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ComtEftcfeg  en  l’année  1810.  la  Biocbapbib  pihvbmellb  se  ter- 
mine en  1828  ; ainsi  les  travaux  que  cette  entreprise  exi- 
geait ont  duré  dix-huit  ans;  et,  dans  ce  long  intervalle,  plus 
de  trois  cents  collaborateurs,  dont  un  grand  nombre  appar- 
tient & l’Institut  et  à d’autre»  corps  savants , lui  ont  consacré 
leur»  talents  et  leur»  veilles.  On  peut  dire  quo  jamais  une  opé- 
ration littéraire , même  celle  de  l’Encyclopédie , ne  fut  exé- 
cutée avec  de  pareils  moyen»  et  de  ai  grand»  efforts.  D’abord 
fondée  par  une  association  nombreuse  de  libraires  et  de  capi- 
talistes , elle  a été  continuée  depuis  plus  de  quinze  ans  par  l’édi- 
teur actuel  seul.  C’est  avec  se»  uniques  ressources  et  sans  aucun 
secours  étranger,  pag  mén>e  ceux  que  le  Gouvernement  accorde 
souvent  h des  entreprises  moins  utiles,  qu'il  peut  se  glorifier 
d’avoir  conduit  à sa  fin  une  entreprise  qui  exigeait  tant  de  soins, 
de  constance  et  de  sacrifices,  une  entreprise  où  le  manuscrit 
seulement  devait  lui  coûter  plus  de  4°o  mille  francs!  Si  toutes 
ces  difficultés  l’ont  placé  long-temps  dans  une  position  embarras- 
sante, si  l’instabilité  des  événements  politiques  est  venue  y ajouter 
encore , celui  qui  a eu  le  bonheur  de  surmonter  tant  d’obstacles 
a quelque  droit  de  s'en  applaudir,  et  il  peut  se  féliciter  surtout 
d’avoir  conservé  l’indépendance  nécessaire  à toute  composition 

historique. 

Après  avoir  écrit  à des  époques  si  différentes  et  dans  des  cir- 
constances  si  diverses , les  auteurs  et  l’éditeur  de  la  Biographie 
universelle  peuvent  dire  avec  Tacite  : Galba,  Olho,  Pitellius, 


Digitized  by  Google 


AVIS 


nec  beneficio  rue  injuriâ  cogniti.  Aucun  parti , aucun  pouvoir 
n’a  donc  eu  le  droit  de  leur  commander  des  éloges  ou  des  sati- 
res ; leur  seul  but , leur  unique  pensée  fut  de  chercher  la  vérité 
et  de  la  dire. 

Au  reste , tout  ce  qui  donne  lieu  aujourd’hui  î»  des  con- 
troverses, particulièrement  la  politique  contemporaine,  cette 
matière  si  délicate,  ne  tient  que  bien  peu  de  place  dens  cet  ou- 
vrage. On  n’a  dû  y considérer  les  événements  de  notre  époque 
que  selon  l’importance  qu’ils  ont  dans  l’histoire  générale  , et 
l’on  s’est  appliqué  à les  traiter  avec  le  même  désintéressement, 
la  même  sévérité  que  la  postérité  doit  les  voir  un  jour.  Si 
ce  n’est  pas  le  moyen  le  plus  sûr  de  plaire  aux  contemporains , 
c’est  du  moins  celui  de  faire  un  bon  livre , un  livre  qui  soit  lu 
plus  long-temps. 

Ce  n’est  pas  seulement  pour  notre  âge  et  pour  notre  patrie 
que  l’on  a formé  cette  entreprise , c’est  pour  toutes  les  nations 
et  pour  tous  les  siècles.  Il  serait  difficile  de  penser  qu’avec  de 
pareilles  vues  on  ait  voulu  faire  un  ouvrage  de  circonstance  ou 
de  parti.  Pour  les  gens  de  bonne  foi , qui  auraient  des  doutes 
à cet  égard,  il  doit  suffire  de  parcourir  la  liste  des  rédacteurs; 
ils  y verront  inscrits  les  noms  d’hommes  qui , en  morale  ou  en  po- 
litique, professent  les  doctrines  les  plus  opposées;  et  ils  trouveront 
peut-être  que  , sous  ce  rapport  , l’éditeur  a résolu  avec  plus  de 
bonheur  qu’on  ne  l’a  fait  pour  des  objets  d’une  autre  importance , 
un  problème  difficile,  celui  de  la  fusion  et  de  l’oubli  des  opi- 
nions. C’est  au  milieu  des  plus  grandes  divisions , c’est  au  mo- 
ment où  les  partis  se  combattaient  avec  le  plus  d’acharnement, 
qu’on  a vu  des  hommes  de  principes  et  de  doctrines  tout-à-fait 
contraires  , concourir  simultanément  è la  Biographie  universelle, 
et  se  livrer  à ce  travail  avec  le  même  calme  et  la  même  impas- 
sibilité qu’ils  l’eussent  fait  dans  des  temps  plus  paisibles,  et 
comme  si  toutes  leurs  pensées  eussent  été  les  mêmes. 

On  poüvait  craindre  qu’un  assemblage  d’éléments  si  nombreux 
et  si  divers  ne  produisit  quelque  confusion  ou  des  divergoiï- 
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ces  trop  choquantes  ; mais  le  travail  avait  été  distribué  dès  le 
commencement  avec  tant  de  scrupule  et  de  discernement  ; 
chaque  rédacteur,  placé  dans  la  position  qui  convenait  le  mieux 
à ses  goûts  et  h ses  études  habituelles,  s’était  chargé  de  sa  tâche 
avec  tant  d’empressement  et  de  zèle  pour  le  succès  de  l’entre- 
prise , avec  une  telle  abnégation  de  tout  autre  sentiment;  enfin , 
le  plan  et  le  système  général  de  rédaction  avaient  été  si  bien 
compris  et  arrêtés  dès  le  premier  jour,  qu’il  en  est  résulté  une 
marche  non  moins  uniforme  que  si  l’ouvrage  eût  été  exécuté  par 
un  plus  petit  nombre  de  collaborateurs  , et  qu’à  l’avantage  incon- 
testable d’un  grand  concours  de  lumières  , il  joint  évidemment 
celui  d’autant  d’ensemble  et  d’autant  d’homogénéité  qu’on  peut 
en  exiger. 

C’est  donc  au  zèle  et  au  bon  esprit  des  auteurs  qu’il  faut 
d abord  rendre  grâces  de  la  perfection  et  du  succès  de  la  Bio- 
graphie universelle;  mais,  après  avoir  payé  le  juste  tribut  d’éloges 

qui  leur  appartient  sous  tant  de  rapports,  peut  être  sera-t-il 
permis  h l’éditeur  d’en  réclamer  une  faible  portion.  C’est  par 
ses  soins  que  fut  d’abord  formée  l’association  la  plus  honorable 
et  la  plus  nombreuse  qui  ait  jamais  exécuté  une  entreprise  litté- 
raire; ensuite  il  lui  a fallu  faire  connaître  et  soumettre  sans  cesse 
à chacun  des  collaborateurs  le  plan  et  le  système  qui  avaient  été 
adoptés;  il  lui  a aussi  fallu  classer  et  diviser  le  travail,  en  régler  les 
proportions  , éviter  les  doubles  emplois  , les  omissions  et  les  con- 
tradictions si  fréquentes  dans  tous  les  Dictionnaires  , même  dans 
ceux  qui  sont  composés  par  un  seul  rédacteur.  On  conviendra 
que,  sous  tous  ces  rapports,  les  résultats  les  plus  satisfaisants 
ont  été  obtenus;  et,  pour  commencer  par  la  division  du  tra- 
vail , objet  si  important,  que  pouvait-il  arriver  de  plus  heu- 
reux , de  plus  utile  que  d’avoir  pour  rédacteurs  des  articles 
d astronomie  , de  Physique  et  de  Mathématiques  , MM.  Biot, 
Delambre,  Lacroix  et, Maurice; 

Pour  la  Géographie , les  Découvertes  et  les  Voyages. 
MM.  ^alckenaër,  de  Rossel,  Malle-Brun,  Evriès,  Henne 
quinj 
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Pour  l’Histoire  et  les  Langues  anciennes,  MM.  Clavier,  Dau- 
nou,  Boissonadc,  Amar,  Noël,  Raoul- Rochette  ; 

Pour  l’Histoire  , la  Littérature  et  les  Langues  orientales, 
MM.  Silvestre  de  Sacy,  Abel -Réniusat,  de  Saint-Martin,  Kla- 
proth,  Audiilrct; 

Pour  la  Littérature  et  l’Histoire  de  l’Italib  , MM.  Gin- 
guené  , de  Sistnondi , de  Angelisj 

Pour  la  Littérature  et  l’Histoire  de  la  France, MM.  Fié- 
vée , Villenave , de  Choiscu! , Auger , Villemain , de  Barante , 
Du  Rozoir , de  La  Porte , de  Saint-Surin , de  Monmerqué , de 
Beauchamp  et  Beaulieu; 

Pour  l’Histoire  et  la  Littérature  de  l’Allemagne  et  du 
nord  de  l’Europe  , MM.  Stapfer , Guizot,  Ustéri , Gley  , Marron , 
de  Stassart,  Depping,  Duvau , Schocll  et  Cmteau-Caileville  ; 

Pour  l’Histoire  et  la  Littérature  de  l’Angleterre  , 
MM.  Suard,  de  Lally-Tolendal , de  Sevelinges  et  Dezos  de  La 
Roquette?  . ' 

Après  ces  grandes  divisions  il  a encore  fallu  subdiviser  et  re- 
cevoir quelques  articles  de  ceux  des  collaborateurs  qui  ne  pou- 
vaient en  donner  un  plus  grand  nombre. 

Ainsi  MM.  Éinéric-David,  Artaud,  Castcllan,  Périès,  Quatre- 
mère  de  Quincy,  Landon,  Ponce  et  Fabien  Pillet  ont  bien  voulu 
se  charger  des  Artistes  anciens  et  modernes; 

MM.  C uvier,  du  Petit-Thouars  , Després  et  Thiébaut,  des 
Naturalistes; 

MM.  Visconti,  Miilin  , Allier  d’Hauteroche , Sicard,  Jacob 
et  Tochon , de  l’Abchéolocie  et  de  la  Numismatique; 

MM.  Chaumeton , Adelon , Chnussier  , Desgenettcs,  Percy, 
Laurent , Rcnauldin  et  Richerand,  des  Médecins  , et  de  tout 

CE  QUI  TIENT  A l’art  DE  GUÉRIR; 

MM.  Bernard!,  Desportes  etFoisset,  des  Jurisconsultes  et 
des  Magistrats; 

MM.  Cottret  , Lécuy , Picot  , Labouderic  qy  Tabaraud  , de 
l’Histoire  ecclésiastique. 
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MM.  C.-M.  Pillet,  Gence,  Beuchot,  ileFortia  , Lefebvre,  Mi- 
ger  et  Philbert  ont  successivement  revu  et  complété  la  Biblio- 
graphie , lu  toutes  les  épreuves , vérifié  les  renvois  , les  citations , 
et  rempli  les  lacunes  ; enfin  ces  Messieurs  ont  aidé  et  secondé 
l’éditeur  dans  tous  scs  travaux  de  la  manière  la  plus  efficace;  et 
M.  Weiss,  dont  les  connaissances  en  histoire  littéraire  sont  si 
étendues,  ne  s’est  pas  contenté  de  faire  un  grand  nombre  d’arti- 
cles dans  tous  les  genres , il  a aussi  revu  et  corrigé  avec  le  plus 
grand  soin  toutes  les  épreuves , et  vérifié  tous  les  textes. 

Lorsque  la  mort  ou  d’autres  événements  ont  privé  l’entre- 
prise de  quelques  collaborateurs,  on  a été  assez  heureux  pour 
les  remplacer  ou  les  suppléer  de  la  manière  la  plus  avantageuse; 
et  c’est  ainsi  que  dans  les  dernières  années  MM.  J.-V.  Leclerc, 
Gampenon  , Naudet,  Guigniaut,  Cousin  , Fourier , Letronne,  de 
Prony , Parisot , Viguier , Michelet , Buchon  et  d’autres  hommes 
non  moins  distingués  par  leurs  talents  et  par  leurs  lumières  , ont 
fourni  des  travaux  extrêmement  précieux. 

Enfin , il  est  sûr  que  peu  de  noms  célèbres  de  notre  épo- 
que manquent  à cette  brillante  liste  (1)  : et  ce  n’est  point 
là  une  assertion  vague,  uoe  vaine  exagération  de  prospectus; 
tous  les  auteurs  ont  signé  leur  travail , et  tous  y ont  mis  l’em- 
preinte de  leur  talent  et  de  leur  savoir.  Quelques-uns , il  est  vrai, 
n’ont  donné  qu’un  petit  nombre  de  pages  ; mais  au  moins  peut- 
on  les  compter  au  nombre  des  rédacteurs;  tels  sont  MM.  de  Cha- 
teaubriand, de  Bonald,  de  Féletz,  Botta,  Nodier , de  Hum- 
boldt,  Bergasse,  Dacier,  Esménard,  Vanderbourg , de  Géran- 
do,  Laya,  Dussault , Delamalle  , Beugnot,  Maine  de  Biran,\ 
Lasalle,  Peignot,  Roger,  B.  Constant,  deMaussion,  Tissot, 
Villers,  de  Laplace,  Lenolr,  M”’*1.  de  Staël,  de  Vannoz,  de 
Salm,  et  le  célèbre  Delille  lui-même,  qui  voulut  bien  composer 
un  article  (celui  de  La  Bruyère)  au  moment  de  terminer  sa  car- 
rière , et  lorsque  celle  de  la  Biographie  universelle  commençait. 


(1)  Dans  l'irapc»sibililé  de  citer  ici  tous  les  auteurs,  on  renvoie  à b liste  gc’- 
uc'rale  qui  se  trouve  à b fia  de  ce  volume  avec  l'indication  des  signature*. 
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C’est  par  de  pareils  moyens;  c’est  avec  le  secours  de  tant 
d'hommes  illustres , que  l’on  est  parvenu  à donner  à cet  ouvrage 
autant  de  perfection  que  le  public  avait  droit  d’en  attendre  d’une 
telle  association;  enlin  c’est  ainsi  que  l’on  a surpassé  , on  le  croira 
sans  peine , tous  les  ouvrages  du  même  genre  qui  ont  été  faits 
en  France  et  dans  d’autres  pays. 

Avant  même  qu’elle  fût  achevée,  la  Biographie  universelle 
était  traduite , copiée  ou  imitée  dans  toutes  les  langues  de  l’Eu- 
rope; depuis  qu’elle  est  commencée,  on  a fait  en  France  plus 
de  dix  éditions  des  divers  Dictionnaires  historiques  qui  l’avaient 
précédée;  et  presque  tous  les  nouveaux  éditeurs  l’ont  suivie  ou 
copiée  beaucoup  plus  que  les  devanciers  dont  ils  prenaient  le 
titre.  L’insuffisance  îles  lois  contre  Jes  vols  ou  plagiats  littérai- 
res, n’a  pas  permis  de  les  poursuivre  devant  les  tribunaux;  mais 
le  public  en  a assez  fait  justice  ; et  ces  informes  abrégés  ou  co- 
pies , publiées  sans  nom  et  sans  aucune  espèce  de  recommanda- 
tion , sont  restées  dans  l’oubli.  D’autres  entreprises  du  même 
genre  se  formeront  peut-être  encore,  et,  faites  par  les  mêmes 
moyens , elles  auront  le  même  sort.  Si  le  vol  devient  par  trop 
manifeste,  les  propriétaires  de  la  Biographe  universelle  sont 
décidés  h le  poursuivre  et  à user  de  tous  leurs  droits. 

Après  tant  de  sacrifices  et  de  si  longs  travaux , cet  ouvrage 
resterait  pourtant  imparfait  sous  un  rapport  essentiel,  si  l’on 
ne  remplissait  pas  une  promesse  faite  depuis  long-temps.  Cha- 
que jour  qui  s’écoule  fournit  h l’histoire  de  nouvelles  pages , et 
le  lendemain  de  leur  publication  tous  les  ouvrages  historiques 
sont  condamnés  h être  incomplets.  Depuis  que  les  premiers  vo- 
lumes sont  publiés , de  grands  événements  ont  rendu  notre  siè- 
cle un  des  plus  féconds  pour  l’histoire;  enfin,  une  foule  d’hoin- 
ines  célèbres  en  cessant  de  vivre  sont  tombés  dans  le  domaine 
de  la  Biographie  , lorsqu’il  n était  plus  temps  de  les  y faire  en- 
trer : c’est  une  lacune  à remplir.  Occupé  de  cette  pensée , dès 
le  commencement , l’éditeur  n’a  pas  cessé  de  recueillir  des  ma- 
tériaux , et  déjà  ils  sont  classés  et  élaborés  pour  la  plus  grande 
partie.  Mais  ce  Supplément  si  nécessaire , si  positivement  pro- 
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mis , est  d’une  trop  grande  importance  pour  qu’on  ne  lui  don- 
ne pas  les  mêmes  soins  qu’au  reste  de  l’ouvrage.  Consacré  sur- 
tout à l’histoire  contemporaine , il  doit  être  écrit  avec  toute  l’exac- 
titude , toute  la  franchise  et  le  courage  que  l’on  peut  attendre 
d’écrivains  indépendants.  Fidèles  h leur  épigraphe , les  auteurs 
de  la  Biographie  universelle  n’oublieront  pas  que  si  Von  doit  des 
égards  aux  vivants , on  ne  doit  aux  morts  que  la  vérité. 

L’histoire  contemporaine  ne  sera  pas  le  seul  but  de  ce  Supplé- 
ment; on  doit  y insérer  aussi  des  notices  sur  tous  les  person- 
nages de  quelque  importance  qui  ont  échappé  aux  premières  re- 
cherches , et  que  l’on  a découverts  lorsqu’il  n’était  plus  temps 
de  les  placer  à leur  ordre  alphabétique.  On  y donnera  également 
toutes  celles  que  l’on  découvrira  plus  tard,  ou  qui  seront  signalées 
par  le  zèle  et  l’obligeance  des  lecteurs.  On  réitère  à cet  égard 
la  prière  que  l’on  a déjà  faite  à tous  les  amis  des  lettres  , de 
vouloir  bien  indiquer  les  erreurs  et  les  lacunes  qu’ils  auraient 
aperçues  dans  quelque  partie  que  ce  puisse  être.  Déjà  l'on  a 
reçu  un  grand  nombre  de  notes  et  de  remarques  dont  il  sera  fait 
usage;  et  l’éditeur  prie  ceux  qui  ont  eu  la  bonté  de  les  lui  en- 
voyer , de  vouloir  bien  en  recevoir  ses  remercîments. 

Ce  Supplément , ou  Complément,  qui  sera  aussi  un  Errata , 
donnera  une  nouvelle  authenticité  à toutes  les  pages  du  texte;  et 
les  assertions  ou  les  faits  qu’on  n’y  aura  pas  rectifiés  ou  démentis 
devront  par  ce  moyen  être  regardés  comme  à-peu-  près  incontesta- 
bles et  sans  réplique.  C’est  ainsi  qu’un  ouvrage , que  déjà  l’on 
cite  comme  une  autorité , qu’un  ouvrage  qui  déjà  est  considéré 
comme  indispensable  pour  tous  les  hommes  qui  cultivent  les  arts , 
les  sciences  et  les  lettres , acquerra  un  nouveau  degré  de  certitude 
et  d’authenticité;  enfin  c’est  ainsi  que  les  auteurs  de  la  Biographie 
universelle  auront  élevé  un  monument  aussi  utile  que  durable. 
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tri  del  Dom.  Fontana  ( F.  ce  nom  , 
XV,  190),  Rome,  «743,  gr.in-fol., 
ital.  et  l.it.  Ce  volume  est  orne  du  por- 
trait de  Zabaglia,  qui  est  représente' 
dans  son  atelier,  occupe  d’essayer  le 
jeu  d’une  poulie.  11  contient  cinquante- 

Suaire  planches  très-bien  gravées , 
ont  trente-six  pour  les  outils  et  les 
diverses  machines  de  Zabaglia.  Ce 
sont  des  échelles  qui  s’alongent  et  se 
diminuent  à volouté  , des  ponts  sus- 
pendus , des  voitures  à l’aide  des- 
quelles on  peut  transporter  les  far- 
deaux les  plus  lourds,  etc.  Cet  ou- 
vrage est  très- estimé  des  architectes. 
Zabaglia  , dit  Caylus,  est  un  des  ar- 
tistes qui,  par  la  simplicité  des  ma- 
chines et  des  forces  qu’il  a employées, 
ont  le  plus  approché  du  génie  que 
nous  ne  pouvons  refuser  aux  anciens 
pour  la  mécanique  ( Mém . del'acad. 
des  inscriptions , xxm,  370).  Le 
Passaroni  {Foy.  ce  nom,  XX XI II , 
103)  a consacré  le  souvenir  du  génie 
de  Zabaglia  dans  son  poème  II  Ci- 
cérone (Ch.  xxu,  st.  1 13).  W — s. 

ZABANN  ouZABANIUS(Isaac), 
philosophe  hongrois  , enseignait , 
vers  l’an  1670,  Ta  philosophie  et  la 
théologie  polémique  dans  le  collège 
d’Eperiès,  qui  appartenait  à la  com- 
munion protestante.  Les  catholiques 
s’c'tant  emparés  de  cette  ville,  Z a- 
bann  se  réfugia  à Hcrmanstadt  en 
Transylvanie,  où  il  futuommé  pro- 
fesseur, ensuite  antistes  ou  surinten- 
dant de  l’Église  réformée,  et  inspec- 
teur de  l’académie.  Il  mourut , en 
1699,  dans  ces  fonctions.  Il  aimait 
la  polémique;  et  souvent  il  eut  des 
controverses  avec  lès  Jésuites  de  la 
Transylvanie.  11  soutint  contre  le  P. 
Élie  Ladiver , professeur  de  logique 
à Eperiès , la  doctrine  des  atomes , 
pour  laquelle  il  publia  une  Apologie 
à Wittenberg.  Il  a fait  paraître  en 
Hongrie  et  en  Transylvanie,  sur  la 
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métaphysique  et  sur  d’autres  sujets 
des  écrits  dont  parle  Czwittinger 
dans  son  Specimen  f/ungariœ  litte- 
ratœ.  — Zabann  ( Jean ),  (ils  du  pré- 
cédent , était  né  avec  des  dispositions 
si  heureuses,  qu’à  peine  âgé  de  six 
ans , il  harangua  en  latin  le  comte 
Roththal , commissaire  de  l’empe- 
reur. Après  avoir  fait  ses  études  à 
Tubingue , il  revint  en  Transylvanie, 
où  il  fut  nommé  sénateur  d’Her- 
manstadt,  et  envoyé,  en  cette  quali- 
té , vers  l’empereur  Léopold,  qui, 
pour  lui  témoigner  sa  satisfaction  , 
lui  donna  des  lettres  de  noblesse, 
avec  les  fonctions  de  juge  ou  magis- 
trat suprême  des  colonies  saxonnes 
établies  dans  laTransylvanie.Zabann 
occupa  cette  place  importante  pen- 
dant plusieurs  aunérs;  mais,  ayant 
trempé  dans  un  complot,  il  fut  rap- 
pelé, et  condamné  à avoir  la  tète 
tranchée.  G — r. 

ZABARELLA  ou  zabarf.llis 

(François  de),  plus  connu  sous  le 
nom  de  cardinal  de  Florence , na- 
uit  à Padoue  en  i339,  et  fut  un 
es  plus  célèbres  canonistes  de  son 
temps.  Il  étudia  le  droit  à Bologne, 
et  vint  ensuite  le  professer  dans  sa 
ville  natale , avec  de  grands  applau- 
dissements. Padoue  était  alors  sous 
la  puissance  de  François  11  de  Car- 
rare. Les  Vénitiens  ayant  attaqué  cet- 
te ville  en  1 4o(i,  ce  duc  envoya  Za- 
barctla  vers  le  roi  de  France,  pour 
lui  demander  du  secours.  Comme  il 
n’en  obtint  point , la  ville  fut  obligée 
de  se  rendre.  Zabarella,  chargé , avec 
quatorze  autres  députés , d’aller  à 
Venise  y porter  l’acte  de  soumission, 
livra  au  sénat,  sur  la  grande  place, 
le  pavillon  de  Padoue,  et  prononça  , 
à cette  occasion,  une  harangue  trcs- 
éJoquente.  Il  paraît  que  quelque 
temps  après  il  quitta  Padoue,  et  qu’il 
alla  à Florence,  où  il  donna  des  Ic- 


Google 


ZAB 

çons  de  droit  public.  1 1 se  fit  tellement 
estimer  dans  cette  Tille , que  le  siège 
archiépiscopal  étant  venu  à vaquer,  il 
fut  c'Iu  d’une  voix  unanime  pour  le 
remplir;  mais , le  pape  ayaut  usé  de 
son  droit  de  prévention  , cette  élec- 
tion n’eut  aucune  suite.  Appelé  à Ro- 
me par  Boniface  IX  , pour  donner 
son  avis  au  sujet  du  schisme  , Z iba- 
rella  y demeura  quelque  temps , et 
retourna  ensuite  à Pajloue , ou  il  fut 
chargé  de  plusieurs  députations  ho- 
norables. 1, 'évêché de  Padoue  s’étant 
alors  trouvé  vacant  lui  fut  offert  ; 
mais,  sachant  que  le  sénat  avait  d’au- 
tres vues , il  crut  sage  de  ne  point  les 
contrarier , et  il  n’accepta  poiut  cette 
offre.  Jean  XXIII , étant  parvenuau 
souverain  pontificat,  appela  Zaba- 
rella  à sa  cour;  et,  pour  s’attacher 
un  homme  d’un  mérite  si  distingué, 
il  le  nomma,  en  i.-Jto,  archevêque 
de  Florence.  L’année  suivante,  il  le 
créa  cardinal  diacre  du  titre  de  Saint- 
Corne  et  Saint-Damien.  Il  le  députa 
avec  Antoine,  cardinal  de  Châlant , 
et  le  célèbre  Émanuel  Chrysoloras, 
vers  l’emnereur  Sigismond  , pour 
convenir  au  lieu  où  se  tiendrait  le 
concile  dont  ce  prince  demandait  la 
cou  vocation,  a find’a  viser  aux  moyens 
d’éteindre  le  schisme.  A pres  bien  des 
contestations,  le  choix  s’arrêta  sur 
Coustance,  ville  impériale  du  cercle 
de  Souabe.  Le  concile  en  effet  s’y  ou- 
vrit le  5 novembre  i4  i4-  Zabarella 
s’y  était  rendu  , et , comme  le  plus 
jeune  des  cardinaux , il  y annonça  de 
la  partdu  pape.etavec  l’approbation 
du  concile , que  la  première  session  se 
tiendrait  le  vendredi  16  de  ce  mois  ; 
ce  qui  eut  lieu.  Dans  la  troisième 
session , qui  se  tint  le  j6  mars 
*4*5,  après  l’évasion  du  pape, 
Zabarella,  ayant  fait  la  prière, 
déclara  que  le  concilc-était  légitime- 
ment assemblé,  qu’il  n ’clait  poiut 
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' dissous,  quoique  le  pape  se  fut  reti- 
ré; qu’il  demeurait  dans  toute  sa  for- 
ce, et  qu’il  ne  se  séparerait  qu’après 
l’extinction  du  schisme  et  la  réfor- 
mation de  l’Église , à l’égard  de  la 
foi  et  des  mœurs,  dans  son  chef  et 
dans  ses  membres.  Chargé  de  répé- 
ter cette  déclaration  dans  la  session 
suivante!  sans  doute  par  quelque  in- 
sinuatiun  qui  avait  eu  lien  dans  l'in- 
tervalle , Zabarella  s’arrêta  à ces 
mots  : La  rç/ormation  de  l’Église 
dans  son  chef  et  dans  scs  membres , 
et  ne  les  prononça  point.  Il  en  reçut 
des  reproches  ; et  dans  la  cinquiè- 
me session  l’article  fut  rétabli  dans 
son  intégrité.  Dans  la  huitième,  le 
concile  commit  Zabarella,  avec  deux 
autres  députés,  pour  connaître  des 
démêlés  qui  depuis  long-temps  exis- 
taient entre  les  chevaliers  Teutoni- 
ques  et  les  Polonais  , démêlés  qui 
avaient  donné  lieu  à des  guerres  san- 
glantes. Il  s’agit , dans  la  session  sui- 
vanlc.de  procéder  à la  déposition  de 
Jean  X X 1 1 1 , fautede  comparution  au 
concile  où  il  avait  été  cité;  Zabarella 
dit  alors  que  le  cardinal  deCambrai , 
celui  de  Saint  - Marc  et  lui , étaient 
chargés  d’une  procuration  pour  le 
défendre;  mais  que,  ses  deux  collè- 
gues refusant  de  s’acquitter  de  cette 
commission  , il  était  d’autant  moins 
disposé  à y satisfaire  seul , qu’étant 
à Sehaffou.se  il  avait  exhorté  le  pa- 
pe à venir  en  personne  à Constance 
exécuter  sa  promesse.  Zabarella  fut 
aussi  un  des  commissaires  nommés 
pour  l’examen  de  Jean  Huss,  et  de  sa 
doctrine.  Dans  la  dix- septième  ses- 
sion , il  prononça  un  discours  où  il 
proposait  divers  expédients  pour 
parvenir  à la  réformation  de  l’Égli- 
se. Il  publia  meme  , à cette  occasion, 
un  écrit  intitulé  : Chefs  sommaires, 
dans  lequel  il  indiquait  lesprincipaux 
moyens  à mettre cnœuvrc  pour  atleiu- 
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dre  ce  but.  Dans  la  session  trente-hui- 
tième, où,  contre  le  sentimentdc  l’em- 
pereur, il  était  question  de  procéder 
à l’e'lection  d’un  pape,  avant  de  tra- 
vailler à la  reformation , dans  un  dis- 
cours qu’il  prononça  pour  appuyer 
l’opiuion  de  ses  collègues,  Zibarclla 
s'échauffa  à un  tel  point,  qu’il  sortit 
de  l’assemblée  fort  indisposé.  11  dit 
qu’il  n’eu  relèverait  pas,'  et  (pic  c’é- 
tait le  dernier  discours  qu’il  pronon- 
cerait. Eu  clfet,  il  inoucut  le  at»  sep- 
tembre ( i ) 1 4 1 7,  et  fut  inhumé  dans 
le  chœur  de  l’église  des  Franciscains. 
L’empereur  et  le  concile  en  corps 
as-istèrent  à ses  funérailles,  qui.se 
célébrèrent  avec  une  grande  pompe. 
Le. Pogge,  Florentin  , prononça  son 
oraisou  funèbre.  Il  y dit  que  si  Za- 
barella  avait  vécu  jusqu’à  l’élection 
d’un  pape,  il  y avait  toute  apparence 
qu’il  aurait  été  élu , tout  le  monde 
convenant  que  dans  le  sacré  collège 
personne  ne  méritait  mieux  celte 
dignité.  Quinze  jours  après  ses 
obsèques  . son  corps  fut  exhumé 
et  transporté  à Padouc,  où,  après 
avoir  reçu  les  mêmes  honneurs , 
il  fut  enterré  daus  la  cathédrale, 
au  côté  gauche  de  l’autel  de  la 
Vierge.  Pa.iziroli  frit  de  Zabarella 
un  éloge  complet.  « 11  dormait  peu, 
dit-il,  soigneux  qu’il  était  de  bien 
employer  le  temps  et  de  n’en  point  ; 
perdre.  II  avait  banni  tout  luxe  de  sa 
maison;  et  l’ordre  y régnait  avec 
la  frugalité.  Il  était  d’une  probité 
et  d’une  droiture-!  l’abri  de  tout  re- 
proche , du  plus  doux  commercé, 
d’une  pureté  de  mœurs  et  d’une  chas- 
teté parfaites.  Sévère  pour  lui-même , 
indulgent  pour  les  autres,  il  exhortait 


(1}  Bu_v  le  dit  le  5 novembre  t Apost.  Zcno  , 
le  »?  octobre,  ( ftiiscrt.  vostian. , I,  58  ) ; l'un 
et  l’autre  sc  trompent;  car  il  c«l  bien  certain  que 
'/.aburctU  mourut  plu*  d’un  mois  avant  l'élection 
de  Marti  a Y , qui  eut  lieu  le  8 novembre. 
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à la  vertu  ses  amis  et  ses  disciples  , 
et  leur  eu  donnait  l’exemple  : aussi 
i’aimaœut  - ils  comme  un  père.  Éco- 
nome chez  lui,  il  était  pour  les  pau- 
vres d’uue  libéralité  qui  ne  connais- 
sait point  de  bornes  (3).  » Avec  un 
aussi  heureux  caractère,  Zabarella 
étant  l'obligé  de  Jean  XX1I1,  au- 
quel il  devait  son  chapeau  de  cardi- 
nal , sans  doute  il  lui  en  coûta  beau- 
coup de  demauder  et  de  poursuivre 
la  déposition  de  ce  pape;  mais  il 
s’agissait  de  l'extinction  du  schis- 
me et  de  la  paix  de  l’Église.  De- 
vant un  si  grand  intérêt,  tonte  affec- 
tion devait  disparaître.  11  avait 
beaucoup  écrit.  Ceux  de  ses  ou-  , 
vrages  qui  ont  été  publiés  sont  : 

I.  Comrnentarii  in  décrétâtes  et 
clemenlinas , 6 vol.  in-fol.  II.  Ora- 
tiones  et  Epistolœ , un  volume.  III. 
Tractatus  de  horis  canonicis.  IV. 
De  felicitatc  libri  très.  V.  J'ariae 
librorum  repetitiones.  VI ..Opuscula 
de  artibus  liberalibus.  VIL  De  na~ 
turd  rerum  divinarum.  VIII.  Com- 
mentarii  in  naturalem  et  moralem 
philosophiam.  IX.  I/istoria  sui  tem- 
poris.  X.  Acta  in  conciliis  Pisano 
et  Constantiensi.  XL  In  l'élus  et 
Novum  Teslamentum.  XII.  De 
schismate  , Bàlc,  i565  , in-fol. 
L’auteur  attribue  les  malheurs  qui 
affligeaient  alors  l’Église  à la  cessa- 
tion des  conciles.  Ce  dernier  ouvra- 
ge ne  plut  point  à la  cour  de  Ro- 
me. Imprimé,  dit  Bellarmin  , à 
Strasbourg,  par  des  hérétiques,  il  fut 
misàl’mifor  provisoirement  et  dé- 
fendu : prohibilus  est  donec  corriga- 
tur.  — Z\n  arku.a  ( Barthélemi  ) , 

, Sonuti  pareimmut , ut  ne  quant  tempuns  jmc- 
l u ni  nt  Jacertt , %ioLle  talli  iiu  1.  t ’ir  rreti  an  nui , 
iïflvunmir  f-onmelndinit , et  mtegcrrimiM  certnu- 
nueque  fuit.  Familiale  t et  dinipulos  u.t  /muas 
maies  norlari  tolitus , ah  ipstt  non  seràs  ac  pater 
difigebatur.  Demi  parc  a J art  un  ai  inter  pnu- 

ftens  divldebat.  Pan  ci  roi. , De  c taris  leguirt  Inlcr- 
pretibas. 
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neveu  du  célébré  cardinal  de  Floren- 
ce et  son  heritier,  s’acquit  de  bonne 
heure  la  réputatiou  d’un  savant  du 
premier  ordre.  Il  professa  le  droit- 
canon  ii  l’université  de  Padouc,  et  y 
lit  admirer  en  meme  temps  ses  con- 
naissances comme  jurisconsulte,  et 
son  talent  comme  orateur.  L’éclat  de 
son  enseignement  attira  sur  lui  l’at- 
tention du  pape  Eugène  IV,  qui  l’ap- 
pela a Rome  , le  nomma  rélerendaiie 
apostolique,  lui  .donna  l’e’vêché  de 
Spalatro , d’où  bientôt  il  pasja  à Flo- 
rence avec  la  mitre  archtépisccpalc, 
et  enlin  l’envoya  , avec  le  titre  de 
son  ambassadeur,  auprès  des  cours 
de  France  et  d’Espagne.  Barthélemi 
Zabarella  serait  parvenu  à de  plus 
grands  honneurs,  s’il u’cùt  clé  enlevé 
parune  mort  prématurée,  àSiilri,  le 
îaaout  t/|45.  Eugène  avait  déjà  son- 
gé à le  faire  cardinal.  Il  nous  reste 
de  ce  savant  prélat  un  Traité  in- 
titulé : De  jure  patronaliis  , et  un 
assez  grand  nombre  de  Discours  et 
de  Dissertations.  Voyez  Panziroli , 
De  Claris  legttm  lntcrprelibus  , et 
Pa padopoii , J/isturia  gj  mnusii Pa- 
taeini.  L — y. 

ZABARELLA  (Jacques)  , célè- 
bre philosophe  du  seizième  siècle, 
naquit  à Padoue , le  5 sept.  1 5 33,  d’u- 
ne famille  patricienne  (1).  Ayant  hé- 
rité de  l’ardeur  infatigable  pour  l’é- 
tude.qu'avaient  montrée  quelques-uns 
de  ses  ancêtres  . il  suivit  d’abord  les 
leçons  de  Fasrolus  et  de  Robortello,, 
deux  habiles  grammairiens,  et  se 
trouva  bientôt  en  état  de  lire  les 
ouv  rages  d’Aristote , sans  le  secours 
d’une  traduction.  Des  qu’il  eut  achevé 

(»)  V«  de  sr*  ntirrlrrn  Bvnit  ohlcnn  de  l'empe- 
reur V iMiui<lirn  le  litre  «le  roinle  palatin,  qu'il 
lr»n*niil  ù m dr«e«-ndiint v Jacijurs  '/.nt»«rella  le 
prend  .1  1m  tetr  «!*•  mivragr*.  l'rpemlNtit  quel- 
que» auteur*  Tntletil  que  tr  litre  ait  élc  donne  4 
noire  pliil«i*4iplie  p»r  Muinnlien  II , rl  qu’entuite 
l'empereur  H-nlolulie,  en  le  luiroofirmaut,  l'ait  de 
plus  drclarr  lin rditaire. 
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ses  humanités,  il  se  livra  de  préférence 
à la  philosophie  et  aux  mathémati- 
ques , et  lit  surtout  dans  cette  der- 
nière science  des  progrès  non  moins 
rajiides  que  dans  les  langues.  Honoré 
du  laurier  doctoral  à vingt  ans  , il 
fut  admis  , en  i564,  au  nombre  des 
professeurs  de  l’académie,  y remplit, 
pendantquinze  ans  ,1a  chaircde logi- 
que, et  lut  ensuite  pourvu  de  celle  de 
philosophie  qu’il  garda  jusqu’à  sa 
mort.  Il  eut  de  fréquentes  disputes 
avgc  Fr.  Pirrolomini  ( P.  ce  nom  , 
XXXIV,  270  J,  son  collègue.  Supé- 
rieur par  le  raisonnement  et  par  la 
profondeur  des  idics,  Zabarella  n’a- 
vait pas  la  même  facilité  d’elocution 
que  son  adversaire;  mais  on  ne  doit 
passeprrsseid’en  côuclurcqu’il  man- 
quait du  talent  de  la  parole.  Chargé 
plusieurs  fois  de  haranguer  le  sénat 
de  Venise,  au  nom  de  l’académie  , il 
s’en  acquitta  toujours  avec  succès. 
Sa  réputation  franchit  les  limites  de 
l’Italie.  Son  traité  de  logique  fut 
adopté  par  la  plupart  des  universi- 
tés d’Allemagne.  Le  roi  de  Pologne 
(Etienne  Battori)  lui  lit  faire  des  of- 
fres avantageuses  pour  l’attirer  dans 
ses  états;  mais  il  ne  put  jamais  se 
décider  à s’éloigner  de  sa  ville  na- 
tale. On  est  fâché  de  voir  qu’à  l’étude 
de  sciences  éminemment  rigoureuses 
et  exactes,  Zabarella  ait  joint  celle 
de  l’astrologie  judiciaire , et  sacrifié 
ainsi  aux  idées  dominantes  de  son 
temps.  Les  biographies  anecdotiques 
sont  remplies  de  prédictions  de  Za- 
barella , accomplies,  nous  dit-on,  par 
les  événements.  Ou  assure , entre  au- 
tres particularités  de  ce  genre  , que 
peu  de  jours  avant  sa  mort  il  fit 
apercevoir  à un  de  ses  élèves  une 
étoile  de  sinistre  augure  , et  qu’il 
prétendait  cire  un  signe  de  sa  lin 
prochaine.  C’était  probablement  une 
étoile  tombante , et  il  ne  semblera 
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sans  doute  pas  tres-roiraculeux  qu’uu 
homme,  frappé  de l’idce de  sa  mort 
et  sentant  peut-être  les  symptômes 
d’une  dissolution  prochaine,  ait  tenu 
ce  langage , plus  digne  au  reste  d’un 
illuminé  et  d’un  enthousiaste  que 
d’un  philosophe  , et  surtout  d’un 
philosophe  peu  crédule.  Zabarclla 
mourut  au  mois  d’octobre  1 58g  , à 
l’àge  de  cinquante-six  ans.  Ses  restes 
furent  déposés  avec  pompe  dans 
l’église  Saint-Antoine.  Franç.  Ricco- 
boni  prononça  son  oraison  funèbre. 
Une  médaille  fut  frappée  eu  son  hon- 
neur (a);  et  le  sénat  de  Venise  dota 
la  cadette  de  ses  biles.  Zabarclla 
était  habitué  à contrôler  l’autorité 
d’Aristote  lui-même , et  dans  un  de 
ses  ouvrages  ( De  inventione  ætemi 
Matons  ) il  soutient  qu’il  est  impos- 
sible de  prouver  l’immortalité  de  l’a- 
me  par  les  principes  du  physicien  de 
Stagire;  ce  n’est , ajoutait-il,  qu’en 
admettant  l’éternité  du  mouvement , 
quel’on  petit  conclure  l’existence  d'un 
premier  moteur.  Ces  deux  proposi- 
tions l’ont  fait  accuser  d’athéisme. 
Mais  Zabaiella  déclara  qu’il  ad- 
mettait comme  chrétien  les  vérités 
qui  ne  peuvent  être  démontrées 
par  les  arguments  delà  philosophie; 
et  son  livre  , soumis  à l’examen  des 
censeurs  de  l’inquisition  , fut  ap- 
prouvé sans  aucune  réclamation. 
On  lui  doit  tin  assez  grand  nombre 
d’ouvrages,  dont  on  trouve  les  titres 
dans  V Histoire  de  l’académie  de 
Padoue  , par  Papadopoli  ( Voy.  ce 
nom  ).  Comme  ils  sont  tombés  avec 
le  règne  de  la  philosophie  scolas- 
tique, on  se  contentera  d’indiquer  ici 
les  principaux  : 1.  Logica , en  deux 
livres, Padoue,  i5g7,iu-fol.  ; souvent 
réimprimé.  On  peut  joindre  à cet 
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ouvrage  fondamental  divers  traités 
spéciaux  relatifs  à des  détails  de  la 
logique.  Tels  sont  deux  livres  sur  les 
propositions  nécessaires , un  autre 
sur  la  conversion  de  la  démonstra- 
tion en  définition , un  autre  encore 
sur  les  diverses  espèces  de  démons- 
tration , etc.  , etc.  Tous  ces  opuscu- 
les sont  en  latin.  II.  De  rébus  na- 
turalibus  libri  xxx.quibus  quæstio- 
nes,qu<r  ab  Aristotelis  inlerpretibus 
hodiè  tractari  soient,  accuralè  dis- 
cutiuntur , ibid.  , 1 58g  , 1 5<)4  , in- 
4°.  III.  Physica,  1601  , in -fol. 
C’est  un  commentaire  de  la  physi- 
qued’Aristote.  IV.  De  anima,  1(106, 
in-fol. , ouvrage  posthume.  Le  recueil 
de  ses  œuvres  a été  imprimé  à Franc- 
fort, en  1618,  in  - 4°-  Zabarella 
laissa  de  son  mariage  avec  Elisab. 
Cavania  neuf  enfants  , trois  filles  et 
six  (ils  , dont  quelques-uns  ont  cul- 
tivé la  philosophie  à l’exemple  de 
leur  père , mais  non  pas  avec  le  mê- 
me succès. On  trouve  des  notices  fur 
ce  philosophe,  par  J.  Tomasini  dans 
les  Elogia  doclor.  viror.,  1,  i38,  et 
par  J.  Imperiali  dans  le  Musœum 
historicum  , 117;  mais  Bayle,  à 
qui  l’on  doit  un  article  fort  curieux 
sur  Zabarella  , observe  que  ses  deux 
biographes  n’out  pu  s’accorder  ni 
sur  les  traits  de  son  visage  , ni  sur 
les  qualités  de  son  esprit.  Tomasini 
lui  donne  uue  belle  physionomie  , et 
un  esprit  extrêmement  vif  ; Impe- 
riali le  représente  au  contraire  com- 
me un  homme  d’une  laideur  repous- 
sante , et  si  lent  à coordonner  ses 
idées , qu’il  était  obligé  de  demander 
du  temps  pour  répondre  aux  objec- 
tions de  scs  élèves.  Outre  les  auteurs 
déjà  cités , on  peut  encore  consulter 
sur  Zabarella  Y Histoire  de  la  phi- 
losophie de  Brucker,  îv,  200.  — 
Jacques  Zabarella  , dit  le  Jeune  , 
pour  le  distinguer  du  précédent  , 
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était  comte  de  l’ordre  de  Saint- 
George,  et  commença  à se  faire  con- 
naître vers  i646.  Ou  lui  doit  : I. 
Trasea  Peto  , ovvcro  origine  delta 
famiglia  Zeno  dt  Fenezia  , Pa dune  , 

1 (>4<>  , in-4°.  11.  Elogia  illustrium 
Palavinorum,  1 67 o, in-4°- 1 1 1 • Cen- 
tum  strmmata  originum  polonica- 
rum.  IV.  Aula  heruitm  , sive  Fiisti 
Bomanorum  al)  Urbe  condilà  ust/ite 
ad  ann.  Christi  1674.  in-4°.  C’est 
la  seconde  édition.  Y.  Des  Généalo- 
ies  de  plusieurs  familles  de  Venise, 
e Padoue,  de  Rome,  etc.,  de  la 
reine  Christine  de  Suide.  — Jules 
Zabahella  , fils  aîné  de  Jacipies 
l’ancien , acquit  de  la  réputation 
comme  mathématicien  ; mais  une 
passion  effrénée  pour  les  femmes 
abrégea  ses  jours.  Il  y avait  déjà 
cinq  ans  qu’une  faib’esse  de  nerfs  , 
fruit  de  ses  excès,  l’avait  réduit  à 
gardrr  continuellement  le  lit . lors- 
qu’il mourut  encore  jeune.  W — s. 

ZaBAREI.LA  (Paul)  , que  quel- 
ques-uns désignent  sous  le  nom  de 
Paul  Bon,  eimite  augnstiu,  d’une 
des  familles  patriciennes  de  Padoue , 
entra  de  boune  heure  dans  le  cloître, 
devint  provincial  dans  la  Marche  de 
Trcvise  , en  1491»  et  fut  envoyé  à 
Rome  , par  le  général  de  son  ordre, 
pour  obtenir  que  la  fête  de  saint 
Augustin  fût  célébrée  avec  les  mê- 
mes cérémonies  que  celles  des  apô- 
tres. Ce  religieux  fut  ensuite  promu 
au  raug  de  visiteur  - géuéral  daus 
toute  l’Italie  ( • 4 07^  > rt  plus  ,ar^ 
il  obtint  l'évêché  de  Romaine  en  Mo- 
rce  ; mais  il  renonça  à ce  titre  pour 
ceux  d'archevêque  de  Parium  , de 
vicaire  de  l’evêque  de  Padoue,-  et 
de  vice-chancelier  delà  faculté  d’élo- 
quence de  celte  ville.  Il  mourut  le 
a5  juillet  i5-a5,  proclamé  par  quel- 
ques-uns de  ses  admirateurs  le  plus 
éloquent  prédicateur  de  l’Italie.  Outre 
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des  Discours  de  toute  espece , deux 
volumes  de  Semions  italiens  , un 
Traité  De  Naturœ  mirabilibiis , et 
une  Enarratio  seplem  psalmorum 
pœnilenlialium  , on  a de  lui  un 
livre  De  Beformatione  ecclésiæ  ad 
Clementem  FUI,  dans  lequel  il  con- 
seille positivement  au  pontife  d’éta- 
blir une  reforme  sévère  dans  la  dis- 
cipline ecclésiastique  , et  dans  toute 
l’Eglise  , s’il  veut  arrêter  les  progrès 
de  l’hérésie  déjà  menaçante.  Z. 

ZABATIlAl-SÉVI.  Foy.  Saba- 
taï-Sévi. 

ZABDAS  ou  Sabon  , selon  Pollion 
dans  la  Vie  de  Claude,  et  Zabas, 
selon  Vopiseus  , dans  la  Vied’Auré- 
ben  , était  un  des  généraux  qui  con- 
duisirent les  arinees  de  Zruubie , 
reine  de  Pa'myre.  Cette  princesse 
l’envoya  à la  tête  de  soixante  - dix 
mille  hommes  pour  faire  une  inva- 
siou  en  Égypte  ; et  il  s’empara  de 
cette  contrée , après  avoir  mis  en 
fuite  une  armée  de  cinquante  mille 
hqmincsqu’on  lui  opposa.  Il  y laissa 
une  garnison  et  se  rendit  en  Syrie  , 
où  les  progrès  de  l’empereur  Àuré- 
lien  appelaient  tous  les  efforts  des 
Palmyre’niens.  Ayant  été  défait  par 
les  Romains  près  d’Antioche,  et  vou- 
lant se  défendre  pendant  quelques 
instants  dans  celte  ville,  il  imagina 
un  stratagème  qui  lui  réussit  ; ce  fut 
de  faire  courir  le  bruit  qu'il  avait 
battu  l’armée  romaine,  et  qu’il  ra- 
menait Aurélien  prisonnier.  Ayant 
trouvé  un  homme  qui  ressemblait  à 
cet  empereur,  il  le  fit  entrer  dans 
Antioche  chargé  de  chaînes  ; et  les 
habitants  n’osèrent  pas  lui  fermer 
leurs  portes.  Dès  la.  nuit  suivante  il  se 
retira  avec  Zénobie  , et  le  reste  des 
troupes  à Etntse  {Foy.  Zosime, 
liv.  1er.).  Il  concourut  ensuite  de 
tous  ses  efforts  à la  courageuse  résis- 
tance que  cette  princesse  opposa  aux 
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Romains  ; et  il  paraît  qu’il  périt  dans 
les  derniers  événements  qui  amenè- 
rent sa  ruine  , car  l’histoire  n’en  fait 
plus  aucune  mention  ( V oy.  'Li.no-  ' 
bie  ).  M — nj. 

ZAÈIRA  (G  eouge),  savant  grec, 
naquit , vers  le  milieu  du  dix-huitiè- 
me siècle  , à Siatista  en  Macédoine. 
Son  père,  marchand  et  pharmacien, 
qui  s’était  instruit  dans  scs  voyages 
en  Italie,  le  lit  élever  avec  soin  à 
Thessalouique.  George  étant  venu  en 
Hongrie,  vers  l’an  i -(34 , en  qualité  de 
commis  - marchand  , étudia  avec  la 
plus  vive  ardeur  la  langue  latine  et 
les  idiomes  modernes  de  l’Europe. 
AColotscka.il  fréquentait  les  savants, 
la  bibliothèque  de  celte  ville  ; et  ses 
épargnes  étaient  employées  à acheter 
des  livres  écrits  dans  les  langues  qu’il 
apprenait.  11  y destinait  aussi  les  pe- 
tits émoluments  qu’il  percevait  , en 
donnant  des  leçons  à ceux  de  ses 
compatriotes  qui  habitaient  à Co- 
lotsrka.  Après  avoir  visité  les  prin- 
cipales universités  d’Allemagne  , il 
vint  s’établir  à Szabadszallas  , dans 
la  petite  Cumanic,  où  il  partageait 
son  temps  entre  le  soin  de  ses  aliaircs 
commerciales  et  scs  recherches  sur 
les  sciences,  l'histoire  et  les  langues. 
Il  mourut  le  19  sept.  1804  , lais- 
sant divers  manuscrits,  entre  autres  : 
1.  Les  Aventures  des familles  Bran- 
covan  et  Canlacuzène  ,par  Dém é- 
trius  Cantemir,  Szabadszallas.  1 çr,'i. 
Cantcmir  ( ^ oy.  ce  nom  , Vil , 34  ) 
avait  laisse  cet  ouvrage  manuscrit, 
composé  en  langue  moldave,  et  dont 
le  célèbre  Braucovan  ou  Bassaralia 
( Foy . ce  nom  , III,  5oo  ) avait 
recficilli  les  matériaux  qui  se  trou- 
vaient dans  sa  bibliothèque  , en  un 
gros  volume  in-fol.  Il  est  probable 
que  Cantemir,  son  rival  et  son  en- 
nemi , s’en  empara  , quand  Branco- 
van  fut  exécuté  avec  ses  quatre  lils 
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dans  la  prison  des  Sept  - Tours 
( 1 7 1 4)-  Les  Aventures  ou  histoires  r 
auxquelles  Cantemir  avait  ajouté  la 
fin  indique  de  cette  malheureuse  fa- 
mjjle,  sont  exposées,  en  peu  de  mots, 
dans  Y Histoire  lie  l'empire  Otho- 
man , par  le  même  Cantemir,  Paris, 
iç/|3  , in-4°. , tome  11 , pag.  202. 
II.  Oixrpov  Ekkvjvtxov  , ou  Biogra- 
phie des  auteurs  grecs  qui  ont  écrit 
en  grec  moderne  depuis  la  prise  de 
Constantinople.  Ce  manuscrit  pré- 
cieux fut  coniié  par  le  neveu  de  Za- 
bira  à M.  Theoclitos , prêtre  grec  , 
qui  rédigeait  à Vienne  le  journal  grec 
intitulé  Hermès  ho  Logios.  Lors- 
que la  révolution  éclata  en  Grèce  ,• 
en  1820,  ce  savant  crut  devoir  aller 
se  joindre  à scs  compatriotes  pour 
partager  leurs  dangers  et  leurs  tra- 
vaux. Avant  de  quitter  Vienne,  il 
adressa  le  (iéxrpov Ek/.r,vtxèv  à M.  As- 
sopios, professeur  d’h  istoire  à Corfou, 
en  le  priant  de  revoir  ce  manuscrit , 
et  de  le  publier.  M.  Assopios  , qui, 
par  ses  connaissances,  est  plus  en 
état  que  personne  de  donner  la  der- 
nière main  au  eiarpov  de  Zabira  , 
étant  venu  à Paris  , pour  enrichir 
son  travail  par  de  nouvelles  recher- 
ches , y reçut  des  renseignements 
précieux  , et  quitta  cette  capitale  au 
mois  de  novembre  1827,  pour  re- 
tourner à Corfou , où  l’on  présume 
qu’il  s’occupe  d’enrichir  la  littéra- 
ture des  Grecs  modernes  de  ce  nou- 
veau trésor.  Zabira  , par  sou  testa- 
ment , légua  ses  livres  et  ses  ma- 
nuscrits à l’Eglise  grecque  de  Petsch. 
Son  neveu  et  légataire  universel  est 
chargé  de  donner  annuellement  cent 
florins  pour  le  bibliothécaire , et  cin- 
quante pour  l’achat  de  nouveaux  li- 
vres. G — Y. 

ZABOROWA  ( Jacques  de  ),  cé- 
lèbre publiciste  polonais,  était  au 
commencement  du  seizième  siècle 
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employé  à la  grande  chancellerie  de 
la  couronne,  sons  le  chancelier  Jean 
Laski , qui  depuis  fut  archevêque  de 
Gncsnc  et  primat  du  royaume.  Leroi 
Alexandre  ayant  donne'  ordre  à ce 
prélat  de  recueillir  les  constitutions 
et  les  lois  du  royaume  depuis  l’an 
i3y4  , Zaborosva  fut  charge  du  tra- 
vail sous  la  direction  de  ce  grand- 
chancelier.  Casimir  III , dit  le  Grand 
( mort  en  1 3^o  ) , avait  présente  à la 
dicte  de  i34t  la  première  collection 
de  lois  polonaises  , laquelle,  dans  les 
commencements  de  l’imprimerie  , 
parut  à Cracovie,  sans  date  et  sans 
nom  d’imprimeur.  Sur  la  première 
page  on  voit  une  gravure  en  bois  , 
représentant  le  roi  sur  son  trône  ; à 
côté  delui  deux  de  ses  conseillers  lui 
présentant  le  Code  de  lois , dont  le 
titre  suivant  se  trouve  à la  seconde 
page  : Constitutiuncs  et  $tatuta,vel 
sj  ntagmata  provincialiaincljti  re- 
gni Poloniæ  per  serenissimum  prin- 
cipem,  KaiimirumllI , Polonice  re- 
gem  , magnum  dueem  Litwaniœ , 
Pussiœ  , Prussiæque  dominum  et 
hœredem  , etc. , édita  et  prontulga- 
ta  , ctijus  profectb  multiplex  et  va- 
ria atcpie  recondita  et  allissima  eru- 
dilio,  in  maxiiimtjiie  pacis  etbelli 
negoliis  exercitalio  , tùm  vero  pro 
conditione  et  statu  hominum  vitia 
corripienti  , quique  terras  tumul- 
tuantes  et  res  novas  molientes  ad 
) idem  et  obiequium  regitiin  sud 
opéra  redegil  , nique.  pàcatas  et 
quietas  tandem  reddidit.  Les  trou- 
bles qui  agitèrent  la  Pologné  depuis 
la  mort  de  Câsimir  n’ayant  point 
permis  à ses  successeurs  cl.e  continuer 
son  ouvrage  , le  roi  Alexandre,  dont 
le  règne  fut  plus  tranquille  , crut  de- 
voir remplir  cette  tâche.  Zaborowa 
recueillit , sous  la  direction  de  Laski, 
les  lois , les  constitutions  et  les  privi- 
lèges donnés  ou  confirmés  par  les 
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diètes  depuis  l’an  1374  ; il  y joignit 
le  Code  des  lois  saxonnes , les  statuts 
de  la  Lithuanie  avec  le  traftt?  de 
Raimond  de  Naples , et  l’ouvrage 
parut  sous  ce  titre:  Commune  inclj'ti 
Polonice  regni  privilegium  constitu- 
tionum  et  indultuum  publicilùs  de- 
cretorum  approbalorumquc  , cum 
nonnullis  juribus  tàm  divinis  quàm 
kurnanis , per  serenissimum  princi- 
pem  et  dominum  Alexandrum , 
gralià  Dei  regem  Polonice  , mag- 
num dueem  Lithuaniæ  , Russiæ , 
Prussiæque  dominum  et  ha  redem , 
etc.  , non  lamen  in  illud  ipsum 
privilegium  , sed  molli  proprio  sere- 
nilalis  suce  per  adhorlationem  ,per 
instructionem  regnicclnrum  , pro- 
que  regni  ejusdem  ac  justiliœ  slatu 
jeliciter  dirigendis,  eidem piivilegio 
armes  is  el  ailscriptis , mandanteque 
sacra  eadem  majestale ,accuralissi- 
mè  castigatis  , Cracovie,  i5o6, 
in-fol.  La  préface  , les  sommaires  et 
les  registres  sont  de  Zaborowa  ; on 
prétend  même  que  l’introduction  aux 
lois  de  Wislicxa  n'est  point  de  Casi- 
mir , mais  de  Zaborosva.  Ce  Code  de 
lois,  si  remarquable  par  l’importance 
de  sou  contenu , et  par  les  soins  que 
l’on  donna  à sa  rédaction  , fut,  pen- 
dant les  premières  années  du  seiziè- 
me siècle,  réimpr  me  plusieurs  fois; 
mais  on  lui  portait  un  respect  si  reli- 
gieux , que  l’on  n’osa  pas  changer 
la  date  de  l’impression  ; toutes  les 
éditions  ont  paru  sous  celle  de  1 5o6, 
•sq  janv. Chaque  fois  on  en  tirait  sur 
larchcmin  vingt  exemplaires  , dont 
e roi  disposait.  Sigismond  Ier.  fit 
faire  une  nouvelle  collection  des  lois, 
d’après  le  modèle  de  la  précédente  ; 
mais  elle  ne  reçut  point  la  sanction 
royale.  Elle  parut  sous  ce  titre  : Sta- 
lata  incljli  regni  Polonice  recèns 
recognita  el  emendata , Cracovie , 
i53a,  in-fol.  Les  caractères  de  cette 
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édition  sont  latins , et  ils  surpassent 
en  beauté  ceux  dont  se  servaient  alors 
les  imprimeurs  polonais.  Ce  Code 
est  extrêmement  rare.  Le  biblio- 
graphe Czacki  11’avait  pu  en  ren- 
contrer que  deux  exemplaires.  On 
n’en  counaît  à Varsovie  qu’un  seul , 
qui  se  trouve  à la  bibliothèque  du 
Lycée.  On  prétend  que  Sigismond  , 
craignant  que  ce  Code  ne  mît  des 
bornes  à sou  autorité  , dont  il  était 
trcs-jaloux  , lit  près  de  la  diète  tous 
ses  ell'orts  pour  qu’il  fût  supprimé  , 
et  que  , n’ayant  pu  réussir,  il  en  lit 
acheter  les  ex<  mplaires  de  tous  côtés 
pour  les  brider.  G — v. 

ZABOROWSKI  ( Stanislas  ) , 
jurisconsulte  polonais,  d’une  famille 
illustre  par  ies  services  qu’elle  a 
rendus  aux  sciences  et  aux  lettres  , 
servit  d'abord  dans  les  armées  de  la 
république.  Ayant  obtenu  son  congé, 
il  vécut  pendant  qnelqueVmps  dans 
une  retraite  honorable,  consacrant 
ses  loisirs  aux  lettres  , et  surtout  à 
l’élude  de  la  jurisprudence  civile  et 
ecclésiastique.  Les  rois  de  Pologne  , 
Alexandre  et  Sigismond  , aÿaul  re- 
connu son  mérite,  ii  fut  nommé  en 
i5oti,  par  le  premier  de  ces  prin- 
ces, secrétaire  du  trésor  de  la  cou- 
ronne dunt  il  deviut  sous  - trésorier 
pendant  le  règne  de  Sigismond.  11  a 
publié:  1.  Tractalus  de  nalurd  ju- 
rium  et  bonorum  regis  , et  de  re- 
formations regni  as  ejus  reipublicæ 
régi  mine.  A la  dernière  page  ou 
lit  : Finit  tractalus  (/item  in  lucem 
edidit  Stanislaus  Zaborowski , regni 
Poloniœ  thesauri  notarius , impres- 
sus  Cracoviæ  , ferid  secundo  ante 
Nativitatem  Maries  , 1 5o7  , in -4°. 
Cet  ouvrage  est  devenu  très-rare  ; 
on  en  trouve  un  exemplaire  à la  bi- 
bliothèque de  l’académie  de  Cra- 
covie.  II.  Rudimenta  prammatices, 
seu  octo  partium  orationis  examen 
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cum  forma  seu  modo  verba  expo - 
nendi , additaque  est  orthographia 
Seu  modus  rectè  scribendi  et  legen- 
di polonicum  idioma  quant  utilissi- 
mus  , Cracovie  , i5ig,  iu-4°.  Cette 
grammaire  , écrite  en  polonais, quoi- 
que le  titre  soit  en  latin  , fut  aussitôt 
adoptée  comme  livre  classique.  On 
avait  déjà  celles  de  Jean  Glogow- 
C7,yk  et  de  Jean  Tucholczyk  ; mais 
étant  écrites  eu  latin,  elles  ne  rem- 
plissaient point  leur  but.  La  pre- 
mière édition  de  cellcdc  Zaborowski, 
dunt  nous  venons  de  donner  le  titre, 
est  devenue  très -rare;  Czarki  en 
avait  un  exemplaire  dans  sa  biblio- 
thèque. Elle  a été  réimpi  imée  à Cra- 
covie, en  iSîg,  i53(i,  i53q,  i56o 
et  i5G4,in-4u.  Cette  dernière  édi- 
tion , ainsi  que  celle  de  1 53g , se 
trouve  dans  la  bibliothèque  de  l’a- 
cademie de  Cracovie.  Jean  Monter , 
qui  au  commencement  du  seizième 
siècle  était  venu  de  la  Transylvanie, 
sa  patrie , pour  faire  scs  études  à 
Cracovie  , lit  usage  de  la  grammaire 
de  Zaborowski , pour  publier  la  sui- 
vante, qui  est  écrite  en  latin  , avec 
la  version  polonaise  en  regard  : De 
grammatied  libri  duo  , quorum 
pars  prior  de  octo  partibus  oratio- 
nis , poslerior  de  syntaxi  , ftguris 
et  ratione  carminum  ; adjecta  est 
vocabulis  expositio  polonica  , Cra- 
covie . 1 53a , 1 535 , 1 538  et  1 548  , 
in-H»,  Zaborowski  mourut  en  1 , 
dans  sa  patrie , où  il  enseignait  les  * 
bePes-lettres.  G — v. 

ZABOROWSKI  (Ignace),  prê- 
tre piariste , né  en  1724,  mourut  en 
i8o3  , ayant  consacré  toute  sa  car- 
rière à l’enseignement  public  dans 
son  ordre.  11  a publié  : 1.  Icometrya 
praktyczna  przez  Ignacego  Z aboi 
rowskiego  ; c’est  - à - dire  Géo- 
métrie pratique  , Varsovie  , à 
l’imprimerie  des  PP.  Piaristes  , 
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1786,  179a  et  1806,  in -8°.  C’est 
le  livre  classique , dont  se  servent 
les  arpenteurs  en  Pologne.  II.  Lo- 
garitmy  dla  szkol  narodowich  ; 
les  logarithmes  pour  Iss  écoles  na- 
tionales , Varsovie,  à l’imprimerie 
des  PP.  Piaristcs,  «787  et  1806  , 
in-4°.  On  trouve  dans  cet  ouvrage  la 
manière  de  compter  d’apres  les  lo- 
garithmes, et  d’en  former  les  tables. 
f'oy.  sur  ce  savant  professeur  et  sur 
les  services  qu'il  a rendus  à l’ensei- 
gnement en  Pologne  : 1°.  Bielski  , 
frita  Piaristarum  ; i°.  le  Discours 
que  P.  Maleszew ski  prononça  en  son 
honneur  dans  une  séance  de  l’institut 
de  Varsovie,  insère' dans  les  Mémoi- 
res de  celle  compagnie , tome  11. 

G Y. 

ZABUESNIG  ( Jeam-Cdbistophe 

de  ) , président  du  corps  des  mar- 
chands d’Angsbourg  , et  littérateur, 
naquit  dans  cette  ville , le  9 novembre 
1747,  et  mourut  vers  la  fin  du  dix- 
huitième  siècle.  On  a île  lui  un  grand 
nombre  d’écrits,  traduits  du  frauçais 
en  allemand  , et  des  ouvrages  origi- 
naux , la  plupart  composés  pour  îa 
défense  de  la  religion  : I.  Sermons 
de  Billot , Augsbourg , 1773  et  1775; 
■Je.  édition  , 4 vol.  >»-8".  II.  Dic- 
tionnaire de  l’abbé Nonnotte,  Augs- 
bourg , 1775,  a vol.  in-8u.  111. 
Lettres  des  archevêques  de  Paris  et 
d’Arles , sur  le  bref  de  Sa  Sainteté 
le  pape  Clément  XIF,  franç.  et 
allem.,  Augsbourg,  1776.  IV.  Pa- 
négyrique du  P.  Laurent  Ricci, 
dernier  général  des  Jésuites,  ita- 
lien et  allemand,  ibid. , 1776,10-8°. 
V.  Nouvelles  historiques  et  criti- 
ques sur  la  vie  et  les  écrits  de  F ol- 
taire , et  des  autres  prétendus  phi- 
losophes de  nos  jours,  ibid. , 1777, 
a vol.  in-8°.  VI.  Histoire  des  temps 
anciens  et  modernes  par  Condillac, 
trad.  en  ail.  , ibid.,  1778  a 1780  , 
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■ 4 vol.  in-8°.  VII.  Les  philosophes 
à la  mode , comédie  en  cinq  actes, 
ibid.,  1779  ,in-8°.  VIII.  Elisabeth 
ou  V Enlèvement , tragédie  en  cinq 
actes,  ibid.,  1781e!  1782,  a'.édit., 
in-8°.  IX.  Sur  le  célibat  des  ecclé- 
siastiques, traduit  du  latin  en  ail.  , 
ib. , 1 782 , in-8°.  X.  La  Mort  d’A- 
bel, drame  , ibid.  , 1779»  in  8°. 
XI.  Sentiments  que  l’on  éprouve  au 
pied  de  la  croix  de  Jésus  , ibid. , 
1786,  in-8°.  G — y. 

ZABULON,  sixième  fils  de  Jacob 
et  de  Lia  , naquit  dans  la  Mésopota- 
mie, vers  l’an  du  monde  a556.  Quoi- 
que le  nom  de  Zabulon  se  trouve  dans 
un  grand  nombre  de  livresde  la  Bible, 
elle  ue  nous  apprend  néanmoins  que 
peu  de  particularités  qui  le  concer- 
nent. Ce  qu’il  y a de  plus  remarqua- 
ble à son  sujet  est  la  part  qu’il  eut 
aux  bénédictions  prophétiques  de 
Jacob  sur  le  sort  de  scs  enfants , lors- 
qu’au lit  de  mort  ce  patriarche  les 
leur  distribua.  Le  tour  de  Zabulon 
étant  venu , son  père  dit  : « Zabulon 
habitera  sur  le  rivage  de  la  mer  et 
près  du  port  des  navires  ; et  il  s’éten- 
dra jusqu’à  Sidon(i  );»  prédiction  qfii 
s’accomplit  lors  du  partage  de  la  ter- 
re promise  fait  par  Josué  , après  la 
conquête.  La  tribu  de  Zabulon  eut 
la  portion  de  ce  pays  qui  s’étend  de- 
puis la  mer  de  Galilée,  a l’orient, 
jusqu’à  Ja  mer  Méditerranée,  à l’oc- 
cident. De  même  Mo’ise,  sur  le  point 
de  mourir , bénit  les  tribus  d’Is- 
raël ; et,  lorsqu’il  vint  à celle  de  Za- 
bulon, il  s’exprima  en  ces  t<  rmes , en 
la  joignant  à celle  d’Issachar , fils  , 
comme  Zabulon , de  Lia  : « Réjouis- 
sez-vous , Zabulon,  dans  votre  sortie; 
et  vous  , Issachar,  dans  vos  tentes. 
Vos  enfants  appelleront  les  peuples 
sur  la  montagne,  où  ils  immoleront 

(l)  Gen.  , XLIX,  iJ< 
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des  victimes  de  justice.  Us  suceront 
comme  le  lait  les  richesses  de  la  mer 
et  les  trésors  cachés  dans  le  sable 
(a).  » Ces  paroles , selon  les  interprè- 
tes, signifiaient  que  ces  deux  tribus , 
les  plu^ éloignées  du  septentrion, 
viendra  lent  ensemble  $urla  montagne 
de  Sion,  où  par  la  suite  devait  être 
construit  le  temple  de  Salomon  ; 
qu’elles  y amèneraient  avec  elles  les 
autres  tribus  qui  se  trouveraient  sur 
leur  passage,  et  y oflriraiént  des  sa- 
crifices; et  qu’étant  l’une  et  l’antre 
dans  le  voisinage  de  la  Méditerranée, 
elles  se  livreraient  au  commerce  des 
métaux  et  à la  fabrication  du  ver- 
re, le  pays  ayant  des  mines,  et  le 
Bélus , ruisseau  qui  coule  silr  le  ter- 
ritoire de  cette  tribu  , roulant  nu  sa- 
ble propre  à la  vitrification.  L’Écri- 
ture nous  apprtnd  encore,  au  sujet 
de  Zabulon  . qu’il  eut  tiois  fils,  sa- 
voir : tsared  . Élon  et  Jahchel 
qu’au  dénombrement  que  fit  Moïse, 
par  I ordre  du  Seigneur,  la  deuxiè- 
me année  de  la  sortie  d Égypte,  la 
tribu  de  Zabulon  était  composée  de 
cinquante  - sept  mille  quatre  renls 
combattants,  dont  le  prince  ou  chef 
était  Héliah,  fils  d'Élon  (4).  Lors- 
que Moïse  envoya  du  désert  de 
Pliaran  des  explorateurs , pour  aller 
à la  découverte  dans  le  pays  de 
Chanaau  ; et  qu’il  en  prit  un  dans 
chaque  tribu  , C.eddie , fils  de  Sodi , 
fut  celui  de  la  tribu  de  Zabulon  (5). 
An  dénombrement  fait  par  ordre  de 
Dieu,  avant  d'entrer  dans  la  terre 
promise  Ja  tribu  de  Zabulon  se  com- 
posait de  soixante  mille  cinq  cents 
hommes  en  état  de  poitcr  les  armes. 
Elle  marchait  sous  trois  chefs,  sa- 


f*)  Dcutêron,  , XXXIII,  18-19. 
(.3)  Gen. , xlvi  , *4. 
l4)  -ftomb . , || , tit). 

(5)  JbtJ.,  XIII,  *1. 


ZAB 

voir  : Jared,  chef  des  Jaredites; 
Lion,  chef  des  Élonites , et  Jalcl  , 
chef  des  Jalelites  (6),  Le  Seigneur 
douna  aussi  a Moïse  le  nom  de  ceux 
de  chaque  tribu  qu’il  avait  choisis 
pour  faire  entre  elles  le  partage  de 
la  terre  où  ils  allaient  entrer;  et 
pour  la  tribu  de  Zabulon  , ce  fut 
Élisaphan , fils  de  Pharnaeh  (7). 
Dans  le  partage,  le  sort  attribua -à 
la  tribu  de  Zjbulon  le  troisième 
lot  (8  , où  se  trouvent  douze  villes 
avec  leurs  villages  (g).  C’est  cette 
tribu  que  , pendant  sa  judieatu- 
re , la  propliétesse  Débora  appela 
sous  les  aimes  dans  la  guerre  de  Ba- 
rac  contre  Sisara  , general  des  ar- 
mées de  Jahin;  et  Dcbora,  dans  son 
beau  cantique,  célèbre  ses  exploits 
et  ses  services  (10).  Tels  sont  les  ren- 
scignenirnisqucnous  offrent  les  Livres 
saints  sur  le  patriarche  Zabulon  et 
sur  la  tribu  issue  de  lui.  Dom  Cal- 
mel  u’a  pas  dédaigné  d’en  emprunter 
d autres  d’un  livre  très-ancien , inti- 
tulé le  Testament  des  douze  pu  - 
tria r elles , sans  toutefois  donner  aux 
laits  qu’ils  rapportent  plus  d'anto- 
rïte  qu  on  n’en  accorde  à un  livre 
apocryphe.  Ou  y trouve  que  le  pa- 
triarche Zabulon,  âgé  de  1 14  ans,  se 
voyant  près  de  mourir,  déclara  à ses 
enfants  qu’il  n’avait  pris  aucune  part 


(0)  Komi.  , XXVI,  ,6-1-. 

(7'  /Si-/.,  XXXIV,  i5. 

(8)  Jt'.ui , XIX,  10. 

{fl  f M villrirlni.nl  (..nu.  Ilrliul.i-e,  ruuu.iu 
rlr.,  nrc  Zalnilun,  qui  i tait  lu  ra|tilalr  dr  lu  |.i. 
lui  i ertr  |iunulrn.r  dum  le  m i.tuagr  dr  Ptulrtiiai- 
dr.  Iluiii  1 alutrt,  ni  parlant  dr  la  rillr  dr  Zalmlon, 
dil  qii'rllr  rtuil  uripiuau  rnirul  dr  lu  tritui  d A, «T , 
Rini*  qn  ‘ f u. ,n.  nutum  elle  loi  pur  la  suite  donnée 
u lu  tribu  de  7uabulofi,  dtnl  elle  prit  Je  u«>ni , r|  i| 
rilein  pieuse  le  »-•.  m«l  du  chapitre  M\  Jc 
Jomir , où,  ce  semble,  rien  n'oulorisc  relie  suppo- 
•ilion.  Il  est  bien  dit  que  In  frontière  d'Aser  .«  re- 
tournant du  rôle  de  l'orient  rernBrlIidupon.  pns*e 
jusqu  m /ubtiluii  ; *»  ce  qui  ne  signifie  pa»  que  '/*- 
liulon  y soit  comprise,  mais  seulement  qurlù, 
cetU  frontière  se  termine. 

1»,  6;  y,  18.  * 
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au  crime  de  ses  frères  dans  leur  pro- 
jet de  se  défaire  de  Joseph;  qu’au 
contraire  il  avait  fait  pour  les  en  dé- 
tourner tout  ce  qui  dépendait  de  lui, 
et  qu’il  en  aurait  instruit  son  père  Ja- 
cob, si  la  crainte  de  la  vengeance  de 
ses  frères  ne  l’eût  retenu.  Il  leur  dit 
encore  que , tandis  qu’il  habitait  la 
terre  de  Chanaan,.  il  avait  invente  et 
fabriqué  un  vaisseau  muni  d’uu  mât, 
de  voiles  et  d’un  gouvernail , au 
moyen  duquel  il  s’appliquait , pen- 
dant l’été . à la  pèche , de  manière  à 
fournir  abondamment  de  poisson  la 
maison  de  son  père,  et  à pouvoir  en 
céder  à des  étrangers;  et  que,  pen- 
dant l’hiver  , il  s’occupait  à faire  paî- 
tre les  troupeaux  de  Jacob  avec  scs 
frères.  F- — y. 

ZACAGNI  ou  ZACCAGNI  (Lau- 
rent - Alexandre  ) , conservateur 
de  la  bibliothèque  du  Vatican,  s’é- 
tait de  bonne  heure  engagé  dans  l’or- 
dre des  moiues  Augustius,  et  parvint 
à une  grande  réputation  par  son  ha- 
bileté dans  les  langues  grecque  et 
latiue.  Dans  la  dernière  partie  de  sa 
vie,  il  se  livra  presque  exclusive- 
ment à des  recherches  d'antiquités. 
Il  mourut  à Rome  le  17  janvier  1712, 
dans  sa  cinquante-cinquième  anuée. 
O11  a de  lui  un  ouvrage  important 
sous  le  titre  de  : CoUectanea  mo- 
nmnentorum  veterum  Ecclesiæ 
Grœcce  et  I.atinæ  , qute  hactcnùs 
in  Bibliolhecd  f'alicanà  deliluerunt , 
Laurent ius  Alexander  Zacagnius 
Vat.  Bib.  Prœfeclus  c scriptis  codi- 
cibus  nunc  primùm  edidit , grœca 
latina  fecit  , nolis  illuslravit , Ro- 
me, 169R  , 1 vol.  in-4°-  Le  savant 
bibliothécaire  se  proposait  de  faire 
suivre  ce  premier  volumede  plusieurs 
autres  qui  auraient  complété  une  des 
collections  les  plus  curieuses  que  la 
philologie  puisse  présenter  à l’his- 
toire. Les  pièces  dont  il  se  compose 
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remontent  toutes  aux  premiers  âges 
de  l’Église  chrétienne.  Ainsi  d’abord 
l’on  y trouve  les  actes  d’une  confé- 
rence religieuse  qui  eut  lieu  en  Méso- 
potamie , entre  Archclaib , évêque  de 
Carrhes,  et  Manès , chef  des  Mani- 
chéens au  milieu  du  troisième  siècle 
de  notre  ère.  Les  actes  sont  accom- 

fiagnés  d'une  traduction  du  grec  en 
atin , et  de  notes  sur  les  endroits 
dont  l’intelligence  peut  sembler  diffi- 
cile. Zacagni  s’y  montre  à-la-fois 
habile  helléniste  et  antiquaire  pro- 
fond ; il  y développe  surtout  une 
grande  connaissance  de  l’état  de  l’É- 
glise et  des  diverses  formes  sous  les- 
quelles se  produisait  l’hérésie.  Aussi 
doit  on  regretter  qu’il  n’ait  point , 
comme  il  semblait  le  promettre  dans 
sa  préface,  donné  l’Histoire  du  Mani- 
chéisme. Après  les  actes  d’Archclaiis 
et  de  Manès  viennent  deux  homélies 
et  deux  oraisons  de  saint  Ephrem  , 
seulement  en  latin.  L’ouvrage  le  plus 
considérable  est  ccluid’Euthalius  sur 
les  Actes  des  Apôtres , sur  les  qua- 
torze Épîtres  de  saint  Paul , et  sur 
les  sept  épitres  catholiques.  Elles  sont 
pareillement  accompagnées  de  notes. 
On  a en  outre  de  Zacagni  : Disser- 
tatio  de  summo  aposlolicœ  sedis 
imperio  in  urbem  comilatumque 
Comachi , cum  appendice  auctorum 
veterum  hactenîis  majori  ex  parte 
ineditorum  ad  priecedentem  dis- 
sertationem  pertinenlium  , Rome, 
1 709 , in-4°.  Dans  cet  écrit , ré- 
digé sous  l’influence  du  Saint-Siè- 
ge, l’auteur  prétend  que  le  comté 
ainsi  que  la  ville  de  Comacchio 
appartenait  .a  1 eveque  de  Rome 
avant  le  règne  de  Charlemagne,  et 
il  essaie  de  le  prouver  par  plusieurs 
actes  dont  les  plus  anciens  datent  de 
74o  , et  dont  le  dernier  est  de  1 279. 
Cependant  les  arguments  et  les  pièces 
justificatives  de  Zacagni  n’ont  con- 
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vaincu  que  peu  de  lecteurs  en  Alle- 
magne et  en  France.  Zacagni  est 
aussi  !c  véritable  auteur  du  catalo- 
gue de  la  Casanata  , dont  le  travail 
4 servi  de  type  à Fontaiiini  pour  son 
catalogue  de  la  bibliothèque  impé- 
riale. P-OT. 

Z VCCARIA  (François-Antoine), 
savant  jésuite  italien,  naquit  à Ve- 
nise le  37  mars  1714,  et  eut  pour 
père  un  célèbre  jurisconsulte  toscan, 
établi  depuis  long  - temps  dans  les 
états  de  la  république.  Elevé  au  col- 
lège des  jésuites  de  sa  ville  natale, 
il  s'y  lit  remarquer  par  une  telle  vi- 
vacité d’esprit  et  de  tels  succès , qu’à 
peine  arrivé  à l’àgc  de  quinze  ans,  il 
fut  admis  dans  cette  société , si  ha- 
bile à reconnaître  et  à s’attacher  les 
sujets  les  plus  distingués.  En  173  1 , 
il  prit  l’habit , passa  quelque  temps 
à Vienne,  pendant  l’intervalle  de 
son  noviciat;  puis  fut  euvoyc,  com- 
me régent  de  rhétorique,  daus  le  col- 
lège de  son  ordre  à Gowitz.  Ses  ta- 
lents le  firent  ensuite  appeler  par  ses 
supérieurs  dans  la  capitale  du  mon- 
de chrétien  ; et  après  avoir  reçu  les 
ordres,  en  1740.  il  fut  attaché  à la 
province  de  Rome  , et  envoyé  en 
mission  dans  la  Marche  d’Ancône, 
où  il  jeta  les  fondements  de  sa  répu- 
tation comme  prédicateur.  Il  exerça 
les  mêmes  fonctions  dans  la  Lom- 
bardie, la  Toscane  et  presque  toute 
l’Italie , où  des  applaudissements  uni- 
versels furent  la  récompense  de  sa 
piété  etdeses  talents  oratoires.  A l’é- 
tude des  théologiens  et  des  sermonai- 
res.il  joignait  celle  de  la  littérature 
et  de  l’histoire  littéraire  , dont  il  ap- 
profondit les  branches  diverses  avec 
une  infatigable  persévérance.  Il  s’ap- 
pliqua aussi  à se  faire  connaître  des 
écrivains  et  des  savants  les  plus  il- 
lustres de  l’Italie  , et  acquit  ainsi 
l’exacte  connaissance  de  la  biblio- 
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graphie  et  des  biographies  contem- 
poraines. C’est  alors  que  le  célèbre 
cardinal  Quirini  le  recommanda  pour 
la  direction  de  la  bibliothèque  de 
hrescia.  Cette  recommandation  res- 
ta sans  efTet.  Mais  , deux  ans  plus 
tard , le  duc  de  Modène,  qui  avait  la 
plus  h aute  idée  de  ses  talents  , le  nom- 
ma conservateur  de  la  bibliothcque 
ducale,  en  remplacement  de  Mura- 
tori , qui  venait  de  mourir  ( 1754  ). 
I.e  P.  Zaccaria  s’adjoignit,  pour  la 
direction  de  l'établissement,  les  PP. 
Troïle  ( Dominique  ) de  Macérata  et 
Gabardidc  Florence  , qui  gardèrent 
celte  place  sous  l’administration  de 
sou  successeur  immédiat , Grauelli  , 
ainsi  que  sous  celle  du  savant  Tira- 
boschi.  Grâce  à ces  deux  collabora- 
teurs , il  vint  à bout,  sans  interrom- 
pre ses  travaux  ordinaires,  d’intro- 
duire dans  le  matériel  delà  biblio- 
thèque une  classification  plus  avan- 
tageuse , et  d’en  dresser  un  catalogue 
raisonné,  qui,  au  grand  regret  de 
beaucoup  d’amateurs , n’a  point  été' 
rendu  public.  Il  obtint  aussi  que  l’on 
consacrerait  un  emplacement  plus 
vaste  à la  collection  dont  il  était  le 
gardien.  Son  uom  était  alors  telle- 
ment répandu , que  les  plus  illustres 
académies  italiennes  cherchaient  à 
se  l’attacher , et  que  le  célèbre  comte 
Cristiani , alors  gouverneur  de  Man- 
touc  pour  l’Autriche , voulant  donner 
une  bibliothèque  impériale  à cette 
ville,  le  pria  de  venir  présider  à 
l’organisation  du  nouvel  établisse- 
ment. Le  P.  Ziccaria  se  rendit  à 
Mantoue,  après  avoir  obtenu  l’agré- 
ment de  son  maître,  et  revint  ensuite 
à Modène,  où  il  exerça  les  fonctions 
de  bibliothécaire,  jusqu’à  ce  que  l’ex- 
pulsion des  jésuites , bannis  presque 
simultanément  de  tous  les  petits  états 
de  l’Italie  , l’obligeât  à les  rési- 
gner. 11  sc  retiras  Rome,  où  au  titre 
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de  bibliothécaire  du  college  des  Jé- 
suites il  joignit  celui  d'historiogra- 
phe de  l’ordre,  pour  la  partie  litté- 
raire. Là  aussi  un  champ  nouveau 
s'offrit  à ses  talents.  Il  se  lit  le  cham- 
pion du  Saint-Siège  contre  les  pré- 
tentions de  l’Église  gallicane , cl  écri- 
vit contre  l'opposition  de  la  puissan- 
ce temporelle  a l'autorité  du  pontife. 
Clément  XII l,  alors  possesseur  de 
la  chaire  de  saint  Pierre , le  récom- 
pensa par  une  pension:  il  n’en  jouit 
que  peu  de  temps  ; et  lors  de  la 
dissolution  de  son  ordre,  non-seule- 
ment il  fut  privé  de  la  somme  qu'il 
recevait  annuellement,  mais  encore , 
après  des  risques  multipliés  d’aller 
habiter  le  château  Saint-Ange,  il  lui 
fut  enjoint  de  ne  point  sortir  des  por- 
tes de  Rome.  Il  paraît  cependant  que 
Ganganeili  estimait  et  plaignait  le 
savant  religieux  ; mais  il  ne  dépen- 
dait pas  de  lui  de  modifier  ces  mesu- 
res. L’avéncment  de  Pie  VI  ramena 
pour  le  P.  Zaccaria  des  jours  plus 
heureux.  Sa  pension  fut  rétablie  et 
même  augmentée,  bientôt  il  fut  mis 
à la  tète  de  l’académie  nouvellement 
instituée  pour  les  nobles  ecclésiasti- 
ques ; et,  comme  antérieurement  à 
celte  époque  il  avait  occupé  la 
chaire  d’histoire  ecclésiastique  au 
collégcde  la  Sapience,  il  reçut  à per- 
pétuité, avec  le  titre  de  professeur 
émérite,  les  appointements  de  pro- 
fesseur en  activité.  C’est  dans  cette 
situation  qu’il  mourut,  le  10  octobre 
1 795 , dans  sa  quatre-vingt-deuxième 
année , aussi  regretté  des  savants 
étrangers , dont  son  érudition  et  ses 
talents  lui  avaient  conquis  l’estime, 
que  de  ses  compatriotes.  La  liste 
complète  de  ses  ouvrages  peut  seule 
donner  une  idée  de  l’etcudue  de  ses 
connaissances  et  de  la  flexibilité  de 
son  esprit.  Nous  n’entreprendrons 
point  d’en  donner  la  nomenclature , 


qui,  fût -elle  dépouillée  de  toute 
espèce  de  réflexions,  nous  entraîne- 
rait beaucoup  trop  loin.  Eu  effet,  ou- 
tre un  uombre  considérable  de  ma- 
nuscrits, le  P.  Zaccaria  a laissé  cent 
six  ouvrages  imprimés.  Parmi  ceux- 
ci  , le  plus  important,  sans  contredit, 
est  son  Histoire  littéraire  de  l’Ita- 
lie , 14  vol.  in-8°.,  Modène,  1 ^ 5 1 - 
1757  , et  1 de  snpplément  aux  tomes 
iv  et  v , Locqucs,  1754.  Ce  volumi- 
neux monument  se  rapporte  tout  en- 
tier aux  publications  contemporai- 
nes , qu’il  réunit  sous  des  titres  géné- 
raux , et  qu’il  analyseavec  beaucoup 
de  sagacité.  I.a  méthode  avec  la- 
quelle il  procède  au  milieu  de  ce  la- 
byrinthe littéraire  ne  mérite  pas 
moins  d’éloges  que  la  finesse  des 
aperçus  et  le  goût  de  la  critique.  Peut- 
être  le  style  pèche- 1 -il  par  l’excès 
des  formules  louangeuses  et  des  re- 
dondances. Mais  ce  défaut  est  si  or- 
dinaire aux  écrivains  de  l'Italie  , 
qu’on  ne  doit  pas  beaucoup  insis- 
ter sur  ce  point.  Chaque  volume 
se  termine  par  deux  ou  trois  chapi- 
tres consacrés  à la  nécrologie , et  par 
deux  tables  qui  présentent , l’une  les 
noms  des  auteurs,  l’autre  l’indication 
alphabétique  des  événements  remar- 
quables. L’Histoire  littéraire  du  P. 
Zaccaria  , quoique  généralement  goû- 
tée en  Italie,  lui  attira  cependant  des 
attaques  très-vives,  entre  autres  cel- 
les d’un  pseudonyme , qui , sous  le 
nom  d’Eraniste,  lui  adressa  quinze 
lettres  théologico-  morales  ( Osserva- 
zioni  sopra  varj  punti  d’istaria  let- 
teraria , espostc  in  alcune  lettere 
di  Eusebio  Eraniste , diretle  al  M. 
R.  P.  Fr.-Ant.  Zaccaria , con  dite 
appendici , altra  in  risposta  alla  ' 
< puni  a letlera  del  M.  R.  P.  Filiber- 
lo  Bassa,  ultra  di  documenti) , Ve- 
nise , 1756,  a vol.  in-8°.;  a®,  édit., 
ibid.,  1766,  in-8".,  où  il  l’accusait 
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à-!a-fois  d’ignorance , de  partialité , 
de  faux  goût.  Le  P.  Zaccaria  répon- 
dit par  sa  Difesa  délia  storia  lette- 
raria  d' Italia  e del  suo  aulore  con- 
tro  le  lettere  teologico  - morali  di 
certo  P.  Eusebio  Eraniste  ed  alire 
leltere  d’un  mascherato  Rambaldo 
Norimcne,  continuazione  del  tomo 
rut  délia  slessa  sloria,  etc.,  Mo- 
dcne,  1754,  un  vol.  in-8°.  O11  joint 
ordinairement  à toute  rettc  collection 
ses  Annali  letterari  d’ Italia  , Mo- 
déue,  1 7<J'a , 17O3,  1764,  3 vol. 
in-8°. , continuation  de  la  Storia 
lelteraria,  rédigée  pareillement  sous 
les  auspices  du  duc  de  Modcne.  Les 
autres  ouvrages  principaux  du  P. 
Zacraria  sout  : I-.  Theologia  mora- 
lis R.  P.  Tamhurini  Caltanisetten- 
tis  soc.  Jesu , Venise,  1755,  3 vol. 
Outre  des  Index  très  - commodes  et 
l’indication  de  tous  les  passages  de 
la  théologie  morale  qui  ont  donné 
lieu  aux  censures  pontificales,  le  P. 
Zaccaria  a joint  à l’ouvrage  de  son 
confrère  des  Prolégomènes  divisés  en 
trois  parties  . et  dans  lesquels  il  es- 
saie de  le  justifier  des  calomnies  aux- 
quelles de  fausses  interprétations 
ont  presque  toujours,  à l’entendre, 
donné  naissance.  II.  Anecdolorum 
medii  irvi , maximam  parlent  ex 
archivis  pistojiensibus  , collectio  à 
Fr.Ant.  Zaccaria  adomata  , etc. , 
Turin,  <755,  in-fol.  Les  monuments 
décrits  par  le  P.  Zaccaria  sont  divi- 
sés en  trois  classes,  savoir  : les  monu- 
ments civils,  les  monuments  sacrés, 
les  monuments  communs  à l’état  ci- 
vil et  ecclésiastique.  Plusieurs  mor- 
ceaux de  cette  utile  collection  avaient 
déjà  été  publiés  par  d’habiles  anli- 
• quaires;  mais  tous  étaient  déparés 
par  des  lacunes  ou  défigurés  par  des 
fautes  grossières.  Beaucoup  de  cartes 
et  de  plans  de  châteaux  enrichissent 
la  seconde  partie.  L’ouvrage  se  ter- 
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mine  par  une  chronique  abrégée  des 
événements  auxquels  se  rapportent 
les  documents  recueillis  par  l’auteur, 
et  par  le  catalogue  des  évêques  de 
Pistoie , catalogue  déjà  donné  par 
Ughelli , et  augmenté  par  Colet,  mais 
considérablement  amendé  par  le  P. 
Zaccaria.  111.  Iliblia  sacra  Vulga- 
ire editionis  , Sexti  vel  Clementis 
VIII,  ponlif.  max. , auctoritate 
recognita  , uberrimis  Prolegomenis 
dogmaticis  et  chronologicis  illus- 
trata  , etc. , etc. , Venise  , 17^8,  » 
vol.  in-fol.  IV.  Dionysii  Pclavii  Au- 

reliancnsis opus  de  lheulogicis 

dogma'.ibus , etc.,  Venise,  l'j’i’]  , 7 
voi.  Cette  édition  est  plus  complète 
que  les  précédentes.  De  plus , le  P. 
Zaccaria  y a joint  une  Vie  de  Pelau  ; 
des  notes  utiles , particulièrement  sur 
les  sentiments  que  les  Pères  antérieurs 
au  concile  de  Nicée  avaient  relative^- 
ment  à la  divinité  du  Verbe;  plu- 
sieurs dissertations  , les  unes  de  lui  , 
les  autres  de  divers  théologiens  re- 
nommés, et  enlin  un  Apparato  is- 
torico  - critico.  V.  Jus  canonicum 
secundùm  quinque  Decretalium  ti~ 
tulos  Gregoriipapæ  IX  explicatum, 
etc.,  auctorc  H.  P.  Vito  Pic  hier  r 
avec  notes  , Pesaro,  1758,  a volu- 
mes in-fol.  VI.  Institutions  numis- 
matiques , a vol.  in  - 8".  La  plupart 
de  ses  publications  polémiques  ont 
été  écrites  en  latin  ; et  l’on  a remar- 
qué avec  raison  que  le  style  en  est 
plus  élégant  et  plus  nourri  que  celui 
des  ouvrages  dans  lesquels  il  s’est 
servi  de  l’idiome  maternel.  P-ot. 

Z.ACCHIAS  (Paul),  célèbre 
dccin  légiste , naquit  à Rome  en 
1 584  , lit  de  brillantes  études  dans 
les  écoles  Pics,  et  chez  les  jésuites  , 
et  embrassa  avec  un  zèle  ardeut 
la  profession  de  médecin , sans  aban- 
donner toutefois  la  musique,  la  pein- 
ture et  la  poésie  qu’il  aimait  bcau- 


Digitized  by  Googl 


ZAC 

coup.  S’étant  fait  une  grande  répu- 
tation daus  la  pratique  medicale  , il 
fut  nomme"  médecin  du  pape  Inno- 
cent X , puis  proto-médecin  des  états 
pontificaux.  Il  s’adonna  plus  parti- 
culièrement à l’étude  de  cette  partie 
de  l’art , qui  c$t  destinée  à éclairer 
les  tribunaux  dans  uno  foule  de  ques- 
tions épineuses  et  délicates,  et  «jui 
est  connue  sous  le  nom  de  juris- 
prudence médicale.  Pour  cela  , Zac- 
cliias  rassembla  des  matériaux  im- 
menses, et  compulsa  avec  soin  les 
écrits  des  théologiens  ,4  dans  les- 
quels il  trouva  des  faits  nombreux 
et  importants  qu’il  recueillit;  il  en 
forma  un  corps  d’ouvrage  où  sont 
traitées,  amplement  toutes  les  ques- 
tions qui  concernent  la  grosses- 
se, l'avortement,  les  morts  non- 
naturelles  , l’empoisonnement  , les 
assassinats,  le  suicide  : il  y comprit 
la  folie  , la.  déinonomanie  , les  sor- 
tilèges , les  prestiges , les  maléfices, 
et  autres  pratiques  superstitieuses 
ni  dans  ce  temps-là  étaient  enrore 
u domaine  de  la  crédulité  publique. 
U profonde  érudition  et  l’exquis 
jugement  .qui  distinguent  l'ouvrage 
de  Zacchias  l’ont  rendu  classique, 
non-seulement  pour  le  médecin  char- 
ge de  faire  des  rapports  eu  justi- 
ce criminelle , mais  encore  pour 
le  théologien  qui  s'applique  à l’étude 
des  cas  de  conscience.  On  regrette 
seulement  que  certaines  parties  pré- 
sentent une  rcdactiou  dilfu.se.  Eu 
voici  le  titre  : Quiesliones  medi- 
co-le gales,  in  quibus  omnes  eæ  mu- 
teriez vindicte , quæ  ad  legales  fa- 
cilitâtes videntur  pertinere  , propo- 
iiuntur , pertractanlur , et  resolvun- 
lur.  Les  neuf  livres  di  cette  produc- 
tion parurent  succœsivcincnt  à Ro- 
me depuis  tGai  jusqu’à  i635:  plu- 
sieurs éditions  complètes  furent  en- 
suite publiées , Amsterdam,  iG5i, 
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•iu-fof;  Lyon  , 1G54,  1661,  1701, 
i^aG,  in-fol.  ; Francfort,  1666, 
1088;  Nuremberg,  17*6;  Venise,  * 
1737,  iu-fol.  Outre  cet  ouvrage, 
Zacchias  a publié  : I.  De  quiele 
scn’andd  in  curandis  morbis  , Ro- 
me, in -4°.,  sans  date.  II.  De  subi- 
tis  et  insperalis  mortis  eventibus , 
Rome,  iu-4°. , sans  date.  III.  Lavie 
de  carême , eu  italien , Rome , 1 637 , 
iu-8J.  IV.  Des  maladies  hypocon- 
driaques , en  italien,  Rome,  i63g, 
tG4« , iG5t , in-4°. ; Venise,  i6ü5, 
in*4°.  ; traduit  en  latin  par  Alpli. 
Khonn,  Augsbourg,  1 1 , in-b°. 
Cet  ouvrage  verbeux  ne  fait  que  re- 
produire les  hypothèses  des  anciens 
et  leurs  doctrines  subies  intempéries 
du  corps  humain.  Zacchias  avait  en- 
core écrit  en  latin  des  traites  sur  la 
Bière , sur  la  Contagion  , sur  les 
Affections  de  l'ame , etc.  ; ils  n’ont 
point  vu  le  jour.  Il  mourut  à Rome 
en  16.59,  à l’âge  de  soixante-quinze 
ans.  Ses  vastes  connaissances  l’a- 
vaient fait  surnommer  le  premier 
des  médecins  , le  Mercure  des  ju- 
risconsultes , V Hermès  italien.  — 
Son  frère  Sylvestre  Z a c c h i a s , 
habile  Jurisconsulte  cl  auditeur  de 
la  rote  de  Sienne  , de  Florence 
et  de  Lucques,  a publié  quelques 
livres  de  jurisprudence,  entre  autres. 
De  obligalione  camerali  resolutio- 
nés , nec  non  de  modo  validé  con- 
traheiuli  sociétales,  super  officiis 
Romance  Curiœ  , etc.  — Son  neveu 
Lanfranc  Zacchias  , jurisconsul- 
te renommé  pour  son  savoir  et  son 
esprit,  a donué  un  traité  de  Salario. 

Oz — m et  R — n — 1*. 

ZACH  (Ci. ara,  comtesse  de), 
fille  d’un  magnat  hongrois,  ayant  dé- 
claré à son  père  Félicien  que  Casi- 
mir , roi  de  Pologne,  lui  avait  fait 
violence,  et  que  la  sœur  de  ce  prince, 
Élisabeth,  reine  de  Hongrie,  avait 
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aidé  à la  couvrir  de  honte  , le  pcre, 
transporte  de  fureur  , s'introduisit 
dans  le  parais  de  Charles-Robert  ( V. 
Élisabeth , XIII , a5  ),  au  moment 
où  le  monarque  était  à table  avec  sa 
famille  ; l’ayant  blesse  à la  main 
droite  d’un  coup  d’épée  , il  se  jeta 
sur  la  reine  , à qui  il  coupa  quatre 
doigts.  Il  blessa  aussi  grièvement  les 
gouverneurs  des  jeunes  princes,  Louis 
et  André  ; et  il  aurait  immolé  toute 
la  famille  royale,  si  l’éclianson  de  la 
reine  ne  l’avait  étendu  par  terre  , eu 
le  frappant  sur  la  tête  avec  un  bâton. 
Les  gardes  du  roi  se  jetèrent  sur  lui , 
et  le  tuèrent.  Le  roi  fit  exposer  sa 
tête  à Ofen,  et  les  quatre  quartiers 
du  corps,  dans  lcs  autres  villes  prin- 
cipales du  royaume.  Jusque-là,  dit 
le  savant  qui  a rédigé  l’histoire  de  la 
Hongrie  avec  tant  de  soin  et  d'im- 
partialité (i)  , la  vengeance  parais- 
sait renfermée  dans  les  bornes  de  la 
justice  ; mais  ce  que  l’on  lit  au-delà  , 
sur  les  instances  de  la  reine  Élisa- 
beth , ne  fut  que-  cruauté.  La  belle 
et  malheureuse  Clara  fut  arrachée 
du  milieu  des  dames  de  la  cour  ; 
après  lui  avoir  coupé  le  nez  , les  lè- 
vres et  (jualre  doigts  à chaque  main , 
on  la  mtt  demi-morte  sur  un  cheval, 
et  elle  fut  conduite  de  ville  en  ville  , 
exposée  aux  regards  de  la  populace, 
à qui  on  la  forçait  de  dire  : V oilà  la 
récompense  due  à ceux  qui  sont  in- 
fidèles à leur  roi.  Son  frère,  fils  uni- 
que de  Félicien  , qui  à peine  sorti  de 
l’enfauce  s'était  sauvé  dans  les  mon- 
tagnes, etuu  fidèle  serviteur  qui  l’ac- 
compagnait, furent  arretés,  traînés 
à la  queue  d’un  cheval , et  leurs 
chairs  exposées  aux  animaux.  La 
sœur  aînée  de  Clara  , qui  mariée  à 
un  noble  hongrois  vivait  à la  cam- 
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pagne  loin  de  la  cour,  fut  décapitée 
par  ordre  du  roi  et  de  la  rciuc  ; son 
mari  périt  de  misère  en  prison.  Les 
vengeances  de  la  cour  n’étaient  pas 
encore  satisfaites  ; sur  scs  instances  , 
la  diète  rassemblée  extraordinaire- 
ment statua  ( i33o)  : i°.  Que  les 
descendants  de  Félicien,  de  l’un  et 
de  l’autre  sexe  , jusqu’à  la  troisième 
génération  , et  ses  neveux  et  nièces, 
scraieut  décapités  , et  leurs  biens 
confisqués;  2°.  que  les  nobles  alliés 
à sa  famille  seraient  éloignés  de  la 
cour;  3".  que  les  descendants  de  Féli- 
cien au-delà  de  la  troisième  génération 
seraient  pour  jamais  condamnes  à 
l’esclavage.  Ceux  qui  purent  échap- 
pera la  mort  se  réfugièrent  en  Polo- 
gne. Depuis  ce  moment  , ajoute  no- 
tre historien  , le  bonheur  et  la  sauté 
abandonnèrent  le  roi , qui  jusrpi'à  la 
fin  de  sa  vie  ne  cessa  de  souffrir  de  la 
goutte  aux  mains  et  aux  jambes. 

G Y. 

ZACHAIRE  (Denis). (i),  alchi- 
miste, était  né,  vers  i5io  , dans  la 
Guicnne , d’une  famille  noble.  En- 
voyé par  ses  parents  à Ifordeaux  , 
pour  y achever  ses  études  , il  fut 
remis  aux  soins  d’uu  précepteur  ha- 
bile , mais  entiché  des  chimères  de 
l’hermétisme,  et  qui  lui  inspira  le  goût 
de  cette  science.  Il  se  rendit  ensuite 
à Toulouse,  accompagné  de  son  pré- 
cepteur, pour  y faire  son  cours  de 
droit.  La  jurisprudence  les  occupa 
moins  que  l’alchimie;  et  ils  dépen- 
sèrent en  expériences  deux  cents- écus 
qui  leur  avaient  été  comptés  pour 
leurs  besoins.  Avant  la  fin*de  l’an- 
née, le  maître  mourut  d’une  fièvre 
ardente;  et  Zachaire  , à qui  scs  pa- 


(f)  L’dibt  Lroglet-ütifrmoy  conjrr litre  que 
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rcnts  refusaient  d’envoyer  de  l’ar- 
gent , retourna. dans  sa  famille.  C’c- 
tait  en  i535  ; il  tenait  d’atteindre  sa 
majorité.  Dès  qu’il  eut  clé  mis  en 
possession  de  ses  biens , il  les  afferma 
pour  trois  ans  , moyennant  quatre 
cents  e'cus,  et  revint  à Toulouse, 
empresse  d’essayer  uu  secret  qu’il 
avait  appris  d’un  Italien.  Cet  essai 
lui  coûta  la  moitié  de  9*mmc.  Un 
vieillard , qui  passait  traHs  le  pays 
pour  un  grand  philosophe,  lui  com- 
muniqua quelques  autres  secrets  mer- 
veilleux ; mais  l’épreuve  qu’il  en  lit 
ne  fut  pas  plus  heureuse.  Il  s’associa 
ensuite  un  abbé,  non  moins  prévenu 
que  lui  uour  ces  folies  , et , ayant 
achevé  de  dépenser  tout  ce  qui  lui 
restait , il  reprit  eucore  le  chemin  de 
la  Guienne.  Ses  parents  le  pressèrent 
d’acheter  une  charge  de  conseiller  au . 
parlement  ; mais  il  rejeta  bien  loin 
une  pareille  idée  II  avait  le  dessein 
de  faire  le  voyage  de  Paris  , où  il 
espérait  trouver  enfin  des  gcus  réelle- 
ment instruits  des  moyens  de  con- 
vertir les  métaux  eu  or.  Il  toucha  de 
son  fermier  quatre  cents  écus  ; sou 
fidèle  associé  de  Toulouse  lui  fit  pas- 
ser la  même  somme; et  il  partit  pour 
Paris  en  i53t).  Il  y demeura  trois 
ans  , fréquentant  les  alchimistes  les 
plus  distingués,  les  voyant  travailler 
tous  les  jours,  mais  ne  pouvant  rien 
apprendre.  Enfin  tin  gentilhomme 
étranger,  qui  passait  pour  faire  de 
l’or,  consentit  à lui  découvrir  son 
secret.  Ce  n’était,  dit-il,  qu’une 
tromperie  un  peu  plus  ingénieuse  que 
celles  des  antres.  Zachairc  en  informa 
l'abbé  de  Toulouse,  et  celui-ci,  le 
roi  de  Navarre  (a) , qui  promit  de 
payer  ce  secret  quatre  mille  écus. 
Cette  somme  devait  le  dédommager 
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de  tous  les  frais  qu’il  avait  faits  jus- 
qu’alors en  pure  |>crte;  il  se  rendit 
donc  à Pau  dans  le  mois  de  mai  15^3  ; 
mais,  quand  il  eut  terminé  son  opé- 
ration , il  reçut  du  roi , pour  toute 
récompense,  un  grand  merci.  En 
retournant  à Toulouse  , très-mécon- 
tent de  sou  voyage,  il  alla  visiter  un 

Sigieux  dont  ou  lui  avait  vanté  l’ha- 
etc  (1,-yi.s  la  philosophie  naturelle. 
Ce  religieux  l’accueillit  avec  bien- 
veillance , le  plaignit  de  s’clrc  laissé 
tromper  par  des  ignorants  , et  lui 
conseilla  de  renoncer  à toutes  les 
expériences  pour  s’appliquer  à l’é- 
tuue  des  bons  auteurs.  Cet  avis  lui 
plut , et  il  se  promit  bien  d’en  pro- 
fiter. Après  avoir  réglé  toutes  ses 
alfa  ires  domestiques  , il  revint  en 
i54<>  à Paris,  et  pendant  trois  aus 
il-  se  livra  sans  réserve  à la  lec- 
ture des  OEuvrts  de  Raymond  I ai  lie 
et  du  Rosarium  d’Arnaud  de  Ville- 
neuve.  Lorsqu’il  se  cruksulfisamment 
instruit  de  leur  doctrine  , il  revint 
dans  sa  terre  mettre  en  pratique 
ce  qu’il  avait  appris.  Enfin,  après 
beaucoup  d’essais,  le  jour  de  Pâques, 

1 35 o , d mit  de  l’argent  vif  com- 
mun dans  un  creuset  sur  le  feu , et 
eu  moins  d’une  heure  il  eut  le  plai- 
sir de  le  voir  converti  en  bon  or.  Il 
courut  aussitôt  à Toulouse  faire  part 
de  ce  succès  à l’ablic  et  an  bon  reli- 
gieux ; mais  ils  étaient  morts  tous 
les  deux.  Ne  voulant  plus  habiter  la 
Guienne,'  il  veudit  tout  ce  qu'il  pos- 
sédait , paya  ses  créanciers  , et  dis- 
tribua le  surplus  de  sa  fortune  aux 
pauvres.  I!  partit  ensuite  avec  un  de 
scs  parents  pour  Lausanne  , d’où  il 
se  rendit  eu  Allemagne.  Ou  iguore 
ce  que  Zachairc  devint  depuis  cette 
époque.  Le  précis  qu’on  vient  de  lire 
de  ses  aventures  est  extrait  de  la 
préface  de  l’ouvrage  'qu’il  a public 
sous  ce  titre  : Opuscule  de  la  philo- 
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sophie  naturelle  des  métaux , trai- 
tant de  l’augmentation  et  perfec- 
tion d’iceux , avec  un  avertissement 
d’éviter  les  fuites  dépensés  qui  se 
font  ordinairement  par  faute  de 
vraie  science,  Anvers,  i5(in,  in-8".  ; 
Lyon,  1 5-j 4 » in- 12.  On  a plusieurs 
autres  éditions  de  cet  opuscule,  tou- 
tes egalement  estimées  des  euricu^f 
il  est  inséré  dans  la  Bibliothèque  des 
philosophes  chimiques  , 11 , 

Il  a été  traduit  en  latin,  et  publié 
avec  des  notes  de  Dom  ( V.  ce  nom, 
XI,  £193);  Bâle,  i583,  1600,  iu- 
8".  ; dans  le  Theatrum  chimicttm  , 
tome  icr.;  dans  la  Bill,  chimica 
curiosa  de  J. -J.  Mangct  ,11, 336. 
Malgré  les  éloges  donnés  à l’ouvrage 
de  Zachaire  , ce  serait  perdre  son 
temps  que  de  le  lire.  Voy.  l’ Histoire 
de  la  philos,  hermétiq.  de  Lcnglet- 
Dufresnoy , 1 , z86-to(j.  AA  — s. 

Z ACH  A B 1 Æ(\Ji;st-Fréokric- 
Gtni.Litmr  ).  V or.  Zacharie. 

ZACHARIE,  roi  d’Israël,  suc- 
céda à sou  père  Jéroboam  II J après 
un  interrègne  de  onze  ans  e tdemi.^J 
ans  av.  J.-C.  H est  dit,  dans  le  li- 
vre des  Rois , qu’il  monta  sur  le  trône 
dans  la  trente-huitième  année  du  rè- 
gne d’Azarias,  roi  de  Juda  , ce  qui  of- 
fre une  grande  difficulté  ; Jéroboam . 
père  de  Zacharie,  ayant  commencé 
a régner  la  quinzième  anuce  d’Ama- 
sias,  régna  eiicore  quatorze  ans.  Jus- 
qu’à la  trente- huitième  année  d’A- 
zarias , son  successeur  , on  trouve 
cinquante-deux  ans;  ce  qui  ne  peut 
s’accorder  avec  le  second  livre  des 
Rois,  chap.  xiv  , u3  , qui  ne  donne 
que  quarante  et  un  ans  de  régné  à 
Jéroboam.  Cette  difficulté  disparaît 
si , anlieu  de  faire  monter  Zacharie 
sur  le  trône , la  trente-huitième  an- 
née d’Azarias,  011  place  cet  événe- 
ment à la  vim*t-hmtièuic  année  de  ce 
prince.  I.»  règne  de  Zacharie  ne  fut 
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que  de  six  mois,  pendant  lesquels  il 
fit  le  mal  devant  te  Seigneur  , mar- 
ehant  surles  traces  de  Jéroboam  I“r.  , 
et  laissant  subsister  tout  ce  qui  ser- 
vait à entretenir  le  funeste  schisme 
dont  ccdernierétait l’auteur.  Scllum, 
liisdeJahès,  forma  uue  conspira- 
tion contre  lui , le  tua  de  sa  pro- 
pre main , eu  présence  du  peuple, 
et  s’empjuAc  du  troue.  Ce  fut  , 
dit  l’ÉcrrSR  , la  punition  de  ce 
prince,  qui  s’était  adonné  à toutes 
sortes  d’abominations  et  d'impiétés. 

T — D. 

ZACHARIE  , fils  du  grand-prêtre 
Joïada  , à qui  il  succéda  dans  la  sou- 
veraine sacrificature  sons  lf  règne  de 
Joas.  Ce  prince,  après  la  mort  de 
Joïada,  ayant  laissé  établir  le  culte 
des  idoles  , Dieu  suscita  Zacharie 
pour  reprocher  au  peuple  ses  préva- 
rications , et  pour  lui  annoncer  que, 
puisqu’il  avait  abandonné  le  Sei- 
gneur , il  en  serait  aussi  abandonné. 
Les  courtisans , outrés  du  zèle  que 
témoignait  le  grand-prêtre  , formè- 
rent une  conjuration  contre  lui , et  le 
lapidèrent  dans  le  vestibule  du  tem- 
ple par  l'ordre  du  roi.  Zacharie  en 
mourant  prédit  à ses  meurtriers  que 
Dieu  vengerait  sa  mort.  En  cfièt, 
l’année  suivante,  le  roi  de  Syrie  entra, 
en  Judée , prit  Jérusalem  , et  fit  pé- 
rir les  principaux  d’entre  le  peuple 
qui  avaient  trempé dans  ce  meurtre; 
Joas  lui-même  fut  tué  dans  son  lit 
par  ses  propres  serviteurs  , et  son 
corps  ne  reposa  point  dans  le 
tombeau  des  rois.  C'est  ainsi,  dit 
l’Écriture,  que  Dieu  vengea  la  mort 
du  fils  de  Joïada.  Saint  Jérôme  se  fon- 
dant sur  ec  que  rapporte  l’auteur  du 
deuxième  livre  des  Chroniques  , que 
>cc  Zacharie  fut  tué  dans  le  parvis  de 
la  maison  du  Seigneur  , eu  conclut 
qu’il  est  le  même  que  celui  dont  parle 
Jésus- Christ  , lorsqu’il  menace  les 
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Juiis  de  venger  sur  cm  le  sang  inno- 
cent que  leurs  pères  avaient  répandu, 
depuis  le  sang  d’Abel  le  Juste  jus- 
qu'au sang  de  Zacharie , fils  de 
Barachie  j qu’ils  avaient  mis  à mort 
entre  le  temple  et  F autel.  Ce  sys- 
tème est  sujet  à trois  grandes  diffi- 
cultés: fV.  Zacharie  dont  il  est  ques- 
tion dans  cet  article  était  fils  de 
Joiada  ; celui  dontparle  Jésus-Christ 
avait  pour  père  Ba racine  ; a°.  il  sem- 
ble que  l'Evangile , en  opposant  Za- 
charie à *el  , ait  voulu  désigner  en 
sa  personne  le  dernier  des  justes, vic- 
time de  la  crtiaule'des  Juifs,  comme 
il  désignait  dans  la  personne  d’Abel 
le  premier  des  justes  qui  ait  souffert 
une  mort  violente  : or  Zacharie,  fils 
de  Joiada  , mort  plus  de  huit  cents 
ans  avant  J.-C. , n’est  certainement 
pas  celui  à qui  cette  circonstance 
puisse  convenir  ; 3°.  ce  fut  dans  le 
parvis  de  la  maison  du  Seigneur  que 
Joas  fit  lapider  Zacharie,  vraisem- 
blablement lorsqu’il  haranguait  le 
peuple  ; ce  qui  doit  s’entendre  du 
parvis  extérieur,  autrement  appelé 
le  parvis  du  peuple.  Le  fils  de  Bara- 
chie  au  contraire  périt  entre  le  tem- 
ple et  l’autel:  or,  l’autel  ne  se  trou- 
vait point  dans  le  parvis  du  peuple  , 
mais  dans  celui  des  prêtres,  qui  était 
placé  entre  le  parvis  du  peuple  et  le 
temple.  " T— ». 

ZACHARIE.  Cet  homme  vertueux 
qu’on  croit  être  le  fils  de  celui  dont 
il  est  parlé  dans  l’article  précédent , 
quoiq  ne  I ’écri  t u re  n’en  dise  rien , vivait 
sous  lesjrègnes  d’Amasias  et  d’Oziat), 
rois  de  Juda.  11  eut  la  confiance  de  ce 
dernier  prince  pendant  des  premières 
années  de  son  règne  , et  sut  lui 
inspirer  la  crainte  du  Seigneur.  On 
le  confond  mal -à-propos  avec  ce  Za- 
charie , fils  de  Barachie , qu’ Isaïe 
prit  avec  lui  lorsqu’il  prononça  la 
célèbre  prophétie  de  la  venue  de 
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J.-C.  , qu’il  désignait  sous  le  nom 
d’Emmanuel.  Celui  - ci  vivait  du 
temps  d’ Achaz,  et  l’antre  devait  être 
déjà  vieux  dans  les  premières  années 
d’Ozias  qui  régna  cinquante-deux 
ans;  ce  qui,  joiut  aux  seize  années 
de  Joathamqui  occupa  le  trône  entre 
Ozias  et  Achaz , formerait  un  espace 
trop  considérable  pour  que  le  Za- 
charie dont  il  est  ici  question  ait 
existé  du  temps  d’ Achaz.  C’est 
encore  Sans  le  moindre  fondement 
qu’on  a prétendu , que  le  fils  de 
Barachie  dont  parle  Isaïe , pou- 
vait être  celui  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  saint  Matthieu.  Il  faudrait 

f trouver.,  malgré  le  silence  abso- 
u de  l’Écriture,  qu’il  a été  mis  à 
mort  par  les  Juifs , dans  les  circons- 
tances désignées  au  ch.  xxui  de  saint 
Matthieu.  T — #•-. 

ZACHARIE , fils  de  Barachie , pe- 
tit-fils  d’Addo , fut  le  onzième  des 
petits  prophètes  et  le  second  de  ceux 
qui  parureut  après  la  captivité.  Il 
était  encore  fort  jeune  lorsque  Die.i 
l’envoya  , avec  Aggée , pour  exhor- 
ter les  Juifs  à reprendre  la  construc- 
tion du  temple.  Rien  n’était  plus  pro- 
pre à les  encourager  que  le  sujet  de 
sa  prophétie , qu’il  prononça  à trois 
époques  ditlérentcs,  pendant  qu  on 
était  occupé  à relever  cet  édifice.  La 
première  est  du  huitième  mois  de  la 
seconde  année  de  Darius , deux  mois 
lus  tard  que  celle  d’Aggée  ;la*econ- 
e de  la  même  année  , le  vingt -qua- 
trième jour  du  onzième  mois;  et  la 
dernière  porte  pour  date  la  quatriè- 
me année  du  meme  règne  , le  qua- 
trième jourdu  neuvième  mois.  Toute 
cette  prophétie  peut  se  réduire  à trois 
points  principaux.  Le  premier  ren- 
ferme les  événements  qui  se  passè- 
rent en  Judée  ctdaus  les  étals  voi- 
sins, depuis  le  retour  de  Babylonc 
jusqu'à  la  venue  du  Messie,  tels  que 


* 

•V- 


/ 


33  ZAC  ' 

Ja  restauration  du  culte  religieux  par 
le  zèle  du  graiid-prctre  Jésus,  le  réta- 
blissement du  temple  et  de  la  ■ville 
de  Jérusalem  sous  Zorobabcl , les 
victoires  des  Machabées  et  la  pros- 
périté de  la  nation,  au  temps  de  ces 
illustres  guerriers;  enfin  la  ruine  de 
Babyloue  et  la  destinée  des  ■grands 
empires  qui  occupèrent  la  scène  du 
monde  jusqu’à  la  dispersion  des 
Juifs. Dans  la  seconde  partie,  le  pro- 
phète prend  toutes  sortes  de  formes 
pour  peindre  le  Messie , sa  naissan- 
ce , son  règne  pacifique  , l’ingratitu- 
de de  son  peuple  . rétablissement  et 
l’étendue  ac  son  Église , composée 
de  tous  les  peuples  de  la  Vrrc.  Cet 
article  est  le  mieux  développé  et  le 
moins  énigmatique  de  sa  prophétie. 
La  troisième  est  toute  consacrée  à 
exposer  les  crimes  des  Juifs , la  pré- 
varication des  prêtres,  leur  injustice 
envers  Jésus-Christ , les  horreurs  du 
dernier  siège  de  Jérusalem , la  dis- 
persion de  ce  peuple  opiniâtre.  11  fi- 
nit par  donner  les  plus  grandes  espé- 
rances sur  le  retour  futur  de  cette 
nation,  le  rétablissement  de  Jérusa- 
lem , le  règue  brillant  de  Jcsus-Christ, 
lorsque  les  deux  peuples  réunis  n’en 
feront  plus  qu’un.  La  prophétie  de 
Zachariecontient  quatorze  chapitres; 
et  quoique  celle  d’Osée  en  ait  un  égal 
nombre , Zacharie  passe  pour  le  plus 
long  des  petits  prophètes  , parce 
qu’en  effet  les  chapitres  d’Oséc  sont 
plus  courts.  Quelques  critiques  ont 
prétendu  que  les  chapitres  ix,  x, 
xi  n 'étaient  pas  de  ce  prophète,  par- 
ce que  le  verset  1 3 du  chapitre  xi  se 
trouve  ci  té  dans  saint  Matthieu,  sous 
le  nom  de  Jérémie  (Malih. , xxvu, 
9 ) , et  que  ce  chapitre  forme  un  en- 
semble avec  les  ix  et  x.  Sans  entrer 
dans  la  discussion  des  différents  sys- 
tèmes inventés  pour  concilier  cette 
prétendue  contradiction , il  suffira 
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d’observer  que  l’interprète  syriaque 
et  le  persan  de  saint  Matthieu  ne  mar- 
nent point  le  nom  du  prophète 
'où  l’évangéliste  a tiré  ce  passage; 
que  plusieurs  exemplaires  gréas  , la- 
tins et  arabes  omettent  aussi  ce  nom  : 
d’où  il  est  naturel  de  conclure  qu’il 
n’était  point  dans  l’autographe  de 
saint  Matthieu,  et  qu’ayant  été  écrit 
à la  marge  par  quelque  copiste  igno- 
rant, tel  qu’il  y eu  avait  beaucoup 
parmi  les  anciens  transcripteurs  , il 
se  sera  glissé  dans  le  teste  de  plu- 
sieurs exemplaires.  Ces  sortes  d’in- 
sertions ne  sont  pas  rares.  Ainsi  , 
dans  le  chapitre  î de  saint  Mtfrc, 
selon  la  Vol  gâte , le  verset  a est  ci- 
té connue  d'Isaïe,  quoiqu’il  soit  de 
Malachic.  Cette  faute  existait  déjà  du 
temps  de  saint  lrenée.  Elle  ne  se 
trouve  cependant  pas  dans  le  texte 
grec;  (I  où  il  faut  conclure  que  quel- 
que scribe  ayant  mis  à la  marge  dit 
verset  suivant , qui  est  réellement 
d’isaïc , le  nom  de  ce  prophète , ee 
nom,  par  mcgardc  ou  par  ignoran- 
ce , aura  passé  dans  le  corps  du  deu- 
xième verset.  II.  est  cependant  boa 
de  remarquer  que  cette  faute  est  très- 
ancienne  , puisqu’elle  faisait  déjà  un 
sujet  de  discussion  du  temps  d’Ori- 
gene.  Zacharie  est  le  plus  fécond  et 
je  plus  varié  des  petits  prophètes  , 
comme  il  en  est  aussi  le  plus  obscur; 
ce  qui  vient  de  la  rapidité  avec  la- 
quelle il  passe  d’un  sujet  à‘un  autre, 
sans  marquer  ses  fréquentes  transi- 
tions par  aucun  signe;  de  la  forme 
même  de  sa  prophétie , dont  les  six 
premiers  chapitres  sont  presque  tous 
en  visions  ; de  la  confusion  qui  règne 
dans  la  manière  dont  il  mêle  les  évé- 
ncmcnls  qui  doivent  avoir  rapport  4 
différentes  époques , et  de  l’ignorance 
où  nous  sommes  des  choses  qui  ar- 
riveront lors  de  la  grande  conver- 
sion des  Juifs,  avant  la  ffn  du  mon- 
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de  ; ce  qui  remplit,  une  grande  par- 
tie de  sa  prophétie.  On  distingue , 
parmi  les  commentateurs  de  Zacha- 
rie , Mélanchlhon , Sjuuica  ,Osorius , 
Sanctius  , Vitringa  et  Bosenmüller. 
Les  Grecs , qui  confondent  ce  pro-<- 
pliète  avec  celui  qui,  selon  saint 
Matthieu,  fut  tue  entre  le  temple 
et  l’autel , en  célèbrent  la  fête  com- 
me celle  d'un  martyr  , le  8 fé- 
vrier. Les  Latins  lui  ont  assigne  le 
6 septembre.  Les  Musulmans  n’en 
font  qu’un  seul  personnage  avec  Za- 
charie, père  de  saint  Jean-Baptiste, 
lis  disent  que  les  Juifs,  n’ayant  pu 
croire  à la  naissance  miraculeuse  de 
Jésus-Christ , que  Zacharie  leur  avait 
annoncée  , le  scièrent  dans  le  tronc 
d’un  arbre,  où  il  dictait  caché  pour 
se  soustraire  à leur  fureur.  T — n. 

ZACHARIE,  père  de  saint  Jcau- 
Baptistc,  était  prêtre,  du  nombre  de 
ceux  dout  Abia  était  le  chef,  et  fut 
époux  de  saiute  Élisabeth,,  cousine 
de  la  Sainte  Vierge.  Ils  vivaient  l’un 
et  l’autre  dans  une  exacte  observa- 
tion de  la  loi  ; et  pas~venus  à un  âge 
très-avancé  ils  n’avaient  pas  encore 
eu  d’enfants,  lorsque  l’ange  Gabriel 
apparutà  Zacharie,  dansTc moment 
où  il  remplissait  ses  fonctions  au 
temple,  et  lui  annonça  qu’il  aurait 
un  (ils,  auquel  il  donnerait  le  nom 
de  Jean.  Comme  il  refusa  d’abord 
de  croire  à la  parole  de  l’ange,  ce- 
lui - ci  lui  déclara  que , pour  punition 
de  son  incrédulité  , il  allait  devenir- 
muet  jusqu’à  l'accomplissement  de  la 
prédiction  qui  venait  d<f!ui  être  faite 
de  la  part  (le  Dieu.  Lorsque  l’événe- 
ment prédit  se  fut  réalisé,  la  langue 
de  Zacharie  se  délia  eu  cll'et , et  il 
chanta  aussitôt  le  sublime  cantique  : 
Bcnedictus  Vomiiuis  Deus  Israël , 
où  il  annonce  plusieurs  circonstances 
de  la  venue  du  Messie.  L’enfant  nou- 
veau-né  fut  circoncis  le  huitième 
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jour , suivant  la  loi  ; et  on  voulut 
l’appeler  Zacharie,  comme  son  père  ; 
mais  ce  dernier  s’y  opposa  et  voulut 
qu’on  lenommàt  Jean  ( F.  Jean-Bap- 
tiste, XXI  , 4^4  C'est  là  tout  ce  que 
l’Écriture  rapporte  du  père  de  saint 
Jean-Baptiste,  dout  il  est  parlé  avec 
beaucoup  d’c’tcndue  au  premier  cha- 
pitre de  saint  Luc.  Quelques  anciens 
pères  , entre  autres,  saint  Pierre 
d’Alexandrie  , disent , comme  une 
chose  dont  tout  le  monde  convenait 
de  leur  temps,  qu’Hcrodc,  roi  de  Ju- 
dée , fit  mourir  Zacharie , parce 
qu’on  avait  enlevé  et  soustrait  à sa 
cruauté  saint  Jean,  son  fils,  au  temps 
du  massacre  des  Innocents.  Ils  rap- 
portent aussi,  comme  une  opinion 
toute  publique  , qu’il  est  ce  Zacharie 
dont  Jésus-Christa  reprochc'la  mort 
aux  Juifs.  Cela  supposé , suivant  les 
SS.  PP. , le  roi  Hérode  le  fit  tuer  en- 
tre le  temple  et  l’autel.  C’était  la  tra- 
dition de  l’église  orientale,  qui  se 
trouve  appuyée  du  témoignage  d’O- 
rigène,  de  saint  Basile,  de  saint  Gré- 
oirc  de  Nysse  et  de  saint  Cyrille 
'Alexandrie.  Cependant  saint  Jérô- 
me ne  partageait  point  cette  opinion 
qu’il  croyait  mal  fondée  ; et , d’a- 
res la  discussion  de  Bergier,  on 
oit  reconnaître  ce  Zacharie  dans 
le  prophète  de  ce  nom.  Le  Prutcvan- 
gilc  de  saint  Jacques  raconte  plu- 
sieurs circonstances  de  la  mort  du 
père  de  saint  Jean-Baptiste,  et  c’est 
sur  ce  fondement  , sans  doute , 
qu’on  a cru  qu’il  avait  été  tué  pour 
avoir  annoncé  la  venue  du  Messie  ; 
mais  celte  autorité  n’est  pas  suffisan- 
te. Nous  ne  croyons  pas  devoir  non 
plus  nous  arrêter  à diverses  fictions 
ridicules , que  les  anciens  hérétiques 
inventèrent  relativement  à la  mort  de 
Zacharie,  ni  même  à quelques  opi- 
nions insoutenables  des  Grecs , sur 
les  motifs  et  les  circonstances  de 
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cette  mort.  Les  Grecs  honorent  saint 
Zacharie  le  5 septembre , comme 
prêtre, prophète  et  martyr.  Le  mar- 
tyrologe romain  le  nomme  seulement 
prêtre  et  prophète,  et  il  est.  mention- 
né dans  les  martyrologes  latins  le  5 
novembre.  Baronius  dit  qucl’oncou- 
serve  sa  tète  dans  l’église  de  Saint- 
Jean  -de- Latran,  et  qu’on  prétend 
qu’il  en  est  autrefois  sorti  dn  sang. 
Voyez  le  Dictionnaire  de  la  Bible 
de  dom  Calmet.  B — d — e. 

ZACHARIE,  juif  distingué  par 
ses  vertus  et  scs  richesses,  que  le  parti 
des  Zélateurs  poursuivit  avec  le  plus 
extrême  acharnement.  Ne  pouvant 
vaincre  sa  fermeté,  cette  faction  ima- 
gina de  l’accuser  d’avoir  envoyé  un 
député  à l’empereur  Ycspasicn , pour 
lui  livrer  la  ville  de  Jérusalem.  Tra- 
duit, pour  ce  fait,  devant  le  grand 
Sanhédrin  (an  67  de  J.-C.  ),  il 
fut  déclaré  innocent;  mais  ses  en- 
nemis ne  renoncèrent  point  pour 
cela  au  projet  qu’ils  avaient  formé 
de  le  perdre.  Ils  se  saisirent  de  nou- 
veau de  sa  personne,  et  le  traînèrent 
au  milieu  du  temple,  où  ils  le  tuè- 
rent, en  disant  : Reçois  celte  abso- 
lution que  nous  te  donnons , et  qui 
est  bien  plus  'sure  que  celle  de  tes 
juges.  Ne  voulant  pas  qu’il  reçut  les 
honneurs  de  la  sépulture,  ils  portè- 
rent ensuite  son  corps  dans  la  vallée 
d’Ennon , où  l’ou  jetait  les  cadavres 
des  criminels  (Josèphe,  Guerre  des 
Juifs , liv.  v).  Z. 

ZACHARIE,  surnommé  le  Scho- 
liaste , étudia  les  belles  - lettres  sous 
le  philosophe  Ammonius,  à Alexan- 
drie, et  fut  évêque  de  Mitylènc.  11 
assista  au  concile  de  Constantinople, 
tenu  sous  Memnas , en  536 , et  mou- 
rut en  56o.  Ce  prélat  a composé,  en 
grec,  itn  Dialogue  sur  la  création  et 
sur  la  lin  que  doit  avoir  le  monde , 
contre  l’opinion  des  anciens  philoso- 
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phes , qui  le  croyaient  éternel.  Cet 
ouvrage  a été  traduit  en  latin  par 
Gilbert  Gcuebraid.  On  a encore  de 
Zacharie  une  Dissertation  contre  les 
deux  principes  établis  par  les  Mani- 
chéens, qui  a été  insérée  par  Cani- 
sius  dans  l’édition  de  ses  Œuvres  , 
publiée  à Ingolstadt,  en  1604.  Z. 

ZACHARIE,  patriarche  de  Jé- 
rusalem , d’abord  trésorier  de  l’É- 
glise de  Constantinople  , succéda  p 
eu  609, à Hesychius  ou  Isaac,  patriar- 
che de  la  ville  sainte.  Les  Perses,  s’e- 
tant  jetés  sur  l’Orient , eu  61 4 > pri- 
rent Jérusalem  , et  brûlèrent  les 
églises,  entre  autres  , celle  du  Saint- 
Sepulcre.  Ils  emportèrent  tout  ce 
qu’il  y avait  de  plus  précieux, 
des  vases  sacréflfcaùs  nombre  , les 
saintes  reliques  et  le  bois  de  la  vraie 
croix.  Le  patriarche  Zacharie  fut 
emmené  avec  les  autres  captifs.  Les 
Juifs  en  achetèrent  un  grand  nombre 
pour  les  mettre  à mort  ; et  l’on  en 
compta  jusqu’à  quatre-vingt-dix  mille 
qui  furent  ainsi  massacrés.  Cosroès, 
roi  des  Perses , étant  mort , Siroès  , 
son  fils,  fit  la  paix  avec  l’empereur 
Héraclius  , et  rendit  les  chrétiens 
qui  étaient  captifs,  entre  antres  le 
patriarche  Zacharie.  La  vraie  croix, 
que  les  Perses  rendirent  également , 
fut  d’abord  portée  à Constantinople. 
En  l’année  Gap  , Héraclius  la  rap- 
porta à Jérusalem , et  la  remit  à 
sa  place.  Elle  était  demeurée  dans 
son  étui  , comme  elle  avait  été  em- 
portée ; le  patriarche  , rétabli  sur 
son  siège,  reconnut  les  sceaux  qui 
étaient  restés  intacts  ; ayant  ouvert 
l’étui , il  adora  le  bois  sacré,  elle 
montra  au  peuple.  L’Église  latine 
célèbre  , le  « 4 septembre  , l’Exalta- 
tion de  la  sainte  croix  ; c’était  sans 
doute  le  jour  où  le  patriarche  Za- 
charie l’avait  montrée  aux  fidèles  de 
Jérusalem.  G — y. 
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ZACHARIE  (Saimt),  élu  nape 
le  28  nofembre  741  , succéda  à 
Grégoire  III.  Il  était  Grec  de  na- 
tion : l’histoire  ne  dit  rien  de  sa 
famille.  Son  caractère  de  douceur  et 
de  bonté  se  fit  rcmaripier  même  en- 
vers ccuxquil’avaientpersécutéavant 
son  pontificat.  Il  exposa  sa  vie  pour 
sauver  le  clergé  elle  peuple  romains, 
qui  coururent  de  grands  dangers  au 
milieu  des  troubles  excités  par  la 
révolte  dés  ducs  de  Bénc'vent  et  de 
Spolette  contre  Luitprand.  On  voit , 
sous  le  pontilicat  de  Grégoire  III  , 
combien  la  puissance  des  Lombards 
était  redoutable.  Zacharie  envoya 
vers  leur  roi  pour  le  fléchir , et 
sortait  pour  en  obtenir  la  restitution 
de  quatre  villes  qu’il  avait  prises  au 
duché  de  Rome.  Le  pape  persuada 
aux  Romains  d’envoyer  leurs  troupes 
an  service  de  Luitprand  contre  le 
duc  de  Spolette  , Trasimond  , dont 
ils  avaient  à se  plaindre.  Trasimond 
fut  vaincu  , et  se  rendit  au  roi  qui 
l’obligea  d’entrer  dans  l’ordre  du 
clergé.  Zacharie  engagea  de  son  côté 
Luitprand  à faire  la  paix  ; il  alla  le 
trouver  à Terni  , pour  presser  la  res- 
titution des  villes.  Il  l’obtint  en  eflet, 
et  de  plus  Luitprand  rendit  le  terri- 
toire de  Sabine  au  patrimoine  de 
saint  Pierre,  et  quelques  autres  do- 
maines , ainsi  que  les  captifs  tombés 
en  son  pouvoir  , tant  des  différentes 
provinces  que  de  Rome  même.  Ainsi, 
il  y eut  deux  parties  dans  ce  traité  : 
l’intérêt  de  l’état  de  Rome  , qui  ap- 
partenait toujours  à l’empire  , cl  ce- 
lui du  patrimoine  de  saint  Pierre , 
qui  appartenait  à l’Église.  Une  paix 
de  vingt  ans  fut  en  outre  promise 
pour  cimenter  le  retour  de  la  bonne 
intelligence  entre  les  deux  puissances. 
Le  pape  réussit  même  à obtenir  de 
Luitprand  la  restitution  de  Ravcnuc 
en  faveur  de  l’exarque  Kulychius. 
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Cet  état  de  choses  subsista , presque 
sans  altération,  jusqu’à  la  mort  Idc 
Luitprand,  en  744.  Depuis  cette  épo- 
que 011  voitZacbaricoectipé  dérégler 
la  discipline  et  le  dogme  en  Angle- 
terre, où  il  dirigea  les  actes  du  con- 
cile de  ClovcNbu  ; ou  le  voit  cultiver 
avec  soin  l’amitié  de  saint  iloniface, 
archevêque  de  Mai  en  ce , auquel  il 
accorde  une  exemption  de  l’ordinaire 
pour  le  monastère  de  Fulde  , la  pre- 
mière de  ce  gcure,  et  contribuer  à la 
retraite  de  deux  princes  , qui  abdi- 
quèrent le  trône  pour  se  confiner  dans 
le  monastère  de  l’abbaye  du  Monl- 
Cassin  : l’un  était  Rachis  , successeur 
de  Luitprand,  et  l’autre  Carloman  , 
(ils  de  Pépin  déjà  monté  sur  le 
trône  de  France.  En  747  » il  eut  à 
prononcer  sur  le  sort  de  trois  évê- 
ques sacrilèges,  qui  avaient  déjà  été. 
condamnés  à Rome.  11  écrivit  à Bo- 
uiface , pour  les  appeler  dans  un 
concile  local , sauf  à les  faire  juger 
définitivement  devant  lui.  Ce  fut  en 
753  que  se  passa  un  événement  le 
plus  important  peut-être  de  cette 
époque , puisq^il  eut  uuc  si  grande 
influence  sur  les  siècles  qui  le  suivi- 
rent. Saint  Burchard  , évêque  de 
Wurtzbourg  , fut  envoyé  à Rome  , 
conjointement  avec  Fulrad  , chape- 
lain de  Pépin,  pour  consulter  le  pape 
sur  la  situation  politique  de  ce  prin- 
ce. Depuis  long-temps  les  rois  de  lit 
dynastie  Mérovingienne  ne  l’étaient 
plus  que  de  nom , et  s’étaient  laissé 
dépouiller  de  leur  autorité,  qui  avait 
passé  dans  les  mains  des  maires  du 
palais.  On  demandait  à Zacharie  s’il 
était  à propos  que  les  choses  demeu- 
rassent en  cet  état.  Le  pape  répondit 
que , pour  ne  point  renverser  l’ordre, 
il  valdit  mieux  donner  le  nom  de 
roi  à celui  qui  en  avait  le  pouvoir. 
Cette  réponse  , où  il  y avait  peut- 
être  plus  de  bonne  foi  et  de  sirnpli- 
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cité  que  de  vues  politiques  , n'en  a 
pas  moins  servi  de  prétexte  aux  ul- 
tramontains qui  ont  voulu  légitimer 
les  entreprises  de  la  cour  de  Rome 
sur  les  puissances  temporelles  ( V oy. 
Grégoire  VU  , Bellarmin  ).  Pres- 
que tous  ces  écrftfeins  ont  vu 
dans  la  réponse  de  Zacharie  une 
décision  , parce  qu’ils  ont  traduit  le 
mot  .sententia  , avis  . par  celui  de 
sentence  et  de  jugement  ( i ).  Quelque 
fausse  interprétation  qu’on  ait  pu 
imaginer,  il  est  difficile  de  croire  que 
le  modeste  et  paisible  Zacharie  ait 
voulu  donner  à ses  paroles  un  sens 
aussi  dangereux.  Quoi  qu’il  en  soit, 
saint  Boniface,  dit-on  , sacra  Pépin 
l’année  suivante, à Soissons, ainsi  que 
sa  femme  Bcrtrade  , dans  le  courant 
du  mois  de  mars  q52.  Le  pape  Za- 
charie.mourut  à cette  époque,  apres 
un  pontilicat  de  dix  ans,  trois  mois 
et  quatre  jours.  L’illustre  saint  Bo- 
niface, apôtre  de  l’Allemagne,  eut 
de  fréquents  rapports  avec  Zacharie , 
qui  seconda  de  tout  son  pouvoir  le 
zcle  de  l'archevêque.  Leur  correspon- 
dance est  un  monuffeent  de  la  disci- 
pline du  temps  ,*et  fournit  de  riches 


(i')  Dans  le  récit  du  fait  de  Zacharie  , nous  avons 
suivi  l'opinion  U plu»  généralement  adop!t:c.  C’est 
celle  de  Fleury,  de  Bossuet , de  Dupin  , de  Marra, 
de  Montesquieu , etc.  ; elle  est  nppuver  sur  des  ac- 
te* qui  paraiaaent  contemporains  de  cet  é vena- 
ient. Cependant  «ou#  ne  pouvons  dissimuler  que 
des  écrits  moderne* ont  jeté  des  dqntrssur  ce  point 
d'histoire.  Parmi  ces  écrits,  il  faut  distinguer  re- 
lui qui  est  intitule  : Pépin  et  Zarhaiie  , ou 
preuve»  de  la JuUhtè  des  Franco»»  , etc. , par  Aimé 
Guillou  , Pari» , iSi*.  L’autrur,  d'après  le  aeatè- 
œe  du  P.  becointc  , i évoque  en  doute  la  partici- 
pation de  Zsdwnr  an  couronnement  de  Pépin,  et 
a l’expulsion  de  la  dynastie  Mérovingienne.  Il  pré- 
tend prouver  que  ce  pape  ne  s'est  pa.»  même  expli- 
qué h ce  sujet , et  attribue  à Illimité  II  seulement 
I autorisation  dounee  par  la  cour  de  Kotne  à rrtte 
célèbre  usurpation.  Ainsi,  il  détruit  de  fond  en 
comble  l’argument  tiré  pur  Grégoire  Vil  , d-m*  sa 
lettre  à Herman,  du  fait  de  Zacharie  (/'.  l’art,  de 
GREGOIRE  VII  ).  Sur  de»  questions  nys-si  diffici- 
le» , qui  apparlirtinrnt  au  point  le  plus  im- 
por l.mt  de  l'histoire  moderne,  il  faudrait  entrer 
dans  une  discussion  dont  l’rlrtidue  excéderait  yi- 
sildenicnl  les  borne»  d’un  simple  article.  Voy.  aussi 
sur  rrtte  question  V£tpht  de i Ivit , lora.  3 , liv . 
)l , cbap.  XVI. 
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matériaux  pour  l’histoire  ( Voyez 
Boniface  , V , 106  ).  «Saint  Bo- 
nifiée se  plaignit  au  pape,  dans 
une  de  ses  lettres  , quain  de  ses  prê- 
tres , nommé  Virgile  (a),  travail- 
lait à le  brouiller  avec  Odilon , duc 
de  Bavière,  et  en  outre  enseignait 
plusieurs  erreurs,  entre  autres , qu'il 
y avait  un  autre  monde,  d'autres 
hommes  sous  la  terre  , un  autre  so- 
leil, uncautre  lune.  Zacharieordon- 
na  de  réprimander  Virgile,  et  pria 
Odilon  de  le  faire  venir  àjlome,  afin 
qu’on  examinât  sa  doctrine.  Des  écri- 
vains modernes  ont  pensé  à tort  que 
Zacharie  avait  condamné  le  senti- 
ment de  ceux  qui  admettaient  des 
Antipodes.  Il  avait  en  vuqicer- 
tains  hérétiques  qui  soutena  lent  l’exis- 
tence d’une  race  d’hommes  qui  ne 
descendait  point  d’Adam , et  qui 
n’avait  point  été  rachetée  par  Jésus- 
Christ.  11  travailla  avec  zcle  au  bien 
de  l’Église , se  distingua  par  ses 
aumônes  et  par  ses  libéralités,  em- 
pêcha des  marchands  vénitiens  d’em- 
mener  des  esclaves  en  Afrique, parce 
qu’ils  avaient  été  baptisés.  On  a de  lui 
une  traduction  en  grec  des  Dialogues 
de  saint  Grégoirc-lc-Grand  , qui  a 
eu  plusieurs  éditions  ( la  plus  belle  et 
la  plus  complète  est  celle  de  Cani- 
sius);  ou  croit  que  les  copies  en 
avaicut  été  altérées  dans  le  neuvième 
siècle,  par  Photius,  dans  un  endroit 


(%)  Virgile  , ne  en  Irlande  , travaillait  aux  mis- 
sions d’Alhmasne  sous  la  juridiction  de  saint  Bo- 
nifier; tuais  il  cxt-rruil  avec  un  autre  prêtre,  nommé 
Sidoine,  la  patience  du  saint  légat.  Si  Virgile  était 
de  l’opinion  de  ceux  qui  croyaient  qu’il  y avait, 
son  « la  terre  dm  Inanimés  qui  n’avaient  point  nj 
Ad.mi  pour  ni  t e , et  qui  n’avaient  pas  etc 
racheté»  par  Jésus  - Christ,  il  paraît  qu’il  re- 
vint dans  la  suite  , ou  bien  saint  Booiface  était 
prévenu  , car  \ irgile  lut  depuis  erfqne  de  Sallx- 
iMturc.  Il  avait  e|é  aussi  de  l’avis  nmlrnirf  1 saint 
Uonilacr,  qui  rejetait  le  baptcuie  donne  par  un  prê- 
tre ignorant  , lequel,  ne  *ar|utul  pu-  le  latin,  di-ait  • 
Baptizo  le  in  nanti  ne  Pairia , et  Filin  et  Sptriluez 
Sonda.  Zacharie  , quant  à ce  dernier  point , n’*-- 
tail  pas  non  pin»  de  l’avi»  de  saint  Boniface. 


ZAC 

qui  est  favorable  à l’opinion  des 
Grecs  sur  la  procession  du  Saint-Es- 
prit. Ce  fut  le  pape  Zacharie  qui 
commença  la  fameuse  bibliothèque 
du  Vatican.  Ce  pontife  fut  regretie' 
et  digne  de  l’être.  Il  eut  pour  succes- 
seur Etienne  II.  D — s. 

ZACHARIE  le  Tiaphurien  [Za- 
haria  al  Tifuri  ) , médecin  arabe 
du  neuvième  siècle  de  notre  ère,  s'ac- 
quit une  grande  considération  sous 
le  règne  du  khalife  Motascin.  Lorsque 
Afschiu,  général  des  armées  du  kha- 
life , partit  en  835  , pour  soumettre 
le  rebelle  Babek , il  emmena  avec 
lui  Zacharie.  Celui-ci,  qui  avait  toute 
la  conliauce  du  général , ne  lui  ca- 
chait rien  de  ce  qui  pouvait  être  utile 
ou  nuisible  à la  sauté  des  soldats.  En 
discourant  un  jour  sur  ce  sujet,  le 
médecin  qui  n’était  pas,  à ce  qu'il 
paraît , fort  ami  des  apothicaires  , 
dit  au  général  que  ceux-ci  ne  sont 
pas  toujours  exempts  d'infidélités 
dans  l’exécution  de  ce  qu’on  leur 
commande,  et  qu’ils  prétendent  cons- 
tamment posséder  aaus  leur  bouti- 
que toutes  les  substances  médica- 
menteuses possibles,  quoique  souvent 
ils  manquent  de  plusieurs.  Voulant 
vérifier ‘cette  dernière  assertion , Afs- 
chin  se  lit  présenter  une  longue  liste 
de  noms  d’hommes,  en  choisit  une 
vingtaine  , les  écrivit  sur  un  billet , 
et  envoya  chez  tous  les  apothicaires 
demander  les  médicaments  qu'il  y 
avait  spécifies.  Quelques-uns  avouè- 
rent franchement  qu’ils  ne  connais- 
saient point  ces  drogues  ; mais  il  y 
>cn  eut  d’autres  qui  prirent  l’argent 
et  envoyèrent  au  hasard  quelques  re- 
mèdes de  leur  boutique.  Afschin  fut 
tellement  indigné  de  la  conduite  des 
derniers  , qu’il  les  lit  chasser  de  son 
armée  , et  n’y  garda  que  les  pre- 
miers. Zacharie  u'a  laissé  aucun 
écrit.  R— d— r*. 
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ZACHARIE  CHRYSOPOLI- 
TAIN  ( Zacharias  Chrjsopolita- 
nus  ) , écrivain  ecclésiastique , sur 
lequel  on  n’a  que  des  renseignements 
inexacts  et  incomplets.  Son  surnom 
a beaucoup  embarrassé  les  biogra- 
phes. Les  continuateurs  de  V Ilisloirc. 
littéraire  de  la  France  en  ont 
conclu  que  le  lieu  de  sa  naissance 
était  Besançon  , qui  portait  alors  le 
nom  de  Chrysopolis  ( F.  tome  xu, 
484).  D'autres  auteurs  ont  imagine, 
mais  avec  aussi  peu  de  fondement , 
qu’il  était  évêque  dç  cette  ville.  En- 
lin  , l’abbé  Rive,  poussant  encore  plus 
loin  l’audace  des  conjectures  , s’est 
avisé  de  le  faire  évêque  de  Chryso- 
pie,  ville  d’Arabie,  dépendant  de  la 
métropole  de  Bostra  ( F.  la  Chasse 
aux  Bibliographes , 385  ).  Un  peu 
dPattcntion  aurait  snfli  poqr  éviter 
toutes  ces  bévues.  Zacharie  était  ué, 
dans  les  premières  années  du  dou- 
zième siècle,  à Goldsborough  ( Chry- 
sopie, ou  ville  d’or)  dans  l’Yorks- 
liire.  Il  vint  fort  jeune  en  France  , et 
embrassa  la  règle  des  chanoines  de 
Prémonlré  à l’abbaye  Saint-Martin 
de  Laon.  Il  partagea  son  temps  en- 
tre l’étude  et  la  pratique  de  scs  de- 
voirs. On  sait  qu’il  vivait  encore  en 
1157,  mais  on  ignore  l’époque  de 
sa  mort.  Zacharie  est  auteur  d’un 
commentaire  sur  la  Concorde  d’Am- 
inouius , traduite  du  grec  en  latin,  au 
sixième  siècle  , par  Victor  , évêque 
de  Capouc  , qui  l’attribue  mal  à 
proposa  Tatien.Cc  commentaire  est 
intitulé  : In  muim  ex  quatuor , sive 
de  concordià  Evangelistarum.  La 
première  édition  est  de  1473,  in  fol. 
L’abbé  Rive  en  a donné  la  descrip- 
tion détaillée  dans  la  Chasse  aux 
Bibliographes , 3q5  et  sui v . 1 1 suppo- 
se cette  édition  sortie  des  presses  de 
Henri  Eggestein,  imprimeur  à Stras- 
bourg; mais  le  P.  Laire  croit  recon- 
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naître  (î.ins  la  forme  des  caractères 
ceint  d'Antoine  Coburger  ou  Kobur- 
ger,  imprimeur  de  Nuremberg  ( Voy. 
Jndexlibror. , i ,3ai).L’cditiondont 
il  s’agit, inconnue  long  temps  aux  bi- 
bliographes, est  de  la  plus  grande  ra- 
reté. Ccllede  Cologne,  Euchar.  ccrvi - 
cornu  , 1 535  , in -fol.  , est  indiquée 
comme  la  première  sur  le  frontis- 
pice : Juin  nunc  primùrn  excus.  ; 
preuve  qu’elle  a etc  faite  d'après  un 
manuscrit.  Cette  considération  doit 
la  recommander  aux  véritables  bi- 
bliographes. '/ouvrage  a depuis 
été  recueilli  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères , tome  xii  , édition  de 
Cologne,  et  tome  xix;  édition  de 
Lyon.  Le  commentaire  de  Zacharie 
n’est  guère  qu’une  espèce  de  centon 
composé  de  morceaux  tirés  d’ouvra- 
ges plus  anciens;  mais  le  choix  en 
est  fait  avec  goût.  Il  est  précédé  de 
trois  espèces  de  préfaces.  La  pre- 
mière traite  de  l’excellence  de  l'É- 
vangile , de  sa  dillërcuce  d’avec  la 
loi , des  emblèmes  sous  lesquels  on 
représente  les  évangélistes  , de  leur 
style , etc.  La  seconde  contient  les 
vies  des  évangélistes  ; et  la  troisième-, 
la  notice  des  écrivains  qui  s'étaient 
occupés  avant  lui  de  montrer  i'accord 
de  leurs  narrations.  On  conservait 
des  Homélies  de  Zacharie  à l’abbaye 
d’Alnc,  diocèse  de  Liège.  W — s. 

ZACHARIE  de  Ficence (Leuo) , 
naquit  en  cette  ville  vers  i45o.  Il 
suivit  d’abord  la  carrière  du  barreau  j 
mais  à l’âge  de  trente  ans , sur  les 
instances  de  Mathieu  Rosso  ( F.  ce 
nom  , V,  233  ) , il  embrassa  la  rè-- 
gle  des  chanoines  de  Latran.  Étant 
venu  prêcher  à Rome, il  obtint  le  suf- 
frage des  membres  les  plus  distingués 
du  sacré  collège.  Le  cardinal  Julien 
de  Médicis,  élu  pape  sons  le  nom  de 
Léon  X , le  nomma  son  camérier,  et 
le  lit  ensuite  évêque  de  Sébaste  eu  Ar- 
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ménie.  Il  eut  une.  contestation  avec 
Paris  Grassi,  préfet  du  Vatican,  qui 
voulait  l’obliger  à garder  le  costume 
de  chanoine  régulier  , mais  elle  fut 
décidée,  malgré  l’usage,  en  faveur  de 
Zacharie.  Ce  prélat  moiirtt  en  î 5aa. 
On  a de  lui  : I.  Orbis  breviarium  , 
fide , compendio  , ordineque , cap- 
tu  ac  memoratu  facillimum , Flo- 
rence, i4q3,  in-4°.  ; Venise,  sans 
date  ( vers  « 49^  ) > in-8°.  ; Naples, 
i4()6;Venise,  i5o2,  in-4°.,  traduit 
en  italien  par  Frauç.  lialdelli ,’  Ve- 
nise , i55'2  , in-8°.  C’est  un  extrait 
des  ouvrages  des  anciens  géogra- 
phes, Pomponius  Mêla  , Solin  , Stra- 
Lon  , etc.  : l’auteur  l'h  dédié , par 
une  savante  épître , à Math.  Bosso. 
IL  De  glorid  et  paudiis  beatorum  , 
Venise,  i5oi.  111.  De  fugacitate 
rerum  humanarum  déclamai io. 
Voy.  les  Scriitori  Ficentini  du  P. 
di  Santa  Maria  , ut,  45-5 1 . W — s. 

ZACHARIE  Lipelloo  , vicaire  de 
la  Chartreuse  de  Juliers,  dans  le 
seizième  siècle  , écrivit  les  Vies  des 
Saints  en  quatre  volumes,  doutHenri 
de  Falkctnbourg  lit  imprimer  les 
deux  premiers  à Cologne  , en  1 5q5; 
Cornélius  Grafius  , du  meme  ordre  , 
y fit  de  nombreuses  additions  , en 
léiol.  Le  P.  Zacharie  mourut  dans 
l’église  de  Juliers,  en  i5ç)7  , à mi- 
nuit, en  chantant  matines.  Z. 

Z ACH \R1 E ( Des is).  F.  Z acu  aire. 
ZACHARIE  DE  LISIEUX  ( le 
Père  ) , capucin  , naquit  , en  i583-, 
dans  la  ville  dont  il  porte  le  nom, 
d’une  famille  distinguée  de  Norman- 
die. Aux  avantages  qu’il  devait  trou- 
ver dans  le  monde  , il  préféra  la  vie 
austère  du  cloître , et  embrassa  la 
règle  de  Saint-François.  Ses  talents 
pour  la  chaire  l’ayant  fait  connaître, 
il  parut  avec  éclat  dans  les  princi- 
pales villes  du  rovaume  , cl  eut  l’hon- 
neur de  prêcher  , pluSÎturs  fois  , de- 
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vant  Louis  XIII . qui  lui  donDa  des 

témoignages  de  satisfaction.  Il  fut 
ensuite  attaché,  vingt  ans , à la  mis- 
sion catholique  d’Angleterre , et  dé- 
ploya le  plus  grand  zclc  dans  l’exer- 
cice de  fonctions  que  le  malheur  des 
temps  rendait  trcs-dillicilc.  A son 
retour  en  France , il  se  retira  dans  le 
couvent  de  son  ordre  à Évreux  , où 
il  passa  lesderuières  années  de  sa  vie , 
partageant  son  temps  entre  la  prali- 
ne des  devoirs  de  son  état  et  la  ré- 
action de  ses  ouvrages.  Il  y mourut 
le  jo  novembre  16G0,  à l’Jge  de 
soixante-dix-neuf  ans.  On  a de  lui  : 
1.  La  Philosophie  chrétienne , etc., 
Paris  , 1637  , in-8°.  ; jjouv.  édit.  , 
augmentée,  ibid.,  1 64-4 » 2 loin,  in- 
4°.  II  .La  Monarchie  du  verbe  in- 
carné, etc.,  ibid. , 1G42 -46,  in- 4°. 
a vol.  111.  Gygès  G allas  , ihià. , 
iG5g,  in-12.;  Lyon,  iG6o,in-4°. 
et  in-8°. ; Ratisboune,  173Ü,  in-8°., 
avec  les  notes  du  P.  Gabriel  Lubu- 
zit  ; trad.  eu  français  par  le  P.  An» 
toine  de  Paris,  iG63  , in- 12.  L’au- 
teur suppose  que,  devenu  possesseur 
du  fameux  auueau  de  Gygès  , il  en 
prolitc  pour  pénétrer  dans  l’intérieur 
des  maisons  , et  décrire  ce  qu’ir  y 
voit.  L’abbé  C....  (Coupé)  met  cet 
ouvrage  pour  l’invention  et  le  style 
au-dessus  du  Diable  boiteux  , de 
Lesage  (Yoy.  son  analyse  de  Gygès  , 
dans  la  Biblioth.  des  romans  , dé- 
cembre 1779,  et  fc'v.  1780);  mais 
peu  de  critiques  seront  de  cet  avis. 
Le  Gygè.<  parut'  sous  le  nom  de  Pe- 
trus  Finnianus  , ainsi  que  les  deux 
ouvrages  suivants  qui  sont  daus  le 
même  genre.  IV.  Somnia  sapienlis, 
ibid.,  1 G ôij , in-12;  réimprimé  sou- 
vent avec  le  Gygès,  .auquel  il  est 
très-inférieur.  C'est  une  application 
des  songes  d’Hcnuas  ( V.  ce  uoui  , 
XX , 26 1 ) aux  moines  de  son  temps. 
V.  Genius  sa culi , ibid.,  1659,  in- 


2AC  29 

ia;  réimprimé  dans  les  formats  in- 

4°.  et  in-8°.  C’est  encore  une  allégo- 
rie. Les  vices  du  siècle  y sont  présen- 
tés sous  les  couleurs  les  plus  enrayan- 
tes; mais  l’auteur  s’attache  surtout 
à combattre  l’esprit  d’indépendance 
qui  commençait  à se  manifester  dans 
la  nation  , et  auquel  il  attribue  la 
guerre  de  la  Fronde,  et  tous  les  trou- 
bles dont  il  avait  été  témoin.  VI. 
La  Relation  .lu  pays  de  Jansénie, 
où  il  est  traité  des  singularités  qui 
s’y  trouvent , et  des  mœurs  des  habi- 
tants, etc.,  Paris,  1G60,  1664  , 
in-8'*. , sous  le  nom  de  Louis  Fon- 
taine , sieur  de  Saint-Marcel.  C’est 
une  satire  très-vive  des  Jansénistes. 
Elle  a été  réimprimée  sous  le  titre 
d’ Anli-phanlôme  du  Jansénisme 
( 1G88)  , in- 12,  fig. , avec  des  ad- 
ditions. Ant.  Arnauld  répondit  à cèt 
ouvrage  daus  la  Morale  pratique  des 
Jésuitts,  tom.  vu,  ch.  i5.  VII. 
Christus  patiens  , sive  tota  Pauli 
scientia,  Paris,  iGGt  , in-4°.‘VIH. 
Sylva  sacrorum  varii  arguments 
multiplicem  theologiam  conlinens  , 
ibid. , 1GG2  , in-4°.  Voy.  la  Biblio- 
theca  scriptor.  ord.  minomm  du 
P.  Denis  de  Gênes.  W — s. 

ZACHARIE  ( Auguste  - Louis) , 
théologien  protestant , naquit  le  G 
décembre  1710,  à Ncundorf  dans  le 
comté  de  Warmsdorf.  Après  avoir 
fait  ses  études  théologiques  en  Alle- 
magne et  en  Hollande,  il  fut  élu  mi- 
nistre en  iq3n,el  en  1765  archi- 
diacre à Koctnen , où  il  mourut  le 
25  juin  1772.  Il  a publié  : I.  Avs- 
xpta <f  super locojcrem.  ,3i  ,v.  22  ; 
epislolaris  collatio  , qud  hypothe- 
seos , quœponit  miraculosam  Mes- 
sin; , filii  Dei , conceptionem  ac  in- 
carnalionem , possibilités  ac  prœs- 
tantia  docelur , dans  la  Bibl.  Bre- 
mens.  nova  class.,  in-4“.  II.  Sche- 
diasma , in  qud  de  versione  grœcd 
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alexandrind  loti  Jcremiœ  , 3| , flatter  l’orgueil  national , eu  présen- 
quæritur , ibid.  III.  Mcditatio  exe-  tant  la  littérature  allemande  comme 
getica  de  Eùrro ti/.  et  Ktitvuvta  , supérieure  à celle  des  anciens  et  des 
quant  Paalus Hebneis  commendat , autres  nations  modernes,  ces  jen- 
Hclfr. , i3 , v.  16  , ib.  IV.  Disser 1 nés  auteurs  se  formaient  en  étudiant 
tatio  critico-epistolaris  ad  Barklcy  les  ouvrages  classiques  des  Grecs  et 
de bibliis américanisa!)  ipso  in  Bibl.  des  Romains  , et  en  y {oignant  ce 
B rem.  nova  recensais , falso  pro  que  les  nations  voisines  avaient 
raris , im'o  forte  unira  rxemvLiri  in  de  plus  parfait.  C’est  par  cette 
manda  superstitc  habitis  Bibl.  méthode  qu’ils  contribuèrent  à ré- 
f/aganâ.V.  Lessusmcmoriæ  Chris-  pandre  le  bon  goût  en  Allemagne. 
ti  Lud.  Schlichteri,  cunsecratus , Zacharie,  dont  ils  reconnaissaient 
Koëthen , 1763,  in -fol.  Zacharie,  les  talents  heureux  , fut  reçu  avec 
prenant  pour  modèle  I ’ldioticon  joie  dans  leur  société  ; et , pen* 
Hamhurgetse  de  Richcy  et  1 ’ldioti-  dant  le  restede  sa  carrière  littéraire, 
çon  ///lArt/fmHmdeDunkel,  avaitre-  il  resta  lié  avec  la  plupart  d’entre 
cueilli  les  Idiotismes  du  duché  d’ An-  eux,  notamment  avec  Gacrtncr, 
halt-Roëthen.  Il  paraît  que  son  ou-  Ebert  et  Schinid.  Après  avoir  passé' 
vrage  est  resté  manuscrit.  G— y.  trois  ans  à Leipzig,  qui  alors  était  le 

ZACHARIE  (Just- Frédéric-  centre  des  bonnes  études,  il  se  rendit, 
Guillaume),  poète  allemand,  na-  en  1747,  à Giittingue,  où  il  mérita 
quit,  le  ter.  mai  1736,  à Franken-  bientôt  l’estime  du  conseiller  Cla- 
hausen  en  Thuringe.  Scs  paréhts  l’a-  proth  ,qui  le  fit  nommer  membre  de 
vaient  envoyé,  en  1743,  à Leipzig,  la  société  allemande  de  cette  ville.  H 
pour  étudier  le  droit.  Il  se  laissa  en-  se  lia  aussi  intimement  avec  le  baron 
traîner  par  son  goût  pour  les  belles-  de  Gemmingcu  ; et  la  ressemblance 
lettres  et  la  poésie.  Cette  époque  est  dclcurs  goûts  airermitdciourcn  jour 
celle  du  véritable  commenccmcnrde  cette  union;  En  1 7 8 , Zacharie  en- 
la  belle  littérature  allemande.  L’in-  tradansl’enseignement  au  collège  dit 
fluence  de  Goltsched  est  connue.  U Carolinum  de  Brunswick.  Les  cli  ves 
remarqua  les  heureuses  dispositions  qu’il  y forma  ayant  étendu  sa  répu- 
de Zacharie;  eteefut  par  ses  conseils  tatiou , le  duc  die  Brunswick  le  nom- 
que  celui-ci  publia,  pour  la  premiè-  ma,  en  1761 , professeur  de  poésie, 
rc  fois,  son  Renommist  ( bretleur  En  1 7^0 , il  le  chargea  de  diriger 
ou  ferrailleur  ) , dans  les  Récréa-  l'imprimerie  et  la  librairie  de  l’hôpi- 
tions  de  l’esprit  et  du  jugement  tal  des  orphelins.  Par  ses  soins , cet 
( ail.  ).  Mais  Gotfscbed  faisant  pe-  établissement  prit  un  nouyrl  essor, 
ser  trop  durement  son  empire  sur  II  n’y  fit  imprimer  que  de  bons  ou- 
ïes jeunes  gens  dont  il  pouvait  s’ew-  vmges,  dont  le  débit  procura  des 
parer,  Zacharie,  comme  tous  ceux  avantages  réclsà  la  luaison,  et  lui  fonr- 
qui  sentaient  leurs  propres  forces  , nit  les  moyens  de  multiplier  les  dons 
s’éloigna  bientôt  de  lui.  Il  entra,  de  sa  bienfaisante.  A dater  de  17G8, 
en  1744  . dans  une  société  de  jeunes  Zacharie  publia  le  Journal  de  Bruns- 
gens  distingués  par  leurs  talents  et  wick,  où  1!  annonçait  et  critiquait  les 
leurs  connaissances  , et  qui  s’éle-  ouvrages  nouveaux.  Il  mourut  le  3o 
vaient  contre  les  préjugés  d’un  pa-  janvier  1777.  Ses  OEuvres  ont  été 
triotisme  mal  entendu.  Au  lieu  de  publiées  sous  le  titre  de  Poésies  de 
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Zacharie  ( allem.  ) , Brunswick  , 

l'jGSà  1765, 9 vol.  in-8u.  On  trou- 
ve dans  le  premier  volume  : i°.  Le 
Ferrailleur  ouBretteur(derRenom- 
mist  ) , poème  e'pique  burlesque  en 
sis  chants , et  eu  vers  alexandrins 
rimes.  Le  he'ros  est  un  jeune  étu- 
diant dont  l’auteur  ridiculise  les 
travers  et  la  grossièreté.  La  rudesse 
de  ses  provocations  et  de  ses  duels 
est  heureusement  placée  en  con- 
traste avec  le  bonheur,  la  tranquil- 
lité dont  jouit  un  élève  studieux, 
et  avec  les  avantages  que  sa  bonne 
conduite  lui  acquiert;  2°.  Les  Mé- 
tamorphoses , poème  héroï  - co- 
mique , meme  mètre  , qui  a etc 
traduit  en  français,  Paris,  1764, 
in- 12;  3°.  le  Phaéton,  poème  héroï- 
comique  en  six  chants,  et  en  vers  hexa- 
mètres, traduit  en  français  sous  le 
marne  titre  par  Fallet,  1775,  in- 
8°.  et  sous  celui  de  Mes  baga- 
telles , ou  les  Torts  de  ma  jeu- 
nesse , Paris  et  Londres,  1776, 
in  8".  Il  eu  a paru  aussi  une  traduc- 
tion latine  , en  vers  hexamètres  : 
Phaë tonis  libri  quinque , è g enna- 
nico  Fred.-Guil.  Zachariæ,  lalino 
. carminé  expressi  ab  ffenr.  God. 
Reichardo , Leipzig  , 1 780  , in  - 8°. 
Dans  le  second  tome  se  trouve  : i°. 
Le  Mouchoir,  poème  héroï-comique, 
en  cinq  chants  et  en  vers  alexandrins 
rimes , un  de  ceux  de  cet  auteur  qui 
ont  eu  le  plus  de  succès  : a".  Raton 
aux  enfers,  poème  burlesque,  en 
cinq  chants  et  en  hexamètres  , qui 
a été  traduit  en  latin  : Ælurias 
epos  jocosum,  in  latinum  vertit 
Bened.- Christ.  Jvenarius  , Bruns- 
wick, 177 1,  in-8°. ; et  en  français, 
Paris  ,1774,  in-8”.  ; enfin  en  anglais: 
T abby  in  El/ sium , en  prose , par 
N.-L.  Raspc,  Londres,  1782  . in-8°. 
Dans  le  troisième  tome  des  OEuvres 
de  Zacharie  on  trouve  les  Odes , 


ZAC  3 1 

Chansons  et  autres  Poésies  mu- 
sicales , qui  avaient  déjà  paru 
en  1760,  et  qui  parurent  pour  la 
troisième  fois,  en  1768,  en  deux 
parties,  dont  l’une  en  italien,  et 
l’autre  en  allemand.  On  y remar- 
que les  Peler  \is  sur  le  mont  Gol- 
gotha.  Le  quatrième  volume  con- 
tient les  Quatre  parties  de  la  jour- 
née , poème  en  quatre  chants  et  en 
hexamètres , dans  lequel  l’auteur 
peint  le  Matin  , le  Milieu  du 
jour , le  Soir  et  la  Nuit , selon  les 
dill'éreutcs  scènes  de  la  nature.  Deux 
éditions  avaicut  déjà  été  publiées 
à Rostock,  en  1 7S4  , in-4°.,  cil 
1757,  in-8“.  Dans  le  chaut  sur  le 
Matin , on  distingue  le  morceau  sur 
la  Majesté  du  soleil  levant , et  dans 
celui  de  la  Nuit,  le  passage  sur  le 
Cimetière  et  sur  Vin fluence  de  la 
religion.  Ce  poème  a paru  , i°.  eu 
français  sons  ce  titre:  Les  Quatre 
parties  du  jour , Paris , 17G8,  iu-8“.; 
très-mauvaise  traduction , que  l’on  a 
cru  pouvoir  faire  lire  en  y joignant 
de  très  - belles  gravures  ; 2°.  en  ita- 
lien , traduit  par  Bcrtola,  17GG,  et 
dans  son  Idea  délia  poesia  alleman- 
na,  1784.  Le  cinquième  volume  con- 
tient entre  autres  un  poème  en  vers 
hexamètres,  intitulé:  De  la  fem- 
me dans  les  quatre  époques  de  son 
dge.  Zacharie  l’avait  déjà  fait  impri- 
mer à Rostock,  17 57 et  t7GG,in-4°. 
La  traduction  en  a paru  dans  le 
Choir  de  poésies  allemandes  ; et  on 
l’a  publiée  , i°.  dans  la  même  lan- 
gue , 1780,  iu-8°.;  2°.  en  italien  : 
Quattro  g radi  dclT  età  fem- 
minale , poema  tedesco  del  sgr. 
F.  - G.  Zachariæ  , comparlito  in 
quattro  canti,  in  toscarw  recato 
de  G.  G.  G.,  Altcnbourg , 1769, 
in -8°.  Le  P.  Bclli  en  donna  , en 
1774,  une  autre  traduslion  en  italien. 
Les  quatre  derniers  volumes  couticn- 
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nent  la  traduction  du  Paradis  perdu 
de  Milton  ,cn  vers  hexamètres, para- 
phrase plate,  qui  n’eut  aucun  succès. 
Le  prix  de  cette  édition,  en  neuf  vo- 
lumes , étant  très-élevé,  Zacharie  en 
publia  une  autre  sous  ce  titre  : Poé- 
sies de  F.- G-  Zacharie , Brunswick, 
177a,  a vol.  in  - 8°.  Elle  renferme 
tout  ce  qui  se  trouve  dans  la  premiè- 
re éditiou,  h l’exception  du  Paradis 
perdu  de  Mil  ton.  Zacharie  a encore  pu- 
blié les  Cortés'all.),  ier.vo!.,  17(16, 
in  -8°.  L’auteur  s'était  proposé  de 
présenter  la  Conquête  du  Mexique , 
sous  ses  rapports  religieux.  Sou  tra- 
vail a eu  peu* de  succès.  Il  a été  plus 
heureux  dans  les  éditions  qu’il  a don- 
nées des  anciens  poètes  allemands, 
sous  ce  titre  : Morceaux  choisis, pris 
dans  les  meilleurs  poètesallcmands , 
depuis  Martin  Opits  jusqu'à  nos 
jours , avec  des  remarques  histori- 
ques et  critiques  ( ail.  ) , Brunswick, 
1766  et  1771 , a vol.in-8°.  Esclicn- 
burg  y ajouta  , eu  1778,  uu  troisiè- 
me volume.  On  a encore  de  Za- 
charie : I.  Théâtre  espagnol  (ail.), 
Brunswick,  1770  et  1771.  Cette 
publication  fut  reçue  d’autant  plus 
favorablement  , qu’à  cette  époque 
l'Allemagne  n’avait  encore  rien  sur 
le  théâtre  des  Espagnols.  II.  La  No- 
blesse du  cœur  ou  l 'Héritage  refusé 
(ail.),  Hambourg,  1770,  in-8°.  Cet- 
te petite  pièce,  composée  pour  le 
théâtre  de  Hambourg , se  recomman- 
de par  la  pureté  et  l’élégance  de  la 
diction.  III.  Fables  et  Contes  , à la 
manière  de  Burkard  IValihs  (ail.), 
Brunswick,  1771,  et  réimprimes 
après  la  mort  de  l’auteur,  par  Es- 
cneiiburg,*  Brunswick , 1777,  in- 
8°.  IV.  Deux  nouvelles  Fables  ( al- 
lctn.),  Brunswick,  1772,  in -8". 
V.  Otahili  ou  Vile  fortunée , 
Brunswick,  1777,  in-8'’.  en  vers 
iambiques  non  rimés.  La  décou- 
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verte  de  cette  île  avait  inspiré  la  mu- 
sc de  Zacharie.  A la  (in  de  ce  petit 

poème,  on  trouve  une  touchante  pre- 
dicliou  sur  la  dépravation  de  moeurs 
que  les  Européens  devaient,  scion 
notre  poète,  introduire  dans  cette  île. 
VI.  Ouvrages  que  F. -G.  Zacha- 
rie a laissés  en  manuscrit , publiés 
par  Eschenburg , avec  des  remar- 
ques sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
l’auteur,  Brunswick,  1781  , in-8°. 
Kiittuer , dans  ses  Caractères  des 
poètes  et  écrivains  allemands , dit: 

« La  richesse  de  l’imagination,  la 
finesse  de  la  satire  , la  tournure 
piquante  de  l’esprit  cl  un  langage 
fleuri  distinguent  Zacharie.  Les  Mu- 
scs l’inspirent  quand  il  veut  pein- 
dre les  sentiments  qu’il  éprouve 
en  contemplant  les  beautés  de  la 
nature.  Dans  le  genre  comique, 
il  est  inépuisable;  il  crée  à son  gré 
le  contraste  des  caractères  et  la  sin- 
gularité des  positions....  11  a fait  des 
odes  ; mais  il  n’avait  ni  le  feu  ni  ces 
tournures  arrondies , expressives,  qui 
n’appartiennent  qu’à  Horace....  Du 
reste,  il  entend  la  coupe  du  vers  et 
l’emploi  de  la  rime.  » On  doit 
ajouter  à ces  éloges  que  Zacha- 
rie composait  avec  une  facilite 
extraordinaire  ; que  les  idées,  les 
images  coulaient  d’abondance;  qu’il 
savait  leur  donner  une  forme  heu- 
reuse, agréable;  mais  que  parfois, 
trop  pressé  par  la  rapidité  avec  la- 
quelle les  pensées  se  poussaient , 
il  a négligé  de  les  polir  et  de  les 
corriger.  Ses  poèmes  épiques  burles- 
ques parurent  bien  supérieurs  à tout 
ce  que  l’on  avait  jusque-là  publié  en 
Allemagne.  Son  Phaétone tses  Qua- 
tre parties  de  la  journée  ont  soute- 
nu le  rang  qui  leur  fut  alors  assigné; 
Ses  Odes  sont  au-dessons  de  ses* 
Chansons.  Comme  il  était  très  - bon 
musicien,  il  réussit  parfaitement  dans 
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la  poésie  musicale;  et  le  travail  qu’il 
publia  en  1760  eut  un  succè^om- 
plet.  G— y. 

ZACHARIE  (Gotthilf  - Trau- 
r.oTT  ) , professeur  de  théologie  à 
Butzow  , à Gôttingue,  à Kiel,  était 
né,  en  1759,  à Tauchart  eu  Thu- 
ringc,  et  mourut  à Kiel  le  8 février 
1777.  Il  avait  étudié  avec  soin  la 
doctrine  des  Socinicns , et  il  les  ré- 
futait ordinairement  en  les  mettant 
en  opposition  entre  eux.  En  expli- 
quant la  Bible,  il  faisait  voir  que  ces 
sectaires  ne  possédaient  point  sur 
l’Écriture  sÜTntc  les  connaissances 
u’ou  leur  attribuait  si  légèrement. 

I avait  d’eux  la  même  opinion  , 
quant  à la  philosophie.  Comme  il 
savait  parfaitement  l’arabe,  le  sy- 
riaque et  le  chaldéen , il  avait  étu- 
dié avec  soin  l’Alcoran,  la  Bible  en 
arabe,  ainsi  que  les  autres  écrits  qu’il 
avait  pu  se  procurer  dans  ccS  trois 
langues.  11  se  proposait  de  donucr 
une  Théologie  biblique , une  Para- 
phrase des  quatre  évangélistes,  une 
Histoire  des  apôtres , tirée  de  leurs 
écrits.  Après  cela  devait  venir  un 
Commentaire  sur  l'Ancien  - Testa- 
ment. Voici  ce  qu’il  a public;  les 
antres  ouvrages  sont  restés  ma- 
nuscrits : I.  Paraphras!  et  expli- 
cation de  IV. pitre  aux  Romains, 
des  deux'  Épitres  aux  Corinthiens , 
des  Epi  très  aux  Calates,  aux  Ephé- 
siens  , aux  Philippiens , aux  Colos- 
siens , aux  Thessaloniciens  et  aux 
Hébreux,  Gôttingue,  1768  à 1774, 
4 vol.  in-B”.  II.  Théologie  biblique, 
ibid. , 1771  à 1777,  4 v°l-  in-8°. 
III.  Doctrinæ  christianœ institutio, 
souvent  réimprimée.  G — y. 

Z AC.I1  ARY ÀSZÉWICZ  ( Gré- 
goire ),  prélat  mitre  de  l’cglisc  mé- 
tropolitaine de  Gnesnc,  mourut,  en 
181a,  à Varsovie,  dans  un  âge  très- 
avance.  11  a publié , en  polonais  : Re- 
tu. 
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cueil  des  anciens  moralistes , Lo- 
wicz  , à l’intprimcric  du  primat . 
1784-1787 , 5 vol.  in-8°.  O4  trouve 
dans  cet  ouvrage  : i°.  un  Traité  sur 
la  philosophie  stoïcienne  ; a".  le  Ma- 
nuel d’Épiclète;  3°.  un  Traité  sur  la 
philosophie  des  Chinois;  4°.  Pensées 
morales  de  Confucius  et  d’autres  phi- 
losophes chinois;  5°.  Vie  et  Pensées 
morales  de  Cicéron  ; 6".  Caractères 
de  TEéophrasto , etc.  G — y. 

ZACI1ÉE,  habitant  de  Jéricho  , 
était  fermier  des  impôts  qui  se  per- 
cevaient chez  les  Juifs  pour  le  compte 
des  Romains.  Voyant  passer  J.-C. 
il  monta  sur  un  sycomore , parce 
qu’il  était  fort  petit  , et  que  la  foule 
ne  lui  permettait  pas  d’approcher. 
Jésus  s’aperçut  de  son  empressement 
et  en  fut  touche  ; il  se  rendit  chez  lui, 
et  voulut  bien  y manger  , malgré  les 
murmures  des  Pharisiens.  La  con- 
version de  Zache'e  fut  la  récom- 
pense de  son  zèle  ( saint  Luc  , xix). 
— Z.xcnÉE,  hérétique  du  quatrième 
siècle  , imagina  que  les  prières  n’é- 
taient point  agréables  à Dieu,  si  elles 
n’étaient  faites  en  particulier  , et  se 
retira  sur  une  montagne  près  de  Jé- 
rusalem pour  y prier  sans  cesse.  Une 
autre  de  ses  erreurs  était  de  penser 
qu’il  avait  le  droit  de  toucher  les 
vases  sacrés  , quoiqu’il  ne  fût  pas 
dans  les  ordres  , et  même  de  célé- 
brer le  saint  sacrifice.  Sa  secte  alors 
nombreuse  fut  connue  sous  le  nom 
de  zachc'ens.  Z. 

ZACHT-LÉEVEN  ( IIerman  ) , 
ou  SAFT-LEEVEN,  peintre , naquit 
à Rotterdam  en  1.609.  8cs  premiers 
tableaux  eurent  un  succès  que  ses 
derniers  n’ont  point  eflacé.  Si  ceux- 
ci  sont  recommandables  par  le  beau 
choix  de  la  nature,  les  premiers  ne 
le  sont  pas  moins  par  la  simplicité  et 
la  vérité  de  l’imitation.  11  traitait  de 
préférence  des  sujets  de  paysages 
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cdtauus  , qu’il  tii'ait  soit  des  environs 
d’Utrecht,  où  il  dessinait,  soit  des 
bords  do  Rhin.  D’Argcnvillc,  dans  sa 
Vie  des  peintres  flamands, avance  que 
Zacht-Leevcna  visité  l’Italie.  Il  ne  ci- 
te point  son  autorité,  et  il  parait  cer- 
tain, au  contraire  , d’après  le  témoi- 
gnage de  tous  les  historiens,  que 
Zacht-Lecvcn  ne  quitta  jamais  les 
Pays-Bas.  Aucun  peintre  flamand 
n’a  peint  avec  plus  de  légèreté  les 
ciels  et  les  lointains.  Sa  couleur  ex- 
cellente tire  eucore  un  nouveau 
charme  du  fini  de  l’exécutioii  et 
de  la  douceur  du  pinceau  ; il  pos- 
sède à un  rare  degré  le  secret  de  la 
perspective  aérienne.  Il  avait  Part  de 
donner  de  l’intérêt  aux  vues  qui  en 
paraissaient  le  moins  susceptibles  ; 
malgré  les  accessoires  qu’il  ajoutait  à 
ses  sites,  on  reconnaissait  toujours 
les  lieux  qu’il  avait  voulu  représenter. 
Ses  dcSsins  ne  sont  pas  moins  recher- 
chés que  ses  tableaux  : ils  sont  ordi- 
nairement exacts  et  un  peu  noirs  ; ils 
sont  toujours  faits  d'apres  nature,  et 
disposés  avec  intelligence.  Herman  a 
gravé  d’une pointelégèrcetspirituelle 
plusieurs  morceaux  de  sa  composi- 
tion, dont  voici  les  plus  intéressants: 
I.  Paysage  avec  des  chaumièrts  , 
et  sur  le  devant,  desvaches. II.  Pays 
montagneux  , omé  de  figures  et 
d'eaux.  III.  Une  suite  de  six  Pay- 
sages , dont  le  premier  est  de  IV in- 
ter, et  les  cinq  autres  de  Z acht- Lee- 
ven.  IV.  Un  paysage  avec  des  élé- 
phants. Cet  artiste  mourut  à Utrecht 
en  i685. — Son  frère,  Corneille 
Zacht-Leeven  . naquit  à Rotterdam 
en  1612  , et  cultiva  là  peinture  avec 
distinction.  Les  sujets  qu’il  peignait 
de  préférence  étaient  des  corps-de- 
garde , des  orgies  de  soldats  , des 
intérieurs  de  maisons  ru-tiques  et 
de  cuisines  dans  la  manière  de 
Teniers.  L’exactitude  de  ses  ouvrages 
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en  ^it  le  plus  grand  prix  ; il 
imitait  la  nature  jusque  dans  les 
moindres  détails.  Le  fond  de  ses 
tableaux  militaires  est  ordinaire- 
ment orné  d'instruments  de  guerre  , 
de  drapeaux  , de  tambours  , de  pi- 
ques, etc.  Un  chapeau  avecson  plu- 
met, posé  par  terre  ou  suspendu  par 
un  clou  à la  muraille , et  un  bau- 
drier brodé  en  uoir,  se  voient  dans  la 
plupart  de  ses  compositions  : il  les 
peignit  toujours  d’après  nature  , 
et  l’ou  y remarque  autant  d’in- 
telligence que  de  véi^é.  Il  a fait 
un  nombre  considérable  de  des- 
sins exécutés  avec  beaucoup  de  pro- 
preté et  de  soin  , et  que  l’on  recher- 
che pour  les  plus  belles  collections. 
Van  Dick  lit  son  portrait  pour  être 

Idacé  dans  la  collection  des  plus  ha- 
liles  peintreMc  son  temps.  A l’exem- 
ple de  son  frère  , Corneille  a gravé  à 
l’eau-forte  plusieurs  sujets  de  sa 
composition  , dont  les  principaux 
sont  : I.  Cinq  petites  pièces  in- 12  , 
représentant  les  Cinq  Sens , avec 
une  inscription  en  hollandais.  Ccsont 
des  figures  grotesques,  dont  la  gra- 
vure est  d’une  légèreté  remarqua- 
ble. II.  Une  suite  de  douze  peti- 
tes pièces  in- 16  d'animaux  , tels  que 
chiens  , chats , chèvrf  . volailles  , 
etc.  111.  Un  paysage  avec  des  chè- 
vres et  un  chevrier,  d’une  exécution 
large  et  pittoresque,  in -4°.  eu  li- 
vres. P — s. 

ZACOSTA  (Raymond),  trente- 
#plième  grand-maître  de  l’ordre  de 
Saint-Jeap  de  Jérusalem , qui  ré-idait 
alorsà  Rhodes . succéda  , en  i Ifô  1 , à 
Jacques  de  Milli.  Il  était  Espagnol, 
de  la  iangued' Aragon , et  fut  élu . en 
son  absence,  à une  époque  où  l’île  , 
menacée  par  les  musuimaus,  se  trou- 
vait dans  un  très  grand  péril.  Za- 
costa  st  rendit  à Rome  , et  fit  au 
souverain  pontife  de  vives  remon- 
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trances  sur  le  danger  où  était  une  île 
si  importante  pour  la  chrétienté. 
Sa  Sainteté  , après  lui  avojr  fait  de 
grandes  promesses,  lui  donna  le  ti- 
tre d ’eiceüenlissime  que  ses  succes- 
seurs ont  conservé.  En  i4GG  , le 
grand  - seigneur  etivoya  à Itliodes  un 
ambassadeur  chargé  de  propositions 
de  paix,  telles  qu’il  fut  impossible  à 
l’ordre  de  les  accepter.  Le  grand- 
maître  les  refusa  eu  présence  de 
l’ambassadeur , et  la  euerre  fut  dé- 
clarée à son  de  trompe  dans  la  ville. 
Dans  la  même  année,  Zacosla  retour- 
na .i  Rome  pour  se  justilicr  des  plain- 
tes de  quelques  chevaliers  qur  l’a- 
vaient accusé  d’avarice.  Il  y.ful  re- 
çu avec  beaucoup  de  magnificence  , 
et  tint  , en  présence  du  pontife  , 
un  chapitre  général  de  soa  ordre. 
Atteint  aussitôt  après  d’une  fièvre 
très-aiguë  , il  mourut  le  1 1 février 
1 4^*7  » et  fut  enterré  dans  l’églisç  de 
Saint-Pierre,  où  l’on  voit  encore  son 
tombeau.  Il  eut  pour  successeur  Jean- 
Baptiste  des  Ursins.  M — n j. 

ZACUTH  ( Abraham-Ben -Sa- 
muel), Israélite  célèbre,  ne  a Sala- 
manque, devint  professeur  d’astrono- 
mie à Saragossc.  En  lorsque 

Ferdinand  le  catholique  et  Isabelle 
chassèrent  les  Juifs  de  l’Espagne, 
Zacuth  se  retira  à Lisbonne, et  y fut 
nommé  chroniqueuret  astronome  du 
roi  Émanuel.  Il  se  fit  connaître  dans 
cette  ville  par  un  ouvrage  intitulé 
Sepher  juchasin  (livre  des  lignages) , 
où  il  donne  la  série  de  tous  les  rab- 
bins  qui  ont  existé  jusqu'en  l’année 
i5oo.  Il  y parle  des  rois  d’Israël,  et 
même  des  moiiarques  des  autres  na- 
tions, ainsi  que  des  académies  juives 
établies  à Sora  et  à Pumbedilà.  Il  y 
traite  aussi  des  événements  arrivés 
cher  le  peuple  israélite,  de  l’hérésie 
qui  s’éleva  duraut  l’édilication  du 
second  temple , des  écrivains  talmu- 
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distes  les  plus  célèbres  qui  peuvent 
servir  d’cxplicatiou  à quelques  en- 
droits de  la  Gemara,  objets  de  con- 
troverse parmi  les  Israélites.  Cet  ou- 
vrage, qui  renferme  des  attaques 
très-violentes  contre  le  christianis- 
me , n’aurait  pu  être  imprimé  ni  eu 
Espagne  ni  en  Portugal  ; il  le  fut  à 
Constantinople  eu  i5GG,  in-40.  Cas- 
tro, Nie.  Antonio  et  l’abbé  Rossi 
l’assurent  également  ; ce  dernier  parle 
de  plusieurs  autres  ouvrages  juifs 
imprimes  dans  cette  ville  à la  même 
époque.  Il  dit  que  le  Juchasin  de 
cette  édition,  dont  il  avait  un  exem- 
plaire, est  extrêmement  rare.  Sa- 
muel Scbullau,  qui  l’a  enrichi  de 
ilotes  , en  a donné  une  autre  édition 
àCracovie,  en  i58o,  in-4".  Elle  se 
trouve  purgée  de  toutes  les  injures 
adressées  aux  chrétieus.  Rossi  men- 
tionne une  autre  édition  , publiée  à 
Amsterdam,  17 17, in  4°.  Zacuth  a 
copié  dans  son  ouvrage  la  Cabale  de 
Ben  Dior.  Le  s rabbins  Gedaliah  et 
David  Gauz  lui  ont  pris  la  plu- 
part des  notices  qu’ils  donnent  dans 
la  Chaîne  de  la  tradition  et  dans 
l’ouvrage  intitulé  la  Descendance 
de  David.  Scaliger  y a puisé  de  mê- 
me pour  son  livre  De  emendatio- 
ne  temporum;  et  il  l’a  fait  avec 
si  peu  de  bonheur,  selon  Jean  Mo- 
rin , que  non-seulement  il  n’a  pas  en- 
tendu l’ouvrage  de  Zacuth  , mais 
qu’il  n’en  a pas  même  compris  le  ti- 
tre. Aaron  Margaiilh,  juif  converti, 
a traduit  en  latin  I e Sepher  juchasin. 
Cette  version  a mérité  les  élqges  de 
Wolf,  qui,  tout  en  avouant  que  le 
style  n’en  est  pas  élégant,  albrme 
qu’elle  est  fidèle.  Zacuth  a fait 
un  Almanach  perpétuel,  imprimé 
à Venise  en  i5o2  , traduit  eu 
latin  par  Alfonse  Sevillano  de  Cor- 
dova.  On  lui  doit  encore  un  ouvrage 
astrologique,  intitulé  le  Fils  de  qua- 
3.. 
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rante  ans  pour  la  prudence,  un  Trai- 
té de  théologie  , divisé  en  trois  par- 
ties : la  première  contient  des  disser- 
tations sur  l’ame  et  sur  le  Paradis  ; 
la  seconde  traite  du  présent  et  dn  fu- 
tur; enlin  dans  la  troisième  il  est 
question  de  la  résurrection  et  du 
nombre  des  personnes  qui  doivent 
sortir  du  tombeau.  Ce  dernier  ou- 
vrage a etc  imprimé  à Venise  en 
i6o'>.  D — n — s. 

ZACUTO  LUSITANO  ( Abra- 
ham ),  en  latin  Zacutvs  Lvsita- 
xus,  médecin  et  philosophe  célèbre , 
né  a Lisbonne  en  i5^5.  Dès  l’âge  le 
plus  tendre  il  donna  des  preuves  de 
la  sagacité  de  son  esprit  et  de  la  fa- 
cilité qu’il  aurait  à apprendre  les 
sciences.  Ce  fut  à Coimbrc  ou  à Sa- 
lamanque qu’il  fît  scs  études,  et  il 
les  termina  avec  un  tel  succès , qu’a- 
vant d'avoir  atteint  l’âge  de  dix-neuf 
ans  il  reçut  le  bonnet  de  docteur  en 
médecine  à l’université  dcSigueuza. 
11  retourna  ensuite  en  Portugal,  et  il 
y exerça  la  médecine  pendant  l’es- 
pace de  trente  ans.  II  accueillait  éga- 
lement bien  les  pauvres  et  les  riches, 
et  sa  méthode  triomphait  des  mala- 
dies les  plus  rebelles;  mais  il  était 
. devenu  en  secret  professeur  occulte 
des  rites  de  la  synagogue.  Craignant 
d’être  inquiété  par  l’inquisition,  il 
partit  clandestinement  pour  Amster- 
dam. Il  avait  déj$  cinquante  ans 
lorsqu’il  se  fît  circoucirc,  et  ce  fut  en 
i6a5  qu’il  se  soumit  à cette  cérémo- 
nie. Il  passa  le  restede  scs  jours  dans 
la  ville  qu’il  avait  choisie  pour  asile. 
Non-seulement  il  s’occupait  de  mé- 
decine pratique,  mais  il  se  livrait 
avec  ardeur  à la  composition  de  plu- 
sieurs ouvrages  estimés.  Il  mourut  le 
i*r.  janvier  i6fo.  On  a de  lui  : I. 
Demedicorum  principum  historid, 
Amsterdam,  12vol.  in-8°.,  lesquels 
virent  successivement  le  jour  depuis 
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1620  jusqu’à  1642;  Lyon,  1642, 
in-fol.  Ce  n’est  point,  comme  pour- 
rait le  fîgre  croire  le  titre  de  cet  ou- 
vrage, une  histoire  des  premiers  mé- 
decins que  donne  ici  Zacuto;  c’est 
l’histoire  des  faits  et  des  observa- 
tions que  leurs  écrits  contiennent  : il 
a mis  pour  cela  à contribution  les 
médecins  grecs  , principalement  Ga- 
lien, qu’il  s’attache  à défendre  contre 
la  doctrine  des  Arabes  et  surtout  d’A- 
verrhoès  ; il  expose  eusuileun  grand 
nombre  de  faits  tirés  de  sa  clinique. 
II.  Praxis  medica  admiranda , in 
qud  exempta  monstrosa,  rara  , no- 
va, mirabilia,  circa  abditas  morbo - 
rum  causas , signa,  eventus , atque 
curatiortes  exhibita,  diligentissimè 
proponunlur  , Amsterdam,  i634  , 
in-8°. , Lyon,  i643,  in-fol.  Cette 
production  contient  en  effet  des  cho- 
ses tellement  rares,  qu’on  peut  re- 
garder plusieurs  d’entre  elles  comme 
apocryphes  et  fort  suspectes.  III. 
Jnlroitus  ad  praxin  et  pharmaco- 
ptxam , Amsterdam,  i64!>  in-8°. 
On  trouve  ici  quelques  lois  de  pru- 
dence médicale,  puis  l’énumération 
des  médicaments  simples  et  compo- 
sés, ainsi  que  l’art  de  les  préparer. 
IV.  Epistola  de  calcule  qui  gigni- 
tur  in  cavitatibus  renum , non  in 
substantid , Lcydc,  i638,  in- 12  : 
celte  épître,  adressée  à Beverwick. , 
est  jointe  au  livre  de  ce  dernier  sur  le 
même  sujet.  Tous  les  écrits  de  Za- 
cuto, réunis  sous  le  titre  A’ Opéra 
omnia , ont  eu  plusieurs  éditions  , 
dont  la  dernière  est  de  Lyon  , 1694  , 
2 vol.  in-foW  Quoique  partisan  des 
anciens.  Zacuto  doit  être  lu  avec 
précaution,  parce  qu'il  approuvait 
les  arcanes  , les  amulettes  et  l’or  po- 
table, et  que  sa  crédulité  lui  fit  ad- 
mettre plusieurs  fables  grossières  et 
incroyables,  ce  qui  contribua  sans 
doute  à augmenter  sa  réputation , 
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mais  aussi  à lui  atlirer  le. blâme  des 
medecius  de  son  temps. 

D — n — s et  R — d — N. 

ZADRIADÈS  ou  THARIADÈS, 
roi  de  la  Petile-Armc'nie,  était  Ar- 
ménien de  naissance , et  de  la  race 
des  Mages.  Ayant  embrassé  la  pro- 
fession des  armes,  il  servit  sous 
le  règne  du  roi  Artabazc.  Après  la 
mort  de  ce  prince  , dont  il  croyait 
avoirà  se  plaiudre,  ilse  joignit  à Ar- 
laxcrcès  ou  Artaxias  pour«lc'pqpiller 
les  fils  de  son  souverain  , et  tous 
deux  traitèrent  secrètement  avec  An- 
tioclius-lc-Grand  , roi  de  Syrie, pour 
lui  faciliter  l’entrée  de  l’Arménie  , à 
condition  qu’il  leur  en  donnerait  le 
gouvernement  comme  satrapes  ou 
prmees  tributaires.  Antlbcbus  , maî- 
tre de  tout  le  pays , le  partagea  entre 
ces  deux  traîtres  ; mais  quelques  mois 
après  , vers  l’an  189  avant  J.-C.,  ils 
refusèrent  le  tribut  promis,  se  mirent 
en  état  de  guerre  , et  attirèrent  dans 
leur  parti  les  troupes  que  le  roi  de 
Syrie  avait  laissées  pour  contenir  les 
habitants.  Zadriadès,  moins  guerrier, 
moins  babile,  moins  entreprenant, 
mais  aussi  ambitieux  qu’Artaxercès  , 
étaitdoux,  affable,  aimait  l’honneur 
et  la  justice;  toutefois  ses  liaisons 
avec  ce  perfide  l’entraînèrent  souvent 
aux  mêmes  excès.  Tandis  qu’Antio- 
clius  était  occupé  d’une  guerre  con- 
tre d’autres  satrapes  , Zadriadès  , 
après  avoir  aidé  Artaxercès  à conqué- 
rir la  Géorgie  , l’Albanie,  l’Atropa- 
tène  méridionale , etc.  , en  reçut  des 
secours  pour  attaquer  Xercès  qui 
régnait  sur  une  partie  de  la  Petite- 
Arménie  et  de  la  Cilicie,  et  dout  les 
ctats , après  qu’il  eut  été  tué  sur  le 
champ  de  bataille,  furent  incorporés 
à ceux  de  Zadriadès.  Au  retour  de 
cette  expédition  , ils  prirent,  l’un  et 
l’autre,  le  titre  de  roi,  et  ceignirent 
le  diadème.  Autiochus  marcha  cou- 
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tre  ces  deux  rebelles  , et  entra  dans 
la  Petite- Arménie.  Ils  le  vainquirent 
en  bataille  rangée  ; et  le"  lendemain 
de  cette  victoire,  Zadriadès  , par  des 
chemins  détournés , alla  Surprendre 
un  corps  de  huit  mille  hommes  qui 
formait  l’arrière-garde  de  l’armcc 
séleucide,  les  tailla  en  pièces,  les  força 
de  se  rendre,  et  s’empara  des  baga- 
ges ,desarmes  et  des  munitions.  Alors 
Autiochus  se  décida  à faire  la  paix 
avec  Artaxercès  et  Zadriadès  , et 
il  les  laissa  régner  suri’ Arménie.  Za- 
driadès mohrut  vers  l’an  170,  et  scs 
descendants  furent  dépouillés  vingt 
ans  plus  tard  par  lés  Arsacides  ( K. 
Vai.arsacx).  A — T. 

ZAEN.  Voy.  Zeyan. 
ZAFI-DIARBEKRIouDIARBEK. 
V or.  ZAPni. 

ZAGA-CIIRIST , nommé  aussi 
ZAGAXE  ou  ZAGASTE , impos- 
teur qui , dans  le  seizième  siècle,  en- 
treprit de  se  faire  passer  en  Europe 

Îour  le  Gis  du  roi  abyssin  Hassc  Ya- 
oub.  On  sait  que  ce  prince  , après 
avoir  occupé  pendant  trente-deux  ans 
le  troue , au  préjudice  des  Gis  légiti- 
mes de  Sartadinghil , son  père,  per- 
dit enfin  la  couronne  et  1^  vie  dans 
une  bataille  contre  ses  sujets  catho- 
liques , commandés  par  Socinius,  au- 
trement Susneos  ( i6a8).  On  peuse 
bien  que  le  premier  soin  de  ce  nou- 
vel usurpateur  fut  de  chercher  à 
s’emparer  des  enfants  d’Yacoub. 
Mais  ceux-ci  s’étaient  déjà  enfuis  de 
l’île  de  Méroé , où  ils  étaient  tous 
deux  à l’époque  du  combat.  Cosme , 
l’aîné,  s’était  réfugié  vers  la  pointe 
méridionale  de  l’Afrique , et  il  gagna 
bientôt  le  Cap  de  Bonne-Espérance  , 
où  il  était  sûr  que  la  haine  ac  l’cuue- 
mi  de  sa  maison  ne  viendrait  point 
le  poursuivre.  Zaga  - Christ,  le  plus 
jeune  desdeux  frères,  et  qui  alors  était 
âgé  d’etn  iron  seize  ans , se  dirigeant 
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vers  le  nord,  arriva  d'abord  dans 
le  royaume  de  Fungi , où  régnait  un 
prince  païen  , tributaire  de  l’Abyssi- 
nie. Orbat,  c’était  le  nom  de  ce  chef, 
reçut  Zagâ-Christ  avec  «honneur,  lui 
promit  des  secours  pour  reconquérir 
la  couronne  qui  avait  appartenu  à 
son  père,  et  sur  laquelle  la  fuite  loin- 
taine de  C.osme  lui  laissait  tous  les 
droits , et  enfin  lui  offrit  sa  fille  en 
mariage.  Zaga  Christ  ne  voulut  poiut 
épouser  une  femme  imbue  des  erreurs 
de  l'idolâtrie f et  son  hôte,  indigné 
de  son  refus , le  fit  sur-le  êhamp  met- 
tre dans  un  cachot , et  donna  avis  à 
Susneos  de  l’arrivée  de  son  compéti- 
teur, en  l’avertissant  que  déjà  le  cap- 
lif  avait  formé  un  parti,  et  se  prépa- 
rait à porter  la  guerre  aux  portes  de 
sa  capitale.  Susneos  envoya  sur-le- 
champ  un  corps  de  troupes  pour  re- 
cevoir le  prisonnier  et  le  lui  amener. 
Mais,  par  une  de  ces  circonstances 
miraculeuses  que  l’on  ne  rencontre 
guère  que  dans  les  romans , le  corps 
chargé  par  le  monarque  catholique 
de  l’Abyssinie  de  prendre  Zaga  était 
commandé  par  un  renégat  vénitien  , 
que  l’on  ne  désignait  ordinairement 
que  par  Ijépitliète  de  Lombardo  ( le 
Lombard  ) ; et  ce  renégat  était  de- 
meuré, au  fond  du  cœur,  fidèle  aux 
principes  de  la  foi  chrétienne.  Tou- 
ché des  malheurs  qui  menaçaient  la 
jeunesse  du  prince  d’Abyssinie,  il 
s’avança  lentement  vers  le  royaume 
de  Fungi,  et  dépêcha  secrètement  à 
celui  qu’il  était  chargé  d’arrêter  un 
esclave  cophtc,  qui  l’avertit  de  tout. 
En  meme  temps  le  prince  fungitc , 
renonçant  à ses  projets  de  vengean- 
ce, crut  devoir  s’en  tenir  à renvoyer 
son  captif,  et  lui  donna  quatre  cent 
mille  sequins,  avec  l’ordre  de  sortir 
desesélats.  Zaga  s’enfuit  de  nouveau, 
suivi  de  cinq  cents  compagnons  res- 
tés fidèles  à sa  fortune,  et  vint  à 
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Souaquem,  ville  alors  soumise  à la 
domination  othomanc.  Mais  la  multi- 
tude de  hordes  arabes  dont  étaient 
remplis  les  déserts  qu’il  avait  à tra- 
verser pour  se  rendre  dans  la  Pales- 
tine, et  l'impuissance  avouée  de  la 
protection  du  pacha  , le  décidèrent  à 
revenir  au  royaume  de  Fungi , qu’il 
lui  fut  permis  de  traverser  rapide- 
ment pour  se  rendre  en  Egypte.  Il  fut 
abandonné  sur  la  route  par  la  plus 
grande  paatie  de  son  cortège,  et  ne 
garda  à sa  suite  que  cinquante  hom- 
mes, avec  lesquels  il  traversa  deux 
cents  lieues  de  désert,  où  il  perdit 
quinze  de  ses  compagnons,  et  pres- 
que tout  ce  qu’il  devait  à la  gé- 
nérosité bizarre  du  prince  de  Fun- 
gi. Enfin  il  fait  le  pied  en  Égypte  , 
et  arriva  au  Caire , où  il  reçut  des 
Cophtes  l’accueil  le  plus  affectueux  ; 
le  pacha  lui  - même  le  fit  venir 
dans  son  palais , et  lui  prodigua  tous 
les  honneurs  qu’on  peut  rendre  à 
l’héritier  d’un  trône.  Zagaxc  reprit 
ensuite  la  route  de  la  Syrie,  et  se  di- 
rigea vers  Jérusalem  , avec  huit  re- 
ligieux Récollcts  et  seulement  quinze 
de  ses  serviteurs.  Les  autres  l’a- 
vaient quitté,  préférant  le  séjour  de 
l’Égvptc  aux  hasards  d'une  vie  er- 
rante et  aventureuse.  Ici  se  termine 
la  partie  fabuleuse denotre narration; 
car  tout  ce  que  nous  avons  rapporté 
jusqu’à  présent  n’a  d’autre  garant 
que  la  véracité  douteuse  du  prince. 
Mais,. à partir  de  l’époque  où  nous 
sommes  arrivés,  tout  devient  cer- 
tain : car  tout  se  fonde  sur  le  récit 
de  témoins  oculaires , dont  on  ne 
peut  suspecter  la  bonne  foi.  I.cs  moi- 
nes abyssins  de  Jérusalem  virent  ar- 
river chez  eux . avec  plusieurs  K écol- 
Icts , un  ieunc  homme  de  haute  tail- 
le, au  front  audacieux,  à la  démar- 
che aisée,  suivi  de  quinze  hommes 
noirs  ou  basanés,  vêtus  de  chemises 
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Lieues  de  coton , et  coiffés  de  turbans 
de  soie.  Cet  homme  se  disait  prince 
d’Abyssinie  ; il  alla  voir  le  pacha  de 
Jérusalem  : il  assista  , pendant  toute 
la  semaine-sainte,  aux  cérémonies 
que  ses  coreligionnaires  faisaient  au 
baint- Sépulcre.  Mais  ayant  cru  s’a- 
percevoir de  quelque  supercherie 
dans  une  d’entre  elles , il  ne  tarda 
point  à le  dire  hautement,  et  à pro- 
noncer publiquement  ces  paroles  : 
« Je  crois  fermement  que  mon  père 
a perdu  la  vie  et  l’empire  pour  avoir 
voulu  anéantir  dans  ses  états  la  reli- 
gion catholique,  et  soutenir  les  opi- 
nions hérétiques  des  Cophtes  et  des 
Abyssins.  » Il  demanda  ensuite  aux 
pretres  de  l’Église  romaine  de  l’ad- 
mettre dans  leur  communion  ; mais 
ceux-ci  n’osèrent  y consentir,  de 
peur  que  l’éclat  d’une  conversion  si 
importante  ne  les  exposât  à desper- 
1 séditions  de  la  part  des  m.ftiométans 

ou  des  chrétiens  du  rit  cophte  , et  lui 
conseillèrent  de  se  rendre  en  Europe, 
où  il  lui  serait  permis  d’exercer  li- 
brement sa  nouvelle  religion.  En  at- 
tendant, ils  l’aidèrent  à quitter  se- 
crètement Jérusalem  , et  lui  procu- 
rèrent un  asile  dans  le  couvent  de 
Nazareth.  Le  catéchumène  eut  l’a- 
dresse de  s’y  faire  découvrir  , et  mê- 
me d’y  avoir  une  querelle  théologi- 
que  avec  un  évêque  arménien.  De  là 
des  plaintes  , une  dénonciation  aux 
autorités  musulmanes  , une  vive  op- 
position parmi  ses  domestiques,  qui 
I <!<*>  n 'étaient  plus  qu’au  nombre  de 
trois , et  qui  refusaient  de  le  suivre 
en  Europe,  pays  glacé,  où  l’on  meurt 
de  froid,  et  où  ton  est  catholique. 

I Ces  obstacles  n’empêchcrent  point  le 
départ  de  notre  imposteur,  qui  ayaut 
trouvé  ainsi  un  moyen  naturel  de  pa- 
raître en  Europe  saus  compagnons  , 
sans  amis , sans  cortège , quoique  is- 
f su  d’un  sang  royal , mit  à la  voile , 
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en  i63a,  après  avoir  reçu  du  gardien 
des  Récollets  l'absolutiuu  de  son  hé- 
résie, et  arriva  a Rome  où  le  pape  , 
ni  avait  été  informé  de  l’histoire 
e sa  conversion  , lui  donna  un  palais, 
et  fournit  à son  entretien  pendant  deux 
ans  entiers.  Au  bout  de  ce  temps,  soit 
que  Icséjourdecettc  ville  commençât 
à l’ennuyer,  soit  que  Grégoire  XV 
soupçonnât  enfin  l’aventurier  dans  le 
prince, Zaga-Christ céda  aux  instiga- 
tions du  duc  de  Créqui , alors  am- 
bassadeur à Rome , qui , ayaut  souvent 
des  occasions  de  le  voir,  lui  conseil- 
lait de  venir  en  France  ? et  surtout  à 
Paris.  Il  paraît  que  sa  |actauc4y  fit 
moins  de  dupes  qu’à  Jérusalem  et  en 
Italie.  Néanmoins  il  sut  se  procurer 
l’eutré^cs  palais  et  des  maisons  les 
plus  iW*trc$  ; et  sans  doute  il  eut 
plus  d’une  fois  à rendre  grâc«  à la 
munificence  du  trésor.  Il  mourut,  eu 
i638 , au  village  de  Ruel , où  le  car- 
dinal de  Richelieu  avait  un  château 
magnifique,  et  l’admettait  à l’hon- 
neur de  lui  rendre  ses  hommages. 
Son  corps  même  y fut  inhumé  près 
de  celui  du  prince  de  Portugal  ; ce 

Îui  n’empêcha  pas  la  coiirel  la  ville 
c répéter  cette  épitaphe  burlesque  : 

Ci-jit  dn  roi  d’Étliiopi* 

L'original....  ou  la  copie. 

Le  lu I -t| ? pr  le  lut-il  pu  } 

La  uiort  a Gui  Irt  débats. 

Zaga  n’avait  encore  que  vingt  - huit 
ans  ou  environ.  Quelques-uns  attri- 
buent sa  mort  à un  poison  qu’il  au- 
rait pris  pour  abréger  ses  jours. 
Mais  il  semble  plus  raisonnable  de  la 
rapporter,  ainsi  qu’on  le  fit  généra- 
lement, aux  suites  de  ses  débauches. 
Notre  aventurier  acquit  en  ce  genre 
une  célébrité  honteuse  et  peu  Amvc- 
nable  à la  dignité  de  l’homme  né  près 
du  trône.  Il  s’était  même  rendu  cou- 
pable de  rapt  à l’égard  de  la  femme 
a’un  conseiller  au  parlement  ; et  l’on 
décerna  contre  lui  un  maudat  d’a- 
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mener.  En  Tain  le  prétendu  prince 
refijsa  de  comparaître  : on  allait  le 
conduire  en  prison  , quand  il  obtint 
sa  liberté,  à l’aide  d’une  forte  cau- 
tion. Mais  la  sévérité  avec  laquelle 
on  procédait  ne  laissait  pas  de  lui 
causer  des  inquiétudes;  et  c’est,  di- 
sent les  partisans  de  la  première  opi- 
nion , le  motif  qui  le  détermina  à 
s’empoisonner.  Quant  à la  manière 
dont  il  jouait  son  rôle,  les  auteurs 
contemporains  nous  apprennent  qu’il 
s’en  acquittait  avec  beaucoup  d’ai- 
sance , et  que  même  il  ne  manquait 
ni  de  grâce  tai  de  noblesse.  Malbcu- 
reuftment  il  avait  oublie  d’appren- 
dre la  langue  amharique  ; au  moins 
est-ce  ce  que  prétend  Ludolf,  qui  du 
reste  laisse  percer  une  esnMfe  d’au- 
tipathie  pour  Zaga.  Sans^^ùendre 
sout(%ir  ce  dernier,  ne  pourrait- 
on  pas  remarquer  que  les  assertions 
souvent  tranchantes  de  nos  savants 
d’Europe  , qui  reprennent  ici  un 
barbarisme  et  là  une  faute  de  lan- 
gue. sont  loin  d’être  des  preuves 
péremptoires  ou  des  sentences  sans 
appel;  et  que , d’autre  part,  un 
jeune  prince  élevé  dans  un  coin  du 
royaume , au  milieu  du  tumulte  de  la 
guerre  et  dans  un  pays  à demi-civi- 
lisé, que  d’ailleurs  il  abandonna  à 
l’âge  de  seize  ans,  pourrait  fort  bien 
pécher  coutre  la  grammaire,  sans 
qu’on  puisse  en  conclure  qu’il  n’est 
point  né  dans  fe  pays  ? Les  critiques 
de  Ludolf,  si  l’on  met  à part  quelques 
exagérations,  ne  portent  guère  que  sur 
des  vétilles  grammaticales  Nous  ne 
devons  point  omettre  que  tous  les  Rc- 
collets  de  Jérusalem  étaient  persua- 
des de  l’origine  abyssinienne  de  leur 
néophyte',  et  qu’Eugèpe  Roger,  un 
d’entre  eiéx  , dit  formellement  dans 
sa  Description  de  la  Terre-Sainte , 
que  telle  était  à Jérusalem  l’opinion 
universelle.  Mais  la  multitude  de 
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puérilités  et  d’anachronismes  en- 
tassés dans  cet  ouvrage  dispense 
de  le  croire,  et  de  le  réfuter.  On 
peut  consulter  sur  cet  imposteur , 
outre  Ludolf  ( Hisloria  Æthioputn  , 
etc. , et  Cummrtftarius  ad  histo- 
riam , etc.) , les  Imposteurs  insignes, 
par  de  Rccoles,  tome  u,  pag.  53- 
(ii) , et  les  Etranges  événements  du 
voy  age  de  S.  A.  le  sérénissime 
prince  Zaga-Christ  d'Ethiopie,  par 
Rrcliac  le  jeune,  Paris,  1634,  dé- 
die à la  reine  de  France  ( Anne  d’ Au- 
triche). P — OT. 

ZAGLY  ( le  comte  ),  aventurier 
persan,  était  fils  d’un  pauvre  Armé- 
nien de  Djoulfa,  près  d’Ispahan;  il 
vint  à Paris,  vers  l’an  i6h5,  se  di- 
sant homme  de  distinction , et  vou- 
lut être  baptisé.  Louis  XIV  le  fil  te- 
nir sur  les  fonts,  par  son  frère. 
Monsieur^  duc  d’Orléans;  lui  donna 
une  pension , et  le  plaça  dans  les 
mousquetaires.  Zagly  épousa^  quel- 
que temps  après,  la  lilledu  voyageur 
Tavernier,  quitta  bientôt  sa  femme  , 
et  passa  en  Suède , où  il  escroqua  , 
dit-on,  deux  mille  écus  à l’ambassa- 
deur de  France.  11  alla  ensuite  eu 
Pologne , en  Allemagne , et  se  rendit 
à Constantinople  , où  il  prétendit 
avoir  des  lettres  de  l’empereur  pour 
le  grand-seigneur.  Mais,  comme  on 
n’y  ajouta  pas  foi  à ses  impostures, 
il  partit  pour  Arzrouqi,  où  il  se  fit 
musulman.  Voyant  qu’il  n’y  avait 
rien  à gagner  avec  le%Ttirks , iUe- 

Sassa  en  Perse,  embrassa  la  secte 
’Aly,  et  prit  le  nom  d’imam  Kou- 
li-Beig.  Il  persécuta  les  çatholiques, 
intenta  un  procès  aux  principaux 
Arméniens  de  Djoulfa  , et  les  obligea 
de  prendre  le  turban.  Ayant  accom- 
pagné le  khan  , qui  fut  envoyé  pour 
gouverner  Êrivan , au  commence- 
ment du  dix-huitième  siècle,  la  fai- 
ble connaissance  qu’il  avait  acquise 
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en  France  de  l’art  militaire  le  lit 
nommer  inspecteur  des  troupes  de 
cette  province.  Après  la  mort  de  Fa- 
bre, envoyé  extraordinaire  de  Fran- 
ce en  Perse,  le  khan  d'Érivan  donna 
Imam  Kouli-Beig  pour  drogman  à 
M.qic  Petit,  qui  avait  accompagné 
cet  envoyé  ( V.  Marie  Petit  ),  et  il 
le  chargea  de  la  conduire  à la  cour 
de  Perse.  Les  services  que  Zagl  v ren- 
dit à cette  aventurière  lui  attirèrent 
la  haine  de  Michel , qui  était  arrivé 
à Érivan  , pour  continuer  la  mission 
dont  Fabre  avait  été  chargé.  Peu  de 
temps  après  la  mort  de  ce  dernier, 
une  rixe  avait  eu  lieu  à Érivan  , en- 
tre les  Français  et  les  Persans , à 
l’occasion  d’un  Arménien  prisunnier, 
que  les  premiers  avaient  mis  en  li- 
berté, en  employant  la  force  ouver- 
te. Le  khan  d’Érivan  envoya  des 
troupes  pour  demander  l’extradition 
du  prisonnier.  Le  refus  des  Français 
et  leur  résistance , qui  coûta  la  vie  à 
deux  Persans  , les  auraient  exposés 
à la  fureur  des  musulmans , si  le 
khan  ne  s’était  contenté  de  la  rndèt 
de  deux  Arméniens  au  service  de 
France,  sur  lesquels  on  rejeta  tous 
les  torts  de  cette  malheureuse  affai- 
re. Lorsque  Michel  fut  reconuu  com- 
me envoyé  de  Franle,  il  exigea  une 
satisfaction.  Zagly  a 'ait  probable- 
ment figuré  dans  cette  'flaire  . com- 
me officier  du  roi  de  Perse.  Depuis 
le  départ  de  Marie  Petit,  il  était  de- 
venu nieli  manda  ou  introducteur  de 
Michel;  mais  celui-ci,  soupçonnant 
qu’il  s’entendait  avec  les  Anglais 
pour  le  trahir,  le  choisit  et  l’obtint 
pour  victime  expiatoire  de  la  mort 
des  deux  Arméniens,  et  de  l’honneur 
du  nom  français.  En  conséquence, 
le  gendre  de  Tavernier , le  filleul  du 
duc  d’Orléans,  le  protégé  de  Louis 
XIV,  eut  la  tête  tranchée  le  a août 
1 707.  Malgré  ce  que  nous  avons  dit 
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de  cet  aventurier , nous  sommes  per- 
suadés que  ses  torts  et  ses  vices  ont 
été  exagérés  dans  les  Mémoires  du 
vindicatif  Michel.  A — t. 

ZAGO  ( Le  cogite  Ortknsio  ) , 

Seulilhomine  de  Vicencc  , est  l’un 
es  meilleurs  citoyens  que  cette  ville 
s’honore  d'avoir  vus  naître.  Ayant 
terminé  ses  éludes,  il  reçut,  en  1676, 
le  laurier  doctoral  à l’académie  de 
Bologne,  et,  apres  avoir  visité  les 
principales  villes  de  l’Italie  , revint 
se  consacrer  au  service  de  scs  com-, 
patriotes.  Mathématicien  instruit , il 
s’attacha  surtout  à l’hydraulique  , 
science  très-importante  dans  un  pays 
traversé  par  des  rivières  dont  les 
débordements  causent  de  fréquents 
ravages  ( V.  Boscowich  , Font  an  a , 
Léon.  XimenÈs,  Zendrini).  Lié  par 
la  conformité  des  goûts  avec  Gcmi- 
niano  Montana  ri,  l'un  des  Modcnois 
qui  ont  rendu  le  plus  de  services  à la 
physique  ctà  l’astronomie , il  entrete- 
nait avec  lui  une  correspondance  ac- 
tive ( Voy.  la  Bibl.  Modenesc , vi , 

1 44  )-  Il  encouragea  la  culture  des 
lettres , favorisa  de  tout  son  pouvoir 
les  améliorations  indiquées  par  les 
progrès  des  lumières  , et  mourut  en 
1 7^7  , à l’âge  de  quatre -vingt -trois 
ans.  Ou  a de  lui  : I.  Del  torrenlo 
astico  e del  modo  di  ripararc  ai 
danni  minacciati  alla  città  di  Vi- 
cenza  dalle  di  lui  acque , notizie  di- 
verse , raccolte  al  benefizio  délia 
patria  , Padouc  , 1720  , in-fol.  II. 
Dissertationes  duæ  de  veterum 
christ iarwrurn  inscriptionibus;  et  de 
liturgiarum  in  rebus  theologicis  usu, 
in-4°.  III.  Des  notes  sur  la  grotte 
dite  : Il  covalo  di  costoza  , et  sur 
l’ancien  théâtre  Bcrga  près  Vicenee. 
Elles  sont  restées  eu  manuscrit;  mais 
le  P.  di  Santa  Maria  qui  les  avait  lues 
eu  parle  avec  éloge  dans  les  Scrittori 
Ficentini,  vi,  a58 , où  il  promet. 
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sur  le  comte  Zago , une  Notice  qu’il 
n’a  point  donnée.  W — s. 

ZaHN  (Jean),  chanoine  de  l’or- 
dre des  Prémontres  à Celle , près  de 
Wurtzbourg , naquit  à Carlstadldans 
la  Franconie  eu  i64<;  embrassa, 
à l’âge  de  vingt  ans  l'institut  de  cet 
ordre  dans  l’abbaye  d’Oberzell  (i) 
près  de  Wurtzbourg,  et  devint,  en 
169a  , prévôt  du  couvent  de  Nieder- 
zell  (a).  Tout  le  temps  que  ne  récla- 
maient pas  ses  devoirs  religieux  , il 
l’employait  à l’élude  , et  ce  fut  ainsi 
qu’il  acquit  une  grande  célébrité  par 
ses  connaissances  eu  philosophie  , 
en  physique  et  en  mathémati- 
ques. Ou  a de  lui  : I.  Spécula 
phj  sico  ■malhemuticohislorica  no- 
tabilium  ac  mirahilium  sciendo- 
rum  , in  qud  rnundi  mirabilis  cpco- 
nomia  , nec  non  mirificè  amplus 
et  rnagnijicus  ejusdern  abditè  re- 
conditus  , mine  autem  ad  lucem 
protractus  thésaurus  , in  triplici 
mundo  , cælesti,  aèreo,  et  terrestri 
proponitur,  3 vol.  in-fol., Nuremberg, 
1 696,  ouvrage  plein  de  recherches , et 
estimé  des  savants,  quoique  l’auteur, 
eut-être  par  respect  pour  le  style 
es  livres  saints  qui  lui  paraissait 
contraire  au  système  de  Copernic, 
y rejette  cette  ingénieuse  hypothè- 
se , aujourd’hui  si  généralement 
adoptée.  II.  Oculus  artificialis , 
teledioptricus  , sire  telescapium  ; 
c’est  un  traité  de  l’art  de  faire  des 
télescopes  et  de  la  manière  de  s’en 
servir.  Ce  savant  mourut  le  17  juin 
1 707.  — Zaun  ( Balthasar-Conrad) 
a publié  : Tractalus  de  mendaciis , 


(1)  Cella  tnp+rier , relire  qui  » mib 

liste  jusque  dans  rei  derniers  temps  , uayaut  été 
tapprirni'r , avec  beaucoup  d'autre*  ètabli»»eineul» 
erclrjiaultijue*  et  religieux  , que  lors  de  la  forai»» 
Lion  de  U confédéral iou  Rbénaua  , pour  indemni- 
ser le»  prince»  médiatise». 

(*»)  Cella  injrrior , monastère  de  filles  dépen- 
dant du  précèdent. 
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ex  sacris , juridicis  , elhicis  , poli- 
ticis , historicisque  varié  conges- 
tus , et  in  très  libros  dispositus  , 
etc. , Cologne , itibli,  iu-4°- — Zabi* 
( Benoit  - Guillaume  ) , historien  et 
magistrat  de  la  ville  de  Nuremberg, 
y était  né  le  ai  avril  1738.  Ou  ^ de 
lui  : I.  Histoire  ecclésiastique  de 
la  ville  de  Lauf , dans  le  territoire 
de  Nuremberg,  Nuremberg,  1781  , 
iii-8^  II.  Exposé  des  événements 
les  plus  remarquables  qui  depuis  l'an 
1 737  jusqu’en  1787  ont  eu  lieu 
dans  la  ville  de  Nuremberg  (ail.  ), 
ibid.,  1787  et  1789  , a vol.  in- 4°. 
III.  Commentatio  juris  publici  de 
jure  collée landi  in  généré , specia - 
tim  vero  de  jure  collectandi  rei - 
public te  Norimbergensis , Altdorf  , 
1790  , in-4°.  G — v et  I. — r. 

ZAID.OUN  ( Abou’lwalid  Ah- 
med I bn  ) , écrivaiu  et  poète  célèbre, 
naquit  a Cordouc  en  394  de  1’bé- 
gire  ( ioo3  de  J.-C.) , et  mourut  à 
Séville  en  4f>3  ( 1070  ).  Le  nom 
d’Ibn  Zaïdoun  , c'est-à-dire  (ils  de 
ZSiiloun  , qu’on  lui  donne  commu- 
nément, est  pris  d’un  de  ses  ancêtres 
ni  s'appelait  Zcadoun.  lbu-Zaï- 
oun  est  surnommé  Andalousi  parce 

Îu’il  était  de  la  province  espagnole 
e ce  nom  , Kortobi  parce  qu’il 
était  né  à Cordouc  , et  Makh- 
zoumi  parce  qu’il  appartenait  aux 
Arabes  de  la  tribu  de  MaLhzoum, 
qui  s’étaient  établis  en  Espagne.  Il 
est  le  dernier  de  celle  famille  qui 
se  soit  distingué  par  son  talent 
our  la  poésie.  Son  père , Abou- 
ecr  Abd  - allai»,  mourut  en  4<>5 
( 1 o 1 4 de  J.-C.) , à Elvire , et  fut  en- 
terré à Cordouc  ; il  était  né  en  354. 
Ibn-Zaïiloun  étant  tombé  dans  la 
disgrâce  de  Géhour  ou  Djéhour,  roi 
de  Cordouc  , qui  mourut  en  435 
( 1 o43) , fut  mis  en  prisou  : il  écrivi  t 
de  sa  prison  à Djéhour  une  lettre 
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célèbre  qui  se  trouve  dans  la  biblio- 
thèque de  l’Escurial  , avec  un  com- 
mentaire. Eu  44*  (*°49)>  il  quitta 
Cordoue  , et  fixa  sa  résidence  à Sé- 
ville, où  il  jouit  de  toute  la  faveur 
du  roi  Motadlied  , fils  d’Abbad,  qui 
lui  donna  la  charge  de  vizir.  On  dis- 
tingue entre  les  poésies  d’Ibn-Zaï- 
doun , suivant  Abou’lfcda,  un  poème 
nommé  Nouniyya,  suivant  l’usage 
des  Ara  lies  , parce  que  tous  les  vers 
de  ce  poème  se  terminent  par  la  syl- 
labe na.  Mais  l’ouvrage  le  plus  con- 
nu de  cet  écrivain  est  la  Lettre  qu’il 
écrivit  au  uom  de  Valada,  fdle  du 
roi  Mohammed  surnommé  Almos- 
takü - Billah  , princesse  distinguée 
par  ses  talents  et  par  son  amour 
pour  les  lettres , à un  homme  appelé 
Abdous  ou  Ibn-Abdous  , qui  avait 
eu  la  témérité  de  lui  faire  faire  des 
propositions  de  mariage.  Cette  com- 
position est  singulièrement  remar- 
quable par  l’élégance  du  style , et  par 
des  allusions  fréquentes  à un  grand 
nombre  de  traits  de  l’histoire  an- 
cienne des  Arahes,  et  à une  multi- 
tude de  proverbes.  Le  célèbre  Reiskc 
en  a publié  le  texte  avec  une  version 
latine,  à Leipzig  , en  1755  : il  avait 
copié  à Leyde  , du  moins  en  grande 
partie  .lecoinmentaired’lbn-Nobata 
Abnu-Becr  Mohammed,  qui  devait 
lui  fournir  les  matériaux  nécessaires 
pour  les  notes  qui  manquent  à sa 
traduction,  et  qu’il  se  proposait  sans 
doute  de  donner  un  jour,  puisqu’il  a 
indiqué  par  des  numéros , dans  cette 
traduction  * les  endroits  auxquels 
elles  devaient  se  rapporter.  Hiriius 
ou  Hirtz  a réimprime  une  partie  de 
cette  Lettre  dans  sa  Chrestomathie 
arabe,  Iéna , 1770,  et  y a joint 
le  commencement  du  commentaire 
d’Ibn-Nobata.  Divers  fragments  du 
même  commentaire  ont  été  publiés 
en  arabe  et  en  latin  , par  feu  M.  Ja- 
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nus  Lassen  Rasmussen  , à Copenha- 
gue , en  1801  , dans  le  volume  in- 
titulé : Additamenta  ad  hislor. 
Arab.  ante  Islamismum.  On  an- 
nonce une  édition  du  commentaire 
entipr  , comme  devant  paraître  sous 

S eu  à Leyde.  Au  surplus  cet  ouvrage 
’lbn-Za'idoun  a été  commenté  par 
divers  auteurs , et  sc  trouve  dans  les 
bibliothèques  de  Leyde  , d’Oxford  , 
et  de  l’Escurial.  On  trouve  aussi 
dans  ces  bibliothèques  quelques  au- 
tres écrits  d'Ibn  Zaïdoun.  Ce  cé- 
lèbre littérateur,  dont  la  vie  se  lit 
dans  le  recueil  d’Ibn-Khallican  , eut 
un  fils,  appelé  Abou-Becr  , qui  fut 
vizir  du  roi  de  Séville  , Motamed- 
ala-allah  , fils  d’Abbad,  et  qui  périt 
à Coiduue,  eu  434  (io4'>) , le  jour 
même  que  Yousouf,  fils  de  Taschfin, 
souverain  de  Maroc  , s’empara  de 
cette  capitale  . et  mit  fin  à la  puis- 
sance des  enfants  d’Abbad. 

S.  d.  S — r. 

ZA1NER  (1)  (Ginthfr  ou  Gui** 
ther)  , célèbre  imprimeur,  était  né 
vers  i43o,  à Reutlingcn,  petite  ville 
du  duché  de  Wirtemberg.  On  peut 
conjecturer,  avec  beaucoup  de  vrai- 
semblance , qu’il  apprit  son  arides 
premiers  inventeurs.  Initié  dans  tous 
ies  secrets  de  la  typographie  , il  vint 
s’établir  à Cracovie,  où  il  imprima  , 
vers  l’an  1 4^5 , J bannis  de  Turrecre- 
mal  à eiplanaliu  in  psalterium , Cra- 
cis  (Cracovie)  impressa.  Cet  ou- 
vrage, remarquable  parmi  les  Incu- 
nables. n’est  guère  connu  qu’en  Po- 
logne. On  en  trouve  un  exemplaire 
dans  la  bibliothèque  de  l’iimversité 
de  Cracovie;  un  dans  celle  du  prince 
Adam  Czartoryski , à l’ulawy  ; un 
dans  celle  de  Titus  Dzialiusky^  à 


(O  I*<*  nom  de  cet  imprimeur  «r  trouve  encore 
écrit  de  ditfrrrnte*  manière*  : Zaynrr,  Zryntr  nt 
Zeunrr;  celui  de  Jean  e*t  écrit  Citjnrr  dans  la 
souscription  du  Boccae e de  1^3. 
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Konarzew  près  de  Poscn;  il  y en  a 
quatre  à la  bibliothèque  de  l’univer- 
sité de  Varsovie.  Les  bibliographes 
Zapf,  Denis,  Pantzer  , Bandtkie, 
BentkowsLi  et  Lelewel  en  ont  donné 
la  description.  V cy.  Bandtkie  :.i°. 
Histoire  de  l’imprimerie  à Craco- 
vie  (polO,  Cracovie,  1819,  in-8°.  j 
3°.  Histoire  de  l’imprimerie  en  Po- 
Zog7ie(pol.),Cracovic,  i8a5,3  vol. 
in-8°.  De  Cracovie , Zainer  vint  s’é- 
tablir à Augsbourg  où  il  imprima , 
en  1468  , les  Médit ationes  vitæ 
Christi  de  saint  Bonavcnture  ( Voy. 
ce  nom  ) ; et  l’année  suivante , 
la  Summade  J.  Aurbach.  Jean  Sau- 
bert , par  une  inconcevable  distrac- 
tion, iudique  ce  dernier  ouvrage  dans 
le  Calai.  Biblioth.  Norimberg. , 1 1 7 , 
comme  une  édition  latine  de  la  Bible , 
imprimée  par  Aurbach  à Keutlingcu. 
Il  serait  difficile  d'accumuler  plus 
d’erreurs  dans  moins  ac  mots.  Cette 
prétendue  édition  de  la  Bible  est  ci- 
tée par  Chevillier  ( Origine  de  l’im- 
prim.  de  Paris  ) , par  le  P.  Lclong 
( Biblioth.  sacra  ) , par  Maittaire 
( Annal,  typograph.  ),  et  enlin  par 
de  Bure  •(  Bibliogr.  instructive  ). 
I/abbé  Rive  cite  Zainer  , dans  la 
Chasse  aux  Bibliographes , 330-37, 
au  sujet  d’une  édition  de  la  Bible  ,en 
lettres  rondes,  queMeermansoupçon- 
nait  à tort  sortie  des  presses  de  cet 
artiste  ; mais  il  ne  dit  rien  de  la  mé- 

ÎiriscdcSaubert,  qui,  s’il  l’eût  connue, 
ui  aurait  fourni  de  nouveaux  traits 
contre  les  Antiquaires  mal-avisés. 
Elle  a été  relevée  par  le  P.  Lairc  dans 
YIndexlibror.,\,  70.  C’estàGunth. 
Zaüier  qu’est  due  l’introduction  en 
Allemagne  des  caractères  ronds , dits 
romains  , parce  qu’on  en  fit  d’abord 
usage  à Rome.  11  les  employa  pour 
la  première  fois  dans  sa  belle  édition 
des  Etymologies  de  saint  Isidore  de 
Scville,  en  1472-  La  Summa de  Bar- 
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thel.  de  San-Concordio  , datée  de 
i475,  est  le  dernier  ouvrage  que  l’on 
connaisse  sorti  de  l’imprimerie  de  ’ 
Zainer.  Suivant  une  note  consigne'e 
dans  le  registre  des  bienfaiteurs  de  la 
Chartreuse  de  Btixbeim  , cet  artiste 
mourut  en  1478.  — Zainer  (/can), 
frère,  ou  du  moins  très- proche  pa- 
rent du  précédent,  porta  l’imprime- 
rie à UI111,  comme  Gunther  l’avait 
portée  à Augsbourg.  11  exécuta  dans 
cette  ville  , depuis  i473  jusqu’en 
1477  , un  graud  nombre  de  belles 
éditions  , qui  sont  recherchées  des 
curieux  , particulièrement  les  plus 
anciennes.  Le  premier  ouvrage  sorti 
des  presses  de  Jean  Zainer  est  le 
Boccaec,  Dedans  mulieribus,  in-fol. 
Cet  artiste  mourut  en  i5oo.  Voy. 
Laserna  de  Santander , Dict.  Biblio- 
gr. choisi  du  X Ve.  siècle , 1 , 390. 

G — y et  W— s. 

ZAIONCZEK  ( Joseph  ),  gAiéral 
polonais  , né  le  ier.  novembre  175a, 
à Katoiénieck-Podolski, d’une  famille 
noble , mais  pauvre  , fut  destiué  des 
l’enfance  an  métier  des  armes , et  se 
livra  avec  ardeur  à l’étude  des  scien- 
ces nécessaires  à cette  profession. 
Entré  fort  jeune  dans  l’armée  polo- 
naise, il  se  fit  remarquer  par  Bra- 
niecki , grand  général  delà  couronne , 
dont  il  fut  Taide-de-camp  pendant 
plusieurs  années.  Devenu  colonel- 
propriétaire  du  régiment  de  Bulawa, 
il  parut  à la  diète  de  1 786 , et  à celle 
de  1788  à 1793,  et’ s’y  distingua  par 
la  justesse  de  scs  vues  et  par  son  in- 
dépendance. La  dernière  de  ces  diè- 
tes avait  adopté  la  coustitution  du  3 
mai  1791 , laquelle  avait  été  reçue 
avec  enthousiasme  dans  tout  le  royau- 
me. L’Europe,  effrayée  par  la  révo- 
lution française,  paraissait  applau- 
dir à la  sagesse  de  la  nation  polonai- 
se. Le  roi  de  Prusse , dans  les  lettres 
qu’il  adressait  à Stanislas-Auguste, 
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et  dans  les  communications  officiel- 
les de  son  ministre  Luccliésini,  félici- 
tait le  monarque  sur  le  changement 
qui  veuait  de  s'opérer  dans  ses  états. 
Enfin  les  Polonais  se  croyaient 
assures  d’un  bonheur  inaltérable, 
lorsque  tout-à-coup  le  roi  de  Prusse 
changea  de  langage , et  que  la  Russie 
dirigea  contre  eux  cent  mille  soldats. 
Quelle  que  fût  la  disproportion  de 
leurs  forces,  les  Polonais  en  vinrent 
aux  mains  ; mais  la  première  ren- 
contre leur  devint  .funeste.  Ils  pri- 
rent leur  revanche,  le  i8  juin, 
sous  les  ordres  de  Kosciuszko , et 
Zaïonczek  combattit  à côte  de  ce 
general  dans  cette  heureuse  jour- 
née. Mais  cette  première  victoire 
eut  peu  de  résultats,  le  faible  Sta- 
nislas - Auguste  ayant  envoyé  à 
l’armée  l’ordre  de  se  retirer.  Cepen- 
dant, après  avoir  traversé  le  Bug, 
cette  armée  s’établit  de  manière  à 
arrêter  l’ennemi , qui  voulait  passer 
la  rivière.  Le  17  juillet,  les  Russes 
trouvèrent  encore,  près  de  Dubicn- 
ka  , les  soldats  de  Zaïonczek  , et  Kos- 
ciuszko resta  maitredu  champ  de  ba- 
taille. Ces  elforts  n’étaient  point  se- 
condés par  l'cnergie du  roi , qui  .crai- 
gnant Catherine  II , conclut  une  sus- 
pension d’armes  ; ctqui  le  ad  juillet 
mit  son  nom  royal  au  bas  de  la  con- 
fédération de  Targowitza.  Depuis  ce 
moment , les  patriotes  polonais  du- 
rent perdre  tout  espoir.  Ce  fut  en 
vain  que  Stanislas  Malachowski 
adressa  au  roi  des  remontrances  éner- 
giques , et  qu’Ignace  Potocki,  Hu- 
gites  Kollontay,  Tliadée  Mostovvski 
et  d’autres  encore  se  joignirent  à lui; 
leurs  avis  étant  méprisés , ils  quittè- 
rent la  Pologne , et  cette  noble  réso- 
lution fut  partagée  par  Joseph  Ponia- 
towski .Kosciuszko , Zaïonczek , etc. 
Ce  dernier  se  retira  en  pays  étranger , 
après  a^oir  fait  ses  adieux  à l’armée 
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polonaise , qni , privée  de  ses  chefs , 
n existait  plus  que  dans  des  corps 
isolés,  sans  énergie  et  sans  courage. 
Cependant  l’ambassadeur  de  Russie , 
Jacques  Siewers,  dirigeait  les  opéra- 
tions de  la  diète,  convoquée  en  1793 
à Grodqo.  Avec  le  canon  braque 
contre  le  château  où  se  tenaient  les 
séances  , il  arracha  la  ratification  du 
traité  qui  établit  un  second  partage 
de  la  Pologne.  Igelstrôm,  nomme 
ministre  de  Russie,  et  commandant 
de  l’armée  russe  en  Pologne,  établit 
son  quartier-général  à Varsovie.  La 
nation , courbée  sous  un  tel  despotis- 
me , crut  cependant  pouvoir  se  rele- 
ver, ou  du  moins  elle  voulut  tenter 
un  dernier  effort.  Ce  fut  à Varsovie 
même , sous  les  yeux  des  Russes,  que 
des  hommes  déterminés  formèrent 
une  association.  Ils  envoyèrent  à l’ar- 
mée, pour  sonder  ses  dispositions, 
et  elles  parurent  très-favorables.  Kos- 
ciuszko  fut  choisi  pour  chef,  et  il  se 
hâta  de  quitter  Leipzig,  pour  se  ren- 
dre sur  les  frontières  de  la  Pologne. 
Zaïonczek  se  chargea  de  pénétrer 
dans  Varsovie,  d’examiner  les  dis- 
positions des  habitants,  et  il  demeu- 
ra déguisé  parmi  eux  pendant  dix 
jours;  mais  les  conjurés  n’étaieut 
pas  encore  prêts  , et  déjà  les  Russes 
étaient  informés  de  leurs  mouve- 
ments ; Kosciuszko  , pour  détourner 
l’attention,  prit  le  chemin  de  l’I- 
talie , et  Zaïonczek  vint  à Dresde , 
d’où  il  fut  chargé  de  correspondre 
avec  son  général.  Croyant  n’avoir 
plus  rien  à craindre,  il  revint  une 
seconde  fois  à Varsovie;  mais  le  roi 
Stanislas-Auguste  en  informa  lui- 
meme  les  Russes,  les  engageant  à le 
surveiller.  Zaïonczek,  pour  parer  le 
coup , demanda  à lgelstrom  une  con- 
férence qui  fut  extrêmement  vive,  et 
il  reçut  ordrede  quitter  sur-le-champ 
le  territoire  de  la  Pologne.  Cette  cou- 
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férence  donna  cependant  à l'associa- 
tion un  grand  avantage;  Zaïonczek 
s’assura  que  les  Russes  n’avaient 
point  de  renseignements  positifs  sur 
ccqui  se  tramait,  Igelstrbm  craignait 
le  conseil  permanent  qui  avait  cté 
conservé  depuis  177?  , et  il  craignait 
encore  davantage  l’armée;  il  lit  pro- 
noncer sa  dissolution  par  le  conseil 
^permanent  lui-même.  Le  brigadier 
JVladaliuski  , pressé  , sommé  de 
licencier  son  régiment , fut  le  pre- 
mier qui  leva  l’étendard  de  In- 
dépendance, et  , dans  an  instant, 
toute  la  Pologne  fut  sotis  les  armes. 
Les  proscrits,  les  évités  se  montrè- 
rent de  toutes  parts.  Kosciuszko  en- 
tre dans  Cracovie;  le  aj  mars  1794 
il  signe  l’acte  d’insurrection,  et  il  est 
salué  généralissime  des  années  de  la 
couronne  et  de  la  Lithuanie.  Le  icr. 
avril , Madalinski vient  se  placersotis 
ses  drapeaux.  Le  4 ils  rencontrent  à 
Raslawice  les  Russes , sous  les  ordres 
de  Tormanssow;  quelque  inégalesque 
fussent  leurs  forces , Kosciuszko , ai- 
dé de  Zaïonczek , de  Madalinski  et 
de  Mangrt,  ne  craignit  poiut  d’at- 
taquer; et  le  succès  qu’il  obtint  ren- 
dit l’insurrection  generale.  Zaïon- 
czek arriva  le  3 juin  dans  le  Palati- 
nal  de  Chelm  , pour  y organiser  les 
nouvelles  levées.  Le  8 on  en  vint  aux 
mains,  et  l'artillerie  polonaise  qu’il 
dirigea  fit  des  prodiges.  Mais  Cbo- 
mentowski  ayatit  eu  la  tête  emportée 
par  un  lioiilet , Zaïonczek  eut  beau- 
coup de  peine  à rétablir  l’ordre  par- 
mi les  nouveaux  soldats,  il  se  hâta 
de  retourner  vers  Varsovie,  où  Kos- 
eiaszko  avait  besoin  de  son  bras  et 
de  ses  conseils.  Le  généralissime  ve- 
nait de  battre  les  Russes  à Sztzeko- 
ciny,  quand  tout-â-coup  il  est  atta- 
qué par  l’armée  prussienne  , qui  s’é- 
tait emparée  de  Cracovie  par  snite 
d’une  trahison.  Les  habitants  de 
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Varsovie,  prévoyant  les  malheurs 
qui  allaient  fondre  sur  eux , s’ameu- 
taient et  demandaient  hautement  le 
supplice  des  traîtres.  Le  18  avril 
1794  1 après  avoir  massacré  la  gar- 
nison, ils  trouvèrent  dans  les  papiers 
d’igelstrom  la  liste  des  hommes  ven- 
dus à la  cour  de  Saint  Pétersbourg  , 
et  qui  eu  recevaient  des  pensions.  La 
voix  publique  demandait  qu’ils  fus- 
sent punis.  Kosciiifzko  nomma  une 
commission  d’enquête,  à la  tète  de 
laquelle  d plaça» Zaïonczek.  Mais  le 
général  en  chef  ayant  (ait  grâce  à l’é- 
vcque  Skarszewski , que  cette  com- 
mision avait  condamné  , Zaion- 
czek  déclara  qu’il  ne  la  présiderait 
plus.  Cependant  les  Russes  et  les  Prus- 
siens assiégeaient  Varsovie.  Kosciusz- 
koct  Zaïonczek  firent  plusieurs  sorties 
heureuses , et,  la  Grande  Pologncs’é- 
tant  soulevée,  les  Prussiens  qui  crai- 
gnaient que  leurs  communications  ne 
fussent  interceptée»  levèrent  le  siège 
dans  la  nuit  du  r>  au  6 septembre. 
Varsovie  respirait;  mais  on  recevait 
de  Brxesc  * Lite w ski  des  nouvelles 
extrêmement  inquiétantes;  Kosciusz- 
ko , laissant  à Zaïonc/.tk  le  comman- 
dement général  de  Varsovie,. se  hâta 
de  se  rendre  à l’armée  de  Sierakows- 
ki.  A peine  avâit-il  quitté  les  bords 
de  la  \ isliilc,  qu’il  apprend  que  Sou- 
warovv  s’avance,  poussant  devant 
lui  les  divisions  polonaises,  Kosciusz- 
ko  les  rallie  ; mais  , battu  près  de 
Maciéiowieé,  il  tombe  dans  les  mains 
du  vainqueur.  La  nouvelle  de  ces 
tristes  évcnflhen^pjctte  l’efTroi  dans 
Varsovie , et  c’est  en  ce  moment 
de  de- espoir  que  Zaïonczek,  d’ac- 
cord avec  le  vire- chancelier  Kollon- 
tay , forma , dit-on . l’horrible  projet 
d’égorger  Stanislas-Auguste,  sa  fa- 
mille, ses  partisans  et  les  prisonniers 
russes  ; ce  que  dans  ses  Mémoires  il 
rejette  comme  une  calomni# inventée 
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par  se»  ennemis.  Souwarow  mar- 
chant sur  Varsovie,  les  Polonais  dé- 
férèrent le  commandement  à Tho- 
mas Wawrzecki,  et  Zaïonczck  fut 
chargé  de  défendre  le  faubourg  de 
Praga,  devant  lequel  Souwarow  pa- 
rut le  a novembre.  Le  4 à trois  heu- 
res du  matin , l’armée  russe  commen- 
ça l’assaut  [F.  Souwarow  ).  A neuf 
heures  l’engagement  fut  général. 
Zaïonczck,  quoique  grièvement  bles- 
sé dès  le  commencement  de  l’atta- 
que, se  jeta  au  milieu  des  ennemis, 
à la  tète  d’un  corps  qui  avait  résolu 
de  périr  les  armes  à la  tnain.  On  se 
battit  en  désespérés.  Les  Russes  pé- 
nétrant do  toutes  parts  égorgèrent 
sans  distinction  les  femmes,  les  en- 
fants, les  vieillards.  Ils  ne  s’arrêtè- 
rent qu'a  près  avoir  tué  quinze  mille 
de  ces  malheureux.  ,J,rs  généraux 
lasinski,  Korsak,  Paul  Grabowski , 
Kwasniewski , furent  trouvés  parmi 
les  morts,  et  Zaïonczck  fut  enlevé  de 
ce  champ  de  caruagc  par  scs  amis,  qui 
le  transportèrent  à Varsovie,  avant 
que  les  Russes  se  fussent  empalés  du 
pont  de  la  Vislule.  On  lui  a juste- 
ment reproché  de  n’avoir  pas  bien 
pris  ses  mesures  pour  défendre  Pra- 
ga.  Ne  connaissant  pas  le  caractère 
impétueux  de  Souwarow,  il  s’atten- 
dait à un  siège  régulier  et  lent,  com- 
me celui  de  Varsovie,  qui  avait  duré 
trois  mois,  et  que  , de  concert  avec 
Kosciuszko,  il  avait  fait  lever.  Cou- 
vert de  blessures,  et  accompagné  de 
son  frère  , qui  était  membre  du  con- 
seil permanent,  il  quitta  Varsovie, 
et  arriva  sur  les  frontières  de  la  Si- 
lésie , d’où  il  écrivit  au  général 
d’ilarnoncourt , qui  commandait  les 
troupes  autrichiennes  en  Galiicie,  le 
priant  de  lui  accorder  un  asile  dans 
cette  province.  Pour  tonte  réponse, 
on  le  conduisit  dans  la  forteresse 
de  Josephstadt  en  Moravie , où 
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il  fut  détenu  jusqu’à  la  mort  de 
l’impératrice  Catherine.  Par  ordre 
de  l’empereur  Paul , Kosciuszko 
et  plus  ac  douze  mille  Polonais, 
qui  gémissaient  dans  les  fers  , furent 
a lois  mis  en  liberté.  Les  prisons  de 
Josephstadt  s’ouvrirent  également. 
Za'ionczek  vint  à Paris , demandant 
à servir;  il  fut  envoyé  à l’armée 
d’Italie  , avec  le  rang  de  général  de 
brigade.  Kn  1797,  il  commanda  le 
corps  de  troupes  françaises,  qui, 
le  u8  mars  , après  l'affaire  de  Tar- 
vis  , s’avança  jusqu’à  Lintz,  en  sui- 
vant la  vallée  de  la  Drave,  pour  join- 
dre le  rtrrps  de  Joubert,  qui  agissait 
dans  le  Tyrol.  Il  suivit  ensuite  Buo- 
naparte  dans  l’expédition  d’Egypte, 
où  il  fut  nommé  général  de  division , 
se  fit  remarquer  dans  toutes  les  oc- 
casions , surtout  au  combat  de  Che- 
wreis  , à Ramanieh  , et  à la  bataille 
d’Héliopolis  où  Kléber , qui  avait 
pris  le  commandement  depuis  le  dé- 
part de  Buonaparte,  rendit  haute- 
ment hommage  à sa  valeur.  Le  a8 
août  1801 , Menou , qui  commandait 
après  la  mort  de  Klélier , convoqua 
un  conseil  de  guerre,  pour  délibérer 
sur  la  capitulation  qu’il  voulait  con- 
clure pour  l’évacuation  de  l’Égvpte; 
sur  vingt  généraux  qui  composaient 
ce  conseil,  trois  seulement,  Zaïon- 
czek.Destaitig  et  Delzons,  s’opposè- 
rent à la  conclusion  d'un  traité,  et  le 
déclarèrent  ignominieux.  Cependant 
il  fut  conclu, et  Zaïonczck  revint  en 
France  avec  l'armée.  Bientôt  em- 
ployé dans  son  grade,  il  commanda 
une  division  au  camp  de  Boulogne, 
en  i8o5;  puisa  l’armée  d’Allemagne. 
A près  la  bataille  d’Austerlitz,  une  ma- 
ladie grave,  suite  d’anciennes  blessu- 
res et  d’une  dure  captivité, le  força  de 
rester  quelque  temps  à Vienne.  En 
1806 , les  Polonais  crurent  enfin  que 
leur  patrie  allait  recouvrer  son  indé- 
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pcndance , et  ils  accoururent  de  tou- 
tes les  contrées  où  ils  s'c'taient  dis- 
perses. Zaionczek  et  Dombrowski  en 
formèrent  des  légions  ;«t  le  premier 
fut  envoyé  à U tète  d’une  division 
vers  Thorn.  Apres  la  bataille  d’Jiy- 
lau , il  se  dirigea  sur  Graudcntz  que 
les  Prussiens  paraissaient  vouloir  dé- 
fendre. L’armée  française  s’étant  re- 
tirée derrière  la  Passarge,  le  général 
reçut  ordre  de  se  porter  à ’a  tête 
des  corps  polonais  sur  Neidenbourg. 
Le  traité  de  Tilsit  rassembla  quel- 
ques débris  de  la  vieille  Pologne  pour 
former  le  grand-duché  de  Varsovie  ; 
Zaionczek  eut  part  aux  dotations  ac- 
cordées aux  généraux  français.  Un 
domaine  lui  fut  assigne  dans  le  pala- 
tinat  de  Kalisz.  Alors  il  cjuitta  l’ar- 
mée française  pour  travailler  à l’or- 
ganisatiou  des  corps  polonais  qui  fu- 
rent portés  à trois  divisions , chacune 
de  dix  mille  hommes.  Le  comman- 
dement en  chef  et  celui  de  la  pre- 
mière division  furent  donnés  au  prin- 
ce Poniatowski,  qui  avaitdroit  à cette 
distinction  par  sa  naissance  et  par 
son  ancienneté.  Cependant  Zaionczek, 
qui  n’eut  que  la  seconde  division  , 
croyant  qu’on  lui  faisait  tort,  conçut 
contre  le  prince  une  rivalité , un  dé- 
pit, qu’il  ne  cachait  pas  assez  et  qu’il 
conserva  dans  le  cœur  jusqu’à  la 
mort  de  son  rival.  Dombrosvski,  qui 
commandait  la  troisième  division  , 
était  egalement  jaloux;  ainsi  il  n’y 
avait  point  d’accord  entre  les  chefs 
de  l’armcc  polonaise.  Cependant  au 
moisd’avril  1809,  lorsqu  ils  vircntle 
prince  Ferdinand  d’Autriche  s’avan- 
cer contre  le  grand-duché , à la  tête 
de  quatre-vingt  mille  hommes  , leur 
division  .cessa  , et  les  deux  généraux 
se  placèrent  franchement  sous  les 
ordres  du  prince.  Le  19  avril  Zaïon- 
czeksc  trouvaitavec  sa  divisiondans 
les  plaines  de  Raszyn.  Quoique  les 
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Polonais  fussent  à peine  un  contre 
cinq  , ils  combattirent  pendant  toute 
la  journée , sans  perdre  de  terrain. 
Le  prince  Ferdinand  témoigna  lui- 
mcme  le  désir  de  voir  conserver  les 
restes  d’une  armée  si  brave  ; on  né- 
gocia durant  la  nuit;  les  Autrichiens 
occupèrent  Varsovie , et  pendant 
qu’ils  cardaient  celte  capitale  l’ar- 
mée polonaise  se  jeta  sur  la  Gallicie, 
appelant  scs  liabitantsà  la  liberté  età 
l’indépendance.  Lecombatd’Icdlinsk 
fut  le  seul  où  les  Polonais  curent  un 
désavantage  marqué,  et  ce  fut  Za  ion- 
czek qui  commanda  dans  cette  occa- 
sion. Deux  capitales  , Cracovie  et 
Lemberg  , occupées  , deux  graudes 
provinces  envahies,  l’armée  du  prin- 
ce Ferdinand  rejetée  dans  la  Mo- 
ravie , voilà  quelles  furent  dans  l'es- 
pace de  deux  tnoi?  les  opérations  de 
l’armée  polonaise.  Trois  ans  de  repos 
suivirent  le  traité  de  Vienne , qui  réu- 
nit la  Gallicie  au  grand-duché.  La 
guerre  ayant  été  déclarée  à la  Russie , 
en  1 8 1 a,  les  Polonais  crurent  que  leurs 
espérances  allaient  enfin  sc  réaliser  , 
et  que  leur  royaume  serait  rétabli 
dans  son  antique  splendeur.  Tout  ce 
qui  pouvait  porter  les  armes  accou- 
rut sous  les  drapeaux  de  leurs  trois 
chefs.  L’armée  portée  d’abord  à 
quatre-vingt- cinq  mille  hommes  , 
devait  doubler  ses  rangs  en  entrant 
dans  la  Lithuanie;  mais  On  la  dé- 
couragea en  la  morcelant  et  en  la 
dispersant  dans  l’armée  française. 
Zaionczek  n’eutsousses  ordres  qu’une 
division.  Blesse  dans  cette  malheu- 
reuse campagne  , il  fut  obligé  de  se 
retirer  à W dna , et  d’y  subir  l’am- 

Êntatiou  d’une  jambe.  A l’arrivée  des 
usses , il  fut  fait  prisonnier  , et 
traité  à Wilna,  jusqu’à  son  rétablis- 
sement., avec  beaucoup  d’égards. 
Après  le  traité  de  Paris  , l’empereur 
Alexandre  donna  l’ordre  de  réorga- 
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niser  l’armée  polonaise,  dont  il  cou- 
da le  commandement  au  grand- 
duc  Constantin.  Za'ionczck  y fut 
appelé  comme  général  d’infantc- 
ric.  Bientôt  la  confiance  du  monar- 
que lui  ouvrit  une  nouvelle  carrière. 
La  partie  de  la  Pologne  échue  à la 
Russie  ayant  été  érigée  en  royaume, 
Alexandre  lui  donna  une  constitu- 
tion ; et  lorsqu’à  la  fin  de  i8i5  ce 
prince  vint  visiter  la  capitale  de 
son  nouveau  royaume  , voulant  aug- 
menter sa  popularité  , il  nomma 
Zaïonczrk  son  lieutenant  - général. 
Toute  l’administration  lui  fut  con- 
fiée; elle  grand  duc Constautin  n’eut 
que  le  commandement  de  l’armée. 
Quand  Alexandre  ouvrit  la  diète  de 
1818  , il  dit,  en  parlant  de  Zaïou- 
czek  : « Un  de  vos  plus  dignes  vétc'- 
» rans  me  représente  parmi  vous  : 
» blanchi  sous  vos  drapeaux,  as- 
» socié  constamment  à vos  succès 
» et  à vos  revers  , il  n’a  cessé  de 
» donner  des  preuves  de. son  de'voue- 
» ment  à la  patrie.  L’expérience  a 
» complètement  justifié  mon  choix.  » 

. Dès  - lors  Zaïonczék  parut  entière- 
ment dévoué  aux  ordres  et  aux  in- 
térêts de  la  Russie;  et  ses  compa- 
triotes eurent  plus  d’une  fois  à se 
plaindre  de  sa  trop  servile  complai- 
sance. « Ce  général , a dit  l’un  d eux, 

» était  d’une  bravoure  à toute  épreu- 
» ve  : mais  la  réputation  de  ses  ta- 
» lents  militaires  et  diplomatiques  a 
» toujours  etc  équivoque;  et  l’on  ne 
» peut  douter  que  sa  capacité  ne  fût 
» bien  loin  d’égaler  sa  valeur.  Cc- 
» pendant  jamais  on  n’aurait  osé 
» soupçonner  son  patriotisme,  enco- 
» rr  moins  son  attachement  aux 
» libertés,  dont  les  Polonais  ont  été 
» de  tout  temps  si  jaloux.  Dans  plu- 
» sicure  circonstances , il  donna  mê- 
» me  des  preuves  si  éclatantes  d’un 
» amour  que  l’on  pourrait  appeler 
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» exalté , pour  la  cause  de  ces  li- 
» bertés , qu  il  fut , avec  quelque 
» vraisemblance,  soupçonné  de  par- 
» tager  les  principes  des  Jacobins 
a français.  Mais , parvenu  au  pou- 
" voir  qui  avait  été  l’objet  de  son 
» ambition;  élevé  à la  dignité  de 
» prince,  avec  le  titre  d’altesse,  il 
»>  alla  au-devant  de  toutes  les  incsu- 
» res,  et  sembla  craindre  de  ne  pas 
» vivre  assez  long  temps;  denepou- 
» voir  assez  faire  pour  témoigner  sa 
» profonde  reconnaissance.  Né  altier, 
” hautain,  il  devint  courtisan;  de 
» républicain  qu’il  avait  été  si  lone- 
» temps, ^ il  se  fit  l’instrument  des 
» volontés  les  plus  despotiques.  La 
» liberté  de  la  presse  fut  anéantie  • 
» des  arrestations  arbitraires  furent 
» exécutées  : enfin  la  guerre  fut  dé- 
» clarée  à toutes  les  institutions  li- 
» bérales  de  la  Pologne.  C’est  dans 
” c.e},  e,at  choses  que  la  célèbre 
» dicte  de  i8uo  fut  convoquée,  et 
» que  dès  le  commencement  de'  la 
» session , cent  dix-sept  voix  se  dé- 
» clarèreut  pour  l’opposition  dans  la 
» cuambre  des  nonces  , qui  n’en 
» comptait  que  trois  pour  i’adminis- 
» (ration.  L’opposition  dans  le  sénat 
» ne  fut  pas  moins  imposante.  La 
» dicte  rejeta  le  projet  de  la  procé- 
» dure  en  matière  criminelle , jus- 
” 3"  à ,cc  3ue  •’ob  y eut  fait  entrer 
» I institution  du  jury.  Cette  assem- 
» blce  força  le  ministère  à lui  pre'- 
» senter  une  loi  sage  sur  l’cxpropria- 
» Hou  pour  cause  d’utilité  publique 
» moyennant  indemnité  préalable  ; et 
» les  chambres  l’adoptèrent.  Après 
* des  séances  très-orageuses , elles 
» rejetèrent  un  projet  organique  des- 
v tiné  à anéantir  toute  responsa- 
» bilité  des  ministres , et  votèreut 
” I accusation  de  ceux  qui  avaient 
» signé  l’ordonnance  de  la  censure. 

» Mais  ces  chambres , bientôt  dissou- 
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» tes,  ne  furent  plus  convoquées  qu’au 
» bout  de  cinq  ans  ; et  alors , par  un 
» rescrit  impérial  russe,  il  leur  fut 
» interdit  de  donner  de  la  publicité  à 
» leurs  débats.  » Zaïonczek  fut  ainsi, 
pendant  dix  ans,  le  témoin  et  l’ius- 
trument  de  toutes  ccs  violences  ; et , 
loin  d’y  montrer  la  moindre  opposi- 
tion , il  ne  cessa  de  les  appuyer  de 
tout  son  pouvoir  jusqu’à  sa  mort , 
qui  arriva  Je  a8  juillet  1826.  Ce 
général , qui  avait  obtenu  des  dis- 
tinctions et  de  grandes  récompenses , 
avait  encore  su  profiter  de  sa  posi- 
tion pour  agrandir  sa  fortune  et  celle 
des  siens.  Comme  les  plus  furieux 
■évolutionnaires  de  France , que  l’on 
avait  vus  naguère  se  faire  les  apôtres 
du  despotisme,  devenir  les  instru- 
ments et  les  favoris  de  la  plus  exces- 
sive tyrannie  qui  ait  pesé  sur  la 
France,  Zaïonczek,  comblé  de  tous 
les  honneurs  qu’il  avait  autrefois 
méprisés,  contribua  de  tout  son  pou- 
voir à soumettre  sa  patrie  à tins 
puissance  qu’il  avait  si  long  - temps 
combattue.  Hautain  envers  ses  infe- 
rieurs , rampant  là  où  la  fierté  l’au- 
rait  ennobli , il  fut,  dans  les  derniè- 
res années  de  sa  carrière , méprisé  et 
renié  par  ses  anciens  amis  et  ses  frè- 
res d’armes.  Scs  dépouilles  mortelles 
furent  déposées  à Opatovrek,  petite 
ville  que  la  Pologne  lui  avait  donnée 
en  récompense  d'anciens  services,  et 
où  , pendant  son  administration,  il 
avait  établi  un  des  jardins  les  plus 
agréables  et  les  plus  richement  ornés 
que  l’on  voie  en  Pologne.  Il  n’a  poiut 
laissé  de  postérité  j et  le  titre  de  prin- 
ce ne  reposait  que  sur  sa  tête.  Son 
épouse  a obtenu  de  l’empereur  Nico- 
las une  pension  considérable , que  la 
Pologne  acquitte.  Il  a été  provisoire- 
ment remplacé  dans  la  dignité  de 
lieutenant -général  par  le  comte  Va- 
lentin Sobolewski.  G — r. 
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ZAKRZEWSKI  ( Igkace  W» 
sygot a ),  un  des  Polouais  qui  se 
distinguèrent  en  défendant  l'indé- 
pendance de  leur  patrie,  en  1794  , 
était  issu  d’une  ancienne  famille  de 
la  Grande-Pologne.  Petit-fils  du  pa  - 
latin  de  Posen  , il  naquit  en  1744  » 
à Bialecz  dans  la  Grande  - Pologne  , 
servit  de  bonue  heure  dans  l’armée 
polonaise , et , après  avoir  rempli  des 
fonctions  administratives  dans  le  pa- 
latinat  de  Posen  , fut  élu  à plusieurs 
reprises  nonce  de  la  dicte  (, député)  , 
et  se  fit  remarquer  à la  session  de 
Quatre-Ans, qui  termina  ses  travaux 
par  la  constitution  du  3 mai  1791. 
Le  roi  Stanislas-Auguste  lui  accorda, 
en  récompense  de  son  zèle,  l’ordre 
de  Saint -Stanislas  et  celui  de  l’ Aigle- 
Blanc.  La  ville  de  Varsovie  le  nom- 
ma président  de  son  corps  munici- 
pal , et  il  en  remplit  les  fonctions 
jusqu’au  moment  où  la  constitution 
du  3 mai  fut  renversée.  L’insurrec- 
tion de  1794  ayant  éclaté,  il  fut  de 
nouveau  porté  à cet  emploi , et  de 
plus  mis  à la  tête  du  conseil  pro- 
visoire du  duché  de  Alasowic.  Lors- 
que l’acte  d’insurrection  fut  dres- 
sé, et  Kosciuszko  créé  commandant 
en  chef  des  armées , il  forma  un 
conseil  suprême  de  gouvernement  , 
dont  il  nomma  Zakrzewski  membre, 
en  lui  couliaut  en  outre  le  départe- 
ment des  vivres  et  des  munitions. 
L’échec  que  ce  général  éprouva  à 
Szcrekoeiny  le  6 juin  ; celui  qui  le 
10  du  meme  mois  força  Zaïonczek  à 
se  retirer  précipitamment  de  Chelm, 
et  enfin  la  prise  de  Gracovie  par  les 
Prussiens  , produisirent  dans  la  ville 
de  Varsovie  dos  troubles  funestes. 
La  populace  égarée  parcourut  les  rues 
en  poussant  des  cris  furieux  ; elle 
dressait  des  potences  en  plusieurs  en- 
droits ; et  comme  cela  s’étaîl  fait 
en  France  un  peu  moins  de  deux  ans 
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l auparavant , dans  une  circonstance 
à-peu  - près  semblable  , les  prisons 
furent  forcées,  et  les  prisonniers  mas- 
sacrés. Les  autorités,  plus  fermes  et 
plus  loyales  que  celles  de  Paris , dé- 
ployèrent autant  de  zèle  que  de  fer- 
meté ; et  le  désordre  cessa.  Kos- 
ciuszko  témoigna  son  indignation 
dans  une  proclamation  énergique  ; 
les  auteurs  de  la  révolte  , arrêtés  ét 
convaincus , expièrent  leur  crime  sur 
l’écLafaud.  Dans  cette  occasion  si 
délicate  et  si  difficile  , Zakrzewski 
déploya  un  courage  et  un  zèle  au- 
dessus  de  tout  éloge.  Heureusement 
il  arriva  à temps  dans  une  rac  qui 
était  extrêmement  agitée  ; les  bri- 
gands ayant  saisi  Moszynski , grand- 
maréchal  de  la  couronne , allaient 
l’élever  à la  potence  qu’ils  venaient 
de  dresser,  lorsque  Zakrzcwski  l’ar- 
racha de  leurs  mains.  Bientôt  après 
lé  faubourg  de  Praga  fut  enlevé  , et 
Varsovie  capitula.  Zakrzewski  suivit 
l'armée  qui  se  dirigeait  sur  Drzcwica  ; 
mais  cette  a rraée  fut  prorn  ptcinen  tdis- 
soute,ct  comme  il  tâchait  de  gagner 
la  Gallicie , les  Autrichiens  l’arrêtè- 
rent à Sandomir  , et  le  livrèrent 
aux  Russes.  Conduit  à Pétcrsbonrg  , 
I avec  plusieurs  de  scs  compatriotes  , 

1 il  expia,  dans  une  dure  captivité, 

son  dévouement  à la  cause  de  l’in- 
l dépendance,  et  ne  fut  mis  en  liberté 
qu’à  l’avénement  de  Paul  Ier.  Revenu 
I alors  dans  sa  patrie,  il  y vécut  re- 

tiré , et  mourut  au  mois  de  février 
I t8o  a , à Zéléchow  eu  Gallicie , dans 
I un  de  scs  domaines.  G— v. 

I ZALASZOWSKI  ( Nicolas  ) , 

l archidiacre  de  Posen,  a publié  un 

I traité  sur  la  jurisprudence  polonaise, 
comparée  avec  le  droit  romain  , le 
droit  canon,  les  lois  saxonnes,  et 
expliquée  par  l’histoire,  sous  ce  titre: 
Jus  regni  PolunLe , Posen,  165)9- 
1702 , eu  2 vol.  in-fol.  Les  Jésuites 
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en  donnèrent  une  seconde  édition  , à 
leur  imprimerie  de  Varsovie,  , 
2 vol.  in-fol.  Dans  le  premier  volume 
l’auteur  traite  les  matières  qui  ont 
rapport  au  droit  public  , et  dans  le 
second  celles  qui  appartiennent  au 
droit  privé.  Il  suit  l’ordre  des  Insti- 
tues qc  Justinien.  On  a publié,  après 
sa  mort:  De  potestate  capituli , se  de 
vacante,  Posen,  t7o6,in-40.  G-r. 

ZALEUCUS,  législateur  des  Lo- 
criens  Épizéphyricns , fut , selon  Dio- 
dore  et  Diogène  Lacrce,  disciple  de 
Pythagore  , ainsi  (pie  Charondas  ; 
mais , d’après  l’opinion  des  critiques 
les  plus  éclairés,  entre  autres,  de 
Sainte-Croix  , suivi  par  Barthélemy 
et  par  Clavier,  Zalencus  et  Charou- 
das  sont  bien  antérieurs  au  fondateur 
de  la  secte  italique.  Parmi  les  an- 
ciens, Timéc  de  Locres  niait  l’exis- 
tence de  Zalencus , et  Cicéron  n’osait 
décider  la  question.  Dans  son  traité 
Des  lois  ( liv.  11  , ch.  6),  il  s’ex- 
prime ainsi  à ce  sujet  : « Oui,  mais 
» Théophraste  n’est  pas,  à mon  avis, 
» une  autorité  inférieure  ( à celle  de 
» Timce)  : beaucoup  même  la  trou- 
» vent  plus  respectable,  et  les  con- 
» citoyens  de  Zalencus , mes  clients 
■>  les  Locrieus  , conservent  sa  mé- 
» moire.  Après  tout , qu’il  ait  existé 
» ou  non,  peu  importe  ici  : nous  sui- 
» vons  la  tradition.  » Éplitrc  , cité 
par  Slrabuu , prétendait  que  les  lois 
données  sous  le  nom  de  Zalcucus 
n'etaient  qu’un  ramas  des  usages 
de  Crète,  de  ceux  de  Sparte,  et 
des  décisions  de  l’Aréopage.  Quoi 
qu’il  en  soit,  voici  ce  que  Pou  rap- 
porte de  plus  plausible  sur  ce  lé- 
gislateur. il  naquit  vers  l’an  700 
avant  J.-C. , un  siècle  avant  Pytha- 
gore. Si  l’on  en  croit  Aristote  (1), 
les  Locricns  ne  formaient  dans  l'ori- 


(1)  Cité  p«r  le  teholittte  Je  Piudarc.  Aiutotc, 
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ginc  qu’une  société  de  brigands  et  de 
pirates.  Fatigués  de  leurs  propres  ex- 
cès , ils  ne  savaient  à qui  s’adresser 
pour  trouver  de  bonnes  lois  que  l’o- 
racle d’Apollon  leur  avait  ordonné 
d’établir  parmi  eux,  lorsqu’un  pas- 
teur , nommé  Zaleucus  , offrit  de  les 
leur  donner  telles  que  Minerve  les  lui 
avait  révélées.  On  accepta  son  offre  : 
on  le  choisit  pour  législateur;  et  il 
fallut  commencer  par  l’aifranchir , 
parce  qu’il  était  esclave.  Ce  récit  a 
tous  les  caractères  d'une  fable;  mais 
que  des  coûtes  de  ce  genre  se  ratta- 
clientà  la  législationde  Zaleucus,  cela 
fournit  sans  doute  une  preuve  de  plus 
delà  haute  antiquité  ou  il  a vécu.  Le 
récit  de  Diodorc  paraît  plqp  vraisem- 
blable : selon  lui,  Zaleucus,  illustre 
par  sa  naissance,  révéré  pour  sa 
vertu , se  trouva  tout  naturellement 
appelé  à devenir  le  législateur  de  sa 
patrie.  A la  tète  de  sou  code , il  mit 
une  suite  de  maximes  qu’on  peut  re- 
garder comme  les  fondements  de  la 
morale  : car,  dans  ces  temps  recu- 
lés, la  législation  réglait  les  senti- 
ments, les  croyances  et  les  pensées, 
aussi  bien  que  les  actes  extérieurs. 
Ce  préambule  nous  a été  conservé,  en 
substance  par  Diudore  de  Sicile, 
et  par  Stubéc  textuellement , à la  dif- 
férence près  de  quclgues  locutions 
antiques.  j£a!cucus , selon  la  remar- 
que de  Strabon , fut  le  premier  qui 
donna  des  lois  écrites  : et  c’est  en- 
core une  preuve  que  ce  législateur 
fut  antérieur,  non-seulement  à Py- 
thagorc,  mais  même  à Solou,qui, 
comme  nous  l’apprend  Plutarque 
( In  Solon.  ),  écrivit  sa  législation  , 
et  la  fit  transcrire  sur  des  rouleaux 
de  bois.  On  conçoit  la  plus  hau- 
te idée  des  sentiments  religieux  du 
sage  de  Locrcs  en,  lisant  ce  préam- 

«Untl*  livre  11  de  » Politiquê , fait  de  Zaleucus 
mi  disciple  de  Thaïes. 
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bulc  : on  y voit  briller  le  spiritua- 
lisme le  plus  pur,  et  c’est  sans  doute 
ce  qui  a fait  prendre  Zaleucus  par 
tant  d’auteurs  pour  un  pythagori- 
cien. « Tout  citoyen  , disait-il , doit 
» être  persuadé  de  l’existence  des 
» dieux.  L’ordre  et  la  beauté  de  l’u- 
» nivers  le  convaincront  ai-éinent 
b que  le  monde  n’est  pas  l'effet  du 
» hasard,  ni  l'ouvrage  de  la  main 
» des  hommes.  11  faut  adorer  les 
» dieux,  parce  qu’ils  sont  les  auteurs 
» des  vrais  Liens.  Il  faut  préparer  et 
» disposer  son  cœur  de  manière  qu’il 
» soit  exempt  de  toutes  sortes  de 
» souillures  ; car  la  diviuité  n’est 
» point  honorée  par  l’hommage  du 
» méchant;  elle  n’est  point  flattée 
» des  sacrifices  pompeux  et  de  nia- 
it gniliqucs  offrandes  : ou  ne  peut  Ini 
» plaire  que  par  de  bonnes  œuvres.... 
» Or,  parmi  les  habitants  de  cette 
» ville,  s’il  s’en  trouvequi  ne  goûtent 
» pas  oes  vérités , et  qui  se  sentent 
» portés  au  mal , je  ne  peux  trop  les 
» avertir  de  se  souvenir  des  dieux, 
» de  leur  justice  inaltérable,  et  (les 
» châtiments  qu’elle  réserve  auxmc- 
» chants  : qu'ils  aient  toujours  de- 
» vaut  les  yeux  le  moment  qui  doit 
» terminer  leur  vie , moment  où  l’on 
» sc  rappelle  avec  tant  de  regrets  et 
# de  remords , et  le  mal  que  l’on  a 
n fait,  et  le  bien  qn’on  aurait  pu  fai- 
» rc.  » Voltaire,  dans  son  introduc- 
tion de  Y Essai  sur  les  manrs , dit 
avec  justice  qu’il  n’y  a a rien  dans 
» l’antiquité  qu’on  puisse  préférer  à 
» ce  morceau  simple  et  sublime,  dic- 
b té  par  la  raisun  et  par  la  vfcrtu  , 
b dépouille'  d’cnthonsiasme  et  de  ces 
b figures  gigantesques  que  le  bon 
b sens  désavoue,  b Barbcyrac  et 
d’autres  incrédules  n’ont  pas  hésité 
à placer  la  morale  de  Zaleucus  sur 
la  même  ligne  que  celle  de  Jé- 
sus - Christ.  Après  avoir  ainsi , à 
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l’exemple  de  Charondas,  étendu  jus- 
qu’au fond  des  cœurs  l'autorité  du 
législateur,  et  fondé,  sur  la  religion, 
la  prospérité  de  I état  et  le  bonheur 
du  citoyen,  Zalrucus  entrait  daqs  le 
détail  des  devoirs  de  la  société,  « Res- 
» pcctez,  dit-il,  vos  parents,  vos 
» lois,  vos  magistrats  : chérissez  vo- 
» tre  patrie,  n’en  desirez  pas  d’au- 
» tre,  ce  désir  serait  un  commeuce- 
» ment  de  trahison.  Ne  dites  du  mal 
» de  personne  : c’est  aux  gardiens 
» des  lois  a veiller  sur  les  coupables- 
» mai,s,  avant  de  punir,  ils  doiveiK 
» tenter  de  !cs  ramener  par  leurs 
» conseils.  » Il  défendait  surtout  à 
ses  concitoyens  de  se  livrer  à des 
inimitiés  irréconciliables  : il  voulait 
au  contraire  que  les  différends  qui 
s élevaient  enJreeux  ne  fusseut  qu'un 
passage  à une  réconciliation  sincère 
et  durable.  Celui  qui  n’était  pas  pé- 
nétré de  ces  sentiments,  devait,  se- 
lon lui , clic  regardé  comme  un  sau- 
vage au  milieu  d'une  ville  policée. 
Aux  magistrats,  il  prescrivait  de  ne 
montrer  ni  hauteur  ni  orgueil,  et  de 
ne  se  souvenir  en  prononçant  leurs 
arrêts,  ni  de  leurs  liaisons,  ni  de 
leurs  haines  particulières.  Toutes  ses 
lois  , selon  Diodore,  portaient  l’em- 
prciutede  la  plus  haute  sagacité.  Tan- 
dis que  d autres  législateurs  avaient 
attaché  des  châtiments  à certaines 
fautes  contre  les  mœurs,  Zaleucus 
trouva  le  secret  de  réprimer  les  in- 
fractions de  ce  genre,  en  paraissant 
les  autoriser , mais  à des  conditions 
qui  eu  faisaient  ressortir  toute  l’iufa- 
Ainsi,  nue  femme  ne  pouvait  se 
faire  accompagner  par  plus  de  deux 
servantes  , à moins  qu’elle  ne  lût 
ivre;  les  courtisanes  seules  avaient 
le  droit  de  porter  des  bijoux  en  or  et 
des  robes  brodées;  il  u’elait  peimis 
■i  un  citoyen  de  se  montrer  vêtu  de 
certaines  étoffes  recherchées,  qu’a- 
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lors  qu’il  fréquentait  des  lieux  de 
prostitution.  De  telles  lois  furent 
long  temps  la  sauvegarde  dos  mœurs* 
car  personne  ne  voulait  s’exposer  au 
mépris  et  à la  risée  publique , en  usant 
d un  privilège  qui  n’était  dévolu  qu’à 
des  habitudes  ou  à des  professions 
infâmes.  Ceux  même  qui  avaient  le 
cœui  'épravé  respectaient  au  moins 
j dcccnce.  Une  autre  loi  somptuaire 
de  Zaleucus  , citée  par  Athénée 
( W x ) , et  par  filien  ( Hist. 
diverses , liv.  ch.  37  ),  paraît 
empreinte  de  toute  la  barbarie  des 
vieux  âges  : elle  portait  que  si  uu 
malade  buvait  du  vin  pur,  sans  que 
ta  médecins  l’eussent  ordonné  , et 
qu’il  revint  en  santé,  il  subirait  la 
peine  de  mort , pour  avoir  pris  une 
boisson  qui  ne  lui  avait  pas  été  pres- 
crite. Le  législateur  de  Lucres  est-il 
réellement  l’auteur  d’une  disposition 
aussi  absurde  ? on  aura  peine  à le 
croire  , bien  que  le  savant  Heync 
admette  l’existence  de  cette  loi , sans 
même  la  désapprouver.  On  doit  éga- 
lement reléguer  au  nombre  des  im- 
putations fausses  une  autre  préten- 
due loi  de  Zaleucus . rapportée  par 
Plutarque  dans  le  Traité  de  la  Cu- 
riosité , et  qui  condamnait  à l’a- 
mende tout  voyageur  qui , en  ren- 
trant dans  ses  foyers  , demandait 
qu'jr  a-t-il  de  nouveau?  Il  est 
certain  que  Zaleucus  laissades  régle- 
ments très-sages  sur  les  contrats 
et  sur  toutes  les  matières  suscep- 
tibles de  contestations  judiciaires. 
Convaincu  qu’on  ne  doit  toucher 
aux  lois  existantes  qu’avec  la  plus 
grande  circonspection,  et  seulement 
dans  le  cas  d’extrême  nécessité,  il 
fit.  pour  prévenir  cet  abus,  une  loi 
qui  parait  cruelle,  mais  qui  fut  effi- 
cace, puisque  pendant  deux  siècles 
il  ne  fut  fait  qu’un  seul  changement 
à son  code.  Tout  citoyen  qui  propo- 
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tait  d’en  abolir  ou  d’en  modifier 
quelque  disposition , devait  se  pré- 
senter devant  l’assemblée  du  peuple 
avec  une  corde  autour  du  cou  , et  il 
éyût  pendu  à l’instant,  si  la  proposi- 
tion était  rejetée.  11  était  défendu 
de  fausser  ou  d’éluder  la  loi  à force 
d’interprétations.  Le  magistrat  qui 
était  accusé  de  ce  délit  comparais- 
sait avec  son  accusateur  devant  un 
tribunal  composcdc  mille  juges  : tous 
deux  avaient  la  corde  au  cou , et  la 
mort  était  la  peine  de  celui  dont  l’in» 
terprétation  étaitrejetée.  Cette  maniè- 
re expéditive  de  punir  les  auteurs  de 
propositious  intempestives  ou  funes- 
tes était  assez  d’usage  dans  les  villes 
delà  Grande  Grèce etdelaSicilc;  on 
en  trouve  même  des  exemples  dans 
l'bistoire  d’Athènes  ( Foy . Solon). 
On  voit  dans  Polybe  quelques  tra- 
ces de  la  constitution  de  I.ocres. 
Elle  était  aristocratique  : l’adminis- 
tration se  concentrait  entre  les  inaius 
de  cent  familles.  Le  magistrat  suprê- 
me se  nommait  Cosmopolis.  Le  sénat 
ou  conseil  de  la  nation  était  composé 
de  mille  membres  investis  du  pou- 
voir législatif.  Le  maintien  des  lois 
était  confié  à des  magistrats  spéciaux 
appelés  gardiens  des  lois.  Par  le 
bienfait  de  cette  constitution  , attri- 
buée à Zaleucus , la  ville  de  Locres  , 
sans  égaler  en  richesses  Crotone, 
Tarente  ou  Sybaris,  se  distinguait 
par  les  bonnes  mœurs,  et  par  l'hu- 
meur paisible  de  scs  habitants  , 
qui  vivaient  Gers  et  satisfaits  de 
leurs  institutions.  Cette  heureuse  cité 
se  maintint  daus  cct  état  prospère 
jusqu’au  temps  de  Dinys-le-Jcune , 
tyran  de  Syracuse  ( l'an  356  avant 
J.-C.  ).  Zaleucus  a mérité  d’être  mis 
au  nombre  des  législateurs  à qui 
leurs  propres  lois  ont  etc  funestes.  Il 
avait  ordonné  que  l’adultère  aurait 
les  yeux  crevés.  Sou  fils  fut  con- 
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vaincu  de  ce  crime.  Le  peuple  vou- 
lait lui  faire  grâce  : Zaleucus  s’y  op- 
piÿa  ; mais,  à-la-fois  bon  père  et  ma- 
gistrat iutègre  , il  se  fit  arracher  un 
œil  pour  ne  laisser  subir  à son  (ils 
que  la  moitié  de  la  peine  que  celui- 
ci  avait  méritée.  Zaleucus , selon 
Suidas,  mourut  en  combattant  pour 
sa  patrie.  Plusieurs  de  ses  lois  ont 
été  attribuées  à Charondas,  et  l’on 
a de  même  attribué  les  institutions 
de  Charoudas  à Zaleucus.  D’apres 
les  auteurs  qui  supposent  que  ces 
Jeux  sages  furent  des  pythagoriciens, 
l’un  et  l’autre  firent  fleurir  dans  Lo- 
crcset  dans  Thul  ium  les  institutions 
du  chef  de  leur  école,  -soixante  ans 
après  sa  mort,  vers  l’an  45o  avant 
J.-C.  Mais  au  bout  de  quarante  ans 
une  nouvelle  persécution  s’éleva  con- 
tre leur  secte,  qui  fut  sans  retour  ban- 
nie de  l’Italie  : ce  fut  là , selon  l’his- 
torien Gilliès,  l’unique  cause  de  la  dé- 
cadence des  villes  de  la  Graude- Grè- 
ce. Cette  opinion  ne  semble  fondée 
ni  sur  la  chronologie,  ni  sur  je  témoi- 
gnage des  plus  graves  auteurs,  entre 
autres,  de  Polybe  ( F.  les  articles 
Cuarondas,  PrrnAGORE  ) (a). 

D — r — H. 

ZALKIND-HOÜRW1TZ,  Juif  de 
Pologne,  naquit  à Lemlin  dans  la  Li- 
thuanie, vers  174°.  au  milieu  de  la 
population  juivequi  est  si  nombreuse, 
si  misérable  et  si  ignorante  dans 
cette  contrée.  Doué  d’une  graude  sa- 
gacité naturelle,  et  surtout  dévoré  du 
désir  de  s’instruire  , il  quitta  sa  pa- 
trie peu  de  temps  avant  la  révolu- 
tion , passa  par  Berlin  , où  il  fut 
accueilli  par  le  célèbre  Mendelssohu , 
et  vint  ensuite  à Nanci,  à Metz  et  à 
Strasbourg  , où  d’autres  Juifs  ins- 
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truits  et  considérés  le  reçurent  aussi 
avec  empressement,  malgré  la  bizar- 
rerie de  ses  formes  et  de  sou  éduca- 
tion. Enfin , il  vint  à Paris  , où  il  se 
fixa  , trouvant  ses  moyens  d’exis- 
tence dans  l’appui  de  quelques-uns 
de  ses  plus  riclies  coreligionnaires  , 
et  en  faisant  le  commerce  de  vieux 
habits , qu’on  le  voyait  colporter 
pendant  le  jour  dans  les  rues,  tau- 
dis que,  durant  la  nuit  , à la  lueur 
d’une  lampe  et  dans  un  chétif  ré- 
duit  , il  se  livrait  à ses  études  habi- 
tuelles. La  langue  française  lui  devint 
bientôt  familière  , et  il  s’était  déjà 
fait  connaître  , dans  les  journaux, 
parquelques  articlesqui portaient  un 
caractère  caustique  et  original  , et 
apprenaient  quelquefois  des  faits  cu- 
rieux , lorsqu’une  circonstance  im- 
portante lui  donna  l’occasion  d’exer- 
cer son  esprit  sur  un  sujet  qu’il 
devait  se  trouver  naturellement  ap- 
pelé à traiter.  L’académie  de  Metz , 
suivant  l’impulsion  de  cette  époque 
(1790),  proposa  pour  sujet  de  prix 
un  ouvrage  sur  la  régénération  poli- 
tique des  Juifs.  Les  concurrents  fu- 
rent uombreux.  Trois  d’entre  eux 
remportèrent  le  prix.  Le  premier  fut 
M.  Grégoire,  alors  curéd’Embermes- 
uil  en  Lorraine  ; le  second , Thierry , 
avocat  au  parlement  de  Metz;  et  le 
troisième , Zalkind-Hourwitz,  dont  le 
Mémoire  se  distinguait  par  de  l’es- 

{irit , de  l’originalité  , un  savoir  pro- 
oud  et  une  philosophie  dubitative , 
et  presque  toujours  impartiale.  On 
parla  alors  beaucoup  du  Juif  polo- 
nais. Mirabeau  le  cita  dans  ses  écrits, 
et  Clermont-Tonnerre,  l’un  des  mem- 
bres de  l’assemblée  constituante  qui 
contribuèrent  le  plus  à l’aflrancliisse- 
inent  politique  des  Israélites, dit,  au 
sujet  de  ce  concours , « que  l’abbé 
» Grégoire  avait  parlé  eu  ecclésias- 
» tique;  l’avocat  en  juif,  n’abondant 
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qne  dans  sa  propre  cause  ; et  que 
» le  Juif  polonais  seul  avait  parlé 
» en  philosophe.  » Ce  fut  le  moment 
le  plus  remarquable  de  la  carrière 
de  cet  homme  extraordinaire.  Il  fut 
ensuite  attaché  à la  conservation  des 
manuscrits  orientaux  de  la  bibliothè- 
que nationale,  travailla  quelque  temps 
à la  feuille  rédigée  par  Gorsas,  et 
suivit  la  route  politique  de  ce  mal- 
heureux Girondin.  Un  écrit  qu’il  pu- 
blia sous  le  titre  de  Polj graphe , eut 
quelque  succès.  Il  publia  aussi  dilîë- 
rents  projets  ingénieux  ou  bizarres  , 
sur  la  classification  et  la  dénomina- 
tion des  quartiers  de  Paris  , qu’il 
voulait  diviser  et  désigner  de  ma- 
nière à servir  d’instruction  populaire 
pour  l'histoire  et  la  géographie.  En- 
lin  les  journaux  donnèrent  souvent 
de  lui  des  articles  , où  l’originalité  et 
le  désir  d’être  rcmarqucTem  portaient 
presque  toujours  sur  la  profondeur 
et  l’utilité.  Lorsque  l’assemblée  des 
Israélites  fut  convoquée  en  1806, 
ou  parla  d’y  appeler  Zalkind-Hour- 
vvitz;  mais  sa  position  et  son  exté- 
rieur misérables  ne  permirent  pas  de 
l’y  admettre.  Il  fut  cependant  con- 
sulté utilement  par  la  commission 
qui  prépara  les  décisions  du  san- 
hédrin. 11  continua  ses  travaux  et 
sa  manière  de  vivre  jusqu’à  l’an- 
uée  1810,  où  il  mourut  subitement 
dans  sa  chambre.  Beaucoup  de  ses 
coreligionnaires  assistèrent  à son  con- 
voi funèbre.  M.  Lazare  , membre  de 
l’asembléc  israélitc  de  1 807  , qui  était 
alors  membre  du  consistoire  ceulral , 
prononça  son  éloge.  B — br. 

ZALLINGER  ( Jean -Baptiste  de 
Tuurs  ) , jésuite,  professeur  de  phi- 
losophie au  lycée  d’Iuspruçk,  naquit 
à Botzcn  , daus  le  Tyrol , le  iti  août 
1731 , et  s’adonna  particulièrement 
à l’étude  de  la  botanique.  Il  remplis- 
sait, en  1773,  la  chaire  de  physi- 
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ue  a»  collège  de  Deux-Ponts , et  il 
«vint  plus  tard  professeur  d’his- 
toire naturelle  à l'academie  de  la 
même  ville.  Il  se  dc'mit’dc  cette 
place  au  bout  de  quelques  années , 
et  se  retira  daus  sa  patrie,  où  il 
mourut  le  1 1 juillet  rj85.  On  a de 
lui  : I.  Conspectus  assertionum  ex 
universd  philosophia  tàm  theorcti- 
cd  ouàm  praelied  , Trente , 1 7G6 , 
in-40.  II.  De  ortu  fnigum  ex  me- 
chant  s rn  o plant  arum  , Deux-Ponts , 
1769,  in  - 4".  III.  De  viribus 
corporum  , Inspruck , 1 769 , in -4°. 
IV.  De  incrément u frugum  , ibid. , 
1771,  in*4“.  V.  De  nwrbis  plant  a- 
rum  cognoscrndis  et  curandis  dis- 
sert a lia  ex  phœnomenis  deducta  , 
ibidem,  1773,  in -4°.  VI.  Sur 
les  moy  ens  les  plus  prompts  et  les 
plus  efficaces  d’ améliorer , dans 
le  Tyrol , l'état  de  l'agriculture 
( aliéna.  ) , Inspruck  , 1769,  in-8°. 
Cette  pièce  fut  couronnée  par  l’aca- 
de'mied’Inspruck.  G — t. 

ZAI.UNGER  (Jacques- An- 
toute)»  de  la  même  famille  que  le  pré- 
cédent, né  à Botzen  en  1758,  entra 
dans  la  société  de  Jésus,  et  professa 
le  droit  canon  et  la  physique  à l’uni- 
versité de  Dillingen.  11  fut  ensuite 
recteur  du  lycée  Saint-Sauveur  à 
Augsbourg,  ou  i!  mourut  vers  180a. 
Nous  avons  de  lui  : I.  De  legr  gra- 
vitai i s universalis  ; cum  breviusculd 
theoridde  sectioneconi.  potissimùm 
ellipticd , Munich,  1769,  in-4°.  II. 
De  analysi  moralium  argumcnlo- 
rum  in  philosophai  theorcticd,  Dil- 
lingen . 1771  , in-4".  HI.  De  cx- 
positione  physied  demonstrationum 
malhem'aticancm , ibid.,  177a,  in- 
4°.  IV.  Interpretatio  naturœ , seu 
Philosophia  Newtoniand  methodo 
rrposila,  Augsbourg,  1773  à 1775, 
3 vol.  in-8“.  V.  B cm.  Zamagnee 
Echo , Dillingen,  1773  , in-8".  VI. 
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Jnstitutioncs  juris  naturalis  et  ec- 
clesiastici  publici,  Augsbourg,  1 784, 
in-8".  Vit.  De' Usu  et  systematied 
deductione  juris  naturalis ccclesias- 
t ici  publici,  ibid.,  1784,  in-8°.  VIII. 
Réflexions  historiques  sur  le  con- 
grès d’F.ms,  sur  ses  résultats  et  la 
nonciature  de  Cologne  (ail.) , Franc- 
fort et  Leipzig,  1787  , in-8°.  IX. 
Inslitutionum  juris  ecclesiastici  pu- 
blici et  privati  liber  subsidiarius  et 
isagogicus , Augsbourg,  1791  , in- 
8°.  X.  Disquisitionum  philosophia- 
Kantianœ  libri  duo,  quorum  prunus 
criticen  rationis puræ  , aller  sic  dic- 
tant fundationem  metaphysices  mo- 
rum-j  examinât,  ibid.,  1799,  in-8°. 

G — Y. 

ZALL1NGER  C François  Séra- 
phin de  Thurn),  jésuite,  de  la  même 
famille  que  les  précédents , na- 
quit à Botzcn  le  14  février  1743, 
fut  professeur  de  philosophie  et 
de  physique  au  lycée  d’Iuspruck, 
et  mourut  dans  les  premières  au- 
nées  du  dix-neuvième  siècle.  Con- 
sidéré comme  l’un  des  plus  ha- 
biles physiciens  de  son  temps  , il  a 
publié  divers  écrits  estimés  sur  cette 
science:  I.  De  generali  et  absolut  d 
virium  mcchanicarum  rnensurd  , 
Inspruck,  1777  , in-8".  II.  Sur  les 
causes  des  inondations  dans  le  Ty- 
roZ(all.),ib.,  1779,  in-8".  111.  Sur 
l’électricité  dans  certains  corps  que 
l’un  a découverts  dans  le  Tyrol'aU.), 
ibid. , 1779,  in-8».  1 V.  Sur  la  cha- 
leur respective  des  différentes  con- 
trées ( ail.),  ibid.  , 1787,  in-8°. 
V.  Sur  le  mouvement  oblique  des 
corps  produit  par  des  forces  qui 
agissent  selon  la  ligne  parallèle 
(ail.),  Munich,  1788.  VI.  Sur  le 
perfectionnement  des  cartes  parti- 
culières de  géographie  (ail.) , ibid. 
VII.  Plan  d’une  nouvelle  roue  hy- 
draulique ( ail.  ),  ibid.  G — v. 
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ZALLWE1N  ( Grégoire  ),  sa- 
-vant  bénédictin , professeur  de  droit 
canon  à Salzbourg,  conseiller  eccle- 
siastique de  l’archevèchc' , naquit  le 
'JO  oclobre  171a,  à Oberwichtach  , 
dansl’Oberpfaltz  ,ou  Haut-Palatiuat. 
En  1744,  il  était  prieur  de  l’abbaye 
béuédicline  de  Weissbrunn  eu  Ba- 
vière , où  il  avait  fait  ses  vœux  en 
1733.  A cette  époque  le  prince-évê- 
que de  Gurk  en  Carinthie,  avait  éri- 
gé pour  son  jeune  clergé  uu  sémi- 
naire à Strasbourg  , sur  le  Gurk  ; 
comme  il  avait  connu  ZalKvein, 
endaut  que  celui  - ci  étudiait  à 
alzbourg  , il  le  demanda  à ses 
supérieurs,  pour 'lui  confier  la  di- 
rection de  ce  nouvel  établissement. 
Zallweiu  y cnseigm.  pendant  cinq 
ans  la  théologie  , l’histoire  ecclésias- 
tique, le  droit  canon;  et  en  1749 
il  quitta  son  séminaire  pour  se  ren- 
dre à Salzbourg,  où  il  venait  d’être 
nommé  docteur  en  dr  oit  et  profes- 
seur de  droit  canon  , avec  le  titre  de 
conseiller  ecclésiastique  du  diocèse. 
Avec  lui  commença  à l’université  de 
Salzbourgtme  nouvelle  époque  pour 
le  droit  cauon.  Ses  prédécesseurs 
s’étaient  contentes  de  copier  les 
décrétales,  dans  lesquelles  ils  ren- 
fermaient toute  la  science  du  droit 
ecclésiastique.  Zallweiu  voulut  pui- 
ser aux  sources  ; prenant  l’his- 
toire en  maiu  , il  consulta  avec  soin 
les  décisions  des  souverains  ponti- 
fes , celles  des  archevêques  et  des 

Iirinces,  arm  de  pouvoir  indiquer 
es  limites  qui  séparent  leur  autorité 
respective.  Ses  recherches  sur  le  droit 
public  d’Allemagne  et  sur  le  droit 
particulier  du  diocèse  de  Salzbourg 
lui  donnèrent  ce  graud  avantage  ; Ù 
savait  répandre  sur  ses  leçons  tant 
d’attraits  et  un  si  vif  intérêt , que 
pour  avoir  le  bonheur  de  l’entendre , 
on  accourait  de  toutes  les  parties  de 


l’Allemagne  et  de  l’Italie.  On  a re- 
roebé  à ses  écrits  quelques  contra- 
ictions;  cela  se  conçoit , cet  auteur 
qui  n’avait  devant  lui  point  de  guide, 
s’était  lui  même  tracé  sa  marche  et 
sa  méthode.  Après  avoir  , pendant 
dix  ans,  occupé  avec  la  plus  haute 
distinction  la  chaire  du  droit  canon, 
il  fut  élu  recteur  de  l’université  de 
Salzbourg  , le  3 avril  1759.  Il  pro- 
tégea les  bonnes  éludes  pendant  les 
sept  années  de  son  administration  ; 
encourageant  par  des  secours  pécu- 
niaires les  pauvres  étudiants  dans  les- 
quels il  remarquait  des  dispositions  ; 
il  était  inexorable  pour  les  pares- 
seux. Ce  professeur  mourut  le  9 août 
17GG,  après  avoir  publié:  1.  Fontes 
originarii  juris  canonici  , adjunctd 
historid  ejusdem  juris  per  priora 
(juatuor ccclcsiœ  scecula,  Salzbourg, 
1752-55  , 4 vol.  in-4°.  II.  Disser- 
tatio  de  statu  ecclesiæ , ibid.,  1755, 
in-4°.  III.  Dissertatio  de  jure  ec- 
clesiastico  particulari  Germaniœ  , 
ibid.  ,1755  ,in-4°.  IV.  Dissertatio 
de  colleclionibus  juris  ecclesiastici 
antii/ui  et  novji  , ibid.,  1759-bo, 
4 vol.  in-4°.  V.  Frincipia  juris  ec- 
clesiastici universalis  et  parliomla- 
ris  Germaniœ , Augsbourg,  17G3, 
4 vol.  in-4°.;  ibid.,  1781,  a*  édit., 
augmentée  de  la  Vie  de  l’auteur. 
V . la  Nova  bibliotheca  ecclcsiaslica 
Friburgensis , vi,  444-  G — y. 

ZALUSKl  (André-Cbrysostome), 
grand-chancelier  de  Pologne,  né,  eu 
1 655 , de  l’une  des  plus  anciennes 
familles  de  ce  royaume,  avait  pour 
père  Alexandre  Zalnski,  palatin  de 
liawa.  Son  éducation  fut  extrê- 
mement soiguée;  et,  après  avoir  étu- 
dié eu  Pologne,  il  alla  se  perfection- 
ner aux  écoles  de  Vienne  et  de  Gratz, 
parcourut  les  Pays-Bas , la  France, 
l’Italie , et  revint  dans  sa  patrie  vers 
1673.  Nommé,  l’année  suivante,  cha- 


%5 


1 

i 

! 


i 


'-jr 

6y  Google 


58  ZAL 

uoiuc  de  Cracovic , il  joignit  bien- 
tôt à cette  dignité  ecclésiastique 
le  tilre  plus  important  d’envoyé 
de  la  cour  de  Pologne  en  Portugal , 
en  Espagne  et  en  France.  L’habileté 
qu’il  déploya  daus  ces  missions  lui 
valut,  à son  retour,  l’abb^e  de 
Wachocz  et  la  place  de  chancelier 
de  l’archevêque  de  Gnesne , qu’il 
quitta  bientôt  pour  celle  de  chan- 
celier de  la  couronne.  11  ne  tarda 
pas  à obtenir  les  houneurs  de  la  mi- 
tre , et  fut  successivement  nom- 
mé évêque  de  Kiow  (1679),  de 
Czernichow  (1G84.),  de  Ploczka 
( 1691  ) et  de  \Varinie(  1699).  Ce- 
pendant son  existence  à la  cour  n’é- 
tait pas  sans  désagréments  ; et , entre 
autres  causes  de  dégoût  ,1e  caractère 
déliant,  versatile  et  acariâtre  de  la 
reine  le  tourmentait  au  point , qu’en 
1687  il  avait  résigné  sa  charge  , et 
quitté  la  capitale  , pour  ne  jamais 
y reparaître.  Mais  à peine  son  ab- 
sence était  venue  à la  connaissance 
de  la  reine-,  que  cette  princesse 
le  fit  solliciter  de  revenir,  et  mit 
»en  œuvre  jusqu’à  l’autorité  de  son 
mari  pour  le  forcer  à reprendre  ses 
fonctions.  L’intercession  du  monar- 
uc  triompha  enfin  de  la  résistance 
e l’évêque.  La  mort  de  Jean  So- 
bieski  ne  porta  aucune  atteinte 
au  crédit  du  chancelier.  Toutefois 
la  guerre  qui  commença  peu  apres . 
l’empêcha  de  jonir  tranquillement 
de  sa  dignité.  L’invasion  des  Sué- 
dois força  Frédéric-Auguste  à re- 
prendre la  route  de  scs  états  hérédi- 
taires; et,  tandis  que  Charles  XII 
vainqueur  faisait  élire  Stanislas  , l’é- 
vêque de  Warntic  suivait  à Dres- 
de le  monarque  déchu.  Dans  la  suite 
cependant,  il  fut  soupçonné  d’avoir 
trahi  le  parti  de  son  souverain  ; mais 
«ou  innocence  fut  reconnue  , et  le  pa- 
pe ne  craignit  point  de  l'envoyer 
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en  Pologne.  Zaluski  n’y  fit  qu’unt 
courte  apparition , et  se  tint  presque 
constamment  à Breslau  eu  en  Prusse, 
d’où  il  résistait  également  aux  me- 
naces et  aux  sollicitations  du  nou- 
veau roi  de  Pologne,  que  dans  sa 
correspondance  il  traite  d’intrus 
et  d’usurpateur.  Ce  fut  en  vain 
que  Stanislas  lui  offrit  l’archevc- 
ché  de  Gnesne  s’il  voulait  revenir 
en  Pologne.  Cependant  Zaluski 
fut  forcé , sinon  «le  reparaître  , du 
moins  de  remettre  le  sceau  de  la 
courouue  entre  les  mains  du  palatin 
Jablonowskl.  La  bataille  de  Pul- 
tava  , en  détruisant  subitement  l'é- 
difice fragile  improvisé  par  la  bra- 
voure fantasque  de  Charles  XII , et 
en  rendant  la  Pologne  à l’clecteur  de 
Saxe,  remit  aussi  Zaluski  en  posses- 
sion de  son  évêché  et  du  sceau.  Il 
s’adjoignit  alors,  comme  coadjuteur, 
le  cardinal  de  Saxe-Zeitz.  11  songeait 
même  à résigner  l’épiscopat , ainsi 
uc  la  place  émiuentc  qu'il  occupait 
ans  le  ministère,  et  à ne  sc  réser- 
ver qu’une  pension  avec  laquelle  il 
irait  finir  ses  jours  dans  l^bmbre  d’un 
cloître , quand  il  mourut,  le  tcr.  mai 
1-711,3  Butlstadt.  O11  a de  cet  hom- 
me d’c'tat  beaucoup  de  Lettres,  qui 
ont  été  imprimées  sous  le  titre  d'£- 
pistolæ  historié  e familiares  , Bruns- 
berg , 1 709,  1710,  1711,6  volumes 
in-fol.  C’est  un  recueil  précieux  pour 
l’histoire  de  Pologne.  Quelques-unes 
out  été  publiées  séparément.  De  nom- 
breuses réclamations  s’élevèrent  con- 
tre cet  ouvrage.  L’auteur  a laissé  des 
manuscrits  qui  répondent  à la  plus 
grande  partie.  On  a encore  de  lui  : 
1.  Discours  tenus  dans  les  conseils 
d'état  et  dans  les  diètes,  par  And.- 
Chrjrs.  Zaluski,  évêque  de  Kiow , 
de  Czernichow , et  prélat  de  IV a- 
choski , Lcmberg,  1689,  in-4"-  H- 
Conciones  collecta:  cum  additamen ■ 
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tis  ad primant  rditionem varsavten- 
sem,  kalisch  et  Varsovie,  i<K)(i  et 
1730.  III.  Orationes  in  consiliis  et 
comitiis  post  primam  Olivensem  et 
alteram  Kalischiepsem  editionem 
cum  additamenlis , Kalisch  , 1718, 
troisième  édition.  P — ot. 

ZALUSK1  ( André  - Stanislas 
Kostka  ) , neveu  du  précédent , et 
comme  lui  grand-chancelier  de  Po- 
logne , était  le  fils  aîné  d’Alexandre- 
Joseph  et  de  Thérèse  Potkauska. 
Son  oncle  , André-Chrysostônic  , le 
prit  sous  sa  direction  , et  dès  l’âge  de 
neuf  ans  le  jeune  Stanislas  l’accom- 
pagnait aux  diètes.  A l’âge  de  treize 
ans  , il  fut  nommé  chanoiue  de  Cra- 
covie,  et  doyen  de  la  collégial»  de 
Pultusk.  11  u’en  avait  que  seize , 
lorsque  le  roi  Auguste  II  lui  confia  la 
prévôté de  Plork  et  la  principauté  de 
Siélun  , qui  était  devenue  vacante  par 
la  mort  de  son  oncle,  Martin  Zaluski. 
La  guerre  et  les  troubles  qui  agitè- 
rent la  Pologne  le  forcèrent  de  se 
retirer  à Dantzig , où  il  prit  des  le- 
çoiis  de  mathématiques  , près  du 
célèbre  Paulus  Pater.  Il  fit  ensuite 
avec  son  frère,  Joseph-André,  un 
voyage  en  Allemagne,  en  Hollande  , 
en  France  et  eu  Italie.  Les  deux  frè- 
res , qu’accompagnaient  de  si  hono- 
rables souvenirs  et  de  si  hautes  espé- 
rances, furent  partout  reçus  avec 
bienveillance  et  distinction  ; à Mu- 
nich , par  l’électeur  Maximilien  et 
par  son  épouse  la  princesse  Thérèse- 
Cunégonde , fille  du  grand  Sobieski , 
et  proche  parente  des  deux  voya- 
geurs ; à Vienne,  par  l’empereur 
Charles  VI  ; à Paris,  par  le  jeune  roi 
Louis  XV,  parle  régent  et  par  le  car- 
dinal de  Polignac,  qui , pendant  son 
ambassade  en  Pologne  , avait  eu  des 
liaisons  intimes  avec  l’oncle  des  deux 
Zalaski  ; enfin,  par  le  pape  Clé- 
ment XI , à Rome,  où  ils  passaient 
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ordinairement  leur  temps  dans  la  bi- 
bliothèquedu  Vatican  et  dans  les  au- 
tres grandsctablissements  qui  y abon- 
dent. L’aîné  soutint  dans  le  college 
de  la  Sapience , sur  les  prérogatives 
du  Saint-Siège , une  thèse  en  pré- 
sence de  plusieurs  cardinaux  et  pré- 
lats qui  lui  donnèrent  le  bonnet  de 
docteur.  Après  son  retour  à Varso- 
vie , il  s’exerça  dans  le  ministère  de 
la  prédication  et  dans  les  autres  fonc- 
tions ecclésiastiques.  Ayant  été  en- 
voyé vers  Auguste  II  , avec  une  do- 

fmtation  des  tribuuaujt  , il  plut  tcl- 
einent  au  monarque , que  la  place 
de  vice- chancelier  du  royaume  ^ et 
l’évêché  de  Plock  étant  venus  à va- 
uer  , il  lui  laissa  le  choix  entre  ces 
eux  hautes  dignités.  Zaluski  choisit 
l’évêché,  et, sur  les  instances  du  roi , 
le  pape  lui  accorda  dispense  d’âge. 
Peu  après , il  fut  nommé  président 
de  la  chambrcdes  comptes  à Radom, 
et  la  diète  lui  donna  la  présidence  de 
deux  commissions  chargées  d’exa- 
miner les  abus  qui  s’étaient  intro- 
duits dans  l’administration  des  finan- 
ces. Enfin,  Auguste  II  l’éleva  à la 
diguité  de  grand- chancelier  de  la 
couronne  , eu  y mettant  la  condition 
de  changer  son  évêché  de  Plock  con 
tre  celui  de  Luczkow  en  Russie;  mais 
le  prince  mourir  en  1733,  sans  avoir 
terminé  ces  arrangements,  La  Polo- 
gne s’étant  divisée  sur  le  choix  de 
son  roi , Zaluski  prit  le  parti  de 
Stanislas  , et  il  se  rendit  avec 
lui  à Dantzig.  Il  était  , avec  le 
primat,  le  seul  sénateur  ecclésiasti- 
que qui  assistât  aux  conseils  de  ce 
malheureux  prince.  Stanislas  ayant 
secrètement  quitté  Dantzig  , et  les 
Russes  ayant  priscctte ville,  Zaluski, 
à l’exemple  de  quelques  autres  mag- 
nats, souscrivit  l’acte  de  soumission 
qui  leur  fut  présenté  , et  par  lequel  • 
il  renonça  à toute  liaison  arec  Sta- 
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nislas  , reconnaissant  Auguste  III 
pour  son  roi  légitimé.  Sa  soumission 
fut  sincère  , et  il  resta  tellement  atta- 
ché au  nouveau  roi , qu’il  passait  pour 
avoir  toute  sa  couliance.  Il  ne  le 
quittait  point  dans  scs  voyages  eu 
Saxe,  eu  Pologne;  il  assistait  à ses 
conseils  intimes,  et  en  1735,  après 
l’assemblée  générale,  appelée  la  diète 
de  pacification , il  fut  definitivement 
nomme  grand-chancelier  de  la  cou- 
ronne. Le  3 août  «738,  il  reçut  l’or- 
dre de  l’Aigle- blanc  , avec  deux  do- 
maines très-riches  , celui  du  Paradis 
eu  Grande  -'  Pologne  , et  celui  de 
Czcrwiè  en  Masovie.  Au  mois  de 
février  r]3q,  il  passa  de  l’évêché 
de  Luczkow  à celui  de  Culm  en-  Po- 
méranie, et  au  mois  d'avril  1746  , 
après  la  mort  du  eardiual  Lipski,  il 
eut  l’évêché  de  Cracovie  , avec  le 
duché  do  Sicwcrs  qui  alors  était  at- 
taché à ce  siège  épiscopal.  Il  an- 
nonça sa  noimbution  au  clergé  et 
aux  fidèles  de  son  nouveau  diocèso, 
en  exprimant  le  plus  vif  désir  de  pou- 
voir bientôt  resigner  la  charge  de 
grand-chancelier.  Ce  moment  étant 
arrivé,  le  conseil  d’état  vint  lui  té- 
moigner scs  regrets,  et  iuidit  entre  au- 
tres choses  : « \ ous avez  pendant  dix 

» ans  conduit,  avec  autant  de  sagesse 

» que  de  dévouement,  les  grandes îrf- 
>!  faircs  de  l’état;  vous. avez  vous- 
» même  rédigé  les  lettres  adressées 
» aux  rois,  princes  et  états  étran- 
» gers:  vous  n’avez  rien  signé  sans  le 
» lire  attentivement . et  nous  délions 
» de  citer  aucune  circonstance  où 
» vous  ayiez  employé  le  sce.yi  de  la 
» couronne  pour  vos  intérêts  ou  pour 
» ceux  de  votre  famille.  » Zaluski 
entra  aussitôt  dans  ses  nouvelles  fonc- 
tions , et  depuis  ce  moment  il  ne 
s occupa  plus  que  de  ses  devoirs 
. épiscopaux  ; il  faisait-  lui  - même  la 
visite  des  églises  et  des  paroisses  de 
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son  diocèse.  Il  y tint,  ainsi  qu’il 
avait  fait  dans  ceux  de  Plock  et  de 
Culm,  des  synodes  où  il  s’occupait 
de  tout  ce  qui  avait  rapport  aux  be- 
soins de  la  foi , vdes  mœurs  et  de  la 
discipline.  Comme  évêque  de  Plock, 
il  avait  publié  dans  l’église  des  Jé- 
suites à Varsovie,  en  présence  durci 
.Auguste  U , la  bulle  par  laquelle  le 
pape  benoît  XIII  mettait  au  nom-  1 
Inc  des  saints,  Stanislas  Koslka,  qui 
était  de  la  famille  des  Zaluski.  En 
1753,  il  célébra  'c  cinquième  jubilé 
de  la  canonisation  ilr  saint  Stanislas, 
évêque  de  Cracovie,  que  le  pape 
Innocent  IV  avait  niis-an  nombre 
des  saints,  en  1 u53 , cinq  cents  ans 
auparavant.  Zaluski  avait  assis  té  dans 
ses  derniers  moments  .la  cq. -Louis  So- 
bieski,  son  proche  parent.  E11  muu- 
raut , ce  prince  et  sa  fille  Carole 
ne  , duchesse  de  Bouillon,  qui  suivit 
son  père  de  très-pris,  le  Humilièrent 
leur  exécuteur  testamentaire  , eu  lui 
léguant  la  bibliothèque  royale  dcs.So- 
bieski.  Comme  évêque  de  Cracovie  , 
il  annonça  à la  nation  polonaise  la 
bulle  pour  le  jubile  de  inüo.  Pen- 
dant tout  le  temps  que  dura  cette 
pieuse  soleuuité,  il  était  sans  cesse  à 
l'église  , occupé  à prêcher  , à enten- 
dre les  confessions , à distribuer  l'eu- 
charistie , et  à présider  les  repas 
qu'il  donnait  tous  les  jours  aux  pau- 
vres avec  une  libéralité  sans  exrm* 
pie.  Aliu  d’immortaliser  celte  bien- 
faisance digne  des  temps  apostoli- 
ques, on  fit  graver  U représentation 
d'iiu  de  ces  repas , et  la  gravure  fut 
aussitôt  répandue  dans  tout  le  royau- 
me. ( ,omme  évêque  de  Plock , il  avait 
établi  dans  sa  résidence  de  PultusL 
un  séminaire  qu’il  dota  , et  où  il  cri- 
gea  les  chaires  nécessaires  pour  l'ins- 
truction des  jeunes  clercs.  Il  voulut 
ériger  à Varsovie  une  école  ou  plutôt 
mie  académie  pour  l'in  trurtion  des 
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jeunes  nobles  polonais.  Son  plan 
ayant  éprouvé  des  difficultés  , il  lit 
accorder  aux  PP.  Puristes  et  aux 
Thc'a lins  de  Varsovie  les  privilèges 
nécessaires  et  les  moyens  d’ériger  un 
collège  pour  la  noblesse  polonaise. 
Par  ses  libéralités  il  encouragea  les 
savants,  et  c’est  à lui  que  nous  de- 
vons le  Jus  publicum  regni  poloni , 
et  quelques  autres  ouvrages  du  sa- 
vant LengwiclwDès  qu’il  fut  évêque 
de  Cracovie  , il  ouvrit  au  public  la 
bibliothèque  qu’il  avait  rassemblée 
avec  son  frère  Joseph-André  , F oy . 
l’article  suivant) , et  portée  jusqu’au 
nombre  de  deux  cent  mille  volumes 
Il  établit , aussi  de  concert  avec  ce 
digne  frère  , des  prix  d’éloquence  et 
de  poésie.  En  sa  qualité  de  chance- 
lier perpétuel  de  l’université  de  Cra- 
covie , il  s'occupait  avec  le  plus  no- 
ble dévouement  de  cet  établissement 
et  de  sa  prospérité.  Il  assistait  sou- 
vent aux  actes  publics  , et  il  donnait 
lui -même  le  bonnet  de  docteur  à ceux 
qui  s’étaient  distingués  par  leurs  con- 
naissances et  leur  bonne  conduite. 
Les  savants  de  toutes  les  contrées 
lui  écrivaient,  et  il  trouvait  des  mo- 
ments pour  suivre  celte  correspon- 
dance littéraire.  WollT  lui  dédia  la 
seconde  partie  de  sa  Philosophiamo- 
ralis  seu  Elhicti  ; et  Zahlski  ayant 
répondu  de  sa  main  à la  dédicace 
flatteuse  que  ce  savant  lui  avait  adres- 
sée, WolfT  lui  dédia  encore  la  troi- 
sième partie.  Les  renseignements  qu’il 
avait  recueillis  sur  l’état  de  la  Polo- 
gne lui  avaient  fait  couuaitrc  une  des 
grandes  plaies  du  royaume  , les  usu- 
res que  les  Juifs  exercent  envers  les 
habitants.  Dans  tontes  les  diètes  , il 
lit  sur  cet  objet  de  vives  représen- 
tations ; il  proposa  les  moyens  de 
remédier  au  mal,  et.,  comme  vice- 
chancelier  , ue  négligea  rien  de  ce  qui 
était  eu  son  pouvoir.  11  mourut  a 
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Cracovie,  le  16  décembre  1758, 
après  avoir  légué  par  son  testament 
uarante  - cinq  nulle  florins  , avec 
eux  palais  , à la  bibliothèque  de 
l’université  de  Varsovie.  G — y. 

ZAL  US  Kl  ( Joseph- André)  , 
frère  du  précédent , naquit  en  1701, 
et  montra  , dès  sou  bas  âge,  les  plus 
heureuses  dispositions  pour  les  scien- 
ces, les  lettres,  et  surtout  une  insa- 
tiable avidité  pour  les  livres.  Il  de- 
viut  évêque  de  Kiow  et  référendaire 
de  la  couronne.  11  emplova  dès- 
lors,  pour  augmenter  sa  bibliothè- 
que , tout  l’argent  dont  il  put  dis- 
poser. Appuyé  par  son  frère,  il  avait 
réussi  à la  porter  à deux  cent  mille 
volumes(i),  parmi  lesquels  on  trou- 
vait vingt  mille  ouvrages  de  litté- 
rature polonaise.  En  1745,  les  fon- 
dateurs de  ce  bel  établissement  l’ou- 
vrirent au  public.  « Joseph-An- 
dré était  si  zélé  pour  son  agran- 
dissement , dit  Bentkowski , qu’afin 
de  pouvoir  en  soutenir  les  frais  et 
l’enrichir , il  prenait  sur  son  néces- 
saire ; n’ayant  fait  à midi  qu’un  re- 
pas frugal , il  ue  mangeait  pour  son 
souper  qu’un  morceau  de  pain  avec 
du  fromage.  » La  Pologne  n’en  pro- 
fita que  jusqu’en  1795.  Alors  les 
Russes  s’étant  emparés  de  Varsovie, 
l’ordre  fut  donné  d’envoyer  la  biblio- 
thèque de  Zaluski  à Pétersbourg» 
Les  livres  furent  jetés  sans  précau- 
tiondans  de  mauvaisescharrettes.  et, 
quand  il  en  tombait,  les  Cosaques, 
chargés  d’accompagner  ce  précieux 
convoi,  s’en  servaient  pour  allumer 
leurs  pipes.  Zaluski  était  lui- même 
une  bibliothèque  vivante.  Voici  1rs 


[i)\oyex  i*.  Janocki,  Fnigm.  terni.  Llier.t 
Specimen  culaloÿi  colirum  Mu.  bibhulh.  Zolutk  1 ; 
et  te»  iïaticet  %ur  lrt  Uefri  rare « yur  l'on  trouve  en 
polonais  , dans  la  bibliothèaue  île  Zaluski  ; *u.  F.- 
K.  IruJebus,  lliblioth.  de  la  Livonie , Riga  , 1777, 
tuas.  111  ; 3°.  ititioire  de  la  lUtiraturr  polonaise  , 
par  Fdii  Bentkomki,  Varsovie,  1814  , tom.  t. 
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ouvrages  qu’il  a composés  : \.  Pro- 
gramma litterarium  ad  bibliojdii- 
lus  , trpothelas  et  bibliopegos , tùm 
et  quosvis  liberalium  artium  amato- 
res,  Varsovie , 1732,  iu-4°.  Quoi- 
que le  titre  soit  en  latin  , l’ouvrage 
est  écrit  en  polonais.  Traduit  en  laiiu 
par  un  professeur  de  Thorn  , il  a 
paru  sous  ce  titre  : Josephi  Zalushi 
programma  litterarium  ad  biblio- 
philos,  etc . , Dantzig,  1743»  in-4°. 
L’auteur  y invite  avec  instance  les 
Polonais  à lui  communiquer  tous  les 
ouvrages  imprimes  et  manuscrits  re- 
latifs aux  annales , aux  antiquités,  à 
l’état  des  sciences  et  des  lettres  en 
Pologne.  Parlant  deccou’ilavaitdéjà 
acquis,  il  dit  qu'il  a dans  sa  biblio- 
thèque : i".  plus  de  soixante  histo- 
riens polonais , manuscrits,  en  langue 
latine;  2°.  cinquante  huit  historiens 
manuscrits, en  langue  polonaise;  3°. 
trois  ccut  trentc-un  vol.  en  differentes 
langues,  appartenant  à l'histoire  de 
Pologne,  publiés  depuis  l’an  1700 
jusqu’à  >73t.  11  finissait  en  annon- 
çant le  projet  de  publier  un  Diction- 
naire historique  pour  lequel  il  ferait 
usage  de  ce  qu’il  avait  déjà  , H de  • 
ce  qu’il  espérait  acquérir.  II.  Cons- 
pectus  noeæ  colleclionis  legum  ec- 
clesiaslicarum  Polonûe , seu  Sjnodi- 
con  Poloniæ  orthodoxes , tùm  et 
qifte  collcclioncs  scriptorum  eccle- 
siasticorum  Poloniæ  ineditomm  , 
tùm  eteditorum  quidem , sed  raris- 
sime obviprttm , quorum  itnpressio- 
nttm  per  modum  præmtmerationis , 
etc. , Varsovie , 1 744-  in-4°-  Quoique 
le  projet  annoncé  n’ait  pas  etc  exé- 
cuté , ee  prospectus  est  devenu  pré- 
cieux parce  que  l’on  y trouve  des 
notices  sur  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages qui  sont  ensevelis  à Pétcrs- 
bonrg , ou  qui  peut-être  se  sont  per- 
dus dans  la  route.  III.  Bibliotheca 
poetanun  polonorum  qui patrioscr- 
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mone  scripscrwd  , Varsovie,  175-2, 
in-4°-  Cet  ouvrage  avait  d’abord  été 
publié  en  polonais  à Varsovie,  ir5t. 
par  les  soins  du  prince  Jos.  Jablo- 
nosvski.  Il  a paru  depuis  revu  et  aug- 
menté dans  l’édition  de  Y Enéide , 
traduite  eu  polonais  par  Korbanosvs- 
ki,  Varsovie,  1754.  IV.  Bibliothè- 
que des  historiens  , des  politiques  , 
des  jurisconsultes  et  des  autres  au- 
teurs polonais , ou  qui  ont  écrit  sur 
la  Pologne.  Cet  ouvrage  s’est  ré- 
pandu, mais  en  manuscrit  seulement, 
et  nous  ne  pensons  pas  qu'il  ait  été 
à in  p rimé.  L’auteur  le  composa  pen- 
dant les  seize  années  qu’il  passa  dans 
une  triste  captivité.  Le  prince  Rep- 
mn  , ambassadeur  russe  à Varsovie, 
favorisait  les  dissidents,  afin  de  semer 
la  discorde , et  dans  l’espoir  de  sub- 
juguer plus  facilement  la  nation  polo- 
naise. Trois  évêques,  à la  tête  des- 
quels s-ctaitmis  Zaluski , se  déclarè- 
rent hautement  contre  ces  manœu- 
vres, et  dans  leurs  discours,  ils  cher- 
chèrent à relever  le  courage  de  la 
diète.  Rcpniu  irrité  menaçait;  Zalus- 
ki , sans  se  laisser  effrayer  ,iutà  l’as- 
semblée deux  brefs  où  Clément  XIII 
pressait  le  sénat  et  l’ordre  équestre 
de  ne  consentir  à aucune  innovation. 
Les  Cosaques  furent  charges  d’ap- 
prendre air  prélat  que  le  temps  des 
libertés  publiques  était  passé  : il  fut 
arrête  le  i3  octobre  17G7  ; et  le 
même  jour  h dicte  frappée  de  ter- 
reur céda , et  Rcpniu  lui  dicta  ses  vo- 
loulcs  eu  quatre  articles.  Zaluski  fut 
conduit  à Zaluga.uù  il  resta  enferme 
jusqu’en  1773.  Par  bonheur  sa  bi- 
bliothèque lui  était  présente,  quoi- 
qu'il l’eût  laissée  à Varsovie  , et  pour 
charnier  l'ennui  de  son  cachot , il 
fi-uillelailde  mémoire  les  lis  res  qu’il 
avait  ramassés  au  prix  de  tant  de 
privations.  Se  retrouvant  enfin  au 
milieu  de  scs  livres  après  une  si  lon- 
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«uc  absence , il  put  les  revoir  et  cor- 
riger. Sa  nort  arriva  le  7 janvier 
1774.  u»  an  seulement  apres  qu’il 
eut  etc  rendu  à la  liberté'.  Son  ma- 
nuscrit passa  entre  Les  mains  de  Mi- 
nasowicz  , son  secrétaire.  En  le  li- 
sant on  est  surpris  d’y  trouver  des 
passages  entiers  transcrits  de  mé- 
moire, avec  tant  d’exactitude  que  les 
fautes  de  l’original  sont  corrigées.  V. 
Magna  bibliotheca  polona  universa- 
lis , to  vol.  in-fol.  Celravair,  le  plus 
important  qu’ait  entrepris  Zaluski , 
a rapport  à l’histoire  de  Pologne.  On 
ne  sait  où  se  trouve  son  manuscrit 
qui  n’a  pas  clé  imprimé  , et  il  est  à 
craindre  que  les  Cosaques  ne  l’aient 
emporté  avec  la  bibliothèque  , en 
j 79  >.  Les  ouvrages  suivants  sont  im- 
primes : VI.  Analecta  historien  de 
sacra, in  die  nalali  Domini , à ro- 
manis pontificibus  t/uotannis  usitatd 
cæremonid  ensem  et  pileum  bene- 
dicendi , caque  munera  principibus 
christianis  mittendi.  In  i/uibus  ex- 
teçarum  nalionum  plurima , Polo- 
nue  omniaexhibenlurexcmpla , etc. , 
Varsovie,  17UI  , iu-4°-  Le  pape 
ayant  envoyé  à Auguste,  roi  de  Po- 
logne , une  épée  et  un  bouncl  lxiiiis, 
Zaluski  fit  à cette  occasion  des.  re- 
cherches qu’il  publia  , selon  son  usa- 
ge, à un  petit  nombre  d’exemplaires. 
VII.  Duogladii  adrersùs  dissiden- 
tes , aller  defendendo , aller  of- 
fendendo  a gens  occasione  memo- 
rialis  Anglic.  , Varsovie,  1731, 
a vol.  in  - 4°.  Dans  la  premiè- 
re partie  l’auteur  attaque  la  vali- 
dité des  privilèges  que  l’on  avait 
accordés  aux  dissidents  de  la  Po- 
logne , et  dans  la  seconde  il  expli- 
que le  texte  de  ces  privilèges.  En 
1 7G7  , il  publia  dans-  le  même  sens 
une  lettre  pastorale , qui , ayant  aug- 
mente le  mécontentement  des  autori- 
tés russes  , leur  fournit  un  prétexte 
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de  plus  pour  exercer  leurs  rigueurs 
contre  ce  savant  et  généreux  pré- 
lat. VIII.  Spécimen  historiœ  Po- 
luniæ  crilicæ , constans  animadver- 
sionibus  in  hislor.  Ludovici  Poloniæ 
et  Hong,  regis , ab  Augustino  ho- 
ludzki  dcscriptam , quibus  ab  eo 
ibidem  inserta  et  vindicata , à clas- 
sais ver'o  aliis  scriptoribus  comme- 
morata  narratio  , de  violenta  sta- 
tuum  reip.  conj'æderalione , vulgb 
Rokosz  ad  Gliniany , anno  t38i  , 
a6.  Aug.  , XII  procerum  polono- 
rnm  decapilatione  solutd,  indissolu  - 
biltbus  arguments  refeUiiur  et  me- 
nt m nugamentum  prominliatur  , 
Dantzig,  1733  , réimprimé  à Var- 
sovie, 1733,  in-fol.  Lengnich  dit 
que  cet  ouvrage  ayant  etc'  confisqué 
était  de  von  u extra  ordi  11a  ircraen  t ra  rc; 
mais  il  est  sûr  que  l’auteur  l’avait 
dédié  à Stanislas  Lcszczinski , avec 
lequel  il  se  trouvait  à Dautzig , et 
que,  pendant  le  voyage  qu’il  lit  avec 
ce  prince  en  Lorraine,  son  impri- 
meur en  réimprima  le  titre  sans  y 
joindre  la  dédicace.  Zalusfi  fil  alors 
tous  ses  efforts  pour  se  procurer  les 
exemplaires  de  la  première  édi- 
tion telle  qu’elle  avait  paru  à’Dant- 
9g.  IX.  Inventaire  des  lois , sta- 
tuts , constitutions  de  la  cou- 
ronne et  du  grand-duché  de  Li- 
thuanie> publié  sous  le  titre  de  Vo- 
lumen  leguin  par  M.  M.  Ladowski, 
en  i58a  , augmenté  et  réimprimé 
par  J.- A . Zaluski  , Leipzig.  1733, 
in-fol.  X.  Opéra  Pauli ]‘atacki,  \ m- 
sovic,  1 747  » in-fol.  En  publiant  dans 
ect  ouvrage  ce  qui  a rapport  à la  fa- 
mille Potocki , Zaluski  a fait  con- 
naître des  actes  et  des  documents 
qui  éclaircissent  l’histoire  générale 
de  Pologne.  XI.  Anecdota  singu- 
laria  celsisÿmœ  Jablonorionun 
dornus , Varsovie,  1755,  in-4". 
Ce  petit  ouvrage  n’ayant  point 
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passé  dans  la  librairie  est  extrême- 
ra eut  rare.  XI 1.  Manuel  des  droits 
et  des  usages  publics  de  la  Pologne 
pendant  l'interrègne,  contenait  tout 
ce  qui  regarde  les  justices , les  fu- 
nérailles du  roi  défunt , la  diète  de 
convocation  , l'élection  et  le  cou- 
ronnement du  roi  et  de  la  reine  j 
Varsovie,  17C4,  iu-8°.  Xlll.  Re- 
cueil de  poésies  (polonais),  publiées 
par  Minasowwz,  Varsovie,  1756, 
4*.  et  5r.  vol.  de  la  collection.  On  y 
trouve  entre  antres  :•  i°.  Joseph 
vendu  par  ses  frères,  tragédie  en  5 
actes  ; ia.  Caton  d' U tique , drame, 
traduit  de  Métastase;  3°.  Ledemier 
jugement , tragédie  , traduite  du  la- 
tin ; 4°-  Catilina , ou  Rome  sauvée ,' 
trad.  de  Voltaire;  5°.  Édouard III , 
ou  l’jlmour  du  bien  public , tra- 
gédie. XIV.  Essai  d’un  poète  mo- 
derne flans  trois  anciennes  sati- 
res (polonais)  , Varsovie,  1753. 
C'est  une  traduction  de  trois  su  tires 
de  Boileau , adaptées  âux  mœurs 
de  la  Polouie.  La  quatrième,  qui  pa- 
rut en  17341  occasionna  de  vifs 
mécontentements  contre  l'ante  ut  , des 
personnages  d’nu  rang  eleve  ayant 
cru  v trouver  des  allusions  ofTensau- 
les.  XV.  Événements  qui  ont  frap- 
pé J.  Zaluski,  évêque  de  hiow, 
pendant  les  seize  aimées  de  capti- 
vité qu'il  a souffertes  en  Russie,  dé- 
crits en  vers  polonais  , Varsovie, 
1773,  in-8".  Ce  petit  onvrageqni 
parut  quelques  mois  avant  la  mort 
de  l’auteur,  e>t  intéressant  par  les 
particnlarités  qu’il  eut  le  courage  de 
publier.  Comme  pocte,  Zaluski  est 
au-dessous  du  médiocre.  Mais  le 
oète  ne  fera  point  oublier  aux 
douais -le  prélat  généreux  qui  a tant 
sonilèi't , qui  a tenté  jusqu’au-delà 
des  forces  humaines  ali» de  propager 
les  lettres , les  sciences  , les  bonnes, 
études  dans  'sa  patrie , et  qui  en  a 
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défendu  les  libertés  avec  tant  de  cou- 
rage. — Zaltjsk  a ( Alexandra  ), 
soeur  des  précédents , épouse  d’Ada!- 
bert,*  comte  de  Eascoronski,  châte- 
lain de  Gostin  . lit  paraître,  en  \^35, 
à.Varsovie,  le  Traité  du  P.  Crusse! . 
jésuite  , sur  la  sainte  communion  , 
traduit  en  polonais.  — Zaluski 
( Thérèse),  épouse  du  comte  Jusrpli 
Zaluski , a écrit  /‘en  latin  , sur  les 
vertus  et  les  défauts  des  Polonaises, 
un  petit  ouvrage  qui . très-recliercbe 
en  manuscrit , n’a  point  etc  imprimé. 
On  trouvedela  raêinedarac  deux  dis- 
cours polonais  sur  un  sujet  politique, 
publics  dans  la  Ssvada  pplska  i la- 
cinska  albo  Miscellam-a  de  Jean  Os- 
trqwski  Daneykov/icz,Lub!in,  1745. 
in-fol.  G — v. 

ZALUZANSKT  DE  ZALUZAN 
( Adam  ),  médecin  et  botaniste,  était 
né  dans  la  Bohême,  vers  le  milieu  du 
seizième  siècle ; d’une  famille  noble. 
Ayant  étépourvud’ime  chaire  de  mé- 
decine à.l’imivcrsitc  de  Prague,  il  la 
remplit  avec  beaucoup  de  zèle , et  fat 
honoré  delà  confiance  des  grands  de 
Bohème  et  d’Allemagne',  entre  autres 
des  princes  de  Brunsw  ick  et  Lnne- 
bourg  qui  recoururent  fréquemment  à 
ses  lumières.  On  a de  Zaluzin-ki  : T. 
Melhodi  rci  herbariee  libri  ' très  , 
Prague,  i5ga,  in-4°-  ; Nuremberg 
on  Francfort,  i6(>4,  in-4®.  La  pre- 
mière éditibn  est  excessivement  rare 
(1).  Ccst  à tort  que  l’auteur  , dans 
la  préface , sc  vante  d’être  le  premier 
qui  ait  donné  quelque  forme  à la 
science  botanique,  en  rangeant  les 
differentes  espèces  de  plantes  d’après 
leurs  caractères  distinctifs , puisqu’il 
n’a  fait  qu’intervertir  l’ordre  de  «Mas- 
sification adopté  par Dodonc'e  [T'o)  . 
ce  nom , XI, 463),  et  sans  utilité 

(l)  A'oliic  (iff  c us  inées  Je  G asp.  Scftoli  f y»ir 
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réelle  (a).  Cet  ouvrage  , dont  le  P. 
Voigt  a donné  un  extrait  curieux 
dans  les  Acta  litteraria  Boliemice 
et  Moravia?  , i , 79 , 36o , cl  1 1 , 
204  , mérite  à peine  d'être  remarqué 
apres  ceux  (k  Dodunee,  Dalecbamp , 
Lécluse , Label , et  surtout  de  Césal- 
pin,  déjà  publiés.  On  lui  a fait  hon- 
neur de  la  découverte  du  sexe  des 
plantes  ; mais  il  n’en  dit  guère  plus 
sur  ce  sujet  que  les  ancietis  et  Césal- 
pin  , c’est-à-dire  qu’il  ne  distingue  ni 
uedécritles  deux  sexes.  Cette  doctrine 
ne  reçut  un  commencement  de  déve- 
loppementque  plus  tard  dans  les  écrits 
de  Joach.  Camerarius,  et  surtout 
de  Vaillant;  Linné  enfin  la  mit  hors 
de  doute  par  de  nombreuses  obser- 
vations, et  la  fit  adopter  par  l’ap- 
plication qu’il  en  fit  à un  système 
ingénieux.  II.  Apothecariorum  re- 
gulæ  et  taxes  medicinarum , Pra- 
gue , l5ya.  Il  remplissait  cette 
année  les  fonctions  de  recteur  de 
1 université.  III.  A nimadversiones 
in  Galenum  etAvicennam.  IV.  O ra- 
tio de  consensu  ordinum  regni  Bo- 
hemiœ  integra  cccrui  saerd  uten- 
tium  , et  quid  inter  se  différant. 
V.  II armant  a confessionnal  ortho- 
doxarum  regni  Bohemiæ  , PragHe, 
iGoç).  \ oy.  Bol 1.  Balbini  Boliemice 
docta,  11,  ai5.  w — s. 

Z A L Y K ( Grégoire  - Géorgi  a- 
DEs),né  à Thcssaloniquc  de  Macé- 
doine, en  1785,  annonça,  dès  son 
enfance , les  dispositions  les  plus  heu- 
reuses et  un  génie  aussi  ardeut  qu’au- 
dacieux. Il  fit  d’excellentes  études 
dans  les  écoles  de  la  Grèce  ; et , à 
l’âge  de  dix -sept  ans,  il  alla  s’é- 
tablir à liukarest  en  Valachie,  at- 
tiré par  la  réputation  de  I.ampros- 
Photiades,  1 un  des  plus  savants 
professeurs  de  son  temps.  Il  se  per- 
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fcctiouua , sous  la  direction  de  ce 
grand  maître,  dans  la  haute  littéra- 
ture grecque  et  latine;  étudia  les 
mathématiques,  et  apprit  aussi  le 
français , le  valaquc  et  le  turc.  En 
1802,  il  fut  envoyé  par  le  prince 
Callimacbi,  alors  premier  drogman 
de  la  Porte,  en  qualité  de  secrétaire 
auprès  du  chargé  d’alTaires  de  cette 
puissance  à Paris.  Dans  l’année  sui- 
vante , il  fut  expédié  de  celte  capitale 
en  courrier  pour  Constantinople, 
d’où  il  accompagna,  quelques  mois 
après  , jusqu’à  Paris,  le  célèbre  Ha- 
Ict-Edcndi  , nommé  ambassadeur 
près  de  la  cour  de  France,  et  auprès 
duquel  il  continua  de  servir  en  qua- 
lité de  secrétaire-interprète.  Halet  le 
chargea  , pendant  sou  ambassade  , 
de  plusieurs  missions  délicates,  et 
l’envoya  plus  d’une  fois  à Constan- 
tinople , en  courrier  extraordinaire , 
chargé  de  ses  dépêches  et  de  celles 
du  ministère  français.  Le  goût  qu’il 
avait  pour  les  sciences  l’empêcha  de 
suivre  l’ambassadeur  turcà  son  retour 
à Constantinople.  Il  se  fixa  à Paris, 
et  fut,  pendant  plusieurs  années,  at- 
taché, comme  secrétaire,  et  même 
comme  ami , au  comte  de  Cboiseul- 
Gouflier , auquel  il  fut  très-utile  pour 
la  composition  du  second  et  du  troi- 
sième volume  de  sou  Voyage  pitto- 
resque de  la  Grèce.  Plusieurs  mem- 
bres de  l’académie  des  inscriptions 
eurent  des  relations  intimes  avec  ce 
savant  Grec,  et  furent  toujours  jus- 
tes appréciateurs  de  son  mérite.  En 
i8of),  il  publia  à Paris  un  Diction- 
naire français  et  grec  moderne,  qui 
lui  fit  beaucoup  d’honneur.  La  pré- 
face surtout,  qui  est  assez,  longue  et 
détaillée,  décèle  un  homme  plein  de 
goût  et  de  savoir.  Elle  contient  des 
observations  judicieuses  sur  la  diffé- 
rence qui  existe  entre  le  grec  ancien 
et  le  grec  moderne,  et  sur  le  génie  de 
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la  langue  française.  MM.  Boissona- 
dc  et  i)ureau  de  la  Malle  ont  fait, 
sur  ce  Dictionnaire,  dans  1 e.  Journal 
de  l’Empire  et  dans  le  Moniteur , 
un  rapport  très-favorable.  Zalyk  co- 
pia et  mit  au  net , pour  l'impression, 
plusieurs  manuscrits  grecs  aucicus 
d'ouvrages  inédits;  et  il  en  colla- 
tionna un  grand  uombre  d'autres 
avec  les  éditions  les  plus  estimées. 
Ces  manuscrits  faisaient  partie  de 
ceux  qui  par  suite  de  fa  guerre 
avaient  été  réunis,  de  toutes  les  par- 
ties de  l’Europe,  dans  la  bibliothè- 
que impériale  à Paris,  et  qui  furent 
rendus  en  t8i5.  Les  savants  qui 
avaient  chargé  Zalyk  de  collationner 
plusieurs  de  ces  précieux  manuscrits 
ont  beaucoup  profité  des  soius  labo- 
rieux du  jeune  Grec;  et  ils  ont  pu- 
blié des  éditions  plus  fidèles  et  plus 
parfaites  en  le  citant  honorable- 
ment, soit  dans  leurs  préfaces,  soit 
dans  leurs  notes.  Parmi  ces  hellénis- 
tes , nous  nous  contenterons  de  nom- 
mer MM.  Gaisford , professeur  de 
grec  à Oxford  ; Schvveighæuser  , 
éditeur  d'Hérodote;"  Fuss,  éditeur 
de  Lydus  ( De  officiis  rein,  roman., 
ouvrage  jusqu’alors  inédit);  Van 
Ca pelle,  éditeur  des  Me'chaniques 
d’Aristote,  etc.  En  1816,  Zalyk  fut 
nommé  de  nouveau , par  l’influence 
du  premier  drogniau  de  la  Porte,  se- 
crétaire de  légation , sous  M.  Niko- 
lakis  Manos,  chargé  d’affaires  de 
l’empire  othomau.  Il  servit  en  cette 
qualité  jusqu’en  i8îo  ; et  à celte 
époque  il  prit  congé,  pour  aller  à 
Bukarest  en  Valachie,  où  plusieurs 
boyards  lui  dcvaicut  des  sommes 
d’argent  assez  fortes.  Déjà  il  était 
parvenu  à en  toucher  une  partie  , 
et  il  se  préparait  à partir  pour  Cons- 
tantinople , lorsque  les  troubles  qui 
désolèrent  les  deux  principautés,  en 
1811,  le  réduisirent  à l’indigence. 
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11  se  sauva  en  Transylvanie,  où 
il  fit  un  assez  long  séjour  , et  il  se 
rendit  ensuite  à Pétersbourg,  où  il 
obtint  une  pension  de  la  muniliccnce 
de  l’empereur  Alexandre.  Les  voya- 
ges et  les  chagrins  ayant  altéré  sa 
santé,  il  revint  à Paris,  eu  1827, 
auprès  de  son  épouse  et  de  sa  fille  ; 
et  la  mort  le  surprit  entre  leurs  bras, 
le  4 octobre  de  la  même  année.  On  a 
gravé  une  inscription  fort  tou- 
chante, eu  langue  grecque,  sur  le 
monument  que  sa  veuve  lui  a fait 
élever  au  cimetière  de  l’Est.  Zalyk 
a laissé  une  traduction  complète,  en 
rec  moderne , du  Contrat  social  de 
.-J.  Rousseau , et  un  ouvrage  sur 
les  événements  de  la  Grèce,  ouvrage 
original , rempli  de  vues  profondes. 
Mmc.  Zalyk,  qui  est  d’origine  fran- 
çaise , fait  en  ce  moment  imprimer 
ces  deux  ouvrages.  Ils  sont  dédiés  au 
nouveau  gouvernement  de  la  Grèce. 

N— o. 

ZAMA,  chef  de  Sarrasins.  Pop. 
SaM  AH. 

ZAMAGNA  (Bernard)  fut  un 
des  principaux  ornements  de  cette 
célèbre  école  de  poésie  latine  qui 
florissait  à Raguse  dans  le  dix-hui- 
tième siècle  , et  qui  s’enorgueillissait 
à si  juste  titre  des  Boscovich , des 
Stay  , des  Cunich  , des  Resti , des 
Ferricli  , etc.  Né  le  9 novembre 
1^35  à Raguse,  il  embrassa  la  règle 
de  S. -Ignace  en  rj53.  Taudis  qu’il 
s’appliquait  à la  théologie  au  college 
romain  , il  fut  chargé  de  présider 
aux  exercices  de  controverse,  place 
qui  11’était  confiée  qu’aux  jeunes  gens 
les  plus  distingués  par  leur  esprit  et 
leur  érudition.  Eu  177'a,  il  profes- 
sait la  rhétorique  à Sienne.  Après  la 
suppression  de  l'institut , il  fut  pour- 
vu de  la  chaire  de  littérature  et  de 
celle  de  langue  grecque  au  collège  de 
Milan.  Lorsque  les  Français  se  furent 
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emparés  de  l’Italie  , le  P.  Zamagna 
se  retira  dans  sa  patrie  où  il  est  mort 
en  1820.  Il  était  membre  de  l’acadé- 
mie des  Arcadicnssonslenom  de  Tri- 
phylius  Cephisius.  Za magna  est  au- 
teur de  plusieurs  poèmes,  parmi  les- 
quels on  distingue  Echo  et  le  Na- 
vigateur aérien  ; mais  sa  réputa- 
tion se  fonde  surtout  sur  les  tra- 
ductions qu’il  a faites  en  vers  la- 
tins de  Y Odyssée  d’Homère,  et 
des  poèmes  A’ Hésiode,  de  Théo- 
crile , de  Moschus  et  Bion , traduc- 
tions qu’on  a jugées  supérieures 
à celles  qui  les  avaient  précé- 
dées. I.  Homeri  Odyssea  , Venise 
et  Sienne,  1777  , in-fol.  ( Cunich  a 
traduit  l'Iliade  ).  II.  Hesiodi  opéra 
omnia , cuni  adnotationibus , etc., 
Parme  , Bodoni,  17H5,  in-4°.  ( K, 
Hésiode,  XX,  323  ).  III.  Theo- 
criti , Moschi  et  Bionis  Idyllia  om- 
nia , Parme,  Bodoni,  1784 , in-8°.  ; 
Sienne,  1788,  in-8°.  L)ans  la  tra- 
duction des  trente  Idylles  de  Théo- 
crile,  Zamagna  en  a adopté  sept 
traduites  par  Raimond  Cunich  ( K. 
Tiiéocrite  , XLV  ,270).  IV.  Echo , 
libri  duo,  Rome,  1764,  in-8<>.  Le 
même  volume  contient  : Selecta 
Gripcorum  carmina  versa  latine  , 
par  Raim.  Cunich.  V.  Navis  ne  ri  a , 
libri  duo  et  Elegiarum  monobiblos , 
Rome,  i~6ü.\  l.Kolumenepistola- 
rum  ad  amicos , Venise , sans  date, 
in -4°.  Les  autres  productions  de 
Zamagna  consistent  en  pièces  déta- 
chées , élégies  , idylles  , piib'iécs 
dans dilleren tes  occasions, et  eu  deux 
discours  latins,  dont  l’un  sur  la  mort 
du  P.  Boscovich.  La  famille  patri- 
cienne des  Zamagna,  originaire  de  la 
Pouillc,  a produit  d’autres  person- 
nages distingués  par  leurs  connais- 
sances , leur  érudition , leurs  services 
dans  les  fonctions  ecclésiastiques,  ci- 
viles et  diplomatiques.  Appeudini, 
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dans  ses  Notizie  istorico-critiche  , 
etc.  , Ragose  , 1 802  - 3 mentionne 
Pierre  (tome  11,  p.  182),  Salvator 
(p.  t3p),  Savin  (p.  161)  et  Raimond 
(f>.  3o2).  M — ois  et  W — s. 

ZAMAKHSCH \RI  (Abou’lkasem 
Mahmoud  ) , fils  d’Omar,  gram- 
mairien , lexicographe  et  interprète 
de  l’Alcoran,  s’est  rendu  célèbre  par 
un  grand  nombre  d’ouvrages.  Il  na- 
quit en  l’an  462  ( 1 074*5  ),  à Za- 
makhschar,  bourg  du  Kliarizme,  et 
mourut  vers  la  fin  de  538  ( 1 1 43-4  ) , 
à Djordjania  ouCorcange,  capitale 
de  cette  province.  Il  mérita  le  sur- 
nom de  Djar  allah , c’est-à-dire , te 
voisin  de  Dieu  , par  une  résidence  de 
plusieurs  années  à la  Mecque  , et  il 
obtint  une  si  grande  renommée.qu’on 
l’appelle  quelquefois  Fahhr  Khowa- 
rezm , c’est-à-dire  , la  Gloire  du 
Kliarizme.  Il  partageait  lesopinions 
des  Motazalcs  , et,  loin  de  le  dissi- 
muler, il  s’en  faisait  honneur.  On  en 
trouvait  destracesdans  son  commen- 
taire sur  l’Alcoran  ; mais  il  parait 
que  des  copistes  orthodoxes  se  sont 
attachés  à les  en  faire  disparaître. 
On  dit  que  sur  la  fin  de  sa  vie,  il  re- 
vint à la  doctrine  orthodoxe.  Il  avait 
en  un  pied  gelé  par  la  rigueur  du 
froid  et  l’aboudancc  des  neiges , en 
voyageant  dans  le  Kliarizme  , et  il 
portail  toujours , dit-on,  avec  lui  une 
attestation  de  ce  fait , signée  par  un 
grand  nombre  de  personnages  con- 
sidérables , de  peur  qu’on  ne  soup- 
çonnât qu'il  avait  commis  quelque 
vol , en  punition  duquel  il  avait  eu  le 
pied  coupé.  Ibii-Khilcan,  qui  lui  a 
donné  place  dans  ses  Vies  des  Hom- 
mes illustres,  rapporte  de  lui  une 
lettre  dans  laquelle , à travers  les  ex- 
pressions les  plus  modestes  , il  laisse 

Iierccr  la  grande  opinion  qu’il  a va  it  de 
ui-méme , et  qui  sans  doute  était  mé- 
ritée , puisqu’elle  a été  confirmée  par 
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Icj  ugementdcla  postérité.  Un  hom- 
me si  érudit  ne  pouvait  pas  man- 
quer de  s'exercer  aussi  à la  poésie 
arabe,  et  l’ou  cite  v quelques-  uns 
de  ses  vers  qui  font  concevoir  une 
idée  favorable  de  sou  talent.  Ibu- 
Kliilcan  donue  une  longue  liste  des 
ouvrages  de  Zamakhscliari.  Les  plus 
célèbres  sont  uu  commentaire  sur 
l’Alcoran , intitulé:  Casschaf  ; uu 
traité  de  la  Syntaxe  arabe  , qu'il  a 
nommé  Mofasscl , et  qui  a eu  un 
grand  nombre  de  commentateurs  ; le 
Rebi  alabrar  on  Printemps  des  jus- 
tes , sorte  d’anthologie  , divisée  en 
quatrc-vingt-douic  chapitres,  qui 
contient  beaucoup  d’anecdotes  ins- 
tructives ou  plaisantes  ; une  Intro- 
duction à l’élude  de  la  Grammaire 
arabe ; un  Recueil  de  proverbes , et 
enlin  une  anthologie  de  sentences  ara- 
bes, intitulée  : Nawabig , et  accom- 
pagnée de  scliolies;  elle  a etc  publiée 
en  grande  partie  à Leyde  , en  1 782  , 
par  II.- A.  Schultcus  , sous  ce  titre  : 
Anthologies  sentenliarum  arabica- 
rum , curn  scholiis  Zamachsjarii , 
et  il  ne  faut  point  la  confondre , 
comme  l’a  fait  M.  J.-B.  De’  Rossi 
avec  le  Rebi  alabrar  , ni  avec  le  Re- 
cueil'de  proverbes.  1^  Vie  de  Za- 
makhschari , tirée  de  la  Biographie 
d’Ibn-Khilcan , a été  publiée  en  arabe 
et  eu  latin  parM.  Hamaker,  à Leyde, 
en  1820,  dans  l’ouvrage  intitulé  : 
Spedmen  catalogi  codicum  mss. 
orient,  biblioth.  Acad.  Lugiluno- 
JJa/avœ.Lespersonuesqiii  voudraient 
connaître  les  titres  de  tous  les  livres 
de  Zamakhscliari  doivent  avoir  re- 
cours à cet  ouvrage , et  aux  notes  que 
M.  Hamaker  a jointes  à la  traduction 
de  celte  Vie.  Une  grande  partie  des 
ouvrages  de  Zamakhschari  se  trou- 
vent manuscrits  dans  les  bibliothè- 
ques de  Paris , d’Oxford , de  Leyde 
et  de  l’Escurial.  S.  d.  S — v. 
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ZAMBECCARI  (François), poète 
et  philologue,  descendait  d’une  illus- 
tre famille  de  Bologne-,  qui  a produit 
plusieurs  hommes  de  mérite.  11  na- 
quit, vers  le  milieu  du  ijuinzièiue 
siècle  , à Venise  où  son  perc  rem- 
plissait les  fonctions  de  professeur 
en  droit.  S’ctant  appliqué  de  bonne 
heure  à l’étude  de  la  langue  grecque  . 
il  y fit  de  grands  progrès  sous  la 
direction  de  Jean  Argyropulo(  F . 
ce  nom  , II , 4«9  ) , l’un  des  savants 
qui  trouvèrent  un  asile  à la  cour  des 
Mcdicis,  après  la  ruine  de  l’empire 
grec  et  la  prise  de  Constantinople. 
Le  désir  de  perfectionner  ses  con- 
naissances le  conduisit  ensuite  dans 
la  Grèce,  et  pendant  cinq  ans  , qu’il 
mit  à visiter  cette  belle  contrée  , il 
recueillit  un  grand  nombre  de  mé- 
dailles , d’inscriptions  et  de  manus- 
crits. De  retour  en  Italie,  il  ydonna 
des  leçons  publiques  de  littérature 
grecque  , d’abord  à Capo-d’Istria  , 
puis  à Perouse.  Quelques  pièces  de 
vers  qu’il  publia  vers  le  même  temps, 
lui  valurent  le  titre  de  poète  lauréat. 
Cependant,  au  jugement  de  Giraldi  , 
les  compositions  poétiques  de  Zam- 
bcccari  sont  médiocres,  a Je  me 
» souviens  , dit  - il  , d’avoir  lu  , 
» d.m^  ma  jeunesse  , scs  Épîtres 
b amoureuses;  mais,quoiqu’el)eseus- 
» sent  alors  la  vogue , elles  11e  me 
b plurent  point.  Toutefois  ses  vers 
» ont  de  l’harmonie  et  flattent  agréa- 
» blemeut  l’oreille  b ( Voy.  De  poe~ 
tis  nostri  temporis  Dialogus , 1 ). 
Parmi  les  manuscrits  que  Zambeccari 
avait  rapportés  de  son  voyage  , se 
trouvaient  les  Lettres  de  Libanius 
( V oy.  ce  nom  ).  11  en  traduisit  qua- 
tre cent  trente-deux  , qui  furent  pu- 
bliées par  Jean  Saumcrfelt , Craco- 
vie  , i5o4,  in -4°.  Elles  ont  été  re- 
cueillies par  J.  -Chr.  Wolf  dans  la 
belle  édition  qu’il  a donnée  des 
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Lettres  de  Libanius  , Amsterdam  , gaz,  afin  de  descendre  ou  de  s’élever 
i u38,  in-fol.  (V.  Wolf).  Des  opus-  à volonté';  ayant  voulu  lui-même  en 
culcs  pdc'îiquesde  Zambeccari, le sui-  faire  l’expérience  le  ai  septembre 
vaht  est  le  seul  qui  soit  cite'  par  les^^8i2  , maigre'  un  temps  fort  cou- 
bibliographes  : De  Philochrjsi  e^Pn-airc , son  ballon  s’accrocha  à un 
Chrysœ  amoribus  carmeri , Bolo-  arbre  et  prit  feu.  L’aéronautc  périt 


fine,  1 497  > Paris  , i4g8, 

même  format.  Cesdeux  éditions  sont 
également  rares.  On  ignore  la  date  de 
la  mort  de  cet  auteur.  Z. 

ZAMBECCARI  ( Joseph  ) , mé- 
decin italien , né  à Florence , dans  le 
dix-sèptièmc  siècle  , enseigna  l’ana- 
tomie à Pise,  èt  publia  une  lettre 
adressée  à F.  Redi  sur  l’extirpation 
qu’il  avait  faite  à divers  animaux  de 
quelques  viscères  et  portions  du  tu- 
be intestinal , sans  qu’ils  en  fussent 
morts , ni  même  qu’il  leur  en  fût 
resté  d’incommodité.  Cette  épître, 
traduite  de  l’italien  en  latin  , se  trou- 
ve à la  fin  de  la  Bibliothèque  ana- 
tomique de  Manget.  Le  même  a 
donué , en  italien , un  Traité  des 
bains  de  Fisc  et  de  Lacques , Pa- 
douc  , 171a,  in-4".  R — n — tt. 

ZAMBECCARI  (Le  comte  FnAN- 
çois)  ,nc  en  f]56,  à Bologne,  d’une 
famille  qui  appartenait  au  sénat  de 
cette  ville  , reçut  une  éducation  très- 
soignée,  et  fit  de  grands  progrès  dans 
l’c'tudc  des  sciences.  Il  entra  ensuite 
dans  la  marine  royale  d’Espagne , et 
fut  pris,  dans  une  expédition , par  les 
Turcs  qui  l'envoyèrent  au  bagne  de 
Constantinople.  Réclamé  avec  beau- 
coup de  chaleur  par  l’ambassadeur 
d’Espagne  , il  fut  mis  en  liberté  , et 
profita  de  cette  circonstance  pour 


ainsi  victime  de  son  zèle  pour  la 
science.  Z. 

ZAMBERT1  ( BsnTHÉt.EMi) , l’un 
des  plus  anciens  traducteurs  d’Eu- 
clidc,  était  Vénitien,  et florissait au 
commencement  du  seizième  siècle. 
A la  version  des  Eléments  du  géo- 
mètre grec  , il  joiguit  celle  des  Com- 
mentaires de  Théon  et  d’Hypsiclès  , 
et  des  fragments  tirés  de  Pappus.  Ce 
recueil  parut  à Yqpisc,  i5o5,  in-fol.; 
il  fut  réimprimé  à Paris,  Henri  Es- 
tienne,  1 5 1 6 , et  Bâle , Hervagius , 
1 537  , meme  format.  Oronce  Finé , 
mathématicien  français,  prit  la  ver- 
sion de  Zambcrti  pour  base  de  son 
travail  sur  la  géométrie  d'Euclidc  , 
et  il  y rattacha  son  commentaire 
sur  les  six  premiers  livres  , Paris  , 
i536,  in  - fol.  On  ne  peut  se  dis- 
simuler cependant  que  Zambcrti 
ne  fût  plus  habile  en  grec  qu’en  géo- 
métrie. Sa  version , vicieuse  en  beau- 
coup d’endroits, est  abandonnée  de- 
puis long-temps  ; mais  il  n’en  a pas 
moins  le  mérite  d'avoir  ouvert  la 
route  à ceux  qui  l’ont  suivi  ( V. 
Montucla,  Hist.  des  Mathémat.). 
Zambcrti  cultivait  la  poésie.  On  lui 
doit  une  comédie  latine  intitulée  : Do- 
lotechne , Venise,  1 5a| , in*4°.  Les 
abrc’viatcurs  de  la  Bibliothèque  de 
Gcsncr  en  citent  une  édition  sortie 
faire  un  voyage  scientifique  dans  Ic^  des  presses  d’Hervagius,  mais  sans 


Letant  et  en  Afrique.  Revenu  dans 
sa  patrie  , il  conçut  le  projet  sédui- 
sant de  diriger  lès  ballons  ac'rosta- 
tiques  , par  des  rames  , se  fondant 
sur  l’existence  de  divers  courants 
d’air  à différentes  hauteurs  , et  sur 
l'augmcutatiou  ou  la  diminution  du 


indiquer  la  date  ni  le  format  (1). 
C’est  un  des  premiers  essais  de  l’art 
dramatique  en  Italie  , depuis  la  rc- 


fl)  La  Dolotechnc  fui  rêhnprtmrr  à Stranbonrg, 

Scbmer,  »5»i, in-4*'Voy.  $l*iltairc,  Annula  ly- 

fu'iraph. , (nai.  II.  Celle  rdiliuti  uc  doit  pas  rira 
uiuiui  rarr  que  celle  de  Vcumc. 
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naissance  des  lettres  ; et  sous  ce  rap- 
port cette  pièce  mérite  l’attention  des 
curieux.  Enfin  , Zamberti  , selon 
toute  apparence  , est  l’auteur  d’un^ 
description  des  îles  de  l’Archipel  cfl 
autant  de  sonnets,  citée  dans  le  ca- 
talogue du  duc  de  La  Vallière  , sous 
ce  titre  : Carie  dcl  mare  Egeo  in 
rime  da  Bartolomeo  da  li  sonnelti, 
i53s  , in  fol.  (a).  N’ayaut  pu  nous 

Jirocurer  cet  ouvrage  rare  et  singu- 
ier , nous  en  emprunterons  la  des- 
cription à M.  Brunet , dont  ou  a eu 
plus  d’une  fois  l’occasion  de  louer 
l’exactitude  : il  ne  porte  aucun  inti- 
tulé. Sur  la  première  page  est  uue 
bordure  gravée  en  Lois , dans  laquelle 
se  trouve  encadre'Te  commencement 
d’un  prologue  en  vers,  en  tète  duquel 
se  voit  un  nom  de  Jésus.  Le  volume 
est  en  tout.de  vingt-huit  feuillets;  les 
cartes  des  îles  de  l’Archipel  y sont 
gravées  en  bois,  et  accompagnées  de 
leur  description  en  sonnets.  A la  fin 
on!it:F/A7r  M.  D.  xxxit  (X oy. 
Manuel  du  libraire  au  mut  Bartho- 
lomeo  ).  On  trouve  des  détails  sur 
cet  auteur  dans  les  Scrittori  Fene- 
ziani  du  P.  Degli  Agostini , n , 5^a. 

W— s. 

ZAMBONI  (Baltazar),  littéra- 
teur estimable,  était  ne,  vers  1730, 
à Brescia,  de  parents  qui  ne  négligè- 
rent rien  pour  développer  et  fortilier 
ses  heureuses  dispositions.  Eu  termi- 
nant ses  cours  à l’académie,  il  reçut 
le  laurier  d floral  ; ayant  embras- 
sé  l’ctat  ecclesiastique , il  partagea  sa 
vie  entre  ses  devoirs  et  l'étude , et 
mourut  en  1797.  Outre  une  édition 
dès  Poésies  de  Ve’roniq.  Gambara 
( F.  ce  nom  , XVI . 4 ■ 4 ) > on  doit  à 
Zamboni  : I .La  Libreria  di  Leop. 
Martinengo , Brescia,  1778,  in-8°. 

(s)  Une  édition  , mi<»  date*,  citee  par 

«piclrpiea  bibliographe»  , peut  être  l'originale. 
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C’est  l’histoire  de  la  fameuse  biblio- 
thèque formée  dans  le  seizième  siècle 
à Brescia,  par  les  savants  de  Marti- 
îiengo.  On  y trouve  des  notices  exac- 
tes et  très-intéressantes  sur  les  diffé- 
rents membres  de  cette  docte  famille, 
entre  autres , sur  Archange  , fonda- 
teur de  l’académie  des  Animosi , en 
1 537.  IL  Memorie  intorno aile pub- 
blicbe  fabbriche più  insigni  délia  citr 
là  di  Brescia,  ibid. , 1778,  iu-fol., 
fig.;  ouvrage  rempli  d’érudition  et 
de  recherches  curieuses.  Tirabos- 
clii , dans  son  Histoire  littéraire 
d' Italie,  s’ appuie  souvent  de  l’auto- 
rité de  Zamboni,  dont  il  ne  parle 
jamais  qu’avec  éloge.  \X — 5. 

Z AM  B R AS  I ( Tibaldeli.o  ), 
gentilhomme  de  Faenza  , attache'  au 
parti  gibelin  , avait  fait  accorder  un 
asile  dans  sa  patrie  aux  I>ambertuz- 
zi, émigrés  gibelins  de  Bologne; mais 
une  légère  injure  qu’il  reçut  -d’un 
de  ceux-ci  lui  fît  jurer  d’envelop- 
per dans  sa  vengeance  tout  leur  pa  rti 
et  sa  ville  natale  elle-même.  Contrefai- 
sant le  fou  peudant  plusieurs  mois,  il 
éveillait  eu  sursaut  scs  concitoyens  , 
en  criant  aux  armes,  ou  en  faisant 
retentir  des  instruments  de  bronze 
dans  les  riies.  Lorsque  par  ces  extra- 
vagances il  eut  accoutumé  les  Facn- 
tins  à ne  plus  s’alarmer  d’aucun 
bruit , il  introduisit,  en  1281  , les 
Bolonais  dans  la  ville,  et  abandonna 
sa  patrie  au  fer  de  ses  ennemis.  Le 
Dante  place  Tibaldello  Zanibrasi 
dans  l’enfer,  à côté  du  comte  Ugo- 
lin  , parmi  les  traîtres  à leur  patrie. 

S.  S— 1. 

* ZAMBBI  était  fils  de  Salu  , et 
l’un  des  chefs  de  la  tribu  de  Simeon. 
Balaam  ayant  conseillé  à Balac,  roi 
de  Mqab,  d’envoyer  daus  le  caipp 
des  Israélites  les  filles  de  Moab  et  de 
Madiau,  qui  étaient  belles, afin  que, 
séduits  par  leurs  charmes,  ils  tom- 
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Lassent  dans  le  péché , et  que  leur  cis , il  fut  un  des  serviteurs  les  plus 
dieu  irrite  cessât  de  les  protéger,  ce  chéris  de  Henri  111,  puis  l’ami  de 
conseil  perlidc  n'eut  que  trop  son  Maïcnnc , cpfiu  le  coulident  dcHen- 
eflct.  Bientôt  ce  ne  fut  dans  le  camp  ri  IV.  et  le  conseil  de  Marie  de  Mé- 


que dissolution  ctdébauche.  Phinées^, 
fils  du  grand-prêtre  Eléazar,  ayant* 
vu  Zambri  entrer  en  présence  de 
Moïse,  et  à la  face  de  tout  le  peuple, 
dans  la  tente  d’une madianitc,  nom- 
mée Cozbi , l’y  suivit , et  le  sur- 
prit dans  le  crime  ; animé  d’un 
saint  zèle,  il  perça  de  son  épée,  d’un 
seul  coup  , •es  deux  coupables  , au 
milieu  de  leurs  honteux  embrasse- 
ments. Ceci  se  passait  l’an  du  mçmdc 
2553  ( Voy.  Il  al  a am  , III , uSô).' 
— Zambri  ou  Zimri,  roi  d’Israël, 
commandait  la  cavalerie  d’ÉIa,  et 
s’empara  du  trône,  après  avoir  tué 
son  maître , pendant  que  ce  prince 
était  à table  chez  le  gouverneur 
de  Thersa  ( 929  ans  avant  J.-C.  ). 
Huit  jours  après  cette  usurpation, 
l’armée  d'Israël  choisit  Amri  pour 
roi  ; et  ce  nouvel  élu , étant  venu 
assiéger  Zambri  dans  la  ville  de 
Thersa , le  contraignit  h mettre  lui- 
même  le  feu  au  palais , dans  lequel 
il  périt  au  milieu  des  flammes  [Voy. 
A m r t , 1 1 , 62  ).  L — Y. 

ZAMET  ( Sébastien  ),  célèbre 
financier,  né  à Lucques,  vers  l’an 
1 54o  , était  tils  d’un  cordonnier.  11 
vint  en  France  sous  la  protection  de 
la  reine  Catherine  de  Médicis , et  fut 
d’abord  attaché  à,  la  personne  de 
Henri  111 , soit  en  qualité  de  cordon- 
nier, soit  comme  valet  de  garde-ro- 
be. Son  esprit  subtil  et  facétieux  le 
rendit  agréable  à ce  prince  et  aux 
grands  de  la  cour;  il  avait  un  talent 
si  extraordinaire  pour  l’intrigue,  il 
était  doué  d’une  telle  aptitude  aux 
affaires , qu’en  peu  4c  temps  il  fit 
une  fortune  immense  et  devint  un 
personnage  considérable.  Après  avoir 
été  la  créature  de  Catherine  de  Médi- 


dicis.  Dès  l'an  i585  il  était  intéres- 
sé dans  la  ferme  des  sels  pour  une 
somme  de  soixante-dix  mille  écus. 

On  voit,  en  1 588,  Henri  111,  le  plus 
prodigue  des  monarques , assigner 
au  duc  d’Épernou  une  somme  de 
trois  cent  mille  écus  à prendre  sur 
Zamet.  Après  la  mortdu  dernier  des  N, 
Valois,  ce  riche partisan  ( 1)  fut,  par 
position  plutôt  que  par  choix,  entraî- 
né dans  le  parti  de  la  Ligue.  Le  duc 
de  Maïcnnc  venait  familièrement 
avec  d’autres  grands  seigneurs  dîner 
chezZamet.  Le  Jôumaldc  L’Kstoile 
signale  un  de  ces  banquets  à cause 
des  frais  énormes  que  fitl’amphytrion 
i ta  lien  pour  réga  1er  ses  h ôtes  il  I us  très. 

11  fallut  rapporter  le  duc  de  Maïen- 
ne  chez  lui , tant  il  avait  bu  ( 8-juin 
i5p3).  Zamet  acheta  quelquefois, as- 
sez cher  la  fainiliarilédes  grands;  le 
duc  d’Elbeuf  l’enleva  un  jour  de  Pa- 
ris, afin  de  le  contraindre  à payer 
une  somme  pour  laquelle  ils  étaient 
en  procès.  Cet  événement  fit  beau- 
coup de  bruit;ct,  comme  la  Sorbon- 
ne était  alors  en  possession  de  ren- 
dre les  arrêts  les  plus  ridicules-,  on 
répandit  dans  Paris  un  prétendu  dé- 
cret de  cette  société  qui,  attribuant 
au  duc  d’Elbeuf  la  même  infaillibi- 
lité qu’au  pape,  approuvait  en  ter- 
mes burlesques  l’action  de  ce  sei- 
gneur. On  y lisait  ces  mots  : Za- 
met captus  est,  benè  captas  est , 
et  (fuod  debuit  solverc , solfet.  Très- 
souvent  Maïenne  employa  Zamet 
dans  ses  négociations  avee  Henri  IV, 
ce  qui  le  fit  surnommer  l’Ambassa- 
deur. Après  que  le  secrétaire  d’é- 


(i>  Ce  mol  ftlorn  d'uMge  répond  l celui  de  cajïg 
taiuic  qu'on  etui>loie  aujourd'hui. 
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tat  Villcroi  eut  embrassé  Iç  pqrti 
royaliste  , le  duc  envoya  Zamet 
vers  le  roi  pour  négocier  une  ré- 
conciliation; le  monarque  répondit 
u’il  ne  voulait  point  traiter  avec  le 
uc  comme  chef  de  parti,  que  ce- 
pendant, s’il  demandait  pardonàson 
souverain,  il  le  recevrait  comme  son 
parent  et  son  allié  (1592).  Henri  IV 
commença  dès-lors  à traiter  Zamet 
avec  bienveillance;  il  lui  sut  gré  sur- 
tout d’avoir  fait  usage  de  son  crédit 
sur  Maïeone,  pour  ménager  une  trê- 
ve entre  les  royalistes  et  les  ligueurs 
( juillet  i5q3  ).  Les  Mémoires  de 
Sully  comptent  Zamet  parmi  le  très- 
petit  nombre  de  courtisans  qui  fu- 
rent sincères  et  complètement  désin- 
téressés dans  leurs  démarches  pour 
la  conversion  de  ce  prince.  Henri  IV, 
après  son  eutréc^lans  Paris,  uc  cessa 
de  vivre  familièrement  _avcc  lui. 
Zamet,  qui  paraît  n’avoir  pas  été 
étranger  au  goûtdes  arts,  lit  cons- 
truire dans  la  rue  de  la  Cerisaie, 
près  de  l'Arsenal , un  hôtel  magnifi- 
que, qui  fut  meublé  avec  un  luxe 
alors  sans  exemple  (2;.  Lorsque  Hen- 
ri IV  vint  pour  la  première  fois  vi- 
siter cette  habitation,  Zamet  lui  en 
fit  remarquer  toutes  les  distribu- 
tions , disant  : o Sire,  j’ai  ménagé 
» ici  ces  deux  salles,  là  ces  irois  ca- 
» binels  que  voit  Votre  Majesté.  — 

» Oui , oui , reprit  le  roi , et  de  la  ro- 
» gnure  j’en  ai  fait  les  gants.  » C’est 
ainsi  que  ce  prince  semblait  lui-mc- 
mc  , par  cette  raillerie  , applau- 
dir à l’énormité  d’une  fortune  pro- 
venue d’un  maniement  peu  lidèlcdes 
deniers  publics.  Mais  Zamet  avait, 
pour  captiver  l’alTection  de  Henri, 
des  titres  qui,  aux  yeux  de  l’homme 
privé,  valaient  bien  ceux  que  le  ver- 

f')  é-l  Va  cl.  epre,  avoir  patsc  1 U maiauo  J., 
Lcdianicrr.,  pat,  1 celle  de  Villcroi,  lui  détruit 
ru  i;4i. 
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tueux  Sully  pouvait  avoir  à la  con- 
fiance du  monarque.  L’amant  de 
Gabriellc  voulait-il  traiter  sa  maî- 
tresse magnifiquement , et  toutefois 
sans  aucune  des  gênçs  de  l'étiquette. 
Ta  maison  de  Zamet  était  à sa  dispo- 
sition. Désirait- il  trouver  une  dis- 
traction passagère  entre  les  bras  de 
quelque  maîtresse  de  louage , selon 
l’expression  de  L’Estoilc , ou  de 
quelque  belle  garce , comme  dit 
Bassompierre  , Zamet  fournissait 
encore  son  logis.  Souvent  mê- 
me il  ménageait  au  roi  la  surprise 
d’y  rencontrer  quelque  objet  nou- 
veau. Ce  prince  faisait  si  peu  mystè- 
re de  ces  parties,  qu’il  amenait  avec 
lui  scs  courtisans,  qui  lcdésbabillaient 
comme  à l’ordinaire.  Lorsque  Henri 
IV  avait  à ménager  quelque  réconci- 
liation ou  quelque  rupture  avec  une 
de  ccsdaibcs  que  l'historien  du  duc 
d'Épernon  appelle  naïvement  les 
dames  d'amour  du  roi , Zamet  , 
confident  habile  et  fidèle,  portait  les 
paroles  de  part  et  d’autre,  et  fournis- 
sait même  , h gros  intérêts,  l’argent 
necessaire  pour  aplauir  les  difficul- 
tés de  la  négociation.  Enfin , le  roi 
avait-il  perdu  au  jeu  des  sommes 
éuormes,  ce  qui  lui  arrivait  souvent, 
la  bourse  de  Zamet,  lui  était  toujours 
ouverte.  De  pareils  services  ne  pou- 
vaient trop  se  payer,  et  l’on  conçoit 
que  Henri  IV,  qui  sc  brouilla  quel- 
quefois avec  Sully,  ait  toujours  fait  . 
bon  visage  à Zamet.  Ce  financier  ne 
montrait  pas  moins  de  complaisance 
pour  Ifassompirrrc , qui  soupail  pres- 
que tous  lgs  soirs  ebez  lui , et  dont  il 
favorisait  les  entrevues  nocturnes 
avec  Henriette  d’Entragucs  , une  des 
maîtresses  de  Henri  IV  (3).  On  rap- 

(î)R»i»MnpioTfr  dans  **»-  Mémoire»  , dit  que 
ra  entrevue»  anirnt  liea,4Un*  )■  nuiion  même 
de  la  intTC  d'lin>rirtte  d'Lnlraguc* , dans  une 
chambre  au  Irouitm*  etag»,  gavnia  de  bt mux  nru- 
Hci  (ic  /.omet. 


Digitized  by  Google 


ZAM 

i porte  dans  les  Mémoires  de  Sully,  que 

j ce  ministre  croyait  devoir  ménager 

| Zamct,etne  faisait  pasdiflicultéd’ac- 

| quitter  les  fréquentes  libéralités  dont 

le  roi  gralifiaitcet  adroit  serviteur. 
Lorsqu’on  i Go i une  cliambrede  jus- 
l tice  fut  établie  pour  faire . rendre 
| gorge  aux  .financiers  avides , Zimct 
I et  Bassompicrrc  surent , daus  eette 
| occasion  « comme  eu  toute  autre,  dit 
» Sully,  tourner  l’esprit  du  roi  :quel- 
I » ques  larronneaux  payèrent  pour 

» tout  le  reste  , et  les  principaux 
» coupables  trouvèrent  un  sûr  appui 
» daus  le  même  métal  pour  lequel 
» on  les  poursuivait;  de  manière  que 
» l’orage  ne  tomba  que  sur  ceux  qui 
» pouvaient  se  reprocher  de  n’avoir 
» pas  encore  assez  volé  pour  mettre 
» leurs  vols  à couvert.  » Les  me* 
mes  Mémoires  ajoutent  qu’en  i6o5 
Z.unet  obtint  du  trop  facile  monar- 
que les  deux  oiliccs  de  receveur  de 
Rouen , chacun  pour  deux  mille  e'eus. 
En  1606,  l’imposition  des  deux  sols 
six  deniers  par  minot  de  sel  lui  fut 
encore  accordée;  mais,  comme  cette 
imposition  n’eut  pas  lieu,  il  fallut  lui* 
payer  en  place  trente-sept  mille  qua- 
1 trccent  quatre-vingt-douze  livres  ; et 
I le  surintendant  des  finances  fut  en 
outre  obligé  de  rembourser  trcnlc- 
• quatre  mille  deux  cent  vingt  livres 
que  Zaïncl  avait  prêtées  depuis  ce 
I temps-là  à Sa  Majesté.  Sully  nous 
apprend  cucore  qu’en  1609  le  roi  fit 
I délivrer  à cet  Italien  les  quittances 

I des  receveurs  en  Normandie , de  la 

| valeur  de  cinq  mille  e'eus,  avec  les 

j expéditions  nécessaires  pour  qu’il 

! fût  remboursé  de  quarante-neuf  mille 

I livres  qu’il  lui  avait  assignées  dans 

t l’année  1608.  Ce  riche  partisan, 

malgré  l’obscurité  de  sa  naissan- 
| ce , eut,  dit-on  , des  bonnes  for- 

tunes très-brillantes  : il  avait  formé 
une  liaison  très-intime  avec  Madclei- 
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ne  Le  Clerc,  demoiselle  du  Trem- 
blay, dont  il  eut  plusieurs  enfants. 
Gabriellc  d’Estrces  , duchesse  de 
Beanfort,  maîtresse  du  roi,  ména- 
gea leur  mariage,  « et  leurs  enfants 
» furent  en  grande  cérémonie  mis 
» sous  le  poêle,  à la  vue  de  toute  la 
» cour, afin  de  disposer  par  cet  exem- 
» pic  les  gens  qui  n apprennent  rien 
» que  par  les  yeux,  à ne  pas  s'élon- 
» ner  des  espérances  qu’avait  cette 
b favorite,  b Gabriellc  en  effet  vou- 
lait par  un  tel  exemple  amener  le 
roi  à légitimer  de  la  meme  manière 
les  bâtards  qu’elle  avait  eus  de  lui. 
Zaïnct  se  qualifiait  alors  de  baron  de 
Murat  et  de  Billy,  seigneur  de  Beau- 
voir et  de  Cazahellc , conseiller  du 
roi  çn  tous  ses  conseils,  capitaine  du 
château  et  surintendant  des  bâtiments 
de  Fontainebleau.  Plus  tard  il  ajouta 
à tontes  ces  qualités  celle  de  surin- 
tendant  de  la  maison  de  la  reÉb.  11 
s’était  fait  naturaliser  français  avec 
Horace  et  Jean-Antoine,  ses  frères  , 
par  lettres-patentes  données  à Saiut- 
Maur-lcs-Fosscs  eu  1S81.  Sébastien 
dit  au  notaire  qui  faisait  Je  contrat 
de  mariage  de  son  fils  , ce  mot  que 
l’auteur  du  Glorieux  a si  heureuse- 
ment mis  dans  la  bouche  de  son 
Lisimou  : « Qualiliez-moi  deseigneur 
b de  dix-sept  cent  mille  écus.  s Henri 
IV  employait  journellement  Zamct 
dans  les  affaires  les  plus  sérieuses  , 
comme  daas  les  amoureuses  négocia- 
tions. Eu  i(3o3  , il  le  fit  médiateur 
des  brouillcries  qui  c’étaient  élevées 
entre  le  comte  de  Soissons  et  le  duc 
de  Sully.  En  1608,  ce  monarque 
voulant  à tout  prix  se  débarrasser  de 
M1Ic.  des  Essarls,  une  de  ses  maî- 
tresses, chargea  Zamet  de  s’entendre 
avec  Sully  sur  le  prix  auquel  elle 
mettrait  sa  retraite.  A l’exemple  du 
maître,  les  courtisans,  sans  même  en 
excepter  le  duc  d’Épcrnon,  faisaient 
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du  cordonnier  italien  leur  compagnon 
et  leur  ami;  et  dans  ses  rapports , mê- 
me avec  les  grands,  Zamet  portait  une 
aisance-familière  qui  , sans  leur  dé- 
plaire , le  faisait  paraître  comme  leur 
«gai.  C’était  toujours  chczce  financier 
que  le  roi  se  retirait,  dit  Girard  dans 
l’histoire  du  duc  d’Épernon  , pour 
vivre  en  personne  privée  , laissant 
à part  sa  grandeur  et  sa  majesté. 
Un  voit  encore  dans  les  Mémoires 
de  Bassompierre , que  le  connétable 
de  Montmorenci  confiait  à Zamet 
ses  affaires  de  famille  les  plus  im- 
portantes. Un  souvenir  assez  triste 
se  rattache  à la  vie  de  ce  partisan 
si  jovial,  si  complaisant,  si  ma- 
gnifique dans  ses  dépenses.  A la 
suite  d’un  repas  <pie  la  duchesse  de 
Beaufort  avait  pris  dans  la  maison 
de  Zamet , elle  sentit  les  atteintes  du 
mal  violent  dont  elle  mourut  si  subi- 
tem£t.  « Betirez-moi  de  ce  maudit 
logis  , » dit-elle;  et,  après  trente-sis 
beurt-s  de  souffrances  inouïes  , elle 
expira  avec  l’enfant  qu’elle  portait 
dans  son  sein  ( V.  Estrees,  XIII , 
407  ).  L’espèce  d’horreur  que  témoi- 
gna cette  infortunée  , quand  du  l’etit- 
tSainl-Antoine  où  elle  était  allée  faire 
ses  dévotions  , on  la  ramena  dans 
la  maison  de  Zamet;  les  taches  noi- 
res qui  parurent  sur  son  visage;  le 
mariage  du  roi  avec  une  princesse  de 
Florence  , quelque  temps  après  ; en- 
fin la  faveur  dont  jouit  Zamet  auprès 
de  la  nouvelle  reine,  tels  furent  les 
indices  d’après,  lesquels  la  rumeur 
publique  accusa  ce  financier  d'a- 
voir empoisonné  Gabriellc.  D’Au- 
bigné  est  le  seul  historien  qui  ait 
accueilli  ces  soupçons  : « Selon  lui 
» la  duchesse  de  Beaufort  vint  de 
» Saint-Antoine  pour  se  rafraîchir 
» chez  Zamet , où  ayant  mange  d’un 
» poncire  ( orange  ) , comme  qucl- 
» ques  - uns  veulent , et  les  autres 
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» d’une  salade , elle  sentit  quand 
» et  quand  un  tel  feu  au  gosier , 
» des  tranchées  à l’estomac,  si  fu- 
» rieuses,  etc.  » Ce  récit  serait  ac- 
cablant, s’il  était  exact  ; mais  toutes 
les  autres  relations  du  temps  por- 
tent qu'entre  la  collation  que  Ga- 
brielle  prit  chez  Zamet  et  la  pre- 
mière atteinte  de  ses  douleurs  , elle 
se  rendit  au  Prtit-Saint-Antoiue  pour 
entendre  ténèbres  en  musique  ; que 
là  , dit  Sully  dans  ses  Mémoires  , 
elle  fut  prise  de  quelques  éblouisse- 
ments qui  la  décidèrent  à reve- 
nir promptement  chez  Zamet.  En- 
fin ni  l’historien  de  Thou  , ni  Bas- 
sompierre , ni  Cayet  dans  le  Sep- 
tennaire,  ni  le  Journal  de  L’Estoile 
n’appuient  l’opinion  que  Gabriellc 
d’Estrécs  ait  été  empoisonnée.  Le 
Grain,  dans  sa  Décade  , attribue 
la  mort  de  cette  favorite  au  suc  crud 
et  froid  du  citron.  Au  reste , Zamet 
ne  pouvait  que  perdre  à la  mort  de 
Gabrielle,  dont  il  possédait  la  con- 
fiance, et  dont  même  il  avait  obte- 
nu les  faveurs  , si  l’on  en  croit 
quelques  Mémoires.  D’après  l’his- 
toire des  Amours  du  grand  AJ- 
candre , où  tout  est  historique,  au 
déguisement  des  noms  près,  il  pa- 
raît que  ce  financier  prêtait  texte 
de  son  mariage  avec  la  demoiselle 
du  Tremblay,  pour  donner  à Hen- 
ri IV  , avec  qui  il  parlait  fort  li- 
brement, le  conseil  qu’il  avait  pris 
pour  lui-même.  Supposera-t-on  que 
Zamet  eût  empoisonné  la  favorite 
dont  il  cherchait  à faire  une  reine  ? 
Enfin  , Henri  IV  qui  s’affligea  sincè- 
rement delà  mort  de  Gabriellc,  et  qui 
plus  que  tout  autre  eût  dû  être  porte 
à la  venger,  ne  témoigna  aucun  soup- 
çon contre  Zamet,  et  continua  de  le 
traiter  avec  la  mêmebienveillance.età 
l’employer  dans  toutes  les  occasions. 
Eu  1 600 , lorsqu’il  fut  question  de 
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savoir  si  le  concile  de  Trente  serait 
reçu  en  France  , ce  fut  chez  Zamct 
que  le  roi  assembla  le  conseil  qui 
devait  opiner  sur  rette  importante 
question.  Charles -Émanucl , duc  de 
Savoie  , étant  venu  à Paris  , sous 
prétexte  de  négocier  en  personne 
avec  le  roi , mais  dans  le  fait  pour 
éluder  ses  demandes  relativement  au 
marquisat  de  Saluces  , Zamet  fut 
chargé  par  Henri  IV  de  conférer 
avec  ce  prince  ( janvier  1600  ). 
Au  mois  de  février  suivant,  la  nou- 
velle reine,  Marie  de  Médicis,  à son 
arrivée  à Paris  , descendit  dans  l’hô- 
tel de  ce  financier  , et  y demeura 
quinze  jours,  jusqu’à  ce  que  ses  ap- 
partements an  Louvre  fussent  prêts. 
En  1604,  François  de  Velasco,  am- 
bassadeur d’Espagne  en  Apglctcrre  , 
traversant  la  France  pour  se  rendre 
à son  poste  , passa  par  Fontaine- 
bleau, où  le  rot  était; Zamet  régala 
V ambassadeur , et  le  roi  vint  ino- 
pinément se  mettre  à table  avec 
eux.  Souvent  aussi  Zamet  avait  la 
commission  de  visiter  les  bâtiments 
que  le  roi  faisait  construire  à Paris  , 
lorsque  ce  priuce  ne  pouvait  y aller 
lui-même.  Sincèrement  attaché  au 
maître  qui  le  traitait  si  bien  , il 
11’ usa  de  l’ascendant  qu’il  obtint  sur 
la  reine  Marie  de  Médicis  , que  pour 
contre-balancer  la  funeste  influence 
de  Concini  et  d’Éléouore  Galigaï. 
Au  moment  où  la  passion  criminelle 
qu’avait  conçue  le  roi  pour  la  prin- 
cesse de  Coudé  excitait  le  vif  res- 
sentiment de  la  reine,  Zamet,  si 
l’on  en  croit  les  Mémoires  de  Sully  , 
avertit  Henri  IV  des  desseins  formés 
contre  sa  personne  dans  la  maison 
de  cette  princesse,  par  Concini  et 
les  autres  Italiens  qu’elle  avait  ame- 
nés de  Florence.  Apres  la  mort  de 
Henri  IV,  Zamet,  toujours  heureux 
courtisan,  continua  de  jouir  de  la 
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confiance  de  Marie  de  Médicis  deve- 
nue régente.  Cette  princesse  allait 
dîner  chez  lui , et  recevait  dans  cette 
maison  les  seigneurs  qu’elle  voulait 
distinguer.  « On  m’avertit , fait-on 
» dire  à Sully  dans  ses  Mémoires  ,... 

» que  la  reine  devait  dîner  chez  Za- 
» met;  je  ne  doutai  point  que  ce  ne 
» fût  lui  faire  ma  cour  que  d’aller  la 
» trouver  dans  cette  maison  : aussi . 
» ne  peut- on  rien  ajouter  à la  re'ccp- 
» lion  gracieuse  que  j’en  reçus.  » Les 
mêmes  Mémoires  nous  apprennent 
qu’alors  Zamet  s’entendait  fort  bien 
avec  Concini  , et  se  chargeait  de 
ses  messages  auprès  du  surintendant 
des  finances,  qui  était  loin  d’approu- 
ver les  prodigalités  de  la  nouvelle 
cour.  En  i6i3,  Zamet  rendit  un 
service  des  plus  essentiels  à la  reine  , 
en  se  chargeant  de  négocier  avec 
MM.  d’Épernon  et  de  Guise  qui 
menaçaient  de  troubler  la  cour.  Il 
était  alors  en  si  grande  faveur  au- 
près de  cette  princesse , qu’elle  le 
traitait  avec  la  même  distinction  que 
les  | il  ns  grands  seigneurs.  On  lit , dans 
les  Mémoires  de  Bassotnpierre, qu’au 
mois  de  janvier  1614  , « la  régentç 
» ayant  convié  Zamet  à la  comédie, 
» elle  ordonna  à Senecterre  de  lui 
» porter  un  siège  ainsi  qu’au  duc 
» d’Épcrnon.  » Alors  le  maréchal 
d’Ancre  s’adressant  à Bassom pierre, 
lui  dit  en  son  jargon  moitié  italien  , 
moitié  français  : Per  dio  monssou 
io  me  rido  moy  delle  cose  deste 
monde  ; la  reine  a soin  d'un  siège 
pour  Zamet , et  n’en  a point  pour 
M.  Du  Mayne.  Fiez-vous  à l’a- 
more  dei  principi.  Zamet  mourut  à 
Paris,  le  i4  juillet  itil4  > à l’âge 
d’environ  soixante-deux  ans.  Il  fut 
enterré  aux  Cc'lestins  , où  l’on  voyait 
encore  son  tombeau  avant  la  révo- 
lution. Son  extrême  habileté  dans 
les  affaires  lui  avait , de  son  vi- 
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vant , attiré  autant  de  blâme  que 
d!c'loges.  Daus  la  prétendue  Bi- 
bliothèque de  Mœc.  de  Moulpcn- 
sier  , ou  trouve  le  titre  de  cet  ou- 
vrage suppôsé  : Subtil  moyen  pour 
réussir  dans  les  affaires  de  France 
et  les  mettre  en  paix  par  l’am- 
bassadeur Zamet.  La  Bibliothèque 
M.  S.  de  M.  Guillaume  parle  égale- 
ment d’un  Hure  de  la  simplicité , 
fait  par  M.  Zamet , dédié  à M.  de 
Frenes  , et  imprimé  en  hébreu. — 
Par-là,  ditLeDuchat,  commentateur 
du  Journal  de  L’Estoile,  on  voulait 
faire  entendre  que  la  simplicité  que 
ce  financier  affectait  au  dehors  devait 
s’entendre  à rebours  comme  on  lit 
l’hébreu.  D — b — b. 

ZAMET  ( Jean)  ,.  baron  de  Mu- 
rat et  de  Billy  , fils  aîné  du  pré- 
cédent, légitimé  par  le  mariage  de 
son  père  avec  la  demoiselle  du  Trem- 
blay, fut  un  des  plus  braves  officiers 
de  son  temps.  Entré  simple  soldat 
dans  les  gardes  de  Heuri  IV,  il  eu 
était  l’un  des  capitaines  dès  1606,  et 
joignait  à ce  grade  le  titre  de  gen- 
tilhomme de  la  chambre.  Ce  prince, 
quil’honorait  de  sa  confiance , l’em- 
ploya dans  quelques  affaires  impor- 
tantes. Les  Mémoires  de  Sully  nous 
apprennent  que  dans  un  voyage  que 
Jean  Zamet  fit  en  Espagne  et  en 
Italie  (1 60g) , il  eut  avis  des  com- 
plots que  tramaient  les  Espagnols 
contre  la  vie  du  roi , et  qu’il  s’em- 
pressa d’en  informer  Heuri  IV.  A 
la  mort  de  son  père  (iGi4) , Jean 
Zamet  lui  succéda  dans  les  charges 
de  conseiller  du  roi , de  capitaine  du 
château,  et  de  surintendant  des  bâ- 
timents de  Fontainebleau.  Dans  les 

S-emières  années  du  règne  de  Louis 
III  ril  dut  à des  talents  peu  com- 
muus  un  prompt  avancement  dans 
les  grades  militaires.  « Il  avait  eu  , 
» dit  un  historien  contemporain,  une 
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» bonne  institution  aux  lettres  , e 
» en  avait  chéri  le  plus  celles  qui  lui 
» pouvaient  donner  quelque  avauta- 
» ge  en  sa  profession  : l’histoire , les 
» mathématiques  , la  stratégique  et 
» les  fortifications.  La  connaissance 
» de  ces  sciences  et  de  plusieurs  lan- 
» gués , la  politesse  de  ses  mœurs  et 
» le  grand  ordre  qu’il  gardait  eu  sa 
» vie-  et  en  toutes  scs  actions  par- 
» ticuliërcs  et  publiques  , l’avaient 
» mis  en  si  haut  point  d’estime, qu’on 
» le  jugeait  capable  de  toutes  les 
» grandes  charges  ; et  le  roi  fort  ju- 
» dicieux  en  la  connaissauee  de  ses 
9 gens  , 11e  lui  déniait  pas  celle  qu’il 
» avait  de  sa  vertu  , faisant  grande 
» estime  de  lui.  » Ce  jugement  de 
Bernard  ( Voy.  ce  nom  ,1V,  289  ) , 
historiographe  de  Louis  XIII  , est 
confirmé  par  tous  les  Mémoires  du 
temps.  Zamet  suivit  Louis  XIII  en 
Guienne , en  i6i5  et  1616,  et  fut 
nommé  mestre  de  camp  du  régiment 
de  Picardie,  le  Ier.  janvier  tGiq. 
La  même  année  , il  commanda  à 
l'armée  de  Champagne , sous  le  due 
de  Guise;  à l’armée  du  roi , en  1619, 
puis  à l’attaque  des  retranchements 
du  Pont  de  Cé , en  i6ao , où  il  con- 
duisit l’aile  droite.  Bassompicrre  lui 
reproche  d’avoir , dans  cette  occa- 
sion , compromis  le  salut  de  l’armée, 
« en  manquant  aux  ordres  de  la 
» guerre  qui  veulent  qu’en  présence 
» des  ennemis  les  motions  se  fassent 
» en  marchant  derrière  les  bataillons 
» qui  sont  déjà  en  bataille  , pour  en 
» être  couvert  , pendant  que  l’on  est 
» obligé  de  montrer  le  flanc  ; niais 
» lui  par  présomption, inadvertance, 
» ou  ignorance , ou  tous  les  trois  , 
» passa  devant  le  bataillon  de  Chatn- 
» pagne,de  sorte  qu’en  ce  seul  point, 
» si  les  ennemis  nous  eussent  char- 
» ge's,  nous  étions  capables  d’être 
» renversés.  M.  de  Créqui,  qui  a 


Y 


ZAM 

» l’ouïe  très-excellente  a la  guerre  , 

» vit  aussitôt  cette  faute,  et  me  dit  : 

» Cousin  , nous  sommes  perdus,  si 
» les  ennemis  nous  chargent . Za- 
» met  marche  devant  Champagne .» 
Il  fallut  que  Bassompïerre  accou- 
rût en  personne  pour  réparer  celte 
faute  dont  heureusement  les  ennemis 
ne  profitèrent  point.  Les  mêmes  Mé- 
moires donnent  des  détails  curieux, 
sur  la  promotion  de  Zamct  au  grade 
de  marc'clial-de-camp,  qui  était  alors 
une  charge  si  considérable  , qu’elle 
mettait  en  état  de  prétendre  à celle 
de  maréchal  de  France.  Déjà  Bas- 
sompierre  lui-même,  Créqui , Ter- 
mes et  Saint-Luc  élaieul  maréchaux 
de  “camp  , et  dans  l’armée  , telle  • 
qu’elle  était  alors  organisée  , il 
était  inutile  d’augmenter  le  nombre 
d’olliciers  de  ce  grade  ; mais  I.uy- 
nes , qui,  sans  aucun  titre  mili- 
taire , venait  d’être  fait  connétable  , 
ne  voulait  pas  que  des  gens  si  qua- 
lifiés fussent  employés  , parce  qu’ils 
élou/foient  sa  gloire  et  celle  de  ses 
frères.  Aussi  choisit-il  des  gens  de 
moindre  étoffe  , comme  Marillac  , 
Zamct  et  autres  de  moindre  mérite, 
qui  seraient  ses  créatures.  Il  per- 
suada au  roi  que  Bassompierre  et 
ses  pairs  étoient  sans  doute  très- 
propres  à cette  charge  - là , mais 
qu'ils  n étoient  pas  personnes  à te- 
nir pied  à boule  , ni  pour  y rendre 
l’assiduité  nécessaire ; pour  cet  effet 
il  lui  nomma  Zamet , Marillac  , 
etc.  Quelques  jours  apres  sa  promo- 
tion, qui  eut  lieu  le  19  mai  1621  , 
Zamct  qui  conservait  la  place  de 
mestre  de  camp  de  Picardie  , fut 
employé  ausiége  dcSaint-Jean-d’An- 
gclyT-que  le  roi  entreprit  en  per- 
sonne [Foy.  Benjamin  de  Rohan, 
sieur  de  Soubise  ).  Il  se  signala 
encore  plus  au  siège  de  Clérac  ; et , 
par  la  promptitude  avec  laquelle  il 
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poussa  les  ouvrages , il  contribua  à 
la  prise  de  cette  place , le  i«r. 
août  1621.  Zamet  eut, devant  Mon- 
tauban,  le  bras  droit  cassé  d’une 
mousqnctadc  « qui  le  rendit  inutile 
» pour  tout  le  reste  du  siège , bien 
» que  pour  cela  il  ne  l’abandonnât 
» pas.  » Pontis,  dans  ses  Mémoires, 
rapporte  comment  il  eut  le  bonheur 
de  délivrer  Zamet  qui,  après  cette 
blessure,  était  tombé  entre  les  mains 
des  ennemis.  Depuis  cette  époque  une 
étroite  amitié  se  forma  entre  le  mes- 
tre de  camp  de  Picardie  et  Pontis. 
o Je  commençai , dit  celui-ci , à vi- 
V vre  avec  cet  incomparable  ami , 
» non  pas  seulement  comme  avec  un 
» frère,  mhis  comme  avec  mon  pro- 
» pre  pcrc,  sentant  pour  lui  le  même 
» respect,  et  lui  rendant  avec  toute 
» l’assiduité  possible,  les  mêmes de- 
» voirs  et  les  mêmes  services  que  si 
» j’avais  été  son  fils.  » Quand  on 
considère  que , dans  ses  Mémoires  , 
le  sage  Rob.  Arnauld  d’Andilly  ( F. 
ce  nom  ) tient  absolument  le  même 
langage  que  Pontis,  on  conviendra 
qu’un  personnage  qui  inspirait  une 
telle  admiration  à ses  amis  ne  de- 
vait pas  être  un  homme  ordinaire. 
Il  parait  que  , dans  un  siècle  où  la 
religion  avait  tant  d’influence,  Za- 
ract  fut  le  modèle  du  guerrier  chré- 
tien. Tandis  que  les  antres  officiers 
croyaient  pouvoir  , en  combattant 
contre  les  protestants  , se  livrer  à 
tous  les  excès  que  la  guerre  autorisait 
alors , au  viol , au  pillage,  à l’incen- 
die , lui  presque  seul,  animé  du  vérita- 
ble esprit  du  christianisme,  le  pre- 
nait pour  règle  de  toutes  ses  actions; 
il  se  montrait  humain,  chaste,  ami 
de  la  plus  sévère  discipline;  et  ces 
vertus,  dont  Louis  XIII  possédait 
quelques-unes  , et  qu’il  appréciait 
volontiers  dans  les  autres,  furent  l'ho- 
norable cause  du  crédit  dont  Zamct 
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jouit  auprès  de  ce  monarque.  Lors 
de  la  levée  du  siège  de  Montauban , 
il  fut' charge  de  commander  l’avant- 
garde  à cette  retraite  qui  ne  se  fit 
point  sans  désordre.  Entraîné  par 
son  pieux  enthousiasme,  il  vit  dans  le 
honteux  échec  que  venaient  d’éprou- 
ver les  armes  du  roi  eu  présence  des 
religionnaircs , upe  manifestation 
éclatante  de  la  justice  divine.  «,  11 
» paraît  bien,  dit -il  à Poutis  qui 
» marchait  à ses  côtés,  que  le  dieu 
» de  justice  est  le  dieu  des  batailles  , 
» et  qu’il  en  donne  souvent  le  gain  à 
9 ceux  qui  sont  contre  lui , parce 
9 que  ceux  qui  défendent  sa  cause  le 
9 font  si  mal  et  attirent  si  juste- 
9 ment  sa  colère  sur  eux-mêmes  par 
9 leurs  crimes  , qu’il  les  punit  surle- 
9 champ  en  leur  donnant  ledésavan- 
9 tage  , et  répandant  des  terreurs  pa- 
9 niques  dans  leurs  armées.  9 L’an- 
née suivante  (i(i?o)„  le  roi  voulant 
l’avoir  plus  près  de  sa  personne , 
Zamct  vendit  son  régiment , et  a fin 
de  consoler  Ponlis  de  cette  sépara- 
tion forcée,  le  fit  comprendre  dans 
le  marché  pour  une  somme  de 
mille  écus.  De  nouveaux  combats 
coutre  les  protestants  , que  Louis 
XIII  poursuivit  en  personne  sur 
les  rivages  du  Bas- Poitou,  mirent 
Zamet  à même  de  rendre  de  nou- 
veaux services.  Avec  le  maréchal  de 
Vitry  il  occupa  le  Ferriez  le  1 3 avril 
J 620.  Lorsque  le  roi  chassa  Sou- 
bise  de  l’île  de  hiez,  en  passant 
lui-même  à gué  un  bras  de  mer , 
Zamet  conduisit  la  cavalerie  dans 
cette  glorieuse  journée.  Ces  exploits 
l’avaient  rendu  si  redoutable  aux 
huguenots,  qu’ils  le  surnommèrent 
le  Grand  Mahomet.  Lorsque  le  roi 
eut  résolu  le  siège  de  Montpellier , 
Zamet  fut  envoyé  en  avant  avec  un 
corps  de  trois  cents  chevaux.  Il  lit 
dans  sa  marche  observer  une  telle  dis- 
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cipline  , qu’on  le  recevait  partout 
comme  un  libérateur.  Dans  un  com- 
bat, aux  environs  de  Montpellier  , il 
tailla  en  pièces  ou  fit  prisonniers 
cinq  cents  hommes  détachés  pour 
inquiéter  les  troupes  royales  qui 
faisaient  alors  le  siège  de  Saint- 
Antonin.  Attaqué  d’uue  violente  ma- 
ladie , Zimet  persista  à demeurer  au 
camp  malgré  les  instances  du  roi , qui 
l’engageait  à ne  songer  qu’à  sa  santé. 
« Ce  n’est  pas  ici  une  occasion  qui 
9 permette  de  s’aller  rafraîchir  , 
9 dit-il  à Arnauld  d’Andilly  , c’cst 
9 une  guerre  de  religion  qui  regarde 
9 Dieu , et  dans  laquelle  je  ra’estime- 
9 rai  trop  heureux  de  pouvoir  la- 
9 ver  mes  péchés  dans  mon  sang.  » 
A peine  convalescent,  il  prit  part  à 
toutes  les  opérations  du  siège  de 
Montpellier,  avec  une  étonnante  ac- 
tivité. Gomme  il  repoussait  les  assié- 
geants qui  faisaient  une  sortie,  il  fut 
atteint  à la  cuisse  d’un  coup  de  fau- 
conneau qui  tua  deux  autres  officiers. 
A la  gravité  de  sa  blessure  , il  con- 
nut bien  lui-même  , dit  Bernard, 
qu’ainsi  il  n était  pas  fait  pour 
la  faire  bien  longue  au  monde. 
Remarquant  que  son  accident  avait 
ralenti  le  courage  de  ses  soldats: 
a Quoi  donc,  leur  dit- il,  vous 
9 fuyez?  9 Quelques-uns  lui  ayant 
répondu  : « Nous  n’avons  plus  de 
9 poudre,  ni  de  plomb.  » — a N’a- 
9 vez-vous  pas  , leur  répliqua-t-il, 

9 des  épées  et  des  ongles?  9 Plusieurs 
officiers  et  soldats  s’étant  rassemblés 
autour  de  lui  pour  recevoir  scs  or- 
dres , il  leur  tint  un  discours  chré- 
tien , admirable  sans  doute , mais 
qui  paraît  un  peu  extraordinaire  dans 
la  bouche  d’un  guerrier.  Le  Vas- 
sor,  après  l’avoir  cité  d’après  l’his- 
toriographe Bernard,  observe  avec 
raisou  qu’un  guerrier  mourant  aux 
croisades  de  saint  Louis , n’aurait 


Digitized  by  Google 


ZAM 

pas  été  plus  content  d’être  tue  par  les 

inahométans  que  Zamet  le  paraît  de 
perdre  la  vie  pour  la  querelle  de 
Jésus-Christ.  Ce  qui  est  au-dessus 
de  toute  critique,  ce  sont  les  pa- 
roles qur  terminaient  cette  allocu- 
tion : « Servez  le  roi  de  bon  courage , 

» supportez  doucement  les  fatigues 
» de  la  guerre , et  si  quelquefois  la 
n nécessite  des  affaires  vous  fait  dif- 
» fe'rer  vos  montres  (paie) , qu’il  n’y 
» ait  que  l’ennemi  , qui  en  est  cau- 
» se , qui  sente  l’effort  de  votre  in- 
» digualion.  » Cette  exhortation  eut 
l’effet  que  Zamet  s’en  était  promis. Les 
soldats  retournèrent  à la  charge  , et 
obligèrent  les  ennemis  dereutrerdans 
la  place-  Ceux  qui  ne  le  purent  faire 
assez  tôt  demandèrent  quartier.  Pon- 
tis  pour  venger  son  ami  les  massacra 
impitoyablement,  et  Zamet  en  prit 
occasion  pour  lui  adresser  des  re- 
proches, a-la-fois  pleins  de  raison , et 
dictés  par  une  saine  piété,  b Puis-je 
» vous  savoir  bon  grc,  lui  dit-il,  du 
» transport  d’une  amitié  si  déréglée? 
» M’avez- vous  redonné  la  vie  enl’ô- 
» tant  si  cruellement  à des  infortu- 
» nés?  Au  lieu  de  venger  ma  mort, 
» vous  avez  irrité  Dieu  contre  vous 
» et  contre  moi.  Votre  inhumanité 
» m’alilige  plus  seusiblemeiii  que  l’ac- 
» cidcnt  qui  m’est  arrivé.  » Pontis 
avoue  dans  ses  Mémoires  que  ce  re- 
proche lui  fut  bien  sensible  , et  jus- 
u’au  lendemain  il  ne  quitta  pas  le  lit 
u mourant;  mais  ayant  lui- meme 
été  blessé,  Arnauld  d’Andilly  rem- 
plit dès  - lors  auprès  de  Zamet , 
jusqu’au  dernier  moment  , l’otlice 
de  consolateur.  Zamet  lui  disait 
souvent’ en  l’embrassant  : « Quel 
» trésor  c’est  qu’un  bon  ami  ! » Il 
expira  cinq  jours  après  sa  blessu- 
re , « avec  de  tels  sentiments 
» de  piété,  et  une  telle  tranquillité 
» d’esprit , que  j’eus  la  consolation  , 
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» dit  d’Andilly  , de  ne  pouvoir  dou- 

» ter  que  Dieu  ne  lui  fît  miséricorde. 

» Personne  ne  l’ayant  plus  connu  que 
» moi , je  puis  dire  sans  crainte  que 
» c’était  mi  nomme  si  extraordinaire, 

» qu’il  n’y  avait  point  d’emploi  et 
» de  charge  dont  il  ne  pût  être  ho- 

» noré  avec  le  temps Sa  piété 

» envers  Dieu  , son  courage  dans  les 
» périls  et  sa  capacité  dans  la  guerre 
» et  dans  les  affaires  l’avaient  mis 
» dans  une  assiette  d’esprit  que  rien 
» n’était  capable  d’ébranler;  etqucl- 
» que  gratide  que  fût  son  ambition , 

» elle  était  soutenue  par  tant  de  ver- 
» tus,  et  se  proposait  une  lin  si  glo- 
» rieuse  autant  selon  Dieu  que  selon 
» les  hommes,  que  l’on  ne  pouvait  y 
» trouvera  redire  (i).  » Zamet  avait 
désigne  Pontis  pour  exécuteur  testa- 
mentaire; il  légua  à Arnauld  d’Andil- 
ly nu  grand  tableau  de  S.  Jean  dans 
le  désert,  dout  ce  pieux  personnage 
fit  don  à la  maison  de  Port-Royal- 
des  Champs.  Zamet  avait  été  marié: 
mais  il  ne  laissait  point  d’enfants.  Il 
fut  enterré  dans  l’église  des  Célestins 
de  Paris,  à côté  de  son  père.  Le  roi 
conserva  à sa  veuve  la  capitainerie  de 
Fontainebleau.  I) — r — r. 

ZAMET  (Sébastien), frère  du  pré- 
cédent , aumônier  de  la  reine  Ma- 
rie de  Médicis  , évêque-duc  de  Lan- 
grcs , prit  possession  de  ce  siège 
en  i6i5.  La  même  année,  il  assista 
à l’assemblée  générale  du  clergé  de 
France  à Paris,  et  réunit  ses  efforts 
à ceux  des  autres  prélats , pour  ob- 
tenir l’admission  du  concile  de  Tren- 
te en  France.  Durant  les  quarante 
années  qu’il  occupa  le  siège  de  Lan- 
gres,  il  lit  beaucoup  de  bien  dans  ce 
vaste  diocèse , concourut  à l’établis- 
sement des  Ursulines  de  Dijon,  h la 

(i)  On  pmi  encor*  cou»  u lier,  *ur  ce  |trr«uniVt(o 
lmp  peu  connu  , U Chrnnoloçit  milümira , 1.  Vt, 
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réforme  du  Tard  , première  abbaye 
de  filles  , de  l’ordre  de  Cîtcanx , et  à 
la  translation  de  ce  monastère  à Di- 
jon. Par  un  désintéressement  qui 
prouve  qu’il  ne  cherchait  que  l’inté- 
rêt de  la  religion , il  se  prêta  au  dé- 
membrement de  son  diocèse,  en  sol- 
licitant lui  - même  l’érection  en  évê- 
ché de  la  chapelle  royale  de  Dijon. 
Cf  ttc  négociation  ne  réussit  pas  ; et 
Dijon  n’eut  un  évêque  qu’en  1731. 
la;  zèle  de  l’évêque  de  Langres 
pour  son  troupeau  ne  l’empêcha 
pas  de  prendre  une  part  très-ac- 
tivc  aux  affaires  religieuses  de  la 
''capitale;  ce  qui  devint  pour  lui  une 
source  de  désagréments.  Après  s’être 
retiré  de  la  cour  et  du  grand  monde, 
où  il  avait  cté  fort  répandu , il  em- 
brassa une  vietrès-édifiante , et  se  lia 
étroitement  avec  les  religieuses  de 
Port-Royal.  Étant  venu  à Paris  en 
1 (ia(j  pour  l’assemblée  du  clergé,  il 
devint  directeur  de  l’illustre  abbesse 
Angélique  Aruauld(/^.  ce  nom), qui 
l’avait  secondé  précédemment  dans 
la  réforme  du  monastère  de  Tard. 
L’évcquc  de  Langres  introduisit  alors 
dans  Port  Royal  les  Pères  de  l’Ora- 
toire, comme  directeurs  des  religieu- 
ses. Dès  ce  moment , si  l’on  en  croit 
l’historien  de  ce  couvent,  l’esprirte 
la  maison  devint  moins  régulier  et 
moins  sévère.  Zamct  ayant  engagé  la 
mère  Angélique  à faire  ajouter  de 
nouveaux  bâtiments  à la  maison  de 
Paris,  la  communauté  s’endetta  sans 
que  ce  prélat  vînt  à son  secours.  Le 
zèle  sévère  de  cette  supérieure  ne 
s’accommodant  pas  de  l’indulgence 
de  ce  prélat , il  se  brouilla  avec  elle 
et  lui  suscita  des  tracasseries  qui 
l’obligèrent  de  se  démettre  de  son 
abbaye.  Enfin  Zamet  fit  venir , 
pour  gouverner  la  maison  , des 
religieuses  de  l’abbaye  du  Tard  , 
qui  (selon  le  même  écrivain),  firent 
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souffrir  à la  mère  Angélique  mille 
avanies , et  mirent  sa  patience  à bout. 
Cependant  l’archevcque  de  Paris 
(J. -F.  de  Gondi),  mécontent  de  l’au- 
torité que  Zamet  prenait  à Port- 
Royal  , renvoya  chez  elle»  les  reli- 
gieuses du  Tard.  Depuis  1637  , 
l’évêque  de  Langres  avait  formé 
avec  ia  duchesse  de  Longueville  le 
projet  d’un  nouvel  institut  de  re- 
ligieuses, qui  devaient  sc  consacrer 
à l’adoration  perpétuelle  du  Saint- 
Sacrement.  11  obtint  sans  peine  l’a- 
grément du  Saint  - Siège  ; mais  ce 
ne  fut  qu’en  t63o  que  l.ouis  XIII 
accorda  des  lettres-patentes  pour  cet 
établissement.  Ce  prince  , qui  se  crut 
guéri  miraculeusement  d’une  mala- 
die dont  il  pensa  mourir  à Lyon , 
voulait,  par  reconnaissance,  se  ren- 
dre le  fondateurdu  Saint-Sacrement. 
L’archevêque  de  Parisentrava  l'affai- 
re pendant  trois  ans,  d’abord  par 
jalousie  contre  Zamet,  qui  en  avait 
été  nommé  supérieur,  conjointement 
avec  lui  et  l’archevêque  de  Sens  ; en 
second  lieu  , parce  qu’il  voulait  que 
l'abbesse  Angélique  fût  nommée  su- 
périeure, et  que  l’évêque  de  Lan- 
gres , qui  l’avait  d’abord  proposée  , 
ne  voulait  plus  d’elle.  Ces  difficultés 
s’aplanirent  enfin  ; et  la  mère  Angé- 
lique entra  le  8 mai  t(î33  dans  la 
nouvelle  maison  du  Saint- Sacre- 
ment, située  rue  Coquillière,  et  qui 
avait  été  achetée  trente  mille  francs 
des  deniers  d’une  pauvre  veuve. 
L’intention  du  fondateur  était  de 
ne  recevoir  pour  pensionnaires  dans 
ce  Douvcau  couveDt  que  des  filles  de 
marquis  et  de  comtes.  Aussi  l’ha- 
bit était -il  élégant  et  magnifique; 
et  la  dot  que  chaque  religieuse  de- 
vait payer  en  prenant  le  voile,  se 
montai*  à dix  mille  livres.  Zamet 
voulut,  en  outre,  que  la  table  fût 
bonne,  et  autorisa  nue  douce  gaîté 
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dans  les  récréations  des  pensionnai' 
res.  Ce  régime  que  l'évèquc  de  Lan- 
res  avait  introduit  dans  la  maison 
u Saint  - Sacrement  déplut  à la 
mère  Angélique,  et  fut  fortement  dé' 
sappfouvé  par.  l'abbé  de  SaintlCy- 
ran  , qui  devait  à ce  prélat  la  direction 
Spirituelle  du  Saint-Sacrement  et  de 
Port  Royal. Telles  étaient  la  confiance 
et  l'amitié  que  Zamet  portait  alors  h 
Saint -Cyran,  qu’il  lui'oiïht  de  le 
faire  son  coadjuteur  sur  le  siège 
de  Langres.  Quelque  jugement  que 
l’on  puisse  d’ailleurs  porter  de  Saint- 
Cyran , on  conviendra  que  ses  pro- 
cédés envers  l’évêque  de  Langres  pa- 
raissent inexcusables.  Au  retour  d’un 
voyage  que  ce  prélat  fit  dans  son 
diocèse , il  trouva  l’esprit  de  scs  re- 
ligieuses entièrement  changé.,  même 
à son  égard.  La  mère  Agnès  Aruauld, 
abbesse  de  Port-Royal,  tandis  que  sa 
sœur  Angélique  gouvernait  la  maison 
du  Saint-Sacrement, pria  tout  fran- 
chement M.  de  Langres  de  ne  plus 
venir  à la  maison  , parce  que  sa 
conduite  trop  douce , disait-elle , en- 
tretenait les  âmes  dans  de  mauvaises 
habitudes  ( i ).  C'est  ainsi  que  Saint- 
Cyran  avait  élevé  dans  ces  deux  mai- 
sons uu  schisme  contre  le  supérieur. 
Le  nouvel. institut  du  Saint  - Sacre- 
ment ne  put  résister  à toutes  ces 
traverses.  11  tomba  l’an  i638;  et 
les  religieuses  qui  le  composaient 
revinrent  à Port  - Royal  de  Paris. 
Dès  ce  moment,  Zaïnet  rompit  avec 
Saint-Cyran.  Il  désapprouvait  de- 
puis long  temps  la  liberté  avec  laquel- 
le ce  docteur  s’exprimait  sur  certains 
dogmes  reçus  dans  l’Église  romaine 
et  sur  plusieurs  décrets  du  concile 
de  Trente.  Il  rédigea  contre  lui  deux 
Mémoires  , dont  l’un  fut  présenté  au 
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cardinal  de  Richelieu.  Les  ennemis 
de  Zamet  virent  dans  cette  démarche 
une  lâche  dénonciation.  Ses  amis  la 
louèrent  comme  une  marque  de  zèle. 
Le  caractère  de  l'évèquc  de  Langres 
ne  permet  pas  de  douter  de  ce  der- 
nier motif;  mais  on  conviendra  que 
dans  cette  occasion  son  zèle  s’était 
montré  peu  éclairé.  Lorsque  Saint - 
Çyran  fut  arrêté,  en  i638,  Zamet 
se  crut  obligé  de  déposer  dans  l’in- 
terrogatoire d’un  homme  que  l’on 
poursuivait  alors  comme  un  dange- 
reux sectaire , et  dont  les  opinions 
seraient  à peine  remarquées  aujour- 
d’hui. Le  premier  Mémoire  dq  Za- 
met fut  réfuté  par  la  mère  Angélique 
qui  lui  prête  ce  discours  , au  sujet  de 
Saint-Cyran  : « Dieu  m’a  donné  cet 
» homme  pour  être  mon  bourreau  : 

» car  il  m’a  fait  connaître  la  vérité 
» pac  lui  ; et  je  n’ai  pas  la  force  de 
» la  suivre  : cela  me  tue.  b Quant  au 
Mémoire  que  Zamet  avait  adressé  au 
cardinal , il  trouva  sa  réponse  dans 
\e  factum  imprimé  sous  le  litre  A'  A- 
pologie  de  Saint  - Cyran  par  Ant. 
Lernaistre  ( V oy.  ce  nom  ).  Lassé  de 
tontes  ces  tracasseries , Zamet  se  re- 
tira dans  son  diocèse,  venant  très-ra- 
rement à Paris,  et  tout  occupé  des 
devoirs  de  l’épiscopat.  Il  mourut  à 
Mussi  ,1e  afév.  1 65â,  laissant,  en  dé- 

Sit  des  attaques  injustes  des  écrivains 
e Port-Royal , la  réputation  d’un 
rélat  rempli  de  zèle,  de  piété  et  de 
ésinléressement.  On  pouvait  lui  re- 
procher un  peu  de  faiblesse  dans  le 
caractère  et  une  indulgence  peut-être 
excessive  ; mais  ce  n’était  pas  à ceux 
qui  abusèrent  de  ces  défauts  à les  cen- 
surer avec  tant  d’amertume.  Sa  piété 
envers  ses  parents  l’avait  porté  à 
élever  à son  père  et  à son  frère  les 
monuments  dont  il  a été  parlé  dans 
les  deux  articles  précédents. 

D — r — R. 


(t)Cc  #♦» ni  lu  riprcMioDij*  l'birtorien  de  Port- 
ftoapl. 
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ZAM0LX1S  ou  ZALMOX1S  , 
était  un  philosophe  ou  une  divini- 
té d’une  tribu  des  Gètes  ( rirai 
a6avari?ovreç  ) , qui  leur  aurait 
transmis  le  dogme  de  l’ijnmortali- 
té  de  l'ame."  Quelques  anciens  le 
confondaient  avec  Tbalès.  Tout  fa- 
buleux que  nous  paraît  ce  person- 
nage, plusieurs  auteurs  l’ayant  con- 
sidéré comme  un  individu  réel,  nous 
n’avons  pas  cru  devoir  l’exclure  de 
cette  Biographie.  Les  Gètes , dit  Hé- 
rodote, prétendent  qu’ils  ne  meurent 
pas,  mais  qu’ils  vont  trouver  le  dieu 
( ou  génie , ) Zamolxis.  Tous 

les  ans,  ils  lui  envoient  un  messa- 
ger. Le  moyen  qu’ils  emploient  con- 
siste à jeter  un  homme  en  l’air  et  à 
le  recevoir  sur  la  pointe  de  leurs  lan- 
ces. S’il  u’en  meurt  pas,  c’est  un 
méchant  : ils  en  envoieut  un  autre 
plus  digne.  Ces  Thraces  ne  croient 
point  qu'il  y ait  d’autre  dieu  que  le 
leur.  « J’ai  ouï  dire,  ajoute-t-il,  aux 
Grecs  qui  habitent  l’Hellespont  et  le 
Pont,  que  ce  Zamolxis  était  un  hom- 
me ; qu’il  avait  été  , à Sainos,  es- 
clave de  Pythagorc , fils  de  Mnésar- 
que;  et  qurayautct(f  mis  eu  liberté  il 
avait  amassé  de  grandes  richesses  , 
avec  lesquelles  il  était  retourné  dans 
sou  pays.  Quand  il  eut  remarque  la 
vie  malheureuse  et  grossière  des 
Thraces’,  comme  il  était  instruit 
des  usages  des  Ioniens , et  qu  ii  avait 
contracté  avec  les  Grecs,  et  particu- 
lièrement avec  Pythagorc , l’habitu- 
de de  penser  plus  profondément  que 
ses  compatriotes,  il  lit  bâtir  une  salle 
où  il  régalait  les  premiers  de  la  na- 
tion. Au  milieu  du  repas,  il  leur  appre- 
nait que  ni  lui , niées  conviés, ni  leurs 
descendants  à perpétuité  , n’etaient 
destinés  à mourir , mais  qu’ils  iraient 
daus  nu  lieu  où  ils  jouiraient  éter- 
nellement de  toutes  sortes  de  biais. 
Pendant  qu’il  traitait  ainsi  scs  coni- 
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atriotes,  et  les  entretenait  de  pareils 
iscoors,  il  se  faisait  faire  un  loge- 
ment sous  terre.  11  se  .déroba  aux 
yeux  des  Thraces , descendit  dans  ce 
souterrain,  et  y demeura  trois  ans. 
11  fut regretté  et  pleuré  comme  mort. 
Enfin  la  quatrième  année,  il  reparut, 
et  rendit  croyables,  par  cet  artifice, 
tous  les  discours  qu’il  avait  tenus. 
Je  ne  rejette  ni  n’admets  ce  qu’on  ra- 
conte dt'Za  molxis  et  de  sou  loge  rnen  t 
souterrain  ; mais  je  pense  qu’il  est 
antérieur  de  biefi  des  années  à Py- 
thagorc. Au  reste,  que  Zamolxis  ait 
été  un  homme,  ou  que  ce  soit  quel- 
que dieu  du  pays  des  Gctes,  c’en  est 
assez  sur  ce  qui  le  concerne.  » Son 
nom  même  favorisait  ces  doutes. 
M.  Crculzér,  frappé  du  sens  éty- 
mologique jdu  mot  ( peau  d’ours 
ou  étranger  ) , voit  dans  Za- 
molxis un  personnage  mystique  ana- 
logue à ce  Silène , à ce  dieu  velu  qui 
fut  l’instituteur  de  Bacchus,  c’est-à- 
dire,  qui  fonda  ses  mystères,  et  qui 
enseigna  le  dogme  de  l’immortalité 
de  l’ame  au  peuple  de  la  T hraee , au 
milieu  de  laquelle  vivaient  les  Gètes. 
Sa  retraite  dans  le  souterrain  formait 
une  représentation  scénique,  analo- 
gue à celles  des  Mystères,  ou  bien  à 
celles  dont  les  cavernes  dr  la  VVest- 
phalie  et  des  bonis  de  la  Baltique 
étaient  le  théitre  (Muser,  Histoire 
d’Osnabruck ).  Ainsi  le  culte  de  Za- 
molxis formerait  un  anneau  entre  les 
religions  Celtiques  et  celles  des  peu- 
ples de  l’Orient.  Sa  mort  et  sa  re- 
naissance , expliquées  naturellement 
par  l’incrédubtc  des  Grecs , le  ratta- 
cheraient à cette  famille  des  Mithras , 
des  Hercules,  qui  meurent  pour  re- 
naître (i).  , J-  M — T. 


(,)  Voy.  It<T.Hl..lr,  liv.  IV,  S«|î-|  i;  HriUm- 
eu»,  d*n»  1* Etrmol«g,cu,n  H I fcupvti- 

Iwh  de*  rtbgjont  de  l'anlijuilt, p»r  CrwUtT, 
tiâduile  et  refondue  par  M.  GtWgsiftut. 
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ZAMORA  ( Laurent  ) , théolo- 
gien espagnol , né  vers  le  milieu  du 
seizième  siècle  à Ocaua , dans  le  dio- 
cèse de  Tolède  , se  distingua  par  sa 
iété  , sa  science  et  son  zèle  pour  la 
iscipline.  Il  appartenait  à l’ordre 
de  (liteaux  dont  il  devint  visiteur,  et 
en  cette  qualité  il  entreprit  avec  suc- 
cès la  réforme  de  plusieurs  monas- 
tères de  la  Catalogne.  Il  avait  été 
chargé  , pendant  quelque  temps  , 
d’enseigner  la  philosophie  ; il  si- 
gnala en-mite  dans  un  grand  nom- 
bre de  sermons  très-suivis  scs  ta- 
lents pour  la  prédication , et  ne 
cessa  de  s’y  livrer  que  dans  un  âge 
avancé.  Il  mourut, accablé  d'infirmi- 
tés, en  st3 1 4-  Nicolas  Antonio,  qui 
‘'célébré  pompeusement  le  savoir  et 
l'éloquence  de  ce  religieux,  donne 
en  détail  les  titres  des  diverses  par- 
ties d’un  grand  ouvrage  qu’il  publia 
successivement  sous  cè  titre  général  : 
Monarquia  mystica  de  la  Iglesia 
hfdia  de  Geroglyphicos  sacadus  de 
humanas  y die  inas  letras.  La  pre- 
mière partie  de  cet  ouv/age  où  sont 
répandues  avec  profusion  les  riches- 
ses de  la  littérature  profane  appli- 
quée aux  doctrines  théologiques  , 
traite  du  chef  visible  et  du  chef  in- 
visible de  F Église,  et  elle  est  précé- 
dée d’une  Apologie  des  Lettres  hu- 
maines , Madrid,  i5()4i  et  i<ii 4 , 
in-4°. , Valence,  tGoq.  La  deuxiè- 
me : De  la  chute  de  la  nature 
humaine,  Alcala  , i(io3;  Madrid, 
• t6t  i.  La  troisième:  Des  mérites  de 
la  Sainte  Fierge , Barcelone,  16 1 4 ; 
Madrid,  1Ü17.  Les  quatrième , cin- 
quième et -> i xième :De la  conservation, 
de  la  constitution  et  des  personnages 
les  plus  illustres  de  V Eglise  ,V  alence, 
i6o<>  ; Madrid  , i6ot);  Barcelone, 
i (3  m , in-4".  Enfin  la  septième  : Des 
armes  défensives  et  offensives  que 
J.-C.  a laissées  à son  Eglise , a vol. 
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On  a du  même  un  poème  en  vers  hé- 
roïques intitulé  : La  Saguntina  , 
composé  à l’époque  de  sa  première 
jeunesse  , Alcala  , 1 587,  ét  Madrid , 
1607  ,iu-8°.  On  peut  consulter  Nie. 
Antonio  pour  quelques  autres  ou- 
vrages publiés  par  Laurent  Zamora. 

V— G— R. 

ZAMORA  ( Antoine),  médecin, 
né,  vers  1 5^ «,  à Salamanque , ache- 
va ses  études  à l’université  de  cette 
ville  , alors  une  de$  plus  célèbres  de 
l’Europe,  et  y reçut  le  degré  de  maî- 
tre-ès-arts  eu  philosophie  et  celui  de 
docteur  en  médecine.  Dans  les  loisirs 
que  lui  laissait  la  pratique  de  l’art 
de  guérir,  il  continua  de  s’appliquer 
à la  culture  des  sciences,  et  se  rendit 
très-habile  dans  les  mathématiques. 
Ses  talents  l’ayant  fait  connaître,  il 
fut  pourvu  d’une  double  chaire  à l’u- 
niversité. Nicolas  Autouio  parle  , 
comme  témoin  oculaire , du  zèle  et 
des  succès  de  ce  savant  professeur. 

« Tous  les  jours , dit  - il  , Zamora 
faisait  deux  leçons,  le  matin  sur  la 
médecine,  et  l’après-midi  sur  les  ma- 
thématiques ; et  dans  un  âge  avancé 
il  conservait , avec  l’activité  de  la 
jeunesse,  toutes  les  facultés  de  son 
esprit»  (Voy.  Bibl.  Hispan.  nova). 
Il  mourut  vers  1640,  laissant  deux 
fils , professeurs  en  droit  à l’école 
de  Salamanque.  On  a de  lui':  I. 
Prognostico  del  éclipsé  del  sol  10 
jul.  itioo,  etfc.,  Salamanque,  1600, 
in  - 4°.  II.  Repelitioncs  duæ  super 
caput  primum  et  tertium  Galeni , 
de  difjerenliis  symptomatum , ib. , 
tfi-it  , in-4°.  HL  Aurea  erpositio 
ad  textum  f/ippocratis  in  lihro  de 
aère,  aquis  et  locis  , ibid.  , i6a5, 
in-4*.  Antonio  lui  attribue  encore  un 
traité  De  comelis , resté  sans  doute 
manuscrit, -puisqu'il  n’en  indique  ni  la 
date  ni  le  format , et  qu’on  ne  le  trouve 
cité  par  aucuu  autre  bibliographe.  — 
6.. 
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Zamora  (Gaspar  de),  savant  jésui- 
te , né  en  i">4ü  à Séville , et  mort 
dans  la  meme  ville  en  i6ïi  , se  lit 
une  grande  réputation  par  ses  talents 
pour  la  chaire,  et  publia  : Concor- 
danliæ  sacrorum  bibliorum  duobus 
alphabet is  , altero  diclionum  va- 
riabilium , invariabilium  altéra  ab- 
sôlutissimce , Home,  Zanetti,  16.17, 
in-fol.  Cette  concordance  est  rare 
et  recherchée.  — Zamora  ( Jean- 
Marie  ) , capucin . né  eu  1 $79  à 
Udinc.  et  mort  à Vérone  eu  1649, 
a public  : T.  Disputât iones  theolo- 
gicœ  de  Ded  uno  et  trino  , Venise , 
j G 16,  in-fol.  11.  De  eminentissi- 
md  Deiparœ  Dirginis  perfection  • 
Ubri  très,  ihid.  , >619,  in-fol. 
L’impression  de  cet  ouvrage  , com- 
mencée à Udine,  fut  terminée  à 
Venise.  Voy . , pour  les  détails,  les 
Bibliothèques  des  capucins.  W — s. 

Z A MO  11 A ( le  P.  Bernard  de  ) , 
savant  religieux  espagnol , était  né 
vers  1730  dans  leroyaumgdeLéon; 
lorsqu'il  eut  achevé  ses  humanités, 
il  embrassa  la  règle  du  Carmel , et 
prit  alors,  suivant  l’usage,  le  nom 
de  sa  ville  natale.  Doué  d'une  grande 
activité  d’esprit  et  d’une  ardeur  iufa- 
tigablc , il  obtint  de  scs  supérieurs  !a 
permission  de  se  livrer  à son  goût 
pour  l’étude;  et.  s’étant  perfectionné 
dans  les  langues  anciennes  et  moder- 
nes, il  cultiva  les  lettres,  l’histoire  et 
la  philosophie  avec  beaucoup  de  suc- 
cès. La  réputation  qu’il  s’acquit  par 
ses  talents,  franchit  bientôt  l’enceinte 
du  cloître.  Nommé  professeur  de  lan- 
gue grecque  à l’nnivcrsité  de  Sala- 
manque , il  y rauima  le  goût  des  bon- 
nes études  , et  eut  l’avantage  de  for- 
mer un  grand  nombre  d’clèves  dis- 
tingués. Indépendamment  de  scs  le- 
çons publiques  , il  faisait,  dans  l’in- 
térieur dit  couvent , des  qours  parti- 
culiers d’histoire  et  de  littérature , 


ZAM 

auxquels  étaient  admis  tous  ceux  qui  • 
désiraient  en  profiter.  La  maison 
de  son  ordre  à Salamanque  Jui  dut 
une  bibliothèque  nombreuse  et  choi- 
sie ; et  ce  trésor  fut  mis  par  ses  soins  * 
à la  disposition  d’une  jeunesse  stu- 
dieuse , empressée  de  recourir  à ses 
lumières  , et  qu’il  se  plaisait  à diri- 
ger dans  scs  lectures.  Le  savant  cvè.; 

311c  de  Salamanque , Tavira , secon- 
ait  de  tout  son  pouvoir  les  efforts 
du  P.  Bernard , pour  répandre  les 
bienfaits  de  l'instruction.  Eu  17 G8,4* 
ils  présentèrent  de  concert,  au  gou- 
verneur espagnol,  uu  Mémoire,  dans 
lequel  ils  sigualaient,  avec  courage  , 
les  vices  de  l'organisation  des  collé-  • 
ges,où  les  chaires  se  trouvaient  con- 
fiées trop  souvent  h des  maîtres  in-11 
habiles.  Entouré  de  l’estime  publi- 
que, le  digne  religieux  poursuivait 
sans  relâche  la  uuble  tâche  qu’il  avait 
entreprise  , lorsqu’il  mourut  d’une 
apoplexie  foudroyante;  à Salaman- 
que, au  mois  de  .novembre  1785. 

Scs  ouvrages  sont  : 1.  Une  Gram- 
maire grecque  , Madrid  , 1 77a , in- 
8".  IL  La  traduction  espagnole  dé 
l’ Histoire  ‘des  séminaires , par  J. 
Giovanni,  Salamanque,  1778,  in- 
8°.  III.  Dialogues  des  morts,  à 
l'imitation  de  ceux  de  «Lucien.  IV. 
Une  Histoire  de  rétablissement  du 
christianisme.  Ces  deux  derniers  ou- 
vrages restés  inédits  n’ont  pas  été 
retrouvés  dans  scs  manuscrits.  W-s. 

ZAMORI  ou  ZAMOREO  (Ga- 
brio),  eu  latin  Gabrius  (1  ) de  Za- 
moreis  , jurisconsulte  et  poète  latin, 
né,  vers  1 3ao , à Parme , fréquenta 
dans  sa  jeunesse  les  écoles  les  plus  cé- 
lèbres de  l’Italie  , et  reçut  le  laurier 
doctoral  dans  la  faculté  de  droit. 
Épris  du  génie  de  Pétrarque , sur  la 


fi)  Ga/'riu*  on  Cabri  0 . diminutif  do  Cachet , 
alors  en  usage  dans  l' Italie. 
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lecture  de  quelques-unes  de  ses  com- 
positions , il  écrivit  à ce  grand  poète, 
alors  à Bologne , une  lettre  en-  vers , 
pour  lui  demander  scs  conseils  et  son 
amitié.  Cette  Lettre  a été  publiée  par 
Mehus,  dans  In  Fie  a Ambrosio 
Traversari  ( Voy.  ce  nom  ),  p.  200. 
Pétrarque,  flatte'  de  l’empressemeuj 
de  Zaïnori,  ne  lui  lit  point  attendre 
sa  réponse  ; et  dès-lors  il  s’établit  en- 
tre eux  un  commerce  épistolaire  au- 
quel Gabrio  doit  l’avantage  d’échap- 
per à l’oubli.  Dans  la  chaleur  de  son 
amitié  pour  son  jeune  admirateur  , 
Pétrarque  eu  parle  comme  d’un  hom- 
me que  toutes  les  villes  d’Italie  de- 
vaient envier  à Parme.  « Doué  , dit- 
il,  d’une  haute  sagesse,  il  est  versé 
dans  toutes  les  sciences,  mais  princi- 
palement dans  le  droit  civil  et  le 
droit-canon.  Ses  leçons  sont  suivies 
par  uue  foule  d’élèves  avides  de  l’en- 
tendre; et  les  membres  les  plus  dis- 
tingués du  barreau  l’écoutent  avec  le 
même  respect  que  les  Athéniens  écou- 
taient Démosthène,  ou  les  .Romains 
Cicéron.  » On  doit  convenir  que  dans 
le  peu  d’écrits  qui  restent  de  Gabrio, 
rien  ne  peut  justifier  l’exagération  de 
ces  éloges.  Après  que  I.uchiuo  Vis- 
conti  eut  rétabli  la  tranquillité  dans 
Parme,  Galtrio  fut  élu  membre  du 
conseil  de  cette  ville  (1347).  Depuis 
il  remplit  la  charge  d’intendant  de 
Jeau  Visconti,  archevêque  de  Mi- 
lan , et  composa  l'épitaphe  en 
vers  de  ce  prélat,  qui  est  gravée 
sur  sou  tombeau  (a)  et  rapportée 
par  les  divers  auteurs  de  l'histoi- 
re ecclésiastique  d’Italie.  II  re- 
vint, en  1 354 t à Parme,  Occuper 
une  place  de  magistrature.  Dans  la 
suite  il  fut  honoré  du  titre  de  comte 
du  palais  de  Latran  et  du  consistoire 


1»)  (Vite  epilBjifor  i)r  15  ver*  keiatorlrtii  o*t  »i- 
ftr*  P.  Cmbnus  d*  Zeimurdt  de  l'mrma. 
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impérial.  En  l38G,  Gale'az  Visconti 
lui  lit  don  d’une  maison  à Parme.  Il 
avait  marié  sa  fille  Mabille  à Tho- 
mas Cainbiatorc  , de  Reggio,  le  pre- 
mier traducteur  de  V Enéide , en  vers 
italiens , et  qui  s’étant  établi  à Parme 
s’y  fi*  une  réputation  comme  avocat. 
Zamor.  •aournt  vers-t4oo  , dans  an 
âge  avancé.  Il  avait  composé  deux 
recueils  de  vers  latins  qui  sont  per- 
dus : l’un  était  intitulé  Adolescentia , 
et  l’autre  Orphea.  Matth.  Luigi, 
chanoine  de  Venise,  possédait  un  ou- 
vrage de  Zamori  : Tractatus  devir- 
lutibus  et  earum  oppnsitis.  W — s. 

Z A Md  Y SKI  ( Jean -Sabius  ) , 
grand-chancelierde Pologne,  naquit 
le  icr. avril  i54i,à  Skokow  ,dansle 
palatinat  de  Colin , dont  son  père 
était  castcllan.  Homme  d’état , sa- 
vant jurisconsulte,  littérateur,  grand 
capitaine,  il  a mérité  le  surnom  de 
Grand  , que  la  postérité  lui  a 
décerné.  Issu  d’une  des  plus  il- 
lustres familles  de  la  Pologne,  il 
comptait  parmi  ses  ancêtres  le  brave 
chevalicVaont  nous  avons  parlé  dans 
l’article  de  Vladislas  Lokietck  ( F. 
cenom  , XLIX , 370  ).  Ledomaiue 
principal  de  celte  grande  famille 
était  Zamosc  dont  elle  a pris  le  nom, 
et  qui  est  encore  une  des  places  for- 
tes du  palatinat  de  Dublin.  Jean  fut 
envoyé  à Paris  dès  l’âge  de  douze  ans 
pour  y faire  ses  éludes  , et  il  y fut 
attaché  à la  cour  du  dauphin,  depuis 
roi  sons  le  nom  de  François  II.  11 
quitta  ensuite  cette  cour,  et  alla  se  ca- 
cher, comine  il  le  dit  lui-même,  dans 
le  pays  latin  , afin  de  pouvoir  se  li- 
vrer tout  entier  à l’étude  de  la  philo- 
sophie , des  mathématiques  et  de  la 
jurisprudence.  Plus  tard  , d’après 
l'ordre  de  son  père,  il  partit  pour 
Strasbourg,  où  sous  le  célèbre  Jean 
Sturmius  il  se  perfectionna  dans  les 
lettres  grecques  et  daus  la  connais- 
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sauce  des  lois.  L’université  de  Pa- 
douc  passait  alors  pour  la  première 
école  de  droit.  Zamoyski  s’y  rendit, 
et  s’y  lit  connaître  d'une  manière  si 
avantageuse  , que  ics  élèves  , qui , 
d'après  uu  ancien  usage  , se  choisis- 
saient tous  les  ans  un  chef,  le  pro- 
clamèrent unanimement  Princeps 
juvenlutis  littéral  ce , ou  recteur  de 
l’académie.  Destiné  aux.  premiers 
emplois  de  la  république,  Zamoyski 
s’y  disposait  par  des  études  for- 
tes et  profondes.  IL  lut  même  les 
Pcrc-  de  l’Église  ; et  celte  lecture  ont 
pour  lui  l’avantage  de  l'affermir  dans 
la  fui  catholique,  gt  de  l’éloigner  du 
luthéranisme , pour  lequel  son  père 
montrait  quelque  penchant.  A I âge 
de  vingt -deux  ans  il  publia  : De 
senatu  romano , libri  il , Venise, 

1 563 , in-4°. , et  Strasbourg , 1608 , 
in-8°. , avec  le  traité  de  Joachim 
Pcrion  sur  le  même  sujet.  Cet  ouvra- 
ge est  rempli  de  recherches  si  savan- 
tes que  quelques  auteurs,  entre  autres 
l’historien  de  Thou  , l’ont  attribué 
à Charles  Sigonius , que  Zamoyski 
avait  eu  pour  maître  à Padoue.  Græ- 
vius.qui  l’a  inséré  dans  son  Thésaurus 
Ântiquilatum romanarum , le  vante 
comme  très-précieux  pour  ceux  qui 
veulent  étudier  les  antiquités  romai- 
nes. Zamoyski  le  dédia  à Pierre  Mies- 
kow  , vice-chancelier  du  royaume. 
Sa  lettre  est  datée  de  Padoue , 4 juil- 
let i5G3.  L’ouvrage  sc  recommande 
non-seulement  par  une  bonne  latinité, 
mais  encore  par  le  plan  et  l'exé- 
cution. L'auteur  avait  prononcé 
l’année  précédente.  I ’ Oraison  funè- 
bre du  fameux  Fallope ; il  la  lit 
imprimer  à Padoue,  1 56a  , in-4°- 11 
existe  un  exemplaire  de  cette  pièce 
à la  bibliothèque  du  Roi  à Paris. 
Pendant  que  le  jeune  Polouais  était 
recteur  de  l’académie  de  Padoue,  il 
mit  eu  ordre  les  réglements  de  cette 
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école  qu’il  publia  sous  ce  titre  : De 
constitutionibus  et  immunitatibus 
almœ  Dniversilalis  Patayime  li- 
bri rr  , Padoue  , :564  , in-4°- 
II  publia  dans  le  meme  temps  un 
autre  ouvrage  sous  ce  titre  : De 
pcrfecto  senatore  sjniagma.  Étant 
revenu  en  Pologne  , il  fut  présenté  à 
Sigismoml  Auguste  , qui  après  plu- 
sieurs  entretiens  le  confia  au  vice- 
chancelier,  aiiu  que  sous  la  direction 
de  celui-ci  il  s’instruisît  dans  le  manie- 
ment des  affaires  publiques.  Bientôt 
Zamoyski  eut  une occupatiou,  pénible 
à la  vérité, .mais  précieuse  par  les 
lumières  qu’il  y puisa.  D’historien 
Cromcr  avait  mis  en  ordre  les  archi- 
ves de  la  couronne  , mais  aussitôt 
après  son  départ  elles  étaient  retom- 
bées dans  le  plus  grand  désordre. 
Sigismond  chargea  Zamoyski  de  la 
rétablir.  Le  jeune  savant  passa  près 
de  trois  ans , enseveli  dans  ces 
vieux  documents  , occupé  de  les 
déchiffrer  et  de  les  classer  , et  il 
en  lit  un  catalogue  pour  son  propre 
usage.  11  recueillit  en  même  temps 
des  notes  qui  lui  devinrent  extrême- 
ment utiles,  quand  il  fut  chargé  de  la 
direction  des  affaires  publiques.  Pour 
lui  témoigner  sa  satisfaction  , le  roi 
lui  donna  un  de  scs  domaines  ; mais 
des  malheurs  domestiques  vinrent 
affliger  Zamoyski.  Il  avait  épousé 
une  tille  de  Jerome  Ossolin.sk  i , et 
par  cette  union  il  avait  réuni  deux 
maisons  puissantes.  Il  perdit  en  peu 
de  jours  son  épouse  et  son  propre 
père  , et  vint  tout  en  pleurs  annon- 
cer au  rdi  ces  funestes  nouvelles.  Le 
monarque  plein  de  bonté  essuya  de 
ses  mains  les  larmes  de  Zamoyski , 
en  lui  disant  : « Dès  ce  moment  je 
v suis  votre  père  ; accoutumez-vous 
o à me  regarder  comme  tel  ; je 
» vous  conféré  la  starostiede  Bielsk, 
» que  votre  père  possédait.  » Peu 
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après  le  nouveau  starostc  eut  le  mal- 
heur de  perdre  ce  second  père;  et  l’on 
dut  procéder  à l'élection  d’un  autre 
roi.  Le  primat  convoqua  à Varsovie 
, une  dicte  generale  ( 1 5^3) , et  l’ordre 
équestre  voulant  balancer  l’inllueucc 
du  sénat  reconnut  Zamoyski  pour 
son  chef.  Les  deux  principaux  pré- 
tendants étaient  Henri,  duc  d’Aujou, 
et  l’empereur  Maximilien.  Le  prince 
suédois , Sigifcnond , ne  d’une  sœur 
de  Sigisinond-Augnste  , aurait  pu  se 
mettre  sur  les  rangs.,  car  il  régna 
depuis  sous  le  nomdeSigismond  111  ; 
mais  il  était  trop  jcuuc.  Le  czar  de 
Moscovie,  fwan  IV,  desirait  aussi 
qu’on  lui  conférât  la  couronne  de  Po- 
logne ; niais  il  aurait  cru  s’abaisser 
par  des  sollicitations  ; il  se  contenta 
tic  faire  représenter  au;t  Polonais 
que,  sa  nomination  les  intéressant 
plus  que  lui-même , il  leur  conseillait 
d’envoyer  des  ambassadeurs  qui  vins- 
sent lui  ofl'rir  le  trône  vacant  et  le 
prier  de  l’accepter.  Zamoyski , qui 
d’abord  penchait  de  ce  côté  , fut  ré- 
volté de  tant  de  fierté;  et  . comme  il 
n’aimait  point  la  maison  d’Autriche , 
il  se  déclara  pour  le  duc  d’Aujou  : 
a Si  nous  choisissons  Maximilien  ou 
un  de  ses  fils,  dit-il  aux  électeurs, 
vous  verrez  que  la  Pologne  sera  en- 
traînée à faire  la  guerre  aux  Turcs. 
Considérez  avec  quel  orgueil  ces  priu- 
ces  autrichiens , etrangers  à notre 
langue  et  à nos  mœurs,  se  conduisent 
euvers  la  noblesse  allemande  , et  ju- 
gez d'après  cela  de  quelle  manière 
ils  nous  traiteraient , nous  gentils- 
hommes, libres  Polonais,  llien  de 
tout  cela  n’est  à craindre  , si  nous 
choisissons  leducd’Aujou.  La  France 
vit  en  paix  avec  la  Porte,  et  nos 
frontières  seront  en  sûreté  contre  l'O- 
rient. Vous  connaissez  les  mœurs 
françaises  ; elles  sont  douces,  polies  , 
autant  que  les  habitudes  des  Alle- 
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mands  sont  dures  et  grossières.  » La 
majorité  du  sénat  était  pour  Maxi- 
milien ; mais  l’ordre  équestre  se  dé- 
clara pour  Henri  , et  ce  prince  fut 
proclamé  roi  de  Pologne.  Ou  eut 
ensuite  à rédiger  les  Facta  con- 
tenta , c’est-à-dire  qu’il  fallut  prescri- 
re au  nouveau  rui  ses  obligations. Za- 
moyski se  souvint  que  parmi  les  do- 
cuments des  archives  royales,  il  avait 
lu  les  Facta  convoita  conclus  entre 
la  nation  polonaise  et  Louis,  roi  de 
Hongrie , lorsque  ce  prince  fut  choisi 
1 oi  de  Pologne  ; ou  en  rédigea  de 
pareils  ; et  ils  furent  agréés  et  signés 
par  les  euvoyés  de  France.  Za- 
moyski , mis  à la  tête  des  députés 
qui  allèrent  présenter  au  prince  fran- 
çais le  trône  de  Pologne,  fut  chargé 
de  porter  la  parole  au  nom  de  l’am- 
bassade. Le  discours  qu'il  prononça 
eu  présence  de  Charles  IX  cl  de  la 
cour  de  France,  est  remarquable  par 
l’élévation  , la  justesse  des  pensées 
et  l’élc'gance  du  style.  On  observa 
surtout  qu’ayant  à parler  des  autres 
candidats,  l’orateur  sut  relever  Henri, 
sans  rien  dire  qui  pût  blesser  ses  ri- 
vaux. Ce  discours  fut  imprimé  aussi- 
tôt, et  la  traduction  française,  par 
Louis  Leroy,  fut  publiée  à Paris  l’an- 
née suivante.  Nous  avons  sous  les 
yeux  l’édition  de  Rome,  sous  ce  titre: 
Oratio  t/uà  Hcnricum  V ale  sium 
regem  renunliavit  Poloniœ  , Ro- 
me , i574i  in-'4°-  Le  nouveau 

roi  nomma  Zamoyski  son  cham- 
bellan , et  il  lui  donna  I»  staros* 
tie  de  Knyszyn  en  Podlaquie.  Le 
couronnement  qui  eut  lieu  à Craco- 
vie  causa  une  vive  agitation.  Peu; 
daut  l’interrègne  les  dissidents,  vou- 
lant assurer  la  liberté  de  leur  culte , 
avaient  rédigé  des  Facta  convoita 
particuliers  que  les  envoyés  de 
France  avaient  signés.  Ils  les  pré- 
sentèrent au  roi  avant  son  cou- 
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rounemcnt;  mais  ce  prince  , de  l’avis 
du  sénat , refusa  de  les  confirmer  ; 
les  dissidents  se  plaignirent  haute- 
ment dans  l’église  , et  il  en  résulta 
un  tumulte  scandaleux.  Le  parti  de 
l’Autriche  s’étant  joint  à eux,  on 
allait  en  venir  aux  mains.  Zamoyski 
se  rangea  du  côté  de  ceux  qui  pen- 
saient que  le  roi  devait  d’abord  être 
couronné , et  qu’ensuite  il  reconnaî- 
trait les  Pactes.  Son  avis  prévalut  ; 
mais  il  lui  (U  perdre  un  peu  de  son 
crédit  auprès  de  l’ordre  équestre. 
Des  difficultés  très-graves  se  présen- 
tèrent , lorsque  Henri  se  fut  éloigné 
de  la  Pologne.  Les  princes  d’Autriche 
se  mirent  de  nouveau  sur  les  rangs. 
Zamoyski  et  l’ordre  équestre,  ne  sa- 
chant comment  les  écarter  , jetèrent 
les  yeux  sur  Étienne  Battori , woi- 
vode  de  Transylvanie.  Ce  prince  pen- 
sait si  peu  à la  couronne  de  Pologne, 
qu’il  n’avait  pas  même  de  représen- 
tant près  de  la  dicte.  L'élection  al- 
lait se  faire,  et  il  n’y  avait  pas  un 
moment  à perdre  : on  s’adressa  à la 
princesse  Anne,  sœur  de  Sigismond- 
Auguste , et  elle  fut  déclarée  reine  , 
à condition  qu’elle  épouserait  Bat- 
tori. On  lui  représenta  que  ce  choix 
serait  agréable  aux  Polonais  , qu’ils 
stf  réjouiraient  en  voyant  sur  le  trône 
nue  descendante  des  Jagellons  ; et 
elle  accepta.  Une  diète  générale  fut 
convoquée  pour  le  i4  janvier  1 5^0 
et  Battori  y fut  proclamé  roi.  Pen- 
dant que  les  princes  d'Autriche  dé- 
libéraient , il  se  rendit  à Cracovie 
ou  il  fut  couronné.  Pour  témoigner 
sa  reconnaissance  à Zamoyski  , il  le 
déclara  grand  chancelier  du  royau- 
me, et  cette  nomination  fut  si  agréa- 
ble à l’ordre  équestre , que  ses  mem- 
bres se  levèrent  spontanément  et  s’a- 
vancèrent en  corps  vers  le  trône  pour 
remercier  le  roi.  Le  nouveau  monar- 
que ayant  demandé  un  rapport  sur 
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l’état  du  royaume,  Zamoyski  lui  dit  ; 
« La  Lithuanie  et  la  Prusse  ne  ca- 
chent point  leurs  dispositions  pour 
l’Autriche.  En  Pologne  même  la  ma- 
jorité des  sénateurs  est  contre  vous. 
A la  politique  se  joint  la  dillércnce 
des  religions.  Les  deux  interrègnes 
qui  se  sont  succédé  si  près  l’un  de 
l’autre  , ont  accoutumé  les  Polonais 
à la  licence.  Votre  Uésor  est  vide. 
Celui  que  Sigismond- Auguste  a laisse 
eu  mourant  est  dissipé  ; et  votre  pré- 
décesseur Henri  s’est  emparé  des  re- 
venus à mesure  qu’ils  rentraient.  Non  - 
seulemcnt  vous  n’avez  pas  de  quoi 
payer  l’armée,  mais  on  a de  la  peine 
à acquitter  vos  dépenses  ordinaires. 
En  ce  moment  l’empereur  Maximi- 
lien agite  la  diète  de  Ratisbonue  , et 
vous  menace.  Les  Moscovites  et  les 
Tartares  u’atleudent  qile  le  moment 
pour  vous  attaquer.  » Après  un  cx- 

Sosé  aussi  franc  que  peu  flatteur  , il 
étermina  le  monarque  à envoyer 
des  ambassadeurs  en  Autriche,  ainsi 
qu’à  Rome  , et  à rappeler  en  Polo- 
gne ceux  qui  avaient  quitté  le  royau- 
me. 11  accompagna  ensuite  Battori 
dans  son  expédition  contre  la  ville 
de  Dantzig  qui  s’était  révoltée  ; elle 
se  soumit,  et  Zamoyski  dicta  les 
conditions  de  la  capitulation.  Iwau 
IV,  czar  de  Moscovie,  étant  tom- 
bé sur  la  Livonie,  Battori  pro- 
posas la  diète" de  1579,  de  venger 
cette  insulte.  Les  avis  furent  parta- 
gés : plusieurs  députés  pensaient  que 
l’on  devait  tourner  les  armes  de  la 
république  contre  les  Tartares  ; Za- 
moyski représenta  qü’en  attaquant 
ces  hordes  dépendantes  de  la  Porte 
othomaue  , on  pourrait  attirer  sur 
la  Pologne  les  armes  de  la  Turquie, 
tandis  que  l’on  était  déjà  eu  guerre 
avec  les  Russes.  « Finissons-en  avec 
ceux  - ci , ajouta  - 1 - il , nous  ver- 
rons ensuite  ce  que  nous  pourrons 
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faire  contre  Tes  Tartarcs.  » On  sc 
rendit  à son  avis.  Vers  le  même 
temps,  il  représenta  à. la  dil'te  la 
nécessité  ordonner  une  nouvelle  or- 
ganisation à l’administration  de  la 
justice,  et  d’après  son  plan,  on  éta- 
blit deux  tribunaux  d'appel , l'uu  à 
I.tiblin  et  l’autre  à Pétrikaikf.e  clergé 
paraissant  mécontent,  il  fpt décidé, 
sur  la  proposition  de  Zamoyski , que 
dans  les  causes  concernant  les  ecclé- 
siastiques, la  moitié  des  juges  serait 
prise  dans  leur  corps , et  l’autre  iner- 
tie parmi  les  laïques.  La  diète, satis- 
faite de  ces  arrangements , accorda 
au  roi  tous  les  subsides  qu’il  deman- 
da pour  la  guerre.  La  campagne 
commença  par  la  prise  de  Polosek  et 
de  Sokol.  Battori  dirigea  lui-mcme 
les  opérations  , et  Zamoyski  , qui 
l’accompagnait  partout  , conduisit 
les  affaires  publiques.  La  dicte  qui 
suivit  cette  campagne  fut  orageuse; 
on  y attaqua  vivement  Zamoyski  , 
dont  la  faveur  excitait  l’envie  11 
répondit  avec  une  grande  modéra- 
tion , qu’ayant  eu  le  bonheur  de 
remplir  les  ordres  du  roi , il  n’avait 
rien  demandé , rien  obtenu  pour  lui- 
mcme.  La  dicte  finit  encore  par  don- 
ner des  secours  pour  la  continuation 
de  la  guerre  ; et  elle  fut  poussée  avec 
beaucoup  de  succès.  On  s’empara  de 
Wiclicza,  deWielkie-Luki , Tocopec 
et  Zawolocz.  Le  roi,  voulant  atta- 
quer P!esko\v,cn  i58o, nomma Za- 
moy.ski  grand-hetmau  ou  comman- 
dant en  chef  de  l'armée  polonaise, 
et  ce  fut  en  cette  qualité  que  persuadé 
delà  supériorité  de  l’infanterie  il  en 
fit  organiser  plusieurs  régiments,  mal- 
gré la  répugnance  de  I?  noblesse  qui 
avait  coutume  de  combattre  à cheval. 
Cependant  le  siège  de  Pleskow  traî- 
nait en  longueur;  Zamoyski  faisant 
observer  la  discipline  avec  rigueur, 
les  troupes  murmuraient  hautement 
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cuttre  lui  : « C’est  un  homme  de  let- 
tres, disaient  les  soldats,  qui  a été 
élevé  dans  les  academies  d’Italie; 
porté  par  ses  fonctions  à vivre  dans 
le  repos , comme  un  homme  de  robe, 
ne  connaissant  poiut  la  guerre  , il 
va  ruiner  l’armée  par  l’opiuiàtre- 
tc'  de  ses  conseils.  Ne  pouvant  résis- 
ter à un  hiver  si  rigoureux , il  nous 
donnera  un  lieutenant,  et  il  s’éloi- 
gnera du  danger . il  ira  avec  le  roi 
passer  l’hiver  à Varsovie,  et  y tenir 
tranquillement  la  diète.  » Zamoyski 
méprisa  ces  discours , et  déclara  hau- 
tement que,  quelsque fussent  les  évé- 
nements , il  n’nliandouuerait  point 
l’armée  y il  y resta  eu  effet-  après 
le  départ  du  roi  qui  lui  donna  , en 
se  rendant  à Varsovie,  tout  pouvoir 
de  conclure  la  paix.  Après  de  lon- 
gilcs  et  pénibles  discussions , le  traité 
fut  signe  au  mois  de  janvier  t58a. 
Le  czar  rendit  la  Livonie  , Derpt 
et  Nowogorbd.  La  Pologne  ne 
garda  de  ses  conquêtes  que  Wiclic- 
za  et  Polosek  ; elle  rendit  Wiclkie- 
Luki , Zaxvolocz  et  Newcl.  Ainsi  fi- 
nit cette  guerre  qui  n’avait  duré  que 
trois  ans  , et  dans  laquelle  la  Rus- 
sie vit  ravager  toutes  ses  provinces 
du  Dnieper  , depuis  Starodoub 
jusqu’à  Czernichow  , et  de  la  Dwhia 
jusqu’à  Stàrzyce.  On  porte  à trois 
cent  mille  le  nombre  des  individus 
qui  y périrent.  L’armée  polonaise 
traînait  à sa  suite  plus  de  quarante 
mille  prisonniers.  Le  6 février  Za-  . 
moyski  sc  mit  en  marche  pour  oc- 
cuper Derpt,  Nowogorod,  la  Livo- 
nie, et  pour  surveiller  les  mouve- 
ments des  Suédois, qui.  profitant  des 
circonstances  , s’étaient  jetés  sur  la 
Livonie.  Il  accompagna  le  roi  dans 
celte  province  , et,  apres  y avoir 
établi  l’ordre  , il  parut  à la  diète 
qu’il  ouvrit  au  mois  d’octobre  i58a. 
Les  Tarlares  demandant  avec  me- 
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naces  qu’on  leur  payât  un  tribut,"  il 
se  porta  sur  les  frontières  de  taWol- 
biuie,  pour  contenir  ccsbarbares.il 
milles  frontières  eu  sûreté,  et  revint  _ 
à Cracovie.  C’est  alors  qu’ayant  per- 
du sa  seeoude  femme  il  épousa  la  nièce 
du  roi.  Les  noces  se  lireut  à la  rési- 
dence dumonarqtic  ,avec une  rnagni- 
liceuce  vraiment  royale.  Tous  les 
grands  du  royaume  y assistèrent.  On 
avait  érigé  un  arc  triomphal  sous 
lequel  delilèrent  les  trophées  gagnés 
dans  la  dernière  guerre  ; et  une  mé- 
daille fut  frappée,  avec  cette  devise: 
Lirai*.  Polot.  QU.  si  kecep.  De  tels 
succès  ne  pouvaient  manquer  d'exci- 
ter l’envie,  et  un  événement  malheu- 
reux vint  y ajouter  encore.  Samuel 
Zborowski  ( V oy . ce  nom  ) ayant 
rompu  sou  bau  , Zamoyski  l’arrêta 
et  le  lit  mettre  à mort  sans  pitié  ; te 
qui  affaiblit  beaucoup  sa  popula- 
rité. Alin  de  jouir  de  quelque  re- 
pos , il  se  retira  à Skokow  , lieu 
de  sa  naissance,  et  obtint  du  roi  des 
privilèges  très  - étendus , pour  cette 
résidence  chérie;  alors  il  écrivit  de 
toutes  parts  pour  y attirer  des  colons,. 
et  eu  peu  de  temps  une  ville  renom- 
mé^ par  son  industrie  se  forma  au- 
tour du  château  de  Zamoyski.  Vou- 
lant la  mettre  à l’abri  des  incursions 
des  Tartares  , il  la  fortifia  si  bien  , 
u’il  eu  lit  une  des  premières  places 
u royaume.  Il  y fonda  deux  collèges, 
uue  académie,  et  donna  à la  nouvelle 
cité  leuotn  dcNowy-Zamosc.pour  la 
distinguer  de  l’ancienne  , Stary-Za- 
mosc  , qui  n'eu  est  éloignée  que  de 
deux  milles.  Le  1 5 niait  5gi,  il  ouvrit 
l’académie  de  Zamosc , où  il  avait 
attiré  les  plus  célèbres  professeurs 
de  Cracovie.  ( V oyez  le  discours 
qu’il  prononça  en  cette  circonstance , 
dans  le  Choix  des  mémoires  hislori- 
i/ues  sur  l'ancienne  Pologne  (pol.) , 
par  J.-U.Nicmccsvici,  t.  îv,  p.  1 1 1,' 
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Varsovie,  i8n.  11  y avait  établi 
une  imprimerie  , qui , sous  la  direc- 
tion de  Mytin  Leuski^développa 
dès  ses  premières  anm^v  une  noble 
activité.  On  y vil  paraître  entre  au- 
tres: I.  Inslilutio  christiana  ex  offi- 
cia B.  Marie  Virgijüs , Zamosc, 
i593,  in  - H".  11.  Ignatii  Magni 
e/iistohe  , Zaïnosc  , t!>97»  4”* 

Cette  académie  de  Zamosc  fut  ap- 
pelée la  tille  de  l’université  de  Cra- 
covie. La  noblesse  polonaise  s y per- 
fectionnait dans  les  sciences  et  dans 
les  armes.  Zamoyski  donnai  quel- 
ques-uns de  ses  vassaux  des  terres 
à perpétuité;  et  ces  affranchis  , en 
introduisant  les  nouvelles  méthodes 
d’agriculture  , ont  augmente  une 
population,  dont  les  descendants 
bénissent  encore  sa  mémoire.  Pour 
protéger  de  plus  en  plus  les  frontiè- 
res du  royaume  .contre  les  lartares 
et  contre,  les  Turcs  , il  bâtit  une 
seconde  place  forte  en  Podolie.  L é- 
veque  de  Kaminicc  possédait  dans 
cette  province  des  domaines  très- 
étendus  qui,  exposés  aux  incursions 
des  Tartare»,  n’étaient  que  de  vastes 
déserts.  Zamoyski , ayant  reconnu 
la  fertilité  du’  terrain  , donna  en 
échange  d’autres  domaines,  et  une 
nouvelle  ville  bien  fortifiée  s éleva 
sous  le  nom  de  Sxarogrod.  Comme 
elle  n’était  éloignée  de  Bender  que 
de  seize  milles  , la  Porte  othomane , 
à qui  ces  nouveaux  établissements 
portaient  ombrage  , envoya  sur 
les  lieux.  Zamoyski , ayant  tout 
montré  au  député,  lui  dit  : « Que 
» voulez-vous?  C’est  contre  les  Cu- 
» saques  que  nous  travaillons.  Ai- 
» niez-vous  mieux  les  avoir  pour 
» voisins  que  nous?  «L’envoyé  11  eut 
rien  à répondre,  cl  la  Porte  cessa 
de  réclamer.  La  mort  du  roi  Bat- 
tori,  qui  arriva  en  t58(i,  lut  un 
coup  terrible  pour  Zamoyski.  Lue 
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diète-  generale  ayant  été  convo- 
quée, les  Zborow’ski  l’effraycrent 
tellement , qu'elle  ôta  à Zamoyski 
le  commandement  des  armées,  et 
que  lui  - même,  d’après  l’avis  de 
ses  amis,  s’enfuit  secrètement.  En 
attendant  la  diète  de  l’élection , 
il  rassembla  des  troupes,  et  au  jour 
indiqué,  le  3o  juin,  il  viut  à la  tctc 
de  dix  mille  cavaliers  camper  sur  la 
rive  droite  de  la  Vistulc,  en  face 
de  Varsovie.  Les  Zborowski  s’éta- 
blirent sur  l’autre  rive;  mais  leurs 
efforts  furent  inutiles  f Zamoyski 
lit  élire  le  prince  de  Suide.  Les 
Zborowski  , ayant  protesté  con- 
tre ce  choix  , nommèrent  l’archi- 
duc Maximilien,  frère  de  l’empereur 
Rodolphe  , à qui  ils  envoyèrent  des 
députés.  Le  roi  de  Suède  hésitait  à 
laisser  partir  son  fils  chéri  pour  un 
royaume  si  agité.  Zamoyski  écrivit 
alors  au  jctiue  prince.  n Je  suis 
» maître  à Cracovie,  lui  dit  - il  ; 
» j’ai  à ma  garde  la  couronne  et  les 
» ornements  royaux.  Paraissez  , et 
» vous  serez  reconuu.  Repoussez  les 
» conseils  pusillanimes  ; il  s’agi t d’un 
» puissant  royaume  ; craiguez  qu’uu 
» jour  on  ne  vous  reproche  d’avoir 
» laisse  échapper  une  si  belle  cou- 
» ronne.  » Le  prince  n’héaita-plus, 
et  il  arriva  à Dantzig , lorsque  dé- 
jà Maximilien,  excité  et  soutenu 
par  les  Zborowski , s’était  avancé 
jusqu’auprès  de  Cracovie.  Za- 
muyski  tomba  sur  lui , le  délit  com- 
plètement, et  le  rejeta  dans  la  Silé- 
sie. Fort  de  cette  victoire , ii  'conju- 
ra Sigismoud  de  presser  sa  marche, 
et  ce  prince  lit  son  entrée  à Craco- 
vie le  29  novembre  1Ô8G.  Za- 
moyski le  conduisit  devant  l’armée  , 
et  lui  présenta  les  trophées  qu’elle 
venait  (l'enlever  à Maximilieu.  La  cé- 
rémonie du  couronnement  était  à pei- 
ne achevée  que  le  chaucelier  s’étant 
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mis  à la  tète  des  troupes  polonaises  » 
les  dirigea  vers  Wielun , où  Maxi- 
milien était  campé.  Ce  prince  se  re- 
tira à Witzen , en  Silésie , où  Za- 
moyski le  suivit , l’attaqua  et  le  força 
de  se  jeter  dans  la  ville.  Déjà  l’armée 
polonaise  victorieuse  enfonçait  les 
ortes , lorsque  l’arclùduc  demau- 
a à capituler.  Scs  envoyés  ayant 
commencé  par  reprocher  à Zamoys- 
ki d etre  entré  dans  la  Silésie  qui 
appartenait  à l’empereur , il  ré- 
pondit en  riant  : « Ce  n’est  point 
là  ce  dont  il  est  question  , il  fhut  se 
rendre.  » El  prenant  son  crayon  il 
écrivit  sur  un  bout  de  papier  : « Je 
promets  au  prince  qu’il  sera  traité 
avec  honneur  ; ou  ne  le  conduira 
point  au  roi  ; il  demeurera  daus 
une  forteresse  jusqu’à  ce  que  l’em- 
creur  ait  fait  droit  aux  plaintes 
e.  la  Pologne;  les  Polonais  qui  se 
trouvent  à sa  suite  seront  gardés  à 
vue  jusqu’à  ce  que  la  république  ait 
prononcé  sur  leur  sort  ; ce  prince  re- 
noncera à la  couronne  t-t  au  titre  de 
roi  de  Pologue.  n — Maximilien  si- 
gna ces  conditions , et  vint  à che- 
val recevoir  Zamoyski  qui  le  traita 
avec  beaucoup  d’égards.  D’après  la 
décision  de  la  diète , il  le  conduisit 
avec  les  Polonais  prisonniers  au  châ- 
teau de  Krïisuystaw  , où  ils  furent 
confiés  à la  garde  de  Jacques  So- 
bieski , père  du  célèbre  roi  de  ce 
nom.  Ce  château  étaut  près  de  '/ a* 
inosc,  le  chancelier  y conduisit  l’ar- 
chiduc, et  il  le  retint  chez  lui  peudaut 
plusieurs  jours.  Bientôt  à la  prière 
de  l’empereur.  Sixte  V envoya  en 
Pologne  lccardinalAldohrandini  pour 
négocier  la  délivrance  du  prince  au- 
trichien. Les  plénipotentiaires,  nom- 
més de  part  et  d’autre  , se  réunirent 
sur  les  frontières  de  la  Silésie.  Za- 
moyski dirigea  les  négociations  ; et , 
Maximilien  ayant  signé  , où  le 
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conduisit  jusqu’aux  frontières  de 
l'Autriche.  Dès  que  l’archiduc  se 
vit  eu  sûreté  , il  déclara  que  tout  ce 
qu’il  avait  promis  était  nul,  qu’il  ne 
renonçait  plus  à la  couronne  de  Polo- 
gne , et  qu’il  ne  tiendrait  point  les 
promesses  qu’il  avait  faites  en  pri- 
son. Ce  fut  sur  ce  manque  de  foi  que 
Zamoyski  publia  une  brochure  inti- 
tulée : Pacijicationis  inter  dômum 
austriacam  ac  regem  Poloniœ  et 
ordines  regni  tractatœ  scripta  ali- 
quot , i5<)0 , in-4“.  A cette  époque 
les  Cosaques  s’étaient  jetés  sur  les 
frontières  de  la  Turquie  ; les  Tarta- 
res  et  les  Turcs,  prétendant  que  c’é- 
tait d’accord  avec  la  Pologne,  sené- 
pandireu  t dans  les  prov  inces  méridio- 
nales, qu’ils  ravagèrent  jusqu’à  Lem- 
berg.  Apprenant  que  la  sœur  de  Za- 
moyski  se  trouvait  à Baworow,  ils 
vinrent  mettre  le  siège  devant  cette 
place  ; on  y envoya  des  secours  , et 
ils  se  retirèrent.  On  entra  en  négocia- 
tions. Zamoyski  désavoua  les  Cosa- 
ques , et  il  fut  convenu  que  la  Pologne 
enverrait  à Constantinople  pour  ré- 
gler tous  ces  différends.  Zamoyski 
lit  ensuite  l’ouverture  de  la  diète  où 
l’ambassadeur  près  la  Porte  otho- 
mane  rendit  compte  de  sa  mission. 
Cette  puissance  demandait  un  tribut 
annuel  de  trente  mille  écus,  menaçant, 
si  on  le  refusait,  de-mettre  la  Polo- 
gne à feu  et  à sang.  Le  chancelier 
communiqua  son  indignation  à tous 
les  députés , et  ils  accordèrent  au 
roi  un  impôt  extraordinaire.  Mais 
quand  il  fallut  lever  cet  impôt,  les 
ennemis  de  Zamoyski  refusèrent  de 
l’acquitter  , disant  qu’il  avait  à des- 
sein exagéré  le  danger;  cependant, 
par  la  médiation  de  l’Angleterre  , 
on  conclut  avec  la  Porte  une  paix 
qui  mit  fin  à ces  dispensions.  Le  roi 
ayant  alors  envoyé  demander  en  ma- 
riage une  princesse  d’Autriche,  Za- 
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inoyski  s’opposa  . vivement  à cette 
union.  On  prétendit  qu’il  était  en  op- 
position avec  lui  même;  que  pendant 
la  captivité  de  Maximilien,  l’archi- 
duchesse , qui  était  venue  trouver ^sou 
époux  , étant  accouchée,  il  avait  te- 
nu le  jeune  prince  sur  les  fonts  de 
baptême . et  qu’à  celle  occasion  il 
avait  lui-même  mis  en  avant  le  projet 
de  faire  épouser  au  roi  une  archidu- 
chesse d’Autriche.  Quoi  qu’il  en  soit,, 
le  mariage  se  lit,  cl  Zamoyski  y as- 
sista. Le  roi  de  Suède  étant  mort  eu 
i5<)3,  Sigismond  exposa  à la  diète 
la  nécessité  où  il  se  trouvait  d'aller 
en  Suède , pour  recueillir  l’héritage 
paternel. Zamoyski  l’appuya; et,  sur 
sa  proposition  , la  diète  donna  trois 
cem  mille. ducats  pour  ce  voyage.  Au 
mois  de  juin  i5g{,  l’empereur  d’Al- 
lemagne ayant  envoyé  des  députes  à 
la  diète , pour  la  prier  de  refuser  le 
passage  aux  Tarlares,  qui  se  dispo- 
saient à traverser  les  provinces” mé- 
ridionales , dans  l’intention  d’aller  ra- 
vager la  Hongrie,  cette  assemblée  ré- 
pondit que, si  lesTarta rcs  traversa  ieut 
le  royaume,  c’était  sans  le  consente- 
ment du  gouvernement  ,ma!S  que  l’on 
manquait  de  moyens  pour  les  arrê- 
ter. Zamoyski,  à qui  l’empereur  s’é- 
tait particulièrement  adressé , indi- 
gné de  cette  pusillanime  résolution 
des  états,  publia  une  espèce  de  ma- 
nifeste , qu’il  intitula  : De  puldicd  ne- 
gligentia.  Il  assurait  que  de  son  côté 
il  prendrait  ses  mesures, en  sa  qua- 
lité de  commandant  en  chef.  Il  écrivit 
aux  sénateurs  et  aux  starostes,  les 
conjurant  de  lui  envoyer  des  secours. 
Ces  démonstrations  en  imposèrent 
aux  Tartares, qui,  après  avoir  rava- 
gé la  Hongrie , n’osèrent  prendre  le 
chemin  de  la  Pologne  pour  retourner 
dans  leurs  déserts.  Zamoyski  fit  au 
cardinal  Aldobranditn  , sur  cet  évé- 
nement , un  rapport  qui  sans  doute 
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était  destiné  pour  le  souverain  pon- 
tife, et  qui  a été  imprimé  sous  ce  ti- 
tre : De  iransitu  Tartaro'rum  per 
Podoliam , anno  1 5g3 , epislola  ad 
ill.  et  revdis.  D.  CjrnthiumS.  R.  E. 
tit.  S.  Georgii  cardinalem  Aldo- 
brandinum , ab  ill.  dno.  Jean,  de 
Zarn osçio.  R.  P.  suf>remo  cancclL 
et  exercituum  generali  missa , Cra- 
covie,  i5g4,  in -4°.  En  arrivant  à 
.CracoVic,  le  roi  convoqua  une  diè- 
te pour  l’an  i5g5.  On  y vit  arriver 
les  ambassadeurs  d’Allemagne,  de 
Transylvanie , de  la  VValachie  et  de 
la  Moldavie,  implorant  le  secours 
de  la  Pologne  contre  les  Turcs.  La 
diète  se  montra  faible  et  indécise. 
D’après  les  ordres  du  roi , Zamoyski 
rassembla  une  petite  armée  de  sept 
mille  hommes  à cheval,  tous  bons 
soldats  et  très-dévoués  : et  avec  celte 
poignée  de  braves  il  n’hésita  point 
à entrer  dans  la  Walachie,  que  l’hos- 
podar  épouvante  avait  abandonnée. 
Les  Cosaques,  invités  à venir  se  pla- 
cer sous  les  drapeaux  polonais,  crai- 
gnant la  sévérité  de  la  discipline,  ai- 
mèrent mieux  piller  pour  leur  comp- 
te ; cl  Zamoyski  sc  trouva  presque 
seul  en  présence  d’ennemis  très  nom- 
breux. Ce  fut  dans  cette  circonstance 
difficile  qu’a  près  avoir  déclaré que  la 
Walachie  abandonnée  appartenait  à 
la  Pologne,  il  lui  donna  pour  hospo- 
dar  Muiiila  , l’un  des  principaux 
boyards,  et  qu’ayant  reçu  le  ser- 
ment de  celui-ci,  il  prit  une  forte 
position  «au  confluent  du  Pruth  et 
de  la  Jassa.  Les  ennemis  qu’il  avait 
à la  cour  firent  alors  tous  leurs 
elTorts  pour  inspirer  de  l’inquiétude. 
Selon  eux,  il  exposait  le  royaume 
à une  guerre  avec  les  Turcs  , sans 
que  l’on  fût  en  mesure  de  la  sou- 
tenir. Le  roi  approuva  hautement  son 
général , disant  qu'il  fallait  prendre 
confiance  eu  un  homme  d’un  si  grand 
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courage,  et  d’une  prudence  si  souvent 
éprouvée.  Cependant  la  position  de- 
venait plus  difficile;  le  pacha  Syuan 
axait  signifié  à Zamoyski  , que,  la 
Porte  l'ayant  nommé  hospodar  de 
Walachie,  il  allait  prendre  posses- 
sion de  celte  charge;  et  dans  le  mê- 
me temps  le  khan  des  Tartarcs  se 
présenta  devant  le  camp  des  Polo- 
nais ; mais  il  fut  reçu  avec  tant  de 
bravoure,  les  dispositions  étaient  si 
bien  prises , que  bientôt , découragé , 
il  s’engagéh  à évacuer  la  Walachie. 
N'ayant  plus  rien  à craindre  de  ce 
côté,  Zamoyski  retourna  à Varsovie 
pour  assister  a la  diète.  Les  états 
réunis  lui  rendirent  publiquement  des 
actious  de  grâces;  et  scs  ennemis 
meme  furent  obligés  de  reconnaître 
que  cette  campagne  était  aussi  glo- 
rieuse pour  lui  qu’avantageuse  pour 
le  royaume;  que  par  sa  prudence  et 
sou  courage  il  l'avait  protégé  con- 
tre les  Tartares  , et  qu’il  l’ax’ait 
agrandi  par  la  réunion  d’une  riche 
rovincc  qui  devait  lui  servir  dft 
oulevard  contre  les  Turcs.  Voulant 
assurer  de  tels  avantages,  Zamoyski 
fit  une  seconde  campagne  en  Wala- 
chie ; il  s’avança  jusqu’au  lac  que 
les  habitants  nomment  Palus  Ovi- 
diana  ou  Lac  d' Ovide  {t  ).  Mais  d’au- 
tres ennemis  l’appelèrent  bientôt 
vers  l’autre  extrémité  du  royaume. 
Charles,  dur.  de  Suderinanie  , oncle 
de  Sigismond  III , s’était  empare  de 
la  Livonie.  Le  roi  de  Pologne  , ac- 
compagné de  Zamoyski , entra  dans 
le  duché  de  Couriânde  pour  enchâs- 
ser les  Suédois , et  le  chancelier  pu- 
blia contre  le  duc  un  manifeste  conçu 
dans  des  termes  très-violents  . et  au- 
quel le  prince  suédois  répondit  par 
des  expressions  encore  plus  injurieu- 
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scs  et  plus  grossières.  Dos  emporte- 
ments si  peu  dignes  de  tels  hommes , 
mais  qui  caractérisent  bien  les  mœurs 
decctte époque  et  deces  contrées,  au- 
raient eu  peu  de  résultats  , si  les  Po- 
lonais ne  se  fussent  pas  emparés  dans 
un  assaut  de  la  forteresse  de  Wol- 
ma  r , et  s’ils  n’eussent  pas  ensuite  con- 
quis les  villes  de  Runckbourg  , Félin 
et  Weissenstein.  Après  ccs  victoires 
Zatnoyski,  sentant  ses  forces  s’alfai- 
blir  , couda  la  conduite  des  affaires 
et  de  l’armée  à son  lieutenant  Jean- 
CharlesChodkicwicz(  V oy.  ce  nom), 
et  il  retourna  en  Pologne.  Ce  fut  alors 
qu'il  mit  en  ordre  les  recherches 
faites  eu  d’autres  temps  sur  la  phi- 
losophie des  Stoïciens,  et  qu’il  les  pu- 
blia à Zamosc,  sous  ce  titre  : Logica 
Stctca  ou  Dialectica  Chrysippea. 
Il  ne  quitta  ces  travaux  littéraires 
qu’en  i6o5,pour  veniràla  diète. Le 
roi  , qui  avait  perdu  sa  première 
épouse  , Anne,  archiduchesse  d’Au- 
triche , ayant  demandé  le  consente- 
ment des  états  pour  épouser  en  se- 
condes noces'  la  sœur  ac  cette  prin- 
cesse, Zamoyski , qui  avait  déjà  dé- 
sapprouvé le  premier  mariage,  s’op- 
posa plus  vivement  encore  à celui-ci. 
Selon  lui  l’intérêt  du  royaume  exi- 
geait que  le  monarque  polonais  de- 
mandât en  mariage  une  princesse 
russe.  Mettant  beaucoup  d’impor- 
tance à cette  affaire  , il  se  décida  , 
tout  courbé  qu’il  était  sous  le  poids 
de  l’âge  et  des  infirmités , à prendre 
encore  une  fois  la  parole.  Pour  croire 
au  discours  qu’il  prononça  dans  cette 
occasion  en  présence  de  son  roi  , il 
faut  l’avoir  lu  dans  tous  les  historiens 
du  temps,  et  il  faut  surtout  bien 
considérer  les  mœurs  et  les  usages 
de  cette  époque  et  de  cette  monar- 
chie. Ne  pouvant  plus  se  tenir  de- 
bout , il  fit  approcher  du  trône  son 
siège  sénatorial , et  après  s’être  ex- 
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cusé  assez  faiblement  de  cette  liberté, 
il  prononça  le  discours  dont  nous  ne 
citerons  que  les  traits  principaux  : 

« Je  pense  que  V.  M.  doit  tourner 
» toute  son  attention  du  côté  de  la 
» Suède  , et  terminer  une  guerre  dc- 
» sastreusc.Trop  souvent  on  a , sous 
» votre  règne,  levé  de  fortes  iinposi- 
» lions  , et  vous  savez  que  c’est  pour 
» vos  besoins  particuliers  qu’on  a 
» détourné  les  deniers  de  l'état.  . . . 

» Les  gémissements  du  peuple  et  sa 
» misère  demandent  vengeance.  . . . 

» L’alliance  de  la  maison  d’Autriche. 
» ne  peut  qu'être  fuueste  à la  Polo- 
» gne  ; c’est  pour  la  seconde  fois  , 
p Sire , que  vous  voulez  tomber  dans 
p la  meme  erreur.  Sachez  que  les 
» fautes  des  rois  sont  le  malheur  des 
» nations...  Comme  citoyen , comme 
» sénateur,  je  proteste  solcnnelle- 
» ment  contre  ce  mariage....  Vous 
» avez  juré  de  faire  rendre  l’Estho- 
» nie  ; de  faire  construire  des  forte- 
» resses  sur  ccs  frontières, et  pas  une 
» n’a  été  ô'efée;  celle  de  Kaniienicc 
» même  tombe  en  ruine.  . . . Vous 
» faites  expédier  des  lettres  secrètes 
» aux  autres  puissances , sans  que 
» nous  chanceliers  , gardiens  de  pa- 
» reilles  correspondances , en  sovotis 
» instruits.  ...  Il  nous  est  venu  que 
» votre  intention  est  de  faire  cou- 
» ronner  roi  votre  (ils  ; ce  qui  est 
» contre  nos  lois.  . . Je  vous  en  pré- 
» viens,  Sire,  changez  de  conduite. 
» Vous  savez  que  les  Polonais  , lors- 
» qu'ils  ont  été  mécontents  de  leurs 
p chefs , les  ont  forcés  de  quitter  le 
p royaume  , et  qu’ils  les  ont  rrm- 
p placés  par  d’autres.  Ne  nous  obli- 
p gez  pas  de  suivre  l’exemple  de  nos 
p ancêtres,  et  de  vous  faire  déporter 
p au-delà  des  mers  (en  Suède  )....  p 
— Sigismond  ne  put  entendre  de  pa- 
reilles menaces  sans  frémir  d’indigna- 
tion; cnllammé  de  colère, il  prononça 
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mi  discours  hou  moins  véhément , et 
finit  par  mettre  la  inain  à sou  épée. 
— A ce  mouvement  tout  fut  en  ru- 
meur dans  la  salle  ; les  sénateurs  , 
Jes  nonces  quittèrent  leurs  sièges  ; et 
Zamoyski,  élevant  la' voix, prononça 
ces  paroles  menaçantes  : « Cessez  de 
» toucher  à vos  armes,  prince,  et 
» faites  en  sorte  que  l’histoire  ne 
» dise  pas  que  nous  avons  été  des 
. » Brutus  et  vous  un  César....  » Après 
cette  terrible  séance  , Zamoyski  se 
retira  à Zaraosc  , sans  attendre  la 
fin  de  la  diète,  et  il  mourut  dans 
cette  retraite  le  3 juin  if>o5.  D’après 
ses  ordres  on  mit  sur  sa  tombe 
cette  inscription  qu'il  avait  lui-mê- 
me composée  : Joannes  Zamoys- 
cius,  regni  Poloniœ  candellarius , et 
exercituum  prirfiectus,  i/uod  mor- 
tale  huilait , rdù/ ait.  Oit  remarque 
dans  son  testament, adressé  àson  (ils, 
le  passage  suivant  : « Je  vous  re- 
» commande  avant  tout  d’honorerlc 
» Seigneur.de  suivre  bien  exactement 
» votre  religion,  de  rester  attaché  à la 
» foi  catholique,  et  de  repousser  les 
» nouvelles  doctrines....  Après  Dieu  , 
» ajoutait-il,  j’ai  honoré  et  aimé  j)ar- 
» dessus  tout  nos  rois,  non  comme 
» un  lâche  flatteur,  mais  comme  un 
» serviteur  dévoué,  toujours  prêt  à 
» défendre  les  lilsertés  de  la  patrie.  » 
L’historien  dcThou,  contemporain 
de  Zamoyski,  en  a fait  de  grands 
éloges.  Hendenstrin , qui  avait  été  son 
secrétaire,  et  qui  avait  vécu  dans  son 
intimité,  dit  , en  terminant  la  vie 
de  ce  grand  homme  : « Je  ne  sais 
qui  l’on  pourrait  comparer  à Zi- 
moyskî.  Dans  les  temps  les  plus 
difliciles  où  se  soit  trouvée  la  pa- 
trie , ses  ennemis  eux-mêmes  ont 
souvent  eu  recours  à son  courage,  à 
la  force  de  son  bras  et  à la  sagesse 
de  ses  conseils,  o Voy.  i°.  Rela- 
tion des  deux  voyages  que  le  P. 
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Vanozzi  fit  en  i5ç)6  vers  le  grand- 
chancelier  Zamoyski , de  la  part  du 
cardinal  Henri  Cajetan  , légat  -a 
latere  du  pape  Clément, FllI , et 
négociations  qui  eurent  lieu  à Za- 
mosc  entre  le  grand-chancelier  et 
ce  père  , tirées  d'un  manuscrit  de 
la  bibliothèque  Jbs  princes  d’Albani 
à Rome, et  publiées  enpolonais  par 
J. -U.  Niemcewicz , dans  le  Choix 
des  mémoires  historiques  sur  Fan- 
cienne  Pologne  , Varsovie,  1822. 
Cette  relation  contient  des  faits  ex- 
trêmement cuçieux  sur  la  ville  de 
Zamosc , sur  les  établissements  de 
tout  genre  que  Zamoyski  y avait 
formés,  sur  la  vie  publique  et  parti- 
culière de  ce  grand  homme  , sur  la 
magnificence  de  sa  cour,  sur  ses  re- 
venus , sur  la  richesse  de  sa  biblio- 
thèque , etc.  2°.  Vita  et  obitus 
magni  Joannis  Zamoscii  ab  Ada- 
mo  Rursio  , «Gif),  in-8°.  ; 3°.  Vie 
de  'Jean  Zamoyski , chancelier  et 
grand-helman  de  la  couronne  de 
Pologne , publiée  par  le  comte  Tha- 
dée  Mostowski , notre  collaborateur , 
Varsovie,  i8o5,  iu-8°.  — Zamoys- 
ki ( Étienne ),  de  la  même  famille, 
faisait  ses  études  à Padoue',  vers  la 
fin  du  seizième  siècle,  et  publia  dans 
cette  -illc,  en  i5t)3  : Analecta  la- 
piduni  vetustorum  et  aliarum  in 
Dacid  antii/uitatum  , collegit  et 
edidit  Stephanus  Zamoyski.  Cet  ou- 
vrage a'  été  réimprime  en  1 5ç>8 , par- 
Wolfang  Lazitis , dans  scs  Commen- 
taria  de  republicd  romand.  G-v. 

ZAMOYSKI  ( JeaiMI  ) , pala- 
tin de  Sandomir , était  un  fils  de 
Thomas  Zamoyski,  grand-chance- 
lier de  Pologne,  et  de  Catherine,  du- 
chesse d’Ostrorog  ; par  conséquent  il 
avait  pour  aïeul  le  célèbre  chancelier 
d’Étienne  et  de  Sigismond  III  ( V. 
l’article  précédent).  Né  en  1626,  et 
appelépar  sa  naissance  aux  premières 
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dignités  dél’état, il  joignait  à ccsavan- 
tagesdes  richesses  qui  auraient  nu  suf- 
fire à un  prince.  Il  fut  d’abord  châ- 
telain deKalisch  , assista  eu  1G49  à 
réaction  et  au  couronneuicnt  du  roi 
Jeau-Casimir  à Cracovic  , et  mar- 
cha avec  lui,  en  i65i,  contre  les 
Cosaques  et  les  hordes  tartares 
révoltées.  11  montra  dans  cette 
campagne  un  courage  digne  de  scs 
ancêtres  , et  contribùa  surtout  au 
gain  de  la  bataille  de  Bereslezki , 
dans  laquelle  il  partagea  , avec  plu- 
sieurs Polonais  du  premier  rang,  le 
commandement  de  l’aile  gauche  de 
l’armée.  Le  monarque  reconnut  scs 
services  en  le  nommant  palatin  de 
Sandonrr.  Zamoyski  ne  se  condui- 
sit pas  avec  moins  de  bravoure  dans 
la  malheureuse  guerre  de  la  Succes- 
sion,. et  resta  fidèle  au  parti  de 
Jean- Casimir,  tandis  que  Charles- 
Gustave  faisait  ravager  la  Polo- 
gne par  scs  Suédois,  et  tonnait  aux 
portes  de  Varsovie;  il  fut  un  de 
ceux  qui  le  harcelèrent  avec  le  plus 
d’opiniâtreté  et  de  succès,  et  soutint 
sans  se  rendre  un  long  siège  dans  sa 
forteresse  de  Zamosc.  Varsovie 
ayant  été  ensuite  remise  aux  Polo- 
nais par  les  Suédois,  qui  l’avaient 
momentanément  occupée,  on  confia 
à la  garde  de  Zamoyski  plusieurs 
prisonniers  importants  de  l'armée 
ennemie,  entre  autres  le  fcld-maré- 
cbal  de  Wittembrrg  et  le  président 
Ersk,  qui  allèrent  habiter  sou  châ- 
teau, et  y demeureront  jusqu’à  leur 
mort.  En  1659,  il  alla,  à la  tête 
. d’une  arméé  levée  dans  ses  terres  , 
combattre  le  crar  dans  l'Ukraine,  et 
l’année  suivante  il  se  rendit  à la  diète 
de  Varsovie,  où  il  donna  sa  sanction 
à la  paix  d'OIiva.qui  mit  lin  aux 
hostilités  avec  la  Suède.  Il  fut  aussi, 
un  de  ceux  qui  en  tüG3  restèrent 
unis  de  voeux  et  d’intentions  avec  le 
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roi  Jean-Casimir;  et,  conjointement 
avec  l'évêque  de  Cujavie  et  le  prince 
Lubormiski,  il  parvint  à calmer  le 
mécontentement  des  confédérés,  et  à 
les  amener  ainsi  que  leur  chef  Chvvie-, 
derski  à la  soumission.  Le  palatin  de 
Sandomir  mourut  subitement  le  a 
avril  i6G5,  à une  diète  de  Varsovie. 
Il  avait  épousé  eu  i65q  Marie-Casi- 
mir de  la  Grange  d’Arquin,  fille  du 
marquis  de  ce  nom  , capitaine  des 
gardes  du  duc  d’Orléans.  Zamoyski 
alla  recevoir  sa  nouvelle  épouse  à 
Varsovie  , avant  avec  lui  une  suite 
de  gentilshommes  qui  l’emportait  sur 
la  cour  du  roi  Jean-Casimir.  Les  no- 
ces se  (ireut  daus  le  palais  royal;  le 
roi  et  la  rrinc  conduisirent  eux-mê- 
mes la  mariée  à son  epoux  , qui 
donna  à la  cour  un  festin  d'une  ma- 
gnificence royale.  Zamoyski  mourut 
sans  enfants , et  la  belle  Française  , 
Comme  on  l’appelaitcn  Pologne,  lillc 
d’honneur  de  la  reine,  épousa  plus 
tard  le  grand  Sobicski  [}' . ce  nom  ). 
Jean  Zamoyski  u’ayant  point  laisse 
dcufauls,  sa  riche  succession  passa 
à ses  deux  sœurs.  . P — ot. 

ZAMOYSKI  ( André),  Gis  de 
Zdzislas,  palatin  de  Smolen.sk , na- 
quit, en  1716,  à Biczun  , dans  le 
palatinat  de  Ploek.  Il  fit  avec  son 
frère  Jean  Zamoyski , ses  premières 
études  à Tliorn , au  college  des  Jé- 
suites, où  il  resta  jusqu'en  1 73a. 
Apres  la  mort  de  son  père , le  lrère 
aîné-ayant  hérité  du  majorât  de  Za- 
mosc, établi  par  le  grand  Zamoyski, 
André  partit  pour  visiter  les  écoles 
étrangères.  Il  passa  deux  an$  au  col- 
lege deLignitzcn  Silésie;  et  en  1739 
il  se  rendit  à Paris , pour  continuer 
ses  études  favorites,  les  mathémati- 
ques et  la  jurisprudence.  Revenu  dans 
sa  patrie  eu  1740  , il  trouva  ses 
frères  divisés  sur  le  partage  de  l’hé- 
ritage paternel  ; et  pour  les  mettre 
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d'accord  il  Irur  céda  sa  part,  et  alla 
s’enrôler  an  service  de  Saxe.  En 
1745  , il  commandait  le  régiment 
du  prince  Alliert,  fils  d’Auguste  111. 
t Ayant  quitte  l’armée, en  1754, avec 
le  rang  de  general  - major,  il  revint 
en  Pologne,  filevé  à la  dignité  de 
maréchal  du  tribunal  supérieur  de 
son  palatinat,  il  exerça  nue  heureu- 
se iulluriice  sur  l’administration  de 
la  justice,  où  de  nombreux  abus  s’é- 
taient introduits.  Auprès  ‘la  mort 
d’Auguste  111  ( 1763),  la  dicte  d’é- 
iccliou  ayant  été  convoquée,  on  y 
proposa  une  loi  qui  remédiait  aux 
abus  de  l'administration , et  que  Za- 
moyski  contribua  beaucoup  à faire 
adopter.  Le  roi  Stanislas  - Auguste  , 
qui  savait  apprécier  ses  talents  et  sa 
probité,  lui  confia,  en  1 7O4 , les 
sceaux  de  la  couronne,  licite  charge 
importante  lui  donna  une  grande  in- 
fluence sur  toutes  les  brauclics  de 
l’administration.  Il  appuya  particu- 
lièrement sur  la  nécessité  de  donner 
une  meilleure  organisation  à l'armée 
et  à l’enseignement  pubjjc.  Il  indi- 
quait courageusement  les  malversa- 
tions, les  abus,  et  se  mettait  au-des- 
sus de  toute  considération  humaine. 
La  dicte  de  1 7Ü7  eut  une  issue  dé- 
plorable : les  busses  ayant  commen- 
cé à y exercer  cette  influence  qui  a 
perdu  la  Pologne,  Oact.ni  Sollyk  , 
évêque  de  Cracovie . Zaluski , évêque 
de  Kiow.  Lizawuski,  son  fils,  et 
d’autres  nobles  illustrés  par  leur  dé- 
vouement, furent  arrêtés,  transpor- 
tés comme  des  criminels,  cl  relégués 
daus  les  déserts  de  la  Sibérie,  ou  je- 
tés dans  les  cachots  des  Moscovites. 
Zamoyski  déposa  alors  les  sceaux  de 
la  couronne,  en  déclarant  qu’il  ne 
1rs  reprendrait  point  tant  que  ces  il- 
lustres victimes  uo  seraient  pas 
rendues  à leur  patrie.  Depuis  cette 
époque  , il  vécut  dans  la  retraite , ne 
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remplissant  que  des  fonctions  gra- 
tuites  dan*  l’efisrigucmcnt.  Eu  1776, 
la  diète  le  chargea  , sur  la  proposi- 
tion du  roi  Stanislas*,  de  revoir  ton- 
tes les  lois  de  la  Pologne,  et  d’en 
former  un  code , qu’il  termina  en 
moins  de  deux  ans,  et  qui  fut  impri- 
mé pour  être  envoyé  dans  tous  les 
palalinats,  où  il  dut  être  examiné  et 
discuté  . avant  qu’on  le  soumît  aux 
délibérations  de  la  diète,  a laquelle  il 
ne  fut  présent»  qu’en  1 780.  Ce  code 
était  surtout  favorable  aux  habitants 
des  campagnes  : mais  il  contrariait 
un  grand  nombre  d’intérêts  ; et  la 
plus  grande  partie  de  la  noblesse 
s’opposa  à sou  adoption.  Zamovski 
l’avait  établi  sur  un  système  géné- 
ral d’afirancliisscment;  et  il  eu  avait 
donné  l’exemple . dès  17G0  ; en  abo- 
lissant la  servitude  daus  ses  terres. 
Un  petit  nombre  de  seigneurs  l’imita  ; 
mais  tous  les  autres  le  combattirent 
avec  beaucoup  de  violence.  Des  p«in- 
plilets  et  «les  brochures  furent  répan- 
dus avec  profusion  contre  l’auteur. 
Les  dictiiics , où  dans  chaque  palati- 
nat se  préparé  le  travail  de  la  diète  gé- 
néra le  , donnèrent , et  insérèrent  pres- 
que toutes  , dans  leurs  instructions  , 
l’ordre  aux  nonces  de  repousser  le 
code  de  lois  proposé  par  Zamoyski. 
La  diète  de  1780  ayant  été  ouverte, 
le  maréchal  ou  président  de  l’assem- 
blée fil  la  motion  de  lire  les  nouvelles 
lois.  Les  esprits  étaient  tellement  pré- 
venus, qu’un  cri  d’opposition  s’éle- 
va de  toutes  les  parties  de  la  salle. 
O11  di  manda  meme  qu’il  fût  décrété 
que  le  projet  ne  pourrait  être  pré- 
senté à aucune  diète  subséquente.  Les 
qualification-  les  plus  injiirieu-cs  fu- 
- rem  prodiguées#  Zamovski.  Le  prin- 
ce Casimir  Poniatowski,  frère  du 
roi , osa  seul  le  défendre.  Ce  projet  a 
été  imprimé  en  polonais,  sous  ce  ti- 
tre 1 Code  dr s lois  judiciaires,  rèdi- 
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gé  en  vertu  de  la  constitution  de 
1 7 n G,  Varsovie,  1778  , in-fol.  Il  se 
divise  . comme  les  lois  romaines,  en 
trois  livres , dont  le  premier  traite 
des  personnes , le  second  des  choses, 
et  le  troisième  des  tribunaux  et  des 
differentes  espèces  deproccdures.il  a 
été  traduit  en  allemand  par  Godefroi 
Nikisï,  Dresde,  1780,  m-fol.  La  pu- 
blication de  ce  code  a donne'  lieu  .rux 
écrits  suivants  : 1.  Lettres  patrioti- 
ques adressées  au  gmnd -chancelier 
Zamorski , jurisconsulte  , par  Jo- 
seph IFybicki,  Varsovie,  1 777  , x 
vol.  in  -8°.  II.  Réponse  adressée  à 
l’auteur  des  Lettres  patriotiques , 
Varsovie,  1770,  in -8".  111.  Ré- 
flexions politiques  faites  sur  le  code 
des  lois  poloiuiises , au  nom  du  cler- 
gé, Kalisch  , 1778,  in-8“.  IV.  Ré- 
flexions sur  le  code  des  lois  polo- 
naises par  les  délégués  du  palali- 
ruit  de  Lublin,  1780,  in  - 40-  V- 
Opinions  sur  le  code  des  lois  polo- 
naises , in-fol. , sans  date  et  sans  lieu 
d’impression.  Zamoyski  était  plus 
que  septuagénaire  lorsque  son  pro- 
jet fut  aiusi  repoussé.  Il  s'éloigna  de 
plus  en  plus  des  affaires  publiques, 
pour  vivrcdansle  sein  de  sa  famille, 
et  voulut  encore  visiter  l'Italie, avant, 
disait-il , de  faire  le  dernier  voyage. 
11  se  trouvait  à Bologne  lorsqu’il 
reçut  la  nouvelle  que  les  Polonais 
avaient  proclame  la  constitution  du 
3 mai  1791 , et  qu’ils  avaient  adopté 
son  code.  Il  se  hâta  de  revenir  en 
Pologne;  mais  il  jouit  peu  de  ce 
triomphe  , et  mourut  à Zimosr  , te 
10  février  1795,  âge  de  soixante- 
seize  ans. — Sa  femme,  Constance, 
uée  princesse  CzarlorySka  , s’est  il- 
lustrée par  ses  bienfaits  et  son  grand 
caractère.  Ayant  aboli  la  servitude 
personnelle  dans  ses 'domaines  , elle 
y forma  des  magasins  de  réserve 
pour  les  temps  de  famine.  Dans  les 
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grandes  communes  elle  établit  un 
médecin  , une  pharmacie , et  à Za- 
mosc un  hôpital.  L’académie  de  cet- 
te ville  lui  doit  un  cabinet  de  physi- 
que et  d’histoire  naturelle.  Elle  mou- 
rut à Vienne  le  19  fév.  179G.  G — y. 

ZAMPI  (Joskpu  Manre) , mission- 
naire, était  du  nombre  des  religieux 
théatins  qui  furent  désignés  , en 
iG3t»,par  le  papcUrbaiti  VIII  pour 
aller  ramener  les  Mingréliensà  I uni- 
té de  l’Église.'  Dans  leur  traversée 
les  missionnaires,  après  avoir  couru 
beaucoup  de  dangers , furent  pris 
par  les  Turcs  qui  les  menèrent  à 
Constantinople.  Lés  religieux  lurent 
plusieurs  fois  menacés  de  perdre  la 
vie  : enfin  , par  le  crédit  au  roi  de 
France  qui  intervint  en  leur  faveur, 
ils  continuèrent  lcrtr  voyage  . et  pu- 
rent remplir  leur  mission  dans  la 
Mingrelie  , où  six  ans  auparavant 
d'autres  théatins  les  avaient  précédés. 
On  a du  P.  Zampi  : Relation  de  la 
Colchide  et  de  la  Mingrélie , insérée 
dans  le  tome  vu  du  Recueil  tirs 
Fcyages  gu  Nord.  Celte  traduction 
est  de  Chardin. Quoique  ce  livre  trai- 
te principalement  de  ce  qui  concer- 
ne la  religion  des  Colcliéens , on  y 
trouve  des  détails  intéressants  sur 
lesmieurs  de  ces  peuples, et  il  a four- 
ni des  renseignements  aux  auteurs 
qui  même  récemment  ont  écrit  sur 
ces  contrées.-  E — s. 

ZAMPI  (le  P.  Félix  - Marie ) , 
célèbre  prédicateur  italien,  était  né, 
vers  la  fin  du  dix  - septième  siècle  , 
d’une  famille  distinguée,  à Ascoli  , 
ville  épiscopale  de  la  Marche  d’An- 
cône. Après  avoir  achevé  ses  études 
avec  succès,  il  embrassa  la  règle  du 
Carmel . et  11e  tarda  pas  à se  distin- 
guer dans  la  ' chaire  évangélique. 
Un  débit  noble  et  imposant,  d« 
gestes  aises  et  naturels,  l’art  de 
présenter  ses  idées  d’une  manière 
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neuve  et  pittoresque , le  placèrent 
bientôt  au-dessus  (le  tous  les  pré- 
dica  leurs  contemporains.  Cepen- 
dant on  lui  a reproche,  et  avec  rai- 
son , de  ne  pas  se  montrer  assez  dilli- 
cilc  sur  le  choix  des  expressions  et 
des  images  , et  de  se  permettre  quel- 
quefois "des  tableaux  et  des  descrip- 
tions peu  compatibles  avec  la  gravi- 
te de  la  chaire.  Des  plaintes  furent 
poftees  à Rome  contre  le  P.  Zampi. 
Le  pape  Benoit  XIV  fut  prié  de  man- 
der devant  lui  le  facétieux  prédica- 
teur , pour  lui  enjoindre  d’etre  plus 
circonspect  à l’avenir,  « Jem’cngar- 
» derai  bien  , répondit  le  pontife;  je 
» ne  me  setis  pas  moi  - même  assez 
» grave  pour  oser  lui  faire  des  rc- 
» proches.  » La  gaîté  quelquefois 
bouffonne  du  P.  Zampi  ne  l’empê- 
chait pas  de  remplir  avec  exactitude 
scs  devoirs  de  religion.  I!  jouissait 
de  l’estime  de  ses  confrères  £ et  il  fut 
revêtu  successivement  des  principaux 
emplois  de  son  ordre.  Les  vers  qu’il 
composait  dans  ses  loisirs  ajoutèrent 
encore  à sa  réputation  , et  lui  méri- 
tèrent l’honneur  d’être  associé  à di- 
verses académies.  Sur  la  liu  de  sa 
vie,  il  se  retira  dapssa  ville  natale, 
et  il  y mourut  en  i •y  4-  % sermons 
sont  restés  manuscrits  Outre  des  /li- 
me dans  les  recueils  du  temps,  on  a 
de  lui  : I.  ïlvixio  ssridhto  da  çui 
l'antidata  a prescn'arsi  à lasolitu - 
(Une  delh f villa , etc.  .Venise , 1754, 
in-8".  1 1 . Parafrasi  dcdli treni di  Ge- 
rcmia , Iradotli  in  versi  volgari  cun 
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V annolazioni  cavale  da’  sa 'jri 


sjio- 


sitori  e santi  Padri , ibid. , 17U.C, 
111-8  ’.  Cette  Paraphrase  des  Lamen- 
tations de  Jcrémie  est  ornée  d’une 
savante  préface,  dans  laquelle  l’au- 
teur .après  avoir  fixé  l'époque  où  le 
prophète  composa  cet  ouvrage,  re- 
cherche l’état  ancien  delà  poésie  chez 
les  Hébrcux.etlesdiïïercntsrhythmcs 


alors  en  usage.  Mais , suivant  le  P. 
Paitoni,  le  yiouvrau  traducteur  n’a 
fait  que  reproduire  la  préface  du 
P.  Qnattrofrnti , jésuite  inodcnois, 
sur  Jérémie,  en  intercalant  quelques 
passages  relatifs  à des  points  que  son 
prédécesseur  n’avait  pas  cru  devoir 
discuter  (Voy.  la  Bildiolh.  drgli  au- 
tor.  volgari zat. , v,  208).  VV — s. 

Z\MPIERI.  Voy.  Domimqvin , 
XI , 5i5. 

ZAMPIER1  (Camille)  j littéra- 
teur, né  en  l’année  1701 , a Imola  , 
d’une  famille  patricienne  , acheva 
ses  études  à Bologne  , au  collège  des 
Nobles  , dont  la  direction  était  cou- 
lic'e  aux  Jésuites,  et  par  la  rapidité 
de  ses  progrès  devint  l’orgueil  de  scs 
maîtres , et  un  objet  d’admiration 
pour  scs  condisciples.  Il  acquit  nue 
connaissance  parfaite  dès  langues  an- 
ciennes , et  se  rendit  fort  habile  dans 
la  philosophie  , la  théologie  cl  les 
sciences  physiques;  mais  il  s’attacha 
surtout  à la  culture  des  lettres  ; et, 
si  l’on  en  croit  les  critiques  italiens,  il 
égala  fouvçnt  dans  ses  vers  les  plus 
beaux  génies  de  l’antiquité  romaine. 
Ay  ant  ILxé  sa  demeure  à Bolognc.il  y 
fut  inscrit  dans  le  livrede  la  noblesse, 
et  admis  à la  Quarantie  (au  sc'uat). 
Son  ardeur  pour  l’étude  ne  le  dis- 
pensa pas  d’acquitter  sa  dette  envers 
sa  nouvelle  patrie  ; nommé  am- 
bassadeur près  du  Saint-Siège  , il 
remplit  ensuite  jusqu'à  vingt-quatre 
fois  la  charge  de  gonfalouicr.  Chéri 
de  ses  compatriotes , il  ne  fut  pas 
moins  estimé  des  étrangers  ; et  au- 
cun voyageur  de  marque  ne  passait 
à Bologne  sans  lui  présenter  ses  hom- 
mages. Le  comte  Zampicri  par- 
vint à un  âge  très-avancé,  et  mourut 
le  1 1 janvier  1784.  Il  était  membre 
d’une  foule  de  sociétés  littéraires  , et 
entretenait  une  correspondance  avec 
les  hommes  les  pins  distingués  de  l’I- 
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talie.  fhilrc  des  unies  dans  l'ouvrage 
intitulé  : Produzioni  rutturnli  crie 
si  ritrovano  nel  Miser*  Ginanni 
(F.  ce  nom,  XVII . 3t)5),  on  a de 
Zampicri  : I.  Poesielaline c italiane. 
Plaisance,  r;5>,  in  8°.  II.  Giobo 
esposto  inottava  rima  ,poema , ib. , 
1-03  , in-41'.  III.  Canninum  libri 
quinqiic , ibid. , 1771  , in-4°.  IV. 
Tobbia  ovycro  délia  educazione. etc., 
Cagliari , 1778,  in-40.  Dans  ce 
poème , écrit  en  vers  sciolli , l’auteur 
s’est  propose  de  donner  un  système 
d’éducation,  conforme  aux  maximes 
des  Livres  saints.  Cet  ouvrage  très- 
estimable  par  le  fonds  des  idées , 
ainsi  que  par  l'élégance  du  style  , 
est  précédé  d’une  dissertation  inté- 
ressante sur  les  vers  sciolli.  V.  Poé- 
sie liriche  italiane  : Opéra  pris- 
tuma  , ibid.,  1784,  in-4°.  Jérôme 
Ferri , professeur  d’éloquence  à l'aca- 
dcmic  de  Ferrare,  a publié  l'éloge 
de  Camille  Zampicri  dans  le  Gior- 
nale  di  Pisa  , lv  , 1G8  ; Fabroni , 
sa  vie  en  latin  dans  les  Vitre  Italor. , 
xn  , 355  , et  le  P.  Paciaudi  soh  Elo- 
ge en  latin,  Parme,  1784,  et  dans 
le  Giornnle letterario  du  P.  Contini , 
même  année . pag.  to05.  W — s. 

ZAMP1NI  (Matthieu),  juris- 
consulte, de Rfcanati  dans  la  Marche 
d’Ancône , suivit  en  France  la  reine 
Cdtherinc dcMe'dicis,  dont  il  fut  l’un 
des  conseillers  secrets.  11  se  mond  a 

Îiartisan  très-zélé  des  ligueursjet  après 
a soumission  de  Paris  à Henri  IV  , 
qu’il  avait  retardée  de  tout  son  pou- 
voir, il  s’éloigna.  Les  ouvrages  que 
l’on  cormaîtde  lui  sont:I.  Deorigine 
et  atavis  Hugonis  Capeti , illoruni- 
quc  cum  Cardlo  magno , Clodoveo  , 
atquc  antiquis  Francontm  regibus 
agnationeet  gente  traclatus , Paris, 
>58t , in-8°.  L’auteur  cherche  à 
prouver  queHuguesCapetdcscendait 
aeClovispar  saint  Àrnoul  de  Metz; 
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et  débite,  à l’appui  de  ce  sentiment, 
beaucoup  de  failles  et  de  rêveries. 
II.  Elngio  délia  grande  Calcrina 
regina  di  Francia,  etc.,  ibid. , 1 58(5 , 
in-4”. . en  italien,  eu  latin  , en  fran- 
çais et  en  espagnol.  La  traduction 
française  est  de  Ch.  Pascal,  et  l’es- 
pagnole de  Jérôme  Gondi.  III.  De- 
gli  stati  di  Francia  e delta  lora  po- 
tenza , ibid. , 1 087 , in-8°.  ( 1 ) ; trad. 
en  français  par  J.  D.  M.  (a),  ibid. , 
l588  , in  - 8 ’.  L’auteur  donna  hu- 
itième une  trad.  abrégée  eu  latin  de 
sonouvr.ige.lv.  Confutalio  erronnn 
scripti  cui  titillas  : Avertissement 
sur  les  lettres  octroyées  par  le  roi  ail 
cardinal  de  Bourbon  , ibid. , i588, 
in-8°.  , réimprimé  l’année  suivante. 

V.  De  saccessiime  jupis  et  prœroga - 
tiv/e  primi  principis  Francité,  etc., 
ibid. , 1 588  , in-4°. , trad.  en  franç. 
sous  ce  titre  : De  Iri  succession  de 
droit  , et  prérogative  du  premier 
prince  du  sang , déférée  au  cardinal 
de  Bourbon  par  la  loi  du  royaume 
et  le  décès  de  François  de  Valois  , 
duc  d’Anjou,  ibid.,  i588,  in-4°. 
et  in -8°.  Cet  ouvrage  fut  réfuté 
par  Fr.  Hotrnan  ( For.  ce  nom  , 
XX  , 589  ),  dans  un  écrit  in- 
titule : Ad  Mat.  Zampini  tracta 
tum  de  successione  juris  , etc.,  res- 
ponstim  , Francfort , i588,*1n-8°. 

VI.  Ad  calumnias  et  imposluras  à 
pscudo-parlamentis  Calhalaurtensi 
et  Turonensi , ac  Carnotensi  con- 
venliculo  ad  cathvlicæ  religion] s 
perniciem  , populique  deceplionem 

(1)  K*  non  pa»  i5-8.  comme  on  lit  dan*  la  pi*»- 
p»rl  dr>  ralalugtm  , par  un**  transposition  dr 
t'rr*.  lliiyin  , dan»  In  Hil’I.  ttal'un. . lileuue  rdt'ton 
dr  |t>3“,  in-4°.  • q»»  pnrnil  Cgilemenl  ue  devoir  son 
eiiilrnre  qu’à  une  taule  d‘ impression. 

f»)  Pi  o*p.  Marrltand  , «lana  son  Ihrt.  Criti/j.  , »r- 
tirle  Monllyatii  , conjectura  avec  l*c.»u«  «*up  de 
rraiscinManro  que  cette  traduction  fil  dc«  c I'hamuI 
écrivain.  Mai»  llsrbifr,  d’rfprè»  le  Cttlalaxtse  «le 
Potnier,  prriere  la  donner  à un  certain  J.-l 
thieu  t personnage  toul-à-t*>t  inconnu.  V gv r 1 {« 

PlVf.  «(/«nonrmfi,  n".  6011. 
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impie  conficlas  in  Cregorium  XI V 
illiusipie  monitionis  littcras  respon- 
sio,  Paris  et  Lyon,  i5gi , in-8°. 

YV— s. 

ZANARDI  ( Michel  ) , domini- 
cain, naquit  en  1570,  à Orgnano, 
sur  le  territoire  de  Berpamc,  d’une 
famille  distinguée.  Paul  Zancbi , son 
aïeul  maternel , savant  jurisconsulte 
et  procurateur  de  [lergame.  prit  soin 
de  sou  enfance,  et  lui  inspira  le  goût 
de  l'étude.  Ayant  embrasse’  la  règle 
de  Saint-Dominique  , à Milan,  il  fut 
envoyé,  sur  la  demande  du  cardinal 
Alliauo , à l’école  que  l’ordre  possé- 
dait à Bologne;  et , pendant  dix  ans,  / 
il  y fréquenta  les  cours  de  philoso- 
phie et  de  théologie.  En  terminant 
ses  études , il  fut  retenu  professeur 
à cette  école  célèbre  ; et , après 
avoir  rempli  d’une  manière  brillante 
les  premières  chaires  de  théologie  à 
Milan,  Vérone,  Crémone,  Venise, 
Faenza , il  fut  décoré  de  tous  les  em- 
plois qui  s’accordaient  avec  ses  goûts 
studieux , ayant  refusé  constamment 
tous  les  autres.  Il  mourut  à Milan 
en  1 64 1 ( 1 ). Outre  quelques  opuscules 
ascétiques  en  italien  , on  a du  P.  Za- 
nardi  : I.  Direct orium  confessorum 
et  theologorum  , Crémone  et  Veni- 
se, 1 fit -a- 14, 3 vol.  in- 8°.  C’est  un 
recueil  de  effs  de  conscience  avec 
leurs  décisions.  II.  Des  Commentai- 
res (en  latin  ) sur  la  logique,  la 
métaphysique  et  la  physique  d’Aris- 
tote, Veuise,  ifii5-i-,in-4°. , trois 
volumes.  111.  Des  Commentaires 
sur  la  première  partie  de  la  Somme 
de  saiut  Thomas,  ibid.,  îtàao,  in- 
fol. IV.  Dispnlationes  de  triplici 
universo  caclesti , elemetitari  et  mix- 
io  ; de  parvo  homine  , etc.,  ibid., 
1629  , in  4".  Ce  sont  des  thèses  sur 


fl)  Suivant  le*  biographe»  italien»,  mai»  en 

J<»4»,  suivant  1«  T.  Lchard. 


ZAN 

toutes  les  parties  de  l'histoire  natu- 
relle. D’après  les  connaissances  que 
l’auteur  y montre  $ur  des  objets  peu 
familiers  aux  ecclésiastiques  , J-Moi , 
conjecturant  que  ce  ne  pouvait  être 
qu’un  niedeciii,  a placé Zauardi  dans 
son  Dictionnaire  (a).  Ce  dernier  a 
laissé  beaucoup  d’ouvrages  manus- 
crits, parmi  lesquels  on  remarque  un 
traité  De potestate  papœ  in  princi- 
pes, loges  et  supra  concilium.  On 
en  trouve  la  liste  dans  Ghiliui , Tea- 
tro  d'uomin.  letterat . , 11,  198,  et 
plus  exacte  dans  les  Scriptores  or- 
din.  prœdicator. , 11 , 629.  YV-s. 

Z AN  CHl  ( Jean-Chiwsostôme  ), 
historien,  naquit  Vers  1490  , à Ber- 
game,  d’une  famille  patricienne.  11 
était  l’aîné  des  fils  de  Paul  Zanclii  , 
savant  jurisconsulte  (1),  et  cousin 
de  Jérôme  , théologien  apostat  dont 
l’article  suit.  Il  reçut  au  baptême  le 
nom  de  Pamphile;  mais  lors  de  sa 
profession  religieuse  il  le  changea 
contre  celui  de  Jean  - Chrvsostôme. 
Dès  son  enfance,  il  s’appliqua  sans 
relâche  à l'étude  des  langues  ancien- 
nes , et  dirigé  par  Giovita  Kapicio  , 
habile  instituteur  , il  y ht  des  pro- 
grès remarquables.  En  i524  , il 
prit  l’habit  des  chanoin.s  réguliers 
de  Latran , en  même  temps  que 
ses  deux  frères  , Basile  l’un  des 
meilleurs  poètes  latins  du  seizième 

wi  te*  nomme  . |Mr  une  nuire  iuadTrrtânn, 
y.Miutdo.  Celte  double  inepri*#  *e  retrouve  dam 
1*  Dr  honnaire  universel  ou  Z.tnardi  et  Zanurdo 
oui  deux  article»  à la  suite  t'uu  4c  l'autre. 

(l)  Paul  7<an«'hi  joignit  à l'eiude  du  droit  celle 
de»  antiquité».  11  «rail  rrudu  d«»  service»  impor- 
tant» à U ville  de  Bergaïue,  dan»  l'exercice  de»  dif- 
ferente» charge»  doiil  il  avait  ete  revêtu  succevaiva- 
inent.  ürpule  par  se*  coiiij«.iiriolr»  il  prouuuça  , 
<Un»  celle  occasion,  une  Narancne  qui  a^Cté 
imprimée  avec  ton  Oraiton  Junte n , par  Gin- 
vil.»  llapicio,  le  prApteur  de  se»  enfante.  Ve- 
»u*e.  i56t  , iu-4“.  Oa  conserve  11*  bibliothèque 
du  Vatican  nue  copie  écrite  de  la  main  de  ’Aanebi 
du  Recueil  À*  im  ers  filions  anhtjnes  de  Mu  h.  Fabr. 
Terra»ini  , Augmentée  d’inicnptioOl  tirée»  d’un 
manu*crit  que  l'un  voyait  de  sou  temps  ê flforar- 
re,  et  de  celle»  qu'il  avait  découverte»  lui-même 
« Dergame  et  »ur  le  territoire  de  cette  ville. 
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siècle  , et  Denis  , connu  par  sa  vaste 
érudition.  Envoyé  par  ses  supérieurs, 
en  i5a9,  à Padotte,  il  eut  le  plaisir 
d'v  retrouver  le  célèbre  Bembo,  qu’il 
avait  cbnnu  jadis  à Bergame,  où  le 
père  de  Bembo  remplissait  les  fouc- 
'tions  de  podestat,  eu  1498.  Son  frère 
Basile,  qui  l’avait  accompagné  à Pa- 
douc , le  suivit  , quatre  aus  après,  à 
Ravennc.  Clirysostôme  était  encore 
dans  celte  ville  en  «54o.  On  en  a la 
preuve  par  une  lettre  qu’il  écrivit  au 
fameux  Pierre  Arétiu  (3),  eu  lui 
adressant  quelques-unes  de  ses  poé- 
sies latines  et  italiennes,  pour  les  sou- 
mettre à sa  critique.  La  qicinc  année, 
il  fut  clu  prieur  de  la  maison  du 
Saint-Esprit  à Bergame  , et  il  en 
devint  le  premier  abbé.  Nommé  supé- 
rieur-général de  sou  ordre,  en  1 55g, 
il  remplit  celte  charge  avec  honneur, 
et  revint  dans  son  abbaye  à Berga- 
me , où  il  mburut  en  1 -GO.  On  a de 
lui:!.  AdCarolum  V imperatorum 
panegyricu^ , sans  date,  in-40.  II. 
De  Orobiorum  sivc  Ccnomanomm 
origine , situ  ac  lier  garni  rebus  an- 
tiquis , libri  très , Venise , 1 54 1 , in- 
8°.  ; inséré  par  Andr.  Schott  dans 
Yltalia  illustrata  , et  par  Burmanu 
dans  le  tome  ni  du  Thesaur.  anti- 
quitat.  Itali'V, Cet  ouvrage  est  dédié 
au  cardinal  Bembo;  il  est  écrit  avec 
élégance , et  l’auteur  s’y  montre  très- 
savant  dans  l’histoire  ancienne  , et 
dans  les  langues  grecque  et  hébraï- 
que. Mais  les  préjugés  qui  régnaient 
encore  de  son  temps  lui  ont  fait 
adopter  sans  examen  les  récits  fa- 
buleux d’Annms  de  Vitcr^e  ( V oy. 
ce  nom  ).  11  porte  eu  outre  le  goût 
de  l’étymologie  aïk point  de  trouver 
celle  du  nom  de  Bergame  dans  les 
trois  mots  hébreux  Beradin  , gom  , 
• » 

Elle  e*t  imprime  c dan*  le  ftrcutil  dn  Ictlm 
de  l'Arcliu,  11,  tjo,  et  la  repunie  del'Arrtiu, 
»’  .;î. 
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mon , qui , suivant  lui , signifient  : 
inundalorum  clypeala  civitas  , ou 
Gallorum  regia  urbs;  d’après  quoi 
l’on  ne  peut  douter, raisonnablement, 
que  cette  ville  n’ait  été  la  capitale 
des  Orobcs  ou  Cenomans  , c’cst-à- 
diredes  premiers  habitants  des  mon- 
tagnes de  la  Lombardie.  Dans  son 
troisième  livre  , l’auteur  a recueilli 
et  expliqué  les  anciennes  inscriptions 
découvertes  à Bergame  ou  sur  sou 
territoire;  c’est  la  partie  la  plus 
utile  de  son  ouvrage.  Il  avait  entre- 
pris un  Dictionnaire  de  la  Bible  , 
dans  lequel  il  se  proposai^, d’expli- 
quer les  mots  et  les  phrases  des  écri- 
tures en  hébreu  , en  grec  et  en  latin  ; 
mais  il  n’a  pas  eu  le  loisir  de  le  ter- 
miner. Ses  Poésies  latines  et  italien- 
nes sont  restées  inédites.  Voy.  Tira- 
bosclii , Storia  délia  letteratura 
ital.  ..vit , 8S7.  W— s. 

ZANCHI  (Basile),  céltbre  poète 
latin , était  frère  du  précédent , et 
naquit  à Bergame  vers  l5oi.  Confié 
par  sou  père  aux  soins  de  Giovila 
Rapicio,  il  s’appliqua , dès  l’enfance, 
à l’elude  des  langues  anciennes  avec 
tant  d’ardeur , qu’à  dix  - sept  ans  il 
avait  déjà  terminé  le  Dictionnaire 
d’épithètes  latines , qu’il  mit  au  jour 
dans  la  suite.*Lc  désir  de  perfection- 
ner son  talent  naturel  pour  la  poésie 
l’ayant  conduit  de  bonne  heure  à Ro- 
me, il  s’acquit  bientôt  une  telle  ré- 
putation, que  l’ArsilIi  le  combla  d’é- 
loges dans  son  ouvrage  : De  poetis 
'urbanis  ( V.  l’Ausilli  , II,  53g  ) , 
où  il  le  place  à côté  des  littérateurs 
les  plus  distingués.  L’usage  obligeait 
les  inembrçs  de  l’académie  romaine 
à changer  de  nom.  Pour  s’y  confor- 
mer , il  prit  celui  de  L.  Petreius 
Zanchus,  sous  lequel  il  publia  ses 
premiers  essais  poétiques.  C’était  une 
légère  altération  du  nom  de  Pierre , 
qu’il  avait  reçu  au  baptême.  Après  la 
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mon  du  pape  Leon  X , il  revint  à 
Qergame ; et  en  i5a4,  à l'exemple 
de  ses  deux  frères,  il  entra  dans  l’or- 
dre des  chanoines  de  Latran.  Alors 
il  quitta  son  nom  aeade'inupie  pour 
prendre  celui  de  Basile , qu’il  a con- 
serve depuis.  Dans  la  première  fer- 
veur de  sou  nouvel  état , il  abandon- 
na la  culture  des  lettres  voulant  se 
livrer  exclusivement  à l’étude  de  la 
théologie  cl  des  Livres  saints;  mais, 
heureusement  pour  sa  gloire,  il  ne 
tarda  pas  à revenir  au  culte  des  Mu- 
ses ; et  son  poème  De  horto  Sopliiœ, 
daus  lequel  il  a décrit  en  beaux  vers 
les  dogmes  et  les  principes  du  chris- 
tianisme, accrut  la  réputation  que 
lui  avaient  value  scs  premiers  essais. 
Son  séjour  dans  les  principales  villes 
d’Italie, à Padouc,  à Kavenne,  a Do 
logne , fut  marqué  par  de  nouveaux 
succès.  Scs  talents,  son  ardeur  infa- 
tigable pour  l'étude  et  ses  qualités 
personnelles  lui  méritèrent  partout 
de  nombreux  amis.  Suivant  Ghilini 
( Teatro  d'uomini  illustri , i,  u6), 
Bayle , le  P.  Niceron  . et  même  l'ab- 
bé Serassi,  Dasile  fut.  en  i55ç), 
nomme  garde  de  la  bibliothèque  du 
\atican  ; mais  deux  lettres,  l’une  de 
Paul  Mauuce  ( Epist .,  iv,  a8),  et 
I autie  de  I.atiuo  Latiui  (i),  prou- 
vent que  cet  illustre  poète  était  mort 
dans  un  cachot,  â la  (in  de  i558. 
Dans  le  cours  de  cette  même  anuée , 
le  pape  Paul  IV  avait  enjoint  aux  re- 
ligieux qui  vivaient  hors  du  cloître 
d’y  rentrer  sur-le-champ,  sous  peine 
de  la  prison  et  meme  des  galères.  Or 
Basile  était  du  nombre;  et  sa  déso- 
béissance aux  ordres  du  pontife  fut 
suivant  Tiraboscbi  [Storia  dcll.  h-t- 
terat.  ital. , vu , 1 38a  ) , la  cause  de 
son  emprisonnement;  mais  il  n’est  pas 


<)  Celle  lettre  de  Ut, no  Latiui  . été  publier 
|‘>r  le  F.  Ugomarnni,  dau  „ , ,„r 

frrt  lit  / t’gge,  »,  rp.  |5. 
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probable  que  pour  une  faute  aussi  lé- 
gère on  eut  traité  d’une  manière  si  ri- 
goureuse un  homme  doué  d’un  beau 

talftit,  et  qui  comptait  des  amis, même 

parmi  les  incmbics  du  sacré  college. 
Basile  appartenait  à l’ordre  des  cha- 
noines de  Latran  , dont  un  assez, 
grand  nombre  avait  embrasse  les 
opinions  nouvelles  qui  faisaient  cha- 
que jour  des  progrès  en  Italie,  pu 
peut  donc  conjecturer  avec  M.  Salli 
que  Basile  fut  condamné  pour  la  mê- 
me raison  que  Palingenio  ( V.  Ma«- 
toi.Li), quoique  scs  écrits  te jcontien- 
nent  rien  qu  on  lui  puisse  reprocher 
(N  "y.  //lit.  lilter.  d’ Italie,  x,  Uf)i). 
Dans  tin  siècle  si  fécond  eu  bons  poè- 
tes, il  u ci  est  aucun  qui  ait  surpasse 
Zanchi,  sous  le  rapport  de  l’harmo- 
nie et  de  l’élégance  du  style;  et  ce 
mérite  rachète  bien  des  défauts,  sur- 
tout eu  Italie.  Les  oWragcs  de  Zan- 
chi sont  : I.  De  liorla  Sophiœ  libri 
duo  ad  P.  Bcmbuin  cardinaleni  ; 
accédant  ejusdem  varia  poeinata , 
quie  olim  sub  L.  Petrœi  Zanchi  no- 
mine  edidit  (a),  Borne,  i54o.,  iu- 
4°.;  ihid. , i553,  in -8°.,  avec  les 
Quwstiones  in  iy  libros  Bcgum  et 
il  P aralipomcnOn.il.  Poeinata  li- 
brirni , Rome.  i55o,  in-8°.;  ibid., 

1 553  j Bâle,  i555  , avec  les  poésies 
deson  ami  Laurent  Gambara  ( Voy. 
ce  nom);  Bcrgame,  i^47>tn-80. 
Celle  dernière  édition,  que  l’on  doit 
à 1 abbé  Serassi,  est  plus  complète 
que  les  précédentes.  Dans  sa  Notice 
sur  Zanchi , l'éditeur  n’a  point  cher- 
ché à découvrir  les  motifs  de  son 
emprisonnement,  parce  qu’il  se  ré- 
servait de  le  faire  dans  ses  Scriltnri 
Bergamaschi;  mais  il  est  mort  avant 
d’avoir  pu  terminer  cet  ouvrage.  Le 


(»)  Celte  première  rdiiiun  de«  poéxie*  de  Aanchi 
"t  tH-i-wr,  Elle  eit  indiquée  diu  le  Catalogue 
ne  /’tnelJt , n°.  ^85  : Poctmtla  varia  ad.  Ceorgîn 
i-ago.  aitjmp  uUd  n<-td  , 
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premier  livre  des  poésies  de  Zanchi 
contient  l’ HortusSophice;  les  deux  sui- 
vants et  le  huitième,  des  sujets  [lieux; 
lequahicme,  druxépilbalames.deYix 
épitres  à I-éoti  X et  a Charles-Quùit, 
un  poème  sur  une  éclipse  de  soleil , et 
enfin  des  regrets  sur  la  mort  de  .1.  Cé- 
sar Gryphoui  ,dc  J.  Cotla  et  dcSan- 
uazar  ; ie  cinquième  , des  églogucs  ; 
le  sixième  et  le  septième , des  mélan- 
ges. II I.  y erborum  latinorum  ex 
variis  auctoribus  epitotne;  accessit 
ejusdcin  verborum  ifiue  in  Marii  iVi- 
zoUi  (3)  observalionibus  in  Cice.ro- 
nem  desiderantur  appendix,  Rome, 

i54t,in-4°-;  Bàle(ou  Berne), 1 543, 
in-8'J.  C’est  un  dictionnaire  avec  un 
renvoi  des  mots  auxautcuA  qui  s’en 
sont  servis.  IV.  Epithetorum  com- 
mentarii,  ib. , i54a,  in-4°.  ; réim- 
primé sous  le  titre  de  Diclionarium 
poeticum  et  epithela  vclerum  poc- 
tarurn  , Mous  ( Monlibus ),  1611,  in- 
8°.  Suivant  les  rédacteurs  du  catalo- 
gue de  la  bibliothèque  du  Roi(Zb;/- 
tes- Lettres,  x,()'a4)<  c’est  moins 
un  dictionnaire  d’épithètes  que  des 
noms  propres.  Zanrlii  av(aii  entrepris 
un  dictionnaire  d’épithètes  grecques, 
qu’il  n’eut  pas  le  loisir  de  terminer. 
V.  In  omnes  die  inos  libres  nolatio- 
nes  , Rome,  1 553 , in  - 4°. ; Spire, 
1 558  ; Cologne , i 6oa , in  - 8U.  On 
conserve  à la  bibliothèque  du  Vati- 
can deux  Index  de  Zanchi , l’un  de 
Lucain , et  le  second  de  Catulle  et  de 
quelques  autres  poètes.  W — s. 

ZANCHI  ( Jérome),  célèbre 
théologien  protestant,  était  né  le  a 
février  i5l6.au  château  d’Alzano  , 
près  de  Bcrgame^  où  son  pèrcs(i)[ 

(3)  Gbilini  dit  cru#  l'on  doit  ans  travaux  infati- 
gable* de  Zanchi  oc  addition»  au  dictionnaire  de 
Atario  (mi le. trio  ; tuai»  peut-être  faut- il  lire  JUat-.o 
Aitolünt. 

.(*  * Françoij-Térence  ZA*CHt,  père  de  Jérôme, 
était  ué  dons  la  XVe.  tiède  . i Rrrianié , d’un»  an- 
cienne et  illustre  famille;  il  s’acquit  la  réputation 
d’uu  tayaut  ur.scousulte , d'un  «lutjunit  sralw 
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vivait  très-rctire,  travaillant  à repa 
rer  par  ses  économies  les  brèches  de 
sa  fortune.  A l’âge  de  quinze  ans , il 
entra  dans  la  congrégation  des  cha- 
noines de  l.atrau  ; et , encourage  par 
l’exemple  et  les  conscilsdeBasilr  cl  de 
Chrysostôme  Zanchi,  ses  cousins,  il 
se  livra  sans  relâche  à l’étude  des  lan- 
gues , de  la  philosophie  et  delà  théo- 
logie.'Pendant  dix  neuf  ans  qu’il  res- 
ta dans  le  clotlre,  il  sc  distingua  non 
moins  par  une  conduite  exemplaire 
que  par  la  rapidité  de  ses  progrès. 
Etant  à I.iicques,  il  eut  de  fréquents 
entretiens  avec  Pierre  Martyr  ( fr. 
ce  nom  , XXVII , 336  ).  Séduit  par 
les  discours  de  ce  novateur . il  linit 
par  embrasser  les  principes  de  la  ré- 
forme religieuse , et , craignant  d’être 
ajrêté  pour  ses  opinions,  s'enfuit  de 
l'Italie  en  i55o.  Il  s’arrêta  quelque 
temps  àChiavenne  , dans  le  pays  des 
Grisons , et*  vint  ensuite  à Genève. 
P.  Martyr  voulut  l’attirer  rn  Angle- 
terre; mais  il  pYéféra  les  offres  qu’il 
reçut  alors  de  Strasbourg  , où  il  se 
rendit  en  i553.  Ayant  souscrit,  à son 
arrivée,  la  Confession  d’Augsbourg, 
mais  as’ec  quelques  restrictions,  il 
fut  admis  à donner  des  leçons  sur 
les  Saintes  Écritures  et  sur  la  philo- 
sophie d’Aristote.  Deux  ans  après  , 
son  traitement  fut  Augmenté  des  re- 
venus d’un  canonicat  du  chapitre  de 
Saint-Thomas.  L’estime  dont  il  jouis- 


et  d’un  poète  sgrAible.  Secrétaire  de  George  Faso, 
piovediteur  de  Vem»e,  dans  U guerre  que  celle 
ville  rut  ù soutenir  en  iSoK  contre  Maximilien, 
roi  des  Humains,  il  écrivit  l'biütoire  de  Cette  cam- 
pagne, «nus  ce  titre:  Cvtnmr.nla> tu*  de  rebut  A 
Geotgio  Emu  pnrrLsri  g >fti  i n primo  adernki 
Mnjrinnltannm  , retint  Romand  am  , belle  à f rne- 
tu  tuti epto,  Cet  opuscule,  reste  manuscrit,  fut 
publié  en  ir-fï.nar  lahLe  Ibrtli.  Martini,  dnas 
l'ouvrage  iutilule  : Idc , Hellm  ttoriê  r eontnelndim^ 
a ni  !chr  dt.Ua  f tille  f.ugeirinn  , td  in  jta’fieo^re  dei 
Ronrirlano.  Le  inr-ute  volume  routirut  un  dèsreurs 
et  de*  ver*  latins  de  Zamhi , à la  louange  d'Ltno. 
Ce  lut  pour  rqisrcr  par  »cs  économies  le  derançr- 
nirot  que  le*  prodigalités  de  son  père  avaient  c»u»ê 
& »e*  affaires , que  Tcrrocc  Z-mbi  vint  Labitrr 

AlaiaiO, 
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sait  parmi  les  protestants  était  si 
grande,  que  le  savant  J.  Sturmius, 
voulant  donner  une  idée  de  son  élo- 
quence et  do  sa  capacité,  dit,  un 
jour,"  que  Zanchi  tiendrait  tête  lui 
seul  à fous  les  pires  du  concile  de 
Trente.  1.$  conversion  d’un  homme 
si  distingué  tcuta  le  nonce  Zach.  Dcb 
üno.  Dans  le  courant  de  l’année 
i5(>i  , il  eut  plusieurs  entrevues  se- 
crètes avec  Zauchi;  mais  il  échoua 
djjis  son  dessein  de  le  rameucr  au 
sein  de  l’Église.  D’un  caractère  doux 
et  inudéré,  Zauchi  faisait  à ses  ad- 
versaires beaucoup  de  concessions , 
par  le  désir  de  conserver  la  paix  ; 
cependant  il  ne  put  éviter  les  tracas- 
series que  lui  suscitait  l’intolérance 
de  quelques  docteurs  luthériens.  11 
liuit  par  résigucr  son  eanonirat,  et- 
en  *563  il  abandonna  Strasbourg 
pour  revenir  à Chiavennc,  où  il  rem- 
plit quelque  temps  les  fonction*  de 
pasteur,  tr'cc  autant  de  zèle  que  de 
succès.  11  avait  alors  chez,  lui  comme 
domestique,  Fréd.  Sylburg  ( Voy. 
ce  nom  ),  devenu  depuis  célèbre  par 
scs  profondes  connaissances  dans  les 
langues  anciennes.  Sylburg  se  ren- 
dit à Padouc,  en  i565,  sans  doute 
pour  y continuer  ses  études;  et,  h 
son  départ,  Jérôme  lui  remit  une 
lettre  de  recommandation  pour  Fo- 
lio Zauchi , sou  parent  (a).  Au  mois 
de  février  i568,  Jérôme  fut  appelé 
à Heidelberg  , pour  y remplir  la 
principale  chaire  de  théologie;  et  la 
même  année  il  y reçut  le  doctorat, 
en  présence  de  Frédéric  III,  électeur 
palatin , son  bienfaiteur.  Après  la 
mort  de  Frédéric,  son  successeur 
ayant  congédié  les  professeurs  de 
i’académic  de  Heidelberg,  dont  les 
opinions  ne  s’accordaient  pas  avec  le 


(»  < .rite  ttitre.  Hit  » avril  iu.jiriim* 

«an*  le  recueil  de  celle»  de  /.«lulti. 
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luthéranisme , Zanchi , trop  âgé  pour 
passrr  en  Hollande,  d’où  il  avait  re- 
çu les  offres  les  plus  avantageuses  , 
préféra  s’arrêter  à Ncustadt,  où  le 
comte  palatin , Jean  Casimir,  pins 
toléiant  que  le  nouvel  électeur  , s em- 
pressait de  recueillir  les  exilés.  Peu 
de  temps  après,  Zanchi  fut  rétabli 
dans  sa  chaire  , et  à raison  de  scs  in- 
firmités reçut  le  titre  de  professeur 
émérite.  Jl  mourut  aveugle,  le  ig 
novembre  i5go,  à l’âge  de  soixante- 
seize  ans.  Ses  obsèques  furent  célé- 
brées avec  pompe,  et  on  décora  son 
tombeau  d une  épitaphe  honorable. 
Elle  est  rapportée  dans  l’appftidw 
du  Basilea  sepulta  , p.  fit.  Il  fnt 
marié  deux  fois,  la  première  à Vio- 
lante , fille  du  fameux  Cœl.  See. 
Curion  ( V.  ce  nom  ),  et  la  seconde 
à Livie  I.umaea  , demoiselle  d’une 
despremières  familles  de  Chiavenne, 
dont  il  eut  plusieurs  enfants,  aux- 
quels il  partagea  la  riche  dot  de  leur 
nicre,  ainsi  que  les  économies  que 
lui  avaient  permis  de  faire  les  lar- 
gesses de  l’électeur  et  du  comte  pa- 
latin. Les  ouvrages  de  ce  théolo- 
gien sont  tombés  depuis  long-temps 
dans  l’oubli.- A l’époque  où  Bayle 
écrivait , ils  n’étaient  déjà  pins  ache- 
tés dans  1rs  ventes  que  par  les  épi- 
ciers. Sam.  Crispiu  en  a publié  le 
Recueil,  à Genève,  i6i3  ou  1619, 
8 tomes  in-fol.,  reliés  quelquefois 
en  tiois  volumes.  Le  premier  tome 
contient  : De  tribus  elu'im , œlemo 
pâtre,  filio,  spirilu  sanclo , uno 
eoilenu/ue  Jehova , libri  très.  Le  se- 
cond , De  nalurà  Dei , sive  de  divi- 
nis  atlributis  libri  i/uiiu/ue.  Le  troi- 
sième , De  operibus  Dei  intra  spa- 
tiurn  sex  dierum  crealis.  Le  qua- 
trième, De  primé liominis  lapsu,  de 
peccatoetde  le  gibus  Dei.  Le  cinquiè- 
me, un  Commentaire  sur  la  pro- 
phétie d' Osée.  Le  sixième, de* Com- 
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mentaires  sur  les  principales  épitre» 
de  saint  Paul,  et  sur  la  première 
cpître  de  saint  Jean  ; et  entin , les 
deux  derniers,  des  Opuscules,  dont 
un  a e'tè  traduit  en  anglais,  par 
llalp!i  Winterlon  ( L'erp.  ce  nom  ); 
des  Discours  et  des  Lettres  (3).  Le 
portrait  de  Zauchi  se  trouve  dans  la 
Bibliolh.chalcograph.  de  Boissard. 
Bayle  lui  a consacre , dans  son  Dic- 
tionnaire , nue  Notice  assez  étendue. 
Entin,  le  eomtc  J.-B.  Gallizioli  a 
puLlic  sons  le  titre  de  Memoric  is- 
toriche  e titterarie. , etc.,  une  Vie 
détaillée  de  Zanclii,  suivie  du  cata- 
logué de  ses  ouvrages , Bergamc  , 
»785,  iu-8°.  W — s. 

ZANCHI  ( Lfmo  ) , était  né  dans 
le  seizième  siècle , à Vérone  , d’une 
famille  originaire  du  Bergamasque. 
11  s’appliqua  dans  sa  jeunesse  à l’é- 
tude du  droit  civil  et  du  droit  canon, 
reçut  le  lanrier  doctoral  dans  cette 
double  faculté , et  fut  admis  au  col- 
lège des  Avocats  de  Vérone.  Quoi- 
que engagé  dans  les  ordres  sacrés  , 
il  remplit  différentes  charges  mu- 
nicipales , de  manière  à se  concilier 
de  plus  en  plus  l’estime  publique  , et 
en  récompense  de  ses  services  fut 
créé  par  le  séuat  de  Venise  chevalier 
doré.  Député  plusieurs  fois  à la  cour 
de  Rome,  il  eutd’honneur  de  haran- 
guer le  souverain  pontife  Grégoire 
XIII , qui  témoigna  sa  satisfaction 
à l’orateur  , et  tenta  de  le  retenir 
près  de  lui.  Sixte  Quint  lui  donna  l é- 
véchc  de  Retiuo , et  il  était  en  che- 
min pour  aller  prendre  possession  de 
ce  siège,  quand  il  mourut  Iea3  sept. 


(3)  De  Ion*  le*  ouvrage»  tic  Jérome  7*af»chi,  et- 
lui  tpii  peut  offrir  le  plu»  d’interél  ol  *art»  contre- 
dit lereruril  Je  *e*  lettre*,  parmi  le*t|ue|le*  ou  en 
Ironrc  un  grand  tM»mf>rt'  de*  pertoinia  t-ile*  plu» 
Ui'tingiie»  du  eeinrimr  siècle,  t'e  recueils  e’te  im- 
prime séparément  *011*  ce  titre  : Un  r.  Zunrhi 
t/jtHolanim  libri  «no,  inter  tfttai  habfntnr  et  vnnc~ 
rwn  ipturn  ; accédant  eju*den 1 oral  inné  t de  mc- 

teriis  itienirgicis  * ILuuu  , i(joq,  » vol.  in-8". 
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i588.  Outre  les  Harangues  à Gré- 
goire NI11 , on  a de  ce  prélat  : I.  De 
privilégias  Ecclesiœ  et  casibus  re- 
sen’atis  , Vérone,  1 ’>8-  , in.- fol.  II. 
Dinlogus  inter  mUilem  sacrum  et 
stccnhire'ii  ; dans  ce  dialogue  l'au- 
teur s'élève  contre  le  f duel , alors 
très  commun  eu  Italie,  lit.  Abjssus 
pietatis  Dei.  VV— s. 

ZANCHI  (BEnnsnD),  gentil* 
homme  lion  min , fut , en  1 58a  , I ’un 
des  cinq  foudateurs  de  l’ara  demie 
la  Crusra.  Les  quatre  autres  étaient 
Bernard  Catiigiani , Jeaii-Bapl.  Dcti, 
Ant.-Franç.  Grazzini  et  Bapt.  de 
Rossi. Ceux-ci  s'adjoignirent  Léonard 
Salviati  ( Vojr.  ce  nom , XI. , ) , 

lequel  se  chargea  de  donner  des  re- 
glements à l’académie , et  la  forme 
•qu’elle  a conservée  depuis. — Zakchi 
( Jean-Baptiste  et  Jérôme  ),  étaient 
ingénieurs  à l’esaro  dans  le  seizième 
siècle.  Ou  a du  premier  : Tratlato 
dcl  modo  di  forlificar  le  città  , Ve- 
nise , 1 56o  » le  second  est  auteur  d ’un 
Traltato  delle  ojfese  e difese  delle 
fortezze , Venise  , 1601  , à la  suite 
des  Dialogues  de  Jacq.  Latitieri.  sur 
la  manière  de  lever  les  plans  d’aprè* 
les  principes  d'Euclidc.  W — s. 

Z ANE  ( Jacques  ) , célèbre  poète 
italien,  naquit  en  1 5uq  , à Venise, 
d’une  famille  patricienne  qui  a pro- 
duit plusieurs  autres  littérateurs , 
ainsi  que  des  guerriers  et  des  magis- 
trats distingués.  Initié  de  bonue  heu- 
re dans  les  sciences  et  dans  les  arts 
liberaux  , il  ne  s’attacha  qu’à  la  poé- 
sie. Étant  conseiller  à la  Canée , il 
charma  les  loisirs  que  lui  laissa* 
cette  place,  en  composant  une  tra- 
gédie , Méléagre  ; et  deux  poèmes 
in  ottava  rima:  Y Art  d'aimer, imiti 
d’Ovide  ; et  Xercès , vaincu  par  les 
Grecs.  Mais  c’est  surtout  comme  poè- 
te lyrique  que  Zane  s’est  acquis  ut* 
grande  réputation.  Les  critiques  its- 
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tiens  le  placent  à côte  de  leurs  meil- 
leurs écrivains  en  ce  genre.  Il  fat  en- 
levé par  une  mort  prématurée,  an 
mois  de  novembre  i Mo , étant  ôgé 
de  trente-un  ans.  On  trouve  quelques 
pièces  de  Zinc  parmi  les  Rime  di- 
oerseilcDolce,  Venise,  i5ài , in-8°. 
Ses  Rime  et  scs  Sonneti  ont  été  rc-. 
cueillis  par  Denis  Atanagi,  Venise, 
i5(il  ou  t562,  in-8u.  Les  exemplai- 
res avec  cette  dernière  date  contien- 
nent la  Vie  de  l’auteur  par  Jérôme 
lltiscelli;  voy.  les  Notes  d'Apost. 
Zcno,  sur  la  Biblioteca  de  Fonta- 
nini,  it,  (ig,  et  les  Scrittur^vcne- 
ziani  du  P.  Agostini,  u,  58a.  — 
Zane  ( Bernard  ),  de  la  môme  fa- 
mille, florissait  vers  le  milieu  du 
seizième  siècle.  On  a de  lui  quelques 
pièces  de  vers  et  des  opuscules  écrits 
avec  élégance.  Voy.  les  Scrittori 
F'eneziani , i,  177,  W — s. 

ZaNETTI  (le  comte  Antoine- 
Marie  (O),  gentilhomme  vénitien, 
s’est  acquis,  dans  le  dix -huitième 
siècle , une  réputation  très  - étendue , 
par  son  amour  éclairé  pour  les  arts 
et  par  son  talent  remarquable  pour 
la  gravure.  Né  en  1680  , il  annonça 
de  bonne  heure  un  goût  très-vif  pour 
le  dessin.  A quatorze  ans , il  avait 
déjà  gravé  plusieurs  estampes  à l’eau- 
forte  , dont  le  célèbre  médecin  Mead 
accepta  la  dédicace.  Dès  qu’il  eut 
achevé  son  éducation , il  visita  les 
diverses  écoles  d’Italie,  pour  se  per- 
fectionner par  la  fréquentation  des 
artistes  et  l’examen  des  chefs-d’œu- 
vre de  la  peinture.  Plus  tard , il  fit 
un  voyage  en  Angleterre , pour  voir 
la  belle  collection  d’antiquités  du 
comte  d’Arundel  ( V . ce  nom  ) , dont 


(*)  I.*  plupart  de  •••  Irttrra  intterre*  dan*  la  fïuc- 
rvlta  tout  *ignrr*  A ni.  Mm  r.  Zanetlm  quondam 
I I.  rai  mus.  Ourtque*  autrura  disent  qu'il  prit  «oui, 

•pu  l<|ur  temps , Je  nom  de  Jènimt.  C'rtait  celui  de 
| «ou  pere;  »t  m pieté  filiale  a bien  pu  l'y  engager. 
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il  copia  les  morceaux  les  plus  pré- 
cieux. Il  vint  ensuite  à Paris,  où  il 
reçut  des  artistes  et  des  principaux 
amateurs  un  accueil  qu’il  n’oublia 
jamais,  il  ÿiinail  à se  rappeler  les 
témoignages  d’estime  qu’il  avait 
reçus  de  Crozat  , et  surtout  de 
Mariette  ( V.  ce  nom  ),  qu'il  nomme 
le  plus  cher  de  ses  amis  ( amicus 
dilectissimus).  Il  fut  très-sensible  à 
l’homieur  que  lui  fit  le  duc  d'Or- 
léans . de  lui  envoyer  un  exemplaire 
de  l’édition  de  Daphnis  et  Cliloc  ( V . 

I-ongus  : , imprimée  à ses  frais  et  or- 
née d’estampes  exécutées  sur  les  des- 
sins de  ce  prince  fVov.  la  Raccolta, 
lcttr.  Go).  Zauetti,  dans  ses  voya- 
ges, avait  entendu  tous  les  artistes 
déplorer  la  perte  du  procédé  que 
Hng.  de  Carpi  ( Voy.  cc  nom  , VII , 

1 83  ) et  d'autres  maîtres  ont  employé 
dans  leurs  tailles  de  bois , pour  ob- 
tenir différentes  teintes,  et  rendre  le 
clair-obscur.  11  essaya  de  lc-retrou- 
ver.  Ses  premiers  essais  dans  le 
genre  de  Carpi  parurent  en  1 743  ; 
et  les  éloges  qu’ils  lui  méritèrent 
de  la  part  des  artistes  l'encoura- 
gèrent à perfectionner  une  méthode 
dont  il  devenait  le  restaurateur.  « 

Ayant  formé  le  projet  de  publier 
les  statues  antiques  de  la  biblio- 
thèque de  Saint-Marc . il  écrivit , en 
1725  , à ses  amis  de  lnr  trouver  des 
souscripteurs,  pour  l’aider  à couvrir 
les  frais  de  cette  entreprise.  Sa  for- 
tune le  mettait  à même  de  se  passer 
de  secours  : mais  il  employait  tous 
ses  revenus  à se  former  Un  cabiuct , 
l’un  des  plus  riches  qu’anruu  parti- 
culier ait  jamais  possédés  (u);  et , 


(l]  Sa  collection  de  pierres  gravée*  éUil  couai- 
de'rablr,  comme  un  pitit  en  juger  par  U descrip- 
tion qu'en  a publier  Gori , sou*  ce  titre  : iimmmut 
antiquir  Anton.  Mar.  Z.inatli  Hieronym.  fil.  Ani. 
Fr.  (forint  nolis  iUustrovil ; italicc  tus  notât  rrH 
duLt  /lieront  m.  Fr.  Zanetlw  , V ruine,  17SD  , in- 
fol. , 80  pl. 
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malgré  la  sévère  économie  qu’il  ap- 
portait à ses  autres  dépenses,  sou- 
vent il  était  gèué  par  ses  acquisitions, 
il  tint  en  prix  , pendant  vingt  - trois 
ans,  un  Anlinoiis  mutilé,  mais  d’ail- 
leurs d’une  beauté  rare.  « S’il  eût  été 
parfait , j'aurais,  dit  - il  à Clément 
(de  Genève),  vendu  ma  maison  pour 
l’aelieter.  o « Or  , ajoute  Clément , 
» la  maison  était  belle  et  grande: 
» trop  bien  m en  souvient  ; car  j v 
» pensai  mourir  de  froid  , le  jour 
» qu’il. me  montra  scs  camaïeux.  Il 
» y avait  deiX  heures  que  durait  l’é- 
» talage  : nous  étions  au  mois  de 
» janvier, dans  eue  grande  chambre 
>•  sans  feu,  suivant  la  coutume  du 
» pays.  Je  lui  dis  que  tout  cela  me 
» paraissait  admirable  , mais  qilc 
» j’allais  geler  d’admiration  s’il  n’a- 
» vait  pitié  de  moi.  Savez  - vous  ce 
» qu’il  lit?  ceci  n’est  point  caricatu- 
* re  ; il  melitapporterdu  feu  sur  une 
» assiette.  Je  crus  que  j’avalerais  les 
» charbons  { Cinq  arm.  littéraires , 
» _u,  ia5).  » lin  174°»  Zanetti  pu- 
blia son  premier  recueil  de  gravures, 
sous  ce  titre  : Antichc  statue  greche 
e romane  che  nell'  antisala  délia 
libreria  di  San  Marco  ed  in  al  tri 
luoghi  pubblici  di  f'enezia  si  trova- 
no,  Venise,  2 parties,  in-  fol.  A cet 
ouvrage,  d’uuc  exécution  inagnifl- 
que,  succéda  le  suivant  : Diverso- 
rum  iconum , qiue  olim  non  erigua 
Juerurjt  orna  ment  a Arundelianœ 
collectionis , sériés  prima  et  secun- 
do... ex  Musœo  suo  deprompsit  et 
monoch  rom  al  os  ty  pis  vulgavi  t A nt. 
Mar.  Zanetti  , Venise,  1 7 j3  , a 
parties,  petit  in-fol.  Ce  volume  con- 
tient cent  planches,  v compris  le  por- 
trait de  l'auteur.  11  est  fort  rare, 
n’ayant  été  tiré  qu’à  un  petit 
nombre  d’exemplaires,  tous  distri- 
bués en  présent,  Enlin  , en  1749  , 
Zanetti  mil  au  jour  son  recueil  de 
* 
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gravures  en  bois,  sous  ce  titre:  Rae- 
colta  di  varie  starnpe  a chiaroscu- 
ro  traite  dai  disegni  original i Ai 
Fr.  Mazzuolo  ditto  il  Parmigiano 
e d'altri  insigni  aulori , Venise , a 
part.,  in-foi.  Cette  collection  secom- 
posc  de  cent  une  pièces,  dont  soi- 
, Xante  - onze  en  bois,  et  les  autres  à 
l’eau-forte  ou  au  burin,  lin  Avis  qu’on 
lit  à la  tète  annonce  qu’il  n'a  été  tire 
que  trentt  exemplaires  complets  , et 
que  les  plauches  ont  été  brisées , pour 
empêcher  qu’on  ne  pût  un  jour 
mettre  daus  le  commerce  des  épreu- 
ves dÿgurées.  Zanetti  mourut  dans 
sa  patrie,  en  1766,  à l’âge  de  qua- 
tre vingt-six  ans.  La  correspondance 
qu’il  entretenait  avec  les  amateurs 
les  plus  distingués  de  France  et  d’I- 
talie a été  publiée,  en  partie,  dans  les 
deux  premiers  volumes  de  la  Rac- 
colta  délie  lettere  sulla  pitlura  ( F~. 
J.  Bottari  ).  Ou  trouve  dans  le  Ma- 
nuel des  curieux , par  Huber,  tome 
iv,  i 10,  l'indication  des  principales 
estam|>es  de  Zanetti.  Adam  Bartsch 
a donné  la  description  de  ses  clairs- 
obscurs,  dont  quatre  ne  font  point 
P o tic  1!  1 i c 1 1 c;  1 .p'.iii  \ ii  11!  d’indi- 
quer (Voyez  le  Peintre-Graveur , 
xn,  160-92).  Les  estampes  de  Za- 
uctti  portent  toutes  le  nom  d’un  de 
ses  amis  ou  de  quelque  personnage 
distingué;  mais  le  (dus  grand  nombre 
est  dédié  à Mariette.  \V — s. 

ZANETTI  (JtnÔME-FBANCOis), 
archéologue,  de  la  même  famille 
que  le  précédent . naquit  à Ve- 
nise en  1713.  Versé  profondé- 
ment dans  la  connaissance  des  lan- 
gues grecque  et  latine,  il  s’appli- 
qua tout  entier  à l’élude  des  mouu- 
meuts  de  l’antiquité  et  du  moyen 
âge  .«et  se  fit  connaître  d’une  maniè- 
re avantageuse  par  des  dissertations 
sur  divers  'points  encore  obscurs  de 
l’histoire  de  Venise  et  de  l’Italie.  Sa 
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réputation  s’étendit  en  France.  Il 
remporta  deux  pris  à l’academie  des 
inscriptions,  l’un,  en  1 7!»+  , par  Mi- 
mémoire  sur  l'état  de  la  civilisa- 
tion de  l’Égypte,  avant  le  règne  des 
Ptolémées;  elle  second,  en  17(19, 
par  un  nouveau  mémoire  sur  les 
attributs*  divers  de  Saturne  et  de 
Rhée  , chez  les  dilTéreuts  peuples  de 
la  Grèce  et  de  l’Italie.  Après  la  mort 
de  sou  frère  ( Cèp'.  l'article  suivant  ), 
il  ne  put  obtenir  de  lui  succéder 
dans  la  place  de  bibliothécaire  , 
qui  fut  conférée  à l’abbé  Morebi 
( V.  ce  nom  ) ; mais  à l’époque  de 
la  réorganisation  de  l’académie  de 
Padouc  , il  y fut  nommé  professeur 
en  droit.  11  mourut  en  cette  vilfc  le 
16  déc.  178a.  On  connaît  de  lui: 
I.  Ragionam*nto  dell'  origine 
e dell'  ' anlichità  délia  mnneta 
F eneziana  , aggiuntavi  una  disscr- 
tazione  : de  nummis  regain  Mj  - 
siæ  seu  Rasciœ  ad  venetos  typos 
percussis,  Venise,  17'io,  in -K».,  et 
dans  le  recueil  d’Argelati  Demonetis 
Italire  , ni , Appcnd.  1 , aa.  L’au- 
teur prouve  que  Venise  avait  déjà 
ses  monnaies  particulières  en  848. 
If  .Sigiüum  œreum  Adcsime  è mar- 
chionibus  Monti<ferrati , ib.,  1751, 
in-8°.  de  4 3 pages , et  dans  la  secon- 
de décade  des  Symbole?  litterar.  de 
Gori  , m,8i-i3o.  Il  avait  acheté 
ce  sceau  d’un  antiquaire  qui , prenant 
la  figure  pour  celle  de  la  Vierge,  le 
regardait  comme  une  amulette  ap- 
portée à Venise  de  Constantinople 
après  la  prise  de  celte  ville. III.  Os- 
servazioni  intorno  ad  un  papiro  di 
Ravenna  ed  alcttné  antichissime 
pergamene  Fenezianc  , ib. . 1751 , 
in-fol.  IV.  A’ nova  IraAtgurazione 
dc-lle  lettere  elrusche  ,àbid. , 1751  , 
in-4°.  Son  but  dans  cet  opuscule  est  de 
prouver  que  les  caractères  runiqnes 
ne  ditlêrcnt  pas  des  lettres  étrusques. 
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V.  Urna  contarena  mine  primùm 
tenlata  perbrevi  disquisitione , ibid., 
175^,  in*4°.  VI.  Due  antichissime 
inscrizioni  spicgale  , ibid.,  17 5.*> , 
in-4",  lig.  L’explication  que  Zanetti 
donne  de  ces  inscriptions  est  ou  ne 
peut  plus  fautive.  Il  ne  s’était  pas 
mime  aperçu  que  l’une  des  deux  est 
écrite  en  vers.  Le  P.  E l.  Corsini  F. 

. ce  nom)  en  dunna  , l’année  suivante, 
une  explication  beaucoup  meilleure. 
Barthélemy  regrettait  d’avoir  été 
prévenu  .dans  ce  dessein  par  Corsini, 
qui  11’a  pas  su  tirer  de  ce  monument 
tout  ravaiitagçqn’iloflrait(£ef/rv  ah 
comte  de  Caj  lus , lonov.  1 7 5G  ). 
VIL  Dell'  origine  di  alcune  arti 
principali  appresso  i F eneziani  lil  ri 
due , ibid. , 1 768 , in-4,>.  Le  but  de 
l’auteur  est  de  prouver  que  Venise 
est  une  dès  premières  villes  de  l’Ita- 
lie où  les  arts  aient  été  cultivés. 
VIII.  Dcscrizione  di  un  antichis- 
simo  papiro  del  rt  seculo  , ibid.  , 
1763,  in-fol.  IX.  luttera  inter- 
ne ad  alcune  iscrizioni  votive  c 
militari  scopertesi  ru  lia  Dalmazia, 
Padouc , 1 784  , iu-4"-  X.  Chroni- 
con  venetum  , omnium  quæ  circutn- 
f runtur  vetustissimum  et  Joann. 
Sagomino  vulgb  iributum  , è mss. 
cod.  A postal.  Zeno,‘cum  mss.  codd. 
va  tic  unis  collai  um  , notisque  illus- 
tratum  , Valise,  176  ),  in -8°.  XI. 
Viscorso  di  una  stalSa  disoterrata 
presso  i Bagni  di  Abano  , etc. , ib. , 
17(18,  in-4°.  XII.  Dichiarazione 
di  un  papiro  scrilto  nel"  anno 
setlimo  dell'  imperio  di  Giustino  il 
Giovine , ibid.,  1788,  in-fol.  XI  II. 
Dissertazione  di  una  moneta  anti- 
chissima  e ora  per  la  prima  voila 
pubblicata  del  doge  di  Fenezia  Pie- 
tro  Polani,  ibid.,  1789,  in  - 8°. 
Gêna  ri , successeur  de  Zanetti  , à 
l’académie  de  Padouc,  y prononça 
son  Eloge  en  latin  ; mais  on  en  trou- 
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v«  un  plus  étendu , avec  la  liste  de 
scs  ouvrages  daus  le  Giornale  lette- 
rario  du  P.  Coutiui , 1 7B3 , 223,  et 
dans  le  tonie  11 , 1 Ci  ,desSaggi  scien- 
tifici,  etc.  de  l’academie  de  Padoue. 

W— s. 

ZANETTI  ( Antoine-Marie  ) , 
littérateur  , frère  du  precedent , 
naquit  à Venise  , en  171(1.  Quoi- 
qu’il ait  eu  la  précaution  d’a- 
dopter le  surnom  d 'Alexandre  (t) 
pour  empêcher  qu’on  11c  le  con- 
fondit avec  son  cousin , peu  de 
biographes  ont  su  se  garantir  de  cette 
erreur.  A l’étude  des  principes  des 
arts,  il  joignit  celle  des  langues  an- 
ciennes, et  se  rendit  très-habile  dans 
l'archéologie  et  la  numismatique.  En 
17Î8,  il  fut  nommé  conservateur 
( ctislos  ) de  la  bibliothèque  de  Saint- 
Marc  ; avec  le  secours  d’Antoine 
llongiovanni  , deux  ans  après  , il 
publia  le  Catalogue  des  manuscrits 
grecs  , latins  et  italiens  , dont  la 
garde  lui  était  confiée  ( V or . Bow- 
giovanni  , V , io/f  ).  U’Ansse  de 
Villoison  a laissé  des  additions  pour 
ce  Catalogue,  et  en  a corrigé  plu- 
sieurs articles.  Zanetti  trouva  dans 
la  cultt.'re  des  arts  un  délassement  à 
ses  autres  travaux  , et  mourut  le  3 
novembre  1778',  à l'âge  de  soisanle- 
deux  ans.  Il  eut  pour  successeur  dans 
sa  place  de  bibliothécaire  le  savant 
abbe  Morelli  f C- oy  .•ce  nom  ).  Outre 
le  Catalogue  dont  on  vient  de  par- 
ler , ou  a de  Zanetti  : I.  l'arie  pil- 
ture  a fresco  di  principali  macslri 
veneziani  ; ora  la  prima  voila  con 
le  stampe pubblicale,  Venise.  1 7G0, 
petit  in-foL  Ce  volume  est  orné  de 
vingt -quatre  planches  dessinées  et 
gravées  par  l'auteur.*  II.  Délia  pit- 
tura  veneziana  e délie  opéré  puhbli- 


(j)  C’rtvit  Ir  nom  de  nut  père.  On  n d«*  lui  do 
Irtlrra  «igmra  sJnl.  Marié 1 /.anattut  ifurnrt.im 
Attkèndir. 
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cite  de  veneziani  maeslri  libri  y , 
Venise,  1771  , in-8».;  nouvelle  édi- 
tion , 175)4»  même  format.  Cet  ou- 
vrage, plein  de  recherches  curieuses, 
est  regardé  coiAme  l’un  des  meilleurs 
qui  aient  paru  sur  l’histoire  de  la 
peinture  eu  Italie.  L’abbé  Lanzi  con- 
vientqu’il  luia  étéd'un  très-grand  se- 
cours pour  sa  Stçria  pillorica  , et 
qu’il  y a puisé  tous  les  détails  relatifs 
à l’école  vénitienne.  W — s. 

ZANETTI  (Bernardin)  , histo- 
rien , naquit  en  1690  à Castcl- 
franco  dans  le  Trévisan,  acheva 
scs  études  à l’académie,  et  reçut  le 
laurier  doctoral  dans  la  faculté 
de  théologie.  Pourvu  de  la  cure 
de  Kostuoma , bourg  à cinq  milles 
de  Trévise,  il  consacra  les  loisirs 
que  lui  laissaient  les  devoirs  du 
saint  ministère  à l’étude  de  l’histoi- 
re et  de  la  chronologie,  et  mourut  le 
2 avril  17G2.  Outre  des  Méditations 
( F rutto del  ritiro) , Venise,  1730, 
2 vol.  in- 12  , on  lui  doit  une  his- 
toire des  Lombards,  sous  ce  titre: 
Del  regno  de'  I.ongvbardi  in  Ila- 
lia  meinorie  storico-critico  - crouo- 
logicltc , Venise , 1 753 , a vol.  in-4". 
Cet  ouvrage  éprouva  quelques  criti- 
ques ; mais  Zanetti , dans  une  ré- 
ponse à ses  censeurs  , n'eut  pas  de 
peine  à démontrer  que  leurs  repro- 
ches n’étaient  nullement  fondés.  Par- 
mi les  ouvrages  qu'il  a laissés  en  ma- 
nuscrit, on  cite  une  Histoire  du 
royaume  îles  Goths  en  Italie  , un 
recueil  de  sermons  pour  le  Carême, 
cl  quelques  opuscules  ascétiques. 

W— s. 

ZANETTI  ( Gcido  ) , rnonéto- 
graphe  et  numismate , naquit  en 
1741  , au  château  de  Bassano  , situé 
sur  le  territoire  de  Bologne.  Il  lit  scs 
premières  études  aux  écoles  publi- 
ques de  cette  ville;  et,  s’étant  livré 
particulièrement  à la  science  des  cal- 
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cals,  s’y  rendit  bientôt  très-habile. 
Entre  commis  à la  banque  de  Bolo- 
nc , il  montra  dans  l’exercice  de  ses 
evoirs  tant  de  capacité,  de  zèle  et 
de  désintéressement,  qu’il  se  concilia 
l’airection  de  tous  ses  chefs , et  liuit 
par  être  éievé  à la  place  4c  directeur 
de  la  banque.  Son  goût  le  pqrtait  à 
l'ctudc  des  monnaies.  Lorsqu’il  eut 
fait  une  collection  de  toutes  celles  qui 
circulaient  en  Italie,  elle  fut  acquise 
parle  roi  de  Naples;  mais  il  viul  à bout 
d'en  former  uue  nouvelle  plus  nom- 
breuse encore  que  la  première.  De 
l’élude  des  monnaies,  il  passa  à celle 
des  médailles  ; et  avec  le  secours  do 
Trombelli  ( V oy.  ce  nom  , XLVI  , 
5-o  ) , son  ami  le  plus  intime  , il  lit 
de  rapides  progrès  dans  la  numisma- 
tique. Quoiqu’il  n’eût  pour  toute 
fortune  que  sou  traitement  , il  em- 
ployait, chaque  année,  des  sommes 
assez  considérables  à l'achat  de  mon- 
naies et  de  médailles  , ainsi  que  des 
livres  relatifs  à cc  double  objet.  Per- 
sonne avant  Zuuctti  n’avait  fait  dfce 
étude  aussi  profonde  des  monnaies 
qui  ont  eu  cours  en  Italie, en  remon- 
tant à l’origine  de  Rome  , sous  la 
république  et  sous  l’empire,  au  moyen 
âge  et  dans  les  temps  modernes.  11 
avait  lu  toutes  les  histoires , dé- 
pouillé toutes  les  archives,  consulté 
tous  les  savants  dont  il  avait  espéré 
tirer  quelques  lumières.  Riche  de 
matériaux  immenses,  il  forma  le  pro- 
jet de  compléter  le  Recueil  d'Ar- 
gcllati  {Voy.  ce  uoin,  11  , 407  ) , 
De  monetis  llaliæ , par  nu  choix  de 
dissertations  sur  chaque  espèce  de 
monnaies  oubliées  ou  njal  expliquées 
par  les  anciens  mouétogra plies.  N’o- 
sant pas  sc  llalter  de  pouvoir  exécu- 
ter seul  un  projet  aussi  vaste,  avec 
l’exactitude  nécessaire,  il  s’associa 
les  numismates  les  plus  distingués 
de  l’Italie  , qui  s’empre  sèicut  de  lui 
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fournir  , chacun  , des  mémoires  sui- 
tes monnaies  de  leur  ville  natale  011 
des  pays  dont  ils  avaient  étudié  l’his- 
toire d'une  manière  plus  spéciale. 
La  publication  des  premiers  volumes 
de  son  Recueil  confirma  l'immense 
réputation  dont  jouissait  Zauclti. 
Nommé  peu  de  temps  après  conser- 
vateur au  musée  des  antiques  de 
Ferrare,  il  l'enrichit d’uuc  belle  suite 
de  plus  de 'quatre  mille  pièces  frap- 
pées eu  Italie.  Son  assiduité  au  tra- 
vail s’accordait  mal  avec  La  déli- 
catesse de  son  tempérament.  Une 
lièvre  ardente  l’enleva  le  3 octobre 
1 7<)  1 , à l’àgc  de  cinquante  ans.  Ses 
restes  furent  inhumes  dans  l’église 
des  religieux  del  corpo  di*Cristo , 
où,  malgré  sa  défense  expresse  , sa 
veuve  lui  fit  ériger  uu  monument 
avec  uue  inscription  composée  par 
Gactauo  Marini  ( f.  cc  nom  ).  Elle 
est  rapportée  dans  la  Notice  que 
J.-B.-M.  V’crci  (H ay.  ce  nom)  lui  a 
consacrée  dans  le  Dictionnaire  de 
Rassaiio.  L’ouvrage  qui  doit  nspurcr 
à Zanetti  la  rcconuaissauco  des  nu- 
mismates est  intitulé  : Nuova  Bac- 
colla  délie  monde  et  zecche  d’ita- 
lia.  Il  11’a  publié  que  les  cinq  pre- 
miers volumes,  Bologne,  1775-89, 
petit  iii-fol.,  mais  il  laissa  de  nom- 
breux matériaux  pour  le  continuer  , 
entre  autres  une  Histoire  des  mon- 
naies de  Bologne , dont  l’impression 
était  commencée  lorsqu'il  mourut. 
Outre  la  Notice  sur  Zanetti , qu’on, 
vient  de  citer,  on  en  trouve  une  par 
le  comte  Fantiizzi  dans  le  tome  ix 
des  Scrittori  Bolognesi.  W — s. 

ZANETTINI  (J chôme),  savant 
jurisconsulte,  était  ué,  vers  i43o , à 
Bologne,  d’une  fimdlc  patricienne. 
Après  avoir  professé  dans  les  écoles 
de  sa  patrie  de  i4^9  5 ' 4 7 * , >1  ac- 
cepta la  chaire  de  droit  canonique  à 
Pisc,  où  sa  réputation  attira  de  110m- 
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brcux  élèves.  Au  bout  de  sis  ans  , il 
revint  à Bologne  occuper  sa  première 
chaire,  et  il  ja  remplit  de  la  manière 
la  plus  brillante  . jusqu’à  sa  mort 
arrivée  le  8 avril  i4g3.  Scs  restes 
furent  déposés  avec  pompe  dans  le 
cloître  des  dominicains  , sou»  une 
tombe  décorée  d’une  honorable  épi- 
taphe. Elle  est  rapportée  par  Frevtag 
dans  Y Apparat  litterar. , i,  G{3,  où 
l’on  trouve  quelques  details  sur  ce  ju- 
risconsulte. On  a de  lui:  I.  Contra - 
ridâtes  sivedirersitalms  inter  jus  ci- 
vile et  canonicum  ; accédant  eu  sus 
conscienliales , Bologne t/|f)o  , in- 
fol., iusérédans  le  premier  tome  des 
Tractatus  tractalnum  (Voy.  sur 
cette  edi lection  l’art.  Fr.  Zilktti). 
II.  Elegaris  uc  sublilis  disputalio 
inquii  examinanlur  plurima  dnbia; 
simul  cuin  dispulatione  Bencdicl. 
de  Plumbino,  Bologne,  i.jf)!),  in- 
fol. , édit,  inconnue  à Maittaire  et  à 
la  plupart  des  bibliographes.  111.  De 
foro  conscienliæ  et  conlentioso , 
dans  Je  tome  ut  des  Tractatus 
tractalnum.  IV.  Conclusio  et  com- 
prnliatio  alchimice  , dans  le  tome  iv 
du  Thcatrum  chimicum.  lia  laissé 
plusieurs  ouvrages  restés  inédits  sur 
lesquels  on  peut  consulter  les  Scril- 
lori  Bolognesi  du  comte  Fantuzzi. 

W-s. 

ZYNFORTI.  For  Fouti,  xvr 
3o'z. 

ZANI  ( Hercttue)  , voyageur  ita- 
. lieu,  était  né  à Bologne,  où  il  avait 
fait  de  bonnes -éludes.  Ayant  formé 
le  projet  de  parcourir  FKnrope , il 
partit  en  1Ü69.  Étant  à Varsovie, 
en  1671 , il  siuvit  l’ambassade  polo- 
naise qui  fut  euvovéc  à Moscou.  Il  y 
admira  la  magnificence  de  la  cour  ; 
et  fut  choqué  de  trouver  partout  l’i- 
gnorance la  plus  profonde,  et  unea  ver- 
sion extrême  pour  l’étude.  Il  y avait 
cependant  en  Moscovie  des  Italiens 
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appelés  à grands  frais  pour  établir 
des  verreries.  Zani  de  retour  dans  sa 
patrie  y mourut  le  icr.  juillet  1(184. 
Il  avait  communiqué  scs  observa- 
tions sur  la  Moscovie  à son  frère  qui 
les  fit  imprimer  sous  ce  titre  : Bela- 
zione  e viaggio  délia  Moscovia  , 
Bologne,  1G90,  iii-13.  — Zam 
( Falére ) publia  de  nouveau  cette 
relation  dans  un  recueil  intitulé:  Il 
genio  vagantc  , bibliotlieca  curiosa 
di  ccnto  e più  reluziani  de"  vidggi 
s iranien  di  nos  tri  teiupi , raccolta 
dal  signor  conte  A urelio  degli  Anzi 
ed  estratla  du  iliverse  lettere  pri- 
vate,  informazioni  particolari  e li- 
bri  di  varj  scrittori  italiani  , fran- 
cesi  , spagnuoli , alemanni  ,lutini  , 
ed  al  tri  autori  del  corrente  seco’.o  , 
l’arme  , 1691-1693,  4 vol.  iu-ia  , 
cartes  et  ligures.  On  voit  parce  titre 
que  Va  1ère  Zani  a , par*unc  transpo- 
sition de  lettres, changé  scs  noms  en 
ccuxd’Aurelio  Anzi.  il  était  né  a Bo- 
logne, d’une  famille  distinguée  qui  a 
pfoduit  plusieurs  hommes  doctes.  Il 
s’attacha  principalement  à l’étude 
de  l’histoire  littéraire  , et  sc  fit  aussi 
un  nom  comme  poète.  Il  mourut  le 
iG  décembre  1696.  Jean  Fantuzzi 
et  Orlandi  ( F qy.  ces  noms  ) ont 
donné  la  liste  de  ses  nombreux  ou- 
vrages; le  dernier  ajoute  qu’il  en  a 
laissé  beaucoup  en  manuscrit.  Le 
recueil  cité  plus  liant  ne  contient , 
ainsi  que  le  titre  l’annonce,  que  des 
extraits  de  voyages  du  dix-septième 
siècle;  les  livres  d'où  Zani  lésa  tirés 
ne  sont  pas  toujours  nommés  : on  y 
remarque  des  extraits  de  I.a  ïfarti- 
nière  , Mar  tans  , GdrarJ.  de  IFe~ 
erdt , appelé  ici  de  Fera , de  Fran- 
çois Negri  , de  Finccnt  Fia  va  , 
voyageur  au  Levant , du  jésuite  lier- 
ai , sur  le  pays  des  Gafrcs  ,'et  à Mo- 
zambique ; de  Cavazzi , d*  Olearius  , 
Tavernicr,  Roe,  Martini,  etc.;  enfin 
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des  Lettres  de  Jean  - Louis  Z a ni, 
frère  de  l’éditeur  ; celui-ci  servit  dans 
l'armcc  impériale  contre  les  Sué- 
dois, puis  eu  Transylvanie  contre 
lc^Tnrcs  , et  fut  tué  eu  Hongrie,  dans 
mie  bataille,  le  37  janvier  1671. 
Orlandi  et  l'auttizzi  dHeut  que  Va- 
lère  Zani  avait  laisse’  en  manuscrit 
deux  autres  volumes  de  son  recueil , 
qui  est  rare  et  souveut  incomplet. 

E— s. 

Z AN1BONI  (le  comte  Antoine  ) , 
littérateur , naquit  vers  la  (in  du  dix- 
septièinc  siècle  a Bologne  , d’une  fa- 
mille distinguée , dans  laquelle  legnût 
des  lettres  et  des  arts  était  hérédi- 
taire. Initié  dès  soit  enîance  aux  mys- 
tères de  la  poésie  , il  en  fut  toute  sa 
vie  un  des  plus  ardents  zélateurs.  En 
17  , il  fonda  l’acadénnc  de’  Nas- 


costi,  qu’il  eut  leplaisirde  voir  pros- 
pérer long-temps.  Zaniboui  mourut 
le  6 août  1 7Ü7.  Outre  des  traduc- 
tions de  la  Rodogunc  de  Corneille  , 
de  1 lyindromatfiie  de  Racine  . d’E- 
sope  à la  cour  de  Buiirsault,  il  a pu- 
blié des  Sermons,  des  Panégyriques 
et  des  Discours  sur  divers  sujets  ; 
mais  ,il  est  principalement'  connu 
par  uue  foule  de  Drammi  per  la 
musica  et  d ' Oratorios.  Voyez,  pour 
plus  de  détails  les  iVotizie  dcgli  scrit- 
tori  Bolognësi  de  Fantuzzi.  W-s. 

Z VJiN’lCJJKLLl  (Jean  Jérôme), 
naturaliste  italien,  ué  à ûlod  ne  en 
ititi'A,  alla  à Venise  dans  ja  dou- 
îicme  année  pour  y étudier  en  phar- 
macie . et  fut  reçu  en  dans 

le  college  des.  Apothicaires  de.  cette 
v ile.  Deux  ans  «après , il  obtint 
l’apothicairrçic  du  quartier  de  .Santa 
Fosra  ; et,  ro  1701,  il  se  fit  accor- 
der par  le  collège  de  santé  un  prt- 


ui. 


1 


•1  * 


Z AN 


1 1 3 


vilege  pour  les  pilules  dites  de  Pio- 
vano  di  5.  Fosca.  C’est  la  même 


lequel  il  s’acquit  une  telle  renom*- 
méc , que  le  duc  de  Modène  ( Fran- 
çois Farnèse  ) luifit  expédier  un  di- 
plôme de  docteur  en  médecine,  en 
chimie  et  en  chirurgie,  et  que  l'évè- 
que  de  Parme  fOgliati)  lui  confirma 
cet  honneur  par  undiplohic  particu- 
lier. Dans  la  suite  s’étant  fié  avec 
l’éditeur  de  la  Bibliothèque  italienne 
à Venise,  il  se  livra  spécialement  à 
l’étude  des  fossiles , et  lit , avec  lui , 
en  17  10  . un  voyage  dans  les  mon- 
tagne du  Viccntiii  et  du  Véronais.  Il 
recueillit  un  grand  nombre  de  mor- 
ceaux curieux,  tels" que  plantes  ma- 
rines, ivoire  fossile,  dents  et  os  de 
toute  espèce  d’animaux  , poissons 
pétrifié' , et  eu  fit  une  collection  qu’il 
exposa  .lui  yeux  du  public,  avec  toi 
catalogue  indiquant  et  le  genre  des 
échantillons  et  l’endroit  où  iis  avaient 
etc  trouvés.  Il  ne  cessa  de  l’augmen- 
ter dans  la  suite  , et  la  rendit , soit 
sous  le  rapport  purement  minéralo- 


gique, soit  comme  musée  de  fossiles. 


année  qu’il  publia  son  Promptua- 
rium  remediorum  chymicorum,  par 
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une  des  plus  complètes  qui  existas- 
sent alors  chez  des  particuliers.  Il 
s’oectipait  aussi  avec  ardétir  do  lu 
botanique,  science  si  nécessaire  au 
pharmacien,  et  d’ailleurs  bien  plus 
avancée  de  son  temps  que  la  géolo- 
gie ou  la  connaissance  des  fossiles. 
Nommé,  par  le  college  de  Sauté, 
médecin  et  physicien  du  gouverne- 
ment  dans  tonte  l'étendue  des  états 
vértjjiens  ( i 735  , il  lit  ufi  vùVaifp bo- 
tanique, d'abord  en  lslrte  ( 1 73')  ) , 

où  trais  fois  déjà  il  avait  herborisé', 

et  ensuite  an  M intec.ilvo . dans- la  ' % 
Marche  de  Trévise.  If  mourut  peu  ^ 
de  leuijis  après  son  retour,,  le  il  ' *• 
janvier  1 7 >9. 'Outre  le  P rompt  Ita- 
lie m remediorum., on  doit  à ce  phar- 
macien : 1 .De ferro  ejusque  nkiïs 
preeparatione  , etc.,  Venise,  171 3 , 

Ï’  i-4°.  Zanuielrelli  y rend  compte 
'nue  préparation  de  fer  alors  porn- 
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peuscmrnl  annoncée  sou*  le  nom  de 
Neige  de  fer,  et  -présentée  dans  un 
ouvrage  de  Saint-Hilaire,  comme 
possédant  de  hautes  vertus  médici- 
nales. Comme  le  chimiste  français 
affectait  d’enveloppe*  sa  decouverte 
d’un  profond  mvstère  , Zannichclli, 
après  avoir  aualysc  le  remède  , pu- 
blia que  ce  n’etait  autre  chose  que  du 
fer  à peu  de  chose  près  réduit  à l’é- 
tat de  pureté,  et  dégagé  de  toute 
combinaison  : ai  même  temps  il  ra- 
mena à la  vérité  les  éloges  exagérés 
donnés  à ce  métal  comme  inoyru  cu- 
ratif, et  détermina  un  nombre  de  cas 
dans  lesquels  il  opère  ell'cclivement 
avec  avantage.  11.  De  lithographia, 
duorum  inontium  f'eronensium , 
vulgo  di  Boricolo  et  di  Zoppica  , 
rpistola , Venise,  Vjai.  Daus  celte 
lettre  adressée  au  1’.  Bonanui , Zau- 
uiclielli  expose  se*  doutes  sur  l’ori- 
gine des  plantes  fossiles,  et  examine 
les  deux  opinions  alors  débattues  en- 
tre les  savants,  savoir  si  ces  plantes 
croissent  daus  l’intérieur  de  la  terre  , 
ou  si  elles  out  été  amenées  là  par  les 
flots.  111.  Deinsecto  quodamaqita- 
tili  epistola  , \e uisc  , i jin.  IV. 
Opuscula  hotanica  , Venise  , rj3o, 
in-4°.  V.  Storia  dalle,  plant  i chc 
nascono  ne ’ contomi  di  f'enezia  , 
Vcuise,  1735,  in-fol.  Cet  ouvrage 
et  le  précédent  oui  été  publics 
par  sou  fils  Jean  - Jacques  Zaïini- 
clielli,  qui  sc  proposait  de  mettre 
an  jour  plusieurs  autres  productions 
manuscrites  de  son  père,  mais  qui  n’a 
pas  exécute  ce  projet.  T/Ilistoire  des 
plantes  est  précédée  d’une  vie  de  l’au- 
teur. Dans  !a  liste  de  ses  teuvres  iné- 
dites , 011  distingue  particulièrement 
une  Histoire  des  animaux  et  des 
insectes  de  la  mer  Adriatique. 

P <>r. 

ZANNOWICH  (Stefawo),  pré- 
tendu prince  d’Albanie,  était  né,  le 


ZAlf  , 

i8  février  1751  (1),  à Pastrovicio, 
bourg  de  l’Albanie  vénitienne.  Son 
père,  marchand  de  mules  ou  de  pan- 
toulles , s’établit , vers  1 7 Go , à Ve- 
nise, avec  ses  deux  fils,  dont  l’qiné 
sc  nommait  Primislas.  Plus  assidu 
dans  les  tripots  et  les  maisons  de  jeu 
qu’à  sa  boutique  , il  se  rendit  suspect 
à la  police  par  le  scandale  de  ses 
gains , et  reçut  l’ordre  de  quitter  Ve- 
nise. Il  retourna  dans  son  pays,  et 
des  profits  du  jeu  acheta  la  seigneu- 
rie de  Pastrovicio.  Une  fois  riche,  il 
souhaita  de  donner  à scs  fils  une  édu- 
cation qui  les  mît  à même  de  paraî- 
tre dans  le  monde  avec  avantage,  et 
les  cuvoya  faire  leurs  études  à l’aca- 
dcuiic de  Padoue.  Stefauo  .doué d’u- 
ne imagination  ardente  et  d’un  esprit 
pénétrant , puisa  dans  les  leçons  de 
ses  maîtres  cj.  dans  la  lecture  des 
poètes  anciens  et  modernes  un  goût 
très-vif  pourles  lettres , et  acquit  cet- 
te élocution  facile  et  brillante  qu’il 
montra  dans  la  suite.  Leurs  éludes 
achevées,  les  deux  frères  revinrent  à 
Venise  ; mais  Primislas , ayant  voulu 
faire  usage  des  talents  pour  le  jeu 
qu’il  avait  hérités  de  son  pèrw,  fut 
bientôt  découvert  et  chassé  comme 
escroc.  Il  essuya  le  même  allront  à 
Florence.  11  parcourut-  ensuite  la 
France,  l’Angleterre  et  la  Hollande  , 
faisant  partout  des  dupes.  Stefauo, 
lassé  de  celte  vie  ignoble,  quitta  son 
frère  , en  1773 , pour  tenter  de  par- 
venir à la  fortune  par  des  moyens 
moins  vulgaires.  11  se  rendit  d’abord 
dans  le  pays  de*  Monténégrins , où 
il  essaya  de  se  faire  passer  pour 
l’empereur  Pierre  III  ( V . ce  iiooi). 
Sa  taille  avantageuse  , suivant  ses 
biographes  (3),  et  l'aisance  de  ses 

(«VlClnun  p*»  i7^a,  commt  le  «lit  1«  Biographe 
Jo  no  y*  ich  , copie  p«r  Barfirr.  I.a  .laie  qa* 

n<m>  aJ*»pl<in>  r*|  ccJlr  qu’on  lit  »u  hv  de»  dru* 
portmil»  «le  çrt  aventurier. 

f»)  On  ne  sera  pa*  fV  hé  de  troumr  icf  1#  par- 
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maniérés  le  rendaient  assez  propre  à 
ce  rôle.  Nrayaiit  pas  trouvé  les  Mon- 
ténégrins disposés  h se  soulever  eu  sa 
faveur,  il  passa  bientôt  en  Pologne, 
où  sous  le  nom  Je  IF arta , cet  aven- 
turier gagua  la  cou fi an ce  de  quelques 
seigneurs.  Il  leur  fit  accroire  qu'il 
était  le  prince  Caslrioto,  descendant 
de  Scanderbeg , et  qu’il  avait  dans 
l’Albanie  des  partisans  nombreux., 
tout  prêts  à le  seconder  lorsqu’il  sc 
rait  en  mesure  de  rentrer  dans  ses 
états.  Il  obtint  d’eux  des  sommes 
considérables,  à l’aide  desquelles  il 
parut  en  Allemagne  d'une  maniè- 
re ceuforme  à l’idée  qu’il  cher- 
chait à donner  de  sa  naissance. 
On  le  vit  successivement  à lierliu,  à 
Dresde,  à Bresfau,  etc.,  changeant 
de  nom  dans  chaque  s ille , et  laissant 
deviner  qu’il  avait  des  motifs  de  ca- 
cher son  illustre  origine.  Il  plaisait , 
il  séduisait  par  sou  affabilité,  par  les 
races  de  son  esprit  et  par  la  variété 
c scs  connaissances.  Aux  uus  il  par- 
lait musique , aux  autres  poésie  ou  lit- 
léralurç.  Tous  les  arts,  toutes  des 
sciences  paraissaient  avoir  etc  l’ob- 
jet de  ses  e'tudes.  A l’en  croire,  il 
était  en  correspondance  avec  Gluck 
et  Métastase , avec  Voltaire  et  Rous- 
seau ; l’impératrice  de  Russie , le 
prince- royal  de  Prusse, Pciecteur  de 
Saxe  , etc. , lui  donnaient  de  fré- 
quents témoignages  d’estime  et  mê- 
me d’aJlcctiou.  -Quelques  aventures 
galantes,  ve'ritables  ou  supposées,' 
vinrent  encore  ajouter  à sa  celé- 
brité.  Mais  les  sommes  qu’il  avait  ap. 
portccs  de  Pologne  ne  pouvaient  pas 

Irait  que*  /juin-. tfich  £m«it  «fis  |ujw*ti  t7*S,  dan* 
w»  <*p*re  poHumt  • 4 Jr  n\ii  q'iç  vingt  - qaaU  *' 
•»*  ; i«  »ai.e  plus  lai.l  que  l'fau  ; f at  vuv-ijp  brait  - 
c««p  , uiai»  pour  dir«  vrai  j’ai  at  qui*  uV->  pru.  i)u' 
prttl  n»Vn  croire  sur  cria  , car  jaar  «ut»  ri  eu  moins 
que  modrtU  . . .!«•  »ui»  plulo-uplir  seulement  ru 
apparence,  car  l’aruhitiou  ejt  enraciné*  dau»  mon 
cotur...  Il  m r r rate  1 voua  détromper  de  Vidée 
»w  /mile  yuc  je  mtr  * F tienne  , prhtce  ,it 
Monténégro  f etc.  » 
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durer  toujours.  Forcé  de  quitter  Ber- 
lin. pour  sc  soustraire  à scs  créan- 
ciers , il  viut  a Vienne,  précédé  d’u- 
ne repu  talion  équivoque  ; ou  l’y  ar- 
rêta par  ordre  de  la  police , en  1 778  : 
mais  l’empereur  Joseph  révoqua  cet 
ordre;  et  Zannovrich  s’empressa- de 
soi  tir  de  l’ Allemagne.  H revêtit  alors 
l’habit  ecclésiastique,  et  sous  le  nom 
de  //  art»,  qu’il  avait  déjà  porté 
dans  scs  voyages , vint  à Rome,  sous 
le  prétexte  de  satisfaire  à la  dévo- 
tion. f.c  fut  dans  cette  ville  qu’il  trou- 
va la  belle  duchesse  de  Kingston  (F. 
ce  nom,  XXII,  Al&t)-  Les  lettres 
passionnées  qu’il  écrivit  à cette  da- 
me la  séduisirent.  Il  acheva  de  lui 
tourner  la  tête  par  le  récit,  sans 
doute  très  - embelli,  de  ses  aventu- 
res; et  elle  l’aurait  épousé,  si  le  ha- 
sard n’eût  fait  découvrir  que  le  pré- 
tendu IFarta  n’était  autre  que  l’in- 
trigant Slcfano  Z innoivich.  Expul- 
sé de  l’Italie,  il  erra  quelque  temps 
en  Allemagne,  sous  le  nom  de  P.  Ze- 
rntubludas.  II  était  à Groiiingnc  en 
1780;  et  il  y fut  mis  en  prison,  à 
la  requête  de  son  aubergiste.  Le  ma- 
gistrat chargé  de  la  visite  des  pri- 
sons , ayant  su  qu’il  était  détenu  pour 
une  somme  fort  légère , la  paya  , et 
lui  donna  de  l'argent  pour  se  vendre 
à Amsterdam,  ou  il  vécut  quelque 
temps  dans  l’obscurité.  D'Àuister- 
dam  il  rendit  à Hmxelle»; , où  il 
parviut  à duper  plusieurs  seignems, 
entre  autres  le  prmec  de  Ligne.  Crai- 
gnant que  ses  fourberies  ne  fus  ent 
découvertes ,-iLsc  re'tira  dans  un  er- 
mitage près  de  Ratisbonne.  Ayaut 
trompé  les  religieux  par  sa  dévotion 
apparente,  il  acheva  de  leur  iuspifer 
le  ^lus  tendre  intérêt , en  leur  avouant 
quil  était  le  prince  d’Albanie , et 
qu’il  voyageait  incognito  , pour  ne 
pas  tomber  dans  les  mains  de  scs  en- 
nemis. Informé  d’une  rupture- pro- 


■ i6  Z AN 

chainc  entre  la  Hollande  et  l’empe- 
reur Joseph , Zaunowich,  qui  s’e'tait, 
peu  de  temps  auparavant,  déclaré 
l’admirateur  de  ce  prince,  offrit  aux 
États  - Generaux  un  corps  de  dix  à 
vingt  mille  Monténégrins.  Les  États 
refusèrent' cette  oflre  (a8  décembre 
1784  );  mais  ils  firent  dire  ati  prince 
d’Albanie  qu’ils  le  verraient  avec 
laisir  employer  son  inUucncç  sur  les 
lontéuégrius  pour  les  empêcher  de 
grossir  l’armée  de  l’empereur.  A l’ai- 
aede  celle  lettre , Zanuowieh  emprun- 
ta des  banquiers  d’Augsbonrg  jus- 
qu’à quatre-vingt  mille  florins,  somme 
qu’il  disait  nécessaire  pour  remplir 
les  intentions  des  États-Généraux. On 
assure  qu’avec  les. intelligences  qu’il 
avait  dans  l’Albanie , il  aurait  pu  fa- 
cilement la  soulever  : mais  il  négligés 
d’envoyer  quatre  mille  ducats  qu’on 
lui  demandait;  et  jes  Albanais  ne  pri- 
rent point  les  armes.  Ayant  dissipé, 
sans  qu’on  sache  de  quelle  manière  , 
les  fonds  des  Augsbourgeois , et  pres- 
se' de  les  rembourser , il  eut  l’ef- 
fronterie de  venir  à Amsterdam  , 
réclamer  des  Éfsts  un  million 
qu’il  prétendait  lui  être  du  pour 
xcs  services.  Tandis  qu’on  examinait 
sa  demande  , il  fut  arreté  sur  les 
plaintes  de  ses  créanciers.  Reconnu 
pour  le  frère  de  Primislas  , dont  011 
u’avait  point  encore  oublie  les  escro- 
queries au  jeu  , on  n’eut  pas  de  peine 
à découvrir  que  toute  sa  vie  n’était 
qu’une  snite  d’iin  postures.  Slcfano 
prévint  le  supplice  auquel  il  ne  pou- 
vait échapper  en  s’ouvrant  les  veines 
avec  un  morceau  de  verre.  On  le 
trouva  baigné  dans  son  sartg,  le  a5. 
mai  1786.  Son  cadavre  , traîné  sur 
la  claie , fut  jeté  dans  une  fosse  sous 
les  fourches  patibulaires.  On  a de 
cet  aventurier  plusieurs  ouvrages  sin- 
guliers et  peu  conuqs  en  France. 
Barbier  en  a donné  la  liste  dans  sou 
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Supplément  à la  correspondance  de 
Grimm  , 3,J6  ; mais  la  suivante  est 
plus  complète  : 1.  Opéré  diverse , 
Milan  et  Paiis,  1773,  3 tomes 
iD-8".  11.  Opéré  postume  , Dresde, 
1775,  pet.fn-8».  (3;.  Ce  volume  con- 
tient des  sonnets  , des  capitoli  , des 
madrigaux,  des  lettres  à l’impéra- 
trice Catherine  II , à J. -J.  Rousseau, 
etc.  Le  morceau  le  plus  étendu  est 
une  lettre  sous  le  nom  d’Abraham 
I.cvi  , rabbin  de  la  synagogue  de 
Constantinople.  L’autetir  y donne 
donne  règles  de  conduite  assez  ex- 
traordinaires: «Si  vous  avez  fait,  dit- 
il  , la  folie  de  jouer  , gardez-vous  de 
faire  encore  celle  de  paver,  car  vous 
serviriez  en  enfer  de  risée  aux  avares 
et  aux  prodigues.  » En  terminanteette 
lettre  il  annonce  nn  ouvrage  sur  les 
défauts  des  femmes  dans  leur  lon- 
gueur, largeur  et  profondeur.  II. 
Lettres  turques  Leipzig,  1777  , a 
vol.  in-8“.  111.  Êpitrrset  chanson- 
nettes amoureuses  d'un  Oriental , 
né  dans  l’année  1 7 5 1 , le  1 8 février, 
écrites  à Frédéric  Guillaume  de 
Prusse , et  à Gertrude  de  Pologne; 
avec  les  ouvrages  posthumes  du 
pacha  de  Cararnanie  et  d’un  ano- 
nyme. Dans  la-pyramide  de  Tholo- 
mie  d’Égvpte,  1779,  in-8».  ; ce  vol. 
est  orné  du  portrait  de  Hauteur 
en  médaillon  , autour  duquel  ou  hf: 
Le  prince  Castrtoto  d’Albanie  II, 
jK'tit-Jilsdn  grand  Scanderbeg.  On 
y trouve  une  conversation  de  l'au- 
teur avec  dock  sur  la  musique  , et 
pag.  74  , une  lettre  par  laquelle  Mé- 
tastase le  remercie  ;(e  l’envoi  de  ses 


^1)0*  voit  qifc  /.ifitimvH  h irait  rrpaiclv  I* 
bruit  de  ta  mdrb  L«  iuuruaiif  italiens  'lurent 

rotiipti-irnMnrt  la  tlupc  tfe  rrtlé  xiprrrtirri*.  l.e 
Gtoi  nale  ciirh'lojtriiiea  <lr  Yutim  c . ferièt-f  I ~~4  , 
li,  |*ag.  139  , ctmlient  un  pontp»um  oiugr  Je  rrf 
aventurier  mort  k Cnlorno  Je  \ février  , regretté 
d«-  tous  Irxnvauls  rjni  avaient  pu  apprécier  Ma 
rare  talent.  Cet  r'luge  a passe  U.pui»  tfcnJ  le  Die- 
Uonnaîre  hutôritjuc  de  fVisano. 
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Lettres  turques  ; enfin  l’horoscope 
de  l’Europe  j fragment  tire’  d’un  ou- 
vrage politique.  IV.  h' Horoscope 
politique  de  la  Pologne , de  la 
Prusse  , de  l’Angleterre  , etc. , 
Porto  Vecchio  (la  llaye),  1779» 
in-12.  Ce  n'est  probablement  qu'une 
réimpression  du  fragment  doHt  on 
vient  de  parler.  V.  Le  grand  Cas- 
trioto  d’Albanie,  histoire , Paris 
( Allemagne  ) , 1779 , in-8".  de  112 
pag.  Cet  ouvrage  est  dédié  à l’em- 
pereur Jos.epli  II,  par  une  Épilre 
très-remarquable  (4).  VI.  La  poésie 
et  la  philosophie  d’un  Turc  à huit 
miettes  , à trois  plumes  de  héron  , 
a deux  aigrettes  et  à un  étUièr  d’é- 
meraudes , Albanopolis , aux  dépens 
de  l’auteur;  le  tout  se  vend  au  profit 
des  pauvres  , 177  5 , in -H  ".  Ce  re- 
cueil , dit  Barbier,  renferme-  des 
morceaux  philosophiques  très-har- 
dis , et  qui  annonçaient  un  penseur 
emporté  par  une  imagination  bouil- 
lante. VII.  j Fragment  d'un  nouveau 
chapitre  du  Diable  boiteux , envoyé 
de  T autre  monde  par  Le  Sage,  1 782. 
VIII.  L’Alcoran  des  princes  desti- 
nés au  trône  , Pétcrsbourg  , 1782  , 
in- ia.  IX.  Le  fameux  Pierre  III , 
empereur  de  Russie  eu  Sticpan- 
Mali,  qui  parut  dans  le  duché  de 
Monténégro , etc. . 1784.  Ou  a vu 
que  l’auteur  avait  essayé  de  jouer  ce 
rôle  , avant  de  sc  faire  prince  d’Al- 
banie. X.  Pensée  de  Sticpan  Anni- 
bale , vieux  berger  (T  Albanie,  etc. , 
Epilogue  à Frédéric- Guillaume  , 
prince  de  Prusse  , le  sage  , le  ma- 
gnifique, etc.  L’auteur  de  Y Histoire 
de  la  Vie  et  des  Aventures  de  la 
duchesse  de  Kingston  , 1789  ,,  y a 
joint  un  Précis  sur  le  prétendu 
prince  d’Albanie,  dont  on  a tiré 


-<4)  1-4  tiit-nic  drdiracc  ne  trouva  h U)iu 
l«  exemplaire*.  l~oy.  le  DtrUcttnaire  agi  anonr - 
me»  Ae  Barli ic r. 
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quelques-uns  des  détails  de  cet  arti- 
cle. A la  tête  est  un  portrait  du  fa- 
meux anonyme  TV arta,  dans  un  mé- 
daillon formé  par  deux  couleuvres 
entrelacées.  Au-dessus  à gauche  est 
un  poignard , et  à droite  une  cou- 
ronne. W — s. 

ZtNOBI  ( Sostegno  de’  ),  poète 
italien  du  quatorzième  siècle  , naquit 
à Florence,  et  passa  probablement 
la  plus  giande  paitic  de  sa  vie  à la 
cour  de  quelques-uns  des  petits  sou- 
verains de  Mudèue , de  ’I  oseanc  ou 
de  Fcrrarc,  qui  dès-lors  commen- 
çaient à s’ériger  en  protecteurs  de  la 
poésie  et  des  lettres.  O11  n’a  dii^-cste 
snr  lui  aucun  détail  biographique;  et 
même  son  nom  n’est  arrivé  à la  con- 
naissance de  la  postérité  que  parce 
qu’il  a eu  la  précaution  de  le  décli- 
ner en  toutes  lettres  dans  la  dernière 
octave  d’un  poème  épique  en  qua- 
rante chants,  le  seul  monument  qui 
nous  reste  de  lui.  Ce  poème  imprimé 
à diverses  rrprises , d’abord  sous  le 
titre  de  Questa  si  è la  sPAC.fi a his- 
toriata.  Incomincia  il  libro  volgare 
detto  la  Spagna  in  4°  cantate  di- 
visa , dove  se  traita  la  baltaglia 
che jfece  Carlo  Magno  en  la  provin- 
cia  diSpagta,  Milan,  i55q,in- 
4°-:  Venise,  i568,  in-8;.  ; et  plus 
tard  sons  celui  de  Libro  chiamato 
la  Spagna,  quai  traita  li  gran fat- 
ti,  etc.,  Venise,  1610,  in-8".,  est 
tiré  an  moins  en  grande  partie  do  la 

iirétenduc  chronique  latine  du  célè- 
ire  archevêque  Turpin  mine  iné- 
puisable d’épopées,  de  romances  et 
de  ballades  . depuis  le  Dante  jusqu’à 
l’Artostc.  Cependant  le  poète  11e  s’at- 
tacha pas  avec  une  scrupuleuse  fidé- 
lité aux  pas  du  prélat,  et  il  s’éloigna 
de  hii  , tantôt  dans  l’exposition  ou  la 
distribution , tantôt  dans  l’apprécia-1 
tion  des  faits.  Le  sujet  du  poèxne 
la  dernière  expédition  de  Cliar- 
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lcmagnc  dans  la  péninsule  Ibéri- 
que , en  d’autres  termes  , la  défaite 
,1e  Roncevaux  et  la  vengeance  que 
l'empereur  tire  et  de  la  déloyauté  de 
son  traître  parent  Ganelon  , et  de  la 
movt  de  Roland,  son  neveu.  Selon 
Turpiu  , saint  Jacques  apparaît 
dans  la  nuit  an  (ils  de  Pépin  , et  lui 
propose  4’-dler  exterminer  les  Sar- 
rasins qui  ont  profané  son  tombeau  , 
et  dybâtir  une  belle  église , où  il  rc- 
comnieneera  à faire  des  iniraeles  : 
sur  quoi  l’empereur  réunit  les  Pala- 
din^, et  traversé  les  Pyrénées,  suivi 
de  toute  la  Table  ronde.  Zauobi  ne 
parle  point  de  cette  vision  qui  eût 
fourni  un  înôveillcuv  parfaitement 
en  rapport  avre  l’esprit  du  siècle,  et 
prc'scntc  tout  simplement  le  conqué- 
rant travaillé  de  la  manie  des  con- 
quêtes,- et  déclarant  à Scs  barous 
qu’eu  mariant  Roland  à Aide  la  bel- 
le, il  lui  a promis  la  couronne  d'hs- 
pagnc,et  qu’il  estteinps  d’accomplir 
sa  promesse.  Les  guerriers  applau- 
dissent. Ainsi  une  dot  au  neveu  de 
C)tarlemag*c , voilà  le  motif  de  la 
guerre , motif  sans  doute  plus  plau- 
sible au  dix-neuvième  siècle,  mais 
moins  en  harmonie  avec  les  croyan- 
ces et  les  mœurs  de  l'époque’  à la- 
quelle se  pusse  l’action  . et  meme  de 
celle  à laquelle  écrivait  Zanobi.  D’au- 
tre» divergences  remarquables  se 
font  apercevoir  dans  les  deux  épiso- 
des principaux.  Dans  l’un,  Roland 
et  Charles  se  dispntcul , et  dans  l’ar- 
deur de  la  dispute,  l’oncle  ; plus 
bouillant  que  le  neveu  , lui  jette  son 
ganta  la  tète.  Nouvel  Achille,  Ro- 
laud  refuse  de  combattre  pour  le  mo- 
narque'qui  l’a  insulté.  Niais  au  lieu 
de  rester  oisif  soiis  la  tente,  char- 
mant scs  ennuis  aji  sou  de  la  1}  rc  , il 
quitte  le  camp,  et  va  par  boutade 
çonqu'.i  ir  la  Palestine,  la  Syrie  et 
une  terre  de  T>a  ruech , ipie  les  géogra- 
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plies  ont  oublié  de  marquer  sur  les 
cartes  d’Asie;  convertit  à grands 
coups  d’épée  beaucoup  de  rois  et  de 
nations,  puis  revient  se  réconcilier 
avec  l'empereur  d*Occident.  Baptê- 
mes à part, ceci , Pomme  on  le  voit , 
ressemble  un  peu  à l’Iliade.  Voici 
mainteuaul  l’Ody»sée.  Un  roi  Sarra'- 
sin  convrrli  par  Roland,  lui  fait-  pré- 
sent d’un  livre  de  grimoire,  grâce 
auquel  le  saint  chevalier  évoque  le 
diable,  et  voit  de  loin  le  vicaire  de 
France*.  Macairc  , digue  neveu  de 
Ganélôn , faire  les  préparatifs  de  son 
couronnement  ; il  a persuadé  à l’im- 
pératrice aue  Charlemagne  est  mort , 
etrl  doit  re  lendemain  s’emparer  de 
son  trône  et  de  sa  femme.  Comment 
prévenir  l’audaeicuseentreprise?  Heu- 
reusement la  Providence  permet  que 
le  dftblc  soit  serviable,  et  sc  méta- 
morphose en  nu  magnifique  cheval 
ailé  , qui  transporte  l’empereur  sur 
une  tour  dé  sou  palais  à Paris.  11 
nous  semble  qu’Aix-Ia-Chapelle  eut 
été  mieux  choisi.  T, à , Charles  com- 
mence ùn  signe  de  croix  qui  fait  ca- 
brer sa  monture , et  peu  s’en  faut 
qu’l]  ne  roule  du  haut  en  bas  de  l’es- 
calier de  la  tour.  Mais  par  la  permis- 
sion divine  il  en  est  quitte  pour  la 
peur,  et  se  déguise  comme  Ulysse 
en  entrant  dans  Ithaque.  Vient  en- 
suite la  petite  chienne  de  l'impéra- 
trice, puis  l'impératrice,  et  celle-ci 
balance  à reconnaître  son  mari  sous 
les  haillons  du  mendiant  auquel  la 
chienne  lèche  déjà  les  mains.  Rnlin 
la  reconnaissance  a lieu,  et  bien- 
tôt Charlemagne  , suivi  de  quel- 
ques amis  qui  sont  restés  lidclê» 
malgré  l’absence,  tue  Ma  faire,  et 
fait  mi  géaud  carnage  de»  Mainiçaii. 
Il  est  sans  doute  inutile  de  faire  re- 
marquer au  lecteur  toutes  les  absur- 
dités de  cet  épisode,  dans  lequel  l’in- 
vràiscmWauce  et  la  puérilité  du  mer- 
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veillcux  ne  sont  que  le  moindre  dé- 
faut. Peu  importe  etl  effet  le  rôle 
grotesque  du  diable,  dont  l'auteur  a 
fait  la  plus  douce  et  la  plus  com- 
plaisante créature  qui  se  puisse  voir; 
mais  comment  supposer  qll’au  bout 
de  deux  ou  trois  ans  une  impé- 
ratrice ne  reconnaisse  plus  son  ma- 
ri? Comment  placer  au  milieu  d’un 
îmmen-c  palais,  parmi  les  grands 
de  la  France , de  la  Germanie  et  des 
villes  Italiques  , les  scènes  qui  se 
passèrent  dans  la  cabauc  royale 
d’Ithaque?  C’est  ici  que  la  fidélité 
mène  au  ridicule,  et  que  l'imitation 
dégénère  en  caricature.  Malgré  ces 
fautes,  Zanobi  n’est  point  pour  son 
temps  un  poète  méprisable.  ITénué 
de  goût,  il  a parfois  de  l’imagina- 
tion, et  sa  versification,  inferieure  à 
celle  dn  Dante,  ne  manque  ni  de  fa- 
cilité ni  d’une  espèce  d’harmonie. 
L’octave,  presque  inconnue  à scs  de- 
vanciers, a pris  cher,  lui  un  tour  élé- 
gant qui  présage  déjà  Poli  tien  et 
Ariostc.  Plusieurs  morceaux  présen- 
tent des  traits  de  force  et  captivent 
le  lecteur.  Tel  est  entre  autres  le 
chant  où  est  raconté  le  désastre  de 
Ronce  vaux.  Peu  de  descriptions  sont 
plus  animées,  plus  vraies  et  plis 
énergiques  que  celle  de  ces  vingt- 
deux  mille  hommes  enfermés  daus 
les  délités  des  Pyrénées,  où  ils  se 
croienr  en  pleine  paix,  et  attaqués 
subitement  par  trois  armées  de  cent 
mille  hommes.  Au  milieu  des  guer- 
riers qui  luttent  avec  le  courage  du 
désespoir  et  la  résignation  tranquille 
de  héros  décidés  à mourir,  brille 
surtout  Roland,  qui  ne  se  détermine  à 
sonner  du  cor  qu’à  la  dernière  extré- 
mité , et  qui  expire  sur  des  monceaux 
de  morts,  après  avoir  brisé  son  épée 
cl  lui  avoir  lait  ses  adieux.  Ce  passa- 
ge est  digue  d’Ossian  et-  d’Homère. 
Giogueac,  //ist.  littéraire  d'Italie  . 
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tom.  ir,pag.  aoi  et  suit.  , dans  une 
analyse  très-exac‘te  et  très-détaillée 
du  poème  de  l’Espagne,  a fait  voir 
que  le  Tasse  l’avait  imité  plusieurs 
fois.  Mais,  comme  Virgile,  l’auteur 
de  la  Jérusalem  a toujours  embelli, 
son  Eunitts.  — Zanobi  dei.  Rosso, 
aussi  florentin,  a publié  , sous  le  Voile 
de  l’anonyme  , un  poème  de  \' Art 
d'aimer  en  rimes  tierces  et  eu  deux 
chants.  Ces  chants  eux-mêmes  sont 
divisés  en  quarante-quatre  capitoli. 
Le  style  est  bien  celui  de  l’épî- 
tre  et  de  la  satire  italiennes  en  rimes 
tierces;  mais  la  gravité  ayeç  laquelle 
l’auteur  débite  des  préceptes  qui  ne 
sont  pas  toujours  nobles  empêche  < 
qu’on  ne  lise  l’ouvrage  avec  plaisir. 
Au  reste  , ou  ne  peut  nier  que  Zanobi 
ne  procède  méthodiquement , et  ne 
soit  souvent  un  homme  d’excellent 
conseil.  P — ot. 

ZANOLI.  Voy.  Strata. 

ZANOL1NI  ( Antoine),  célèbre 
orientaliste,  naqni*  en  169Î  à Pa- 
douc,  de  parents  vertueux  , et  à qua- 
torze ans  fut  admis  au  séminaire  de 
cette  ville.  Doué  d’une  vaste  mémoi- 
re, d’un  esprit  vif,  il  y joignait 
un  désir  insatiable  d’appremlre,  et 
un  tempérament  robuste , qui  lui  per- 
mettait de  supporter  les  plus  grandes 
fatigues.  Après  avoir  achevé  sas  hu- 
manités, il  apprit  les  laugucs  orien- 
tales , et  fit  eu  même  temps  scs  cours 
de  philosophie  et  de  jurisprudence. 

A vingt  ans  il  reçut  le  laurier  doc- 
toral daus  la  double  faculté  de 
droit.  Scs  maîtres  désirèrent  l’a- 
voir pour  collègue,  et  il  consentit 
avec  joie  à se  livrer  à la  carrière 
de  renseignement.  U remplaça  daus 
la  ehaire  de  syriaque  et  d'bébreu 
Jos.  Parim  , que  le  roi  de  Sar- 
daigne venait  d’appeler  à l’académie 
de  Tarin.  Habile  à ménager  sou 
temps,  Zanolini  sut,  sans  négliger 
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scs  devoirs  de  professeur  , trouver 
du  loisir  pour  la  culture  des  lettres  , 
et  la  rédaction  des  ouvrages  qui  de- 
vaient lui  assurer  une  place  parmi 
les  premiers  orientalistes  du  dix- 
huitieinc  siècle.  Chaque  année  il  re- 
lisait les  plus  beaux  ouvrages  des 
c'crivains  de  1’ancicunc  Rouie  : aussi 
personne  n’a  possédé  mieux  que 
lui  toutes  les  ressources  de  la  lan- 
gue latine.  Ne  vivant  qu’avec  scs  li- 
vres , il  était  presque  étranger  aux 
usages  de  la  société.  Souvent  ou  le 
vioyaits’arrctcrdansles  rues  pour  cau- 
ser avec  des  enfants  ou  avec  des  gens 
du  peuple;  il  se  mêlait  aux  jeux 
bruyants  de  scs  élèves,  et  l’illustre 
rofrsscur  ne  dédaignait  pas,  aux 
enres  de  récréation  , de  disputer  le 
prix  de  la  course  avec  scs  écoliers. 
Satisfait  de  son  sort,  jamais  il  u’ani- 
bitiontia  des  chaires  plus  brillantes  , 
ni  de  plus  fort»  appointements.  Sa 
vie  s’écoula  pai>ihlé , sans  chagrin 
et  sans  maladie.  Averti  par  une  pre- 
mière attaque  d’apoplexie,  en  l'an- 
née i^5f)^  il  se  uémit  de  la  place 
qu’il  avait  remplie  quarante-cinq  ans 
avec  honneur  ; et  , abandonnant 
la  pension  qui  lui  était  due,  revint 
dans  sa  famille  se  préparer  à la 
mort  par  la  pratique  des  vertus 
chrétiennes.  Il  mourut,  comme  il 
l’avait  pressenti , d’une  seconde  atta- 
que, le  i()  février  1762  , à l'âge  de 
soixante-nenf  ans.  Outre  un  grand 
nombre  de  pièces  de  vers  latins  et 
italiens  dans  les  Raccolta  , on  a de 
lui  : I.  QuœsUones  è sacra  Scripturd 
ex  linguar.  orientaliinn  usu  orlte , 
Padoue,  iniprim.  du  semin.,  l'ÿ'aS, 
in-8°.  II.  DiAerlatianes  ad  sacrum 
Scriplurnm  s/rectantcs.  ibid. , i -j  >Ç), 
in-n.  111.  Lexicon  htbraicutn  ad 
usum  seminarti,  ibid.  , i*3-i,  in- 
4°.  Ce  dieliouuaire  est  très- estimé, 
ainsi  que  tous  les  ouvrages  de  Zaue- 
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lini  sur  les  langues  orientales.  IV. 
Grammatica  làipttæsjyriacœ , ibid. , 
iq4'1  > in-8°.  V.  Lexicon  syriacum , 
cui  accedit  dispulalio  de  lin  pua  sy- 
riacd  , versionibus  sjrriacis  ; et  de 
Maronitis  , qtlibiis  prateipuè  ruine 
lin  pua  syriaca  in  usu  est  , ibid.  , 
1 '47  . in-4’-  VI.  Lexicon  chaldai- 
co-rabhinicitm  cnrn  rabbinorum  ab- 
brevialuris  ; accedit  di'pulatio  de 
T arpumid , sive  paraphrasibus  chal- 
daicis , lhalmude , cabba là  Qi  com- 
mentants rabbinorum  et  linpud 
chuhhiicd , etc. , ib. . 17^7  , 2 vol. 
in-4".  Vil.  Ratio  institulioque  ad- 
discendœ  linpuæ  chaldaic.e  , rab- 
binicie , thahnudicip  , etc.,  1760, 
iu-/|°?VIIl.  Disputaijpnes  ad  S. 
Scripturam  spectantes  de  festis  et 
sectis  Judteorutn  , cum  annotatio- 
nibttS  , Venise,  1 7^3  , in-4°.  IX. 
Disputalio  de  Euçharistiœ  sacra- 
menlo  cum  CUristianorum  orienta- 
liton  ntibus  in  eu  couftcimilo  et  ad- 
ministrait do  , ibid. , 175:1,  in-8°. 
Ou  possède  nu  volume  de  Lettres  de 
Zanolini.  Voy . J. -B.  Ferrari . l itre 
viror.  illuslr.  seminar.  Patavini  , 
îgô-roa.  W —s. 

Z.VNOM  (Jacques),  botaniste 
italien  .naquit  .1  Mouirrchio,  dans  la 
Lombardie,  en  161 5.  Son  père,  qui 
exerçait  dans  celte  ville  la  profession 
d’apothicaire,  l’ayant  laissé  orphe- 
lin en  bas  âge , il  fut  élevé  sous  les 
yeux  de  son  oncle  et  de  sa  mère  avec 
beaucoup  de  soin  , et  apporta  dans 
toutes  scs  éludes  nu  xèlc  et  une  faci- 
lité peu  ordiuaircs;  mais  ce  fut  sur- 
tout à la  botanique  qu’il  se  livra  avec 
ardeur.  Scs  parents , qui  voyaient 
dans  cette  science  la  base  de  la  phar- 
macie , secondèrent  ses  dispositions 
et  son  goût.  \ vingt  aiis , il  fut  rn- 
voyé  â Bologne , on  il  herborisa  avec 
le  savant  Ambrosiui , dont  il  devint 
le  disciple  favori  et  presque  l’émule. 
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Aussi , à vingt- sept  aus,  fut-il  nom- 
me par  les  administrateurs  munici- 
paux de  cette  ville  gardien  du  jardin 
lmtaniquc,  en  remplaeemenldu  vieux 
Paul  Gatto,  admis  à Ja  ielraile,après 
quarante  aus  de  services.  Le  jar- 
din ne  tarda  pas  à se  ressentir  du 
changement  opère  dans  la  personne 
du  directeur.  Zanoni  parcourait  sans 
cesse  avec  t«ite  l’activité. du  jeune 
âge  les  montagnes  et  les  plaines  des 
environs  , pour  leur  enlever'  de  nou- 
yelhsrichesscs.  il  augmenta  ainsi  d’un 
grand  nombre  d’especes, qui  jusque- 
là  avaient  échappé  aux  recherches, 
les  cartons  du  musée  botanique.  11 
les  pourvut  aussi  d’échantillons  plus 
beaux  ou  plus  remarquables  que  les 
précédents.  Enlin  il  perlectiouua  la 
méthode  de  dessiccatiou  , et  facilita 
les  moyens  de  conserver  plus  long- 
temps et  avec  plus  de  traits  caracté- 
ristiques ces  dépouilles  ilelri.es  de 
l’enipirc  végétal.  Ses  nombreuses  re- 
lations avec  les  savants  les  plus  illus- 
tres de  toulcs'les  parties  de  l’Italie, 
ainsi  qu’avec  ceux  de  la  -France  , 
le  mirent  à même  d’obtenir  beau- 
coup d’espèces,  de  variétés,  ou  mê- 
me de  genres  étrangers  à la  Flore 
bolonaise  ; et  les  plantes  de  l'iudcet 
de  l’Ameïiqueviureiiteu  grand  nom- 
bre se  mêler,  dans  sa  collection,  à 
celles  du  royaume  de  Naples,  de  l’é- 
tat romain  cl  de  la  Lombardie.  Alors 
il  s’occupa  de  donner  la  nomencla- 
ture et  la  description  de  ces  riches- 
ses , et  préluda  à l’ouvrage  qu’il  mé- 
ditait parla  publication  de  deux  Ta- 
bleaux , 1G71.  L’accueil  favorable 
que  ce  spécimen  reçut  du  public  l’en- 
couragea à continuer  ; et  il  lit  paraî- 
tre la  première  partie  de  ses  obser- 
vations sous  le  titre  de  Storia  hota- 
nica  délié  /liante  jiiù  rare,  etc.,  Bo- 


parlic , pour  laquelle  il  avait  rassem- 
ble des  notes  précieuses,  et  rédigé 
déjà  beaucoup  de  descriptions,  quand 
il  fut  atteint  d’une  maladie  mortelle , 
et  emporté  le  24  août  1682.  Son  (ils 
Pcrogrine  Zanoni , qui  se  proposait 
de  compléter  et  de  faire  paraître  les 
travaux  de  sou  père , ayant  lui -mê- 
me été  enlevé  quelques  années  après , 
les  manuscrits  du  savant  botaniste 
restèrent  ensevelis  dans  l’oubli  jus- 


qu’il rcqu’ciilin  scs hùitieiâ, stimules 
par  les  oflrcs  d’un  riche  Anglais , ré- 


logne,  1675  , uu  vol.  iu-fol.  11  tra- 


vaillait sans  relâche  à la  seconde 


solureiil  de  les  tirer  de  la  poussière. 
Ils  s’adressèrent  à Gaétan  IMonti,  lils 
du  botaniste  de  ce  nom  . et  le  priè- 
rent de  mettre  en  ordre  les  manuscrits 
de  leur  aïeul.  Mais  celui  - ci , regar- 
dai les  notes  qui  restaient  comme 
peu  propres  à composer  uu  nouvel 
ouvrage  ou  uuc  seconde  partie  de 
Fourrage  publié,  se  borna  à en  faire 
uue  traduction  latine,  dans  laquelle 
il  intercala,  les  fragments  inédits  de 
Zanoni , et  où  d’ailleurs  il  se  prrmif 
quelques  modifications  dont  il  rend 
compte  dans  un  discours  prélimi- 
naire. Celle  traduction  parut,  précé- 
dée d’nue  Y 1e  de  Zanoni  et  du  P. 
Matthieu  de  èiaiut-Josrph  , caimc  et 
missionnaire  dans  l’Orient,  sous  le 
titre  de  : Jacoii  Zanunti  rarioruin 
stir/iium  hàtoria  ex  parte  oliin  édi- 
ta, nwic,  etc.,  Bologne,  174.2»  iu- 
fol.,  ligures. Ona  aussi  de  Zaïtom  un 
opuscule  intitulé  : Indice  delle plan- 
te ttuvate  nclt  anno  iG5a  nelvtag- 
gio  di  Casliglione  ed  allri  uianli  di 
Bologna,  Bulogne,  iGô3,  iu  fol. 

P — OT. 

ZANONI  (Antoine),  agronome 
italien,  naquit  le  18  juin  iGçjü,  à 
Udine  , d’une  famille  riche,  et  se 
livra  au  commerce.  Convaincu  que 
l’agriculture  ne  pouvait  qu’ui  hâter 
les  progrès  , il  s’occupa  avec  ardeur 
de  celle  deruière  science , et  sc  dis- 
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tingua  par  des  essais  extrêmement 
heureux.  Ainsi  ayant  jugé  le  Fritiul 
convenable;!  la  propagation  des  mû- 
riers , il  y éleva  un  grand  nombre  de 
vers  à soie , et  celte  coutrc'e  cessa 
de  payer  tribut  aux  pays  étran- 
gers pour  l’importation  de  cet  ob- 
jet de  commerce.  11  ne  réussit  pas 
moins  dans  ses  essais  pour  la  pro- 
pagation de  la  vigne  ; les  plants 
choisis  qu’il  disposa  dans  les  locali- 
tés les  plus  c^venahles  produisi- 
rent un  vin  exquis  , analogue  pour  la 
saveur  aux  vins  de  bourgogne , et 
que  l’on  jugea  ne  point  le  ccdcr  en 
suavité  à ceux  de  Hongrie.  Zanoni 
apporta  aussi  des  améliorations  dans 
d autres  parties  de  l’agriculture,  et 
s'efforça  d’envoyer  quelques  uns  de 
ses  compatriotes  à l’ccole  vétérinaire 
de  Lyon;  mais  soit  jalousie,  soit  iu- 
dill'crence , ceux-ci  , après  avoir  au- 
torise ses  espérances,  par  des  pro- 
messes , refusèrent  nettement.  Les 
sociétés  académiques  d’économie  ru- 
rale de  Florence , de  Capo-d’lstria  et 
deRovigo  récompensèrent  les  travaux 
de  Zanoni  en  l’admettant  au  nom- 
bre de  leurs  membres.  Ce  zélé  phi- 
lantropemourutlc4  décembre  1770, 
peu  de  temps  apres  avoir  publié  son 
Essai  d'histoire  de  la  médecine  vé- 
térinaire , Venise,  Modeste  Fenzo, 
1770  , in-8°.  Cet  opuscule  , inséré 
d’abord  dans  le  tome  tp.  des  Mé- 
moires et  observations  de  la  société 
d’agriculture  pratique  d’Udiue,  et 
ensuite  imprimé  séparément  , est 
écrit  avec  pureté  : il  se  compose 
de  quatre  chapitres  dans  lesquels 
l’auteur , après  avoir  insisté  sur 
l’importance  de  la  science  dont  il 
écrit  l’histoire  , eu  raébnte  l’origi- 
ne , les  progrès , la  décadence  pen- 
dant le  moyen  âge.  et  la  restauration 
depuis  le  seizième  siècle.  11  s’atta- 
che surtout  aux  écrits  des  véten- 
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uaircs  romains  , cl  donuc  de  grands 
éloges  aux  académies  vétérinai- 
res de  Paris  et  de  Lyon.  Ou  a 
encore  de  lui  : 1.  Lettres  sur 
l’influence  de  J.' agriculture  , des 
arts  et  du  commerce  sur  le  bon- 
heur des  états,  Venise,  1763,  7 vol. 
in-8°.  11.  De  la  formation  et  de 
l’usage  de  la  tourbe  et  autres  fos- 
siles combustibles , Y Alise,  17(17, 
in-.j0.  111.  De  la  culture  et  de  l’u- 
sage des  patates  et  autres  plantes 
comestibles,  ibid.  , 17G7  , in-4°- ; 
réimprimé  à Rome  par  (jiauebi  , 

I -785 , in-8->.  IV.  De  la  marne  et 
des  autres  fossiles  pour  engraisser 
les  terres,  Venise,  1768,  in-4u. 
V.  De  l’utilité  morale,  économique 
et  politique  des  académies  d’agri- 
culture, arts  et  commerce  ; ou- 
vrage posthume;  L'diue,  1771  , in- 
8°.  A la  tètedu  volume  ou  trouve  1 ’E- 
loge  de  l’auteur  prononcé  à la  société 
d’agriculture  d’L’dine.  Tous  ces  ou- 
vrages sont  en  italien. — Alhanase 
Zanoni  , comédien  italien  du  dix- 
huitième  siècle,  né  à Fcrrare,  se 
distingua  par  ses  talents  dramati- 
ques , sou  iustructiou  et  les  qua- 
lités de  sou  cœur.  Nul  ne  l’éga- 
lait pour  la  grâce  de  la  prononcia- 
tion et  le  piquant  des  reparties.  On  a 
de  lui  un  Recueil  de  mots  ingénieux 
et  satiriques  à l'usage  du  théâtre , 
Venise,  1787.  Étant  entré  dans  la 
troupe  du  célèbre  Antoine  Sacchi, 
Zanoni  était  devenu  sou  beau-frère. 

II  mourut  au  mois  de  février  1792. 

P — OT. 

ZANOTT1  (Jean-Pilbbe),  jieintre 
et  poète,  naquit  à Paris,  le  j octo- 
bre 167.4,,  d’une  famille  originaire 
de  Bologne.  Il  était  iils  d’un  auteur 
du  théâtre  italien  (j) , homme  d’es- 

- i — i 
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prit  <>t  de  mérite , dont  on  a quelques 
opuscules.  Ramené  dans  son  enfance 
à Bologne , il  y lit  sesétmles  avec  suc- 
cès, ct-cntra  dans  l’atelier  de  Lor. 
Pasinelli  ( Voy.  ce  nom  , XXXIII, 
84  ) , peintre  très-distingué , dont 
il  devint  bientôt  l’élève  favori.  Eu 
1695,1!  épousa  la  uiècedc  son  maî- 
tre ( Constance  Gambari  ) , avec  la- 
quelle il  goûta  les  charmes  d’une 
union  bien  assortie.  Après  la  mort 
de  Pasinelli,  il  visita  la  France,  l’Al- 
lemagne et  les  principales  villes  d’I- 
talie , et  revint  à Bologne  où  il  par- 
tagea son  temps  entre  la  culture  des 
lettres  et  l’exercice  de  son  art.  Nom- 
mé secrétaire  de  l’académie  Clémen- 
tine , il  en  écrivit  l'histoire  , et  mon- 
tra beaucoup  de  zèle  à maintenir  la 
supériorité  de  l’école  de  Bologne  sur 
toutes  celles  de  l’Italie.  Kulouré  de 
l’estime  de  ses  compatriotes  , il  par- 
vint à un  âge  très-avancé  , et  mourut 
le  a8  sept.  1^65.  Comme  peintre  on 
cite  de  Zanotli  le  tableau  de  saint 
Thomas  qui  décore  le  maître-autel 
de  la  paroisse  de  ce  110m  , à Bolo- 
ne.  Plusieurs  villrs  d’Italie  possè- 
ent  des  tableaux  de  cet  artiste , qui 
se  distinguent  par  la  sagesse  de  la 
composition  , par  la  vérité  des  figu- 
res , et  par  un  bon  • ton  de  couleurs 
( V oyez  Orlaudi , Abecedario  pit- 
toric. , 297).  Zanotti  est  l’éditeur 
des  Pilture  di  Bologna,  1 732,  in  1 2, 
onvrage  de  Malvasia  qu’il  enrichit 
de  notes,  et  dont  il  prit  la  défense 
contre  les  critiques  de  Baldinucci  et 
de  Viuc.  Vittoria  ( V.  Malvasia, 
XXVI , 4 18).  C’est  à lui  qu’ou  doit 
la  description  des  Pilture  esùtenti 
nell'  isiituto  di  Bologna  , Venise  , 
1756,  gr.  in  fol.  ( fr.  Tibaldo  Pel- 
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LECRim  , XXXIII , 2.83  ),  et  de  II 
clauslro  di  S.  Michèle  in  Bosco , 
dipinlo  du  Lod.  Carracci , Bologne, 
1776,  i'n  fol.  Parmi  ses  autres  ou- 
vrages on  se  contentera  de  citer  : I. 
Auovo  f régi o di  gloria  a fclsina-, 
sempre  piltrice  , nclla  vita  di  Lor. 
Pasinelli , Bologne  , 1703,  in-8°. , 
biographie  pleine  de  détails  inté- 
ressants. II.  Didone , tragedia , ib. , 
1718,  in-8°. ; sccoude  édition  , aug- 
mentée de  quelques  pièces  de  poésie , 
ibid. , 1734.  lit  Storia  dell'  ac- 
cademia  Clementina  di  Bifogna  , 
ibid  , 1739,  3 vol.  in-4°.  Cet  ou- 
vrage est  très-estinié.  IV.  Poésie  , 
ibid.,  1741,  3.  vol.  in-80J  V.  Av- 
vertimenti  per  V incamminamento 
d’  un  giovine  alla  pittura  , ibid.  , 
1756,  in-8°. — Zanotti  [Hercule) y 
frère  du  précédcut,  né,  en  1684  , à 
Paris  , fit  ses  études  à l’académie  de 
Bologne,  et  ayant  embrassé  l’état 
ecclésiastique  se  distingua  dans  la 
Carrière  de  la  prcdicatiou.  Ses  ta- 
lents lui  méritèrent  un  canonicat 
en  1741.  Après  avoir  langui  plu- 
sieurs années,  il  mourut  le  i4  juin 
1763.  On  cite  de  lui  : I.  Une  Pie 
de  saint  Bruno  , Bologne,  174», 
iu-4".  H-  Les  Vies  de  saint  Pro- 
cule  , chevalier  bolonais , et  de  saint 
Procule,  évêque  de  Troyes  , tous 
deux  martyrs , ibid.,  1743  , iu  4°. 

III.  La  Pie  de  Nicolas  A Ibergati , 
chartreux  ; puis  êvêque  de  Bologne 
et  cardinal,  ibid.  , 1757  ,•  in-4°. 

IV.  Des  Rime  dans  divers  recueils. 

Il  a laissé,  plusieurs  onvrag#  ma- 
nuscrits dont  ou  trouvera  la  liste 
dans  les  Scrittori bolognesi  du  com- 
te Fautuzzi  W — s.  • 

ZfcNQTTl  ( François-Marie  ) , 
célèbre  philosophe  , né  le  6 janvier 
if k)-a,  à Bologne,  était  frère  des  pré- 
cédents. 11  commença  scs  éludes  sous 
les  jésuites,  et  lit  son  cours  de  pliito- 
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sophic  à l’école  des  chanoines  de 
Saint-Sauveur.  Il  reçut  ensuite  des 
Icçohs  d’algèbre  de  Victor  Stancari 
(, V . XLI11 , 528) , dont  la  mort  pré- 
maturée interrompit  ses  progrès  ; 
mais  bientôt  la  lecture  des  ouvrages 
de  Malcbrauclie  et  de  Descartes  ré- 
veilla son  ardeur  pour  les  mathéma- 
tiques , et  il  s’y  perfectionna  sous  la  di- 
rection d'Kust.  M.mfredu  F.  conuni). 
Son  inclination  pour  les  sciences  ne 
l'empêchait  pas  de  cultiver  la  litté- 
rature. Familiarisé  dès  sou 'enfance 
avec  le#  meilleurs  auteurs  latins,  il 
se  .rendit  fort  habile  dans  la  langue 
grecque,  et  il  composait  de  petites 
pièces  de  vers  pleines  d’agrément. 
Ses  parents  désiraient  qu'il  choisît 
un  étal;  cédant  à leurs  instances, 
il  prit  ses  degrés  en  philosophie;  et 
peu  de  temps  après  il  soutint,  sur  la 
doctrine  de  Descartes , une  thèse  qui 
fut  accueillie  avec  un  enthousiasme 
universel  Ce  succès  lui  ouvrit  la  car- 
rière de  renseignement.  Pourvu  delà 
chaire  de  philosophie,  eu  1718,  il 
se  hâta  de  substituer  aux  principes 
d'Aristote  ceux  de  Descartes,  qu’il 
abandonna  pour  ceux  de  Newton , 
dès  qu’ils  furent  connus  eu  Italie. 
Le  premier  à Bologne,  il  expliqua 
dans  scs  leçons  las  nouveaux  systè- 
mes de  l’attraction,  de  la  lumière, 
des  couleurs,  etc.  En  1723,  il  fut 
élu  secrétaire  de  l’institut  des  scien- 
ces. Bientôt  après , il  joignit  à cette 
place  celle  de  consci  vateur  de  la  bi- 
bliothèque de  cette  savante  compa- 
gnie; il  eu  donna  le  catalogue,  et 
l'enrichit  d’un  grand  nombre  d’ou- 
vrages importants.  Dans  un,  voyage 
qu'il  fit  a Borne,  en  in5o,  il  fut 
chargé  par  le  pape  Benoit  XIV , de 
prononcer  le  discours  d’usage  à la 
distribution  des  prix  au  Cuinpido - 
glio  ,-  et  il  s’acquitta  de  cette  com- 
mission d’une  manière  distinguée. 
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Élu  président  de  l’institut , en  1 76G , 
il  continua  de  rendre  d’importants 
services  à cette  compagnie.  11  mou- 
rut à Bologne  le  24  déc.  1777.  Oéo- 
mètre  moins  profond  que  Kiccatr  (Fr. 
cenom.XXXVIl , 5i2),Z.i»otti  lui 
estsnpérieur  comme  écrivain  . et  sait 
cacher  l’aridité  des  calculs  sous  t’a- 
gréinciit  d’un  style  pur  et  élégant. 
Le  P.  Andrès  le  eoroparedansle  gen- 
re didactique  à Cicéron  et  à Gasti- 
gliom*  (Voy.  Or i gin.  d'ogni  leltera- 
ter. , 111 , 1 1 4 ).  Il  fut  pour  l’Italie 
ce  que  Fontruellc  avait  clé  pour  la 
France;  il  contribua  beaucoup  à y 
rendre  populaire  le  goût  des  scien- 
ces. Outre  la  part  qu’il  eu(  aux  Mé- 
moires de  l’institut  de  Bologne , dont 
il  a publié  les  neuf prcmirrsvolnnies, 
on  a de  Zanotti  :-l.  Poesie  volgari 
e latine,  Florence,  1734,  in-h°.; 
nouvelle  édition  augmentée,  Bologne, 
1757, 2 vol.  in-8°.  Comme  poè- 
te latin,  scs  compatriotes  le  compa- 
rent à Catulle.  Parmi  scs  composi- 
tions italiennes  , on  préfère  celles  du 
genre  lyrique.  11.  De  la  force  at- 
tractive des  idées,  Naples  (Bolo- 
gne), 1747;  réimprimé  en  1 774- 
111.  Discours  sur  la  prinlurm,  la 
sculpture , l'architecture , Borne  et 
Bologne,  1750.  IV.  Délia  forza de’ 
corpi  die  chiamano  viva  lihri  tre , 
Bologne,  1752,  in*4°-  C’est  un  des 
meilleurs  ouvrages  de  Zanotti  ; il  est 
écrit  en  forme  de  dialogues.  V.  De 
visitas  centrahhus , Bologne,  1762. 
VI.  Dell’  arte  poetica , ragiona- 
menti  cintjue  , ibid.,  17G8,  in-80. 
Vil.  Filosofia  morale , ibid.,  1 774* 
On  annonçait  en  1771)  nue  édition 
in-8°.  des  OEuvtes  de  Zanotti.  Le 
premier  volume , qui  contient  le  traité 
des  forces  vives  ; est  orné  desou  por- 
trait, et  précédé  d’une  Notice  sur  sa 
vie,  par  Fantuz/.i.  Une  médaille  a 
été  frappée  eu  son  honneur  aux  frais 
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du  marquisBentivoglioPaleotti , son 
élève.  W — s. 

ZANOTTI  ( Eustacue  ),  habile 
astronome,  neveu  du  precedent  et 
fils  de  Jean  - Pierre,  na<|#it  à Bolo- 
gne le  an  novembre  1709.  Dès  son 
eufancc  il  annonça  des  dispositions 
extraordinaires  pour  les  sciences 
exactes.  Après  avoir  achevé  ses  hu- 
manités sous  les  jésuites  , il  reçut 
de  sou  oncle  des  leçons  de  mathéma- 
tiques , et  apprit  ensuite  d’Eustachc 
IManfredi  ( A'. ce  DÔm  , XXVI,  4$*  ) 
les  cléments  de  l'astronomie. Ses  pro- 
grès furent  si  rapides  , qu’à  l’.lge  de 
vingt  ans  il  fut  nommé  suppléaut 
de  cet  illustre  "maître.  Il  obtint , 
en  1^38  , la  chaire  de  mécanique  au 
gymnase  de  sa  ville  natale,  dont  il 
n'avait  jamais  voulu  s’éloigner,  re- 
fusant les  offres  avantageuses  de  l’a- 
cademie de  Podouc.  Il  remplaça 
IWaufrrdi  dans  la  chaire  d’astrono- 
mie , et  fut  un  des  astronomes  qui 
répétèrent  en  Europe  les  obser- 
vations que  La  Caille  était  ailé  faire 
au  cap  de  Bonne- Espérance  pour 
déterminer  la  parallaxe  de  la  lune 
■(  V.  Caii.i.l  , VL  , ).  En  1776, 

il  se  chargea  de  procurer  à .la  célè- 
bre méridienne  de  Saint-Pétrone  les 
réparatidfls  dont  elle  avait  besoin. 
L'année  suivante  , il  succéda  à son 
oncle  dans  la  place  de  président  de 
l’institut.  Les  priuces  et  les  divers 
états  d’Italie  recoururent  fréquem- 
ment à ses  lumières,  il  mourut  le  i5 
mai  1 78a  , très-regretté  pour  ses 
talents  et  scs  qualités  morales.  Il 
était  membre  correspondant  des  so- 
ciétés royales  de  Londres  et  de  Ber- 
lin , et  de  l’académie  de  Gassel.  Ou- 
tre des  Mémoires  dans  le  recueil  de 
l’institut  de  Bologne  , et  des  obser- 
vations sur  les  comètes  de  1739  ) 

1 74  * y 1 744  17Ü9,  0,1  a de 

lui  : I.  Ephemerides  motiutm  cœlcs- 
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tium'ex  anno  1761  ad  ann.  1 78^  y 
ad  meridianum  Bononice  supputâ- 
tes , cum  introducticme  et  tabulis 
astronomicis  Eustachii  Manfred* , 
Bologne,  5 tomes  eu  3 vol.  in-4°.  II. 
Trattato  teorico-pratico  di  pros- 
pettiva  , ibid.,  1 •jCHi , in-4°.  III.  La 
meridiana  dtl  tempio  di  SunPetro- 
nio  rinuovata  l'arm.  1776  , etc.  , 
ibid.,  1779  , in-fol.  foy  >on  Éloge 
par  Fnbroni,  dans  le  tonte  ni  des 
Memorie  délia  sveiet.  italiana  di 
Vcrona.  W — s. 

ZANTANI  (Antoine),  gentil- 
homme vénitien  , dout  la  famille  est 
éteinte  $ florissait  dans  le  sei/ième 
siècle.  Il  possédait  un  rie  lie  cabinet 
de  médailles  ; et  en  t54H  il  publia 
l’histoire  numismatique  des  douze 
premiers  Césars  sons  ce  titre  : Le 
imrnagini  con  tutti  i rivéési  trovati 
le  vite  degli  imperatori  trattr  dalle 
medaglse  dalle  istorie  de^li  anlichi, 
Venise,  iu-4°.  Cette  édition  est  fort 
rare.  Les  planches  en  sont  gravées 
par  E11.  Vico,  qui  s’est  approprie’ 
depuis  le  travail  de  Zantani,  sans 
daigner  le  nommer  , même  parmi  les 
numismates  dont  il  avait  pu  consul- 
ter utilement  les  édllîctious(fr.  Vico, 
XLVI11 3tio  ).  W— s. 

ZA  NT  EN  ( J a cob  Van  ) , médecin 
hollandais,  c‘iait  11c  vers  le  milieu  du 
dix-septième  siècle.  Ayant  achevé 
scs  premières  éludes  avec  succès , il 
suivit  en  même  temps  les  cutirs  de 
médecine  et  de  théologie  , et  reçut 
le  grade  de  docteur  dans  cette 
double  faculté.  Agrégé  nu  colle- 
ge des  Médecins  de  Harlem  , il  en' 
fut  nommé  plusieurs  fols  doyen  ou 
président.  Vers  Pansée  1707  . les 
mennonites  de  Harlem  l'ayant  élu 
leur  pasteur,  il  en  remplit  les  fonc- 
tions , sans  toutefois  renoncer  à la 
• pratiquede  l’art  de  guérir.  On  ignore 
i’épcquc  de  sa  mort  ; mais  il  vivait 
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encore  en  .1729.  Lié  d’une  étroite 
amitié'  avec  Herman  Schyn  , pas- 
teur des  mennonites  d’  Amsterdam  , 
il  traduisit  en  latin  la  Profession  de. 
foi  de  scs  coreligionnaires  que  Schyn 
desirait  joindre  à l’un  de  ses  ouvra- 
ges; et  il  orna  d’une  préface  son 
Histoire  abrégée  des  chrétiens  men- 
noniles.  Van  Zanlen  était  versé  dans 
les  langues  modernes,  et  ruliivait  la 
littérature.  On  ne  connaît  de  lui  que 
des  traductions  en  langue  hollan- 
daise de  divers  ouvrages.  11  a tra- 
duit de  l’anglais  : V Histoire  ilu  Sym- 
bole des  Àpôtres  , avec  des  remar- 
ques critiques, Uarlem.  1707,  in-i»; 
Les  causes  de  Ut  décadence  de  la 
piété  chrétienne  , ou  réflexions  im- 
partiales sur  le  christianisme,  «718, 
i 11- 1 u ; Traités  de  U puissance  de 
Dieu,  et  'de  la  liberté  de  l'homme, 
Amsterdam,  in- ta  ; -et  en  vers  non 
rimes,  le  Paradis  perdu  'de  Mil- 
ton ; — du  latin  de  Jean  Dolaens, 
Moyens  de  guérir  et  de  prévenir  la 
goutte  en  buvant  du  lait , Harlem  , 
170c) , in-ia  ; — de  Charpentier  , de 
l’académie  française , la  Pie  de  So- 
crate , suivie  de  divers  traités-  tou- 
chant ce  philosophé,  Harlem , 1710, 
iu-4°-  r.  Paquol  . Mémoires  pour 
l'Hist.  litlér.  des  Pays-Bas  , 11  , 
4op , édit,  in-fol.  VA' — s. 

ZANTFLIET  ou  SANTVLIET 
(Corneille),  chroniqueur  fla- 
mand , était  11c  , vers  la  (in  du  qua- 
torzième siècle,  dans  la  petite  ville 
dont  il  prit  le  nom.  Ayant  embrassé 
la  vie  religieuse  à l’abbaye  de  Saint- 
Jacques  de  Liège  , il  parvint  à la 
dignité  de  doyen  de  l'abbaye  de  Sta- 
blo,  et  mourut  vers  1462-  Ainsi  que 
la  plupart  des  auteurs  de  chroniques, 
Zantlliet  commence  la  sienne  à In 
créatiou  du  monde  ; mais  ses  récits 
n'oflrnit  quelque  inférât  que  lorsqu’il 
est  parvenu  à l’époque  où  il  peut 
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s’appuyer  des  traditions  on  des  té- 
moignages contemporains.  Ce  motif 
a déterminé  les  PP.  Martennc  et  Du- 
rand à n’io.sérer  dans  l’ Amplissima 
collectiu  ,*v,  67  . que  la  partie  de 
celle  Chronique  quis’étend  de  i->.3oà 
■ 4Üi.  Elle  s’y  trouve  à la  suite  des 
chroniques  de  Lambert  Petit  [Lamb. 
Parvus  ) et  de  Kegner  , deux  autres 
religieux  de  l'abbaye  de  Saint-Jac- 
ques , et  eu  forme  la  continuation. 
Zaulfliet  est  un  historien  impartial; 
et  il  mérite  la  conhance  en  tout  ce 
qui  lient  aux  événements  dont  il  a 
été  le  témoin , ou  sur  lesquels  il  a 
pu  sc  procurer  des  renseignements 
exacts,  l’aquot  lui'  a consacré  une 
Notice  dans  ses  Mémoires  littérai- 
res des  Pays- tas,  1 , 0.016 . édition 
in  fui.  W — s. 

ZANTI  (Jean-),  littérateur,  né , 
vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  à 
Bologue,  y professa  l'astronomie  a vec 
mie  assez  grande  réputation.  Il  par- 
vint à un  âge  avancé  sans  perdre  son 
goût  pour  l’étude  , puisqu’il  (it  pa- 
raître , en  .i63o,  un  ouvrage  qu’il 
avait  récemment  composé. On  ignore 
l’cpoquc  de  sa  mort.  O11  a de  lui  : 

I.  Discorso  soprà  la  ri  forma  ttelT 
anno  fatta  da  Gregorio  XIII,  con 
le  cause  per  le  quali  sont)  stati  le- 
vait li  dieci  giorni  , Bologne  , 1 583, 
in-4°-,  reimprimé,  la  même  auuée, 
à Borne,  par  les  héritiers  d’Antome 
Bladus.  Ce  discours  eét  très-rare  ; 
Apostol.  Zeno  , dans  les  note»  sur  la 
tiblioieca  de  Fontanini , 11 , 3çi©  , 
déclare  qu’il  n’a  jamais  pu  le  trouver , 
et  qu’il  ne  l’a  .vu  cité  qu’une  seule 
fois  , daus  le  Catalogue  de  !a  biblio- 
thèque du  cardinal  lmperiali  ( F.  ce 
nom).  Il  n’a  point  cté  connu  de  La- 
lande , puisqu’il  u’en  a fait  aucune 
mention  dans,  la  Bibliographie  as-* 
tronomique.  II.  /Vomi  e cognomi di 
tut  te  lestrade,  contradc  e hvrghi  di 
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Bolopna,  dichiarando  la  loro  ori- 
gine , etc.  , Bologne,  i583,  in-4°. 
Cet  ouvrage  est  rempli  de  recherches 
curieuses , niais d'uu  intérêt  purement 
local.  11  a été  réimprimé  plusieurs 
fois  avec  des  additions.  L'édition  la 

fdus  ample  est  celle  de  1712,  que 
'on  doit  à Bauchieri , de  la  con- 
grégation du  Mont-Olivct  , lequel 
s’est  caché  sous  le  nom  de  Camillo 
Sculiceri  dcïla  Fratta.  111.  Fi la 
di  S.iii-rnariüno  da  Sierma  , Bolo- 
gne , i(i3o  , iu-iu.  V oy.  pour  plus 
ae  détails  Orlandi  et  Fautuzzi  , 
Notizic  degli  scrittori  Bologne. 

> W— s. 

Z A N Z A LE  (Jacques  Baba- 
dée),  moine  syrien  , ressuscita , dans 
le  sixième  siècle , le  monophysisme  ou 
cutychianisme  , qui  était  à-peu-près 
c'teint  par  les  décisions  du  concile 
deChalcédoine , par  les  édits  desera- 
pereurs  et  par  les  divisions  même  des 
partisans  de  cette  hérésie.  Dans  cet 
état  de  dépérissement  de  leur  secte. 
Sévère,  patriarche  d’Antioche,  et 
d’autres  évêques  qui  peusaieut  com- 
me lui,  choisirent,  pour  Ja  relever, 
Jacques  Zanzale  (Tsautsalc),  ainsi 
appelé  ob  sununam  cjus  vililatem, 
disent  quelques  anciens  , et  Bara- 
dèe  ou  Baradat , parce  qu’il  por- 
tait un  vêlement  de  diverses  pièces  , 
moinesimple,  obscur,  ignorant,  mais 
fanatique;  ils  l'ordonnèrent  évêque 
d\Édesse,et  lui  conférèrent  le  titre  de 
métropolitain  œcuménique.  Ils  ncs’é- 
taient  point  trompés  sur  le-caractèrc 
de  l’élu , qui  répondit  complètement 
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nisme  , et  les  anima  de  sou  esprit.  Il 


à leur  attente , et  compensa , par  l’ac- 
tivité de  son  zèle  et  I austérité  de  ses 


mœurs,  ce  qui  lui  manquait  4,n  côté 
des  talents.  Couvert  de  haillons  et 
dans  l’extérieur  le  plus morlitié,  Zan- 
zale parcourut  l’Arménie,  la  Méso- 
potamie et  les  pays  voisins , réunit 
les  membres  épars  de  l’eutychia- 


ordonna  des  prêtres,  des  évêques  et 
jusqu’à  80  diacres,  pour  coutimier 
son  œuvre,  et  mérita,  partant  de 
travaux  et  de  services , de  donner  son 
nom  aux  Eutychiens  , qu’on  appela 
depuis  Jacobiles  (i).  Il  occupa  le 
siège  d Édcsse  pendant  trente  - sept 
aus,  et  mourut  eu  578.  Il  remplit  les 
principales  chaires  de  l’Asie  et  de 
l’Afrique  par  ses  disciples  , qu’il 
consacra  ou  fit  consacrer.  C’est  lui 
qui  imposa  les  maïus  à.  Paul , pa- 
triarche d’Autioehc,  successeur  de 
Scvcrc.  Les  Jacobites  reçoivent  les 
trois  premiers  conciles  généraux  ; 
mais  ils  rejettent  le  quatrième  : peut- 
être  est-ce  dans  ce  dernier  article  que 
consiste  toute  leur  erreur  ; car  on  11e 
doit  pas  dissimuler  que  plusieurs  écri- 
vains ont  prétcudu  que  les  Jacobites 
admettaient  les  deux  natures  en  Jé- 
sus-Christ, et  qu’ils  n’avaient  de  ré- 
pugnance que  pour  les  anathéniatis- 
raes  du  concile  de  Chaleédome.  Ce- 
pendant, suivant  d’autres.  ils  allaient 
plus  loin  : ils  reconnaissaient  la  dis- 
tinction des  deux  natures  avaut  l’iu- 
carnation  du  Verbe  ; mais  dès  ce  mo- 
ment même,  ils  croyaient  quelles 
avaient  été  confondues,  à-peu-près 
comme  le  vin  jeté  dans  de  l’eau  se 
mêle , se  confond  avec  elle.  Il  est  bien 
douteux  qu'ils  aient  couservé  les  sept 
sacrements  de  l’Église  romaine.  Tout 
ce  qu’on  avance  pour  le  prouver  est 
d’une  faiblesse  extrême.  Ils  admet- 
taient la  présence  réelle  de  Jésiis- 
Cbrist  dans  l'Eucharistie,  et  vrai- 
semblablement Vimpanalion.  C’est 
une  conséquence  de  leur  système  de. 
coufnsion.  Dans  certains  pays,  ils  joi- 
gnaient la  circoncision  au  baptême. 
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tl)  l' V-l  bi»n  l'opinion  .1.-  t*mo<li ont  Je  C, li- 
nue,  «lr  N'ictf  pliure , d'^Ut-ihaui  1 :>«  Udlcu.i*  , «9! 
a r braurmtp  d'«ufrr*  ; ttaâii  ce  ji’oI  trlleif 
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i»t  marquaient  d’mt  fer  chaud  ceux 
qui  venaient  d’être  baptises.  Ils  bor- 
naient aux  jeunes , qui  sont  encore 
for» rigoureux  dans  leur  communion, 
presque  toute  la  pratique  de  l’ÉVan- 
gihs;  ce  qui  lus  rendait  durs  et  fé- 
roces : car,  comme  le  remarque  un 
savant  orientaliste,  c’est  la  que  con- 
duisent ordinairement  les  jeftnes  ex- 
cessifs. Les  moitiés  éthiopiens  , au 
rapport  de  François  Alvarez,  prati- 
quent des  aii'tcriies incroyables.  Non 
contents  de  s’abstenir  des  choses  les 
plus  nécu  ’èes  i la  vie , ils  si-  plon- 
gent dausdes  .,augs  glacés , et  y pas- 
sent des  jours  et  des  aiüts  entières. 
Nous  avons  puisé  la  plnparl  sic  ces  do- 
cuments surin  cruyauce  et  Ladisciplinc 
des  J.K  obitCs,  dans  un  opuscule  attri- 
bué à Démétrms,  métropolitain  de 
Cyzique , cl  inséré  par  le  P.  Coinbc- 
lis , en  grec  et  en  latin . daus  son  His- 
toire de  l’hérésie  des  Monothelitcs , 
Paris,  1O48,  in- fol.  L'abbé  Kcnau- 
dot,  Lacruze  et  l'abbé  Pluquet  n’ont 
fait  que  les  dénaturer,  en  les  com- 
mentant à leur  manière.  L — n — r. 

ZAPATA  ( Jka.n-Uaptisîï  )•,  ha- 
bile médecin  , sur  lequel  Manget , 
Élov  et  les  autres  biographes  ne  don- 
nent prcsqucaucitn  renseignement. On 
peut  conjecturer  qu'il  était  né  Vers 
îü'io.a  Kome,  de  parents  espagnols, 
on  qu’il  lut  amené  fort  jeune  en  cette' 
ville.  Il  nous  apprend  lui-même  ! Se- 
croit,  pag.  1 3i  y qu’il  euf  pour 
maitre  le  célèbre  Hippol.  Salviani 
( Voy . te  nom  , XL  , r»3<)  ).  Sans 
doute  , à sou  exemple , i!  dm  culti- 
ver les  diverses  brandies  de  l’histoire 
naturelle;  mais  il  s’attacha  plus  par- 
ticulière .îent  à connaître  les  proprié- 
tés médicinales  des  plantes,  ci  se  ren- 
dit. en  inèiiie  temps  . ti i-s  - habile 
dans  la  chimie.  Avant  reçu  le  grade 
de  docteur  eu  médecine  , il  pratiqua 
son  art  à Roinc , et  en  donna  des  Ic- 
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çôns  avec  beaucoup  de  succès.  Per- 
suadé que  ceux  qui  sont  en  état  de 
payer  les  médecins  11c  peuvent  jamais 
en  manquer  $ il  se  dévoua  d’une  ma- 
nière spéciale  au  service  des  ouvriers 
et  des  pauvres.  I.c  repos,  une  nour- 
riture plus  saine  et  plus  abondante, 
c’était  tout  cc  qu’il  conseillait  k scs  • 
malades  . avec  quelques  tisanes  , 
faites  desplautcs  les  plus  communes  ; 
aussi  les  guérissait-iLtons  en  tps-peu 
de  temps.  Sprengel  a cru  que;  dans 
certains  cas  . Zapata  pre-crivait  l’or 
potable  , ét  que  même  il  avait  laissé 
des  instructions  sur  les  dilféreutes 
maniérés  de  le  préparer ’(  Hist,  de 
la  médecine''  traîi.  par  Jourdan  , 

111 , 368  ).  Mais  ce  que  Zapata  nom- 
me l’or  potable  pour  le3  pauvres  , 
n’est  antre  chose  qu’une  dissolution 
de  sucre  dans  l’eau-de-sic.  liqueur  à 
laquelle  il  attribue  la  propriété  de 
dissiper  promptement  les  maux  de 
tête  et  les  douleurs  d’ estomac.  Cet 
habile  praticien  a pnbié  le  recueil 
des  remèdes  qu’il  employait  le  plus 
fréquemment  sons  ce  titre  : Maraei- 
gliosi  sreteti  di  medùdna  e ccru- 
gia.  La  première  édition  de  cet  ou- 
vrage est  restée  inconnue  jnsqn’ici 
aux  meilleurs  bibliographes' tj-  Jos. 
Sciencia  d’Arco  et  Bernard  PJtlmerio 
de  Macerata  , dcn\  de  ses  élèves,  en 
donnèrent  une  nouvelle  édition  aug- 
mentée, dout  ils  nfft  i-eut  la  dédieace 
à feur  maître  nunme  un  témoignage  • 
de  leur  reconnaissance. T.<  nr  édition 
est  de  Rome  , [Diani . 1.186.  in  8 ’. 
de  pag.  M.  Portai  en  cite  trois 
autres,  Venise,  1 lip , iu-8  '. , 1618, 
167e  , même  format  ; cependant  , 
ajouta-t-il , cet  ouvrage  est  très  rare  ; 

j.  i-jv- v*  rr — n- 

Oli  ne  petit  rrv0(|afr  m d»ulc  i'airitOM 
d'tltip  rdi* ii>ii  dl**  .fr  mi , Milrrirnrr  b C#né  de 
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M on  le  chercherait  vainement  dans 
les  meilleures  bibliothèques  (a)  de 
Paris  ( Histoire  de  l'anatomie  , it , 
160  ).  David  Splessius  , médecin  de 
Schafhouse,  l’a  traduit  en  latin,  avec 
des  additions  , ülm  , 1696,  in-8u. 
Cet  ouvrage  est  divise  en  deux  par- 
ties , l’une  relative  à la  mcdecine , 
l’autre  à la  chirurgie.  Le  premier 
chapitre  traite  de  l’or  potable  des 
nauyres,  dont  on  a parlé  plus  haut; 
Je  second , de  l’esprit  de  romarin, 
dont , suivant  Spreugcl  ( ibid.  ) , Za- 
pata  le  premier  a clairement  indiqué 
la  préparation;  la  troisième,  des  di- 
vers moyens  de  recouvrer,  conserver . 
ctaccroitrela  mémoire;  les  suivants, 
des  vertus  de  l’aloès , de  la  sapo- 
naire , de  la  raciuc  de  glaïeul  qu’il 
donne  comme  un  spécifique  certain 
dans  les  maladies  scrofuleuses  ; de  la 
saxifrage , etc.  ; enfii^  des  diverses 


manières  d’employer  te  soufre  , l’an- 
timoine , etc.'La  partie  relative  à la 


chirurgie  ne  contient  guère  que  l’in- 
. dication  de  dilTerenls  einphîtres  et 
cataplasmes.  Le  chapitre  quinzième, 
qui  traite  de  la  manière  de  préparer 
la  pierre  infernale  ou  nitrate  d’ar- 
gent fondu  , est  le  plus  intéressant. 
On  a vu  que  Zapata  vivait  encore  en 
i58tj,  puisque  ses  élèves  lui  dédiè- 
rent cette  année  la  nouvelle  édition 
de  son  ouvrage;  mais  on  ignore  la 
date  de  sa  mort.  \V s. 

ZAP'ATA  (Antoine),  cardinal, 
était  fils  du  président  du  conseil  su- 
prême de  Castille  , et  naquit  à Ma- 
drid vers  i55o.  Il  lit  ses^fcidcsaux 
académies  d’Alcala  et  de™  laman- 
que;  ayant  embrassé  l'état  ecclésias- 
tique il  fut  presque  aussitôt  pour- 
vu d’un  canonicat  au  chapitre  de 
Tolède.  Nomme',  peu  de  temps  après, 


&*),  LViemp^irr  J«cel  ouvrage  que  la 

lia  K.  i pomrde  e*t  celui  du  médecin  Kalcouct 
(/  c«  nom  ).  » 
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à l'évêché  de  Cadix , il  écrivit  deux 
lettres  ; I une  au  roi , pour  le  remer- 
cier de  cette  faveur  ; l’autre  à son  pè- 
re, pour  qu’il  le  tirât  d’une  vil- 
le dont  le  séjour  ne  convenait  pas  à 
sa  santé  (1).  Par  suite' d’une  erreur 
dans  les  suscripiions , la  lettre  pour 
son  père  tomba  dans  les  niainsdu  roi, 
qui  le  transféra  sur  le  siège  de  Pam- 
pclune.  Il  fut  fait  ensuite  archevêque 
de  Burgos;  et  en  it>o3  le  pape  Clé- 
ment VIII  le  créa  cardinal,  il  rem- 
plaça le  cardinal  Borgia  dans  la  vi- 
ce-royauté de  Naples,  oii  il  fit  son  en- 
trée solennelle  1*20  décembre  1620. 
Désirant  sincèrement  réparer  les 
maux  causes  par  l’administration  de* 
son  prédécesseur,  il  s’entoura  des 
personnes  les  plus  capables  de  l’é- 
clairer de  leurs  conseils  , et  an 
nonça  qu’il  accueillerait  toutes  les 
plaintes.  Il  visita  les  prisons  et  les 
hospices,  adoucit  le  sort  des  pri- 
sonniers, vint  au  secours  des  néces- 
siteux par  des  aumônes,  «obligea  les 
marchands  de  comestibles  à se  con- 
foirner  à la  taxe  dressée,  chaque  se- 
maine, par  les  magistrats.  Malheu- 
reusement les  récoltes  manquèrent,  en 
1O21  , dans  tout  le  royaume;  et  les 
corsaires  barbaresques  empêchant 
1 arrivée  dans  les  ports  des  blés  étran- 
gers , la  disette  se  fit  bientôt  sentir. 
Le  vice- roi  fut  insulté  plusieurs  fois 
par  la  populace  qui  lui  demandait  du 
pain  , et  forcé  de  rentrer  dans  son 
palais,  pour  sc soustraire  à la  fureur 
des  séditieux.  Après  avoir  épuisé  tous 
les  moyens  de  douceur  et  de  persua- 
sion pour  ramener  cette  populace 
égarée,  il  crut  devoir  se  montrer  sé- 
vère, et  donna  l’ordre  d’arrêter  les 
cbefs  à la  première  occasion.  Elle  ne 
tarda  pas  à sc  présenter.  Dix  péri- 
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relit  dans  les  tortures  ; et  les  autres 
furent  condamnés  aux  galères.  Le  vi- 
ce-roi se  flattant  d’avoir,  par  cet 
acte  de  vigueur , rendu  le  ralme  à la 
ville  de  Naples,  üt  frapper  nue  mé- 
daille portant  son  nom  et  ses  awnoi-  • 
ries,  avec  cette  légende  au  revers: 
Tramjiùllitas  regin.  La  cour  d’ Es- 
pagne , pigeant  mieux  la  situation  du 
royaume,  se  hâta  de'  lui  donner  un 
successeur.  De  retour  à Madriir,  il 
fut  uoiumé  membre  de  la  junte  d état; 
et  en  i«j6  Philippe  IV  le  revêtit  de 
la  dignité  de  grand-iuq’iisitcur.  Quoi- 
que ce  prélat  fut , pqâ  caractère , éloi- 
gné des  mesures  violentes , il  laissa 
'célébrer  plusieurs  auto-da-fedaus  les- 
quels furent  brûles  des  hommes  vi- 
vants. S’étant  demis  de  tous  ses  em- 
plois en  i63l,  il  se  relira  dans  son 
diocèse , et  mourut , le  23  avril  1 B35, 
à l’âge  de  quatre  - vingt  - quatre  ans 
(a).  Ou  lui  attribue  un  Mémorial  en 
espagnol  ,dans  lequel  1 1 étab  i t que  les 
prélats  sont  obliges  en  conseicucede 
n'accorder  des  luinélices  qu  aux  per- 
sonnes ayant  la  capacité  requise.  Cet 
opuscule , auquel  il  doit  la  place  qu  il 
occupe  dans  la  Bibl.  hispana  nova 
d’ Antonio,  est  indique  dans  les  dic- 
tionnaires sous  ce  titre  : Dr  obligatio- 
ns conscientiæ.  Pendant  qu’il  exerçai  t 
les  fonctions  de  grand-inquisiteur , il 
fit  publier  une  nouvelle  édition  de 
Y Index  librôrum  prohibitorum  , Sé- 
ville, i63i  ,iu-fol.  Ce  prélat  se  mon- 
tra le  protecteur  zélé  des  savants. 
Plusieurs  ouvrages,  composés  à sa 
demande,  lurent  imprimés  à ses  frais. 
Dans  le  recueil  des  Lettres  de  (.1. 
Tolommei  {Voyez  ce  nom  , XLV1 , 
ai  5 ),  il  en  est  un  assez  grand  nom- 
bre qui  lui  sont  adressées.  VV  — s. 

Olte  date  celte  que  donne  N» Col.  Anto- 
nio dan*  U Htbl.  hotian*  : mai*  Alpli.  Oiacon 
(C.iscomif',  dan*  le*  Vilm  pomtifiam  et 
iium , IV,  3>o,  fi**  la  niorl  de  ce  au  t»  mm* 

, et  dit  qu*il  avait  alnr#  Wî  an*. 


ZAPATA  on  ZAPPATA  (•  Fb  an- 
çois  ) , célèbre  prédicateur  italien  , 
florissait  dans  le  dix-septième  siècle. 
Ayant  achevé  ses  études  , il  prit  I ha- 
bit  de  Saint-Ignace;  mais  1 indépeu-  . 
dance  de  son  caractère  s accordant 
mal  avec  la  règle,  il  ne  tarda  pas  à 
rentrer  daus  le  monde.  Doué  il  une 
imagination  féconde  et  d une  grande 
vivacité  d’esprit , il  se  fit  bientôt 
connaître  par  son  talent  pour  la 
chaire.  11  fut  appelé  par  l’impératri- 
ce Éleonore  a la  cour  de  Vienne,  et 
reçut  de  cette  princesse , avec  le  titre 
de  son  prédicateur,  des  marques  de 
générosité.  Il  vint  ensuite  à Rome , 
précédé  de  sa  réputation  ; et , après 
avoir  eu  l'honneur  de  prêcher  devant 
le  souverain  pontife,  il  fit  admirer 
son  éloquence  dans  les  principales 
villes  de  l’Italie.  I.e  grand-duc  de 
To-canc  , Ferdinand  11  , le  retint  à 
Florence  par  le  don  d’un  canonicat 
du  chapitre  de  Saint-l.aurcnt,  et  le 
nomma  son  prédicateur  et  son  théo- 
logien. Zapata  termina  sa  vie  dans  - 
cette  ville,  en  i <>■)»,  à soixante  trois 
ans.  Scs  Sentions  furent  publiés  par 
Pierre  Grnppo  .Venise,  i6f)i , ibid., 
170a*,  in-40.  On  a encore  de  lui  plu- 
sieurs Panégyriques.  W — s. 

ZAPATA  (Antoine  ou  Lupian), 
historien  espagnol , était  né  , dans,  le 
dix-septième  siècle,  à Segorbe  {Se- 
gobricum)  dans  le  royaumc^dc  Va- 
lence. Il  s’était  engage  dans  I état  ec- 
clésiastique, puisqu  il  prend  le  titre 
de  prêtre  ou  d’abbé  ( clengo  )<  mais 
c’est  puqtarrcur  que  quelques  biogra  - 
plies  , entre  autres  les  continuateurs 
du  Dictionnaire  dedom  Chaudonf  P. 
ce  nom),  ont  suppose  qu’il  avait 
embrassé  la  règle  de  Saint- Benoît. 
Lour  méprise  vient  de  ce  que  Zapata, 
dans  son  ardeur  pour  les  recherches 
historiques,  s’enferma  dans  une  ab- 
baye de  Bénédictins,  où  il  resta  j»lu- 
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sieurs  anuées,  occupe  à dépouiller 
les  archives  et  la  bibliothèque,  et  à 
trauscrire  toutes  les  pièces  qu'il  ju- 
geait important  de  publier.  Ses  ta- 
leuts  lui  méritèrent  le  titre  d’histo- 
riographe ( coronista  ) du  roi  d’Es- 

Pagne.  Le  seul  ouvrage  imprimé  que 
ou  connaisse  de  cet  historien  est  le 
suivant  : Epitume  de  la  vida  y muer- 
te  de  la  rej  na  Dona  Berenguela  , 
primogenita  del  rey  Dou  Alonzo 
de  Castilla , aclamado  el  noble, 
Madrid , i665 , petit  in  - 8°.  de  a35 
pages.  Cet  ouvrage , dans  lequel  on 
trouvede  l'érudition  cl  de  la  critique, 
est  assez  rare,  puisqlie  Nicol.  Anto- 
nio ne  l’a  pas  connu.  Mais  en  revan- 
che, ce  biographe  donne  une  liste 
fort  étendue  des  ouvrages  manus- 
crits de  Zapata,  parmi  lesquels  on 
citera  des  Dictionnaires  abrégés , 
latin , hébreu  et  grec.  Tous  les  autres 
sont  relatifs  à l’histoire  d’Espagne, 
et , si  l'on  eu  juge  par  les  titres,  n’of- 
freut  que  peu  d’intérêt.  Ou  attri- 
bue à Zapata  une  édition  corrigée 
de  la  Chronique  d’Hautbert  de  Sé- 
ville; mais  on  n’a  pas  pu  la  décou- 
vrir. Voy.  la  Biblioi.  hispuiui  noua  , 
de  Nicol.  Antonio,  i,  \\i.  W — s. 

ZAPF(  Nicolas  laborieux  théo- 
logien de  la  communion  luthérienne, 
naquit  le  a février  itioo  à Milwilz  , 
dans  le  bailliage  de  ZrH.  D’abord 
élève  du  college  d’Arnstadt,  il  alla 
ensuite  (1630)  à l’academie  d’Ie’ua, 
où  au  bout  de  trois  aus  il  lut  promu 
au  grade  de  maître- ès- arts  ; puis 
( i6a3)  à celle  de  Wittemberg , où  il 
s’acquit  une  telle  réputation , que 
l'aimée  même  de  son  arrivée  il  fut 
installé  suriiitcndant  de  diverses  égli- 
ses protestantes,  au  grand  regret  de 
plusieurs  autres  qui  avaient  espéré 
le  posséder.  Cependant  ses  fonctions 
u’étairnt  encore  que  provisoires  ’ et 
temporaires  à cause  de  son  âge.  Aussi 
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les  chefs  de  l’université  d’Erfart , 
où  l’on  s’occupait  alors  de  l’organi- 
sation d’une  faculté  de  théologie,  lui 
ayant  offert  une  des  chaires  nouvel- 
lement créées  ■(  iü33),  il  alla  l’occu- 
per aussitôt,  f /année  suivante,  il  se 
fit  recevoir  docteur  en  théologie  ; 
trois  ans  plus  tard  il  devint  en  même 
temps  professeur  de  langue  hébraï- 
ue,  et  professeur  de  la  confession 
’Augsbourg,  en  remplacement  de 
Grosshayn.  En  1642,  le  duc  de  Saxe- 
Weimar  l’appela  à sa  cour,  et  l’y 
fixa  en  lui  donnant  avec  le  titre  de 
conseiller  ecclésiastique  de  sa  piai- 
sou  celui  de  prédicateur  antique, 
auquel  bientôt  il  joignit  ceux  de  sur- 
intendant , d’assesseur  du  consistoire 
général , et  de  pasteur  dcs'églises  de 
Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul.  Zapf 
mourut  le  ug  août  \(>~2  .après  avoir 
rempli  ceschargespres  de  vingt  ans. 
C’était  uu  homme  d’une  érudition 
profonde  et  d’une  sagesse  à tonte 
épreuve.  Aussi  les  chefs  du  protes- 
tantisme curcut-ils  plus  d’une  fois 
recours  à lui,  non-seulement  pour  la 
décision  des  affaires  ecclésiastiques , 
mais  encore  pour  l’orgauisalion  des 
collèges  ou  pour  des  réglements  poli- 
tiques. C’est  ainsi,  par  exemple,  qu’il 
assista  à la  conférence  d’Eiscnbcrg 
entre  les  princes  de  la  maison  de 
Saxe.  Parmi  ses  nombreux  ouvra- 
ges, nous  citerons  : I.  Trias  argu- 
mentorum  contra  Matthœum  Alan- 
tovanum , etc.  II.  Catena  aurea 
articulorumfidei.  111.  Compendium 
loconun  theologicoruni.  IV.  Philo- 
sophia  universa.  V.  Theorcmata 
queedam  è practicd  philosophât  ex- 
cerpta.  VI.  Divers  morceaux  sur  la 
philosophie  naturelle,  tels  que  De 
mundo , de  igné  elementari  , de 
calido  innalo , de  animd  végétan- 
te, etc.  — Godefroi  Z in , d’Er- 
furt,  ué  le  4 mai  1 635 , P t pro- 
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fesseur  de  philosophie  à léna  , et 
mourut  le  «3  juillet  ititi'j.  il  est 
auteur  d’un  grand  nombre  d'écrits  , 
pariai  lesquels  ûn  distingue  son  Aris- 
totcles  ad  Corntei  appendicem  res- 
cribens , ainsi  que  sou  De  esse  crea- 
lurarnm  ab  cetcrno , et  deux  disser- 
tations morales  intitulées,  l’une  De 
culpd  agentium  cinn  ignora  ntid  , 
l’autre  De  culpd  agentium  cinn  vio- 
lentid.  P — or. 

ZAPF.  (George  - Guillaume.)  , 
conseiller  du  prince  de  Hoheulohe- 
WaldenburgSchillingsfurst,  puis  de 
l'électeur  de  Maïencc,  naquit  à Nord- 
lingen  le  a#  mars  ml A.  Après 
avoir  visité  les  couvents  de  la  Baviè- 
re , de  la  Souabe  et  de  la  Suisse,  pour 
puiser  dans  leurs  trésors  littéraires , 
il  acheta  prèsd’Augsbourg  uoe  mai- 
son de  campagne,  où  il  s’enferma, 
pour  mettre  eu  ordre  ses  recherches 
sur  l’histoire  et  lesantiquités  de  l'Al- 
lemagne; et  ce  fut  là  qu’il  mourut , 
le  29  décembre  1810.  Ou  peut  voir 
dans  Meuscl  la  longue  liste  des  ou- 
vrages qu’il  a publiés.  Nous  n’in- 
diquerons que  Ie$  principaux  : 1.  De 
studio  antiquitatum  in  historià  æque 
ac  jurisprudentid  utili  et  necessa- 
rio , Augsbourg,  1774,  in -8°.  II. 
Dissertation  historique  sur  l’ancien 
emplacement  de  la  ville  romaine 
Ara  Flavia  (ail.  ),  ibid. , 17741  in- 
8°.  III.  Annales  typograpidœ  Au- 
gustanœab  ejus  origine  1 468  usque 
ad  annum  t53o.  Accedit  Franc.- 
Ant.  Veith  , diatribe  de  origine  et 
incrementis  artis  typographie#  in 
urbe  Augustd  Vindelicd , Augs- 
bourg, 1778,  in-4°.  IV.  Maximi- 
lien III , électeur  de  Bavière,  et 
Clément  XIV  dans  le  royaume  des 
morts  (ail.),  ibid.,  1778,111-8°. 
V.  Recherches  sur  l’histoire  ancien- 
ne et  moderne  de  la  maison  de  Ho- 
heniohe  ( al'. ) , ibid.,  177*),  in-8°. 
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VI.  Sur  l'objet  de  mes  voyages  lit- 
téraires dans  les  couvents  de  la 
Souabe  et  dans  la  Suisse  (ail.),  ib., 
1781  et  1782,1  vol.  in- 8°.  VII. 
Littérature  de  L'ancienne  et  nou- 
velle histoire  (ail.),  Lcmgo,  1781, 
in-8°.  VIII.  Conradi  Peutingeri 
sermones  convivales  de  mirandis 
Gennanice  antiquilatibus  ; accé- 
dant ejusdem  de  inchnatione  ( ro- 
mani.)  imper ii  fragmentum  et  xir 
epistolce  anecdotœ  , Augsbourg  , 

1 781  in-8°.  IX.  Sur  une  nouvelle 
édition  des  Êpîtres  d’Enée  Syl- 
vins,  en  latin  (ail.),  Augsbourg, 
1781,  in  - 8°.  'X.  Fêtes  et  événe- 
ments qui  ont  eu  lieu  à Augsbourg 
pendant  le  séjour  du  pape  Pie  V I 
(ait lem.).,  ibid.,  1782,  in -8°.  XI. 
Voyage  littéraire  en  Bavière , en 
Fratwonie , en  Souabe  et  en  Suisse, 
pendant  les  années  1 780 , 8 1 et  82, 
ibid.,  1783,  in  8°. XII.  Momimen- 
ta  anecilota  hisloriam  Germaniœ 
illustranlia  , ex  sud  bjpliolhecd 
aliisque  edidit  et  figuras  œn  inci- 
sas addidil , ibid.,  1785.  XllI^Cri- 
talogus  librorum  rarissimorum  ab 
artis  typograpliicœ  inventoribus  ad 
annum  1499  excusorum  et  in  bi- 
bliotliecdZapfiandexstantium,Pap- 
penheim , 1788,  in-8°.  XIV.  Nou- 
veau veyage  dans  les  couvents  de 
la  Souabe,  de  la  forêt  Noire,  et  en 
Sidsse,  avec  des  remarques  sur  les 
bibliothèques , les  antiquités  et  l’é- 
tat de  la  littérature  , Erlangen  , 
1786,  in-4°.  XV.  Histoire  de  V im- 
primerie à Augsbourg,,  depuis  l’an 
1468  jusqu’en  i53o  ^all.),  Augs- 
bourg, 1788  et  1791 , 2 vol.  in-4°. 

XVI.  Choses  remarquables  qui  se 
trouvent  dans  la  bibliothèque  de 
Zapf  { allem.),  ibid.,  1787,  in-8°. 

XVII.  Histoire  de  l’imprimerie  à 
Maïence,  depuis  son  origine  jusqu’à 
l’an  ' 1 499  (allera.),  lllm,  1790. 
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XVIII.  Epislola  de  codice  manu- 
scripto,  Cæsanim  vitas  illustrante, 
quondam  Conradi  Peutingcri  Ati- 
gustani , ibid.  ; 1790,  in  -4°.  XIX. 
Histoire  de  V imprimerie  en  Souabc, 
avec  la  notice  de  tous  les  ouvrages 
•fui y ont  paru  depuis  la  découverte 
de  l'art  jusqu’à  l’an  irioo,  ibid., 
1791,  in  - 8°.^CX.  Biblidtheca  his- 
torico-litteraria  Zapfiana,  sive  ca- 
talogus  ubrorum  historiam  rei  lit- 
târariæ  illustrant ium  , Augsbonrg  . 
1 TjÛSj  1 iu  - 8°.  XXI.  Bibliothèque 
d’Aupsbourg,  ou  Notice  sur  les  ou- 
vrages qui  appartiennent  à l'his- 
toire de  cette  e/Me ibid.  j 1795. 
XXII.  Notices  bibliographiques  sur 
Un  ancien  psautier  latin  et  sitr  quel- 
ques antres  raretés  typographiques, 
ibid.,  1 800  , in -8*.  XXMI.  Mémoi- 
res diplomatiques  pour  l’histoire 
du  couvent  de  Seligenlhal , ibid., 
1780,  iu-8<\  G — y. 

ZAPHI  DIARRF.KRI,  c'csf-à- 
dirc  natif  de  Dinrbckr,  est  auteur 
d’un  recueil  arabe  de  poe'sies  pieuses 
et  morales','  eu  diverses  espèces  de 
vei*s,  imprimé  à Padouc  , avec  une 
traduction  latine  , en  1690  , à l'im- 
primerie du  Séminaire.  Le  titre  la- 
tin est  : Zuphi  Diarbechirensis  Tliea- 
trum  Arabico-  Latinum  Soliloquii 
ad  dilectum  , et  admonitiones  ad 
prorimum  , etc.  A la  fin  de  ce  vo- 
lume est  une  pièce  de  vers  acrostiche, 
dont  les  lettres  initiales  indiquent  le 
lieu  et  la  date  de  l’impression.  E11 
réunissant  les  secondes  lettres  de 
chaque  vers  , mais  commençant 
par  le  dentier  , et  remontant  jus- 
qu’au premier,  on  trouve  le  nom 
de  l’auteur  exprime’  ainsi  en  ara- 
be : A la  yrd  Timatheous  Car- 
nouc  oskofi  Mardin  , c'est-à-dire  t 
par  Iimothéc  Carnouc.  évêque  de 
Mardin.  Il  paraît  que  c’est  le  mime 
personnage  qui  est  nomme  ailleurs 
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Timothée  Agnellini.  Néanmoins 
dans  petit  volume  imprimé  à Pa- 
doue,  en  1688,  intitulé:  Provcrbii 
utui  eviriuosi  in  lingua  araba,  per- 
siana  c turca  , etc.  , raccolti  da 
Timoteo  Agnellini , U tninimo  fra 
i vcscovi  délia  Mesopotamia  , le 
nom  italien  Agnellini  est  rendu  en 
arabe  par  JJomatU , mot  qui  vient  de 
homail,  agnelet.  J,c  même  Agnellini 
a encore  fait  imprimer  , à Padoue  , 
en  1888,  JS  traduction  arabe  d'un 
abrégé  de  la  morale  chrétienne,  à la  „ » 
tète  duquel  011  lit  ce  titre  italien.: 

Brève  compendia  délia  professione  r •/j 

cristiana ira  sport  alu  in  idiuma  ,1 

arabico  da  Monsign.  Timoteo  •-! 

Agnellini  , arcivescovo  di  Mardin 
nelLi  Mesonotamia  , etc.  Une  chose  '"Z 
remarquable  de  ce  volume  arabe,  > 
c’est  qu’on  y a fait  usage  de  tous 
les  signes  de  ponctua  lion  usités  dans 
les  langues  de  l’Europe.  Le  texte 
arabe  y est  accompagné  de  voyelles  ; 
mais  l’éditeur  avertit  qu’il  a suivi  la 
prononciation  vulgaire,  et  qu’il  s’est 
conforme  en  cela  à l’avis  du  cardinal 
Barliarigo.  M.  de  Rossi,  dans  son 
Di  zionario  slorico  dcgli  auloriara- 
bi , et  M.  Schnurrer  dans  sa  Biblio- 
theca  arabica,  ont  parlé  de  ces  ou*  « 
vrages;  mais  le  premier  a assuré 
à tort  que  le  petit  poème  acrostiche 
du  Theatrum  poetieum  donnait  le 
nom  de  Timothée  Agnellini.  M.  1 

Seliiiuri  er  a décrit  avec  quelque  dé-  . *'• 

tail  le  Brève  compendia  , etc.  L’an-, 
teur  de  cet  article  possède  ces  trois  ,i 
ouvrages,  mais  dans  son  exemplaire 
du  dernier,  il  n’y  a point  de  frontis- 
pice italien.  , t S.  u.  S — r. 

ZAPOLY  (ÉTIENNE  DÊ)  , père  de 
Jean  Ior. . roi  de  Hongrie,  se  distiu- 
•giia  par  sa  bravoure  parmi  les  quatre 
premiers  lieutenants  du  roi  Mathias 
Corvin.  Après  la  conquête  de  l’Au- 
triche . à laquelle  Élicmic  avait  si  ef-  * 
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bcaccment  contribué,  I.  prince  l'en 
nomma  gouverneur.  Corvin  «tant 
mort  eu  i4yo , Étienne  forma , avec 
deux  autres  puissants  magnats  , un 
triumvirat  qui,  ayant  exclus  Jean 
Cdrvin  et  lu  rriue  veuvç  Beatrix,  of 
frit  la  ronron uç  de  Hongrie  à Vlaflis- 
las  Jagellon.  Les  triumvirs  n’oubliè- 
rent pas  leursinlérêts  pcrsuimls  , et 
cette  circonstance  augmenta  l'influen- 
ce des  Zapoly.  Albert , jrèi c du  i oi 
Yladislas,  ayant  menacclâ  Hongrie, 
Zapoly  vint  à la  tête  de  quatre  mille 
tommes  an  secours  de  son  roi,  qui 
l'embrassa  de  joie  en  présence  de 
l'année. Yladislas, réconcilié  avec  ses 

frères  Albert  et  Sigismuwi,  les  iin  ita 
(..«■  une  entrevue  qui  eut  lieu  il  I.euts- 
c liait  ; i lui  ).  Étienne  étonna  tout  le 
monde  par  le  luxe  qu’il  y déploya. 
Chaque  jour  il  paraissait  avec  un 
uouvel  habillement,  dent  le  moins 
riche  lui  avait  coûté  trois  mille 
ducats.  Un  seigneur  polonais  éfant 
venu  à la  cour  des  rois  , presque 
entièrement  couvert  de  perles  et 
de  pierres  précieuses  , Éticnuc  se 
montra  le  lendemain  avec  ujt  dia- 
mant qui  surpassait  en  grandeur 
et  en  beauté  tous  ceux  que  rim  a va  y 
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mourir  sans  héritier,  la  nation  lui 
choisirait  un  successeur;  et  qu’afm 
de  laisspr  à la  diètemicparfaile  liberté 
dans  $on  thuix  , on  n’y  admettrait  les 
ambassade* rs  des  puissances  étran- 
gères qu’apçès  l’clection.  Cependant , 
les’  Titres  s’avançant  en-force  contre 
les  frontières  du  royaume,  Étienne 
faisait  dc.grajtds  .préparatifs  pour 
ouvrir, la  canipagne  et  marcher  en  sa 
qua'jtc  dé  palatin”. à la  tétr  de  l’ar- 
mée Hôbgroise  11  mourut  subitement 
au  moi- de  janvier  i 4yt) , laissantde 
sou  mariage  avec  la  princesse  de 
Teseben  trois  (*fanls,  çtitre  antres 
Barbe , dont  nous  y.nops  de  parler , 
et  Jeau  qui' fait  fc,  sujet  l'article 
suivant.  . , G r- 

ZAPOLY  {Jrax  V^.fiM.ipré-  • 
cédant, naquit  en  1 4^1  ) etac<ÿ>mplit 
tu^  projets  J*  t*®®" 

étpnt  mor 


sqp  frère  lieojjjc  la  main  de  la^ 
*ct  uuiqiic  hiyiUçrç  des  Ilnniadp 


... 


le  roi  Vladi'las  étal.l  ion  b<?  malade 
en  i5o5,  Jean  demanda  pour  Ini- 
luèmc.en  mariage  la  prineesse  Anne, 
lille  unique  du  roi.  Quand  la  diète  fut 
rassemblée,  la  noblesse  appuya  vive- 

« en  uramv  .vus  v—  -, „ *"«“  denv.nde.  insistant  de  plus 

étalés  jusque-là.  Cette  maguilicem*  pour  ft  Anne  fut  reconnue  mm  de 
lit  imnressiun  sur  Sigrinioud,  et  lr.i  llougne.Le  roi  ajant  ie|cte  rcs  pro 
• -1  i.  j— iJ  ...,»:i  positions  comme  contraires  aux  en- 

gagements qu’il  avait  pris  avec  la 
maison  d'Autriche,  il  s’éleva  dans 
l’asscndiléc  un  raonvrineiit  violent , 


inspira  le  désir, qtt’il  réalisa  depuis 
de  s’allier  avec  une  maison  si  puis- 
sante. Étantdcmiis  monte  sur  l<  tro- 
ue, il  épousa  Barbe  Zapoly , fiflif 
d'Etienne.  Celui-ci,  ayant  pour, lui 
la  petite  noblesse,  ne  cessait  dans  les 
diètes  de  déclamer  contre  Yladis- 
las , contre  scs  ministres  et  la  faibles- 
se de  son  gouvernement.  H agit  si 
fortement  près  de  la  diète  xle  iqç)8 , 
qu’elle  déclara  unis  les  engagements 
que  Vlatlislas  avait  jiris'-a.  eo  les 
princes  de  la  maison  d Antricbé , re- 
lativement à la  succession  au  trône  , 
et  il  fut  déclaré  quç,ji1e  roi  venait  à 
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gagner  Zapoly,  la  reine  . que  VI.1- 
dislas  avait  épousée  en  secondes  no- 
ces, le  désigna  pour  assister  à ses 
conelies  , çl  le  lier  magnat  eut  la  dou- 
leur de  voir  qu’elle  mit  .m  monde 
un  prince  qui  succéda  à son  père  tons 
le  nom  de  Louis  ( tSoli  j.  Mais  le 
mariage  de  sa  soeur  avec  Sigismnnd , 
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roi  de  Pologne,  le  dédommagea  de 
cette  cyntrarictc.  Il  donna  à la  nou- 
velle marier  cent  mille  ducat*  en  or  , 
comme  présent  de  noces,  et  il  l’ac- 
compagna avec  une  suite  de  huit 
cents  geutilsliommcs  a cheval  , jus-' 
«pi’à  Cracovie,  où  le  mariage  fut  cé- 
lèbre, et  ilarbe  couronnée  reine.  Fier' 
de  l’cclat  que  cette  alliance  répandait 
sur  sa  maison,  Jean  demanda  une 
secoodc  fois  la  maiu  de  la  princesse 
Anne,  et  il  essuya  un  nouveau'  îcfus. 
Uue  occasion  se  présenta  bientôt  de 
signaler  sa  valeur  et  de  rendre  à la 
Hongrie  un  service  important.  Lin 
légat  du  pape  avant  prêché  la  croi- 
sade contre  les  Turcs  ,■  les  liabilauts 
de  la  campague  couruErnt  de  toute 
part  aux  armes,  et  se  choisirent  pour 
chef  Dosa  ou  George Tzckcly,  aven- 
turier qui  s’élait  distingué  eu  com- 
battant coutrcjes  Turcs.  Cette  imiter, 
rassembler  au  nombre  de  quarante 
mille  hommes,  commettait  toute  sor- 
te d’excès;  elle  mettait  à mort  les 
nobles  qu’elle  pouvait  a prêter,  et  pil- 
lait leurs  propriétés.  Étienne  fialto- 
ri , que  le  roi  avait  chargé  de  sou- 
mettre ces  hordes  , ayant  été  battu, 
la  consterna tiou  se  répandit  dau* 
toute  la  Hongrie.  Jeau  Zapoly  se 
trouvait  daus  le  gouvernement  de  - 
Transylvanie , qui,  par  ses  soins  et 
la  «‘vérité  de  sa  discipline , avait  été 
réservé  de  la  contagion  générale, 
altori . que  les  rebelles  assiégeaient 
dans  Tenieswnr,  lui  écrivit  pour  le 
prier  d’onb! ici-  lès  anciennes  inimi- 
tiés , et  de  venir  à son  secours.  Za- 
pul  v u '.hésita  pas  : U attaqua  les  re- 
belles, et  la  victoire  fut  complète'; 
mais  le  désir  de  la  vengeance,  lit  oft, 
blicr  toutes  les  luis  de  l'humanité.  Le 
chef  de  la  révolte  ayant  été  pris  , 
le  conseil  de  guerre  que  Zapoly 
rassembla  pour  le  juger  le  cou- 
d un, j i à une  mort  dout  les  circons 
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lances  font  frémir.  Pendant  quinze 
jours  on  ne  donna  rien  à manger  à 
quarante  gardes  ou  serviteurs  de  Do- 
sa. Les  neuf  qui  survécurent  eurent 
ordre  de  se  jeter  conunc  des  chiens 
sur  leur  chef,  que  l’on  venait  de  pla- 
cer sur  wOrôn^de  fer  tout  rouge, 
avec  une  couronne  et  un  sceptre  éga 
Iraient  brûlant^ , et  de  le  dévorer. 
Trois  de  ces  malheureux  qui  reculè- 
rent d'horreur  lurent  hachés  en  piè- 
oes,  les  six  autres  dévouèrent  ni» 
membre  après  l’autre;  nu  d’eux  fut 
forcé  de  sucrr’lc  sang  de  la  vicliutc. 
Iyes  soldats  de  Zapoly  étant  las  de 
massacrer,  on  fit  venir  des  Z incli- 
nes ou  Bchemii  ns  errants,  qui  ache- 
vèrent ceux  qui  restaient  encore  de- 
bout. -Cette  révolte  coûta  la  vie  à 
soix  inte-dix  mille  individus  et  à qua- 
tre cent*  gentilshommes  qui  avaient 
été  mis  A mort  parles  paysans.  On  as- 
sure que  Zapoly  ressentit  par  la  suite 
de  violents  leinordsqoaiid  il  pensait  à 
ce  qui  s’étnit  fait  par  ses  ordres.  Les 
dou/.e  années  qui  s’écoulèrent  depuis 
cct  événement  jusqu’à  la  bataille  de 
IMoliul-cb  , ne  nous  montrent  que  de 
lâches  intrigues  et- des  factions  en- 
hardies par  la  faiblesse  du  gouver- 
nement. I.e  roi  Louis  étant  arrivé  le 
Ci  août  l5ar,  dans  les  environ,  de 
Mohaez  , George  Zapoly  vint  le 
trouver  avec  un  corps  de  deux  mille 
hommes , le  priant  d’attendre  que 
Jean  , son  frère,  les  joignit  avec  les 
troupes  de  la  Transylvanie.  Ou  pro- 
posa au  monarque  de  nommer  Jean 
général  en  chef  , et  de  eonlier  provi- 
soirement celle  dignité  à sou  frcrc 
George.  Celui-ci  s'excusa  un  disant 
qu'il  n’a  va  4 point  assez  d'expérien- 
ce ; ruais  les  conseillers  qui  entou- 
raient le*  roi,  craignant  l'arrivée 
de  Jean  , précipitèrent  les  résolu- 
tions du  monarque.  Quand  ou  fut 
en  préseucc  des  Turcs,,  le  roi  sen- 
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tit  lui-même  qu’il  aurait  dû  atlen- 
ilre  Zapoly;  on  le  poussa;  la  ba- 
taille s’engagea  à trois  heures  après 
midi , et  avant  la  nuit  elleétaitpcrdue. 
George  Zapoly  fut  tiré  en  combat- 
tant vaillamment  à côte  du  roi  et  à 
la  tète  des  siens.  Ks  troubles  de  l’A- 
sie ti’ayaut  poiut  permis  à Soliman 
«Je  profiter  de  sa  victoire,  Jean  Z a- 
jiqly  rassembla  les  restes  de  l’arm èê 
hongroise , et  les  ayant  joints  aux. 
troupes  de  la  Transylvanie,  il  se  je- 
ta sur  les  Turcs , pour  les  inquiéter 
dans  leur  retraite.  Ayant  mis  les 
frontières  du  royaume  en  sûreté  , 
il  écrivit  à la  reine  veuve  de  Louis 
pour  demander  sa  main.  Cette  piin- 
ccsse,  qui  avait  d'autres  desseins, 
convoqua  une  diète  générale  en  Hon- 
gi  je  . et  ordonna  à Jean  d’rn  indiquer 
une  en  Transylvanie,  à laquelle  elle 
enverrait  ses  commissaires.  Au  lieu 
de  suivre  ces  ordres , Jean  Zapoly 
convoqua  pour  le  5 novembre  i5a<L 
une  diète  à Albc-Royalc.  pour  y élire 
un  nouveau  roi.  il  y invita  les  am- 
bassadeurs de  iSigisinond,  roi  de  Po- 
logne , lesquels  dirent  hautement 
qu’ils  n’avaient  été  envoyés  que  vers 
le  roi  Louis;  qjjo  Sigismond  ne  leur 
avait  point  donné  d'instructions  pour 
des  circonstances  anssi  imprévues; 
mais  que,  comme  Polonais,  ils  con- 
seillaient aux  Hongrois  de  se  choisir 
pour  roi,  non  nn  etranger,  mais  un 
magnat  puissant,  qui  connût  leurs 
mœurs  et  leurs  besoins.  Ges  discours, 
qui  paraissaient  dictés  par  uhc  fran- 
che impartialité,  et  la  puissance  de 
Zapoly,  en  imposèrent  à rassemblée. 
Jean  fut  proclame’  roi  le  10  novem- 
bre i5a6,  et  couronné  le  lendemain. 
Aptes  la  cérémonie,  on  lii  entrer  les 
ambassadeurs  de  Ferdinand  d’Autri- 
che; ils  annoncèrent  que  leur  maître 
défendrait  par  les  armes  lés  droits 
que  les  traités'  lui  assuraient  sur  la 
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couronne  de  Hongrie.  Jean  répondit 
que  les  Hongrois  sauraient  appuyer 
l’élection  faite. Malgré  tous  ses  effoi  ts, 
le  parti  contraire,  rassemblé  à Prcs- 
bourg , nomma  Ferdinand  roi  de 
Hongrie;  et,  peu  de  temps  après, 
ce  prince  fut  également  proclamé  rot 
de  Bohème.  La  Slavonie  et  la  Croa- 
tie se  déclarèrent  pour  Jean  ; et  Fran- 
çois 1er.,  roi  de  France,  lui  envoya 
un  ambassadeur  chargé  de  le  recon- 
naître et  de  l’appuyer.  Un  traité  fut 
conclu  entre  les  deux  princes  : Jean 
s’engageait  à pousser  vivement  la 
guerre  contre  Ferdinand  ; et  le 
roi  de  France  devait  lui  faire 
passer  tous  les  moîs , par  les  négo- 
ciants de  Venise  etdeRaguse,  trente 
raille  couronnes.  Sigisinond , roi  de 
Pologne,  proposa  sa  médiation,  qui 
fut  acceptée.  Les  députés  se  réunirent 
ù Olmutz.  Ferdinand  offrit  à Zapoly 
de  grands  avantages  pécuniaires,  et 
la  Bosnie  avec  le  titre  de  roi.  lies  en- 
voyés de  Jean  demandaient  au  con- 
traire que  Ferdinand  renonçât  à la 
Hongrie,  à condition  qu’on  lui  céde- 
rait la  Silésie , qui  depuis  Mathias 
Corvin  était  réunie  à la  couronne  de 
Hongrie.  On  se  sépara  sans  avoir  pu 
s’entendre;  et  les  deux  compétiteurs 
se  préparèrent  à la  guerre  ( 1 ). 
Le  premier  échec  qii’cprouva  Jean 
fut  la  défection  de  la  flottille  du  Da- 
nube , qui  passa  au  service  de  Fcr- 
dinaud.  Jeau  se  réfugia  en  Transyl- 
vanie, où  il  fut  reçu  à bras  ouverts  ; 
mais,  vaincu  à Cassovie,  il  s’en- 
fuit à Tamow  ( Voy.  T^rnowski). 
Le  roi  Sigismoud  ayant  fait  pour  lot 
des  démarches  infructueuses,  Zapo- 
ly,  poussé  par  le  désespoir  et  par 
des  conseils  perfides , s’adressa  à So- 
liman , et  en  même  temps , ce  qui  est 
plus  étcuuant  encore,  au  pape  Clé- 
ment Vil,  qui  lui  fit  une  réponse 
évasive.  Avant  de  s’entendre  avec 
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l’envoyé  de  Zapoly  , Soliman  exigea 
la  promesse  d’uu  tribut,  re  qui  fut 
refusé.  Cependant  le  traité  se  conclut; 
et  Soliman  piomit  de  rétablir  Zapo- 
ly sur  .le  trône  de  Hongrie.  Ferdi- 
nand , instruit  de  ce  qui  se  passait , 
envoya  de  son  côté  vers  Soliman;  mais 
ses  agents  ne  furent  point  écoutés. 
Le  sultliau  étant  arrivé  à Mohaez, 
Jean  alla  le  trouver,  pour  se  concer- 
ter avec  lui.  La  première  humilia- 
tion qu’il  éprouva  fut  d’être  obligé 
de  remettre  ta  sainte  couronne  de 
Hongrie  à l'ennemi  du  nom  chrétien. 
Soliman  , maître  de  Bude  , alla 
mettre  le  sic'gc  devant  Vienne  ; 
mais,  obligé  de  le  lever  , il  revint  à 
Bude,  où  il  remit  la*  comonue  sur 
la  tête  de  Jean.  Un  historien  de  la 
Transylvanie  nous  a conservé  la  for- 
mule fastueuse  du  serment  que  le 
malheureux Zapoly  fit,  àcetle  occa- 
sion f entre  les  mains  du  sulthan. 
L’Europe  chrétienne  apprit  toutes 
ces  cir  constances  avec  indignation  ; 
et  le  pape  excommunia  Zapoly  , que 
Ferdinand  assiégea  inutilement  dans 
Bude.  Une  trêve  conclue  entre  Fer- 
dinand. Zapoly  et  Soliman  ( 1 533J, 
donna  quelque  repos  aux  Hongrois. 
Charles-Quint  ayant  temoigué  vive- 
ment à son  frère  qu’il  désirait  voir 
la  fin  de  ces  discordes,  et  des  négo- 
ciations ayant  eu  lien  par  l’entremi- 
se de  Sigisrnond,  roi  de  Pologne,  la 
diète  protesta  contre  une  division  du 
royaume  , qu’elle  craignait.  Enfin  la 
paix  se  fit  en  i538,  aux  conditions 
qutavaientété  agréées  sept  ans  aupa- 
ravant. Jean  devait  pendant  sa  vie 
conserver  le  titre  de  roi  et  l’au'orité 
royale,  qui  après  sa  mort  retour- 
neraient à Ferdinand  ou  à ses  en- 
fants. Si  Jean  laissait  un  fils,  celui-ci 
devait  hériter  de  la  Transylvanie  et 
des  autres  domaines  appartenant  aux 
Zapoly , mais  sans  prendre  le  titre 
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de  roi.  Le  pape  Paul  III  félicita  Za- 
poly , en  l’engageant  à rester  fidèle  à 
scs  promesses.  Suliman  , au  contrai- 
re, lui  envoya  un  ambassadeur  char- 
gé de  lui  reprocher  son  ingratitude , 
et  de  le  menacer  de  son  courroux  s’il 
11’abandonnait  Ferdinand.  Jfcin  de- 
manda et  obtint  pour  épouse  Isabel- 
le , sa  nièce,  fille  du  roi  Sigismnnd  , 
qui  fut  couronnée  reine  à Albe  Royale 
( 1 u 38  ).  Occupé  en  Moldavie  , 
et  sentant  ses  fo.'ces  diminuer,  il 
faisait  son  testament,  lorsque  de  Bu- 
de  arriva  l’heureuse  nouvelle  que  la 
reine  venait  de  lui  donner  un  fils.  Il 
invita  les  generaux  qui  se  trouvaient 
près  de  lui  à partager  sa  joie.  Déjà 
il  était  à table , quand  deux  gentils- 
hommes entrèrent,  le  priant  de  vou- 
loir bien  encore  les  ccouter,  et  ter- 
miner Icursdill'érends.  Après  les  avoir 
entendus , il  prononça  la  sentence  en 
peu  de  mots , et  en  disant  : Voilà  ce 
qui  est  juste;  et  dans  le  meme  ins- 
tant sa  voix  s’éleiguit  avec  sa  vie.  Il 
expira,  le  ai  juillet  i54o,  âgé  de 
cinquante-trois  ans.  G — v. 

ZAPOLY  ( Jean  II ) , fils  du  pré- 
cédent, né,  en  i5.Jo  , quelques  jours 
avant  la  mort  de  son  père,  he  fut' 
d’abord  reconnu  roi  de  Hongrie  que 
par  Soliman  , qui  saisissait  avec  joie 
toute  occasiou  de  s’avancer  en  Eu- 
rope. A la  prièrede  Sigisrnond , roi  de 
Pologne , aïeul  d u jeune  prince , Fcr- 
diunnd  s’était  prêté  à un  accommo- 
dement qui  fut  rejeté  par  Isabelle, 
rncrt  du  roi,  et  par  ses  totcurs.  La 
guerre  ayant  commencé  entre  Ferdi- 
nand et  le  jeune  Zapoly,  Soliman  s’a- 
vança jusqu’à  Rude. dévastant  toute 
la  Hongrie.  Une  trêve  fut  conclue; 
et,  conformément  an  traité  de  i538, 
le  jeune  Zapoly  se  vêtira  dans  la 
Transylvanie.  La  province  était  ad- 
ministrée  , en  son  nom,  par  sa  mère 
Isabelle,  ou  plutôt  par  le  cardinal 
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Marjiuusius.  Ce  prélat  ayant  etc  ga- 
guc  par  Ferdinand,  Isabelle  se  vil 
forcée  de  conclure , an  nom  de  sou 
iils,  un  traite  par  lequel  celui-ci  re- 
nonça au  titre  de  roi  et  a la  couronne 
de  la  Transylvanie.  Le  prince  autri- 
chien Engagea  à lui.dounrr,  avec  le 
titrede  duc , les  duchés  de  Sagau.de 
Na  nui  bourg  cl  de  Prabhc^en  Silcsie, 
et  quinze  mille  florins  de  Hongrie  par 
an;  il  lui  promit  en  outre  de  lui  accor- 
der sa  fille  Jeanne  ru  mariage  , avec 
cent  mille  cens  d’or,  lorsque  le  prinre 
aurait  atteint  l’âge.  Les  propositions 
ayant  été  discutées,  pour  la  foi  me  , 
dans  le  conseil  du  jeune  rpi , la  reine 
reprocha  au  cardinal  sa  noire  ingra- 
titude, et  l’assura  que  tant  qu’elle  vi- 
vrait elle  prierait  le  ciel  de  faire  sur 
lui  un  exemple  terrible.  Après  avoir 
célébré  les  fiançailles  de  son  fils,  qui 
était  présent,  avec  l'archiduchesse, 
représentée  par  les  commissaires  de 
Ferdinand,  elle  prit  les  ornements 
royaux,  qu’elle  avait  jusque-là  con- 
servés pour  son  fils , c’est-à-dire  la 
suinte  couronne  d'or,  le  sceptre , 
le  globe  d’tir,  le  manteau,  la  tuni- 
que, les  souliers  couverts  de  dia- 
mants elle  les  posa  sur  l’autel, 
et  dit  au  jeune  prince,  qui  avait  à 
peine  atteint  sa  onzième  année  : 
« Mon  fils,  n’hésitez  point  à envoyer 
au  roi  Fcrdinaud  ces  insignes,  avec 
lesquels  vous  avez  été  couronné.  Ce 
bon  prince  les  gardera  pour  vous 
avec  soin  ; et  sans  doute  il  voudra 
bien , ainsi  qu’il  lions  eu  donne  quel- 
que espoir,  les  remettre  de  nouveau 
un  jour  entre  vos  mains  (»55t).  » 
Ferdinand  ayant  continué  ce  qui 
s’était  fait  en  son  nom  , et  Con- 
senti à donner  sa  lille  Jeaime 
au  joute  7.  ipoly  , IsaU-llé  quitta 
la  Transylvanie  avec  son  Iils,  et  sc 
retira  à Cassovic.  Soliman , instruit 
de  'ce  qui  sc  passait , se  prépara  h 
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entrer  de  nouveau  en  Hongrie  ; et  le 
roi  Sigismônd,  d’on  autre  côté , pa,- 
raissait  très-mécontent  des  mesures 
qu’à  sou  insu  on  avait  prises  envers 
son  pctit-üls.  Les  Turcs  s’étant  em- 
parés de  'fenieswar  , les  étals  de 
Transylvanie  sommèrent  Ferdinand 
ou  de  les  protéger  ellicaccmenl , ou 
de  leur  permettre  de  prendre  eux- 
mêmes  des  moyens  pour  leur  dé- 
fense. La  réponse  de  Ferdinand  ne 
les  satisfit  point , <Y»ls  rappelè- 
rent Zapoly  avec  sa  inère.  Le  prin- 
ce étant  de  nouveau  rétabli  en 
Transylvanie , Isabelle  envoya  Chris- 
tophe Battori  vers  Henri  II,  roi 
de  France,  pour  le  prier  de  s’en- 
tendre avec  ' Solimau^,  afiu  que 
les  Turcs  rendissent  cette  portion  de 
la  Basse-Hongrie  dont  ils  s’étaient 
emparés,  et  qui  faisait  partie  de  la 
Transylvanie.  Ucnri  rcuvoya  avec 
Battori  François  de  Martine» . qui 
était  chargé  d’olfrir  en  mariage  une 
de  ses  filles  au  jeune  prinee,  et  d’as- 
surer Isabelle  et  les  états  qu’il  le  pro- 
tégerait efficacement  ; il  devait  aussi 
insinuer  aux  gr.unLs  de  la  cour  que 
l'éducation  du  prinee -était  négligée; 
qu’ayant  atteint  sa  dix-huitième  an- 
née , il  était  temps  qu’il  fut  in- 
troduit dans  le  conseil -d’état , et 
qu’il  prît  part  aux  affaires  publi- 
ques. Isabelle  parut  d’abord  trbs- 
satisfaitc  de  celte  légation  et  de  «es 
résultats  ; mais  les  seigneurs  ayaut 
touebé  ce  qui  regardait  sou  Iils,  et 
s’e'tantappuyés  sur  ce  que  la  cour  de 
France  pensait  à ce  sujet . celte  inère 
de'uaturée  ne  s’occupa  plus  que  d’é- 
loigner  adroitement  l'envoye  de  Hen- 
ri Il  ,^eqni  produisit  en  Transyl- 
vanie un  grand  mécontriitrineut.  Isa-  , 
lielle  renoua  les  négociations  avec 
Ferdinand  ; et  , avec  l’agrément  de 
Soliinan'v  elles  allaient  rire  lixées 
de  part  et  d’autre  quand  cette  prin- 
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cesse  mourut  presque  suintement , le 
1 5 septembre  1 55y.  F’année  suivan- 
te,  Zapoly  envoya  à Vienne  des 
députés , dont  les  pleins  pouvoirs 
commençaient  ainsi:  Jean  //  , par 
la  grâce  de  Dieu  , élu  roi  de  Hon- 
grie , de  Dalmatie  , de  Croatie, 
de  Slavonie  , de  Bosnie , etc. , etc. 
Les  négociations  furent  rompues  , 
parce  que  Ferdinand  exigeait  avant 
tout  que  Zapoly  renonçât  au  titre 
de  roi.  Jean  ayant  recommencé 
les  hostilités , Maximilien  qui  avai\, 
succédé  à son  père  Ferdinand  , donna 
à François,  duc  de  Florence , l’ar- 
ebidurhesse  Jeanne,  promise  à Za- 
poly. Celui-ci , apresavoir  vainement 
cherché  à entraîner  les. états  de Hou- 
*grie  dans  son  parti , eut  de  nouveau 
recours  à Soliman  , dont  il  alla  bai- 
ser la  main  lorsque  ce  dangereux 
prolecteur  fut  arrivé  â Belgrade 
( i5<!6).  Ayant  joint  ses  troupes  à 
Htrtnée  othomaue  . il  aida  à prendre 
Giula  et  Szigliet  , les  deux  elofc 
delà  Uongrie.  Soliman  étant  mort, 
Jean qui  était  allé  assiéger  îo- 
kay,  apprit  qu’un  corp-.  île  Tar- 
tan** s'était  rendu  dans  la  Transyl- 
vanie, et  qu’il  y commettait  des  ra- 
vages inouïs.  Il  leva  le  siège  . sejéta 
sur  eux  et  les  chassa.  Une  trêve  de 
huit  ans  fut  conclue  entre  Sclim  et 
J Maximilien;  en  y comprenant  Za- 
poly,'on  lui  confirma  la  possession 
de  la  Transylvanie,  et  on  lui  rendit 
la  Basse-Hongrie  jusqu'à  la  Teyss. 
Maximilieti  s'engageait  à le  dédom- 
mager en  Silésie  , dans  le  ras  où. les 
Turcs  viendraient  à le  chasser  de 
la  Transylvanie  ( i jf)8).  Apres  tant 
de  vicissitudes,  Jean,  ainsi  que  son 
grand-père  et  son  père,  mourut  subi- 
tement ’,  frappe  d'apoplexie  , en 
fS^o  , n'étant  âgé  que  de  trente 
ans.  En  lui  fut  éteinte  la  famille  des 
ZapolyP  Tes  Transylvains  proda- 
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nièrent  pour  leur  prince  , Etienne 
Battori  , qui  depuis  fut  clu  roi  de 
Pologne.  - G — y. 

ZAPPI  ( Je  ai*  Baptiste  ),  Infé- 
ra teur  , ne  à Imola , vers  i54°> 
était  petit-lils  de  Fouis  Zâppi<  cé- 
lèbre jurisconsulte  et  gonfalonier  de 
cette  Ville. Baptiste , ayant  achevé  ses 
études,  reçut  lé  laurier  doctoral  dans 
la  double  faculté  de  droit  ; mais,  en- 
nuyé des  tracasseries  du  barreau,  il 
ne  tarda  pas  à l’abandonner  pour  se 
livrer  entièrement  à'  son  goût  pour 
les  sciences.  Il  cultiva  d’abord  la 
philosophie,  les  mathématiques  et 
l'astronomie  ; il  s’appliqua  depuis  â 
l'élude  des  livres  saints  , des  pèles 
et  delà  théologie  morale.  Son  amour 
pour  la  retraite  l’avait  éloigné  de 
tout  engagement;  mais  la  mort  de 
ses'frères  l’obligea  de  songlr  ait  ma- 
riage. *11  épousa  Lame  C.assatori , 
l'une  des  descendantes  de  Jacques 
Cassatori , dont  le  nom  sc  trouve  à 
la  tête  d’nn  Sonnet  de  Pétrarque,  et 
il  en  eut  plusieurs  enfants , Fini  des- 
quels se  distingua  dan*  la  carrière 
des  armes,  et  devint  commandant 
du  cbâleaii  d’imola.  Zuppi  est  au- 
teur d’un  ouvrage  'estimable , intitu- 
lé f Prato  délia  fih.s<jia  spiriluale 
dwesi  contiene  la  somma  delviver 
Crisliano,  etc. , Bologne  , 1 7 , in- 
4°.;  Venise,  S5B5,  même  format. 
Cet  ouvrage  estdivisé  en  quatre  par- 
ties : la  première  traite  des  vertus;, 
la  seconde,  des  vices  ; la  troisième, 
de  l’avcncment , de  la  naissance  et  de 
Ifl  réstirrefclion  du  Christ  ; et  la 
uatriènie  contient  une  paraphrase 
e divers  cantiques,  psaumes,  et 
de  quelques  chapitrés  du  livre  de 
Job.  Il  est  écrit  en  prose,  mais  Zap- 
pi , passionne  pour  la  poésie,  la 
arsénié  de  vers  tirés  de  Dante,  de 
étrarque,  etc.,  ainsi  que  de  quel- 
ques-unes dc’ses  compositions.  Il  atl- 
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nonçail,  en  i585,  corame  prêt  à 
paraître,  un  poème  Dette  sfere  di 
cieli;  mais  !c  manuscrit  s’cn  est  per- 
du. f'oy.  Grescimbeni , Storia  délia 
volg.  poesia , iv,  9a  , éd.  de  Venise, 
i^do.  W — s. 

ZAPPI  ( Jean-Baptiste-Ff'ux  ), 
poète  italicn.arrière-petit-ülsdupré- 
cédcnt,  naquit  en  1 , àlraola.  Sou 

père  voulut  que  rien  ne  fût  épargné 
pour  son  éducation,  et  le  plaça  ae  bon- 
ne heure  nu  collegedeMoulaltoàBo- 
Iogi  îei  Le  jeune  Zappi  ne  tarda  point 
à y faire  reconnaître  la  vivacité  de 
son  esprit,  et  surtout  son  talent  pour 
la  poésie.  Ses  essai»  en  ce  genre  lui 
valurent  dès  l’àge  de  treize  ans  l’bon- 
nenr  d’être  couronné  de  la  main  de 
Joseph  Gozzadini,  depuis  cardinal. 
Au  sortir  du  collège,  il  alla  à Rome 
étudier  la  jurisprudence,  à laquelle 
son  père  le  destinait  : et , quoiqu’il 
ne  renonçât  point  à ses  délassements 
littéraires  , il  fit  des  progrès  dans  la 
science  du  droit.  Innocent  XII,  qui 
occupait  la  chaire  de  Saint-Pierre,  ojs- 
tinguj  le  mérite  de  Zappi.  et  lui  con- 
fia les  cbargesd’assesseurdu  tribunal 
d’agriculture,  et  deflscal  de  celui  des 
rues.  Les  émoluments  de  ces  places 
peu  pénibles,  joints  à la  fortune  qu’il 
avait  par  lui-inéuic,  le  mirent  en 


état  de  se  livrer  à son  goût  favori.  Il 


visitait  les  savants , les  artistes  , as- 
sistait aux  séances  des  académies,  se 
faisait  recevoir  à celle  des  JnfeCundi, 
et  jetait  les  fondements  de  la  société 
connue  sous  le  nom  A’ Arcades  de 
Borne  ou  Arcadie.  Comme  fon- 
dateur et  comme  poète  élégant, 
Zappi  brillait  en  première  ligne 
dans  cette  réunion  , où  on  le 
nommait  Tirai  Leucasio  , et  ou , 
d’après  les  statuts  qui  permettaient 
aux  femmes  poètes  de  faire  partie 
de  l’association  , il  introduisit  la 
sienne  sous  le  nom  A’Aghutro  Cido- 


rüa.  Clément  XI 1 ayant  fondé  an 
Capitole  l’académie  del  Disegnu , 
chargea  Zappi  du  discours  d’ouver- 
ture , honneur  qui  ue  s'accordait 
qu'aux  .prélats  ou  à de»  person- 
nages au  premier  rang.  Notre 

Soctc  était  de  plus  agrégé  à l'aca- 
émie  des  Conciles,  et  y lut  plu- 
sieurs fois  des  Mémoires  intéressants 
soit  sur  les  conciles  , soit  sur  des 

fioints  douteux  du  dogme  ou  de 
'histoire  ecclésiastique.  Enfin  il  était 
a1'?  avec  les  hommes  de  l’Italie  les 
plus  distingués  par  leur  goût  et  leurs 
écrits,  tels  que  Guidi , Gigli,  Cres- 
cimbcni , Filtra  ja  , dont  l’éloge  se  re- 
trouve souvent  dans  scs  poésies , 'et 
qui  en  revanche  parlent  souvent  de 
lui  avec  avantage.  Zappi  mourut  à* 
Rome  le  3o  juillet  1719,  à l’âge 
de  cinquante-deux  ans,  extrêmement 
regretté  de  tous  ceux  qui  avaient 
été  à même  d’apprécier  le  charme 
de  son  talent  poétique  , et  l’aménité 
de  son  caractère.  Ou  n’a  point  songé 
jusqu’ici  à recueillir  ses  fragments 
en  prose.  Mais  ou  a réuni  ses  poésies 
en  un  petit  volume,  et  elles  ont  eu 
nombre  d’éditions  , soit  seules  , soit 
accompagnées  des  pièces  de  vers 
de  scs  amis  ou  de  celles  des  Ar- 
cades, ses  confrères;  telle  est  celle 
de  Venise,  1770,  a vol.  petit  in-10. 
Ces  poésies  sont  malheureusement 
fort  peu  nombreuses  ; mais  toutes 
sont  de  petits  chefs -d'muvrc.  Un 
grand  nombre  se  trouvent  citées , soit 
dans  les  prosodies  italiennes , soit 
dans  les  choix  de  lecture.  Toutes  mé- 
riteraient cet  honneur.  Il  est  impos- 
sible de  voir  nu  style  plus  pur  , plus 
gracieux.  Nulle  tache , nulle  aspéri- 
té: la  liracenpassantsur  chaque  vers 
a usé  toutes  les  inégalités;  et  Pétrar- 
que lui- même  n’a  pas  plus  de  per- 
fection. D’où  vient  cependant  que 
Zappi  n’est  poiut  regardé  comme  un 
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grand  poète?  C’est  que  dans  cette 
versification  charmante  il  n’y  a point 
d’amc;  non  pas  sans  doute  que  la 
nature  eût  refuse'  au  poète  la  sensibi- 
lité et  l’enthousiasme  f mais  jamais 
il  ne  s’y  est  abandonné.  Académi- 
cien , berger,  bel-esprit,  il  ne  voit 
dans  tous  les  sujets  qu’il  aborde 
qu’un  badinage  ; ne  le  soupçonnez 

fias  de  cette  monomanic  d’un  Virgi- 
e , d’un  Homère  ,'qui  prennent  fait  et 
cause  pour  leurs  héros  , qui  pleurent 
pour  faire  pleurer , et  qui  sans  doute 
dans  l’entrainement  et  sous  le  charme 
delà  composition  se  sont  plus  d’une 
fois  identifiés  avec  leurs  personna- 
ges. Content  d’avoir  poli  et  conduit 
àla  perfection  la  partie  mécaniquedes 
vers  , d’y  avoir  accumulé  sensément 
la  figure  reçue,  et  l’ellipse  ou  la  ca- 
tachrèsc  de  rigueur,  Zappi  c’viteavec 
un  soin  religieux  tout  ce  qui  pourrait 
émouvoir  ou  faire  illusion.  Au  reste, 
il  est  juste  de  remarquer  que  toutes 
ces'  pièces  , hormis  une  seule , étant 
fort  courtes,  il  serait  impossible, 
même  au  poète  le  plus  habile  dans 
l’art  de  communiquer  ses  sensa- 
tions aux  autres  , de  faire  naître 
ou  l’illusion  ou  l’émotion.Les  oeuvres 
de  Zappi  se  composent:  I.  de  cin- 
quante-trois, ou  si  l’on  veut  cinquan- 
te-qnatre  Sonnets,  dont  deux  ( 5o  et 
5o  bis) , réunis  dans  la  même  pièce 
et  sous  un  même  numéro  , sont  sé- 
parés par  trois  stances  de  dix  vers. 
11.  De  deux  Canzoni  ( la  première  , 
adressée  à Louis  XIV,  n’est  qu’iiqe 
suite  d’^Hègeries , èt  se  fait  lire 
avec  plaisir  à cause  de  son  origina- 
lité' ).  III.  De  deux  Eglugites  en  ri- 
mes tierces  fntrclace'cs  de  couplets 
de  diverses  mesures  (la  seconde,  in- 
titulée II  Ferragosto , est  l’ouvrage 
capital  de  Zappi  ),  IV.  De  Canzo 
nette , Cantate  et  Poésies  diverses. 
— « - Fanstina  Maratti,  fille  du  célèbre 
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peintre  Carie  Maratti,  et  femme  de 
Zappi  , fut  introduite  , comme  nous 
l’avons  dit,  par  son  mari,  dans 


l'académie  des  Arcades  , sous  le 


nom  A'stglauro  Culonia , et  laissa 
trente-huit  Sonnets  , dans  lesquels 
le  plus  souvent  elle  fait  allusion  à 
ses  malheurs.  Le  style  semble  cal- 
que' sur  celui  de  Zappi , mais  il  a 
moins  de  facilité  et  de  g H ce.  Les 
poésies  des  deux  époux  sont  ordi- 
nairement réunies  dans  un  même  vo- 
lume. P — ot. 

ZARA  (Antoine),  évêque  de  Pc- 


dena  , descendait  d’une  ancienne  et 


illustre  famille  , originaire  de  Hon- 
grie. Il  naquit  en  1^74,  à Aqoi- 
iée,  où  résidait  sou  père,  gouverneur 
du  Frioul  autrichien.  Dès  l’âge  de 
sept  ans  , il  fut  envoyé  à Gratz  pour 
y faire  ses  études  , sous  la  direction 
des  Jésuites.  Les  talents  dont  il  don- 
na de  bonne  heure  des  preuves  écla- 
tantes lui  méritèrent  la  protection  de 
l’archiduc  Ferdinand.  Ce  prince  , 
après  lui  avoir  accordé  plusieurs  bé- 
néliocs,  le  fît  désigner,  eu  rüoo  , 
évêque  de  Pcdena  , quoiqu’il  ne  fût 
point  engagé  dans  l'état  ecclésiasti- 
que. Le  pct'e  d’Antoine  le  desiinait 
à la  carrière  des  armes  , dans  la- 
quelle la  plupart  de  ses  ancêtres 
avaient  acquis  un  nom  glorieux  ; 
mais  il  ne  put  s’opposer  aux  vues  de 
l’archiduc.  Comme  le  jeune  Zara 
joignait  une  érudition  immense  aux 
vertus  propres  A l’épiscopat , il  ob- 
tint les  dispenses  nécessaires  de  la 
cour  de. Rome,  et  fut  mis  en  posses- 
sion de  sou  siège.  Le  nouveau  prélat 
partagea  dès  lors  tous  ses  loisirs  entre 
l’administration  de  son  diocèse  et  la 
culture  des  lettres  et  des  sciences.  Il 
est  auteur  d’un  ouvrage  très-remar- 
quable, intitulé:  Analmnia  ingenio- 
rum  et  scientiarum  sectionilus  qua- 
tuor compreheusa  , Venise , i(ii!î, 
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iu-4°.  de  5g'i  pag. , non  compris 
nu  index  très -étendu.  An  revers  du 
frontispice  est  gravé  le  portrait  du 
prélat , entoure  de  ligures  représen- 
tant les  principales  vertus.  Dans  la 
première  paitie  qui  sert  comme  d’in- 
troduction a l’ouvrage,  l’auteur  exa- 
mine les  causes  de  la  prodigieuse 
variété  des  esprits  , qu’il  attribue  à 
la  différence  des  tempéraments  , des 
climats,  de  l’éducation,  des  mœurs 
et  des  lois.  Dans  les  trois  suivantes  , 
il  passe  en  revue  toutes  les  connais- 
sances humaines,  en  les  divisant  d’a- 
près les -trois  facultés,  imagination  , 

■ raison  cl  mémoire.  Parmi  les  scien- 
ces qui  dépendent  de  l’imagination  , 
ou  voit  figurer  la  magie  et  l’astrolo- 
gie ; mais  Zara  so montre  bien  moins 
crédule  qu’oit  ne  l’était  encore  de 
son  temps  , sur  le  pouvoir  des  arts 
magique  et  cabalistique.  Cet  ou- 
vrage , rempli  d’une  érudition  cu- 
rieuse et  choisie , est  fort  rare  ( F. 
V.ogl,  Calai,  libr.rarior.).  Antoine 
Zara  promettait  Y Analumia  divina- 
nun  scientiarum  ; mais,  comme  il 
n’a  point  paru  , ou  peut  conjecturer 
qu’une  mort  prématurée  ne  lui  a 
pas  permis  de  terminer  ce  nouveau 
travail.  W — s. 

ZARAGOZ  V ( Jostpu  DE  ) , ma- 
thématicien et  astronome  espagnol , 
naquit . Cil  1(127  , à Alcala.  Dès  qu’il 
eut  achevé  ses  études , il  embrassa 
la  règledc  Saint- Ignare,  et  fut  char- 
gé de  professer  la  théologie  à Major- 
que , Barcelone  et  Valence.  Il  obtint 
cuiin  de  ses  supérieurs  la  permission 
de  se  livrer  a ' sou  goût  pour  les 
scieuccs  , et  lit  des  progrès  rapides 
dans  les  mathématiques.  Pourvu  de  la 
principale  chaire  du  collège  de  Ma- 
drid . il  la  remplit, avec  distinction, 
fut  honoré  du  titre  de  mathématicicu 
du  roi  Charles  II,  et  mourut,  «n 
1(178 , à l’âge  de  cinquante-nu  ans. 
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Il  est  auteur  d’1111  grand  nombre 
d’ouvrages  dont  on  trouvera  les  titres 
dans  la  Bibl.  hispan.  1101’.  de  Nicolas 
Antonio , et  une  liste  plus  complète 
daus  les  Escritores  del  régna  de  F a- 
lencia  de\  incent  Ximenès.  Lespriu- 
cipauxsont  : I.  Arithmelica  univer- 
salis  et  algebra  vulgaris  , Valence , 
16(19,  in-4°-  II.  Un  traité  de  Géo- 
métrie théorique  et  pratique  ( en  es- 
pagnol), ibid. , 167 1 , in-4°- 111. .Un 
traité  de  Trigonométrie , Majorque, 
1673  , Valence , 1673,  in-4°.  IV. 
Geomelria  praclica  Euclidis  pro- 
blrmata  conti/icns , Madrid  , 1672  , 
in-4°.  V.  Eudides  nova  inelhodo 
illuilratus  , Valence , 1673  , in  4°. 
VI.  Traité  de  la  Sphère  (en  espa- 
gnol ) , Madrid,  i674,in-4°.  VII. 
Traité  à' Architecture  militaire  , 
ibid.,  1674,  in~4°-  VIII.  Geome- 
lria magna  de  minimis , Tolède  , 
1674 , 3 vol.  in-4u.  W — s.  , 

Z\RATIi  ou'ÇARATF.  ( Augus- 
tin de  ) , historien  espagnol  , 
exerça  pendant  quinze  ans  l’em- 
ploi de  secrétaire  du  conseil  royal 
de  Castille,  lin  i543,  L’empereur 
Charles  - Quint , roi  d’Espagne  , 
ayant  envoyé  au  Pérou  un  vicc-roi 
( F or.  Vêla  ) et  des  auditeurs  pour 
faire  exécuter  les  nouveaux  régle- 
ments en  faveur  dc>  iudiens  , Zarate 
fut  nommé  maître  général  des  comp- 
tes du  Pérou  et  de  la  Terre- Ferme; 
car  depuis  k dccouverledc  ccs  pays, , 
les  trésoriers  et  les  administrateurs 
des  revenus  royaux  n’avaieut  rendu 
aucun  compte  des  sommes  perçucsel 
dépensées.  Zarate  s’embarqua  le  lor. 
novembre  à San-Lucar,  et  il  arriva 
le  10  janvier  T 54 4 à Nombre  de 
Üios  . n ille  aujourd'hui  détruite. 
Après  la  déposition  de  Vcla  , cau- 
sée par  sa  conduite  imprudente,  Za- 
ralc  et  Ribera , habitant  dt  Lima, 
furent  chargés  par  les  auditeurs,  qui 
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sYlâionl  emparés  Je  l'autorité,  d’al- 
ler annoncer  à Gonzale  Pizarre,  que 
les  nouvelles  ordonnances  étaient 
suspendues  , et  qu’il  devait  congédier 
ses  troupes.  La  mission  était  péril- 
leuse. Pizarre  , informé  de  la  venue 
des  députés,  envoya  un  détache- 
ment à leur  rencontre.  Les  soldats 
laissèrent  passer  Ribera  qui  était  ami 
de  Pizarre  ; mais  ils  arrêtèrent 
Zarate  , lui  enlevèrent  scs  dépêches, 
le  forcèrent  de  rebrousser  chemin 
jusqu’à  un  lieu  où  ils  le  tinrent  pri- 
sonnier pendant  dis  jours  , et  firent 
tout  ce  qu’ils  purent  pour  l’intimi- 
der. Enfin  Pizarre  étant  arrivé  , se 
le  fit  amener , pour  apprendre  de  lui 
le  motif  de  son  voyage.  Zarate  avait 
été  averti  qu’il  y allait  de  ses  jours  , 
s’il  entreprenait  d'exécuter  ponctuel- 
lement ses  ordres,  et  de  notifier  sa 
commission  dans  1rs  formes.  Après 
donc  qu’il  eut  entretenu  Pizarre  en 
particulier , relativement  à tout  ce 
qu’il  était  chargé  de  lui  dire,  ce 
cljef  le  conduisit  dans  une  tente 
où  plusieurs  de  ses  capitaines  étaient 
rassemblés  , et  l’invita  à leur  ré- 
peler ce  qu’il  lui  avait  déclaré. 
Zarate,  comprenant  son  intention, 
ne  parla  pas  de  congédier  les 
troupes  , seul  point  délicat  de  sa 
mission  , et  se  réduisit  à leur  faire 
differentes  observations  relatives  au 
service  du  roi  et  aux  intérêts  du 
pays.  Il  ajouta  même  avec  assez  de 
liardiesse  que,  le  vice-jo i étant  em- 
barqué et  la  suspension  des  ordon- 
nances accordée  , il  était  juste  qu’ils 
consentissent  à payer,  comme  ils  l’a- 
vaient promis  par  leurs  lettres  , ce. 
que  le  vicc-roi  avait  pris  des  revenus 
rovaux;  a pardonner  à quelques  ha- 
bitants de  Gusco  , qui  les  avaient 
quittés  pour  passer  dans  le  cump 
du  roi  ; enfin  a envoyer  des  députes 
rn  Espagne  pour  faire  approuver 
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leur  conduite  à la  cour.  On  le  char-  # 
ge.i  , pour  toute  réponse  , de  dire 
aux  auditeurs  que  le  bien  du  pays 
exigeait  qu’ils  en  nommassent  Pizarre 
gouverneur;  qu’à  cette  condition  ils 
obtempéraient  à tout  ce  qu’il  avait 
représenté;  mais' que,  sur  le  refus 
des  auditeurs,  ils  les  feraient  tous 
mourir  et  mettraient  Lima  au  pil- 
lage. Zarate  nous  apprend  qu’il 
aurait  bien  voulu  être  dispensé  de 
porter  une  telle  réponse  aux  audi- 
teurs. Elle  les  jeta  dans  une  inquié- 
tude mortelle,  et  les  détermina  à 
souscrire  aux  propositions  de  Pi- 
zarre. Après  un  long  séjour  en 
Amérique,  Zarate  revint  eu  Europe , 
et  passa  en  Flandre,  où  il  présenta  au 
prince  Philippe  l’ouvrage  qu’il  avait 
composé  en  espagnol  sur  le  Pérou  , 
et  qui  est  intitulé  : Histoire  de  la 
découverte  et  de  la  conquête  du 
Pérou,  Anvers,  i555  , in-8".  ; Sé- 
viHe,  1577,  in- fol.  ; réimprimée  avec 
l’ Histoire  de.  la  conquête  du  Pérou 
par  Xérès,  Madrid  , 17^9  cl  1787  , 
in-fol.  ; traduite  eu  italien  par  Augus- 
tin Cravalitz,in-8Ü. , et  par  Alphon- 
se Ulloa  , Venise  , 1 563  , in-4’'.;  en 
français  par  S-  I).  G.  j Amsterdam  , 
1700,  2 vol.  in- 12;  Paris  , «706, 

2 vol.  in-j2,  avec  figures.  Dès  son 
arrivée  dans  le  Nouveau  - Moide  , 
Zarate  v vit  tant  de  mouvements, 
de  brouillcries  et  de  nouveautés , 
qu’il  conçut  la  pensée  d’en  conser- 
ver la  mémoire  à là  postérité.  Il  • 
écrivit  donc  ce  qui  se  passait  ; mais 
quelque  temps  apres  il  jugea  que, 
pour  mieux  faire  comprendre  les 
faits  , il  devait  remonter  jusqu'à  la 
découverte  du  Pérou  : « Ma  rela- 
» tion  , dit-il  dans  son  épîlre  dé- 
■>  diratoire , sera  peut-être  un  peu 
» moins  parfaite  que  si  j’avais  pu 
» l’écrire  régulièrement  ct%  mettre 
» en  ordre,  tandis  que  j’étais  au 
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» Pérou  ; ce  que  je  ne  pus  faire  , 

» parce  qu’il  pensa  m’en  couler  la 
» vie  pour  l’y  avoir  seulement  com- 
* mciicéc,  par  la  brutalité  d’un  mes- 
» tre-de-camp  de  Gonzale  Pizarre  , 

» qui  menaçait  de  tuer  quiconqueen- 
» treprendrait  d’e'rrire  ses  actions. 

» Elles  méritaient  plutôt  en  effet 
n qu’on  leur  appliquât  cette  loi  d’ou- 
» Lli , que  les  Athéniens  appelaient 
» amnistie  , que  d'être  conservées 
» à la  postérité.  Je  fus  donc  con- 
» trahit  de  cesser  d’écrire  au  Pérou , 

» et  je  me  contentai  , ne  pouvant 
» faire  mieux  , de  recueillir  tous  les 
u Mémoires  et  tous  les  journaux  que 
» je  pus  avoir.  » Le  récit  de  Zaratc 
s’arrête  à t548.  époque  du  départ 
de  la  Gasca.  Cet  historien  a tou- 
jours été  estimé  : il  est  judicieux  , 
concis  et  impartial.  Hcrrera  l’accuse 
cependant  de  s’être  Quelquefois  trom- 
pé dans  les  faits  qu’il  cite.  E — s. 

KARATE  (Pedro  Ortiz  de),  né  à 
Ordona,  était  grand-prévôt  de  Ségo- 
vie.  Il  fut  un  des  quatre  auditeurs  que 
l’on  adjoigrfilen  i543  au  vice-roi  Ve- 
la.  Celui-ci,  qui  faisait  peu  de  cas  de 
ses  conseillers,  qualifiait  Ortiz  Zarate 
d’ignorant , parce  qu’il  ne  savait  pas 
un  mot  de  latin.  Quand  Vêla  ne  sc 
croyant  pas  en  sûreté  à Lima  voulut 
en  sortir  , il  lit  enlever  les  enfants 
de  François  Pizarre  pourlcs  conduire 
à bord  d’un  vaisseau  : celte  violence 
c.iusa  une  grande  émotion  parmi  les 
habitants,  et  elle  irrita  les  auditeurs. 
Zaratc  intercéda  pour  cette  malheu- 
reuse famille;  ce  fut  en  vain  , et  les 
auditeurs  déposèrent  Vêla.  Zarate  ne 
signa  cet  arrêté  que  le  dernier.  Plus 
lard  il  refusa  de  coopérer  à l’infor- 
wa.tion  dressée  contre  Vêla.  Les  au- 
tres auditeurs  ayant  quitté  Lima  , 
Zaratc  retenu  par  ses  infirmités  y res- 
ta. Quoiqu'il  montrât  en  tout  beau- 
coup de  modération,  Gonzale  Pi/.arre 
!..  ■««*  » • , ' " ‘ - 
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après  s’êtrc  rendu  maître  de  Lima  se 
déliaitde  lui , sachant  qu’il  était  affec- 
tionné au  roi , et  que  d’ailleurs,  en  si- 
gnant ses  provisions  de  gouverneur 
général,  il  avait  déclaré  devant  té- 
moins qu’il  ne  le  faisait  queparcrain- 
te.  On  pense  que,  pour  se  délivrer 
de  ses  inquiétudes , Pizarre  le  fit  em- 
poisonner en  i54-5  par  le  moyen  de 
poudres  qu’il  lui  envoyait  comme  re- 
mède. Cette  opinion  fut  confirmée  par 
le  rapport  de  ses  domestiques;  d'ail- 
leurs il  témoigna  beaucoup  de  joie 
de  la  mort  de  Zarate.  L’abbé  Pré- 
vost , dans  Y Histoire  des  V otages, 
confond  très- fréquemment  ce  Zaratc 
avec  l’historien.  E — s. 

Z A R A T E ( Jean  Ortiz  de  ) , 
gouverneur  de  Rio  de  la  Plata  , fut 
nommé  à cet  emploi , en  i565  , par 
levicc-roidu  Pérou. L’annéesuivante 
il  alla  eu  Espagne  où  Philippe  II  le 
confirma  dans  sa  .dignité  , et  lui 
donna  les  pouvoirs  les  plus  amples 
pour  l’avancement  de  la  Colonie. 
Zaratc  arrivé  en  Amérique  , eu 
1 5q3  , après  une  navigation  difficile, 
durant  laquelle  il  perdit  beaucoup  de 
inonde  , fit  remonter  à une  partie  de 
sa  troupe  la  rivière  d’Uraguay . pour 
y construire  une  ville;  ensuite  il  s’oc- 
cupa , en  i58o  , de  rebâtir  Buenos- 
Ayres  , dans  le  même-  endroit  où 
Mendoza  l’avait  placée  en  1 535. 11  y 
parvint  après  avoir  chassé  les  Indiens 
qui  ne  négligèrent  rien  pour  s’oppo- 
ser à son  entreprise.  Il  fut  ainsi  re- 
gardé comme  le  second  fondateur  de 
cette  ville , dont  il  changea  le  nom 
de  Notre-Dame,  en  celui  de  la  Tri- 
.nitéde  litn-nos-  A vi  es.  F. — s. 

ZARATE  ( François  Lopez  de  ), 
poète  espagnol , était  né  vers  1 58o , 
à Logroûo , dans  la  Vieille-Castille  , 
d’une  ancicune  et  noble  famille.  Jeu- 
ne encore  il  embrassa  la  profession 
des  armes  , et  fit  partie  de  différentes 
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expéditions  lointaines.  A son  retour 
en  Espagne , il  fut  admis  dans  la 
maison  de  don  Rodrigue  Calderon^ 
et  par  la  protection  de  ce  seigneur 
et  celle  du  duc  de  Lcnne,  premier 
ministre,  il  obtint  un  emploi  dans 
les  bureaux  delà  secretaireric-d’état. 
Les  loisirs  que  lui  laissaient  ses  fonc- 
tions lui  permirent  de  cultiver  son 
talent  pour  la  poésie.  Exempt  de 
toute  auitition,  il  n’employa  sou 
crédit  qu’en  faveur  des  personnes 
qui  sollicitaient  ses  bons  oiTices  , et 
ne  s’occupa  jamais  de  son  avance- 
ment ni  de  sa  fortune.  Il  partagea  la 
disgrâce  de  ses  protecteurs,  et  sortit 
pauvre  de  sa  place.  Le  courage  qu’il 
puisait  dans  les  enseignements  de  la 
philosophie  ancienne  et  du  christia- 
nisme lui  fit  supporter  sans  murmu- 
rer les  privations.  Son  sort  reçut 
quelque  adoucissement  de  l’amitié 
au  comte  Moliua.  Zaratc  put  alors 
retoucher  les  ouvrages  de  sa  jeunes- 
se j et  il  venait  de  douncr  une  édition 
de  ses  poésies  , augmentée  de  plu- 
sieurs compositions  nouvelles , lors- 
qu’une attaque  de  paralysie  le  Ten- 
ait perclus  de  tous  ses  inembrts. 
11  languit  plusieurs  années,  et  mourut 
le  5 mars  i658.  Dans  tous  les  ou- 
vrages de  Zarate  on  reconnaît  un 
véritable  poète.  Son  style  élégant  et 

Îilein  d'harmonie  fait  excuser  les  dé- 
âuts  de  plan  et  de  conduite  qu’on 
reproche  à scs  grandes  compositions. 
Ou  estime  surtout  ses  Sj'laes  et  ses 
Eglogucs  , ainsi  que  ses  Poésies  ly- 
riques, auxquelles  il  doit  la  brillante 
réputation  août  il  jouit  au-delà  des 
Pyrénées,  Le  fameux  I.ope  de  Vé- 
ga n’a  pas  moins  bien  apprécié  le 
genre  de  talent  de  Zaratc,  que  son 
admirable  caractère  , eu  lui  donnant 
le  surnom  de  El  caballero  de  la  Po- 
sa. Ses  ouvrages  sont  :'I.  Poesias 
varias  , Alcala , i Gai) , in-8°.  j ibid., 
LU. 
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i65t,  in-4u.  La  première  édition 
ne  couticnt  que  des  sylvcs.  La  secon- 
de est  augmentée  des  églogues , des 
poésies  lyriques  et  d’une  . tragédie 
fort  médiocre,  intitulée  : Hercule 
farihtx.  II.  La  invencion  delà  crui 
par  cl  emperad.  Cùnstantirw  mag- 
rw , poema  , Madrid,  1648,  in-4°. 
Malgré  le  mérite  de  plusieurs  épiso- 
des, ce  jiocmc  n’est  point  estimé  par 
les  critupies  espagnols.  On  trouve 
dans  le  tome  vin  du  P amassa  espa - 
nol,  une  Eglogue  et  deux  Roman- 
ces de  Zarate.  Le  même  volume  con- 
tient, p.  xxtv,  une  Notice  sur  ce 
oète,  dont  on  s’est  servi  pour  la  ré- 
action de  cet  article.  W — s. 

ZARCALLI  ou  plutôt  1BN-ZAR- 
CAL  , astronome  célèbre  parmi  les 
Arabes  d’Espagne,  était  né  à Cordoue; 
ses  noms  et  surnoms  sont  Ahou-Ishak 
Ibrahim,  fils  de  Iahya,  et  il  est  en- 
core surnommé  Nakkasch  , et  Ibn- 
Zarkal.  On  lui  doit  beaucoup  d’obser- 
vations astronomiques,  dont  un  au- 
tre astronome  arabe  espagnol,  nom- 
mé Ibu-Aldjémad , s’est  servi  pour 
dresser  diverses  tables  astronomi- 
ques. Ibn-Zarcal  a composé  lui-mê- 
me des  tables  de  cette  nature,  dans 
lesquelles  il  a proposé  et  indique'  les 
moyens  de  résoudre  cent  problèmes , 
et  décrit  un  instrument  de  son  in- 
vention destiné  à représenter  les  mou- 
vements célestes,  et  qui  dé  son  nom 
a été  appelé  Zarcala.  Nous  sup- 
posons que  c’est  une  sorte  de  plani- 
sphère. ' C'est  sans  doute  l’ouvrage 
dont  nous  venons  de  parler  d’apres 
Casiri , Biblioth.  ara  b.  hisp.  Escur. , 
tom.  1 , pag.  3qo  , qui  se  trouve 
aussi  dans  la  bibliothèque  de  l’uni- 
versité de  Leydc,  et  qui  est  indiqué 
dans  le  catalogue  de  cette  bibliothè- 
que, sous  le  n°.  1110 , sous  le  titre 
ae  Risalèh  , ou  petit  traité  de  l’as- 
tronome Abou-lshak  Ibrahim  Nak- 
10 
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k.iscli,  connu  sous  le  nomd’/ôn-  Raz- 
kal  : car  Razkal  est  évidemment 
une  faute  pour  Zarkal.  H.ulji -kli.illa 
fait  mention  de  cet  astronome  dans 
sou  Dictionnaire  bibliographique  au 
mot  Zarcala , ce  qui  ne  laisse  aucun 
doute  sur  l’orthographe  de  ce  nom. 
Casiri  soupçonne  qu’Ibu-Zarkai  flo- 
rissait  dans  le  seizième  siècle  de  l’hé- 
gire. S.  d.  5 — v. 

ZARCO  ( Jean-Gohsai.vez), 
navigateur  portugais  , était  gentil- 
homme de  la  maisou  du  prince  Henri 
de  Portugal.  Eu  i4<5,  il  s’était  si- 
gnale au  siège  de  Ceuta  ; et  le  roi 
pour  récompenser  sa  valeur  lui  avait 
conféré  le  litre  de  chevalier.  On 
prétend  qu’il  introduisit  le  premier, 
l’usage  de  l'artillerie  sur  les  vais- 
seaux.. En  1 4 * 7 . 1*  prince  Henri  en- 
voya Zareo  et  Tristan  Vaz  Texeira 
pour  doubler  le  cap  Bojador  qui 
avait  été  jusqu’à  ce  momeut  le  terme 
de  la  navigatiou;  mais  avant  d’arri- 
ver aux  côtes.  d’Afrique,  ces  na- 
vigateurs furent  jetés  par  une  tem- 
pête sur  une  île  inconnue  et  déserte, 
qu’ils  nommèrent  Porto  Santo  , à 
cause  du  péril  dont  ils  avaient  été 
délivrés.  Dès  que  le  prince  Henri  eut 
appris  cette  découverte  , il  expédia 
Zareo  et  Vaz  , auxquels  il  joignit 
Ilarthélemi  Perestrello , avec  trois 
vaisseaux  bien  équipés  ,’  portant  des 
bestiaux  et  toutes  sortes  de  graines. 
Des  historiens  ont  rapporté  qu’en 
]4i3  Zareo,  croisant  dans  le  détroit 
de  Gibraltar,  s’y  empara  d’un  vais- 
seau castillan  , .où  il  trouva  Jean 
Moralès,  pilote  habile,  qui  venait 
d’être  tiré  de  l’esclavage  à Maroc  , 
où  il  avait  passé  plusieurs  années. 
Ce  Moralès  avait  connu  dans  sa  pri- 
son des  Anglais  qui  avaient  accom- 
pagné Machain  à Madère  ( V.  Ma- 
cd abc  ).  Zareo  se  hâta  de  présenter 
Moralès  au  prince  Henri.  Au  mois  de 
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juin  1 4 1 9 , Zareo  partit  avec  un 
vaisseau  et  uue  grande  chaloupe  à 
rames  :il  avait  avec  lui  Tristan  Vaz. 
Dans  sa  route  il  toucha  à Porto 
Santo  : les  habitants  lui  racontèrent 
qu’au  sud -ouest  on  apercevait  un 
point  ténébreux  et  immobile.  La  ter- 
reur s’empara  des  compagnons  de 
Zareo;  quant  à lui, conjecturant  que 
ce  phénomène  indiquait  de  ce  côté 
l’existence  d’une  terre  , il  continua 
sou  voyage  , et  le  8 juillet  découvrit 
une  île  qu’il  nomma  Madeira,àcause 
de  la  quantité  de  bois  dont  elle  était 
couverte.  Jean  Moralès.  débarqué  un 
des  premiers , trouva  sans  peine 
le  tombeau  de  Macham  ; l’ile  était 
inhabitée.  Zareo  et  Vaz  mirent  en- 
suite à la  voile  pour  Lisbonne,  où  ils 
arrivèrent  à la  fm  d’août.  Le  roi  Jean 
Ier.  fit  don  de  l'ile  à l’ordre  du 
Christ,  dont  le  prince  Henri  était» 
gouverneur;  cllefut  partagée  en  deux 
capitaineries  qui  furent  coucédées  à 
Vaz  et  à Zareo.  Tous  deux  y retour- 
nèrent au  muis  de  mai  1 4^  t , avec 
leurs  familles.  Zareo  fonda  Funchal, 
capitale  actuelle  de  l’île  ; l’église  qu’il 
lit  bâtir  a été  renversée,  en  i8o3  , 
par  une  irruption  de  la  mer.  L’épais- 
seur des  forêts  s’opposant  à la  cul- 
ture , Zareo  y fit  mettre  le  feu  qui 
ne  s’éteignit , dit-on  , qu’au  bout  de 
sept  ans.  Sa  violence  obligea  les  nuu- 
veaux  colons  de  se  réfugier  pendant 
un  certain  temps  dans  leurs  embar- 
cations. Les  deux  capitaines  et  leurs 
descendants  ont  gouverné  Madère 
jusqu’en  1 58a , lorsque  le  Portugal 
tomba  sous  la  domination  de  l’Espa- 
gne; mais,  en  1G40,  ces  gouverne- 
ments furent  rendus  aux  familles 
qui  les  avaient  possédés.  On  re- 
marque, dans  les  historiens  portu- 
gais , des  différences  dans  les  dates 
relatives  à la  découverte  de  l’île  de 
Madère.  E— s. 
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ZAREMBA  (MicnEL-CoicsTANTiw 
de  Kalinowa)  , général  prussien, 
naquit  le  1 5 sept.  17  1 1 , à Kieme- 
len  y dans  le  grand-duché  de  Lithua- 
nie , d’une  des  plus  anciennes  familles 
de  la  Pologne , et  fut  amené  à Kœ- 
nigsberg,  dès  l’Âge  de  dis  ans,  par 
le  comte  de  Dohna , général  suédois , 

Îui  le  présenta  à son  frère  le  comte 
.ouisae  Dohna, colonel  du  régiment 
de  son  nom  au  service  de  Prusse,  et  le 
fit  sous-lieutenant.  Il  avait  un  grand 
espoir  d’avancement  dans  l’armée 

Srussiennc,  lorsque  son  père  lui  or- 
onna  de  venir  prendre  une  place  de 
capitaine  dans  les  dragons  de  Radzi- 
wil.  On  fit  des  ditücultés  pour  lui 
accorder  son  congé,  et  comme  il  ai- 
mait le  service  de  Prusse , sur  scs  vi- 
ves instances , son  père  et  le  prince 
de  Radziwil  cessèrent  d’insister  sur 
le  changement  qu’ils  lui  proposaient. 
Nommé  lieutenant  dans  le  régiment 
de  Kleist,  Zaremba  fit  la  seconde 
campagne  de  Silésie , et  assista  , en 
1744 > * 'a  pris* d®  Prague,  de  Neu- 
haus , de  Budweis , de  Tabor,  et  au 
combat  de  Braunau , où  il  se  fit 
beaucoup  d’honneur.  Près  de  Loèwcn- 
lierg  il  dirigea  l’avant-garde  et  re- 
vint avec  une  centaine  de  prisonniers. 
En  1745,  à la  bataille  de  Hoben- 
friedberg,  il  était,  sous  les  ordres  du 
général  du  Moulin,  à l’avant-garde 
qui  chassa  les  Saxons  du  Spitzberg. 
Après  les  batailles  de  Sorr  et  ae 
Kesselsdorf , il  fut  fait  capitaine  d’é- 
tat-major,  et  en  1746  il  devint  pro- 
priétaire d’une  compagnie.  La  guerre 
de  Sept-Ans  lui  fournit  de  nouvelles 
occasions  de  se  distinguer.-  Il  entra 
en  Bohème  sous  les  ordres  du  ma- 
réchal de  Scbwerin , fit  les  fonc- 
tions de  major  à la  bataille  de 
Prague , et  en  obtint  bientôt  le  gra- 
de. Après  la  défaite  de  Kollin,  il 
marcha  en  Saxe  avec  le  corps  du 
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S rince  de  Prusse , et  vint  an  secours 
e Schweidnitz.  L'ennemi  ayant  en- 
levé un  fort , Zaremba  se  présenta 
pour  le  reprendre  ; les  deux  géné- 
raux commandants  Scers  et  G ru  11- 
kow,  qui  avaient  résolu  de  rendre  la 
place  , s’y  opposèrent , et  le  14  no- 
vembre 1757  il  fut  fait  prisonnier 
avec  la  garnison,  et  ne  fut  rendu 
qu’en  1758.  Son  régi  ment,  chargé  de 
conduire  un  transport  devant  01- 
mutz , que  l’armée  prussienne  assié- 
geait, fut  surpris  près  de  Bautsch  et 
Doustaedel,'  parles  généraux  Lau- 
don  et  Ziskowitz.  Le  premier  ba- 
taillon durégiincnt  souffrit  beaucoup; 
Zaremba , à la  tête  du  second , eut 
le  bonheur  de  sauver  une  grande 
partie  du  transport.  Le  roi  fut  telle- 
ment satisfait  de  cette  conduite,  que , 
par  un  ordre  du  jour  , il  annonça  que 
ce  régiment  aurait  le  pas  après  sa 
garde.  Au  mois  d’avril  1759,  Za- 
remba , placé  sous  le  général  de  la 
Motte-Fouquet,  et  charge  de  couvrir 
le  Hirschberg  et  le^contrées  voisines 
de  Silésie,  se  distingua  surtout  près 
de  Conradswaldau.  A la  tête  d’un 
bataillon  et  d’un  corps  franc  de  trois 
cents  hommes,  il  tint  en  respect  le 
général  Bcck  très-supérieur  en  forces; 
et  par  la  sagesse  de  scs  manœuvres 
il  donna  le  temps  au  régimeut  de 
Rainin  d’occuper  la  position  , ce  qui 
força  le  général  autrichien, de  Ville , 
d’évacuer  la  Silésie  prussienne.  A la 
suite  d’autres  exploits,  Zaremba  fut 
nommé,  le  19  avril  176'i,  lieutenant- 
colonel  , et  peu  après  intendant  du 
corps  qui,  sous  les  ordres  du  comte 
de  Neuwied  , alla  prendre  des  quar- 
tiers d’hiver  en  Saxe.  Colonel  en 
1765  , et  général-major  en  >770,  il 
commanda  une  brigade  à l'aile  droi- 
te dans  la  guerre  de  la  Succession  de 
Bavière,  et  fut  nommé  en  178a  lieu- 
tenant-général et  chevalier  de  l'Aigle- 
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Noir.  H mourut  I Brieg  le  3o  août 
iq8(i.  Frédéric  IL  s’entretenait  fré- 
quemment avec  lui  ; il  aimait  la  naï- 
veté et  la  vivacité  de  ses  réponses. 
On  en  a recueilli  plusieurs  dans  les 
mémoires  du  temps.  G — v. 

ZARINE,  reine  des  Scythes,  mon- 
ta sur  le  trône , après  la  mort  de 
Marraarès  , que  Cyaxare  , roi  des 
Mèdcs,  Ht  égorger  dans  uu  festin, 
pour  secouer  le  joug  sous  lequel  les 
Scythes-Saces  tenaient  les  Mèdes  as- 
servis depuis  vingt-huit  ans.  Cette 
reine  , aussi  fameuse  par  son  coura- 
ge et  par  sa  vertu  que  par  sou  es- 
prit et  sa  beatité  , commanda  son 
armée  en  personne  contre  celle  de 
Cyaxare  , conduite  par  le  geudre  de 
ce  prince , nommé  Stryangée , jeune 
seigueur  mode,  bien  fait , généreux 
et  bon  capitaine.  Après  deux  années 
d'nno  guerre  dont  la  fortune  des 
partis  et  l'habileté  des  chefs  rendi- 
rent les  événements  douteux  , Zariue 
fut  enlin  vaincue  par  Stryangée , 
qui,  la  vortmtahattucdesonchcval, 
lui  donna  la  vie,  lui  laissa  scs  états  , 
et  en  devint  passionnément  amou- 
reux. Zarine  l'aima  à son  tour,  mais 
sans  passion.  Stryangée  , désespéré 
de  sa  froideur  , se  donna  la  mort. 
Zarine  gouverna  ses  sujets  avec  ha- 
bileté; elle  subjugua  ses  voisins  qui 
voulurent  l’attaquer. entretint  la  paix 
avec 'les  Mèdes  , fit  défricher  des 
terre»,  civilisa  des  nations  sauvages, 
fit  bôtir  un  grand  nombre  de  villes  ; 
enfin  ,ellc  fut  l'héroïne  de  son  siècle. 
Après  sa  mort  les  peuples  lui  décer- 
nèrent des  honneurs  héroïques.  Son 
histoire  a fourni  le  sujet  de  deux 
tragédies,  imprimées,  et  non  repré- 
sentées : l'une  par  Legrand,  et  l’a  ti- 
tré par Devineau,  i8oî  , iii-8".  Boi- 
viri  l’aîné  a donné  , dans  les  Mé- 
moires de  l’académie  des  inscrip- 
tions, une  dissertation  sur  Zarine.  Z. 
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ZAR  LIN  O ^ Josrpu  ) , maître  de 
chapelle  de  l’église  Saint-Marc , de 
Venise , et  l’un  des  plus  célèbres  écri- 
vains sur  la  théorie  de  la  musiqde, 
naquit  à Chioggia,  dans  l’état  véni- 
tien, au  commencement  de  1 5 1 g ( i ). 
Ayant  été  admis  comme  enfant  de 
chœuràla  cathédrale  de  Saint-Marc , 
il  devint  l’élève  d’Adrien  Willaert, 
fondateur  de  l’ccole  de  musique  vé- 
nitienne, auquel  il  succéda  comme 
maître  de  chapelle  de  la  république. 
Il  composa  alors  pour  les  fêtes  célé- 
brées à Venise,  i l’occasion  de  la  vic- 
toire deLépanlef  1 5y  i ),de»  Canzoni 
qui  furent  chantés  et  applaudis  dans 
toute  l’Italie.  Il  occupa  la  place  de 
maître  de  chapelle  jusqu’il  sa  mort , 
qui  arriva  le  i \ février  1 5gg.  Wal- 
thcr.qui  en  a fixé  l’époque  eu  i55g, 
a oublié  qu’il  ne  devint  maître  de 
cliapclle  de  la  république  de  Venise 
qu’eu  1 565.  D’ailleurs Zarlino  a réfu- 
té la  critique  que  Vincent  GaJilécavait 
faite  de  scs  ouvrages  dans  son  dia- 
logue sur  la  musique  ancienne  et  mo- 
derne {Florence,  i58i , in-fok),par 
ses  Sopplimcnti  musicali,  qui  fu- 
rent imprimés  eu  i588.  La  dia- 
tribe que  Galilée  publia  contre  lui, 
en  1 58g  , lui  est  aédiéc  , et  prouve 
qu’il  vivait  encore.  Les  ouvrages  qui 
lions  restent  de  lui  sont  : I.  Istituzio- 
m Imrmôniche , divise  in  quatlro 
parti , nette  quali,  ohre  le  materie 
appartenant i alla  musica  , si  tro- 
vano  dichiarati  molli  htoghi  de 
poeti  historici , e filosofi , Venise  , 
i558,  i56a,  i5^3,  in-fol.  Ce  li- 
vre , monument  du  profond  sa- 
voir et  du  haut  mérite  de  Zarlino, 

(ij  La  cUt«  de  U naissance  de  /airliuo  clait 
rt*l«*  inconnu»  , faute  de  soin  de  la  part  dca  bio- 
graphe*. VI  nou*  apprend  lu» -même  (Une  un  petit 
ouvrage  intitule  DélLt  onginm  Jet  H.  F.  Cofjucini 
(in  Hp. , t.  !▼  , p.  |/>  ] , 'lu’il  éffcit  tige  d'environ 
deux  au»  au  rnuie  de  juilltt  lüat . Il  avait  doue 
environ  Alitante • dix -huit  au»  à l'rpoqu»  de  m 
mort.  . _ 
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esl  le  répertoire  où  lotis  les  théori- 
cicus  ont  puisé  pendant  près  de  deux 
•siècles  , et  sera  toujours  consulté 
avec  fruit.  11.  Ze  Dimostrazioni 
harmoniche  divise  in  cinque  ragio- 
namenti , Venise,  1 5-j i , in-fol.  Le 
ton  pédautesque  de  cet  ouvrage  , et 
les  calculs  puérils  dont  il  est  hérissé, 
le  rendent  inférieur  au  précédent. 
On  peut  le  considérer  comme  l’ori- 
gine des  vaines  disputes  qui  se  sont 
élevées  au  sujet  de  la  musique  des 
anciens.  Il  fut  vivement  critiqué  par 
Vincent  Galilée  ( V.  cc  nom , XV 1 , 
3ui  ) dans  le  dialogue  dont  il  a clé 
parlé  plus  haut;  mais  Zarlino  ré- 
pondit à son  adversaire  avec  une 
grande  supériorité  dans  l’ouvrage 
suivant.  111.  Sopplinu-nti  musica- 
li  , nei  quali  si  dichiarono  molli 
cose  contenue  nei  duc  primi  vo- 
Jumi  délie  istituzioni  e dimoslra- 
zioni  ; per  essere  State  mal  in- 
tese  da  molli ; et  si  risponde  insie - 
me  aile  loro  calonnic,  V enise,  1 588 , 
in-foh  Galilée  ne  montra  dans  cette 
dispute  ni  modération  ni  habileté  ; 
car  le  pamphlet  qu’il  fit  paraître 
l’année  suivante  sous  le  titre  de  dis- 
corso intomo  ail’  opéré  di  Zarlino 
( Florence  , 1 58y  , in  - 8°  ) , n'est 
qu’un  tissu  d’injures  grossières.  Zar- 
lino parle,  en  plusieurs  endroits  de 
ses  ouvrages,  d’un  Traité  général  de 
la  musique  en  a5  livres  qu’il  avait 
achevé  , et  qu’il  se  disposait  à livrer 
il  l'impression  sous  le  titre  de  II  Me- 
lopeo  ; mais  celle  production  n’a 
point  vu  le  jour.  Le  P.  Martini  pos- 
sédait un  Traité  manuscrit  de  Zarli- 
uo  , qui  est  passé  dans  la  bibliothè- 
que de  l’institut  de  llologne,  et  qui 
est  intitulé  : Trattato  che  la  quarta 
e la  quirUa  sono  mezzane  Ira  le 
consonanze  perfette  ed  imper fet le. 
Une  ancienne  traduction  française 
manuscrite  des  Institutions  harmoni- 
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ques  de  Zarlino  ,p.ir  Maistre  Jehan 
Lefort  , musicien  , se  trouve  à la 
bibliothèque  du  Roi , à Paris  ; clic 
était  autrefois  dans  la  bibliothèque 
du  Coislin  , passa  de  là  à l’abbaye 
Sainl-Gerinain-des-Prés,  et  en  der- 
nier lieu  à la  bibliothèque  du  Roi. 
Quoique  le  style  eiisoit  un  peu  vieux, 
elle  est  fort  bonne.  Le  même  ouvrage 
a clé  traduit  en  hollandais  par  l’or- 
ganiste Jean- Pierre  Swæling’,  élève 
de  Zarlino  , et  en  allemand  par  Jean 
Gaspard  Trost.  Zarlino  n’est  pas 
moins  recommandable  comme  com- 
positeur que  comme  théoricien.  Ses 
messes  et  scs  motets  se  conser- 
vent en  manuscrit  dans  la  biblio- 
thèque de  Saint-Marc.  On  n’a  impri 
mé  que  ses  Modulations  sex  vo- 
cum,  Veuisc,  i56fi.  Il  écrivit  aussi 
pour  le  théâtre.  Sou  Orfeo  fut 
représenté  à Paris  eu  iü5o,  par 
une  troupe  de  chanteurs  italiens  que 
le  cardinal  Mazat'iu  y -avait  fait  ve- 
nir. Outre  les  ouvrages  de  Zar- 
lino relatifs  à la  musique,  ou  a de 
lui  : I.  Trattato  délia  pazienza  , 
Trévise,  yUng.  II.  Discorso  intor- 
no  al  Vero  an  no  e il  vero  giorno  , 
nei  quale  fa  crocefisso  A".  S.  Giesù 
Cristo  , Venise,  îiqq,  in-4°.  111. 
De  verd  anni  forma  sive  de  recta 
tjus  emendatione  , ibid.  . i58o, 
in  4°.  IV.  Risoluzionidi  alcuni  dub- 
hi  soprala  currezione  deU'anvo Jat- 
tes dal  papa  Gregorio  A///,  ibid.  , 
1 583 , in-4°.  Toutes  les  Œuvres  de 
Zarlino  out  été  rccueillicsà  Venise  en 
1 58q.  4 vol.  in-fol.  Les  exemplaires 
avec  la  dalede  îtioa  ne  diilèrcnt  des 
premiers  que  par  le  renouvellement 
du  frontispice.  Le  premier  volume 
contient  les  institutions  harmoniques; 
le  second,  les  démonstrations;  le 
troisième,  le  supplément  ; et  enhn 
le  quatrième,  le  traité  de  la  patien- 
ce, la  dissertation  sur  l’aunéccllt 
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ourdc  la  mort  de  Jésus-Christ;  l’o- 
rifiiue  des  PP.  capucins,  et  les 
réponses  aux  questions  touchant 
la  correction  du  calendrier  Julien. 
S’il  en  fallait  croire  des  conjec- 
tures dont  la  probabilité  nous 
semble  bien  voisine  de  la  certi- 
tude ( Voyez  Revue  musicale  , 
11  novembre  1 827  ) , le  grand 
ouvrage  de  Zarlino  aurait  été  pu- 
blic , mais  seulement  après  sa  mort, 
et  par  un  plagiaire  impudent.  Dans 
ce  cas  , l’auteur  supposé  serait  Do- 
minique-Pierre Cerone , prêtre  de 
Bcrgame  , né  en  i566  , chape- 
lain des  rois  d’Espagne  Philippe  II 
et  Philippe  III , et  ensuite  musicien 
de  la  chapelle  royale  de  Naples.  En 
clïct , on  a de  Cerone  un  traité  de 
plain-chant  {Regole  del  canlo  fer- 
ma , Naples  , 1609),  dans  lequel 
on  ne  trouve  qu’un  ramas  de  lieux 
communs  répandus, depuis  plus  d un 
siècle,  dans  une  foule  de  livres  , et  un 
traité  général  intitulé  : El  melapeo 
y maestro  , tractado  de  musica 
theoricaypraclica , Naples,  tfii3  , 
in  - fol.  ( extraordinairement  rare  ; 
l’édition  d’Anvers,  1619,  mention- 
née par  Walther,  Musikalisches 
lexicon , semble  supposée).  Au  milieu 
des  longueurs  et  des  inutilités  qui  dé- 
parent cet  ouvrage , on  y trouve  des 
choses  excellentes,  notamment  dans 
1rs  livres  3,  4>  5,  qui  traitent  du 
plain-chant;  11,  12,  <4  e*  *5  qui 
sont  relatifs  au  contre-point,  à la 
fugue  et  aux  canons , et  enfin  dans 
le  dix-septième  qui  explique  les  temps, 
les  modes  et  les  prolations.  Tout  ce 
qui  concerne  les  intervalles  y est  ex- 
pliqué clairement  et  d’une  manière 
licaucoup  plus  satisfaisante  que  dans 
tous  les  livres  publiés  antérieure- 
ment. Il  est  difficile  de  se  persuader 
que  l’auteur  de  ce  dernier  traité  ait 
pu  composer  un  teuvre  aussi  faible 
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que  les  Rcgolc  del  canto fermo.  11 
est  au  contraire  bien  plus  naturel  de 
penser  que  devenu  maître  par  un 
moyen  quelconque  du  travail  inédit 
de  Zarlino , Ccrtfne  l’ait  traduit  en 
espagnol,  et  ait  fait  passer  près-  f 
que  toute  l’édition  dans  la  péninsule 
où  effectivement  il  se  trouve  plus 
communément  qu’eu  Italie.  Zarlino 
ne  mérita  pas  moins  de  1 art  mu- 
sical en  encourageant  Gogaviuo  de 
Grave  à faire  sa  traduction  latine 
des  traités  d’Aristoxène  et  de  Ptole- 
mée  sur  la  musique , Venise,  t56a  ^ 
(2),  qt  en  l’aidant  soit  dans  l’inter- 
prétation , soit  dans  la  correction  du 
texte  d’Aristoxèue,  d’Aristote  et  de 
Porphyre  ( Voy.  la  préface  de  Go- 
gavino  à la  tête  de  cette  traduc- 
tion ).  F — T — *• 

ZARNOUCH1  BORHAN-EDDIN, 
ou  plutôt  ZERNOUDJÏ,  est  ainsi 
nommé  d’un  bourg  de  la  Transoxa- 
ne , situé  au-delà  de  la  ville  de  Khod- 
jend  et  appelé  Zernoudj.  Le  nom 
de  Zernoudji  a été  diversement  alté- 
ré. D’Herbelot  a écrit  Zerbougi  , 
Zerbergi  et  Zerbourgi.  11  faut  ob- 
server que  les  Arabes  écrivent  quel- 
quefois Zernouk  au  lieu  de  Zer- 
noudj. L’écrivain  dont  il  s'agit  est 
auteur  d’«n  petit  ouvrage  écrit  en 
arabe,  et  intitulé  Taalim  almotêal- 
lim  tarik  eltcaalloian  , c’est-à-dire , 
Instruction  pour  celui  nui  veut  ap- 
prendre le  chemin  àc  l'instruction. 

11  a été  traduit  en  latin  d’anrès  un 
manuscrit  de  la  bibliothèque  du  car- 
dinal Mazth  in,  par  Abraham  Echel- 
lcnsis  ; et  cette  traduction  a été  im- 
primée à Paris  en  1646 , sous  le  ti- 
tre de  Semita  sapientiœ , sive  ad 
scisnlias  conmarandas  methodus. 
Le  célèbre  Relaud  en  a ensuite  pu- 


(■»)  Ce  vnlamr , run*,  funlieol  en  mitre 

la  Wadltrlitiu  île  dru»  IraRfneuU  d’Ariatol*  *t  de* 
lotnutciiUircs  de  PorpUjire  »ur  U musique. 
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blié  le  texte  à Utrecht,  en  1709, 
avec  deux  traductions  latines , celle 
d’Abra liant  Echcllcusis  , et  une  autre 
ui  avait  été  faite  avec  le  secours' 
’un  maronite,  nomme  Joseph  Ba- 
nese,  par  Frédéric  Rostgaard.  Le 
texte  août  Rostgaard  avait  fait  usa- 
. ge , était  une  copie  tirée  à Paris  par 
Salomon  Ncgri  de  Damas , sur  un 
manuscrit  de  la  bibliothèque  du  Roi. 
L’ouvrage  est  divisé  en  treize  chapi- 
tres, et  traite  de  la  science , de  son 
excellence  et  des  avantages  qu’elle 
procure,  de  l’intention  dans  laquelle 
on  doit  étudier , du  choix  d’un  maî- 
tre et  d’un  condisciple,  del’ordredes 
études  et  de  la  manière  d’étudier, 
des  qualités  morales  nécessaires  à 
celui  qui  veut  acquérir  la  science  , 
des  .choses  qui  affaiblissent  ou  forti- 
fient la  mémoire,  des  moyens  de  pro- 
longer la  vie  et  des  causes  qui  con- 
courent à l’abréger,  etc.  Ce  traite*, 
assez  peu  important  en  lui-même, 
quoiqu’il  contienne  des  observations 
justes  et  des  préceptes  sensés  , a été 
traduit  d’une  manière  très-libre  par 
Abraham  Echcllensis  , qui  semble 
n'avoir  pas  toujours  bien  compris 
l’original.  La  traduction  de  Rost- 
gaard plus  littérale , abonde  aussi  en 
contre-sens  , et  le  texte  imprimé  est 
rempli  de  fautes  de  toute  nature. 
Flous  ignorons  le  vrai  nom  de  l’au- 
teur : car  Borhan-  Eddin  n’est 
qu’un  surnom  ou  titre  honorifique  , 
et  Z^cmoudji  un  surnom  ethnique. 
Nous  ne  savons  pas  non  plus  exacte- 
ment quand  il  a vécu  : cependant 
comme  il  est  qualifié  daos  quelques 
manuscrits  de  Disciple  de  l'auteur 
du  livre  intitulé  Hèdaych  , par  où 
il  faut  iudubjtablcment  entendre  l’ou- 
vrage célèbre  sous  le  titre  de  lié- 
dayèh  Ji’lforou,  de  Borhan-Eddin 
Ali  Marghinani , mort  en  5g3  de 
l’hégire, on  a droit  d’enconclurcquc 
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Zernoudji  florissait  à la  fin  du  sixiè- 
me ou  au  commencement  du  septiè- 
me siècle  de  la  même  ère.  Le  Traité 
de  Zernoudji  a été  commente  eu 
l’an  996  ( 1587)  par  un  écrivain 
nomme  lbn-Ismacl,  sous  le  règne  du 
sultan  Amurath  III,  pour  l’usage 
des  élèves  du  palais  de  ce  sultan  ; il 
a aussi  été  traduit  en  tore  par  Abd- 
almédjid  , fils  de  Nasoub. 

S.  d.  S — r. 

ZAROTTI  (Césab),  médecin 
très-estimable , né , vers  1610,  à Ca- 
po  d'Istria , s’établit  à Venise , et  s’y 
fituneréputation  dans  la  pratique  de 
son  art.  Aux  connaissances  médica- 
les il  joignait  le  goût  des  lettres,  qu’il 
cultivait  avec  succès,  et  nue  érudi- 
tion peu  comidunc.  Le  silence  de  scs 
contemporains  à son  égard,  silen- 
ce qu’il  serait  difficile  d’expliquer, 
ne  permet  pas  de  fixer  avec  ccr-; 
tituae  la  date  de  sa  mort;  et  ce  n’est 
que  par  conjecture  cpi’on  la  place 
vers  1670.  On  a de  lui  : I.  De  ange- 
lorum  pugnd  libri  très,  Venise, 
164a,  in-8°.  L’auteur  dédia  ce  poè- 
me au  pape  Urbain  VIII.  II.  M. 
V n lerii  Martialis  epigrammatilm  , 
medicæ  aut  philosophicæ  conside- 
rationis  enarratio  ; sire  de  medied 
Martialis  tractatione  commenta- 
rius , Venise,  1657,  in-4°-  ; ou- 
vrage rare  et  plein  de  recherches 
curieuses  sqr  P état  de  la  médecine 
à Rome  au  temps  de  Martial.  III. 
Centuria  saernrum  epigrammatum , 
Venise,  iG(3() , in-8°.  W — s. 

ZASE(  Ulmc),  en  latin  Zasius , 
jurisconsulte,  né  en  1461,  à Cons- 
tance, passa  sa  jeunesse  au  milieu 
des  plaisirs  et  avec  des  compagnons 
peu  dignes  de  lui  ; mais  ensuite  il  se 
livra  avec  ardeur  à l’c'tndc,  et  tra- 
vailla à regagner  le  temps  perdu.  Il 
fut  d’abord  notaire  dans  sa  ville  na- 
tale, puis  syndic  à Fribourg  en  Bris- 
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gau.  Il  avait  rempli  pendant  tren- 
te ans  les  fonctious  rie  celte  place, 
lorsqu’il  y renonça  pour  étudier  la 
jurisprudence}  il  lit  en  peu  de  temps 
des  progrès  si  rapides , que  bientôt 
il  devint  docteur  eu  droit  çt  pro- 
fesseur à Fribourg,  où  il  occupa  la 
chaire  de  jurisprudence  jusqu’à  sa 
mort,  arrivée  eu  1 535, Ce  savant  était 
regardé  dans  toutes  les  académies  de 
l’Allemagne  comme  un  oracle  daus 
la  science  du  droit  ; et  même  Cor- 
neille Agrippa  , dans  l’appréciation 
des  réputations  littéraires  du  seiziè- 
me siècle,  le  joignait  à Budée  et  à 
Viciai , qu’il  nommait  avec  lui  les 
triumvirs  de  la  république  des  let- 
tres. A sa  profonde  érudition  , Zase 
joignait  une  éloquence  naturelle  qui 
donuait  de  l’attrait  aiixdiscussions (es 
plus  arides,  et  qui , dès  qu’il  parais- 
sait en  public,  lui  attirait  des  applau- 
dissements extraordinaires.  Aucun 
des  auteurs  contemporains  ne  met  en 
doute  que  ses  discours  les  plus  élo- 
quents u’aient  été  des  improvisations. 
Au  reste,  il  avait  sur  scs  rivaux  l’a- 
vantage d’uue  mémoire  excellente,  et 
il  est  probable  que  c’est  à cette  qualité 
précieuse  qu’il  dut  celui  de  réparer 
très-vite  le  temps  qu’il  avait  perdu 
dans  sa  jeunesse.  Cependant , pro- 
fondément pénétré  de  la  justesse  de 
ses  opinions , il  n’aimait  point  les 
voir  révoquer  en  doute,  et  s’indi- 
gnait eu  quelque  sorte  à l’idée  d’une 
controverse.  Lié  avec  les  principaux 
savants  de  cette  époque,  il  était  sur- 
tout attaché  à £rasmc  par  les  nœuds 
d’uue  amitié  fondée  sur  l’estime. 
On  lit  dans  la  correspondance  de 
ce  dernier  une  lettre  ou  il  sc  plaint 
de  ne  pouvoir  jouir  à son  gré  de  la 
conversation  de  Zase,  parce  que 
celui-ci  était  un  peu  sourd,  tandis 
que  lui-même  avait  la  voix  très-fai- 
ble. Parmi  les  écrits  de  Zase,  ou 
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distingue  .surtout  ceux  qui  ont  rap- 
port au  droit.  Ils  ont  été  long-temps 
le  manuel  de  tous  les  élèves  en  juris- 
prudence; en  voici  les  titres  : I.  In- 
tcüectus Icgtim  singulares.  IT.  Com- 
ment aria  in  libros  il  de  origine  ju- 
ris.  III.  Tractatus  substitutionum. 
IV.  Epitomc  in  usus  feu  dates.  V. 
Tractatus  de  restitutione  in  inle-  * 
grum.  VI.  Methodus juris.  VII.  Ca- 
talogus  Icgum  antiquarum.  VIII. 
Solution  de  celte  question  : la  con- 
cubine d’uu  prêtre  doit-elle  être  re- 
gardée comme  étant  sous  la  juridic- 
tion ecclésiastique  ou  sous  la  juridic- 
tion temporclle?(en  ail.) Quelques  uns 
des  ouvrages  de  Zase  ont  clé  portés  à 
Rome  sur  les  registres  de  V index. 
Cependant  Je  savant  professeur  n’a- 
vait point,  au  milieu  du  grand  schis- 
me religieux  qui  de  sou  vivant  divi- 
sa l’empire,  abandonné  les  drapeaux 
du  catholicisme.  Seulement,  daus  son 
enthousiasme  pour  les  talents  de  Lu- 
ther, illenommaitle  phénix  des  théo- 
logiens, ctrccoimnanaait la  lecture  de 
son  commentaire  sur  l’Épître  aux  Ga- 
latcs.  Les  œuvres  de  Zase,  réunies 
en  six  volumes  in-fol.,  ont  été  impri- 
mées à Lyon , 1 55o , et  à Francfort , 

1 5<)0  ; un  recueil  de  scs  lettres , avec 
une  notice  sur  sa  vie , a été  publié  par 
Riegger.Ulm,  1774,  in-8\ — Jean- 
Ulric  Zase,  fils  du  précédent , né  à 
Fribourg, en  1 5'ii , enseigna  la  juris- 
prudence à Bâle , fut  appelé , com- 
me vice-chancelier  et  consciller-d’c- 
tat,  à la  cour  des  empereurs  Ferdi- 
nand Ier.  et  Maximilien  II , et  mou- 
rut à l’dge  de  quarante-neuf  ans , le 
11  avril  1570.  On  a aussi  de  lui 
plusieurs  ouvrages  de  droit , estimés 
dans  le  temps  , surtout  des  Commen- 
taires latins  sur  les  Pandectes  et  un 
Traité,  des  droits  municipaux  de  la 
république  de  Fribourg.  — Aicolas 
Zase  , médecin  de  Rotterdam , vivait 
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au  milieu  du  dix-septième  sièrle,  et  a 
écrit  sur  l’analomié  contre  Thomas 
Bartliolin  , en  faveur  de  Louis  de 
Bilo,  son  ami.  P — ot. 

ZAUNER  ( Jude-ThaOl’e),  ju- 
risconsulte, ne,  le  i fi  octobre  1730, 
à Obertrumn  dans  le  pays  de  Salz- 
feourg , et  mort  dans  les  dernières 
années  du  dix-huiticjne  siècle  < a pu- 
blié , entre  autres  écrits  : I.  i>ur 
les.  droits  des  églises  collégiales 
dans  V Eglise  catholique  'ail.).  Vien- 
ne, 1783  , in-8u.  11.  Un  prince  ca- 
tholique peut-il  dans  ses  états  res- 
treindre l'autorité  ecclésiastique 
d’un  évêque  étranger,  et  jusqu  où 
peut-il  exercer  ce  pouvoir ? Peut-il 
la  lui  ôter  entièrement?  (ail.  ) Salz- 
bourg,  1784,  in  - 8°.  111.  Recueil 
des,  principales  lois  qui  régissent  le 
pays  de  Salzbourg,  disposé  selon 
l'ordre  alphabétique  ( ail.  ) , 1 785  à 
1790,  3 vol.  in  -8°.  IV.  Résultat 
du  congrès  d’Ems  , signé  par  qua- 
tre archevêques  allemands,  avec 
V afiprobationSie  S.  M.  l'empereur, 
une  bulle  de  Sa  Sainteté , adres- 
sée à l’évêque  de  Fpeysingen , et 
les  autres  pièces  qui  y ont  rap- 
port (ail.),  Salzbourg,  1787,  in-8°. 
V.  Biographie  des  jurisconsultes 
salzbourgeois , depuis  la  fondation 
de  l’université  Jusqu'à  nos  jours, 
avec  le  plan  d'une  bibliothèque  aca- 
démique (ail.) , ibid. , 178961  1797, 
a vol.  in-8°.  VI.  Corps  de  droit  pu- 
blic , ou  Recueil  des  pièces  les  plus 
importantes  qui  ont  rapport  à la 
constitution  de  l’ archevêché  de 
Salzbourg  (ail.),  ibid.,  179a,  in- 
8°.  VII.  Sy llabus  reelorum  magni- 
ftcorum  universitatis  saUsburgensis 
indè  ab  rjus  primordiis  ad  hæc  us- 
que  tempora  , ibid. , 179a,  in  - 8°. 
VIII.  Rreviarium  boni  mis  christia- 
ni  m usa  ni  studiosce  prœserlim  jnven- 
lutis  adomatum , ib. , 1 794  j in  -8°. 
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IX.  Chronique  de  Salzbourg  (ail.), 
Salzbourg,  1796  à 1798,  3 vol.  in- 
8°.  X.  Lois  constitutionnelles  du 
pays  de  Salzbourg  et  ordonnances, 
rangées  d'après  l'ordre  chronolo- 
gique (ail.),  dans  le  Nouveau  ma- 
gasin de  jurisprudence , publié  par 
Sicbenkéc.  XI.  Droit  héréditaire 
du  fisc  à la  mort  des  enfants  natu- 
rels. G — Y. 

ZAVARRONI  (Angelo),  archéo- 
logue et  biographe,  naquit,  vers 
1710,  à Moutalto  , d’une  famille 
distinguée.  Deux  de  ses  oncles  rrm- 
lissaient  des  fonctions  éminenns 
ans  l’ordre  ecclésiastique.  L’ainé, 
François  Zavarroni,  savant  théolo- 
gien, était,  en  1728,  supérieur -gé- 
néral de  l’ordre  des  Minimes;  et  le 
cadet,  Antoiue , également  versé  dans 
les  langues  aacieuues  et  dans  le  droit 
canonique  , occupait  le  siège  cpiscc- 
pal  de’ï  ricarico.  Doué  d’une  grande 
ardeur  pour  les  sciences , Angelo  fit 
de  rapides  progrès  dans  ses  études. 
Sa  santé  faible  et  délicate  ne  lui  per- 
mettant pas  de  supporter  de  longues 
fatigues,  il  se  persuada  que  toute  car- 
rière honorable  lui  restait  interdite. 
Des  chagrins  domestiques  vinrent 
ajouter  à l’aigreur  de  son  caractère. 
Inquiet  et  soupçonnent,  il  se  crut 
abandonué,  trahi  par  les  personnes 
qui  avaient  eu  toute  sa  confiance. 
Dans  l’isolement  auquel  il  s’était 
condamné  lui  - même  , il  chercha 
des  consolations  à scs  chagrins  par 
la  culture  des  lettres.  En  se  livrant  à 
la  lecture  des  manuscrits  et  à l’exa- 
men approfondi  des  raoniimeiitsrpars 
sur  le  sol  de  la  Calabre,  il  se  rendit 
très-habile  dans  les  antiquités  de  sa 
atrie.  Les  encouragements  inatten- 
us  que  lui  valurent  ses  premiers  es- 
sais ranimèrent  son  ardeur  pour  l’é- 
tude. II  avait  terminé  plusieurs  ou- 
vrages importants,  et  il  en  préparait 
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d’autres,  quand  il  mourut  dans  sa 
ville  natale,  au  mois  d'août  1767. 
On  a de  lui  : I.  Epistolæ  apologeti- 
co-criticoe , quibus  pro  vrritate,  pro 
palrid,  proque  calabris  scriploribus 
et  alienigenis  ruiperrimte  disserta- 
liones  anonyini  de  tortoribus  Chris- 
li , etc. , in  lucem  editee  cura  et  in- 
dustrid  genialis  Posterari  eipep- 
dunlur , Venise,  1734,  in  - 4°.  IL 
Epistola  de  duobus  antiquis  inscrip- 
tionibus  seu  aris  votiris  reperlis  pro- 
jtè  jliu'ium  Crattridem  in  agro  Mon- 
taltino  , dans  la  Kaccolta  Calogera- 
na , xvi , 367  -4o4- 111.  Epistola- 
rum  genialium  décades  duæ , etc. , 
Naples,  1740-4 1 1 vol.  in-8u.  A la 
lin  du  tome  ior  on  trouve  une  disser- 
tation : De  anliqud  sepulcrali  ins- 
criplione  Montalti  repertd  in  colle 
Serronis.  L’auteur  en  annonçait , en 
1754,  une  seconde  e'dition  in  - 4°. , 
alors  sous  presse.  IV.  Historia  erec- 
lionis  pont ificii  collegii  Corsini  VI- 
lanensis  italo-grceci  ; et  deputatio- 
nis  episcopi  titularis  gricci  ritiis  ad 
Italos  Epirutas  eodem  ritu  inslmen- 
dos  sacrisque  initiandos , Naples, 
17*10,  in-4°-  Cet  ouvrage  est  dédié 
.111  pape  Benoît  XIV.  V.  Dissertatio 
historien  apnlogetica  de  vitd  cl.  vi- 
ri  Elite  AstoYini, carmélites  Calabri. 
L'auteur  l’avait  adressée  an  P.  Calo- 
gerà , pour  l’insérer  dans  son  recueil, 
à la  tète  de  Y Ars  magna  d’Astorini , 
ouvrage  inédit,  dont  Angclo  avait 
découvert  récemment  le  manuscrit. 
VI.  Bibliotheca  calabra , sive  illus- 
trium  virorum  Cal  abrite  qui  litteris 
clarticrutU  elencluts,  Naples,  1753, 
in-40.;ouvrage  rare  et  curieux.  Lesau- 
teurs  calabrois  y sont  rangés  suivant 
l’ordre  chronologique.  Le  premier 
est  le  poète  Stésichorc  ( V.  ce  nom) , 
et  le  dernier,  notre  auteur,  qui  mal- 
gré sa  modestie  a cru  devoir  donner 
la  liste  de  scs  productions.  W — s. 
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ZAVAVI  ( ZtlK-EDDIN  Anoo’t- 

HASAN  OU  AboIï-ZACABIA  IaUTA, 
fils  d’ABD-AI.MOTt  , fils  d’ABDAL- 
noib  ) ,est  un  grammairien  célèbre, 
connu  soiisle nom  d’Ihn-Maat.  Il  (ire 
son  surnom  de  Zavavi  d’une  tribu 
africaine  nommée  Zavava,  à laquelle 
il  appartenait  par  son  origine.  11 
était  né  eu  l’an  564  de  l’hégirc 
( 1 168  de  J.-C.  ) , et  professait  la 
doctrine  des  Ilanélites.  Il  habita 
longtemps  Damas,  et  y composa  di- 
vers ouvrages,  entre  autres  un  poè- 
me célèbre  nommé Dorrat  A lifiyya , 
parce  que  tous  les  vers  se  terminent 
par  la  lettre  alif.  Il  l’acheva  en  l’an- 
uée5g5(i  198).  Cepoèmcqui  se  trou- 
ve dans  la  bibliothèque  bodléienne 
d’Oxford  et  dans  celle  de  l’Escurial , 
a pour  objet  la  syntaxe  de  la  langue 
arabe,  et  il  a eu  un  assez  grand  nom- 
bre de  commentateurs.  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  un  poème  nom- 
mé Alfiyya,  parce  qu’il  sc  compose 
de  mille  vers,  et  dont  l’auteur  est 
Ibu-Malec.  Zavavi  mourut  au  Caire 
en  628  (ia3o).  S.  d.  S — v. 

ZAWADOWSKI  (Pierre,  comte 
de),  sénateur  et  ministre  de  l’ins- 
truction publique  russe , naquit  en 
1738,  à Krasnowicc  , petit  domai- 
ne que  ses  parents  possédaient  dans 
l’arrondissement  de  Starodub,  gou- 
vernement de  Czcrniechow.  Son  père, 
pauvre  gentilhomme  , était  oilicier 
dans  l’armée  de  la  Petite -Russie. 
Scs  revenus  ne  suffisant  point  pour 
élever  ses  cinq  fils,  dont  Pierre  était 
le  second  , le  grand-père  maternel  , 
ni  avait  une  place  assez  lucrative 
ans  le  palatiuat  de  la  Petite-Russie, 
se  chargea  des  deux  aînés,  qu’il  en- 
voya an  collège  des  Jésuites  à Oroza. 
C’est  à cette  école  que  Pierre  apprit 
la  langue  latine  et  la  langue  polo- 
naise. Lorsqu’il  eut  étudié  les  au- 
teurs et  les  poètes  latins,  il  fut  eu- 
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voy é à l’academie  de  Kiow,  pour  y 
achever  ses  éludes.  Là , il  continua 
à lire  les  bous  auteurs  latins  , et  il 
avon.iit  dans  la  suite  que  c’était  par 
cette  lecture  qu’il  avait  formé  son 
style.  Ses  études  étant  terminées , il 
fut  placé  à Gluchow  , dans  l’admi- 
nistration civile  du  palatinat  de  la 
Petite-Russie  ; il  y soignait  l’expédi- 
tion des  affaires  qn!  regardaient  le 
district  de  Kiow.  I.c  maréchal  de  Ro- 
manzoff,  nommé  gouverneur  de  la 
Petite-Russie  , l’appela  daDS  sa  chan- 
cellerie , pour  l’expédition  des  affai- 
res civiles;  ayant  remarqué  dans  ce 
jeune  homme  d’heureuses  disposi- 
tions et  un  zèle  extraordinaire  pour 
l’accomplissement  de  scs  devoirs  , il 
l’emmena  avec  lui,  lorsquela  première 
guerre  éclata  avec  la  Turquie,  et 
le  fit  conseiller  de  sa  chancellerie 
intime  , avec  rang  de  colonel.  Zawa- 
dowski  était  à une  excellente  école  , 
et  il  en  profita.  L’impératrice  Cathe- 
rine eut  bientôt  remarqué  les  rap- 
ports qui  sortaient  de  sa  plume  , 
et  elle  l’appela  dans  son  cabinet. 
En  1775,  elle  le  nomma  référen- 
daire , chargé  de  lui  présenter  les 
suppliques , «quêtes  et  prières  qui 
lui  étaient  directement  adressées.  La 
manière  dont  il  remplit  ces  fonc- 
tions délicates  accrut  la  confiance 
de  la  czarine.  Considérant , com- 
me il  disait  depuis  lui-meme  , le  ca- 
binet de  sa  puissance  souveraine  , 
comme  un  vaste  laboratoire  , dont 
il  devait  se  servir  pour  sou  instruc- 
tion et  pour  le  bien  de  l’empire  , il 
faisait  des  notes  sur  chaque  suppli- 
que qui  lui  offrait  des  vues  utiles. 
Son  attention  se  dirigea  d’abord  vers 
l’instruction  publique  , qui  était  sou 
objet  de  prédilection  ; de  là  il  l’éten- 
dit sur  toutes  les  branches.de  l'ad- 
ministration intérieure.  Scs  connais- 
sances s’étant  agrandies  , ainsi  que 
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la  confiance  de  Catherine  , il  fut 
consulté  sur  tout  ce  qui  tenait  à l’in- 
térieur et  aux  écoles  ; tous  les  pro- 
jets lui  étaient  confiés  , pour  les  exa- 
miner, les  discuter  , et  il  était  char- 
gé de  rédiger  les  plans  et  les  oukases. 
L’empire  fut  divisé  en  gouverne- 
ments dont  les  limites  furent  exac- 
tement tracées,  et  le  Code  de  Ca- 
therine donna  des  lois  fixes  à la 
Russie.  Ces  deux  grands  actes  d’or- 
dre et  de  justice  intérieure  foiment 
époque  dans  le  gouvernement  de  la 
czarine  , et  ils  ont  immortalisé  le 
nom  de  Zawadowski , qui  y avait 
pris  une  part  glorieuse.  Il  tourna  en- 
suite ses  pensées  vers  le  trésor  public , 
le  commerce,  l’industrie,  l’agricul- 
ture et  les  autres  sources  de  la  ri- 
chesse nationale.  Comme  il  avait 
recueilli . sur  toutes  ces  branches  de 
l’administration  , les  lumières  d’une 
longue  expérience,  il  proposa  l’c'rec- 
tiou  de  deux  banques  publiques  : 
l’une  devait  venir  au  secours  de  l’a- 
griculture , des  fabriques , des  entre- 
prises industrielles  et  commercia- 
les ; l’autre  avait  pour  objet  de  teee- 
voirlesconsignations.Ceprojetayant 
été  mûremeut  discuté  et  approuvé  , 
Zawadowski  fut  nommé  directeur 
des  deux  banques.  Comme  il  était 
membre  du  sénat , il  ne  parlait  que 
quand  on  y traitait  des  objets  d’uti- 
lité publique.  Catherine  le  nomma 
comte  de  l’empire , et  lui  donna 
de  riches  domaines.  Paul  1er.  , en 
confirmant  les  dispositions  de  sa 
mère , y ajouta  l’ordre  de  Saint- 
Audrc',  et  décréta  que  le  titre  de 
comte  passerait  aux  descendants  mâ- 
les de  Zawadowski. Cep  ndant,  Paul 
ayant  pris  pour  principe  de  11c  point 
accorder  Je  confiance  à ceux  qni 
avaient  eu  celle  de  sa  mère, 'Zawa- 
dowski quitta  la  cour  et  les  affaires, 
pour  aller  vivre  modestement  au  ini- 
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lieu  des  siens  dans  le  petit  village  de 
Krasliowiee.  Mais  Alexandre  , qui 
connaissait  son  mente,  lui  lit  écrire, 
le  jour  meme  où  il  monta  sur  le  trô- 
ne , une  lettre  par  laquelle  il  l'en- 
gageait, dans  les  termes  les  plus  ho- 
norables, à revenir  à Saint-Péters- 
bourg pour  y rendre  de  nouveaux 
services  à l’empire.  Le  ministère 
ayant  reçu,  en  180a  , une  nouvelle 
forme  , Zawadowski  fut  nommé  mi- 
nistre de  l’instruction  publique.  De- 

{iuis  le  règne  de  Picrrc-le-Grand  , 
es  sciences  et  les  lettres  avaient , il 
est  vrai , trouvé  protection  près  du 
trône  ; mais  l’instruction  publique 
dans  toutes  les  provinces  avait 
e'té  négligée  ; elle  dut  son  organi- 
sation à l’empereur  Alexandre  et  à 
Zawadowski  : le  digne  ministre  lit 
c'tablir  des  écoles  publiques  dans 
chaque  paroisse  ; des  écoles  plus 
élevées  pour  les  chefs-lieux  de  dis- 
trict; des  gymnases  ou  colleges  pour 
les  chefs-lieux  de  gouvernement,  et 
des  universités  pour  les  provinces. 
L’uni versite  placée  à Wilna  , fut  cu- 
tourée  de  tous  les  établissements  que 
peut  réclamer  l’état  actuel  des  scien- 
ces. Ou  y joignit  un  séminaire  pour 
l’éducation  des  ecclésiastiques  , et 
un  autre  pour  former  des  maîtres  et 
des  professeurs.  La  médecine  eut 
des  jardins  botaniques  ; la  chirur- 
gie un  vaste  amphithéâtre.  Des  bâ- 
timents furent  destinés  aux  le- 
çons d’c'quitation , etc.  Une  aca- 
demie fut  érigée  à Krzeuiieniec  , et 
les  revenus  des  domaines  apparte- 
nant au  palatiuat  de  ce  nom  , furent 
attachés  à l’entretien  de  l’établissc- 
.inent.  La  classe  indigente  fut  surtout 
l’objet  de  la  sollicitude  du  prince  et 
de  son  ministre  : des  fonds  furent 
assignés  snr  le  trésor  public  , pour 
venir  au  secours  des  écoles  ctanlics 
dans  les  paroisses  de  chaque  gou- 
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verncmcnt.  Tels  sont  les  bienfaits 
que  la  Russie  doit  au  zèle  patrioti- 
que de  Zawadowski  et  aux  vues 
bienveillantes  d’Alexandre.  Ce  prin- 
ce lit , au  commencement  de  1810, 
de  grands  changements  dans  son 
ministère,  ce  qui  lui  fournit  l’occa- 
siou  d’accorder  à Zawadowski  des 
fonctions  plus  tdevées  ; il  le  nomma 
president  de  la  Action  des  lois  , de 
jurisprudence  et  de  législation,  nou- 
vellement établie  daus  le  Conseil; 

Jilacc  qui  reudait  le  ministre  chef 
le  la  magistrature.  Ayant  servi 
pendant  cinquante  ans  la  monarchie, 
après  s’être  élevedesgrades  inférieurs 
aux  premières  fouettons  du  gouver- 
nement; après  avoir,  dans  toutes  les 
positions , donné  des  preuves  de  zèle, 
de  probité  et  de  savoir  , Zawadow- 
ski mourut  à Saint-Pétersbourg  le 
9 janvier  1812.  L’uuivçrsité  de  Wil- 
na  a rendu  un  hommage  public  à ce 
grand  homme.  F.  le  Discours  pro- 
noncé à l’ouverture  de  ses  séances  , le 
3ujuin  181 3.  F.  aussi  Divers  écrits 
relatifs  aux  séances  de  i université 
de  IV ilna,  et  à ce  qu  'elle  a fait  pour 
les  sciences ( polon.  ) , par  le  profes- 
seur Sniadecki,  Wilna  , 1818.  (i-ï. 

ZAVVADZKl  (Jean),  palatin  de  . 
Swiecki,  de  Pamaw,  et  châtelain 
de  Dantzig,  fut  envoyé  en  i033, 
par  Vladislas  Vil , roi  de  Pologne, 
comme  ambassadeur  extraordinaire 
en  Allemagne,  eu  Hollaude  et  en  An- 
gleterre. Gustave-  Adolphe  ayant  été 
tué  à la  bataille  de  Lutzcu,  et  Vla- 
dislas formant  des  prétentions  sur  la 
couronne  de  Suède  , l’ambassade 
avait  pour  objet  de  disposer  les  puis- 
sances étrangère» , à faire  tomber 
les  suffrages  de  la  uaLion  suédoise 
sur  le  monarque  polonais  ; mais 
cette  mission  u’eut  aucun  succès. 
Les  instructions  données  à l’ambas- 
sade, le  journal  de  l’ambassadeur 
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et  la  relation  des  audiences  qui  lui 
furent  accordées  , se  trouvent  en 
manuscrit  dans  la  bibliothèque  de 
la  famille  Siérakowshi  à Varsovie. 
Ces  pièces  ont  été  publiées  dans  le 
Choix  des  Mémoire  s historiques  sur 
l’ancienne  Pologne,  par  J. -U. 
Niemcewira,  Varsovie,  1822.  Les 
nouvelles  relations  de  la  Pologne 
ayaut  mécontenté  la  cour  de  Fran- 
ce, et  un  frère  du  roi  Vladislas, 
qui  voyageait , ayant  été  arrêté  , 
en  i64o,  à Marseille,  Zavvadzki  fut 
chargé  de  se  rendre  à Paris  , pour 
expliquer  la  politique  de  la  Pologne. 
11  paraît  qu’il  parvint  à dissiper  les 
soupçons  du  ministère  français-;  et 
les  relations  avec  1a  France  devin- 
rent si  intimes,  qu’eu  1644  Vla- 
dislas épousa  la  princesse  Louise 
Gonzague  de  Ne  vers.  — Zavvadzki 
{'Théodore) , issu  d’une  famille  il- 
lustre de  Cracovie , y publia  les  sta- 
tuts, constitutions,  privilèges  et  lois 
du  royaume,  jusqu’à  l’année  1614, 
sous  ce  titre  : Theodora  Xawadz- 
kiego  staluta  y constituée  praw 
korormych,  CracOvie,  t6i4,  in  fol.; 
Varsovie,  1G37,  meme  format  ;ibid., 
1647  , in-4°.  Son  travail  est  fait  avec 
soin.  Mettant  à prolit  les  collections 

tiubliées  par  La  ski , Przyloski , Her- 
mrt  et  Januszovviski , Zavvadzki  a 
consulté  \e\  originaux  , et  corrigé  les 
erreurs  qui  s’étaient  glissées  dans  les 
recueils  précédents  ; enfin  , il  a ex- 
pliqué la  marche  et  donné  les  formu- 
les de  la  procédure  judiciaire  en  Po- 
logne. G — Y. 

ZAYAS  Y SOTOMAYOR  (Don a 
Ma  tu  a de),  dame  espagnole,  non 
moins  distinguée  par  son  esprit  que 
par  sa  naissance,  est  restée  jusqu’ici 
presque  inconnue  à tous  les  biogra- 
phes. Nicol.  Antonio  ne  lui  a consa- 
cré qu’une  on  deux  bgnes  dans  la 
Biblintheca  liispana  nova,  réperloi- 
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rc  immense  où  tant  d’auteurs  juste- 
ment oubliés  occupent  des  colonnes 
entières.  Dans  le  désir  de  venger  D. 
Maria  des  injustes  dédains  de  son  sa- 
vant compatriote,  on  a , faute  de  con- 
naître d'autres  sources  , cherché  des 
renseignements  sur  sa  personne  dans 
le  recueil  des  Nouvelles  publiées  par 
cette  dame.  Mais  aussi  modeste  que 
spirituelle  , elle  ne  laisse  pas  échap- 
per le  moindre  mot  qui  puisse  trouver 
place  ici.  D.  de  Zavas,  née  dans  les 
premières  années  du  dix-septième  siè- 
cle, à Madrid  , d’une  famille  illustre, 
dutj-ecévoir  une  éducation  conforme 
au  rang  qu’elle  était  appelée  à tenir. 
La  culture  des  lettres  et  de  la  poésie 
paraît  avoirc’té  la  principale  occupa- 
tion de  sa  vie.  Encouragée  par  les 
su  (Ira  ges  des  personnes  qui  recevaient 
la  confidence  de  ses  essais  , elle  mit 
au  jour  deux  recueils  contenant  cha- 
cun dix  nouvelles  : le  premier,  intitu- 
lé Novelas  exem/dares  y amoro- 
sas  , pari*  à Madrid,  i634,  in-8°., 
comme  on  en  a la  preuve  par  l’ap- 
ptobation  dn  censeur,  lequel,  pour 
le  dire  en  passant,  compare  D.  Ma- 
ria aux  Corinne,  aux  Sapho,  et  mê- 
me aux  Aspasic.  Ce  volume  fut  réim- 
primé, Madrid  , 1637 , et  Saragosse, 
iG38 , in-8°.  Le  second  recueil , No- 
velas y Saraos,  ne  parut,  suivant 
D.  Antonio,' qu’en  1647  j niais  U 
n’est  guère  probable  qu’il  se  soit  pas- 
se tant  de  temps  entre  la  publication 
de  ces  deux  recueils.  Il  en  existe  des 
éditions  complètes,  parmi  lesquelles 
on  cite  celles  de  Madrid  , 16G4,  in- 
4°. , revue  et  corrigée  par  Matco  de 
la  Bastida,  et  de  Barcelone,  1716,' 
in  - 4°.  Les  Nouvelles  de  Marie  de 
Zayas  ont  été  traduites  en  fran- 
çais, Paris,  1G80,  5 volumes  in- 12. 
Cette  traduction  est  généralement 
attribuée  à d’Ouville  ( V.  ce  nom  ) , 
frère  de  l’abbé  de  Boisrobert.  Ce- 
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pendant  Vancl , dan*  la  préface  de 
sa  traduction  des  Divertissements  de 
Cassandre,  par  Castillo,  Paris,  i G83, 
dit  qu’il  a déjà  publié  celle  des  Nou- 
velles de  Doua  de  Zayas.  Existe-t-il 
deux  .traductions , l’une  de  Vauel  et 
l’autre  ded’Ouville?  c’est  ce  qu’on 
n’a  pas  encore  pu  vérifier.  Quoi  qu’il 
en  soit , Scarron  connaissait , long- 
temps avant  ces  traductions , le  mé- 
rite des  Nouvelles  de  D.  Zayas;  et  il 
en  avait  donné  plusieurs , sous  son 
nom  « avec  de  légers  changements. 
Des  Cinq  Nouvelles  attribuées  à Scar- 
ron , D.  de  Zayas  peut  revendiquer 
les  trois  meilleures  : la  Précaution 
inutile  (t),  Y Adultère  innocent  et 
le  Châtiment  de  l’avarice.  Une  qua- 
trième , le  Juge  dans  sa  propre  cau- 
se, qui  forme  le  quatorzième  chapi- 
tre du  Roman  comique , n’est  égale- 
ment qu’une  traduction  presque  lit- 
térale à’ El  juez  de  su  causa  de  do- 
na  Maria.  Dans  l’original  espagnol , 
chaque  recueü  de  Nouvellqi  est  pré- 
cédé d’une  introduction  ou  prologue, 
qui  forme  une  espèce  de  lien  enti* 
des  histoires  d’ailleurs  si  diverses. 
Dans  tous  les  deux , ce  sont  des  da- 
mes unies  par  l’amitié  et  par  le  goût 
des  lettres , qui  conviennent  de  racon- 
ter tour-à-tour  une  histoire , pour  se 
délasser.  Leurs  récits  sont  cntremc- 
lÿ  de  romances  et  de  pièces  de  vers  ; 
niais  on  n’en  retrouve  pas  la  moin- 
dre trace  dans  la  Iraducliou.  Les 
Nouvelles  de  D.  Zayas  , quoique  plu- 
sieurs pèchent  par  le  défaut  de  vrai- 
semblance, sont  d’un  grand  intérêt. 
La  plupart  roulent  sur  des  événe- 
ments amoureux  ; et  le  dénouement 
en  est  presque  toujours  tragique.  Aus- 
si D.  Maria  recommande-t-elle  assez 
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fréquemment  aux  femmes  de  fuir  tout 
engagement.  W — s. 

ZAZIC110VEN  (Ui.rich  UE), 
nommé  Zetzekhoven  , dans  un  ma-* 
nuscrit  du  Vatican , dans  d’autres 
Sabenhouen , est  un  de  ces  anciens 
minnesingers  qui , au  commencement 
du  treizième  siècle  , amenèrent,  par 
leurs  chants,  un  changement  si  sur- 
prenant dans  la  poésie  allemande.  11 
traduisit  dans  le  dialecte  souabc  le 
Roman  de  Lancelot  du  Lac  , com- 
posé eu  français,  par  Arnauld  Da- 
niel. A la  fin  de  sa  version  , qui  est 
en  vers,  Ulrich  dit  que  l’origiual 
était  tombé  entre  ses  mains,  dans  le 
temps  où  le  roi  Richard  Cœur-de- 
Lion  était  détenu  en  captivité  par 
Léopold  , duc  d’Autricbf . Le  roman 
d’Ulrich  sc  trouve  en  manuscrit  à la 
bibliothèque  impériale  de  Vienne , 
d’où  Gotlschcd  eu  a tiré  une  copie 

Subliéc  dans  les  Conversations  de 
ambourg  , tom.  vm.  Un  autre  ma- 
nuscrit est  à la  bibliothèque  du  Vati- 
can ; Adcluug  l’a  décrit  dans  son 
Recueil  d ' anciennes  poésies  alle- 
mandes. La  bibliothèque  de  Munich 
ca  possède  un  troisième  dont  il  est 
parlé  dans  Braga  et  Hermodc.  G-ï. 

ZAZLACÉE  ( i)  , célèbre  général 
abyssin,  était  d’une  naissance  obs- 
cure, mais  il  s’éleva  par  son  courage 
aux  premiers  emplois  : l’emperem- 
Malac-Saghed  lui  Gt  épouser  une  de 
ses  parentes,  et  ^le  nomma  vice-roi 
de  la  province  de  Dembea.  Malac  , 
n’ayant  poiut  d’heritier  légitime , 
avait  déclaré  son  successeur  Jactib , 
son  fils  naturel;  mais,  craignant  que 
ce  choix  n’occasionnât  des  troubles 


{A  C**»t  1*  Z«*eî de  I-ae|è«le  ( Hiti. 

Infini , vi  *3 If  ) . dont  toute»  le»  e»reur«  emprun- 
tée* itii  auteur»  port u gai*  ujit  été  ftdeleinimt 
produit.-*  d*»»  le  Pii  »i«n*;»edr  Moreri  * A*n$  le 

Dictionnaire  universel , «le.  Hou»  avons  «mi  Ln-‘ 

du  lié  , dont  l 'ouvrage  e»t  encore  l*  meilleur  «ju'ou 
ait  tur  l'Ahiaioit, 


I 





ZAZ 


ZAZ 


i5g 


«près  sa  mort,  il  révoqua  cette  dis- 

Sosilion , et  désigna  pour  lui  sure é- 
er  Za-Denghel , sou  neveu  , prince 
dont  les  qualité»  promettaient  aux 
Abyssins  un  règne  glorieux.  Cette  sa- 
ge mesure  devint  la  première  cause 
des  malheurs  que  Ma  lac  voulait  évi- 
ter. Dès  qu’il  fut  mort,  les  grands 
proclamèrent  empereur  Jacob  ( sep- 
tembre I 5q6  )f  dont  l'extrême  jeu- 
nesse leur  faisait  espérer  de  régner 
sous  son  nom , et  renfermèrent  Za- 
Denghel  dans  une  forteresse  d’où 
il  ne  pouvait  s’échapper.  Tant  que 
Jacob  resta  soumis  aux  caprices  de 
ses  tuteurs,  il  demeura  paisible  pos- 
sesseur du  trône  ; mais,  ayant  annon- 
cé l’intention  de  prendre  enfin  les  rê- 
nes du  gouvernement,  il  fut  relégué 
dans  uuc  province  éloignée,  et  Za- 
Denghel,  tiré  de  sa  prison  , fut  sacré 
dans  la  ville  d’Axuma  ( août  i6o3). 
Zaz!acée,quoiqueattaché  sincèrement 
à Jacob , ne  poussa  point  l’héroïsme 
au  point  de  se  sacrifier  pour  le  fils 
de  son  bienfaiteur.  Changeant  avec 
la  fortune,  il  passa,  l’un  des  pre- 
miers , sous  les  drapeaux  de  Za-Den- 
ghel , et  il  servit  a vcc  zèle  le  nouvel  em- 

Eercur  dans  la  guerre  que  celui-ci  eut 
irntôt  à Soutenir  contre  les  Galles. 
Za-Denghel,  victorieux , s’occupa  de 
faire  jouir  ses  sujets  des  avantages 
du  commerce  ; il  étendit  scs  relations 
avec  les  Portugais , et  accueillit  fa- 
vorablement leur  envoyé  le  P.  Paëz 
( F.  ce  nom,  XXXII,  356’).  En 
acceptant  cette  mission , le  P.  Paëz 
n’avait  en  vue  que  les  progrès  du 
christianisme.  Il  convertit  à la  foi 


catholique  l’empcKur  d’Abyssinie, 
et  lui  fit  écrire  une  lettre  de  soumis- 


sion au  pape  Clémeut  VIII-.  Les  prê- 
tres abyssins , mécontents  de  la  pro- 
tection que  l’empereur  accordait  aux 
Portugais,  le  dcclarèreut  déchu  du 
trône,  et  délièrent  scs  sujets  du  ser- 


ment  de  fidélité.  Za-Denghel , menacé 
jusque  dans  son  palais  s’enfuit  dans 
la  province  de  Guïam , >ù  les  rebel- 
les le  poursuivirent.  Ne  consultant 
que  son  courage  il  vint  à leur  rencon- 
tre, et  leur  livra  bataille;  mais,  aban- 
donné de  ses  troupes  pendant  le  com- 
bat , il  fut  tué  le  7 ou  le  i3  octobre 


1604.  Susnejos  ou  Sociuios , prince 
delà  famille  royale  (a),  jugea  l’oc- 


casion favorable  pour  s’emparer 
du  frône  : il  se  fit  couronner  dans 


son  camp , et  manda  à Zazlacée  de 
le  rejoindre  avec  ses  troupes.  Zaz- 
laccc, n’ayant  pu  prévoir  cet  événe- 
ment, avait  envoyé  chercher  Jacob 
dans  l’intention  de  le  rétablir  sur  le 
trône.  Il  marcha  donc  contre  Susne- 
jos, qu’il  regardait  comme  un  re- 
belle , et  l’obligea  de  se  retirer  dans 
les  montagnes  d’Ambara.  Cependant 
Jacob  se  faisant  attendre  trop  long- 
temps, Zazlacée  fut,  ainsi  que  les  au- 
tres généraux , forcé  de  reconnaître 
son  compétiteur,  auquel  on  envoya 
la  couronne  et  les  ornements  iinj>é- 
riaux.  Mais  pendant  les  préparatifs 
dn  couronnement  de  Susnejos.,  on 
apprit  qne  Jacob  s’avançait  à la  tète 
d'une  armée.  Cette  nouvelle  inatten- 
due changea  la  face  des  choses.  Zaz- 
lacee  fit  aussitôt  proclamer  Jacob 
par  ses  soldats,  et  son  exemple  fut 
suivi  par  les  autres  gouverneurs  : 
alors  Susnejos  se  trouva  forcé 
d’aller  une  seconde  fois  se  cacher 
dans  le  désert  d’Amhara  ; mais  il 
ne  perdit  point  courage  : attentif  A 
profiter  des  moindres  fautes  de  scs 
ennemis,  il  surprit  un  jour  Zazlacée 
dans  son  camp , et  l’égorgea  (décem- 
bre l(io6  ).  Quelques  mois  après 
(mars  1607) , il  attira  Jacob  dans  un 
défilé,  et  tailla  eu  pièces  ses  meilleures 
trdbpcs.  Jacob  perdit  la  vie  dans  le 
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comb.it  ; et  Sttsncjos , débarrassé  (le 
son  compétiteur,  monta  sur  le  trône 
sous  le  nom  dé  Malac-Sagbed,  et 
ensuite  de  Sultan-BagheJ.  YV — s. 

ZBAR  YWSKI  Jeah,  prince  de), 
gcue'ral  polonais  , descendait  du  prin- 
ce Kurybut  Démétrius  de  Novofco- 
rod . et  de  JSiewicis , troisième  frère 
de  Vladislas  Jagellon  , et  avait  hé- 
rité de  son  père  le  auclié  de  Zbara 
cl  la  starostic  de  ki/.emimgpz  , 
lorsque  la  couronne  de  Pologne 
resta  sans  maître  par  la  mort  de  Si- 
gismoiul  - Auguste.  Un  long  interrè- 
gne s’ensuivit , pendant  lequel  les 
partis , aux  prises  les  uns  avec  les 
autres,  songeaient  bien  moins  à dé- 
fendre la  patrie  des  attaques  de  l’c- 
trangej  qu’à  s’assurer  le  pouvoir. 
Zbarawski  fut  un  des  magnats  qui 
se  déclarèrent  le  plus  énergique- 
ment en  faveur  de  la  république,  in- 
sultée successivement  et  par  les  Mos- 
covites et  par  les  Tartares.  Scs 
exploits , comme  simple  guerrier 
ou  chef  de  corps  , Pavaient  déjà 
rendu  célèbre.  Sa  campagne  de  1 
contre  les  soldats  vagabonds  et  pil- 
lards du  grand-duc  acheva  de  le  fai- 
re connaître.  I.e  règne  éphémère  de 
llcuri  de  Valois  fut  peu  favorable 
aux  grands  talents  et  aux  vertus. 
Mais  Étienne  Battori,  qui  succéda 
à ce  prince  voluptueux , distingua 
promptement  Zbarawski , et  sut  re- 
connaître combien  ses  services  pou- 
vaient devenir  utiles  au  roi  de  Polo- 

Sie.  Aussi , outre  le  palatinat  de 
raclaw  et  le  titre  de  sénateur,  lui 
donna- 1- il  le  commandement  d'une 
partie  de  son  armée.  Zbarawski  se 
montra  digne  de  la  conüance  de  son 
souverain  dans  la  guerre  que  celui-ci 
ont  à soutenir  contre  le  grand-duc 
de  Moscovie  Irvan  IV . et  se  signala 
surtout  au  siège  ctà  la  prise  de  Sokol, 
ù Toropocz  et  dans  le  pays  de  Cier- 
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niezow , qu’il  mit  à feu  et  à sang,  et 
où  les  Russes  cessèrent  de  se  mon- 
trer. Il  fut  ensuite  député  à la  coût 
d'tvvj'u  , conjointement  avec  le  jé- 
suite Possevin  ; et  s’il  fut  moins 
habile  négociateur  que  ce  religieux , 
du  moins  eut-il  la  gloire  d’avoir  pré- 
paré, par  ses  victoires,  le  traité  qui 
rendait  trente-quatre  forteresses  à la 
Pologne , et  qu’il  eut  la  satisfaction 
de  signer ,(  i58a  Onze  ans  après, 
Étienne  mourut  ; et  il  fallut  encore 
s’occuper  d’élire  un  souverain.  Zba- 
rawski, appuyé  de  tous  ses  vas- 
saux et  des  gentilshommes  po- 
lonais attachés  à la  cause  du  pro- 


testantisme , insistait  pour  qu  un 
élevât  sur  le  trône  l’archiduc  Maxi- 


milien, qui  dirait  de  donner  une 
nouvelle  sanction  à la  liberté  des 
cultes.  Mais  les  efforts  du  parti 
contraire,  qui  voyait  à sa  tête  le 
grand- chancelier  Jean  Zamoyski 
( f'ojr.  ce  nom  ) , l’emportèrent  ; 
et  le  prince  catholique  Sigismond , 
fils  du  roi  de  Suède,  vint  prendre 
possession  de  la  couronne  . que  lui 
décerna  une  élection  contestée.  Quoi- 
que naturellement  le  crédit  de  Zba- 
rawski dût  perdre  beaucoup , par 
suite  du  rôle  qu’il  avait  joué  dans 
l’affaire  de  l’élection  , sa  position 
indépendante  et  l’utilité  incontes- 
table dont  il  pouvait  être  à la  ré- 
publique, empêchèrent*  qu’on  ne  le 
traitât  avec  dédain.  11  vint, eu  i5(yi , 
au  secours  de  Sigismond , en  guerre 
a vqc  les  hordes  tartares;  et  en  i5g4 
il  fut  nommé  chef  des  forces  polo- 
naises contre  les  Cosaques  et  les  Tar- 
tarcs,  leurs  auxilAires.  Il  ajouta  en- 
core à sa  rcuommée  daus  cette  der- 
nière expédition,  repoussa  à plusieurs 
reprises  ces  barbares,  leur  prit  le 
butin  qu’ils  avaient  fait  sur  les  fron- 
tières de  la  Pologne , les  poursuivit 
jusqu’à  Zaslaw  , et  dégagea  le  due 
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Constantin  d’Ostrog  , qu’ils  tenaient 
assiégé.  C’est  à l’occasion  de  ces 
triomphes  que  Sigismoud  lui  - même 
dit  publiquement  que  le  duc  de  Zba- 
rawski  mériterait  un  royaume.  Ce  gé- 
néral avait  épousé  une  princesse  rus- 
se de  la  famille  des  Czelwertinski  ; et 
il  en  eut  deux  fils  , dont  le  plus 
célèbre  est  Christophe  , grand- 
écuyer  de  Pologne  ( r.  l’article  qui 
suit  ).  Il  mouruten  1608,  et  eut  pour 
successeur  d&us  le  palatinat  de  Bra- 
claw  Jean  Potocki.  P — ot. 

ZBARAWSKI  (Christophe, 
prince  de  ) , lils  aîné  du  précédent , 
est  connu  par  la  mission  qu’il  rem- 
plit à Constantinople , sous  Sigis- 
mond  III.  Ce  monarque  ayant  con- 
clu, en  lüai  , le  traité  de  Choc- 
zirn  avec  les  Turcs  , résolut  de  leur 
envoyer  une  ambassade  solennelle  , 
et  il  jeta  les  yeux  sur  Zbarawski. 
Pendant  que  celui-ci  faisait  scs  pré- 
paratifs à Kouskowola , dans  scs  do- 
maines delà  Podolie  , ou  y apprit  les 
événements  arrivés  à Constantinople, 
et  la  lin  malheureuse  du  sulthan  Os- 
man II  {F.  ce  nom,  XXXII , 197). 
Le  journal  de  cette  ambassade  qui 
a été  publié  (1) , commence  à cette 
époque  ; il  contient  des  faits  peu  con- 
nus. C’est  dans  ce  monument  histori- 
que que  nous  avons  puisé  les  détails 
qui  suivent.  Zbarawski  s’avança  vers 
les  frontières  de  la  Turquie,  menant 
à sa  suite  tout  ce  qu’il  y avait  de 
plus  grand  en  Pologue  , afin  de  don- 
ner un  éclat  extraordinaire  à son 
ambassade.  Après  avoir  passé  le 
Pruth  , il  fut  complimente  par 
l’hospodar  de  Valachie.  11  traversa 
avec  précaution  les  deux  principau- 


(l)  Voy.  co  journal  dans  Zhior  pmnùentniktnv 
hu’orjttnyr  h Jawney  Pohici*  , • renkopitmow 
(Choix  Je  Mcmoirei  hiiloriquti  %ur  l'ancienne 
Pologne  , iC aprèt  let  manutenis , par  Jtili*n-Unin 
Riemcotvics) , V«r*oT»e,  iBa»,  foin.  Il,  «n-8°. 
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tés  ; craignant  les  Yalaqucs  et  les 
Turcs  , il  campait  la  nuit , entouré 
de  sa  petite  armée  , comme  au  mi- 
lieu de  troupes  ennemies.  Ayant  tra- 
versé la  Moldavie  et  passé  le  Danu- 
be, il  entra  dans  la  Servie  et  la  Bul- 
garie. Là  , il  se  trouva  environné  de 
ses  compatriotes,  ces  peuples  étant, 
comme  les  Polonais  , d’origine  slave 
et  leur  langage  dilléraut  peu  du  po- 
lonais. Lorsqu'il  arriva  sous  les  murs 
de  Coustantinoplc,  il  fit  annoncer  au 
vézir  sa  mission  qui  était  de  renou- 
veler les  traités  conclus  entre  Sigis- 
mond  1er.  et  Soliman.  Il  demandait 
en  particulier  la  confirmation  des  ar- 
ticles qui  avaient  été  arrêtés  l’année 
précédente  à Choczim.  Un  agent  du 
vézir  vint  lui  déclarer  qu’il  allait 
commencer  par  visiter  les  voitures 
que  l’ou  voyait  en  si  grand  nombre 
à sa  suite.  Zbarawski  déclara  qu’il 
ne  permettrait  cette  iusultc  que  s’il  y 
était  contraint  par  la  force,  et  qu’il 
allait  se  mettre  en  mesure  de  résister. 
Le  vézir  n’iusistaplus,  et  au  jour  dé- 
terminé l’amliassadeur  lit  son  entrée 
dans  Constantinople.  Il  déploya  une 
magnificence  dont  on  n’avait  point 
d’exemple.  Il  entra  à cheval  dans 
les  cours  du  sérail , et  après  avoir 
offert  ses  présents  il  commença  à 
parler  de  1 objet  de  sa  mission.  la: 
vézir  ayant  avant  tout  demandé  une 
somme  d’argeut  comme  tribut , le 
prince  répondit  en  peu  de  mots  : « Le 
» tribut  11e  se  paie  que  par  ceux  qui 
» 11’ont  pointappris  à défendre  leurs 
» libertés.  » Les  négociations  furent 
rompues.  Cependant  la  mère  du  .sul- 
than étant  tombée  inalade,Zl>ara  ws- 
ki  lui  cuvoya  son  premier  médecin 
qui , s’c'tanl  insinué  dans  l’esprit  de  la 
princesse, lui  parla  du  vézir  et  de  sa 
conduite  inconvenante.  Le  ministre 
othoraan  devint  plus  traitable  , et 
Zbarawski  eut  une  audience  du  sul- 
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thau  qui  ne  lui  dit  que  ces  mots  : 

« Comment  se  porte  le  roi  de  Polo- 
gne? » Au  moi»  de  janvier  i6a3  , un 
nouvel  orage  se  préparait;  les  janis- 
sairesqui  avaient  éprouvé  leurs  forces 
vinrent  entourer  le  sérad  du  vézir 
Dziurdzi , demandant  leur  paie  par 
des  cris  menaçants.  Ce  perfide  mi- 
nistre fit  entrer  les  agas  ; leur  dit 
qu’il  avait  compté  sor  le  tribut  que 
l’ambassadeur  de  Pologne  devait  lui 
apporter,  et  que , puisqu’il  ne  l’avait 
point  reçu , ils  pouvaient  eux-mêmes 
aller  le  demander;  en  disant  cela  il 
parlait  fort  liant  des  richesses  que 
Zbarawski  avaitapportéesdans  deux 
cents  fourgons.  Celui  - ci  était  en- 
tou  ré  d’une  élite  d’olficiers  polonais, 
qui  tous  avaient  fait  preuve  de  cou- 
rage sur  le  champ  de  bataille.  Après 
leur  avoirexposé  franchement  le  pé- 
ril où  ils  se  trouvaient,  il  leur  dit  : 
« Je  ne  serai  pas  seulement  votre 
» chef,  mais  je  serai  le  premier  à 
» tout  affronter.  » Tous  promirent 
de  faire  leur  devoir,  et  un  secré- 
taire du  vézir  étant  venu  dans  ce 
moment  annoncer  la  crise  dont  on  ne 
pouvait  tirer  son  maître  qu’en  lui 
fournissant  les  moyens  n’apaiser 
ses  janissaires.  « Va,  lui  dit  leprince, 
» dire  à ton  maître  qu’il  peut  faire 
» tout  ce  que  sa  faiblesse  lui  suggé- 
» rerj.  » On  passa  la  nuit  sous  les 
armes  , et  le  lendemain  on  ap- 
prit que  Dziurdzi  était  renversé; 
que  Bassa  Husseim  était  grand-vé- 
zir.  I.c  nouveau  ministre  se  montra 
favorable  aux  Polonais.  Avant  tout, 
Zbarawski  sollicita  la  délivrance 
des  prisonniers  polonais  qui  étaient 
détenus  en  grand  nombre  dans  les 
bagnes  de  Constantinople.  Comme 
on  demandait  pour  le  seul  hclinan 
Kalinowski , 3o,ooo  écus  , le  prince 
épuisé  par  les  frais  de  l’ambassade  , 
donna  ordre  que  l’on  porta  l à la  Mon- 
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naie  son  argenterie , ainsi  que  l’or  et 
l’argent  qui  ornaient  ses  meubles  et 
ses  armes.  Le  vézir  qui  en  fut  infor- 
mé le  fit  venir  , et  l’on  convint  que 
tous  les  Polonais  seraient  relâchés 
pour  5o,oco  écus  , et  que  des  mesu- 
res seraient  prises  pour  l’acquit  de 
la  rançon.  Ce  fut  dans  ce  moment 
que  le  traître  Vevelli , drogmau  et 
homme  de  confiance  du  prince,  sc 
rendit  auprès  du  vézir,  et  proposa 
de  lui  livrer  tous  les  papiers  et  tous 
les  secrets  de  son  maître  si  l’on  vou- 
lait le  nommer  hospodar  de  la  Vala- 
chie.  Le  vézir  , après  l’avoir  traité 
avec  le  plus  profond  mépris  , fit 
venir  Zbarawski , et  lui  remit  tous 
les  papiers  saus  les  avoir  lus.  Enfin 
il  fut  question  de  conclure  la  paix 
qui  était  le  principal  objet  de  l’am- 
bassade. Zbarawski  fit  ouvrir  en 
présence  du  divau  une  boîte  en  or 
dans  laquelle  se  trouvaient  les  lettres 
originales  adressées  par  Soliman  à 
Sigismond  Ier.  On  lut  entre  autres 
celle  qui  est  devenue  si  célèbre , parce 
qu’elle  fait  clairement  connaître  l’o- 
rigine de  la  sulthane  Roxelane  ( fr. 
ce  nom,  XXXIX,  194)-  Soliman  y 
disait  : «Ton  ambassadeur  Opalins- 
» ki  pourra  te  dire  dans  quel  bon- 
» heur  il  a trouvé  ta  sœur  et  mon 
» épouse  (a).  » Cette  lettre  fut  mon- 

fa  ) Roxulane , et  two  Roxelane,  née  dan*  la  Rus- 
sie- Ruugr , I Rocbutyn  , d'un  prêtre  grec  , lut  en- 
levée dan»  une  irruption  de*  Turlare. , conduite  à 
Constantinople , et  achetée  pour  le  sérail.  Par  *a 
beauté  , sa  gaîté  , elle  sut  gagner  le  nrur  de  Soli- 
man. I.a  belle  esclave  fui  appelre  Rorolmne,  la 
Rusiie-Rnuge , sa  patrie,  s'appelant  aussi  la  Roxo- 
latiie,  et  ses  anciens  habitant*  portant  dans  les 
chroniques  du  pays,  le  nom  de  Roxolan».  Son  em- 
pire sur  le  sulUiau  augmentait  à mesure  que  celui- 
ci  avançait  en  âge.  L'ayant  déclarer  son  épousé 
légitime,  il  lui  assigna  sur  les  tributs  de  la  lion* 
grie  une  dot  de  cent  mille  ducats,  («mm*  on  lui 
reprochait  ce  mariage,  il  dit  : « Elle  n'est  point 
mon  esclave;  c'est  une  Polonaise  du  sang  royal,  i» 
Ayant  écarté  les  enfants  du  premier  lit , elle  lit 
élever  sur  le  trùne  ses  fils  Bsja  tet  et  Srlim.'^Vl  ^ 
sa  bienveillante  intervention  que  1rs  ftkT&nat»  du- 
rent les  liaisons  politiques  qui  eurent  lieu  entre 
eux  et  Soliman.  Ou  montre  dans  une  mosquée  de 
Constantinople  le  tombeau  de  celte  princesse. 
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trée  au  divau  ; la  paix  fut  conclue, 
signée , et  tous  les  prisonniers  rendus 
à Zbarawski.  Bassa  Husseim  combla 
de  présents  le  prince  qui,  après  un 
voyage  heureux  , revint  à Konskowo- 
la  passer  les  fêtes  de  Noël.  Il  alla 
à Varsovie  rendre  compte  à Sigis- 
mond  III  du  succès  de  sa  mission  , 
et  il  mourut  peu  après  son  retour 
dans  ses  domaines.  Cette  ambassade 
avait  fait  une  telle  impression  sur  les 
Turcs  . que  dans  la  suite  , quand 
on  leur  parlait  de  quelque  chose  de 
grand  . ils  disaient  : Qu  est-ce  que 
tout  cela  en  comparaison  de  Zba- 
rawski ? Leur  surprise  eût  été  plus 
grande  encore  s’ils  eussent  su  que  le 
prince  avait  lui-même  fait  tous  les 
irais  de  ce  voyage.  G — y. 

ZBIGNÉK.  V.  Zbigniew. 
ZBIGNIEW  Ier;,  huitième  duc  de 
Bohème,  fils  aine  de  Borziwoy,  suc- 
céda à son  père , en  91  o.  Il  n’y  avait 
alors  que  trente-cinq  ans  que  celui- 
ci  s’était  fait  baptiser;  et,  les  Bo- 
hémiens n’ayant  renonce  qu’avec 
peine  à leurs  superstitions  païennes  , 
Zbigniew qui, comme  son  père, était 
sincèrement  chrétien,  éprouva  beau- 
coup d’obstacles  dans  ses  desseins. 
11  suivit  néanmoins  avec  prudence 
les  sages  projets  de  son  père  , faisant 
construire  des  églises,  et  favorisant 
leur  érection  lorsqu'il  le  pouvait  sans 
éprouver  trop  de  résistance.  Sous 
son  gouvernement  la  Bohème  fut  me- 
nacée par  les  Hongrois  , qui  ayant 
défait  Louis  dit  l’Enfant,  !>e  répan- 
dirent, en  91 1 , dans  la  Franconie 
et  daus  la  Thuringe. Zbigniew  prit  de 
sages  mesures  pour  les  éloigner  de 
ses  frontières;  et,  profitant  des  cir- 
constances où  se  trouvait  l'empire 
d’Allemagne,  il  refusa  d’acquitter  à 
l’empereur  Conrad  le  tribut  auquel 
ses  prédécesseurs  s’étaient  soumis.  Il 
fit  construire  à Home , pour  les  Bo- 
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hémiens  qui  visitaient  le  Sépulcre  des 
saints  apôtres  , un  hôpital  que  Char- 
les IV  fit  réparer  eu  i35q.  Zbigniew 
mourut  en  qi5.  G — y.  ' 

ZBIGNIEW  II, duc  de  Bohème, 
succéda  en  io55,  à Brzétislas  Ier., 
son  père.  Celui-ci  étant  au  lit  de 
mort  rassembla  ses  ènfants  et  leur 
dit  : « Avant  de  descendre  dans 
» le  tombeau  , je  veux  régler  ma 
» succession  entre  les  cinq  fils 
» que  je  laisse  après  moi.  Zbi- 
» gniew  , qui  est  l’aîné  , me  succé- 
a dera  comme  duc  de  Bohême  ; 
o Wratislas, Conrad  et  Othonaurout 
a entre  eux  la  Moravie  en  apanage, 
» et  Jaroinir,  le  dernier,  embrassera 
» l’état  ecclesiastique.  » Les  grands 
et  le  peuple  , rassemblés  pour  les 
funérailles  du  père,  confirmèrent  una- 
nimement le  choix  qu’il  avait  fait. 
Afin  de  se  rendre  agréable  à la  na- 
tion , le  nouveau  prince  chassa  de  sa 
cour  et  du  duché  les  Allemands  qui 
s’y  étaient  multipliés  sous  les  prin- 
ces précédents.  Sa  mère  elle-même , 
Judith  , fille  de  l’empereur  Othon 
III , n’eut  que  trois  jours  pour  quit- 
ter Prague.  Après  avoir  pris  ses 
mesures,  Zbigniew  se  hâta  n’allercu 
Moravie,  afin  de  prévenir  ses  frères. 
Trois  cents  gentilshommes  sortirent 
de  Chrudim  , pour  venir  au-devant 
de  leur  prince  ; les  ayant  fait  désar- 
mer et  jeterdans  les  fers, il  les  fit  con- 
duire dans  différents  châteaux  de  la 
Bohème,  afin  de  les  garder  comme 
otages.  Le  bruit  de  cette  action  vio- 
lente se  répandit  à Olmutz  , d’où 
Wratislas  eut  à peine  le  temps  de 
s’enfuir;  il  arriva  sans  suite  en  Hon- 
grie. Ce  prince  avait  espéré  que  son 
épousé  serait  traitée  avec  égard  ; 
Zbigniew  fit  tomber  sa  fureur  sur 
cette  princesse,  qu’il  jeta  dans  1rs  fers, 
en  la  tenant  dans  iine  dure  captivité. 
Ayant  également  dépouillé  de  leurs 
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apanages  ses  deux  autres  frères, Con- 
rad et  Otlion,  il  les  emmena  avec 
lui  à Prague.  Cependant  les  remon- 
trances que  l’éveque  Sévère  lui  adres- 
sa , de  coucert  avec  quelques  grands 
du  duché,  parurent  faire  impression 
sur  lui  ; il  mit  en  liberté  sa  belle- 
sœur  , et  lui  permit  de  se  rendre  eu 
Hongrie  , pics  de  son  époux  ; mais 
elle  raouruten  chemin.  Z bigniew, ap- 
prenant ensuite  que  le  roi  de  Hongrie 
avait  donné  sa  sœur  Adélaïde  à Wra- 
tislas , et  craignant  que  la  Hongrie 
ne  prit  parti  contre  lui , se  hâta  de 
rendreàVYratislaslccomtéd’Olinulz. 
Après  avoir  gouverné  la  Bohème 
pendant  six  ans , il  mourut  le  '28 
janvier  1061,  ne  laissant  poiut  d’en- 
fant. Son  frère  Wratislas  U lui  suc- 
céda. G — v. 

ZBIGNIEW  , duc  de  Masovic., 
était  fils  naturel  de  Vladislas  Her- 
mann, roidc  Pologne.  S’étant  échappé 
d’un  couvent  en  Saxe , où  son  père 
le  faisait  élever  sous  la  direction  du 
comte  Magnns , il  s’empara  de  Brcs- 
lan,  dont  ce  seigneur  était  gouver- 
neur. Vladislas  accourut  pour  étouf- 
fer cette  révolte.  La  ville  se  soumit, 
Magnus  perdit  son  gouvernement. 
Zbignicw  s’enfuit  vers  les  confins  de 
la  Poméranie,  où  il  rassembla  des 
troupes  , et  s’empara  de  Kruswica  , 
l’une  des  principales  villes  de  la 
Pologne  ; elle  fut  reprise  , pillée  et 
réduite  en  cendres  ; à peine  en  voit- 
on  encore  quelques  restes.  Zbigniew, 
ietc  d’abord  en  prison  ,fut  mis  en  li- 
berté, et  lepère  ,indulgentet  faible  , 
luidonna  le  duché  de  Masovic,  avec 
quelques  autres  domaines  , formant 
à-peu-près  le  tiers  du  royaume.  Vla- 
dislas étaut  mort  à Plosck  ( 1102), 
Zbigniew  y accourut  ; et,  sans  s’oc- 
cuper de  rendre  les  derniers  devoirs 
à son  père  , il  s’empara  de  l’argent 
et  des  choses  précieuses  que  le  roi 
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avait  laissés  à Bolcslas  , surnommé 
depuis  Krxy  wousty  ou  le  Balafré,  uni- 
que héritier  légitime,  qui  n’était  alors 
âgé  que  de  seize  ans.  Ce  jeune  prince 
s’e'tait  fait  aimer  et  respecter  par  ses 
belles  qualités , autant  que  Zbigniew 
était  méprisé.  Malgré  les  avis  des 
seigneurs  du  royaume , il  donna  la 
moitié  du  trésor  paternel  à son  frère; 
et,  par  respect  pour  son  père  , il  lui 
laissa  prendre  possession  de  son  ri- 
che apanage.  Zbigniew  , invité  à ve- 
nir aux  noces  de  Bolcslas  (11  o3)  , 
s’en  alla  en  Bohème  pour  y intriguer. 
Les  Bohémiens  entrèrent  en  Silésie  , 
ctla  ravagèrent  : Bolcslas  s’en  vengea 
en  pillant  la  Moravie.  La  paix  s’é- 
tant faite  entre  la  Bohème  et  la  Po- 
logne , Zbigniew  alla  trouver  les  Po- 
méraniens.  Pour  les  punir , Bolcslas 
marcha  contre  Colberg.  Après  deux 
assauts  qui  furent  repoussés , il  ren- 
tra en  Pologne  , chargé  de  butin.  On 
réconcilia  le  roi  avec  Zbigniew  , ce 
qui  u’cmpcclia  pas  celui  ci  de  s’en- 
tendre avec  les  Pomérâniens  et  les 
Bohémiens  , contre  les  intérêts  du 
royaume.  Scs  trahisons  étant  prou- 
vées , Bolcslas  entra  sur  les  domai- 
nes qui  formaient  son  apanage.  Zbi- 
guiew  , pressé  et  cerné  de  toutes 
parts , vint  se  jeter  aux  pieds  du 
monarque,  ne  demandant  que  la  vie  et 
la  permission  de  servir  comme  sim- 

fde  soldat.  Bolcslas  lui  pardonna  et 
ni  rendit  même  la  Moravie,  à con- 
dition qu’il  ne  la  posséderait  que 
comme  iief  dépendant  de  la  cou- 
ronne. Mais  aucun  bienfait  ne  pou- 
vait changer  cet  homme  pervers.  Les 
Pomérâniens  s'étant  révoltés  , Zbi- 
gniew , qui  accompagnait  Bolcslas  , 
alla  sccrèlcmeut  les  trouver,  et  vint 
à la  tête  d’uu  fort  détachement  pour 
enlever  le  prince.  Heureusement  le 
roi  était  sur  ses  gqrdcs  , occupé  , 
selon  sa  coutume,  à visiter  ses  avant- 
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postes.  Ainsi , loin  d’être  surpris , 
ce  fut  lui  qui  frappa  ses  ennemis 
d’épouvante  et  les  délit  complète- 
ment. Parmi  les  prisonniers  , on 
reconnut  Zbigniew  , et  tonte  l’armée, 
indignée,  demandait  à grands  cris 
qu’il  fut  mis  à mort  : c’était  aussi 
l’avis  des  généraux.  Bolcslas  se  con- 
tenta d’exiler  son  frère  ; et  celui-ci-, 
loin  d’être  touché  de  cette  clémence, 
se  rendit  à la  cour  de  Henri  VI,  qu’il 
excita  à s’avancer  vers  l’Oder  , (as- 
surant que  les  seigneurs  polonais  , 
mécontents,  viendraient  en  foule  gros- 
sir  son  armée  (1109).  L 'empereur  , 
cédant  à ces  instigations,  vint  mettre 
le  siège  devant  Glogau  ; mais  il 
fut  obligé  de  le  lever  avec,  perte.  En 
se  retirant  , Henri  éloigua  de  lui 
Zbigniew  , qu’il  accusait  de  l'avoir 
si  ouvertement  trompé  sur  les  dis- 
positions des  Polonais.  Ce  prince, 
après  avoir  erré  pendant  plusieurs 
années  dans  les  pays  étrangers  , de- 
manda et  obtint  eucore  une  fois  sa 
grâce  ; lJoleslas  lui  assigna  même  uu 
domaine  arec  lequel  il  pouvait  vivre 
d’une  manière  convenable  à sa  nais- 
sance. Mais  le  trop  clémeut  monar- 
que apprenaut  qu’il  était  de  nouveau 
trompé  , témoigna  , à ce  que  l’on 
assure , le  désir  que  la  Pologne  fût 
enfin  délivrée  de  cet  enuemi  qu’elle 
nourrissait  dans  son  sein.  Ce  qui  est 
bien  certain,  c’est  que  Zbigniew  dis- 
parut vers  l’an  1 ia€.  Selon  les  uns, 
il  fut  massacré  ; selon  d’autres,  ou 
lui  arracha  les  yeux  , et  on  le  jeta 
dans  une  prison  où  il  ne  vécut  que 
peu  de  temps.  Quoi  qu’il  en  soit , 
Bolcslas  se  reprocha  vivement  sa 
mort  ; et  en  1 1 ïq  , la  Pologne  étant 
en  paix , il  se  rendit  en  pèlerinage 
au  tombeau  de  saint  Gilles  en  Lan- 
guedoc. Il  fit  une  partie  du  chemin 
à pied  , et  laissa  sur  la  tombe  du 
saint  de  riches  présents  , demandant 
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que  l’on  priât  pour  lui  et  pour  son 
frère  Zbigniew.  G — v. 

ZBIGNIEW , chancelier  de  Polo- 
gne , dans  te  quatorzième  siècle  , fut 
d’abord  prévôt  de  la  cathédrale  de 
Cracovie.  Casimir-le-Grand  , qui  lui 
accorda  toute  sa  confiance , l’envoya, 
en  i335,à  la  tête  d’une  commission, 
à Trenczyn , où  se  tint  un  congrès  en- 
tre Charles-Robert,  duc  d’Anjou  et 
roi  de  Hongrie;  Casimir,  roi  de  Po- 
logne , et  Jean , roi  de  Bohème.  Les 
déux  derniers  de  ces  priuecs  avaient 
choisi  Charles  pour  arbitre.  Il  s’a- 
gissait de  régler  des  prétentions  diffi- 
ciles à concilier.  D’un  côté,  le  roi  de 
Bohême,  comme  successeur  immé- 
diat de  Venceslas  IV  et  de  Venccs- 
las  V,  prenait  le  titre  de  roi  de  Po- 
logne, et  exerçait  les  droits  de  sei- 
gneur snzeraiu  sur  la  Silésie  , qui  de 
tout  temps  avait  apparteuu  à la  Po- 
logne. Les  bases  de  l’arrangement 
étant  posées,  (Casimir,  Jean,  roi  de 
Bohême,  et  Charles,  son  (ils,  qui  fut 
depuis  empereur , sous  le  nom  de 
Charles  IV,  se  rendirent  àWiszohrad 
en  Hongrie,  où  les  deux  princes  bohé- 
miens renoncèrent  à toute  prétention 
sur  la  couronne  de  Pologne.  Casimir 
leur  abandonna  la  suzeraineté  de  la 
Silésie  et  d’une  partie  de  la  Masovie.1 
D’après  un  autre  point  arrêté  à 
Trenczyn,  Zbigniew  acquitta  vingt 
mille  kops  de  gros  de  Prague,  som- 
mealors  considérable,  entre  les  mains 
des  deux  princes  bohémiens.  Le  chan- 
celier suivit  les  autres  objets  de  la 
négociation.  Le  point  principal  re- 
gardait la  Pologne  et  les  chevaliers 
teutoniques.  Le  roi  de  Bohême  et  ce- 
lui de  Hongrie,  choisis  pour  arbitres, 
lermmèreut  les  difficultés  par  unesen-. 
teneeque  les  chevaliers  rcfiisèrent  de 
reconnaître.  Le  roi  Casimir  n'ayant 
eu  que  deux  filles  de  sou  mariageavec 
idic  princesse  lithuanienne  , Charles 
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Robert,  qui  avait  épousé  sa  sœur, 
desirait  ardemment  réunir  la  Pologne 
sur  la  tète  du  prince  Louis,  son  fils 
aîné.  Connaissant  riuflurncc que  Zbi- 
guiew  avait  sur  le  roi  son  maître,  il 
flatta  ce  ministre.  Pendant  le  séjour 
u’il  fit  à Wiszohrad,  il  Ig  combla 
e largesses  et  de  présents.  Casimir, 
gagne  par  son  chancelier  et  par  sa 
soeur  Élisalx'th , reine  de  Hongrie, 
convoqua  une  diète  générale  à Cra- 
covic  ( 1 33r>  ).  Zbigniew  dit  que  le 
roi  n’ayant  pas  d’enfant  mâle,  il 
convenait  que  l’oq  choisit  d'avance 
un  successeur  au  trône.  Les  avis  fu- 
rent partagés.  Les  uns  mettaient  sur 
les  rangs  un  duc  de  Masovie , les  au- 
tres uft  prince  de  Silésie.  En  général , 
on  desirait  que  la  couronne  ne  sortit 
pa*dc  la  maison  des  Piasts.  Le  chan- 
celier et  les  partisans  de  la  maison 
d’Anjou  représentèrent  que  Louis, 
fils  aîné  de  Charles-Robert,  descen- 
- dait  des  Piasts , par  sa  mère,  fille  de 
Vladislas  LoLictek  ; que  le  roi  Char- 
les, son  père,  promettait,  sil’ou  élisait 
son  fils,  de  reconquérir  à ses  frais  la 
Poméranie,  enlevée  à la  Pologne  par 
Ips  chevaliers  teutoniques  ; qu’il  s’en- 
gageait, non-seulement  à confirmer 
les  anciens  pàviléges  accordés  911 
clergé  et  à la  noblesse,  mais  qu’il 
voulait  les  .étendre  et  les  augmenter. 
Ces  observations  agirent  sur  Ja 
diète,  qui  élut  le  prince  Louis  pour 
successeur  de  Casimir.  Cette  résolu- 
tion importante,  qui  changeait  l’or- 
dre dcsucccssiou  au  trône,  étant  pri- 
se, le  roi  partit  de  Cracovie  avec  son 
I chancelier,  pour  se  rendre  à VVis- 
zohrad,  où  en  présence  du  roi  Char- 
les-Robert et  des  seigneurs  hongrois, 
il  déclara  le  prince  Louis  son  succes- 
seur. Cette  adoption  ne  fut  point 
agréable  à la  nation  polonaise . qui 
par  là  perdait  une  dynastie  assise 
sur  le  trône  depuis  plusieurs  sièclrt , 
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et  se  voyait  placée  sous  le  joug  d’un 
prince  étranger.  Zbigniew,  qui  avait 
eu  la  plus  grande  part  à une  mesure 
de  si  haute  importance,  est  sévère- 
ment traité  par  les  historiens  con- 
temporains; et  depuis  ce  moment  il 
disparaît  des  annales  de  la  Pologne. 
Casimir,  en  mourant f 1 3^o) , fit,  par 
son  testament , des  largesses  aux  fils 
de  Zbigniew  de  Brzesc,  qui  proba- 
blement étaient  les  neveux  du  chan- 
celier. C’est  d’eux  qu’est  né  le  cardi- 
nal Zbigniew , dont  l’article  suit. 

G — Y. 

ZBIGNIEW  d'Olescukiçz,  évê- 
que de  Cracovie,  se  trouvait,  le  i4 
juillet  1410,  à la  bataille  de  Griin- 
wald,  près  du  roi  Vladislas  Jagel- 
lon,  dont  il  était  le  secrétaire  intime. 
Au  plus  fort  de  la  mêlée , un  cheva- 
lier teutonique,  remarquable  par  sa 
taille  et  sou  armure,  ayant  aperçu  le 
monarque,  s’élança  sur  lui,  la  lance 
levée.  Le  roi  faisait  le  même  mouve- 
ment pour  le  recevoir , lorsque  Zbi- 
gniew' , qui  était  sans  armes,  voyant 
le  danger  auquel  son  prince  était 
exposé,  saisit  une  lance  jetée  par 
terre,  et  frappa  le  chevalier  avec 
tant  de  force  , qu’il  le  terrassa. 
Après  la  victoire,  Vladislas  Jagel- 
loit  voulut  revêtir  de  scs  armes 
royales  le  jeune  Zbigniew , qui , 
sans  que  ses  fonctions  l’y  obligeas- 
sent , s’était  illustré  par  un  si  beau 
dévouement  et  par  lin  fait  d’armes 
si  éclatant.  Mais  celui  - ci  refusa 
cet  honneur,  en  disant  que  son  inten- 
tion était  de  se  consacrer  à Dieu 
dans  la  milice  de  l’Église,  a Très- 
» bien,  dit  Jagellon  , vous  avez  pris 
» le  bon  parti  : il  vaut  mieux  servir 
» le  roi  des  cieux  qu’un  roi  mortel. 
» J’aurai  soin  que  vous  soyez  bien- 
» tôt  un  des  prpmiers  prélats  de  l’É- 
» glise.  » Depuis  ce  moment , Zbi- 
gntew  Xuten  grande  faveur;  et  jusqu’à 


ZBI 

sa  mort,  il  prit  part  aux  a (l'a  ires  les 
plus  importantes.  En  il&o  et 
il  fut  envoyé  doux  fois  vers  l’empe- 
reur Sigismond,  que  la  Pologne  et  les 
chevaliers  avaient  choisi  pour  arbi- 
tre daus  leurs  différends.  En 
le  pape  Martin  V l’ayant  auparavant 
absous  de  l'irrégularité  qu’il  avait 
mise  à sa  consécration,  en  répandant 
le  sang , il  fut  nommé  évêque  de  Cra- 
covic;  ce  qui  lui  donnait,  dans  le  sé- 
nat de  Pologne  , la  première  place , 
après  l'archevêque  primat , qui  en 
était  le  president.  En  Ja’ 

gellon  rut  enfin  un1  iils  : le  pape 
Martin  V,  que  le  roi  avait  priétf’èlre 
parrain  , acrepta  , et  désigna  Zbi- 
gniew  pour  le  représenter  au  baptê- 
me du  jeune  piiuce,  qui  fut  depuis 
VladislasVI.  En  1 4,J!< > - Zbigi  iew  r 
ave e les  autres  principaux  sénateurs 
de  Pologne  , accompagna  Jagellcn  à 
l'assemblée  de  Lurko  {f' . Witoi.d); 
et  il  fut  un  de  ceux  qui  s’élevèrent 
avec  le  plus  de  force  contre  le  projet 
que  Witold  avait  formé  , de  concert 
avec  l’empereur,  de  se  faire  couron- 
ner roi  de  Lithuanie.  Connaissant  la 
faiblesse  du  roi , il  fit  tant  par  ses 
instances,  que  J a gel!  on  partit  de  Luc- 
ko  sans  prendre  congé  de  l’empe- 
reur. Witold  menaçait  la  Pologne  de 
ses  vengeances  ; Zbigniew  fut  envoyé 
vers  lui , pour  le  fléchir.  Dans  une 
seconde  mission,  il  Tnt  même  chargé 
de  lui  offrir  la  couronne  de  Pologne, 
après  la  mort  de  Jagcllun,  ce  que  le 
prince  lithuanien  refusa  Le  prélat 
ayant  été  envoyé  une  troisième  fois  , 
Witold  mit  tout  en  œuvre;  mais  les 
présents  comme  le<  menaces  furent 
inutiles.  En  1 433  , Zbigniew  fut  en- 
voyé comme  ambassadeur  , près  du 
concile  de  Bâle  ; il  était  à peine 
arrivé  à Posen  qu’il  appiit  la  mort 
de  Jagcllun.  lîappelé  aussitôt  par  la 
reinc-niere,  il.  aida  cette  princesse  de 
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ses  conseils , assembla  la  noblesse 
polonaise . et  lui  fit  choisir  pour  roi 
Te  jeune  Vladislas,  fils  de  Jagellon. 
En  1 449  > Zbigniew , qui  c'ta  i t nommé 
cardinal  depuis  cinq  ans,  reçut  du 
pape  Nicolas  V les  insignes  de  cette 
dignité.  Ayant  ainsi  le  pas  sur  l’ar- 
chevêque • primat , il  prétendit  que 
c’était  à lui  qu’il  appartenait  de  pré- 
sider le  sénat.  Cette  nouveauté  excita 
de  vives  discussions.  Le  roi  Casimir 
dit  hautement  à la  diète  qu’il  avait 
vu  avec  peine  le  pape  envoyer  les  in- 
signes , mais  que  l’on  ne  pouvait  em- 
pêcher le  nouveau  cardinal  de  pré- 
- sider;  que,  pour  l’avenir,  il  fallait 
prescrire  à tout  évêque  polonais  de 
ne  jamais  solliciter  ni  recevoir  le 
bonnd  de  caidifial,  à moins  que  d’y 
être  autorisé  par  le  roi  et  la  diète;  ce 
qui  fut  confirmé  par  un  decret.  Casi- 
mir , préférant  le  séjour  de  la  Li- 
thuanie à celui  de  la  Pologne.  Zbi- 
gniew,  comine  présidi  nt  de  la  diète  et 
au  conseil  royal,,  r< mplissait.  en  son 
absence,  les  fonctions  de  vice-roi  en 
Pologne.  Ce  prélat  mourut  le  icr. 
avril  i4f.5,  à Sendomir,  où  on  lui 
fit  des  funérailles  dignes  d’un  rok 
Sa  mort  produisit  dans  tout  le  royau- 
me une  impression  d’autant  plus 
douloureuse,  et  il  fut  d’autant  plus 
regretté , que  le  roi  Casimir  ayant 
perdu  la  bataille  de  Cboynitz  . et  ce 
prince  étant  occupé  sur  les  frontières 
septentrionales  à réparer  cet  écbec, 
on  ne  voyait  parmi  les  grands  do 
royaume  personne  qui  fût  en  état  de 
remplacer  l’bommesage,  ferme,  po- 
pulaire que  la  Pologne  venait  de  per- 
dre. Vladislas  Jagellon  avait  donné 
une  nouvelle  preuve  de  sa  liante  con- 
sidération pour  Zbigniew.  Tirant  de 
son  doigt  la  bague  précieuse  qu’il 
avait  reçue  de  la  reine  Hedwige,sou 
épouse  , il  l’avait  remise  à son 
chambellan  , en  disant  : u Prenez  cet 
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» anneau  (jui  m’est  si  cher  ; portez-le 
» à Zbigmcw,  en  lui  recommandant 
* mou  amc , mon  royaume,  mes  en- 
» fants,  et  surtout  mon  fils  aîné  Vla- 
» dislas.  Priez-le  d’oublier  que  j’ai  re- 
» pousse'  si  souvent  la  sagesse  de  ses 
» Conseils,  n Dlugosz,  dans  son  His- 
toire ,,  nous  a conserve  les  remon- 
trances que  Zbigniew  adressait , en 

Slein  sénat, à Jagellon  et  aux  rois  ses 
eux  fils.  Elles  sout  d’une  sévérité 
qui  étonne , même  quand  on  considè- 
re l'influence  que  l’aristocratie  exer- 
çait à cette  époque.  G — Y. 

ZBOROWSKI  (Samuel),  un 
des  premiers  magnats  de  la  Pologne, 
au  seizième  siècle  , devint  fameux 
par  les  malheurs  qu’il  attira  sur 
lui , sur  sa  famille  et  sur  sa  patrie. 
Dans  les  tournois  par  lesquels  on 
célébra  à Cracovie  l’arrivée  et  le 
couronnement  de  Henri,  duc  d’An- 
jou (i574j,  Samuel  , provoqué  par 
un  gentilhomme  attaché  au  comte 
de  Tcnczyn,  dit  qu’il  appelait  son 
maître  ; ce  qui  occasionna  un  grand 
tumulte , ce  gentilhomme  prétendant 
être  insulté.  Dans  le  même  moment, 
Tcnczyn  entrait  au  château  avec  un 
autre  magnat,  André  Waposvski. 
Samuel  tomba  sur  ce  dernier,  et  lui 
donna  un  coup  violent  sur  la  tête. 
Les  amis  de\V  apowski  indignés  vou- 
lurent aussitôt  parvenir  jusqu’au  roi , 
et  menacèrent  d’enfoncer  les  portes. 
Henri  ordonna  qu’on  les  leur  ouvrît; 
et  la  foule  pénétra  dans  ses  apparte- 
ments. Ce  monarque  assembla  ensuite 
le  sénat  ; et  l'affaire  ayant  été  vive- 
ment, discutée , on  prononça  la  sen- 
tence suivante  : Zborowski , ay  ant 
frappé  à mort  JVapoyrski , ayant 
violé  le  palais  du  roi,  y ayant,  pen- 
dant la  diète , porté  le  trouble  et  le 
tumulte , est  pour  jamais  exilé  du 
royaume  de  Pologne.  S’il  osait  en- 
freindre son  ban,  les  slarostes  ont 
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ordre  de  V arrêter  partout  où  ils  le 
trouveront  ; et  il  sera  aussitôt  mis 
à mort.  Faure , qui  publia  la  sen- 
tence par  ordre  du  roi , y ajouta  ces 
mots  : Citrà  tamen  infamiam,  c’est- 
à-dire  que  cette  sentence  ne  portait 
point  avec  elle  infamie.  Cette  clause 
mécontenta  beaucoup  la  majorité  du 
sénat.  Les  amis  de  Waposvski , qui 
était  mourant  , disaient  haute- 
ment que  le  roi  montrait  de  la 
partialité  pour  les  Zborowski.  Sa- 
muel , qui  s’attendait  à une  sentence 
plus  sévère  , s’était  caché,  et  avait 

Çassé  la  frontière.  11  se  retira  en 
'rausylvanie,  et  son  frère  Christo- 

})hc  sc  réfugia  en  Autriche.  Cependant 
cur  père,  qui  était  palatin  de  Craco- 
vie , continua  de  jouir  d’une  grande 
faveur  prèsde  Henri  de  Valois’ct  des 
rois  ses  successeur?.  Les  autres  pa- 
rents de  Samuel  occupaient  les  pre- 
mières diguités  du  royaume.  Henri 
ayant  quitté  la  Pologne,  Étienne  Bat- 
tori  lui  succéda  ; et  Samuel  vint 
sur  les  frontières  , sollicitant  la  per- 
mission de  rentrer  dans  sa  patrie. 
Cette  faveur  lui  ayant  été  refusée,  il 
entra  à main  armée  dans  le  palati- 
nat  de  Cracovie.  Le  grand  Zamoys- 
ki , qui  jusque-là  avait  été  très  - lié 
avec  les  Zborowski.  et  surtout  avec 
le  père,  s’était  brouillé  avec  eux.  Un 
attidé  de  Samuel  le  trahit,  et  remit 
an  roi  des  lettres  que  Christophe  écri- 
vait à son  frère.  Après  les  avoir  lues 
et  prisd’autres  renseignements , Bal- 
lon fut  persuadé  qu’ils  tramaient 
un  complot  contée  ses  jours.  Zamoys- 
ki  se  rendant  à Cracovie.,  pour  y te- 
nir une  diétine,  Zborowski  le  suivit 
avec  sa  troupe  année,  et  ne  cacha 
point  le  dessein  qu’il  avait  formé 
d’arrêter  le  chancelier,  espérant  peut- 
être  qu’ayant  entre  ses  mains  celui 
qui  venait  immédiatement  après  le 
roi,  il  pourrait  dicter  les  conditions 
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de  sa  rentrée.  Zamoyski , qui  était 
averti^,  le  surprit  au  milieu  de  sa 
troupe,  et  le  lit  conduire  au  châ- 
teau de  Cracovie,  où  il  se  rendit 
lui-même.  Les  amis  et  les  parents  de 
Zborowski  l’entourèrent , le  sup- 
pliant de  vouloir  bien  dillerer  toute 
mesure,  et  soumettre  ta  décision  à la 
diète  générale.  Il  y consentit;  mais 
il  en  rendit  compte  au  roi.  Batto- 
ri , sentant  l’insulte  faite  aux  lois  et 
à la  majesté  du  trône,  envoya  ordre 
d’exécuter  sans  délai  la  sentence 
portée  par  son  prédécesseur.  Le  a 5 
mai  1 584  . après  avoir  reçu  ces  or- 
dres , le  chancelier,  accompagné  de 
quelques  magistrats , alla  visiter  Zbo- 
rowski dans  sa  prison , et  lui  annon- 
cer cetie  terrible  nouvelle.  Il  lui  par- 
la de  la  lettre  qui  était  tombée  entre 
les  mains  du  roi  j et  Samuel  avoua 
franchement  que  ses  frères  Christo- 
phe et  Audré  avaient  formé  le  dessein 
a a l laquer  le  monarque , et  de  sa  isir  le 
morarnt  où  il  s’écarterait  de  sa  suite, 
en  chassant  dans  les  bois  de  Niepolo- 
micki.  mais  que  lui  - même  n’avait 
pris  aucune  part  à ce  complot;  qu’il 
avait  seulement  envoyé  à son  frère 
Audré  la  lettre  qui  malheureusement 
avait  etc  portée  au  roi.  Le  lendemain 
de  çet  entretien  , Samuel  fut  conduit 
hors  de  la  porte  et  décapité.  Son 
corps  fut  remis  à scs  parents , qui  le 
transportèrent  sur  leurs  terres,  pour 
lui  rendre  les  derniers  devoirs.  G-r. 

ZBOROWSKI  (CHBisTOPnE ), 
frère  du  précédent , se  retira  à Vien- 
ne, après  que  Samuel  eut  été  con- 
damné à l’exil.  Battori,  étant  deve- 
nu roi  ? envoya  à l’empereur  deux 
ambassadeurs  pour  lui  signifier  son 
avènement.  Christophe,  qui  était  pré- 
sent lorsque  ce  prince  leur  donna  au- 
dience, pria  le  monaraue  dé  lui  ac- 
corder la  parole,  pour  démontrer 
que  les  ambassadeurs  lui  en  avaient 
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imposé.  Cçttc  permission  lui  ayant 
été  refusée,  il  envoya  un  cartel  a un 
des  ambassadeurs  , qui  accepta  et 
remit  le  combat  au  jour  où  il 
aurait  terminé  sa  mission.  L’em- 
pereur, informé  de  cette  circonstan- 
ce, en  témoigna  un  vif  mécontente- 
ment, et  prit  des  mesures  pour  la  sû- 
reté de  la  légation.  Leroi  Battori,  , 
ayant  rassemblé  les  sénateurs  à Lu- 
biin  , mit  sous  leurs  yeux  la  lettre 
écrite  par  Christophe.  D’après  leur 
avis,  une  diète  générale  fut  convo- 
quée pour  les  premiers  jours  de  1 585. 
Les  diétiocs  furent  extrêmement  tu- 
multueuses; il  y en  eut  où  les  parti- 
sans des  Zborowski  tombèreut  a main 
armée  sur  ceux  qui  étaient  pour  le 
roi.  On  répandait  le  bruit  que  cette 
famille  viendrait  en  force  à la  diète; 
ne  , sous  ses  yeux  et  sous  ceux 
uroi,  elle  ferait  célébrer  des  ob- 
sèques solennelles  à Samuel  , et 
qu’elle  introduirait  ses  enfants  en 
bas  âge  , précédés  par  un  ta- 
bleau représentant  le  supplice  de 
leur  père.  Sur  ces  bruits,  Zamoyski 
fit  venir  à Varsovie  un  corps  nom- 
breui  de  troupes , pour  protéger  le 
roi  et  la  diète.  I>es  deux  accusés , 

' Christophe  et  André,  arrivèrent  avec 
leurs  clients.  Le  roi  prétendant  que 
la  décision  de  cette  allaire  n’appar- 
tenait qu’au  sénat,  le  palais  royal , à . 
la  première  séance,  se  trouva  en- 
touré et  rempli  d’hommes  armés. 
Chaque  sénateur  avait  derrière  lui 
ses  clients  en  armes,  pour  s’en  ser- 
vir au  besoin.  Celte  forme  de  ju- 
gement, inuifitée  eu  Pologne,  rap- 
elait  des  événements  funestes;  et  les 
ommrs  sjges  déploraient  le  mal- 
beurde  telles. circonstances.  Les  nou- 
ées de  l’ordre  équestre  murmuraient 
hautement.  « 11  s’agit  if* , d'sa‘c.ol- 
ils,  de  nos  libertés  ;Ic  roine  peut  ctro 
juge  dans  sa  propre  cause:»  nous  vou- 
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lous  être  présents , et  voir  ce  qui  se 
fera.  » On  leur  répondit  que  les  ju- 
gements pour  crime  capital  n’a  valent 
jamais  appartenu  à leur  ordre.  Ce- 
pendant le  roi  voulut  qu’on  leur  per- 
mît d’assister  aux  séances.  Jean  Zbo- 
ro-wski  porta  la  parole  au  nom  des 
deux  accuses  , ses  parents.  Son  dis- 
cours fut  si  touchant  que  Tasscmbice 
fondait  en  larmes.  Les  e'vèques  em- 
ployèrent près  du  roi  les  plus  vi- 
ves sollicitations  , le  conjurant  de 
manifester  sa  demeure  plutôt  que 
sa  justice.  Le  prince,  inflexible,  ré- 
pondit que  l’aflairt  était  trop  grave , 
qu’elle  devait  être  discutée;  que  ce- 
pendant, si  les  accusés  faisaient  l’a- 
veu de  leurs  lorb,  et  recouraient  à lui 
sincèrement,  il  saurait  leur  pardon- 
ner. Il  accorda  même  un  sauf-conduit 
à Christophe,  alin  qu’il  pût  se  pré- 
senter ; mais  au  moment  même  où 
les  cvêqucs  donnaient  au  roi  l’as- 
surance que  cet  accusé  allait  arriver 
pour  demander  son  pardon,  on  ap- 
prit qu’il  se  retirait  en  Moravie,  à la 
tête  d’une  armée  nombreuse,  profé- 
rant contre  son  souverain  les  plus 
bérribles  menaces.  Le  jugement  ne 
pouvant  plus  être  retardé,  Christo- 
phe ,'  accusé  d’avoir  conspiré  contre 
les  jours  du  roi , et  d’avoir  eu  des  re- 
lations criminelles  avec  le  czar  de 
Moscovie,  fut,  comme  contumace, 
déclaré  infâme  et  dcclm  de  tout  huu- 
neur  et  emploi.  Les  starostes  reçu- 
rent ardr’p-de.l’arrêtcr  partout  où  ils 
le  rencontreraient.  André,  qui  était 
aussi  accusé , ayant , des  le  commcn- 
cemcût  du  procès , assuré  avec  ser- 
ment qu’il  était  innoçent , fut  non- 
seulement  mis  hors ’déi- cause,  mais 
couserva  ses  dignités ,'  notamment 
celle  de  grand  -maréchal  de  la  cou- 
ronne. Baltori, -apprenant  que  Chris- 
tophe s’était  retiré  $ Vienne . envoya 
réclamer  son  extradition.  L’enipe- 
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reur  Rodolphe  se  contenta  de  lui  or- 
donner de  quitter  sur-le-champ 
les  terres  de  sou  empire.  Avilit  de 
s’éloigner,  Christophe  donua  dans 
Vienne  onc  nouvelle  preuve  de  son 
caractère  féroce.  Un  marchand  à 
qui  il  devait  cinq  cents  écus  étant 
venu  les  lui  demander,  il  prit  un 
couteau  , l’en  frappa  de  plusieurs 
coups , remplit  un  verre  de  son  sang, 
et  lui  commauda  de  le  boire;  ce 
que  cet  liomme  fit  par  crainte  de  la 
mort  : mais  il  mourut  au  bout  de  trois 
jours.  Après  cette  horrible  cruauté, 
Christophe  était  monté  a cheval  avec 
sa  suite;  et  il  s’était  enfui  vers  la 
Moravie,  laissant  partout  des  traces 
de  ses  fureurs  Leroi  Battori  mourut 
Tanner  suivante  ; cl  mie  dicte  genera- 
le ayant  été  convoquée  pour  déter- 
miner le  temps  et  le  lieu  où  Ton  éli- 
rait un  nouveau  roi,  les  Zhoruwski 
profitèrent  d«\  l'absence  de  Zamoyski 
pour  faire  rendre  plusieurs  décrets  , 
entre  autres  celui  qui  priva  le  chan- 
celier du  commandement  des  armées, 
et  celui  qui  ordonna  de  nouvelles  ins- 
tances auprès  du  roi  pour  que  ce  prin- 
ce cassât  la  sentenre  prononcée  con- 
tre Christophe.  La  diète  d'élection 
' commença  scs  opérations  le  3o  juin 
1 587 : Christophe,  sans  attendre  sa 
-réhabilitation  . rentra  en  Pologne  à 
main  armée  , et  vint  augmenter  son 
parti , qui , avec  cinq  ou  six  mille  bom- 
mes,  campait  hors  de  Varsovie.  Za- 
moyski , beaucoup  plus  fort  qu’eux 
( V.  Zamoyski  ),  oeçupait  un  camp 
fortifié,  sur  la  rive  opposée  de  la  Vis- 
tulc.  Son  parti  ayant  proclamé  Si- 
gjstnond  111,  les  Zborowski  s’a  van- 
"tSçreut ,. précédés  de  quelques  liatte- 
«rtinde  canon  ; et  sans  l'intervention 
des  sénateurs  011  en  serait  venu  aux 
mains.'^o  leur  côte,  ils.  proclamè- 
rent l’archiduc  Maximilien, , qu’ils  fi- 
rent venir  élis  la  Moravie.  Le  prince 
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ayant  été  battu  et  fait  prisonnier , 
leur  parti  tomba  ; et  depuis  celte  épo- 
que , on  n'entendit  plus  parler  de 
Christophe,  qui  mourut  dans  l’exil 
vers  la  lin  du  seizième  siècle.  G — y. 

ZÉA  (Don  Francesco-Antonio), 
savant  botaniste,  ministre  d’état  de 
la  nouvelle  république  de  Colombie, 
naquit  à Médtlin  , dans  la  Nouvelle- 
Grenade,  le  ai  octobre  1770;  fit 
ses  études  avec  un  succès  remarqua- 
ble à Santafé-  de-Bogata  ,et  dès  l'âge 
de  seize  ans  occupa  dans  le  mêmt 
collège  une  chaire,  où  sa  réputation 
ne  fit  que  s’accroître  comme  littéra- 
teur et  comme  naturaliste.  S’étaut 
mis  en  rapport  avec  le  savant  Nulis, 
il  seconda  scs  recherches  sur  la  bo- 
lauique  du  Nouveau-Monde  ^ et  fut 
pensionne  en  conséquence  par  le  gou- 
vernement espagnol.  Cependant  la 
lecture  furtive  des  écrivaïus  français  , 
et  surtout  de  Raynal , et  plus  tard 
l’explosion  de  la  révolution  française 
ayant  exalte  son  imagination  arden- 
te , il  embrassa  avec  une  extrême 
chaleur  les  doctrines  favorables  à 
l’émancipation  de  l’Amérique  espa- 
gnole ; il  exprima  ses  vœux  et  scs 
opiuions  à cet  égard  avec  si  (icu  de 
réserve,  qu’un  ordre  de  la  cour  de 
Madrid  le  manda  en  Espagne.  En 
mettant  pied  à terre  dans  ce  royau- 
me , en  1 797  ,,  Zca  fut  enferme  dans 
un  des  forts  de  Cadix.  On  instruisit 
même  son  procès  comme  ayant , par 
ses^j  pi  nions  , scs  écrits  et  ses  efforts, 
cherché  à détacher  la  Nouvelle-Gre- 
nade de  la  monarchie  espagnole.  Ce 
procès  traîna  en  longueur,  soit  par 
défaut  de  preuves,  soit  que  le  savant 
Américain  inspirât  de  l’intérêt  à des 
hommes  puissants.  Enfin,  au  bout 
de  deux  ans , la  liberté  lui  fut  rendue 
par  la  protection  société  des  agents 
français  à Madrid.  La  cour  d’Espa- 
gne , pour  le  tenir  éloifpié  de  la  Nou- 
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velle-Grenadc  , l’envoya  en  France 
sous  divers  prétextes , aèec  une  pen- 
siou  de  deux  mille  écus.  Zca  y résida 
jusqu’en  i8ou  ; ïl  revint  alors  en  Es- 
pagne , et  y Sollicita  vainement  la 
permission  de  retourner  en  Amérique. 
Le  gouvernement  espagnol , toujours 
dans  la  vue  de  le  retenir  et  de  se  l’at- 
tacher, lui  donna  le  brevet  de  di- 
recteur-adjoint du  cabinet  botanique 
de  Madrid  ; il  en  devint  directeur  en 
chef  à la  mort  du  titulaire  en  1804  , 
et  fut  en  même  temps  professeur  des 
sciences  naturelles.  Il  se  maintint 
dans  cette  position  honorable  ju3- 
u’en  1807  , époque  où  la  révolution 
’Aranjuez  le  surprit!  au  milieu  de 
ses  travaux  scientifiques,  qu’aucun 
événement  de  sa  vie  n’avait  pu  inter- 
rompre. Attaché  secrètement  à la 
France  et  à son  nouveau  gouverne- 
ment , il  fut  appelé  à faire  partie  de 
la  Junte  réunie  à Baïonnc  en  1808, 
pour  ratifier  , au  nom  de  la  nation 
espagnole,  la  révolution  qui  devait 
faire  passer  la  couronne  des  Espa- 
gnes  et  des  Indes  sur  la  tête  de 
Buouaparte.  Il  fut  même  consulté 
sur  les  moyens  d’obtenir  l’adhésion 
de  l’Amérique  espagnole  aux  actesde 
Baïonne;  et  il  donua  des  plans  à ce 
sujet,  mais  au  fond  dans  l'espérance 
de  servir  indirectement  la  cause  de 
l’indépendance  des  colonies,  événe- 
ment que  dès-lors  il  jugeait  inévita- 
ble. Malgré  ces  idées  d’indépendan- 
ce pour  sa  patrie,  Zca  s’attacha  au 
gouvernement  de  Joseph  Buonapar- 
te,  comme  étant  fondé  sur  des  prin- 
cipes analogues  à ceux  qu’avait  éta- 
blis la  révolution  française.  Il  sui- 
vit le  nouveau,  roi  Joseph  à Vittoria 
après  la  capitulation  de  Baylen,  ren- 
tra avec  lui  à Madrid , eut  pendant 
quelque  temps  la  direction  d’une  par- 
tie du  ministère  de  l’intérieur , et 
énfin  fut  nommé  préfet  de  Maiaga. 
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Là  il  fut  charge  , à plusieurs  repri- 
ses , d’ouvtir  des  communications 
secrètes  avec  le  parti  français  en 
Amérique.  Il  le  trouva  faible , et  vit 
au  contraire  avec  joie  s’accroître  le 
parti  de  l’indépendance.  H occupa 
la  place  de  préfet  de  Malaga  jus- 
qu’à la  rclraitedes  années  françaises. 
Ses  vœux  constants  pour  l’indépen- 
dance américaine  Revinrent  encore 
plus  vifs  à la  chute  de  Napoléon.  Il 
jugea  que  le  moment  était  favorable 
pour  sc  rapprocher  de  sa  patrie,  et 
que  désormais  ce  serait  par  l’impul- 
sion de  l'Angleterre  que  s’accompli- 
rait l’émancipation  américaine.  11  sc 
rendit  à Londres  en  t8i4>  et  là  s’é- 
tant concerté  avec  le  parti  qui  fo- 
mentait la  révolution  de  la  Nouvelle- 
Espagne  , il  mit  à la  voile  et  alla 
joindre  son  compatriote  Simon  Bo- 
livar qui,  depuis  1811,  c'taitàla 
tctc  des  insurgés  de  Vénézuela  et 
de  la  Nouvelle  - Grenade  , tantôt 
vainqueur,  tantôt  vaincu  , fuyant 
et  reparaissant  toujours  redouta- 
ble. Bolivar  le  reçut  à bras  ou- 
verts , reconnut  en  lui  un  homme 
fort  de  toute  l'expérience  des  révo- 
lutions d'Europe  ; enfin  , il  le  con- 
sulta, lui  montra  une  grande  défé- 
rence, et  l’appela  son  père.  11  le 
nomma  d’abord  intendant  - général 
de  son  armée  qui  avait  pris  le  nom 
d’arinée  libératrice.  Bolivar  ayant 
convoqué  une  espèce  de  cougrès  des 
provinces  vénézuéliennes  à Augostu- 
ra  , le  10  novembre  1817  , se  lit 
déclarer  chef  suprême  du  gouverne- 
ment qu’il  divisa  en  trois  départe- 
ments , à la  tête  desquels  il  mit  Zca 
pour  lés  (inanccs.  Le  congrès  ayant 
été  installé  le  i5  février  1819,  le 
nouveau  ministre  en  fut  nommé  pré- 
sident par  intérim.  Quand  Bolivar 
ollrit  au  congrès  sa  démission , ce 
fut  dans  les  mains  de  Züa  qu’il  remit 
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son  bâton  de  général; enfin,  lorsque 

cédant  aux  instances  du  congrès  , 
après  plusieurs  jours  d’une  résistance 
étudiée,  il  fut  réélu  président  de  la 
république , ce  fut  encore  Zéa  qu’on 
lui  donua  pour  vice  président.  Celui- 
ci  gouverna  la  république  naissante 
pendant  que  Bolivar  marchait  à la 
conquête  de  la  Nouvelle- Grenade; 
mais  il  eut  contre  lui  dans  le  congrès 
le  parti  des  démocrates  à la  tête  des- 
quelsétait  le  général  Arismendi.  Alors 
le  dégoût  des  factions  qui  déchi- 
raieut  la  république  le  porta  à sc 
démettre  de  la  présidence , sous  pré- 
texte de  mauvaise  santé  : Aris- 
mendi le  remplaça.  L'incertitude  des 
affaires  entretenait  dans  Angostura 
la  défiance  et  la  division  ; mais  l’ar- 
rivée de  Bolivar  , vainqueur  et  fon- 
dateur de  la  république  de  Colombie, 
formée  de  la  réunion  de  la  Nouvelle- 
Grenade  avec  .les  provinces  de  Véné- 
zuela , rétablit  la  confiance  et  la  paix. 
Son  premier  acte  fut  de  nommer  de 
nouveau  Zéa  vice- président  d’état , 
et  il  continua  meme  de  sc  conduire 
d’après  ses  conseils. Dans  l’intervalle, 
l’Espagne  ayant  fait  aussi  sa  révolu- 
tion et  établi  le  régime  des  cortès  , 
Bolivar,  d’après  l’impulsion  de  Zéa, 
y envoya  deux  commissaires-  pour 
traiter  de  la  paix.  Le  vice-prési- 
dent , qui  avait  déjà  conçu  le  projet 
de  passer  lui-même  en  Europe  pour 
y solliciter  la  reconnaissance  d.e  la 
république  colombienne,  et  pour  éta- 
blir ses  rapports  politiques  et  com- 
merciaux avec  divers  états  , notam- 
ment l’Angleterre  , l’Espagne  et  la 
France  , fit  eulrcr  Bolivar  dans  ses 
vues  , et  partit  avec  des  pouvoirs 
illimités.  S’étant  présenté  à Loudres, 
au  mois  de  juin  1830,  on  qualité 
de  ministre  ou  chargé  d’affaires  de 
la  république  do'Golotnbic  , et  pro- 
cédé par  umpreputarion  littéraire  à 
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laquelle  peu  de  scs  compatriotes  pou- 
vaient aspirer  , il  y fut  accueilli  et 
fêté  par  tous  les  partisans  de  l'indé- 
pendance américaine  : trois  cents 
citoyens  notantes  lui  prodiguèrent 
des  marques  publiquès  de  leur  estime 
daus  un  banquet.  Zéa  passa  ensuite 
eu  Espagne,  où  venaient  d’arriver 
les  deux  commissaires  de  Bolivar  , 
pour  traiter  de  la  paix  avec  les  cer- 
tes , sur  la  base  rigoureuse  de  l’in- 
dépendance absolue.  Cette  base  pa- 
raissait inadmissible.  Les  chefs  des 
coi  tes  se  seraient  conteutés  d’un  lien 
fédéral  et  d’un  tribut  ou  subside  an- 
nuel ; mais  à'ia  nouvelle  delarnpture 
de  l’armistice  conclu  aveoMcrillo, 
ils  renvoyèrent  les  commissaires  de 
Bolivar,  ainsi  que  Zéa,  et  rejetèrent 
toute  proposition  d’indépendance. 
Celui-ci  partit  alors  pour  Paris  , où 
il  arriva  au  commencement  du  prin- 
temps de  1821  , et  fut  accueilli  par 
les  libéraux  et  les  indépendants  avec 
tin  empressement  et  des  témoigna- 
ges de  confiance  sans  bornes.  Il  ne 
négligea  aucun  moyen  de  publicité 
pour  donner  de  l’éclat  aux  victoires 
de  Bolivar,  et  à la  répub  ique de  Co- 
lombie, exaltant  tout  ce  qui  s’était 
fait  dans  cette  contrée.  11  était  im- 
possible que  ce  nouvel  État  eut 
choisi  un  représentant  plus  ca- 
pable de  remplir  sa  mission.  Telle 
fut  l’opinion  que  se  forma  de  Zéa  le 
public  de  Poudres  et  de  Paris.  En- 
conragé1pàr  l’accueil  que  lui  faisaient 
scs  partisans  dans  cette  dernière  ca- 
lcule, il  remit  au  gouvernement  fran- 
çais., sous  la  date  du  îfc  avril  , une 
note  dans  laquelle,  faisant  de  la  situa- 
tion des  provinces  colombiennes  le 
récit  le  plus  pompeux  f il  deman- 
dait la  reconnaissance  de  sa  républi- 
que sur  les  principes  établis  dans  le 
rapport  fait  au  cdngrès  des  États- 
Unis.  Le  ministère  français  ne  ré- 
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pondit  point  à sa  note;  mais  il  en- 
voya en  Amérique  quelques  agents , 
sans  caractère  ostensible  , chargés 
d’y  prendre  une  connaissance  plus 
positive  de  l'état  des  choses.  E11  mê- 
me 'temps  les  chefs  de  l’instruction 
publique,  de  concert  avec  Zéa  , fa- 
vorisèrent l’expédition  scientifique 
de  MM.  Rivcro  et  Boiissigault,  des- 
tinés à porter  dans  la  Colombie  le 
goût  et  les  bienfaits  drs  scienres  na- 
turelles. Zéa  fondé  de  pouvoirs  , 
chargé  d’une  mission  à-la-fois  poli- 
tique et  commerrialc , ayant  d’ail- 
leurs géré  les  finances  de  son  pays  , 
prit  part,  dans  la  vue  d’éteindre  ses 
anciennes  dettes , à diverses  opéra- 
tions financières.  Il  se  trouva  dès- 
lors  impliqué  dans  de  pénibles  dis- 
cussions à l’égard  de  ces  mêmes 
dettes;  on  critiqua  sans  ménagement 
ses  débantures.  11  vint  à bout  néan- 
moins de  contracter  à Paris  , avec 
des  banquiers  de  Londres  , au  nom 
de  sa  république , un  emprunt  de 
deux  millions  sterling  au  prix  de 
quatre-vingts  pour  cent,  et  il  se  rendit 
aussitôt  à Londres  pour  le  réaliser. 
Les  actions  de  cet  emprunt  étaient 
déjà  cotées  à* quatre vingt-qninze  , 
lorsqu’on  reçut  en  Angleterre  la  nou- 
velle que  Zéa,  rappelé  depuis  l'an- 
née précédente  ( 1 821  ) , n’avait  aucun 
pouvoir  pour  contracter  l’emprunt. 
11  déclara  néanmoins  en  avoir  reçu 
de  Boliyar  , le  24  décembre  1819  ; 
c'était  sur  ces  mêmes  pouvoirs  qu’a-, 
vait  été  fondé  son  contrat  d’emprunt 
signé  à Paris  , et  dont  voici  la  snbs- 
tancc  analysée  sur  les  originaux.  : 
« En  vertu  des  instructions  données 
# à S,  Ex.  d<#n  Fi-A.  Zéa  , ministre 
» plénipotentiaire  de  la  république 
v de  Colombie , de  contracter  un 
» emprunt  d’argent  pour  le  service 
» de  ladite  république,  M.  Zéa  dû- 
» meut  autorise  à tt:t  eflet  par  des 
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9 pouvoirs  spéciaux  a lui  accordés  , 
» datés  d’Augostura  le  décembre 
» 1819,  et  signés  par  le  président 
» de  la  république , je  general  Simon 
» Bolivar,  et  contre-signes  par  J.- 
» R.  Revenga  , ministre  des  a ll.fi res 
9 étrangères  , à contracter  , au  nom 
9 et  de  la  part  de  ladite  république, 
» avec  MM.  llcwing  Graham  et 
» Powlcs,  négociants  à Londres,  un 
9 emprunt  dont  le  montant  a clé 
» fixé  a a, 000. 000  livres  sterj. , au 
» prix  de  80  pour  100,  etc.  ...» 
Mais  on  lui  opposa  des  décrets  pos- 
térieurs de  son  .gouvernement  qui 
révoquaient  les  pouvoirs  sur  lesquels 
il  avait  fondé  son  contrat  ; on  en 
discuta  les  formes,  les  conditions  , 
et  finalement  la  validité  des  pouvoirs 
en  vertu  desquels  il  avait  été  conclu. 
Au  milieu  de  ces  discussions  , Zéa 
mourut  aux  eaux  de  Bath , d’un  ané- 
vrisme au  cieur,  le  a8  nov.  i8'ia_, 
à l’âge  de  cinquante-deux  ans.  Bien 
qu’il  eût  déjà  envoyé  au  gouverne- 
ment de  Colombie  de  l’argent , des 
armes,  des  habits  et  des  effets  d’é- 
quipement provenant  des  fonds  de 
l’emprunt  , ce  gouvernement  refusa 
de  reconnaître  ses  Opérations  , et 
tous  les  fonds  et  objets  envoyés  fu- 
rent, en  attendant  la  décision  du  con- 
grès-général , déposés  à la  trésorerie 
de  liaraccas.  Zéa  n’eu  avait  pas 
moins  ressuscité  le  crédit,  ou  plutôt 
avait  créé  celui  de  son  gouverne- 
ment dont  les  obligations  jusqu’alors 
n’avaient  obtenu  aiicuu  cours  ; et 
quant  à la  faculté  d'emprunter , il 
l’avait  évidemment  reçue  du  chef  su- 
prême de  sa  république,  dout  il  était 
l’ami ; et  qui  était,  autorisé  à la  lui 
transmettre  par  la  constitution  que 
lui  - même  avait  fait  adopter.  Ces 
motifs  portèrent  Bolivar  et  ses  adhé- 
rents intimes  à faire  reconnaître  par 
le  gouvernement  delà  Colombie  l’cm- 
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prunt  contracté  par  Zéa  ; toutefois  il 
Y manquait  encore,  eu  t8î5,  pour 
le  justifier  entièrement , un  décret  du 
congrès  qui  mît  à ç^uvert  la  mé- 
moire du  négociateur.  Zéa  n’était 
pas  moins  versé  dans  la  littérature 
ancienne  et  moderne,  que  dans 
les  sciences  naturelles  ; il  écrivait 
le  français  et  l’espagnol  .avec  nue 
rare  facilité;  sa  conversation  était 
spirituelle  et  son  imagination  bril- 
lante. Pendant  plusieurs  aimées  , il 
avait  rédigé  le  Mercure  d'Espa 
gne  et  le  Mercure  d’agriculture 
du  même  pays,  En  1801  , il  avait 
publié  plusieurs  Mémoires  sur  le 
kina  de  la  Nouvelle-Grenade , et 
une  Description  de  la  chute,  du  Te- 
quendama.  B — p. 

ZECCADORO  ( François  ) , pré- 
lat italien,  naquit , en  lüfio,  à Gu- 
bio,  dans  l’état  de  l’église,  d’une  fa- 
mille patricienne.  Après  avoir  fait 
scs  cours  de  philosophie  et  de  théo- 
logie à Rome , avec  distinction  , il 
revint  dans  sa  ville  natale,  embrassa 
l’état  ecclésiastique  , et  fut  pourvu 
de  plusieurs  bénéfices.  Son  talent 
pour  la  chaire  le  fit  bientôt  rappeler 
à Rome  , et  lui  mérita  l’estime  des 
principaux  membres  du  sacré  collège. 
Nommé  camérier  d’honneur  du  pape 
Innocent  XU,  son  crédit  s’accrut  en- 
core sous  le  pontificat  de  Clément  XI, 
et  l’on  regardait  comme  prochaine 
son  élévation  aux  premières  dignités  ; 
mais  le  6 janvier  1703  , montant  le 
soir  au  palais  apostolique  , il  fut  as- 
sassiné par  son  camérier  qui  paya 
ce  crime  de  sa  tète.  Outre  des  Rime 
dans  divers  recueils  , on  cite  eje  ce 
prélat  : I.  Prohlemata  arithmetica , 
Rome,  1677,  in-4°.  II.  Pro  eligpn- 
do  pontifice  oratio  , ibid. , 1700, 
in-4°.  C’est  le  discours  d’ouverture 
du  conclave  dans  lequel  .fut  élu  le 
pape  Clément  XI.  III.  Oratio  in 
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funerc  Caroli  II , llispaniar.  regis  , 
habita  in  sacello  pontificio,  ibid. , 
1701 , in-4°.  Il  a laissé  plusieurs  ou- 
vrages manuscrits.  Mm<:.  Anne  Ber- 
coli  a public  sou  éloge  dans  les  Ar- 
cadi  morti  , 11 , 54-  W — s. 

ZECCHI  f Jean  ).  eu  latin  Zec- 
chius  , célèbre  médecin  du  seizième 
siècle,  naquit  à Bologne  en  i533". 
Il  professait  la  médecine  en  i56o, 
à l’école  desa  ville,  natale,  avec 
une  grande  réputation.  Le  cardi- 
hal  Alexandre  Peretti  l’ayant  em- 
mené à Borne , en  1 58o , pour  y don- 
ner des  leçons  au  collège  de  la  Sa- 

Sienee,  les  curateurs  de  l’académie 
e Bologne  décidèrent  qu’il  11e  serait 
point  remplacé  dans  sa  chaire  , et 
qu’il  continuerait  à jouir  de  sou  trai- 
tement pendant  tout  le  temps  que  du- 
rerait son  absence.  Au  bout  de  six 
ans  Zecchi  vint  reprendre  sa  chai- 
re à Bologne  ( 1 58*i  ).  Sou  retour 
causa  tant  de  joie  à ses  compatriotes, 
qu’ils  demandèrent  au  sénat  d’a- 
jouter à ses  appointements.  Les  ins- 
tances des  savants  et  les  sollicita- 
tions des  plus  illustres  personna- 
ges l’obligèrent,  en  i588,  de  quitter 
une  seconde  fois  sa  patrie.  A sou  ar- 
rivée à Rome , il  reçut , avec  des  let- 
tres de  citoyen  , le  titre  A’ archiatre 
ou  premier  médecin  de  l’état  ponti-, 
fical  (1)  ; et  après  la  mort  de  >>ixtc- 
Quint.(k/>Qo)  il  fut  nommé  médecin 
des  conclaves.  Honoré  de  l’estime 
des  pontifes  qui  se  succédèrent  sur 
la  chaire  de  Saint-Pierre,  il  eut  sur- 
tout ii  se  louer  de  la  bienveillance  du 
pape  Clément  VIII.  On  le  consultait 
des  diverses  parties  de  l’Italie,  sur 
tous  les  cas  embarrassants  qui  se  pré- 
sentaient. Dans  une  dispute  qui  s’é- 
tait élevée  entre  les  médecins  de  Ro- 

» 'A  i ..  . v ■ 

(«)  El  no^  pu  médecin  du  p«p«>,  • umino  le  dit 
Eloy,  dan*  le  lUribnndire  de  médecine. 


ine  et  ceux  de  Naples , au  sujet  de  la 
méthode  curative  de  la  fièvre,  il  dis- 
cuta cette  question  avec  tant  de  force 
et  de  solidité,  que  les  deux  partis  se 
rangèrent  à son  opinion.  Cet  ilhisti  c 
professeur  mourut  à Rome  en  itioi. 
On  a de  lui  : I.  De  ar/uarum  purrec - 
taruirumusu  atquepræslantid  irac- 
tatus , Bologne,  1576,  in-4°.  II. 
In  primant  Hippocratis  aphorismo- 
rum  sectionem  dilucidissimœ  lec- 
tiones  ; quibus  accédant  tractatus 
quatuor  : de  purgatione  ; de  sangni- 
nis  missione;  de  criticis  diebus;  ac 
de  morbo  gallico , ibid.,  1 586,  in- 
4?.;  ifi'-tp,  même  format.  Sripion 
Mercuri , l’ira  des  élèves  de  Zecchi , 
et  depuis  religieux  dominicain,  fut 
l’éditeur  de  cet  ouvrage,  qu’il  adres- 
sa par  une  épître  à Étienne  Baltori; 
roi  de  Pologne.  III.  De  ratione  eu- 
randi  febres , pnesertim  ex  pittri 
ortas  humore , à medicis  hactenùs 
in  U rite  serval  a,  disputât  io  , Rome, 
i5r>6 , in-4°.  Cet  ouvrage  est  le  ré- 
sultat de  la  discussion  dont  on  a par- 
lé plus  haut.  L’auteur  s’y  prononce 
en  faveur  de  la  méthode  du  traite- 
ment adopté  par  les  médecins  de 
Rome.  IV.  Consultationes  medicis 
nales  -,  in  quibus  universa  praxis 
mèdica  exacte  pertractatur , etc, , 
ibid.,  i5(}9  et  1601,  in-40.;  Veni- 
se, 1617,  même  format;  Francfort; 
iG5o,  «87c),  in-8°.  V-  De  puero- 
rum  tuendà  valetudine , etc.  Melho- 
dusex  Lalinorum , Arabum , Grœ- 
corum  placitis  excerpta , Wittem- 
berg,  1604,  in-8“.  VI.  De  urinis 
brevis  et  pulcherrima  methodus  .- 
de  laterali  dolore  cum febre  putridd 
consilium , Bologne,  1 <> 1 3 , in*4°. 
Gaétan.  Marini  a donné,  dans  les 
Archiatri  pontifici , 1 , 486 , une 
notice  détaillée  sur  cè  savant  méde- 
cin. On  peut  aussi  consulter  les  Scrit- 
lori  Bolognesi  de  Fantuzzi.  — Her- 
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cule  Zecçhi,  neveu  du  précédent , 
docteur  en  médecine,  et  professeur 
• l’académie  de  Bologne  , fut  l’édi- 
teurdes  ouvrages  que  son  oncle  avait 
laissés  manuscrits.  Peu  connu  com- 
me médecin,  il  s'était  acquis  uue 
assez  grande  réputation  par  son  ta- 
lent pour  la  poésie.  Il  mourut  à Bo- 
logne le  10  février  iG-za.  W — s. 

ZFCCHI  (Lelio),  théologien  et 
jurisconsulte,  était  né,  vers  le  mi- 
lieu du,  seizième  siècle , à Bidiccioli 
dans  le  Brcscian.  Doué  d’un  esprit 
vif  et  d’une  grande  ardeur  pour  l’é- 
tude, il  cultiva  dans  sa  jeunesse  les 
lettres  , la  philosophie,  la  jurispru- 
dence et  la  théologie , et  y fit  de  ra- 
pides progrès.  Ayant  embrassé  l’état 
ecclésiastique  , il  fut  nommé  par  son 
évêque  chanoine  - pénitencier,  et  ac- 
quit dans  l’exercice  de  celte  charge 
une  grande  réputation.  Ses  talents 
lui  méritèrent  d’illustres  protecteurs , 
parmi  lesquels  on  cite  les  savants 
cardinaux  Morosini  et  Valerio  , et  le 
apc  Clément  VIII;  on  ne  peut 
outer  que  Zecchi  n’aurait  été  revê- 
tu d’emplois  plus  iinjiortaiits  s’il  eût 
voulu  s’établir  à Borne.  La  rédaction 
de  divers  traités  de  droit  et  de  théo- 
logie remplit  tous  les  loisirs  ijue  lui 
laissait  l’exercice  de  ses  devoirs;  et 
il  mourut  dans  sa  ville  uatalc,  vers 
1610.  Dans  les  biographies  italien  - 
ues , la  listé  de  ses  onvrages  est  gros- 
sie de  ceux  de  Lelio  Zanchi  ( V.  ce 
nom),  avec  lequel  ou  l’a  confondu 
quelquefois.  Lés  principaux  sont  : I. 
De  republicd  ccclcsiasticd,-  Vérone, 
i5qq  , in-4?,;  Lyon,- 1601,  iu-B". 
II.  Poli  lie  a , siisc  de  principe  , Vé- 
rone 1 Àpo  , in  - W.‘  Lîaifteur  a dé- 
dié ect  oufrage  à llcuri  IV  ; il  avait 
dédie  le  précédent  au  pape  Clcmebt 
VU  1.  î 1 1 .De  indulgentüs  tel  jubihu 
anni  sancti  tractatus  in  quo  de  ori- 
gine , prœslttnUn , utililate  etratio- 
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ne  ilia  assequendi  agitur , etc.,  Co- 
logne, 1601,  in -8".  Cette  c’dition 
n’est  sans  doute  pas  la  première.  IV. 
De  benrficiis  et  pensionibus  eccle- 
siasticis,  Vérone,  1G01  ,in  4°.  ; ib., 
160a  , in  -8°.  Gliilini  lui  a consacré 
une  notice  daus  le  Tealro  il’ uomini, 
letterati , 11 , it3.  W — s. 

ZECCHINl  (Pétrone), médecin, 
naquit  à Bologneeui73q.Ayantachc- 
vc  ses  coursde  philosophie  et  de  méde- 
cine, il  reçut  le  laurier  doctoral  dans 
celte  double  faculté , et  en  1 770  fut 
pourvu  d’une  chaire  d’anatomie  aux 
écoles  de  sa  ville  natale.  Deux  ans 
après  il  passa  comme  professeur  de 
médecine  à l’académie  de  Ferrare, 
où  sa  réputation  encore  naissante  ue 
laissa  pas  d’attirer  de -nombreux  au- 
diteurs. Partisan  dé  la  dpclrine.de 
Gortcr  , l’un  des  plus  célèbres  disci- 

5 les  de  Boerhaave  ( Voy-.  Gorter  , 
(VIII , 146)»  il  en  développa  les 
principes  dans  plusieurs  thèses  qui 
furent  accueillies  des  physiologistes. 
Des  ouvrages  plus  importants  11e  pou- 
vaient raanqner  d’être  le  fruit  de  sou 
application  au  travail-;  mais  une  at- 
taque d’apoplexie  l’enleva  lei3  sept. 
1793.  Outre  des  notes  dans  la  Scella 
di  starie  mediche  speltanti  aile 
terme  Porrelane , Bologne , 1770, 
1771,  on  a de  cc  médecin  : 1.  Délia 
dtetetica  delle  Donne  ridotta  al 
suo  vero  principio , Bologue  , 1 77  l . 
II.  De  goneriaud'corporunt  vilali- 
tate  preelectio  unatuinica  , ibid. , 
17T.1.  Il  dédia  cette  thèse  aux  dués  de 
Holstein-Gottorp  . dont  il  fut  le  mé- 
decin [îehdant  leur  séjour  à Bologne. 
111.  Athleta  médiats  , sermù  httbi- 
tus  in  almo  Ferrariensi  colïkgio  , 
etc.,  Ferrare,  1777-  IV.  De'gorte- 
rinini  vitalitatis  i itatcinniurbis 
inflammatqriis.  ftélognc  , '777.  V. 
De  gorteriand  vitalitate  ntiseriis 
hominum  reluctunte,  Ferrare,  1778. 
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VI.  De  grano  turcico  libri  très,  Bo- 
logne , 1781 . Foy.  les  Scrittori  Bo- 
lognesi , tom.  ix*  W — s. 

ZECCH1US.  Voy.  Zeccui. 

ZECH  ( Bernard  de  ) , ministre 
d’état  en  Pologne , et  dans  l’électorat 
de  Saxe,  né  le  3i  août  1649, à 
Weimar,  étudia  à Iéna,fut,cn  1676, 
secrétaire  du  gouvernement  à Gotha, 
suivit  ensuite  le  duc  de  Saalfcld  dans 
sou  voyage  aux  Pays-Bas  , passa 
comme  secrétaire  intunc  à Weimar  , 
en  iG84,  et  fut  promu  au  rang  de 
conseiller -d’état.  Onze  ans  après, 
il  suivit  en  Pologue  son  souverain , 
Frédéric- Auguste,  qui  venait  d’être 
élevé  au  trône  , et  y obtint  le 
même  rang  qu’à  la  cour  électorale. 
En  meme  templ  l’empereur  Charles 
VI  lui  envoya  des  lettres  de  noble  et 
de  chevalier  d’empire.  11  mourut 
à Dresde,  le  ai  mars  1720,  laissant 
trois  fils  qui  tous  occuperait  de  hau- 
tes dignités  à la  cour  de  Saxe , et  dont 
l’aîué  surtout ( F oy.  ci-dessous  ) s’est 
fait  connaître  avantageusement.  On 
a de  Bernard  de  Zech  plusieurs  ou- 
vrages utiles  pour  l’histoire  de  l’Al- 
lemagne , entre  autres  : I.  Evolutio 
insignium  saxonicorum.  juxla  arlis 
heraldicæ  principia  ex  historiarum 
monumentis.  II.  Une  traduction  al- 
lemande de  l’ Ambassade  île  Paul 
Taferner  à la  Porte  otkomane , 
sous  les  iuiliales  B.  Z.  v.  W.  ( Bern- 
hard  Zech  von  Weimar).  111.  Théâ- 
tre des  princes  actuellement  ré- 
gnants , 4 vol.  in-8°.  Ces  deux  der- 
niers ouvrages  sont  en  allemand.  Il  a 
laissé  aussi  beaucoup  de  manuscrits 
contenant  des  réflexions  pieuses  sur 
les  Saintes  Écritures.  — Le  comte 
Bernard  de  Zech  , un  des  fils  du  pré- 
cédent , né  le  6 décembre  1 680 , 
étudia  à Leipzig  comme  son  père, 
voyagea  ensuite  dans  les  pays  étran- 
gers , et  apres  sou  retour  occupa  di- 
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verses  places  hônorables  dans  sa  pa- 
trie. Il  était,  en  1711,  secrétaire 
d’ambassade  près  la  diète  qui  élut 
l’empereur  Charles  VI  : il  devint  en- 
suite conseiller  aulique  en  Saxe  , et 
référendaire  du  cqnscil  secret,  puis 
membre  en  1725,  et  plus  tard  vi- 
caire pendant  l’absence  de  l’électeur. 
Il  dut  les  diplômes  de  baron  de  l’em- 
pircàla  bienveillance  de  Charles  VI , 
et  de  comte  à celle  de  ses  souverains. 
Il  inourutà  Dresde  en  1748.  On  a de 
lui  : Du  gouvernement  impérial  en 
-Allemagne  , tel  qu'il  est  d'après  les 
conventions  faites  lors  de  l'élection 
de  S.  M.  Charles  FI , Leipzig  , 
1713,  in-4°.  P — ot. 

ZECIi  ( François-Xavier  ) , jé- 
suite et  savant  canoniste,  était  né,  le 
23  décembre  1692,  à EUingcn  dans 
la  Franconie.  Après  avoir  étudie  les 
belles-lettres , la  philosophie  et  la 
théologie  , et  reçu  le  doctorat  dans 
ces  trois  facultés  , il  s’appliqua 
au  droit  canonique.  Elève  au  fa- 
meux P.  Pichler  ( F oy.  ce  nom  , 
XXXIV,  281  ),  il  lui  succéda  com- 
me professeur  à l’université  d’Ingols- 
tadt,  et  s’acquit  une  grandcrc'putation 
de  savoir  et  de  fermeté.  Il  prit  une 
partactive  aux  disputes  théologiques 
qui  firent  tant  de  bruit  en  Italie,  vers 
le  milieu  de  dix-huitième  siècle; et, 
moins  timide  que  la  plupart  de  ses  con 
frères,  il  soutint  qu’à  l’autorité  civi- 
le appartient  le  droitdefixerl’intérêt 
de  l’argent , et  de  régler  les  transac- 
tions entre  les  particuliers.  I^e  P. 
Zech  mourut  à Munich  , le  i5  mars 
1772,  regardé  comme  le  premier 
canoniste  de  l’Allemagne. Outre  quel- 
ques thèses  d’un  faible  intérêt , on  a 
de  lui  :î.  Rigor  modrralus doctrinæ 
pontificice  ci  rca  usuras , etc.,  In- 
golstadt,  1747,  in-4°-  Cette  pre- 
mière dissertation  relative  à la  fa- 
meuse Lettre  encyclique  du  pape  Be- 
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ooit  XIV,  sur  la  matière  «le  l’usure, 
fut  suivie  de  deux  autres,  en  i745 
et  i75i  , dans  lesquelles  l’auteur 
s’attache  à combattre  les  principes 
du  P.  Concilia  ( F oy.  ce  nom , IX  , 
38a),  sur  le  prêt  à interet,  sur  les 
contrats  , etc.  ; elles  ont  été  réimpri- 
mées à Venise,  i76o,  in-4°. , avec 
l’ouvrage  d'Honorc'Léotard,  De  mû- 
ris ; et  séparément,  i7<i3,  in  -8°. 
II.  Priecognita  juris  canonici,  In- 
golstadt,  i74q  , iu-8°.  111.  Hicrar- 
chia  ecclesiaslicn  ad  Gennamœ  ca- 
ihollcce  principal  et  iisurn  declina- 
ta  , ibid.,  i75o  , in-8'*.  IV.  De 
jure  rerum  ecclesiasticarum , ibid., 
i75-86a  , in-8°. , 3 vol.  V.  De  ju- 
tliciis  ecclesiasticis  , ibid.  , i7Ô5- 
G6,  in-8'‘.,  3 vol.  Ces  quatre  ouvra- 
ges forment  un  cours  complet  de  droit 
canonique.  On  trouve  une  uotice  sur 
Zech  dans  le  Supplément,  ad  Bi- 
bliothec . soc . Jesu  du  P.  Caballcro  , 
pars  ti  , tôt).  W — s. 

ZEDLITZ  ( Cu4Ri.es-  Abraham  , 
baron  de),  ministre-d’état , et  mem- 
bre de  l’académie  des  sciences  de 
Berlin,  naquit  le  4 janvier  i73i  , à 
Schwarzwald , près  de  I.andshut , en 
Silésie.  Il  lit  scs  premières  études  au 
collège  Carolin  de  Brunswick  , sous 
la  direction  immédiate  de  Zacharie. 
Il  fut  distingué  par  Frédéric -le- 
Grand  , qui  lui  conseilla  d’étudier 
la  philosophie  de  I.ocke,  et  chargea 
le  professeur  Meyer  de  lui  donner  des 
leçons  particulières.  Zed litz,  encou- 
ragé par  cette  bienveillance,  lit  de 
nouveaux  efforts  pour  répondre  à 
la  coufiaucc  du  roi.  Sa  carrière 
académique  étant  terminée,  il  fut 
nommé  en  1 755  référendaire  à la 
chambre  des  comptes  de  Berlin. 
En  i75g  , il  était  conseiller  à la  ré- 
gence de  Breslau , et , en  i764  , pre- 
sident de  la  cour  suprême  de  Silésie, 
chef  du  consistoire  supérieur,  et  du 


ZF.D 

collège  des  pupilles  à Brieg.En  1 77<i, 
il  fut  élevé  à la  dignité  de  ministre 
de  la  justice,  avant  la  présidence  du  * 
tribunal  de  cassation  , avec  l’inspec- 
tion spéciale  de  l'administration  de 
la  justice  dans  le  duché  de  Clèves,  les 
comtés  de  la  Mark,  de  Minden  , de 
Mœurs  , de  Gueldres,  etc.  En  i77 1 , 
le  roi  lui  confia  le  département  des 
affaires  ecclésiastiques  et  de  l’instruc- 
tion publique, la  ai  rcction  des  caisses 
des  pauvres,  celle  de  la  bibliothèque 
royale , des  cabinets  et  des  collèges 
de  médecine  et  de  chirurgie.  Cha- 
que année  de  nouvelles  fonctious 
réclamaient  de  sa  part  une  plus 
grande  activité  , et  il  suffisait  à tout. 

La  justice  criminelle  attira  particu- 
lièrement son  attention; par  scs  soins 
les  prisons  furent  mieux  administrées, 
et  les  détenus  traités  avec,  plus  de 
douceur,  il  donna  une  preuve  écla- 
tante de  sa  probité  et  de  son  zèle  , en 
s’opposant  à la  sentence  injuste  que 
Frédéric  11  avait  renduedans  f affaire 
du  meunier  Arnold.  Le  monarque 
menaça  Zedlitz , qui , sans  se  laisser 
effrayer  , dit  que  jamais  il  ne  signe- 
rait la  sentence.  Frédéric,  ne  pou- 
vant vaincre  cette  résistance , n’en 
eut  que  plus  d’estime  pour  lui. 
C’est  sous  le  ministère  de  ce  grand 
homme  d’état  que  la  Prusse  a com- 
mencé a jouir  de  la  liberté  de  la 
presse.  Avant  lui  les  ministres  pro- 
testants et  les  professeurs  faisaient 
retentir  les  chaires  publiques  de  leurs 
anathèmes  ; Zedlitz  réprima  cette  fu- 
reur autant  qu’il  put.  Il  fonda  de 
nouvelles  chaires  , des  écoles  prépa- 
ratoires , et  il  eut  soin  de  mettre  à la 
tète  de  renseignement  des  hommes 
connus  par  leur  savoir  et  leurs  ver- 
tus. Il  avait  toujours  pensé  que  le 
département  des  affaires  ecclésiasti- 
ques devait  être  séparé  de  celui  de 
l’enseignement;  et  en  i787,  sous 
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Guillaume  11 , il  fut  nomme  clicf  du 
departement  supérieur  des  écoles.  En 
1788,  Wœllner  [Poy.  ce  nom), 
s’etant  emparé  de  la  conliancc  de 
Guillaume  II , Zedlitz  ne  garda  plus 
que  le  département  de  la  justice  dans 
la  Poméranie , et  dans  les  duchés 
de  Magdebourg  et  de  Halbcrstadt. 
Voyant  avec  beaucoup  de  peine  la 
marche  que  Wœllner  faisait  prendre 
à l’administration  il  obtint  sa  dé- 
mission, et  se  retira  sur  ses  terres  en 
Silésie  , où  il  mourut  le  18  mars 
1 793.  Schntz,  dans  son  Histoire  des 
Études  théologiques  de  Halle  , 
1781  , a publié  plusieurs  Lettres  de 
Zedlitz  ; on  y reconnaît  tout  son 
zèle  et  son  noble  dévoilement  pour 
les  progrès  de  l’enseignement.  G-y. 

ZEG  ED  I N ou  SZ  E G ED  I N 
( Éti  f-nne  Kis  de)  , théologien  pro- 
testant , est  ainsi  nommé  d'une  petite 
ville  de  Basse  Hongrie  , où  il  vit  le 
jour,  en  i5o5.  O11  conjecture  que 
sa  famille  était  d’origine  cutnane.  Il 
s’appliqua  dans  sa  jeunesse  à l’é- 
tude des  lettres , et  y fit  des  progrès 
assez  remarquables.  Scs  parents 
étant  morts  , il  fut  obligé  de  cher- 
cher des  ressources  dans  l’exercice 
de  scs  talents,  et  tint  d’abord  une 
école  de  latin.  Attaché  depuis  comme 
régent  à divers  gymnases  , il  se  trou- 
vait,  en  1 54o , à Cracovic.  L’an- 
née suivante  il  se  rendit  à Wittera- 
berg  , et  il  y suivit,,  pendant  trois 
ans  , le  cours  de  dialectique  de  Mc- 
laiichthon  , et  les  leçons  de  Luther 
sur  l’Écriture  sainte  ; dé  retour  en 
Hongrie  ( 1 544  ) t il  établit  une  école 
à Tasnad , et  tenta  d’y  fonder  une 
église  luthérienne  ; mais  il  fut  arrêté 
par  ordre  du  trésorier  royal,  battu 
cruellement  , et  chassé  de  la  ville 
comme  perturbateur.  Sa  petite  bi- 
bliothèque composée  d’environ  deux 
cents  volumes  , fut  brûlée  publique- 
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ment,  et  le  reste  de  ses  dépouilles,  par- 
tagé entre  ses  cunemis.  Il  erra  quelque 
temps  sans  asile  ; mais  enfin  , en 
i548  , il  fut  nommé  recteur  de  l’é- 
cole de  Gyula.  L’année  suivante , i! 
alla  remplir  à Ceg'edien  la  double 
fonction  de  pasteur  et  d’écoldtre  ; et, 
en  i548,  d fut  placé  par  le  comte 
de  Temeswar  à la  tête  du  gymnase 
de  cette  ville,  alors  l’un  des  plus 
célèbres  de  la  Hongrie.  Banni  de 
Temeswar,  eu  i55i  , après  la  mort 
de  son  protecteur  , il  ne  tarda  pas 
à obtenir  d’autres  fonctions  ; mais 
poursuivi  sans  relâche,  il  11e  pouvait 
se  fixer  nulle  part.  En  i553  , il 
tomba  dans  les  mains  d’une  troupe 
de  soldats  qui  le  lièrent  pour  le  con- 
duire à leur  général.  C’était  fait 
de  Zegediu  ; mais  heureusement  il  se 
trouvait  parmi  les  soldats  un  de  ses 
anciens  écoliers  qui  le  fit  évader 
pendant  la  nuit.  Il  eut  le  bonheur  de 
gagner  Toi  lia  , d’où  il  se  rendit  à 
Luskow  avec  le  titre  de  surintendant 
des  églises  de  la  Baronie.  Dans  un 
voyage  qu’il  fit,  en  i558,  pour  les 
intérêts  de  ses  coreligionnaires , il  fut 
pris  pàr  les  Turcs  qui  le  retinrent  cinq 
ans  prisonnier.  En  sortant  de  cette 
captivité  si  longue  et  si  dure,  il  vint, 
en  1 563  , à Kcveny  , dans  la  Haute- 
Hongrie.  Ce  fut  dans  cette  villequ’il 
acheva  tranquillement  une  vie  jus- 
qu’alors semée  de  tant  de  traverses. 
11  v mourut  le  a mars  157a.  Son 
tombeau  fut  décoré  d’une  épitaphe 
eu  vers  latins.  Elle  est  rapportée 
dans  divers  ouvrages , entre  autres 
dans  le  Spécimen  Hungariœ  liltc- 
rariœ , 365.  Zegedin  avait  été  marié 
trois  fois.  Aucun  de  scs  enfants  ne  lui 
survécut.  On  a de  lui  : I.  Confessio 
vera  Jidei  de  SS.  Trinitatc  contra 
quorumdam  deliramenta  in  quibus- 
dain  Hungariœ  purtibus  excita  , 
Genève,  1 ^7 3 , iu-8°.  II.  Tabule 
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analylicœ  in  prophclas  , psalmos  et 
novitm  Testamentum  , Schafhouse 
et  Bâle,  1 .r>f)-i  , 1598,  1610,  iu-fol. 
III.  Spéculum  pontifteum  romano- 
nmi , etc.,  1 Ü02 , in-8°.  Ce  n’est 
point  dans  cet  ouvrage  qu’il  faut  étu- 
dier l’histoire  des  papes.  L’auteur  y 
a rassemblé  toutes  les  fables  imagi- 
nées contre  les  pontifes  , et  que  les 
protestants  eux-mêmes  rejettent  au- 
jourd’hui. IV.  Loci  communes  théo- 
logie' sincerce  de  Deo  et  homine  ; 
cum  confessione  de  Trinitate , per- 
petuis  tabulis  et'  scholaslicorum 
dogmalibus  illuslrald,  Bâle,  1608, 
in  iol.  Ce  volume  est  précédé  d’une 
vie  très!- détaillée  de  l’auteur,  par 
Math.  Scaricz  , l’un  de  ses  élèves. 
C’est  à cette  source  qu’ont  puisé 
Melclt.  Adam  : Fitee  theologor.  il- 
/«s/rinm;l)av.Czvitliuger,  Spécimen 
hist.  litterar.  Hungarorum  , etc. 

W— s. 

ZEGERS  (Le  P.  Tacite- Nico- 
las ),  savant  théologien,  naquit  à 
Bruxelles  dans  les  dernières  années 
du  quinzième  siècle.  Ayant  embrassé 
la  règle  de  Saint-François,  il  consa- 
cra tous  scs  loisirs  à l’étude  des  lan- 
gues anciennes  et  à la  lecture  des 
livres  saints.  Paquot  conjecture  que 
Zegers  fut  disciple  de  Fr.  Titelman, 
auquel,  en  1 53(5 , il  succéda  dans 
la  place  de  lecteur  ou  professeur  en 
théologie  au  grand  couvent  des  Rc- 
collcts  de  Louvain.  En  i548  , il 
quitta  cette  chaire  pour  se  livrer  à 
la  rédaction  de  scs  ouvrages;  et, 
après  avoir  habité  successivement 
différences  maisons  de  son  ordre  , il 
revint  à Louvain,  où  il  mourut  le  2 5 
août  1 55q.  Très-instruit  dans  les  lan- 
gues grecque  et  latine , il  avait  un  es- 
prit juste  , et  doit  être  regarde  com- 
me uu  des  meilleurs  critiques  de  sou 
temps.  Outre  des  traductions  de  quel- 
ques  ouvrages  ascétiques, du  flamand 


et  du  français  en  latin , 011  a de  lui  : 
I.  Provcrbia  leutonica  lalinilate 
d omit  11 , Anvers,  t55o  ; iltid.,  1 5-y  1 , 
in- 12  , rare.  IL  Scholion  in  omnes 
novi  Testament!  libros , etc. , Colo- 
gne , 1 553 , in- 12.  III.  Epanorlho- 
tes  , sive  castigationes  novi  Testa- 
menti , ibid. , i555,  in- 12.  Les  no- 
tes du  P.  Zegers  sur  le  Nouveau- Tes- 
tament sont  fort  estimées.  Cet  ouvra- 
ge et  le  précédent  c\it  été  recueillis 
par  PearSon  dans  le»  Critici  sacri. 
IV.  Invcntorium  in  Testament um 
not’um  ; vtdgb  concordantias  vacant, 
Anvers,  iôô8,  in-12;  iltid.,  i5G6  , 
in-8u.  V.  Novum  Jcs.  Chr.  Testa- 
ment  11  m juxta  veterémecclesiœedi- 
tionem  , Louvain,  i559 , 2 vol.  iu- 
iG.  Cette  édition  est  si  rare  , qu’elle 
n’a  point  été  connue  des  anciens  bi- 
bliothécaires des  Pays- Bas.  Rich. 
Simon  ne  croyait  pas  qu’elle  eût 
été  publiée  ( Voy.  Ilist.  critii/.  du 
Noua.  Testant.);  le  P.  Le  Long,  plus 
hardi,  aflirmc  qu’elle  n’a  jamais  été 
terminée  ( Voy.  Uibl.  sacra  );  mais 
Paquot  eu  possédait  un  exemplaire 
dont  il  a donné  la  description  dans 
les  Mémoires  pour  servir  à l’histoi- 
re littéraire  des  Pays-Bas  , tom. 

1 , 2 ,-édit.  iu-fol.  Le  P.  Zegers  en  a 
revu  le  texte  sur  les  meilleures  édi- 
tions , ainsi  que  sur  d’anciens  ma- 
nuscrits, et  y a joint  des  notes  cour- 
tes , mais  excellentes.  Dans  le  choix 
qu’il  a fait  entre  les  diverses  leçons., 
il  s’accorde  presque  toujours  avec 
l’édition  publiée  depuis  sous  les  aus- 
pices du  pape  Clément  VIII  , dont 
elle  porte  le  nom  ; ce  qui  prouve  que 
Zegers  avait  beaucoup  de  discerne- 
ment (1).  On  lui  attribue  encore  un 


(1)  Le  li/nWn.  dit  cepeudanl , »»|i*  aucune 

preuve  , que  l'auteur  manque  de  critique  ; rt 
que  nunnd  il  s'est  mêle  de  corriger  l'Lcriturr  sain- 
te-, ilu’a  fait  qu’v  ajouter  de  nouvelles  erreur  a,  . 
et  en  a rrmsidcrablenieat  altère  le  trsle- 
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Catéchisme  en  flamand.  Voy.  pour  tendant  du  comte  de  Henneberç , na- 
plus  de  details  les  Mémoires  de  Pa-  quit  à Tlieinar  le  28  avril  1 i(>(3  , et 
(|iiol ,loc.cit.  W — s.  mourut  le  09  mai  161a.  Il  a écrit 

ZEGERS  ( Hercule  ),  peintre  et  un  Compendium  theologiœ  et  des 
graveur  flamand,  ne  vers  i6a5,  fut  Adagio,  sacra  in  y centurias  con- 
te contemporain  de  Potier,  qu’il  a pesta,  Leipzig,  1601  , in-4“.  — 
presque  égalé  par  sou  talent,  mais  Zeiiner  ( Louis- Edouard  ) , profes- 
sant il  fut  loin  d’obtenir  la  rc'pula-  seur  d’histoire,  naquit  à Broun  en 
lion  pendant  sa  vie.  Ses  paysages  1753,  et  fut  nomme  eu  1 784  profes- 
rcprésenleut  des  points  de  vue  de  la  seur  d’histoire  universelle  à l’uuiver- 
plus  vaste  étendue  , et  sont  extrême-  site  de  Lemberg.  On  a de  lui  en  alle- 
incnt  variés  par  des  oppositions  de  niand  ; I.  Theoklcs , traduit  du  grec, 
couleur  et  de  lumière,  par  les  plus  Vienne , 1774* Û1-8®. II.  Anecdotes, 
beaux  clfcts  de  perspective.  Malgré  ibid. , 1775,  in-8°.  III.  Réflexions 
ces  avantages,  ilsn’curent  aucun  soc-  sur  les  sciences  et  les  arts,  ibid., 
ces  pendant  la  vie  de  l’auteur,  et  le  1 77G , in-8°.  IV . Livre  élémentaire 
malheureux  Zegers,  réduit  au  plus  pour  le  cours  de  f histoire  littérai- 
grand dénucmcutjsc mitâgravcrdes  re.Olmutz,  177(5 . in-8".  V.  Ma- 
esLiuipes,  espérant  en  trouver  plus  de  tèriaux  pris  dans  V histoire  litlérai- 
débit  que  de  ses  tableaux;  mais  les  re  des  anciens  temps , ibid.,  1777  , 
marchands  en  offrirent  à peine  la  va-  in-8°.  VI.  Manuel  pour  les  leçons 
leur  du  cuivre.  Outré  de  cet  allrout,  publiques  sur  l’histoire  littéraire  , 
Zegox's  leur  dit  qu’un  jour  chaque  Breslau  et  Glatz,  1777,  in-8°.  Vil. 
épreuve  de  ses  cuivres  serait  vendue  Evénements  remarquables  pris  dans 
plus  de  ducats  qu’on  ne  lui  en  offrait  l’histoire  ancienne , à l'usage  des 
pour  la  planche.  Cette  prédiction  jeunes  gens,  Pétersbourg,  1787, 
s’est  réalisée,  car  après  la  mort  iu-8°.  V oy.  {'Autriche  savante  par 
du  graveur  on  a payé  jusqu’à  seize  Imca , et  les  Lettres  sur  l’étal  ne- 
ducats  une  seule  épreuve  de  scs  gra-  Itiel  de  la  Gallicie , tome  icr.Cc  der- 
vures.  Il  avait  trouvé  le  secret  d'im-,  nier  ouvrage  indique  quelques  au- 
primer  des  paysages  en  couleur  sur  très  écrits  de  Zchner, notamment  : i°. 
toile;  mais  il  n’avait  pu  tirer  aucun  Sur  la  manière  de  former  les  jeunes 
parti  de  celte  ingénieuse  découverte,  gens  qui  fréquentent  les  académies  ; 
Tant  d’injustice  le  découragea  ; il  U".  Sur.  l' éducation  nationale  en 
cessa  presque  entièrement  de  tra-  Moravie.-  G — y. 

vailler,  et  se  livra  au  vin  avec  un  ZEl  AD,  fameux  capitaine  arabe, 
tel  excès  , qu’il  était  continuellement  naquit  à Ta'iefa  la  irc.ou  8>'.  année  de 
ivre , et  qu’un  jour , eu  rentrant  chez 


escalier  et  mourut  des  suites  de  cette  antagoniste  de  Mahomet,  il  était 
chute.  Samuel  van lloogstraatcn, qui  frère  du  khalife  Moawyah  1er.  Son 
a donné  la  vie  de  cet  artiste,  n’a  pu  père  n’avait  pas  ose  le  reconnaître , 
fixer  ni  le  lieu , ni  l’époque  de  sa  craignant  les  reproches  du  sévère 
naissance.  Il  sc  borne  à faire  1111  Omar(i).  Sous  le  khalifalde  ce  der- 


iui  dans  cet  état , il  tomba  sur  son 
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nier,  Zc'iad  se  distingua  tellement 
par  son  esprit  et  son  éloquence , dans 
une  assemblée  des  compagnons  du 
prophète,  que  le  célèbre  Amrou  dit 
publiquement  que  ce  jeune  homme 
aurait  commandé  un  jour  à tons  les 
Arabes,  si  son  père  eut  été  de  la  tribu 
de  Koreisch.  Zéiad  fut  nommé  cadhi 
Àlamêmeépoquc. Ce  fut  luiqui ayant 
à juger  Al-Moghéirah , gouverneur 
de  Koufah , accusé  d’adultère,  le 
renvoya  absous,  et  fit  châtier  les 
témoins  qui  n’avaient  pas  suffisam- 
ment prouvé  leur  accusation.  Ce  ju- 
gement lui  gagna  pour  toujours  l’a- 
mitié de  Mogbeïran,dont  il  futsccré- 
tairc  et  trésorier.  Lieutenant  du  gou- 
verneur deBassorah , Abdallah  ,fils 
d’Abbas  , sous  le  klialifat  d’Aly,  il 
vainquit  et  tua  le  général  que  Moa- 
wyah  avait  envoyé  pour  s’emparer 
de  celte  ville,  l’an  3g  (65g).  Comme 
il  n’était  pas  moins  habile  que  vail- 
lant , il  fut  chargé  de  commander  en 
Perse,  et  il  s’y  conduisit  avec  tàçlde 
sagesse , que  les  Persans  comparaient 
son  administration  au  règne  fortuné 
du  grand  Khosrou  Nouschirwan. 
Lorsque  Haçan,  fils  d’Aly,  se  fut 
démis  du  khalifat  en  faveur  de  Moa- 
wyah , Zéiad,  qui  résidait  à Istakhar 
(Pcrsc'polis),  dans  un  château-fort 
qu’il  y avait  fait  bâtir,  refusa  de  se 
soumettre  au  nouveau  khalife.  Moa- 
wyah , voulant  mettre  daris  ses  in- 
térêts un  personnage  aussi  prépon- 
dérant , et  le  détacher  du  parti  des 
enfants  d’Aly  , le  reconnut  publique- 
ment pour  son  frère,  et  se  servit  uti- 
lement de  l’entremise  d’Al-Moghéi- 
rah  pour  déterminer  Zcïadàlui  prê- 
ter serment  de  fidélité  : ce  fut  la  pre- 
mière fois  qu’on  viola  l’article  du 
Coran , d’après  lequel  Zéiad  était 
cetisé  le  fils  de  l'esclave  grec , dont 
la  femme  avait  été  la  maîtresse  d’A- 
fcou  Sofyan.  Aussi  les  Ommeyades 
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parents  de  Moawyah  lui  reprochè- 
rent d’avoir  déshonoré  la  mémoire  de 
son  père,  eu  introduisant  un  bâtard 
dans  leur  famille.  Mais  le  khalife  ue 
songea  qu’à  s’attacher  par  des  bien- 
faits le  grand  homme  dontles  talents 
devaient  affermir  sa  puissance.  Il  lui 
donna  le  gouvernement  de  Bassorah , 
alors  infesté  de  voleurs  et  d’assas- 
sins. Zéiad  en  y arrivant  assembla 
les  habitants,  leur  peignit  son  horreur 
pour  les  désordres  qui  troublaient  la 
tranquillité  de  leur  ville,  et  déclara  sa 
ferme  résolution  d’y  remédier.  Com- 
me il  était  après  Aly  l'homme  le  plus 
éloquent  de  son  siècle  , parmi  les 
Arabes  , sou  discours  produisit  beau- 
coup d’cll'ct.  Il  l’appuya  d’une  or- 
donnance par  laquelle  il  délcndait, 
sous  peine  de  mort,  de  se  trouver 
dans  les  rues  et  sur  les  places  publi- 
ques, après  la  prière  <iu  soir,  et  il 
autorisa  les  patrouilles  à passer  au 
fil  de  l’épée  tous  ceux  que  l’on  rencou  - 
trerait  après  cette  heure  indue.  La 
première  nuit  il  y eut  deux  cents  per- 
sonnes tuées;  il  n’y  eu  eut  que  cinq  la 
seconde  , et  pas  une  seule  la  troisiè- 
me. Des  mesures  aussi  rigoureuses 
rétablirent  la  tranquillité.  Le  khalife 
en  fut  tellement  satisfait,  qu’outre  le 
gouvernement  de  Bassorah  il  con- 
fia à«son  frère  celui  de  Koufah  , de 
Bahr-aïn  , d’Oman  et  de  toutes  les 
provinces  orientales  de  l’empire  ; 
de  sorte  que  Zéiad  donnait  des  or- 
dres, depuis  les  deux  rives  du  golfe 
Persique  jusqu’aux  frontières  de  l’In- 
de et  du  Turkestan.  Son  nom  faisait 
trembler  tous  les  méchants , parce 
que  sa  justice  était  aussi  sévère  que 
prompte  et  impartiale.  Lorsqu’il  ar- 
riva pour  la  première  fois  à Koufah, 
ville  fameuse  par  l’inconstance  et  le 
caractère  séditieux  de  scs  habitants, 
il  leur  dit  qu’il  avait  d’abord  résolu 
d’amener  deux  mille  de  scs  gardes  ; 
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mais  qu’ayant  i éiléclii  qu'ils  étaient 
d’honnêtcsgciis,  il  u’avail  amené  que 
ses  domestiques.  Ce  discours  n'empê- 
rlia  pas  qil’ou  ne  lui  jetât  de  la  pous- 
sière au  visage.  11  ordonna  à scs  gens 
de  s’emparer  des  portes  de  la  mos- 
quée, fit  arrêter  les  mutins,  rculit  la 
liberté  à tous  ceux  qui  jurèrent  qu’ils 
n’avaient  point  eu  de  part  à l’outra- 
ge qu’il  avait  reçu,  et  fil  couper  les 
mains  aux  autres  qui  étaient  au  nom- 
lire  de  quatre-vingts.  Il  passait  alter- 
nativement six  mois  à Koufah  et  six 
mois  à Bassorah.  Il  ordonna  aux 
habitants  de  cette  dernière  ville  de 
laisser  la  uuibles  portes  de  leurs  mai- 
sons ouvertes,  s’obligeant  à les  in- 
demniser du  dommage  qu’ils  pour- 
raient recevoir  ; il  n’eu  résulta  aucun 
vol;  mais  des  animaux,  entres  dans 
une  boutique,  y ayant  commis  quel- 
ques dégâts,  Ze'iad  permit  l’usage 
d'une  claie  , ce  qui  fut  pratique’ 
dans  plusieurs  autres  villes  de  l’Irak, 
a Ma  main  gauche  maintient  les  peu- 
» pics  de  l’Irak,  écrivit  Zeïad  au 
» khalife  son  frère;  mais  ma  droite 
» est  oisive;  donnez-lui  l’Arabie  à 
k gouverner , et  elle  vous  eu  rcudra 
» lion  compte.  » Moawyali  lui  ac- 
corda sa  demande.  Les  habitants  de 
la  MekkC  et  de  Médine  eu  furent 
consternés , et  le  ciel  exauça  leurs 
vœux  contre  Ze’iad.  Un  ulcère  pestî- 
lcuticl  lui  surviut  à la  main  droite; 
il  la  fit  amputer , malgré  la  décision 
du  cadhi , qui  regardait  cette  opéra- 
tion comme  un  acte  de  désobéissance 
à la  volonté  divine;  mais  quand  il 
vit  les  fers  rouges  destinés  à cauté- 
riser la  plaie  , il  s’évanouit;  et  mal- 
ré  les  secours  de  cent  enviante  nré- 
tciuS,  dont  trois  l’avaient  été  de 
Kbosrou  Parvviz , roi  de  Perse,  il 
mourut  le  3 rama  Jliau  53  ( août 
6?3  de  J.-C) , à l’âge  de  53  ans.  Nul 
capitaine  n’a  contribué  plus  que 
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Zeiad  à l’allèi  missemcut  de  la  puis- 
sance des  khalifes  ommeyades.  Son 
fils  lui  succéda  dans  la  plupart  de  scs 
charges  , et  marcha  sur  ses  traces 
( Voy.  Obi’iii  Allah  ).  A — t. 

ZEIADET- ALLAH  1".  tAnou- 
Mohammi.d  ) , troisièmésouverain  de 
l’Afrique,  de  la  dynastie  des  Agla- 
bides,  se  trouvant  à Kaïrovvan,  a la 
mort  de  sou  père  Ibrahim  , l’an  196 
de  l’heg.  ( 8 fl  de  J.-C.  ),  tandis  que 
son  frère  Abdallah  était  à Tripoli, 
s’empara  du  troue  ; mais  il  en  des- 
cendit l’année  suivante;  et  se  soumit 
à son  frère  après  la  mort  duquel  il 
y remonta,  l’an  201  ( 817  ).  Il  re-  4 
connut  d’abord  la  suprématiedu  kha-  - 
lifcAI-Mamoun,  qui  le  confirma  par 
un  diplôme  dans  le  gouvernement 
héréditaire  de  l’Afrique.  Mais  il  sé* 
déclara  bientôt  pour  l’anti-khalife 
Ibrahim  . (ils  de  Mahdy  ( V oy.  Ma- 
moun,  XXVI , 434).  Cette  démar- 
che et  la  dureté  de  son  administration 
donnèrent  lieu  aux  révoltes  et  aux 
guerres  civiles  qui  le  mirent  en  dan- 
ger de  perdre  ses  états.  Corrigé  par 
l’expérience,  il  s’efforça  de  réparer 
les  maux  qu’il  avait  causés;  fit  cons- 
truire des  ponts  , raccommoder  les 
routes  ; fonda  une  magnifique  mos- 
quée à Kaïrovvan  , et  songea  bientôt 
à reculer  les  bornes  de  sa  domination. 
Dans  l’intervalle desannees  45 à i3o 
de  l’hég.  (665  à 74^  de  J.-C.  ),  des 
flottes  arabes,  expédiées  par  les  kha- 
lifes de  Damas  ou  par  les  gouver- 
neurs de  l’Alïïque  , avaient  effectué 
cinq  descentes  en  Sicile , sans  pou- 
voir s’y  établir.  Les  troubles  que 
l’élévation  des  khalifes  abbassides, 
sur  les  ruines  des  Ommeyades , ex- 
cita dans  tout  l’empire  musulman 
ralentirent  depuis  l’ardeur  guerrière  ' 
des  Arabes.  La  conquête  de  la  Sicile 
était  réservée  à Zcïadct- Allah  , et  fut 
réveuement  le  plus  mémorable  de 
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son  règne.  Fimi  on  l'a  ma  ( Euphe- 
rnius  ) qui  gouvernait  cette  île  pour 
l’empereur  grec  , Michel-le-Bèguc  , 
s’y  étant  révolté,  fut  vaincu  par  un 
de  ses  lieutenants  , et  alla  implorer 
le  secours  de  l’émir  africain.  Ce  prin- 
ce équipa  une  flotte  d’environ  cent 
vaisseaux , qui  mit  à la  voile  au 
port  de  Sousa,  le  ifiraby  Ier.  212 
( i5  juin  817  ),  sous  les  ordres  du 
cadlii  Asad  lbn  Farat , et  débar- 
qua , trois  jours  apres,  à Mazara  , 
dix  mille  hommes  d’infanterieet  sept 
cents  de  cavalerie.  Les  Grecs  fri- 
rent défaits  , et  malgré  leurs  efforts , 
malgré  la  mort  du  général  maure  et 
celle  de  son  successeur  , les  musul- 
mans ayant  reçu  des  renforts  d’Es- 
pague  et  d’Afrique  s’emparèrent  de 
•plusieurs  places  en  Sicile.  Zeïadet- 
Allah  en  donna  le  gouvernement , 
avec  le  titre  d’émir  , à son  cousin 
Mohammed  ibn  Abdallah, ibn-Aglab, 
lequel,  apres  un  siège  de  cinq  ans  , 
força  Païenne  de  capituler,  en  red- 
jcb  230  (juillet  835)  , et  acheva  , 
dans  l’espace  de  dix-neuf  ans  que 
dura  son  administration , la  conquête 
de  cette  île , à l’exception  de  Syra- 
cuse , d’Enna  et  de  Taormine.  Zeia- 
dct-AUah  ne  vit  pas  la  fin  de  cette 
glorieuse  entreprise.  Il  était  mort 
Te  i4  rcdjeb  223  ( juin  838  ) , daus 
la  cinquante-deuxième  année  de  son 
âge , et  la  vingt-deuxième  de  son 
règuc.  — Aboc- Moiiammf.k  Zeia- 
ult-Ali.au  II , septième  prince  de  la 
même  dynastie , succéda , l’an  249  de 
l’iicg.  ( 8G3  de  J:-C.  ),  à son  frère 
Ahmed  , et  se  distiugua  par  sa  sa- 
gesse , ses  vertus  et  sa  piété.  Il  ne 
légua  que  six  mois , suivant  De  Gui- 
gnes et  Casiri,  ou  dix-huit,  selon 
Abou’l  feda , mourut  l’année  suivante, 
et  fut  remplacé  par  son  neveu  Mo- 
hammed 1 1 , filsd’Alimed.  Cardomic, 
dans  son  Histoire  inexacte  et  iucorn- 
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plète  de  l’ Afrique  et  de  l'Espagne  , 
sous  la  domination  des  Aral>cs  , a 
omis  ces  trois  derniers  princes , 
parce  qu’il  a confondu  Mohammed 
Ier.  avec  Mohammed  II.  A — t. 

ZEIADF.T- ALLAH  III  ( Abou- 
Nasr),  onzième  et  dernier  prince  de 
la  dynastie  des  Aglabidesen  Afrique, 
monta  sur  le  trône , l’an  290  de  l’heg. 

( go3  de  J.-C.  ),  en  faisant  assassiner 
son  père  Abdallah  II  , monarque 
vertueux , bienfaisant  et  austère  dans 
ses  mœurs , qui  l'avait  (ait  renfermer 
à cause  de  ses  débauches  scandaleu- 
ses. Zéiadet-Allah  , voulant  ensevelir 
le  secret  de  son  parricide , se  défit 
des  trois  eunuques  qui  en  avaient  été 
les  complices  ; mais  toute  sa  con- 
duite prouva  qu’il  était  le  principal 
auteur  de  ce  forfait.  Il  donna  l’essor 
à scs  passions  , se  plongea  dans  les 
lus  infâmes  voluptés  , s’entoura  de 
aladins , et  ne  s’occupa  nullement 
des  affaires  de  l’état.  11  fit  périr  scs 
frères  , et  sembla  prendre  à tâche 
d’exterminer  sa  famille  , dans  un 
inomeut  où  sa  puissance  ébraulée 
avait  le  plus  besoin  d’appui.  Depuis 
quelques  années,  un  capitaine  appelé 
Abou-Abdallah  , et  surnommé  AI- 
Maachtak  ( l’Oriental  ),  parce  qu’il 
était  Arabe  de  naissance  , ayant  ap- 
porté en  Afrique  la  doctrine  des 
Chyites,  ou  partisans  des  descendants 
du  prophète  par  Aly , y avait  soule- 
vé toutes  les  tribus  Brébcres  contre 
les  khalifes  abbassides  qu’il  traitait 
d’usurpateurs. Zcïadet- Allah  opposa 
aux  rebelles  un  de  ses  parents  , qu’il 
rappela  bientôt , et  qu’il  condam- 
na à mort.  Il  envoya  alors  con- 
tre eux  fflrahim , son  cousin,  avec 
une  armée  de  quarante  mille  hom- 
mes , dont  la  défaite  fut  suivie  de  la 
perte  de  plusieurs  places.  Le  tyran , 
craignant  d’elre  assiégé  dans  Rakka- 
dah  , s’enfuit  à Tunis  ; mais  , alarmé 
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tics  progrès  de  1a  révolté  , il  rassem- 
bla la  plus  grande  partie  de  ses  trc'- 
sors  , et  suivi  de  ses  femmes  , de  ses 
enfants  et  de  ses  esclaves,  il  se 
retira  à Tripoli  , où  il  fut  joint 
ar  Ibrahim  qui , apres  avoir  tenté 
e sauver  quelques  débris  de  la  puis- 
sance de  ses  ancêtres,  avait  etc  vaincu 
une  seconde  fois  par  Abou-Abdallah. 
Sur  ces  entrefaites,  Zcïadel-Allah 
ayant  condamné  à mort  son  vezir  , 
Ibrahim  craignit  pour  lui  le  même 
sort  , se  réfugia  en  Égypte , et  y 
sema  des  préventions  défavorables 
contre  son  parent.  L’an  096  (po3)  , 
Zéiadet-Allah  partit  de  Tripoli  , et 
abandonna  l’Afrique  au  chef  des  re- 
belles qui  devint  ainsi  le  précurseur 
des  Fathimides  ( Obkid-Alx.au 
Al-M  Anor  ).  Mal  accueilli  en  Égypte, 
il  s’était  mis  en  route  pour  Bagh- 
dad , lorsque  , arrivé  à Raccah , il  re- 
çut ordre  du  khalife  Moctader,  de 
retourner  dans  l’Occident , et  d’y 
recommencer  la  guerre  contre  les 
Chyites,  avec  les  secours  que  le  goo- 
verneur  d’Égypte  devait  lui  fournir. 
11  se  rendit  alors  au*  eaux,  minéra- 
les de  Hammanat,  à deux  journées 
à l’ouest  d’Alexandrie  , et  continua 
d’y  vivre  au  sein  des  plaisirs.  La 
plupart  de  ses  gens  , s’indignant  de 
son  apathie,  l’abandonnèrent.  Épui- 
sé de  débauches , averti  de  sa  lin 
prochaine  par  des  imi r mite's  pré- 
coces qui  firent  tomber  sa  barbe  , et 
. désespérant  de  recevoir  les  secours 
qu’on  lui  avait  promis  , il  résolut 
d’aller  à. Jérusalem  , pour  y consa- 
crer à Dieu  le  reste  de  ses  jours  ; 
mais  il  expira  près  de  Ratnlah  , oit 
il  fut  enterré.  Zcïadet-  Allah  avait 
régné  six  ans , et  la  dynastie  des 
Aglabides  , qui  finit  en  lui , eu  avait 
duré  cent  douze.  ;A — t. 

ZElLilCll  ^Cuablls-IIkmhi  )•,  dis 
d'un  professeur  de  VVillembcrg.iu- 
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quit  à Edembourg  le  19.  juin  1717  , 
fut  élevé  sons  les  yeux  de  son 
père  , et  devint  comme  lui  pro- 
fesseur et  conseiller  de  la  faculté 
de  philosophie.  11  eut , eu  1 760 , le 
malheur  de  perdre  une  bibliothè- 
que considérable,  qui  fut  réduite  eu 
cendres  peudant  le  siège  de  Wittem- 
berg.  Les  événements  de  la  guerre  lui 
ayant  encore  fait  éprouver  d’au- 
tres pertes,  sa  santé  s'affaiblit,  et 
il  mourut  le  5 août  17G3.  On  a de 
lui  : 1.  De  chaldaicarum  vetrris 
Testamcnti  paraphrasinm  apudJu- 
dœos  auctorilate  , Wittemberg  , 
1737.  II.  De  illustribus  utriusque 
fœderis  vocibus  tnui  3aviro-j,  ib. , 
1739.  III.  De  Christo,  Deo  Ati- 
, ad  Apoc. , 1 ,v.  18;  et  3, 
v.  7 , ibid.  , 1 74  * • IV-  De  linpnd 
Judœomm  hebraied  lemporibus 
Christi  atque  Apostolorum  , ibid. , 
1^4*  • L’auteur  fait  voir  combien  le 
dialecte  des  Juifs,  au  temps  de  Jé- 
sus-Cbrist,  était  différent  de  l’an- 
cienne langue  hébraïque,  et  combien 
il  s’e'tait  mêlé  avec  d’autres  idiomes. 
V.  De  codicum  veteris  Testamenti 
orientalium  et  occidenlalium  dis- 
sensionibus , ibid.,  174a.  VI.  De 
sepulturd  in  tend  sanctd  à Jacobo 
et  Josepho  patriarchis  moribundis 
expelitd , ad  Genes.  47  , v-  29  r 
3o,  3i  ; 49,  v-  ag,  «W-  ; dd  Ilebr. 
11 , v.  ai,  sqq.  , ibid.  Vil.  De 
quteslionibus  abslrusis  reginæ Sabæ 
Salomoni  régi  propositis  ibid. , 
1744-  VIII.  Observationes  cijticæ 
in  hisloriam.  Salvatoris  àyuvc(opt- 
vou,  Luc.  aa  , v.  43  , sqq.,  è codi- 
cibus  quibtisdam  antiquiunbus  pros- 
cri p tain  , ibid. , 1744-  IX.  De  pre- 
lio  mortis  sanctorum  in  oculis  Do- 
mini  , ad  Psal.  1 16  , v.  1 5 , ibid. , 
1 74G.  L’auteur  y prétend  bonnement 
que  Luther  est  mort  comme  nu  saint, 
et  qu’il  doit  être  honoré  comme  tel. 
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X.  De  statu  anima;  Christi  à cor- 
pore  separalce  illius(juc  prœroga- 
tivis , ibid.,  1746-  XI.  De  Tarso  , 
Cilici  r metropoli . liltcrarum  flore 
illustri , dans  les  Symbolis  liltera- 
riis  , tome  ni  , p.  5o4-  XII.  De  ima- 
gine Christi  in  larario  Aurelii 
Alexandri  Severi  conspicud  , dans 
les  Nova  Miscellanea  Lipsiensia , 
tome  ni,  pag.  4'-*.  XIII.  De  ritu 
atljurandi  summum  Hebrœorum 
pontificem  ante  expiationem  aruii- 
versariam  , ad  illustrandum  codi- 

cem  , ib. , tom.  iv,  PS-  44a-  XIV. 

De  quœstione  criticd  : nùm  Cady- 
tis  Herodoti  rectè  venditetur  pro 
metropoli  Palegtinæ  , ibid. . tom. 
v , pag.  98.  XV.  De  suffimento 
Messite , il).  , pag.  6t3.  XVI.  De 
Christo , fido  Novi  Testamenti 
ponlifice  , ad  Hebr.  a , v.  1 7 , ib. , 
tome  vi  , pag.  a3.  XVII.  De  coeti- 
bus  illis  , quos  litteris  suis  apostoli 
Christi  salulamnl , ibid. , pag.  572. 
XVIII.  Athleta  -axpiioïoi  , è mo- 
numentis  Grœciœ  veteris  conspec- 
tui  exposilus  , insertie  sunt  aliquot 
rmmismatum  icônes  ac  gra-cœ  ins- 
cripliones , Wittemberg , 1748,  in- 
8U.  XIX.  De  saerrdotum  mem- 
phiticorum  et  heliopolitanonim  dis- 
sidio  in  enarrando  itinere  Isracli- 
tarum  per  mare  Erythrautm  , ib., 
in5i.  Selon  l’auteur,  les  prêtres 
d’Hcliopolis  , en  parlant  du  passage 
de  la  mer  Rouge,  suivaient  fidèle- 
ment le  récit  de  Moïse  , attribuant 
connue  lui  ce  grand  événement  à une 
«eiivre  de  la  toute-puissance  divine. 
Cens  de  Memphis,  au  contraire,  ne 
voyaient  rien  d’extraordinaire  daus 
la  marche  de  Moïse  qui,  selon  eux, 
avait  habilement  profité  du  flux  et 
reflux  de  la  mer.  Les  deux  opinions 
sont  pesées,  et  l’auteur  se  déclare 
pour  les  prêtres  d’Héliopolis.  XX. 
Dcritubaptizajidiin  mortem  Chris- 
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ti  ab  Eunomianis  reccntioribus  iu- 
troduclo , Wittemberg,  175-2.  Cet- 
écrit  est  dirige  contre  les  frères  Mo- 
raves  et  contre  leur  prétendu  évêque 
le  comte  de  Zinzendorf  ( Foy.  ce 
nom),  qui  avait  introduit  dans  l'ad- 
ministration du  baptême  la  formule 
suivante  : Je  te  baptise  au  nom  du 
Père  , du  Fils  et  du  Saint-Esprit , 
et  dans  la  mort  de  Jésus-Christ. 
L’auteur  fait  voir  que  les  frères  Mo- 
raves  avaient  emprunté  cette  inno- 
vation aux  anciens  hérétiques  appe- 
lés Eunomiens.  XXI.  De  vestibus 
Christi,  ibid.,  1754.  XXII.  De 
Cantico  canticorum , ibid.,  1780. 
XXUI.Z-jpfiixiaantiquitatum  Tar- 
sicarumex  scriptorum  veteruni  mo- 
mimenlis  collecta  , ib. , 1760.  G-r. 

ZEID  ben  Thabet  , l’un  des  se- 
crétaires de  Mahomet , n’avait  que 
onze  ans  quand  Mahomet  quitta  la 
Mekkc  et  se  retira  à Médine.  Il  11c 
se  trouva  point  à l'allairede  Bedr  , à 
cause  de  sa  grande  jeunesse  ; mais  il 
prit  part  à la  bataillcd’Ohod  et  à tou- 
tes les  affaires  suivantes.  Après  la  ba- 
taille contre  les  Arabes  du  Yémàmah, 
presque  tous  les  sectateurs  du  Coran 
ayant  péri,  le  khalife  Abou-Bekr 
craignit  que  ce  livre  sacré  ne  se  per- 
dît. Il  ordonna  donc  à Zeïd  d’en  ras- 
sembler lés  fragments  épars,  et  d’eu 
composer  un^  copie  complète.  Zeïd 
obéit , et  parvint  après  beaucoup  de 
peiueàcn  former  un  exemplaire  qu’il 
remit  à Omar.  Mais  sous  le  khalifat 
d’Othman , lors  de  son  expédition 
d’Arméuic  , les  Arabes  se  divisèrent  , 
sur  la  manière  de  réciter  le  Coran. 
Othuian , redouta  ’ es  suites  de  cette 
division,  fit  venu  l’exemplaire  de 
Zeïd , et  lui  ordonna  , ainsi  qu’à  d'au- 
tres docteurs  qu’il  lui  adjoignit , de 
faire  plusieurs  copies  de  ce  livre.  Zeïd 
s’acquitta  aussi  de  celte  commission. 
Lors  des  troubles  qui  finirent  par  le 
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meurtre  d’Othman , Zeid  lui  demeu- 
ra fidcle,  et  fut  du  nombre  de  ceux, 
qui  refusèrent  de  prêter  serment  à 
Aly.  Il  vivait  encore  vers  le  com- 
mencement du  septième  siècle  de  no- 
tre ère.  J — K- 

ZEIDAN  (Mulet),  roi  de  Fez. 
et  de  Maroc , de  la  première  dynastie 
des  Clierifs  , se  trouvant  auprès  de 
son  père  Muley  Ahmed  Labass(^ .ce 
nom),  lorsque  ce  prince  mourut, 
Tan  iGo3  , se  fit  proclamer  sou  suc- 
cesseur , quoiqu’il  fut  le  plus  jeune  de 
ses  fils.  Aussi  eut -il  à lutter  contre 
ses  (rois  frères  ; et  en  moins  de 
deux  mois  , les  quatre  compétiteurs 
furent  tour-à-tour  maîtres  de  l’em- 
pire. I.a  victoire  se  déclara  tou- 
] ours  en  faveur  de  Muley  Ze'idan, 
qui , par  la  prise  de  l’importante 
place  de  Salé  , l’emporta  enfin  sur 
scs  concurrents , malgré  les  secours 
pécuniaires  que  Muley  Cheikh  , son 
frère  aîné,  avait  reçus  de  Philippe 
III.  Le  règne  de  Zéidan  fut  aus- 
si troublé  par  les  Brèbes , monta- 
gnards des  environs  de  Maroc , 
qui , par  leurs  incursions , l'obli- 
gèrent d'abandonner  cette  capi- 
tale. Il  parvint  cependant  à semer 
la  division  parmi  ces  tribus,  et  à les 
soumettre  par  ses  négociations  ou 
par  ses  armes.  Muley  Ze'idan  vécut 
en  paix  pendant  tout  le  cours  d’un 
long  règne  qui  occupe  peu  do  pages 
dans  l’histoire.  Jl  protégea  et  cultiva 
les  lettres , et  rassembla  une  nom- 
breuse et  belle  bibliothèque.  Deux 
des  manuscrits  arabes  qui  en  faisaient 

Îiartie  sont  aujourd’hui  dans  la  bi- 
iliothcque  de  l’Escurial.  L’un  est  un 
exemplaire  de  la  Grammaire  arabe 
de  Mohammed  Al-Zouzani,  avec  le 
Commentaire  de  Mohammed  Al-Es- 
faraini , chargé  de  notes  de  la  main 
de  ce  prince , qui  prouvent  sa  vaste 
érudition  , comme  toutes  celles  qu’il 
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ajoutait  à seS  livres.  L’antre  est  un 
superbe  exemplaire  de  la  Rhétorique 
de  Houccin  Alepi , intitulée  Fleurs 
du  printemps,  élégamment  colorié 
et  orné  de  lettres  d’or.  Muley  Zéidan 
reçut,  en  1603,  une  ambassade  de 
Hollande,  à la  suite  de  laquelle  se 
trouvait  l’orientaliste  Golius  ( F.  ce 
nom);  il  sut  rendre  justice  à l’érudi- 
tion de  ce  savant  ainsi  qu’à  la  ma- 
nière facile  et  correcte  dont  il 
écrivait  l’arabe.  Ce  prince  mourut  eu 
iG3n  , laissant  pour  successeurs  des 
fils  qui  n’héritèrent  ni  de  ses  ta- 
lents ui  de  ses  belle>  qualités  , quoi- 
que l’aîné  , Muley  Ahd’  el  Melek,  ait 
pris , le  premier , le  titre  d’empereur 
de  Maroc.  A — t. 

ZEIDAN  ( Mulet  ),  digue  fils  du 
fameux  Muley  lsmaël,  empereur  de 
Maroc  ( V.  ce  nom  ) , avait  pour  mè- 
re une  négresse  intrigante  et  ambi- 
tieuse , Lala-Zéidana  , qui  par  ses  at- 
traits, mais  plus  encore  par  sa  lu- 
bricité, avait  su  captiver  le  cœur  du 
vieil  empereur.  Cette  méchante  fem- 
me , abusant  de  son  ascendant,  et 
se  flattant  d’assurer  le  trône  à son 
Gis  , lit  étrangler  la  mcrc  de  Muley 
Mohammed,  héritier  présomptif  de 
l’empire;  et,  dans  le  dessein  de  per- 
dre ce  prince  , elle  employa  taut  de 
moyens  pour  le  rendre  suspect  à son 
père,qu  elle  le  réduisit  au  désespoir, 
et  le  poussa  à la  révolte.  Muley  Zei- 
dau , qui , élevé  par  une  telle  mère  , 
avait  montré,  dès  son  adolescence,^ 
l’assemblage  de  tous  les  vices , fut 
chargé  de  réduire  son  frère.  Il  eu 
triompha  par  trahison,  et  1 envoya, 
en  1706,  prisonnier  à Mekincz,  où 
le  barbare  Muley  lsmaël  le  fil  périr. 
Plus  avare  et  plus  féroce  que  son  pè- 
re, Ze'idan  commit  les  excès  les  plus 
horribles  à Tarudant  après  avoir 
réduit,  par  la  famine,  celte  place, 
qui  avait  partagé  la  révolte  de  son 
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frère;  et  il  livra  an  pillage  la  vil'ede 
Sainte  - Crois , abandonnée  par  scs 
habitants  : mais  ses  succès  et  surtout 
ses  trésors  portèrent  ombrage  à Mit- 
ley  Ismaél , qui  eut  vainement  re- 
cours à divers  prétextes  pour  le  rap- 
peler. hn  vain  il  trompa  , par  une 
feinte  maladie,  Lala-Zeïdana  elle- 
même,  qui,  le  croyant  à toute  extré- 
mité, pressait  son  fils  de  venir  s’as- 
surer le  trône.  Zeïdan,  qui  connais- 
sait les  artifices  de  son  père  , refusa 
d’abandonner  son  armée,  qui  lui  of- 
frait plus  de  certitude  pour  parvenir 
à l’empire.  Le  btuitde  la  maladie  et 
delà  mort  prochaine  d’Istnacl  s’était 
tellement  accrédité,  qu’il  y eut  à Mc- 
Kiucz  une  sédition  que  Lala-Zeïdana 
voulut  réprimer,  en  sortant  du  pa- 
lais , la  lance  eu  main , à la  tête  de 
la  garde,  et  en  ordonnant  des  mesu- 
res de  rigueur.  L’apparition  inatten- 
due, et  si  inconvenante  chez  les  mu- 
sulmans, d’une  femme  détestée,  qu’on 
squpçonnait  de  vouloir  s’emparer  de 
l'autorité,  irrita  les  mutins  ; et  la  fer- 
mentation ne  put  être  calniécquc  par 
la  présence  de  l’empereur.  Zeïdan 
était  adonné  an  vin  ; et  dans  son 
ivresse  , ses  femmes  mêmes  n’é- 
taient pas  à l’abri  de.  ses  cruautés, 
tiagnées  par  l’empereur,  elles  étouf- 
fèrent son  fils  entre  deux  matelas , 
tandis  qu’il  était  plongé  dans  le  vin, 
le  i5  septembre  1707.  Le  corps  de 
Zeïdan  fut  enterré  à Mekincz;  et  sur 
,son  tombeau  Ismacl  fit  bâtir  une 
mosquée  qui  donna  asile  aux  crimi- 
nels, et  où  l’on  révéra  comme  un  saint 
on  prince  vicieux  , rebelle  , mort 
dans  l’ivresse  , au  mépris  de  l’isla- 
misme. Sept  femmes  de  Zeïdan  et 
le  marchand  juif  qui  lui  fournissait 
1 eau-de-vie  dunt  il  s’enivrait , con- 
duits à Mekincz , par  ordre  du  bizar- 
re ismacl , furent  livrés  à la  cruelle 
La  la-  Zéidana  , qui  les  immola  à sa 
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vengeance.  Trois  de  ces  femmes  fu- 
rent traitées  avec  une  barbarie  sans 
exemple.  La  féroce  Zeïdana , avant 
de  les  faire  étrangler,  leur  fit  couper 
les  mamelles,  et  les  força  de  les 
manger.  A — t. 

Z El  D LER  ( Jean-Godi'.froi  ) , 
poète  allemand  , était  fils  d’un  pré-  , 
dicateur  luthérien  de  Freystadt,  dans 
le  comté  de  Mansfcld , et  prêcha  con- 
jointement avec  lui  dans  sa  ville  na- 
tale , pendant  vingt  ans.  Mais,  aprei 
la  mort  de  son  père,  il  renonça  au 
ministère  évangélique  pour  se  livrer 
au  culte  des  Muses  , et  à toutes  les 
bizarreries  d’une  imagination  vaga- 
bonde et  sans  frein.  Toutes  les 
sciences  avaient  des  attraits  pour 
lui,  et  il  passait  avec  facilité  de  la 
composition  d’une  pièce  de  vers  aux 
méditations  de  la  philosophie.  On 
n’aura  pas  de  peine  à croire  cepen- 
dant qu’eu  divisant  ainsi  son  temps 
et  ses  facultés  sur  une  foule  d’objets 
dillérents  , Zeidlcr, éloigné  d’ailleurs 
de  toutplan  et  de  toute  méthode,  u’ait 
rien  laissé  qui  mérite  Fadmiraliou  de 
la  postérité.  Daus  la  nombreuse  et 
singulière  liste  de  ses  ouvrages  nous 
nommerons  : 1.  Thealrum  virorum 
eruditorum  minus  , abrégé  assez 
agréable  , et  qui  peut  quelquefois 
épargner  des  recherches  fastidieuses. 

11  .Latrès-noble , très-solide  et  très- 
ériidùe  Gnostologie  ou  Science  uni- 
verselle , traduction  ou  plutôt  paro- 
die burlesque  de  la  métaphysique  et 
de  l’ontologie  scolastiques.  111.  Lue 
traduction  allemande  de  la  disserta- 
tion de  Tbomasius  de  Crimine  Ma- 
ffia, de  son  traité  de  Fundamentis 
juris  natures  et  geniium  , et  de  plu- 
sieurs autres  de  scs  ouvrages,  notam- 
ment de  ceux  qui  roulent  sur  le  gou- 
vernement ecclésiastique.  IV.  Sj'tut- 
psis  /iscologica.  V.  Arbre  pénéalu- 
pique  octocoalénaire  des  comtes  de 
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Mansjcld.  VI  .Le  Carnaval  caché 
et  dévoilé , comédie  en  trois  actes. 
Zcidler  mourut  encore  jeune  à Halle, 
en  1 7 1 1 . Scs  débauches  cl  des  excès 
de  toute  espece  avaient  usé  sou  corps 
et  affaibli  ses  facultés.  Le  bien  mo- 
dique que  son  père  lui  avait  laissé 
n’avait  sulli  que  quelque  temps  à son 
goût  pour  la  dépense,  et  il  passa  scs 
dernières  années  dans  une  extrême 
pauvreté.  Cependant  au  fort  même 
de  sa  détresse  il  ne  consentit  jamais, 
malgré  des  oflYcs  très-séduisantes,  à 
céder  une  écritoire  qu’il  croyait  avoir 
appartenu  à Luther. — Suzanne-Eli- 
sabeth ZeiDnen  , sœur  du  précédent , 
montra  aussi  l<ea ucoup  de  t ajouts 

Î>our  la  poésie  dont  elle  apprit  Scide 
es  principes,  et  publia,  en  iG84  , 
un  recueil  sous  le  litre  de  Passe- 
temps  d'une  jeune  fille  ( Juugferli- 
cher  Zeilvertrciltcr  ).  P — ot. 

ZEIDLER  (Charles-Sébastien), 
magistrat  et  littérateur  , naquit  à 
Nuremberg  le  t»4  septembre  1719. 
Après  avoir  terminé  ses  études  aca- 
démiques et  visité  l’Allemagne  , ses 
savants  , scs  bibliothèques  et  ses  ca- 
binets , il  revint  dans  sa  ville  natale, 
où  il  s'éleva  par  degrés  jusqu’à  une 
des  premières  charges  de  la  magis- 
trature. Ces  placcsc'taient alors  impor- 
tantes , et  Nuremberg  , comme  ville 
libre  d’Allemagne , possédant  à titre 
de  souveraineté  un  territoire  assez 
considérable,  avait  par  sou  com- 
merce et  ses  richesses  une  grande  in- 
fluence. Zcidler  avait  recueilli  les 
ouvrages  de  tous  les  jurisconsultes , 
appartenant  à l’université  d’Altdorf. 
Il  donna,  en  1773,  cette  précieuse 
collection  à la  bibliothèque  de  la 
ville  de  Nuremberg  , qui , pour  lui 
en  témoigner  sa  reconnaissance  , lui 
fit  ériger  un  monument , avec  une 
inscription  latine.  Zcidler  mourut  le 
iG  mars  1 786.  On  a de  lui  : I.  De 
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veterum  philosoplwrum  studio  mu - 
«co  , Nuremberg,  1745,  in~4°.  II. 
Spicilegium  observationum  Fitam 
N agonis  Donelli  , magni  i/uondam 
jurisconsulti  , illustrantium  , ad 
orationem  Scip.  Gentilis.in  funere 
cjus  habitant  accommodation , dans 
les  Opéra  Donelliaiui , édit,  de  Lac- 
ques, t.  x.  L’éditeur,  Jranlticcomiui, 
lit  imprimer  à part  ce  Spicilegium  , 
Lacques  , 17Ü6,  in  8'.  III.  Vilœ 
professorum  juris,  qui  in  academià 
Altorjinii  indè  ab  ejus  jactisfunda- 
mcnlis  vixerunt  , ex  monumenlis 
fide  dignis  descriplœ  , Nuremberg, 
>27°  > 3 vol.  in-4°. , et  deuxième 
édition,  1786.  Zcidler  concourut 
efficacement  à l’édition  des  Opéra 
Donclliana , et  à celle  des  œuvres  de 
Scipion  Genlilis , qui  parurent  h 
Naples,  en  i7G8ct  1769.  G — y. 

ZE1DOUN.  Voy.  Zaïdoun. 

ZEILER  ouZEILLER  (Martin), 
géographe  allemand,  naquit,  le  17 
avril  i58g,  près  de  Murau  dans  la 
Styrie  supérieure  , d'un  père  qui 
avait  été  disciple  de  Mélanclithon. 
Après  avoir,  pendant  près  de  quinze 
ans,  parcouru  l’Allemagne,  la  Fran- 
ce et  l'Italie,  il  vint  se  fixer  à lllm  , 
où  son  père  avait  été  ministre.  11  fut 
nommé,  en  iG3o,  principal  du  col- 
lège , et  eu  1 G43 , inspecteur  des  éco- 
les allemandes.  On  voulait  lui  donner 
une  chaire  d’histoire  : il  la  refusa  , 
afin  de  pouvoir  consacrer  tout  son 
temps  à ses  compositions  littéraires. 
Ilmourut  à Ulm,  le  6 octobre  1G61, 
après  s’ètre  placé  au  premier  rang 
des  savants  de  cette  époque.  Scs  meil- 
leurs ouvrages  sont  ceux  qu’il  a cora- 
iosés  sur  la  géographie,  entre  autres 
'Itinéraire  d‘ Allemagne , la  To- 
pographie de  Bavière , celles  de 
V Alsace,  de  Brunswick  et  de  Soua- 
be , qui  passcut  pour  exactes.  On  a 
encore  de  lui , entre  autres  écrits  : 
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I . Theatrum  tragicum,  ou  Histoires 
merveilleuses  et  tristes  de  Rosset , 
traduites  du  français  en  allemand  , 
avec  des  remarques, Liulz , 1628,  iu- 
ü°.  Cet  ouvrage  fut  en  peu  de  temps 
roi  in  pr  imé  à T ubingue , à R ostock , à 
Sluttgard  , à Nuremberg  , etc.  La 
meilleure  c'dition  est  celle  qui  pa- 
rut à Ulm  , en  i655  , in-8°.  II.  Cent 
Épîtres  ou  Lettres  sur  di lièrent. s su- 
jets politiques,  historiques  ; ail. ) , 
Heilbruun,  1640, in-8°.  5 réimprimé 
en  164 1 , 1 <>48,  etc.  Unehuitièmeédi- 
tion  parut,  en  16.57,  * Ulm,  in-4°., 
avec  plusieurs  additious.  III.  Centu- 
ria  epistolarum  miscellanearum  , 
ou  cent  È pitre  s sur  des  sujets  politi- 
ques et  historiques , composées  pur 
M.  Zeiller , peu  de  temps  avant  sa 
mort  (ail.),  Ulm,  i663„in-8<’.  Le 
recueil  de  toutes  scs  lettres  a paru 
de  nouveau  à Ulm,  i683  et  1700, 
in-fol.  IV.  Le  Chasse-ennui,  traduit 
du  français  en  allemand,  Francfort, 
i643,  iu-8°.  V.  Fi, lus  Achales,  ou 
le  Fidèle  compagnon  des  voyages, 
avec  des  observations  , afin  de  ren- 
dre les  voyages  plus  utiles  (ail.), 
Ulm,  i65i,  16.57  et  i68o,in-ia. 

VI.  Cenluria  dialogorum,  ou  Cent 
dialogues  sur  différentes  matiè- 
res ( allera.  )■,  Ulm,  i653,  in-8°. 

VII.  Collectanea , ou  Histoires  sin- 
gulières (allemand),  Aucsbourg, 
i658,  in-8®.  VIII.  MisceÜanea,  ou 
Différents  sujets  poétiques  et  histo- 
riques ( ail.  ) , N uremberg , 1 66 1 , in- 
4".  IX.  Êpigrammes,  dans  les  re- 
cueils de  Ramier,  de  Joerdcn  , de 
Schutz,  de  Haug , de  VVeiszer  et  de 
Iininn.  X.  Nouvelle  description  du 
roy  aume  de  Hongrie,  des  villes  et 
lieux  qui  y appartiennent , avec  les 
additions  de  Jean  Beza,  Ulm, 
1664,  in-8°.  ; Augsbourg,  1 685.  Cet 
ouvrage  et  les  autres  publiés  par 
Zeilcr  sur  la  géographie  ont  été  in- 


ZEI 

sérés  dans  la  Collection  topogra- 
phique de  l'univers,  par  Merian. 

G — Y. 

ZEIN-ALA-BEDIN  (Aly  II  ) , 
quatrième  imam  des  Chyitcs  , était 
petit-fils  du  khalife  Aly,  gendre  de 
Mahomet  et  fils  du  fameux  Hou- 
cein  et  d’une  fille  de  Yezdedjerd 
III , dernier  roi  de  Perse.  Il  n’a- 
vait que  douze  ans  , lorsqu’il  se 
trouva  à la  journée  de  Kerbela  où 
son  père  et  presque  tous  scs  frères 
perdirent  la  vie  ( V.  Hocein  ) , 
l’an  61  del’hég.  (680  de  J.-C.  ).  Il 
aurait  péri  dans  cette  catastrophe  , 
ainsi  que  son  jeune  frère  Arnrou  , si 
leurs  tantes Z<  inebet  Fathimrh  n’eus- 
sent réussià  fléchir  le  barbare  Obéid- 
Allah  ben  Zaïad  ( V oy.  ce  nom  ). 
Tous  furent  conduits  à Damas  , où  le 
khalife  Yczid  Ier. , loin  d’écouler  ses 
courtisans  qui  lui  conseillaient  de  sa- 
crifier à sa  sûreté  ces  derniers  reje- 
tons de  la  famille  du  prophète  , fut 
emu  de  pitié  en  Voyant  ces  illustres 
infortunés  dans  le  dénuement  le  plus 
absolu;  pourvut  à leurs  besoins,  et 
les  renvoya  à Médine  ( Voy.  Yezid 
Ier.).  Aly  y fut  reconnu  par  les  par- 
tisans de  sa  maison , pour  le  quatriè- 
me des  imams  ou  pontifes  légitimes, 
successeurs  de  Mahomet,  quoique,  en 
raison  de  sa  jeunesse,  son  oncle  , 
Mohammed  ben  llancfyah  , lui  eût 
disputé  ce  titre,  sans  être  du  sang 
du  législateur  des  musulmans  ; la 
contestation  fut  décidée  en  faveur 
d’Aly  II  , plus  connu  sous  le  surnom 
de  Zein  ala-bedin  ( l’ornement  des 
serviteurs  de  Dieu  ).  II  mourut  l’an 
g4  (7  >3),  et  eut  pour  successeur  son 
fils  Mohammed.  Un  autre  de  scs  en- 
fants , Zc'id  , ayant  pris  le  titre  de 
khalife  à Konfah  , l’an  tas  (73g)  , 
quoiqu’il  n’eût  pu  réunir  que  cinq  cents 
hommes  , au  lieu  des  quarante  mille 
que  les  partisans  de  sa  maison  lui 
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avaient  promis,  tut  vaincu  par  Y’oii- 
sonf  ben  Amer,  gouverneur  dcl’Irak, 
au  nom  du  khalife  Hescham  , et  fut 
tue  d’un  coup  de  flèche.  Son  corps  , 
inhume  par  ses  amis , fut  déterre  , 
pendu  et  brûlé  par  ordre  de  Yousouf, 
à l’exception  de  sa  tète  qui  fut  en- 
voyée à Damas , où  le  khalife  la  fit 
attacher  à une  des  portes  de  la  ville. 
C’est  de  Zcïd  que  sont  issus  les 
iinams  Zeïdis  qui  ont  régné  dans  l’A- 
rabie heureuse  , où  ils  possèdent 
eucore  quelques  domaines  ( Vojr. 
MirrH.wn.il  ).  Yahia , fils  de  Zeïd , se 
retira  dans  le  Khoraçan  , où  il  périt 
dans  une  bataille  sous  le  khalifat  de 
Harouu  al  Raschid  — Zein-Ala-be- 
ntN  est  le  nom  d’un  roi  de  Perse,  de 
la  dynastie  de  Modhaflerides , qui , 
n’ayant  pas  su  conserver  la  bienveil- 
lance et  la  protection  de  ïamerlan  , 
que  son  père  avait  su  lui  ménager 
en  mourant , fut  dépouillé  de  ses 
états  par  le  conquérant  : privé  de  la 
vue  par  son  cousin  Chah  Mausour 
auprès  duquel  il  s’était  réfugié , il 
tomba  au  pouvoir  de  Tamerlan,  qui, 
en  raison  de  sa  cécité,  ne  le  comprit 
pas  dans  le  massacre  des  autres 
princes  Modhaflerides  , et  l’envoya 
prisonnier  à Samarkand  , l'an  795 
de  l’hég.  (i3g3de  J.-C.)  ( V . Man- 
sour  (ai au  et  Tamf.rlan ).  A — t. 

ZHIRl  BEN  MOUNA1)  AL  TA- 
CLANI , chef  de  la  tribu  des  Zeï ri- 
des , nommée  aussi  des  Sauhadjides 
ou  des  Badisides , dont  les  états  , en 
Afrique,  s’étendaient  depuis  Alger 
jusqu’à  Tripoli  , prétendait  descen- 
dre des  anciens  rois  llamyarides  de 
l'Arabie  heureuse  , d’où  l’un  de  ses 
ancêtres  était  venu  s’établir  dans  le 
Maghreb  ( l’Afrique  occidentale  ). 
Sou  père  Mouuad  avait  employé  ses 
grandes  richesses  à secourir  les  pau- 
vres et  les  pèlerins  , et  préparé  par 
sa  bienfaisance  la  grandeur  future  de 
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sa  maison.  Zeïri , son  fils  , s’attacha 
aisément  plusieurs  tribus  d’origine 
arabe  , se  mit  à leur  tête  , battit  les 
Zcnates,  et  d’antres  tribus  brébères, 
conquit  plusieurs  provinces  dont  il 
fit  hommage  au  fondateur  de  la  dy- 
nastie des  Fathimides  {F.  Odéid- 
allaii  Al-maudy)  ,ct  fonda  la  ville 
d’Aschir , dans  la  contrée  de  ce  nom, 
l’an  3a4  de  l’hég.  ( q35  de  J.-C.). 

Il  y attira  des  savants  et  des  mar- 
chands , et  y lit  battre  de  la  monnaie 
d’or  et  d’argent , dont  l’usage  était 
inconnu  dans  le  pays.  Il  y fut  assié- 
gé successivement  par  deux  chefs  de 
tribus  cnnrmies;mais  son  Gis  Yousouf- 
Balkin,  à peine  sorti  de  l’adolescence, 
tua  le  premier  dans  une  sortie,  et  mit 
en  fuite  le  second.  Zeïri  eut  toujours 
soin  de  se  mc'uagcr  l’amitié  des  khali- 
fes fathimides  , et  leur  rendif  d’im- 
portants services  ( F . Mansour-Bii.- 
lae  ).  L’an  348  ( p5g  ) , il  coo- 
péra à la  prise  de  Fez  , et  aux  au- 
tres conquêtes  de  Djewhar , dans  la 
Mauritanie,  au  nom  du  khalif e(Fcy. 
Moezz  Ledin-allah).  Il  fut  envoyé 
contre  le  rebelle  Mohammed  ben  al- 
Khaïr  , qui,  vaincu  par  Balkin  , fils 
de  Zeïri  , l’an  36o  (971),  se  donna 
la  mort.  Il  marcha  ensuite  contre 
Aly  benHamdoun,  ou  Djàfar  ben 
Aly,  qui  avait  fait  révolter  les  Zcna- 
tes, et  lui  livra  bataille  prèsde  Man- 
sourah  ; mais  ayant  eu  son  cheval 
tué  sous  lui  il  tomba  , et  sa  mort  en 
traîna  la  déroute  de  son  armée.  U 
avait  régné  trente-six  ans  à Aschir 
et  à Tahert  ou  Tahiret  : il  fut  telle- 
ment regretté  , même  des  Zeuatcs , 
que  leur  chef  fut  obligé  de  se  reti- 
rer auprès  du  khalife  d’Espagne  , 
avec  lequel  Zeïri  avait  aussi  été 
en  guerre.  Ce  dernier  laissa  plus 
de  cent  fils  , dont  l’aîné  fut  son 
successeur  ( F oy.  Y ousouf  - Bau- 
kin  ).  A — t.  , 
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ZEÏRI  BEN  ATYAH,  i°r,  roi  de 
Fez , de  la  dynastie  des  Zei rides 
ou  Zcnates  , différents  des  Zeïridcs 
ou  Sanhadjidcs  qui  dans  le  même 
temps  régnaient  à Tunis , Kairowan  , 
Mahdiali  et  Tripoli  ( V oy.  l’article 
précédent  et  Mansoub  , XXVI  ,51g), 
était  cheikh  des  Zenates , l’une  des 
cinq  principales  tribus  brebères  qui 
s’étaient  établies  dans  le  Maghreb  ou 
Afrique  occidentale , à l’époque  de  la 
décadence  de  la  puissance  des  Édris- 
sides  ( V qy.  Haçan  Kennoün).  Le 
Maghreb  successivement  envahi  par 
les  troupes  des  Fathimidcs  , des  San- 
hadjides  et  des  Ommeyades  d'Es- 
pagne, était  en  proie  aux  troubles 
et  à l’anarchie.  Ces  circonstances  ac- 
crurent la  puissance  de  Zeïri  qui 
s’affranchit  de  toute  domination, 
refusa  , l’an  3G8  de  l’hég.  (979  de 
J.-C.  ) , de  reconnaître  la  souverai- 
neté des  rois  de  Cordouc , et  s’era- 
ara  de  Fez  en  377  (988).  Le  célè- 
rc  Al-Mansour  qui  était  alors  à la 
tète  des  affaires  en  -Espagne , sous  le 
régne  du  faible  Ilcscham  Al-Mowa- 
yed(F\  MaKsoub,  XXVI  ,5a  1),  ne 
laissa  pas  déménager  Zéiri , et  l’op- 
posa bientôt  au  rebelle  Abou’l  Bchar, 
prince  Sanhadjide  qui,  après  s’être 
formé  un  état  puissant  en  Afrique , 
aux  dépens  de  son  neveu  Abqu’l  Ca- 
cem  Mausour,  roi  de  l’Afrique  sep- 
tentrionale, et  par  le  secours  des 
Ommeyades  d’Espagne,  avait  mé- 
connu ensuite  la  suprématie  de  ces 
khalifes,  et  s’était  jeté  dans  le  parti 
des  Fathimides,  leurs  rivaux.  Irrité 
de  cette  perlidie,lc  ministre  espagnol 
envoya  nu  diplôme  à Zeïri  pour  bii 
céder  tous  les  pays  qu’il  pourrait  en- 
lever à ce  priuce  déloyal.  Zeïri  prit 
aussitôt  les  armes;  et , malgré  la  jouc- 
tion  d’Abou’l  Behar  avec  Mansour 
son  neveu  , il  conquit  Telmescu  sur 
les  Sanhadjidcs,  et  recula  scs  fron- 
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tieres  vers  l’Orient , jusqu’au  fleuve 
Zab.  Il  informa  de  ses  succès  la 
cour  de  Cordouc  , et  lui  envoya  des 
présents  considérables  en  chevaux  , 
chameaux  , etc.  U110  nouvelle  pa- 
tente le  confirma  dans  la  souveraine- 
té du  Maghreb,  comme  vassal  de 
l’Espagne:  mais  bientôt  sa  puissance 
donna  de  l’ombrage;  on  l’attira  à 
Cordouc,  sous  prétexte  de  récompen- 
ser ses  services.  On  prescrivit  à son 
fils  Moëzz  de  résidera  Telmesen.-on 
envoya  des  commandants  particuliers 
à Fez.  Cependant  Zeïri,  malgré  les 
honneurs  et  les  caresses  dont  il 
fut  comblé  en  Espagne  , malgré 
le  titre  pompeux  ae  fV ali  al  Ke- 
bir  ( le  grand  vice-roi)  dont  on  le 
décora  , ne  put  voir  dans  le  superbe 
Al-Mansour  qu’un  rival  qui  ne  vou- 
lait que  t'humilier,  qu’un  ennemi  qui 
lui  dressait  des  embûches.  Son  orgueil 
s’indigna  de  ne  jouera  la  cour  d'Es- 
pagne que  le  troisième  rôle  , au  lieu 
du  premier  qui  l’attendait  en  Afri- 
que. La  révolte  d’un  chef  de  tribu 
qui  s’était  rendu  maître  de  Fez  fut 

fiour  lui  un  motif  plausible  de  sol- 
iciter son  congé,  gu’on  n’osa  pas  lui 
refuser.  Il  quitta  l’Espagne  avec 
la  suite  nombreuse  qu 'il  y avait 
amenée,  débarqua  à Tanger , et  y 
ayant  rassemblé  des  troupes  il  mar- 
ena  contre  le  rebelle  , le  vainquit , 
le  fit  prisonnier,  envoya  sa  tête  à 
Cordouc , et  recouvra  Fez  de  vive 
force.  Dans  le  dessein  qu’il  méditait, 
il  fonda  , ou  plutôt  il  releva  l’ancien- 
ne ville  de  Woudjda  ou  Wadjida  , 
dans  la  province  de  Telmcsen , sur  la 
route  qui  communique  d’uncôtéavcc 
Sedjelmesse,  et  de  l’autre  avec  l’A- 
frique orientale.  Il  la  fortifia , y 
amena  une  partie  de  sa  tribu  et  y 
établit  sa  résidence  en  385  (995). 
L’année  suivante  il  jeta  le  masque, 
supprima  le  nom  du  hadjeb  Al- 
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Mansonr,dans  la  kliotlibah  ,y  main- 
tint, seulement  pour  la  forme,  celui 
du  khalife  llescham , destitua  tous 
les  olliciers  nommes  par  ce  prince, 
et  les  relégua  à Geuta  : il  tailla  en 
pièces  une  armée  envoyée  d’Espagne 
contre  lui, et  força  le  général  vaiucu 
d’aller  se  renfermer  dans  Tanger  : 
mais  bientôt  une  armée  plus  nom- 
breuse débarqua  en  Afrique  sous  les 
ordres  d’Abdel  Mclek  , fils  du  mi- 
nistre espagnol.  Zeïri  osa  lui  tenir 
tète  : vaincu  et  blessé  dans  une  pre- 
mière bataille,  il  essuya  une  seconde 
défaite  dans  les  environs  de  Mékincz. 
Les  habitauts  de  Fez  refusèrent  de  le 
revoir;  mais  ils  lui  rendirent  ses  en- 
fants , lui  fournirent  des  vivres  et  des 
bêtes  de  somme , et  ouvrirent  leurs 
portes  au  général  espagnol.  Zeïri  ne 
se  laissa  point  abattrcparlcs  revers, 
ni  par  les  souffrances  que  lui  cau- 
saient sçs  blessures.  Fofcé  d’aban- 
donner la  Mauritanie , il  se  retira 
vers  le  Sahra  , et  y rallia  ses  fidèles 
Zcuales  et  quelques  autres  tribus. 
Celle  de  Sanltadjah  était  alors  ré- 
voltée contre  Badis,  filsctsucccsscur 
de  Mansour.  La  circonstance  était  fa- 
vorable à Zeïri.  Il  attaqua  les  Sanliad- 
jides,  les  vainquit, s’empara  de  Ta- 
hert , de  la  province  de  Zab , de  Tcl- 
rnesen,  etc.,  y fit  encore  prononcer, 
par  politique,  la  khothbah  au  nom 
du  khalife  d’Espagne,  et  assiégea  la 
ville  d’Aschir,  capitale  du  pays: 
niais  scs  blessures  s’étant  rouvertes, 
il  mourut  l’an  3g  t (mot)  après  un 
règne  de  vingt  ans , au  moment  où 
il  relevait  sa  puissance  et  fondait 
un  nouvel  état.  Son  fils  Moezz  re- 
couvra Fez,  et  la  dynastie  des  Zeïri- 
des  dura , sous  cinq  autres  princes,  j us- 
qu’à  l’an  (1070),  que  le  Maghreb 

Eassa  sous  la  domination  des  Mora- 
rlhounou  Al-Moravidcs  {V.  Jous- 
souf  Bln  Tasuifïn-).  On  ne  frçuvc 
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pas  un  mot  sur  cette  dynastie  des 
Zcïrides , dans  Cardonne,  Casiri  , 
Chénier  . d’Herbelot  et  de  Guignes. 
M.  Silvestre  de  Sacy  est  le  premier 
qui  en  ait  dit  quelque  chose  dans  le 
tome  Ier. des  Notices  et  extraits  des 
manuscrits.  Nous  avons  profité  des 
recherches  de  divers  orientalistes 
étrangers  [F.  Dombay).  A — t. 

ZLk\  - KHAN  ( Mohammed  ) , 
souverain  éphémère  de  la  Perse  , 
dans  la  secoude  moitié  du  dix-hui- 
tième siècle , doit  être  cité  parmi  les 
monstres  qui  ont  déshonoré  le  trône 
et  l’humanité.  Il  appartenait  à la 
famille  Zcud.ct  il  était  à-la-fois  cou- 
sin germain  et  frère  utérin  du  célè- 
bre Kcrym:Khan  , étant  fils  dcl’ouclc 
paternel  et  de  la  mère  de  ce  prince. 
Pendant  le  règne  de  Kerym,  il  avait 
souvent  excité  des  troubles  par  son 
caractère  inquiet  et  cruel.  Il  s’é- 
tait révolté  une  fois  ouvertement  ; 
mais  il  avait  obtenu  aisément  son 
pardon.  Keryin  - Khan  le  chargea 
même  d’aller  à Damghôn  pour  y ré- 
tablir la  tranquillité.  Iloucein  Kouli- 
Klian  , Khadjar  ( t)  qui  s’y  était  ré- 
volté, s’enfuit  chez  les  Turkomans 
qui  le  mirent  à mort.  Mais  ceux  de 
ses  partisans  qui  tombèrent  au  pou- 
voir du  féroce  vainqueur  , éprouvè- 
rent un  sort  plus  affreux.  Des  trous 
furent  creusés  à distances  égales  , 
comme  ponr  planter  les  arbres  d’une 
avenue  ; on  y plaça  les  prisonniers  , 
attachés,  la  tète  en  bas  , à de  fortes 
branches  , et  on  les  étouffa  en  re- 
comblant les  fosses.  C’est  ce  quelefé- 
ro'ce  Zeky  appelait  faire  un  jardin  de 
ses  ennemis.  Lps  cruautés  de-ce  prin- 
ce contribuèrent  cependant  à main- 
tenir la  paix  intérieure  dans  le  royau- 
me pendant  les  dernières  années,  de 
Kcrym-Khan , dont  la  clémence  en- 

(t)  Pr^r*  do  famniT  Agit*  Mohammed-Khan  , et 
pire  du  roi  Jr  Perte  actnrl. 
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courageait  les  révoltes  et  assurait 
l’impunitc des  rebelles.Zcky-Klian  se 
trouvant  à Chiraz. , lorsque  sou  frère 
y mourut  en  mars  i 779  , prit  les 
rênes  du  gouvernement,  quoique  ce 
prince  eût  laissé  quatre  (ils.  Plusieurs 
chefs  de  la  tribu  de  Zend  , redoutant 
la  haine  et  la  vengeance  du  régent , 
se  renfermèrent  daDs  la  citadelle  pour 
v défendre  les  droits  d’Abou’l  Fethah 
Khan , l’un  des  jeunes  princes.  Mais 
Zeky  fit  aussitôt  proclamer  Abou’l 
Fethah  conjointement  avec  son  frère 
Mohammed  Aly-Khan  dont  il  était 
beau-père.  Après  avoir  assiégé  quel- 
que temps  la  citadelle  sans  succès  , 
il  réussit , par  scs  serments  et  ses 
promesses , à tromper  les  oflicicrs 
qui  avaient  osé  lui  résister  : ils  se 
soumirent  , et  Zeky  les  lit  tous  égor- 
ger sous  ses  yeux.  Sadck-Khan  , qui 
avait  évacué  Bassora  , en  appre- 
nant la  mort  de  son  frère  Kcrym , 
s’approcha  de  Chiraz,  dans  l'iuten- 
tion  de  s’unir  à Zeky  ; mais  le  récit 
des  cruautés  de  son  parent  le  lit  re- 
noncer à celte  idée, et  il  résolutd’as- 
siéger  Chiraz.  Zeky  eut  alors  recours 
à une  mesure  hardie.  11  donna  l’or- 
dre d’arrêter  Abou’l  Fethah  et  trois 
fils  de  Sadek-Khan  , déclara  que 
Mohammed  Aly-Khan,  son. gendre, 
était  seul  souverain  de  la  Perse, 
lit  fermer  les  portes  de  la  ville, 
et  ineuaça  d’exterminer  les  familles 
des  ollicicrs  et  des  soldats  qui  ser- 
vaient dans  l’armée  de  Sadek.  Cette 
menace  qu’il  n’aurait  pas  manqué 
d’exécuter , produisit  son  effet.  L’ar- 
mée de  Sadek-Khan  déserta  , et  ce 
prince  fut  obligé  d’aller  chercher  un 
asile  dans  le  Kcrman.  Inquiet  sur  les 
projets  de  l’eunuque  Agha  Moham- 
med qui  s’était  enfui  de  Chiraz  où 
il  était  gardé  comme  otage,  Zeky,  en 
chargeant  son  neveu  Aly  Mourad- 
Kliaii  de  le  poursuivre  et  de  l'obser-. 
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ver  , lui  avait  confie  l’élite  de  ses 
troupes  ; mais  Aly  Mourad  , brave 
et  ambitieux  , fut  à peine  arrivé  à 
Tehran  , qu'il  se  révolta  contre  un 
rince  déjà  regardé  comme  le  tyran 
e la  Perse,  et  il  revint  s’emparer 
d’ispahan , où  il  se  popularisa  aisé- 
ment, en  publiant  qu’il  allait  ren- 
dre le  trône  au  légitime  héritier  de 
Kcrym-Khan.  La  fureur  .de  Zeky- 
Khan  fut  inexprimable  lorsqu’il  ap- 
prit la  révolte  de  son  neveu.  Il  ras- 
sembla toutes  ses  forces  et  marcha 
aussitôt  sur  Ispahan.  Arrivé  à Yczd- 
khast,  ville  frontière  du  Farsistan 
et  de  l’Irak  , il  voulut  exiger  des 
habitants  le  paiement  d’une  somme 
dont  il  prétendait  qu’ils  étaient  dé- 
biteurs au  trésor  public.  Irrité  de  leur 
résistance,  il  condamna  dix-huit  des 
plus  notables  à être  jetés  dans  un 
précipice  au-dessous  de  la  fenêtre 
près  de  laquelle  il  était  assis.  Il  lit 
subir  le  même  sort  à un  Snd  ou 
descendant  du  prophète , personnage 
pieux  qu’il  accusait  d'avoir  sous- 
trait une  partie  de  cette  somme,  et  or- 
donna que  la  femme  et  la  lillc  de  ce 
malheureux  fussent  livrées  à la  bru- 
talité de  ses  gardes.  Mais  ceux-ci 
frémirent  de  cette  action  sacrilège. 
Leur  indignation  se  communiqua  a 
toute  l’armée  , et  le  tyran  fut  assas- 
siné la  nuit  suivante.  Abou'l  Fethah, 
qu’il  traînait  à sa  suite  comme  une 
victime , fut  de  nouveau  proclamé 
roi , et  reprit  là  route  de  Chiraz , où 
il  ne  tarda  pas  à être  détrôné  et 
aveuglé  par  son  oncle  Sadek-Khan 
( Foy.  ce  nom  ).  D’après  le  récit  du 
voyageur  Olivier  , et  de  sir  John 
Malcolm  , il  semblerait  que  la  domi- 
nation de  Zeky-Khan  n’aurait  duré 
qu’environ  deux  mois.  Mais  c’est 
une  erreur;  et , si  sa  mort  est  arrivée 
vers  la  fin  de  mai  1779,  celle  de 
Kccym-Khan  doit  être  rapportée  au 
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commencement  de  la  meme  année , 

et  non  au  mois  de  mars.  A t.  ' 

ZELADA  ( François-Xavifj»  ) , 
cardinal  de  I Église  romaine,  a été' 
l’un  des  plus  illustres  protecteurs 
des  sciences  en  Italie,  dans  le  dix- 
huitième  siècle.  Né , vers  1717,  d’une 
famille  d’origine  espagnole,  il  se 
voua  de  bonne  heure  à l’état  ecclé- 
siastique, et  s’avança  rapidement 
dans  la  carrière  des  hautes  digni- 
tés. Sans  rien  relâcher  de  ses  devoirs, 
il  continua  de  cultiver  les  srienccs 
et  employa  son  crédit  et  sa  fortune 
à favoriser  les  artistes  et  les  sa vapts. 
Il  possédait  une  bibliothèque  nom- 
breuse et  bien  choisie , un  musée 
d antiques,  des  suites  précieuses  de 
monnaies  et  de  ihédailles,  et  une  col- 
lection de  machines  de  physique  la 
plus  complète  et  la  plus  belle  qu’on 
eût  encore  vue  en  Italie.  Son  palais 
était  fréquenté  par  tons  les  hom- 
mes instruits.  Nommé  bibliothécaire 
du  Vatican , il  y fit  construire  , 
d’après  lé  conseil  du  P.  Jacquier 
( ce  nom  ) , un  observatoire 
qu’il  enrichit  des  meilleurs  instru- 
ments d'astronomie  , entre  autres 
d’un  télescope  équatorial  de  Dollond, 
célèbre  artiste  anglais.  Lors  de  la’ 
suppression  de  l’institut  des  Jésuites, 
il  lut  chargé  de  les  remplacer  dans 
les  colleges  par  d’habiles  professeurs, 
et  ne néeligea  rien  pourque  l’instruc- 
tion publique  ne  souffrît  point  de 
celte  mesure.  Soupçonné  d'avoir  eu 
beaucoup  de  part  à l’élection  de  Pie 
VI  , il  se  vit  en  bulle  aux  attaques 
des  ennemis  du  nouveau  pontife. 
Quelques  mois  après  , il  parut  une 
pasqmllc  extrêmement  mordante  , 
intitulée  : Il  conclavo  dcll'  aruw 
*77 4 y dramma  per  musica  , in-8". 
(i).  L'auteur  ayant  été  découvert , 

(i)  C«m  f„i  ,np|IP)W.  „,c 

pl»m  *rand  «oio,  cl  per  conséquent c»l  iriHVt. 
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fut  livré  aux  tribunaux,  et  condamné 
à mort.  Mais  le  cardinal  Zelada  , 
que  le  poète  avait  peint  des  couleurs 
les  plus  affreuses  , sollicita  lui-même 
la  grâce  de  son  ennemi , et  fut  assez 
heureux  pour  l’obtenir.  Revêtu  de  la 
dignité  de  secrétairc-d’c'tat,  il  exerça 
la  plus  grande  influence  pendant  la 
durée  du  pontificat  de  Pie  VI , dont 
il  avait  toute  la  confiance.  Il  se  dé- 
mit de  ses  charges  en  1796;  ct>  trop 
âge  pour  accompagner  son  maître 
dans  l’exil , se  relira  dans  une  cam- 
paguc  au  voisinage  de  Rome,  où  il 
vécut  oublié.  Il  se  rendit  à Venise 
pour  assister  au  conclave  dans  lequel 
fut  élu  Pie  VII , et  rentra  dans  Rome 
a la  suite  du  pontife.  Ce  vénérable 
prélat  y mourut  dans  la  nuit  du  an 
décembre  1801  , à l'âge  de  quatre- 
vingt-quatre  ans.  Après  la  cérémonie 
de  ses  obsèques  , son  corps  fut  trans- 
porté dans  l’église  de  Saint-Martin- 
aux-Mouts  , où  ii  avait  choisi  sa  sé- 
pulture. Par  son  testament  il  légua 
ses  biens  à la  maison  de  Jésus,  dont 
il  était  le  supérieur.  On  a du  cardi- 
nal Zelada  : De  nummis  aliquot 
cereis  uncialibus  epislola  , Rome. 
"77^  y in-4°. , lig.  Cet  opuséulc  est 
trcs-rarc.  L’exemplaire  ijiùa  pos- 
sède la  Bibliothèque  du  roi^P  celui 
que  le  savant  auteur  avait  adressé  à 
I abbe  Mercier  de  Saint-Léger,  ctilest 
orné  de  sa  lettre  d’envoi.  Dans  cette 
lettre  , il  annonce  que  son  projet,  en 
formant  nue  suite  de  monnaies  ro- 
maines , est  de  s’en  servir  pour  ex- 
pliquer le  fameux  passage  do  Pline 
( Dist.nal. , liv.  xxm),  relatif  aux 
vacations  qu’éprouva  la  valeur  de 
l'as  , durant  et  après  la  première 
guerre  Punique.  A la  suite  de  la  let- 
tre, on  trouve  le  Catalogue'* des  an- 
ciennes monnaies  recueillies  par  le 
cardinal  Zelada  , avec  l’indication 
du  poids  et  de  la  valeur  de  chaque 
i3.. 
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nièce.  Ce  catalogne  a été  dresse  par 
i’abbe  Pictro  Borghesi , savant  nu- 
mismate. W — s. 

ZELAIA  ( Don  Antoine)  , amiral 
sicilien , ne  à Palcrme  le  3 1 décembre 
1678,  e'tait  fils  de  Pierre  Zelaïa  ,d’u- 
«Se  famille  noble  de  Vittoria  dans  la 
Biscaye , et  capitaine  dans  la  marine 
des  Deux-Sicilcs.  Son  père , le  desti- 
nant à la  même  carrière , lui  fit  don- 
ner une  éducation  conforme  à ses 
vues.  A peine  sorti  de  l’école,  Zelaïa 
obtint  le  brevet  d’enseigne , et  en 
17  1 1 celui  de  lieutenant  de  vaisseau. 
La  Sicile  ayant  été  cédée  par  le  trai- 
té d’Utrecht  au  duc  de  Savoie  , Vic- 
tor-Amédée , il  resta  au  service  de  ce 
prince;  mais , lorsque  de  nouveaux 
arrangements  eurent  rendu  l’empe- 
reur Charles  VI  maître  de  ce  royau- 
me, il  entra  dans  la  marine  espagnole, 
fut  nommé  en  1714  capitaine  du 
vaisseau  le  Saint  - Philippe , et  en 
celte  qualité  prit  une  part  honora- 
ble à diverses  expéditions.  Ayant  ac- 
compagné l’iufaut  don  Carlos  (de- 
puis Charles  III  ),  en  1735,  à la  con- 
quête de  la  Sicile , il  reçut  de  ce  prince 
le  commandement  du  vaisseau  ami- 
ral, se  signala  dans  cette  brillante 
campttac,  et  fut  fait,  en  1 j38 , l’un 
des  ntemnres  de  la  junte  de  guerre. 
Zelaïa,  comblé  d’honneurs,  mou- 
rut, à Naples,  le  a5  avril  1751. 

W— s. 

ZEL-ALI,  chef  de  révolte,  pacha 
de  Bosnie,  suivit , sous  Mahomet  III, 
les  drapeaux  du  chef  des  rebelles 
Serivano.  A la  mort  de  cc  redoutable 
ennemi  du  snlthan,  les  troubles  con- 
tinuèrent; et  le  gouvernement  otbo- 
man  jugea  prudent  d’acheter,  ceux 
qu’ilne  pouvait  vaincre.  De  cenombrc 
fut  Zel-Ali,  qui,  sur  la  promesse  du 
paclialic  de  Bosnie  , quitta  l’Asie 
mineure  avec  un  corps  de  douze  mille 
hommes  qui  lui  étaient  dévoués  et 
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accoutumés  à lui  obéir.  Aussi  brave 
que  politique  et  prévoyant , il  se  dis- 
tingua à leur  tête , dans  la  guerre 
de  Hongrie  de  1602,  et  jugea,  pour 
prix  de  ses  services , devoir  se  mettre 
lui-même  en  possession  du  gouver- 
nement qui  lui  était  promis.  Djafar- 
Pacha  y commandait.  Zel-Ali  entra  à 
main  armée  dans  la  Bosnie,  et  com- 
battit le  pacha , que  la  Porte  ne  se 
pressait  pas  assez  de  retirer.  11  tailla 
en  pièces  six  mille  hommes  de  sou  ar- 
mée , s’empara  de  toutes  les  places 
de  la  province,  fit  son  entrée  dans 
Bagni-Aluch  , la  capitale  , et  feiguit 
de  n’en  prendre  que  la  paisible  pos- 
session. Il  eut  soin,  pour  sa  surctc 
personnelle,  de  déclarer  sans  osten- 
tation que,  si  quelque  pacha  le  trou- 
blait dans  la  jouissance  du  gouverne- 
ment qu’il  devait  à la  clémence  et  à 
la  générosité  du  snlthau,  il  saurait 
trouver  un  allié  dans  l’empereur 
d’Allemagne.  Cet  homme  ferme  et 
rusé  refusa  constamment  de  se  ren- 
dre à Constantinople,  où  son  maître 
l’avait  appelé  plusieurs  fois , sous 
prétexte  de  lui  rendre  honneur,  mais 
dans  le  fond  poür  s’en  défaire.  Il 
protesta  toujours  que  les  faveurs 
qu’il  avait  reçues  du  sulthan  suffi- 
saient à son  ambition  et  à sa  modes- 
tie, et  sut  conserver  ainsi  jusqu’à  sa 
mort  sa  tête  et  son  pachalic,  qu’il 
défendit  avec  autant  de  vigueur  et 
•d’adresse  que  de  succès.  La  conduite 
de  Zel-Ali  fait  connaître  l’état  de 
l’empire othoman  sous  Mahomet  III 
et  Achinet  l?r.,  et  marque  à quelles 
limites  finissait  l’obéissance  des  pa- 
chas. S — Y. 

ZELICH  (Gkrasime),  archiman- 
drite illyrien,  naquit  le  1 1 juin  1752 
à Shégar  ' village  situé  au  pied  de  la 
montagne  V débit , du  côté  de  l’ouest , 
dans  celte  contrée  de  la  Dalmatie, 
où  les  limites  de  l’ancienne  Illyric 
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vénitienne  toucliciit  à celles  de  l’Il-  lure  Je  ces  vieux  Slaves  est  restée 


lyric  turque  et  autrichienne;  ce  qui 
la  fait  nommer  eu  langue  illyriciinc 
Tromedja,  en  latin  Trijinium , et 
eu  allemand  Dnjrmark.  Les  Illy- 
riens,  placés  aujourd’hui  sous  l’em- 
pire de  la  Turquie  et  de  l’Autriche  , 
font  à peine  la  douzième  partie  de  la 
nation  slave;  cependant  ils  forment 
uuc  population  de  quatre  millions 
d’ames.  Séparés  par  les  rapports  de 
la  politique  et  du  gouvernement,  ils 
le  sont  également  par  la  diversité  de 
croyance;  les  uns  étant  attachés  au 
rit  grec,  cl  les  autres  à la  commu- 
nion de  l’Église  romaine.  Cyux-ci, 
c’est-à-dire  les  Illyriens  du  rit  latin, 
ont  depuis  trois  cents  ans  une  litté- 
rature vraiment  nationale,  qui  se 
distingue  de  celle  des  autres  natious 
slaves.  Les  Illyriens  du  rit  grec  ont 
conserve  l’alphabet  que  saint  Cyrille 
etMcthodiws  introduisirent  vers  l’an 
870  , parmi  les  peuples  slaves,  lors- 
qu’ils les  convertirent  à la  foi  chré- 
tienne ( V.  Cyrille,  Methodius  et 
Swientopelk  à.  Cet  alphabet  et 
l’idiome  auquel  il  est  consacré  se 
sont  maintenus  dans  leur  pureté  pri- 
mitive et  dans  leur  antique  simplici- 
té, par  le  moyen  des  livres  liturgi- 
ques. Les  prêtres  illyriens  disent  le 
bréviaire,  ils  célèbrent  la  messe  et 
administrent  les  sacrements  dans  ce 
vieil  idiome;  leurs  livres  saints  sont 
écrits  dans  ce  même  idiome , qui , 
étant  le  langage  parlé  des  indigènes , 
n’a  éprouvé  depuis  dix  siècles  que  de 
légères  modiücations  (1).  La  littéra- 


■Uron-cyrillirit  4‘Uut  dan*  tout  l'empire 
russe , eo imite  dau*  le*  province»  illyrietitie*  , la 
tangue  liturgique  ou  itfrw,  PierTe-le-tiraiid  ela- 
liltt  pour  eut , a Mo»c6u  , une  imprimerie  impé- 
riale , don»  le  directeur  , Théodore  Polvcarpe , 
publia  en  170$  un  dtciiootiaire , où  le  slavua  e*t 
explique  en  grec  et  eu  latin  , Pirlioiuwiiun  trilin- 
gue , tlt if. . jçr.  et  lut  , Ce  dictionnaire  a pa- 

ru à la  même  imprimerie,  en  1794,  3 roi.,  avec 
Jet  augmentation»  trè*-con*idéral*le».  Dctti  antre» 
imprimeries  cyriUiemie»  ou  litnrgi<|ue» ayant  été 


dans  sou  premier  état  de  pauvreté, 
les  guerres  qui  depuis  taut  de  siècles 
ont  désolé  leur  patrie,  et  l’oppres- 
sion sous  laquelle  ils  gémissent,  s’op- 
posant aux  développements  que  les 
lettres  et  la  civilisation  auraient  pu 
prendre  parmi  eux.  De  nos  jours  ils 
ont  eu  deux  écrivains.  Le  premier 
est  Dosithéc  Obradowitsch , moine 
défroque , à qui  l’on  a donné  le  nom 
de  philosophe  grec.  Pendant  l’insur- 
rection de  la  Servie,  C/.crni  George 
le  chargea  d’organiser  les  écoles  de 
‘Belgrade.  Le  mépris  qu’il  ailcciait 
pour  la  religion , le  ton  cynique  qu’il 
prit  dans  ses  écrits , lui  vivent  toute 
considération;  il  est  mort  v«rs  l’an 
1810  , sans  avoir  exerce  sur  h litté- 
rature illyrienne  l’influence  qie  i’on 
pouvait  attendrede  ses  talents.L’ar- 
chimaudritc  Zélich,  auquel  cet  arti- 
cle est  consacré,  a fait  au  contraire 
beaucoup  pour  cette  littérature.  11  a 
lui-même  écrit  des  Mémoires  qui  ont 
paru  sous  ce  titre  r Vie , aventures 
et  voyages  de  Gérasime  Zélich  , 
archimandrite  du  monastère  du 
Sommeil  de  Marie , à Krupa  en 
Dalmatie , vicaire  - général  des 
églises  du  rit  grec  dans  cette  pro- 
vinceet  dans  les  Bouches  de  Catta- 
ro,  Bude,  à l’imprimerie  cyrillicn- 
nc  de  l’université,  i8a3,  in-8°.  Ges 
Mémoires  biographiques,  rédigés  par 
Zélich  , à la  fin  de  sa  carrière , sont 
le  premier  ouvrage  qui  ait  paru  en 
prose  dans  l'idiome  populaire  dal- 
mato-illyricn,  ce  qui  le  rend  très- 
précieux  pour  la  littérature  de  celle 
contrée.  « Né  dans  une  ancienne  fa  - 

■ lililiri  à S®jtit-IVtrr»fi<iarB  et  à Kiov*  , le»  RtU'rs 
f<jur»i*»riit  de  Mi»*rl*,  ci*  Bréviaire»,  de  lli- 
lilc*  , d' Alphabet*  , etc. , le»  Slave*  de Jeur  ernnim 
ainsi  que  ceu*  de  lu  Tut  quie.  Le»  Slave»  orrideu* 
tou  v »’adrr**«it  aul  imprimerie*  cj rilliennr*  de 
Venise  et  de  Rude.  Un  archevêque  ilr  ’/-.gr»I>  ou 
Agroin  eu  avait  érige  une  daoa  cette  capitale  de  la 
t .roatic  ; il  est  probable  qu'elle  subsiste  enÔ#ri. 
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mille  sacerdotale , dit-il,  je  tombai 
dangereusement  malade  à l’âge  de 
sept  ans.  Ma  mère,  pour  me  sauver, 
fit  vœu  de  me  faire  prendre  l’habit 
religieux  dans  le  monastère  du  Som- 
meil de  la  Fier  ce  (a),  à Krupa, 
sur  la  montagne  ue  Trebatschnit , à 
une  lieue  de  Sbcgar.  Le  péril  étant 
passé,  elle  oublia  son  vœu,  et  elle 
me  mit  chez  une  vieille  religieuse, 
qui,  a’ayant  point  d’alphabet  cy- 
rillie»  imprimé , formait  chaque 
jour  trois  lettres,  qu’elle  inc  fai- 
sait apprendre.  Un  religieux  dé- 
froqué .vint  établir  une  école  à Sbé- 
gar,ct  on  inc  plaça  sous  sa  direction. 
Mes  parent!  me  placèrent  ensuite 
dans  le  couvent  de  Krupa , pour  y 
faire  nés  études.  Cette  maison  étant 
souvest  Visitée  par  les  religieux  de 
Jérusalem  , de  la  Terre-Sainte  et  du 
Mont  Athos,  j’c'coutais  avec  avidité 
leurs  discours,  j’enviais  le  bonheur 
deccux'qui  peuvent  voyager,  et  cela 
eut  une  grande  influence  sur  ma 
vocation.  La  Dalmatie  vénitienne 
n’ayant  point  d’évêque , \’igumen[3) 
ou  archimandrite  de  Krupa  me  con- 
duisit avec  cinq  autres  novices  à 
Monténégro,  pour  y recevoir  l’habit 
religieux  et  le  diaconat  de  l’archevê- 
que Savv'va.qui,  dans  ses  lettres, 
se  nommait  métropolitain  de  Monté- 
négro , de  Scuta  ri  et  de  tout  le  litto- 
ral illyrien.  En  1778,  je  reçus  la 
prêtrise  à Carlstadt , et  peu  après  on 
me  confia  une  mission  qui  convenait 
bien  à mou  caractère  aventurier. 'En 
1774  , la  famine  avait  forcé  un 


p)  Non*  di»un«  l' Antimntion  de  Im  S min I e l ier- 
ge.  L«  Grec*  appellent  Sommeil  ion  pftMage  de 
cette  vie  1 U gloire  immortelle;  par  U il*  expri- 
ment plo*  énergiquement  leur  croyance,  que  la 
Saiutc  Vierge  n'a  point,  comme  uotu , éprouvé  la 
mort  corporelle,  rt  que  u'ajaut  fait  que  t'endor » 
nur  elle  a été  immédiatement  tranaferer  dan*  le.* 
cieux. 

(3)  Vient  do  mot  grec  rfflUM V-  ÔvOÎ,cl*ef, 
president , recteur. 


grand  nombre  a Illyricns  à rmigrer 
en  Turquie  et  en  Autriche  ; dans  le 
nombre  se  trouvait  une  sœur  de  mon 
igumen,  qui  m'offrit  cent  ducats  et 
un  cheval  pour  aller  à sa  découverte 
et  la  lui  ramener.  Étaut  parti  de 
Plaschki , où  réside  l’c'vêque  de  Carl- 
stadt, je  passai  par  Glina , Kostainc- 
7.a  , Jaszenowatz , Gradiscka  et  Win- 
kowski;  j’arrivaiau  couvent  Priviua 
Glawa,  de  là  à celui  de  Kuveslidiu, 
enfiu  à Golubinzi  , et  j’eus  le  bon- 
heur de  trouver  dans  ce  village 
,!a  sœur  de  mou  prieur.  Comme 
elle  ne  pouvait  inc  suivre , elle  me 
donna  une  lettre,  et  je  me  re- 
mis en  route,  en  passant  par  Sur- 
duk,  Slankamcn , Petrinzi,  Carlo- 
witz , où  je  trouvai  Dosithéc  Obra- 
dovvitsch  , qui  instruisait  les  neveux 
du  métropolitain  Joannovvitsch  de 
Vidak.  De  là  je  vins  à Petervvardein, 
Ncusatz.  au  monastère  Bakowatz,  a 
celui  de  Kuweslidein , à Esseg  , Gli- 
na , Gospitch , et  culiu  à Sbcgar. 
Après  avoir  passé  quelques  mois  dans 
la  Bukowine,  pour  y recueillir  des 
aumônes,  je  fus  nommé  curé.  Cette 
vie  tranquille  ne  me  convenant  point, 
je  demandai  à inon  igumen  la  per- 
mission de  me  rendre  dans  le  mo- 
nastère de  Saint-Spiridiou  à Corfou  , 
pour  y apprendre  l’art  de  peindre 
les  images  des  saints;  ce  qui  me  fut 
accorde  d'autant  plus  volontiers  , 
que  dans  toute  la  Dalmatie  vénitien- 
ne, il  ue  sc  trouvait  qu’un  seul  re- 
ligieux du  rit  grec  qui  connut  la 
peinture.  Étaut  parti  eu  1782  , j’ar- 
rivai à Venise  ; là  on  me  conseilla  de 
me  reudre  en  Russie,  où  je  trouve- 
rais de  distance  en  distance  dans  des 
couvents  , l’entretien  et  une  ins- 
truction gratuite.  La  diflicultc  était 
de  inc  procurer  un  passe-port,  la  ré- 
publique vénitienne  faisant  arrêter 
et  jeter  dans  les  cachots  ceux  qui 
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annonçaient  le  projet  de  passer  en 
Russie  ; ce  qui  était  arrive  depuis 
peu  au  pauvre Sawvva  Ljub^iclia,  ar- 
chimandrite de  Pastrowitsch.  Étant 
parvenu  à obtenir  un  passe-port  du 
marquis  de  Maru/.zi,  consul  russe, 
je  me  rendis  par  Trieste  , Vienne  , 
Presbourg , Budc , Lemberg , au  mo- 
nastère de  Podczajew.  Les  religieux 
de  cette  maison  suivent  la  règle  de 
S.  Basile,  et  sont  du  rit  latin.  Ils  ont 
une  imprimerie  cyrillienue,  pareille 
à celles  que  j’ai  vues  depuis  à Kiow 
et  à Moscou.  De  là  j’arrivai  à Mir- 
gorod.  Cette  ville  et  ses  environs 
sont  peuplés  par  mes  compatrio- 
tes , émigrés  de  l’Illyrie  turque  , 
vénitienne  et  autrichienne.  J’y  vis 
plusieurs  généraux , venus  de  la  par- 
tie autrichienne.  De  Dmi  ti  owitz , l 'al- 
lai à Puitawa  , où  je  trouvai  l'évêque 
Théotoki  (4)>  Grec  très-instruit,  qui 
venu  de  l’ile  de  Corfou  , sa  patrie, 
s’est  établi  en  Russie.  Je  visitai  le 
monastère  de  Lubny  sur  la  Sula;  ou 
y vient  en  pèlerinage  des  coutrces 
les  plus  éloignées,  pour  prier  sur  le 
tombeau  de  saint  AthanasePalularis, 
patriarche  de  Constantinople  , qui 
dauslesiccleprécédeutavaitqiiittésc- 
crètemeut  son  siège , pour  se  soustrai- 
re aux  persécutions  des  Turcs.  Hulin 
j’arrivai  à Kiow , et  j’y  fus  parfaite- 
ment bien  accueilli  dans  la  fameuse 
abbaye  de  Pctscherski,  où  je  passai 
cinq  mois  à apprendre  la  peinture. 
De  là  je  me  rendis  à Cherson  , où  je 
trouvai  le  prince  Potemkin  ( août 
lq83  ).  J’y  fus  témoin  d’une  céré- 
monie bien  imposante.  Douze  chefs 
de  Tartares  vinrent  remettre  la  Cri- 
mée entre  les  mains  du  prince,  et  si- 
gnèrent l’acte  par  lequel  cette  con- 

(4)  Ce  prélat  a publie  un  Pet  utd  de  DominicaUi 
( KvGCXXOOpÔ/ZlQV  ) en  au»  idiome  groc  , qui 
tient  Je  la  langue  cUnsique  et  du  grec  moderne.  Ou 
l'a  traduit  en  roat  et  eu  langue  »cr  vienne. 
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trée  guerrière  se  soumettait  à l’em- 
pire russe.  Pendant  mon  séjour,  la 
peste  se  manifesta  dans  le  camp 
russe.  Le  prince  en  eut  bientôt  fini  : 
il  fit  mettre  les  soldats  malades  eu 
quarantaine;  les  habitants  de  toute 
la  contrée  furent  chassés , et  pour 
purifier  l’air  on  mit  le  feu  à leurs 
maisons.  Ayant  obtenu  du  prince  un 
passe-port  pourcnlrer  dans  l’intérieur 
de  l’empire  russe,  je  me  décidai  & 
retourner  dans  mon  monastère  , em- 
portant avec  moi  une  busiic  provi- 
sion de  livres  liturgiques  |t  classi- 
ques, dont  l’illyrica  toujours  grand 
besoin.  Je  retournai  dune  à Kiow  , 
dont  je  connaissais  l’imprimerie  cy- 
rillicnnc;  cl  y ayant  fait  mon  emplet- 
te je  revins  à Cherson.  Le  général 
Annibal , Tartarc  baptisé,  que  Po- 
temkin avait  nommé  gouverneur  de 
la  ville,  me  donna  un  passe -port 
pour  Constantinople , où  j'arrivai  eu 
1784,  après  avoir  traversé  la  mer 
Noire  sur  un  vaisseau  marchand 
grec.  Je  fus  très-bien  reçu  à Ga- 
lata , par  le  bailli  Garzoni , Mon- 
ténégrin d’origine,  qui  était  ambas- 
sadeur près  de  la  Porte,  pour  la  ré- 
publique de  Venise.  Comme  je  ne  sa- 
vais ni  le  grec  ni  le  turc , il  me  don- 
na un  interprète  pour  aller  voir  le 
patriarche.  Je  trouvai  ce  grave  pré- 
lat assis  par  terre  sur  ses  jambes 
.croisées,  ayant  à ses  côtés  quatre  mé- 
tropolitains grecs  , qui  comme  lui 
passaient  leur  temps  à fumer.  M’in- 
clinant profondément , je  lui  offris 
un  chapelet  travaillé  en  or.  Il  le 
jeta  à côté  de  lui  avec  dédain.  Après 
que  l’on  nous  eut  apporté  des  pipes 
et  servi  du  café , il  me  demanda  quel 
était  l’état  de  la  religion  grecque  en 
Dalmatie.  Je  lui  répondis  que  nous  y 
avions  cinquante  églises  à desservir , 
et  trois  grands  monastères,  dont  les 
prieurs  ou  iguinen  remplissent  les 
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fonctions  épiscopales.  Je  ne  voulais 

Ïioint  quitter  la  Turquie  sans  visiter 
e Mont  Atlios.  Je  m’embarquai  à 
Constantinople  : eu  arrivant  sur  la 
montagne  sacrée,  je  trouvai  d’abord 
Karei , ville  assez  spacieuse  , où 
chaque 'couvent  a une  maison  avec 
une  chapelle.  Là  se  tiennent  les  réu- 
nions et  le  marche  de  tous  les  mo- 
nastères. L’aga  turc,  assisté  de  qua- 
tre anciens  religieux , y fait  la  police , 
et  dans  certains  cas  on  donne  aux 
moines  la  bastonade , à la  manière 
turque.  Je  louai  une  rhainhre  a Karei , 
où  je  voyais  tous  les  samedis  les  reli- 
gieux qui  venaient  desdiflerentes  mai- 
sons , pour  apporter  au  marché  des 
croix,  des  chapelets,  des  couteaux, 
descuillersetautres  objets  de  leur  fa- 
brique, car  ils  exercent  presque  tous 
un  métier.  A la  vérité  chaque  couvent 
a ses  terres,  ses  paysans  et  ses  ca- 
pitaux; mais  tout  cela  ne  peut  lui 
suilire,  le  Mont  Atlios  dcvantchaquc 
année  payer  pour  son  hnralsch  un 
ducat  par  religieux,  ce  qui  fait  dou- 
ze mille  ducats  pour  toutes  les  mai- 
, sons  de  la  montagne  sacrée.  En  par- 
courant un  jour  le  marché  de  Karei, 
je  me  vis  tout-à-coup  entouré  cl  as- 
sailli par  une  foule  de  moines,  qui 
me  montraient  du  doigt  en  riant , 
l’un  plus  fort  que  l’autre.  On  me  dit 
qu’un  d’entre  eux  m’avait  appelé 
grosse  tête  de  Bulgare.  Indigné , je 
pris  la  résolution  d’apprendre  le 
grec , et  en  cinq  mois  je  parlais  cou- 
ramment, j’étais  en  état  de  chanter 
la  messe  en  grec  , de  faire  ma  partie 
à Voktoich , ou  au  livre  de  chant  à 
huit  voix;  et,  comme  je  pouvais 
chanter  également  en  iliyricn  , j’étais 
souvent  invité  aux  olbces.  Un  jour  le 
(jjssvoÿù).»!  ou  sacristain  du  KulUi- 
muscha  me  pria  d’ollicier , une 
troupe  nombreuse  de  pèlerins  étant 
arrivéedcla  Bulgarie.  Ils  apportaient 
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de  riches  aumônes , et  on  les  défraya 
pendant  leur  séjour  sur  la  montagne.  • 
Comme  j’étais  chargé  de  faire  les 
honneurs  de  la  table,  je  leur  adres- 
sai beaucoup  de  questions  sur  l’etat 
de  la  religion  parmi  eux.  Ces  bous 
pèlerins  nie  pressèrent  de  les  accom- 
agner,  m’assurant  que  je  serais 
icn  p!acc;maisj’avaisd'autres  pro- 
jets. I.e  ai  janvier  178a,  je  quittai 
le  Mont  Athos,  et  le  10  février  j’é- 
tais revenuà  Constantinople.  J’y  pas- 
saisix  mois,  faisant  les  fonctions  de 
chapelain  pour  les  Monténégrins. 
Au  commencement  de  juin  i-j85,  la 
peste  éclata  dans  Constantinople; 
voulant  fuir  comme  beaucoup  d'au- 
tres, j’allai  trouver  le  patriarche  de 
Jérusalem  , qui  m’ordonna  archi- 
mandrite, et  me  fit  présent  d’une 
croix  précieuse , qu’il  portai}  au  cou. 
Le  iti  juillet  1785,  je  m'embarquai, 
et  passant  de  nouveau  par  le  Mont 
Athos  , par  Smyrnc  , Tschesmc  , 
Scio,  Corfou,  Trieste,  j’arrivai  à 
Krupa.  Les  religieux  refusèrent  de 
me  reconnaître , disant  que  le  pa- 
triarche de  Jérusalem  n’avait  ni  ju- 
ridiction sur  eux  , ni  le  droit  de  leur 
imposer  un  archimandrite.  Mécon- 
tent, je  les  quittai  pour  retourner  en 
Russie,  Je  partis  le  1 septembre 
178(1:  ayant  passé  par  Vienne, 
Bruno,  Ôlmutz  , Troppau  et  Cra- 
covic,  je  vins  à Varsovie,  où  je  fus 
présenté  au  roi  Stauislas.  Le  14  dé- 
cembre j’arrivai  à Slutzk;  je  fus  re- 
çu dans  le  couvent  du  rit  grec,  que 
les  princes  de  Radziwil  y ont  foudé, 
et  le  ao  janvier  1787  je  me  trou- 
vai à Bialinitsch,  aux  avant-postes 
russes  qui,  malgré  toutes  mes  instan- 
ces, et  quoique  mon  passe-port  eût 
été  visé  à Vicunc,  par  le  prince  Ga- 
litzin  , refusèrent  de  me  laisser  pas- 
ser. Par  bonheur , j’appris  que  l’im- 
pératrice Catherine,  l’empereur  Jo-  • 
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scpli  et  le  roi  Stanislas  devaient  se 
réunir  à Kiow , pour  aller  visiter  la 
Crimée.  Je  me  mis  aussitôt  en  mar- 
che le  long  des  frontières  russes  , et 
j’arrivai  à Kiow  en  même  temps  que 
les  trois  souverains.  L’impératrice 
devant  se  rendre  dans  le  monastère 
de  Pctscherski , pour  y entendre  la 
messe , j’eus  soin  de  prendre  de  bon- 
ne heure , près  de  l’autel , la  place 
qui  tu 'appartenait  comme  archiman- 
drite. Ayant  ensuite  passé  par 
Tsehernigow  , Moligow , Schklow 
et  Twer,  j’arrivai,  le  a4  mars 
1787,  à Saint-Pétersbourg.  Le  jour 
de  Pâques , l’évangile  , selon  l’u- 
sage de  l’église  métropolitaine  grec- 
que, doit  être  chaulé  en  vingt- 
quatre  langues  et  par  vingt-quatre 
vois  diflérentcs.  Je  fus  choisi  pour 
chanter  l’évangile  en  grec.  Je  deman- 
dai la  permission  de  recueillir  en 
Russie  des  aumônes  pour  mon  cou- 
vent de  Krupa , ce  qui  fut  refusé  par 
le  synode  métropolitain.  On  me  dit 
que  depuis  plusieurs  siècles  chaque 
czar  avait  fait  des  fondations  pour 
le  Mont  Atbos;  les  monastères  en- 
voient leurs  députés  pour  toucher  la 
somme  qui  revient  à chacun , et  ces 
religieux  ont  seuls  la  permission  de 
demander  l’aumône  sur  leur  roule. 
Pour  me  consoler,  le  métropolitain 
me  lit  un  don  très-cousidc'rable.  Je 
le  priai  de  vouloir  bien  y ajouter 
une  collcctiou  des  livres  liturgiques, 
pour  toute  l’année  ecclésiastique; 
cette  demande  méritait  attention,  le 
recueil  comprenant  4<>  à 5o  vol.  in- 
fol.  Le  prélat  m’assura  qu’il  enver- 
rait à Platon,  métropolitain  de  Mos- 
cou , l’ordre  de  in’en  donner  un  exem- 
plaire que  l’on  prendrait  à l'imprime- 
rie impériale  cyrillicnue,  ce  qui  se  fit 
exactement.  J'achetai  encore  deux 
autres  recueils  liturgiques  et  des  li- 
vres classiques  dans  notre  ancien 
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idiome  illyrien.  Le  bonhenr  voulut 
que  je  rencontrasse  une  seconde  fois 
Poteinkin  , qui  m’accorda  un  passe- 
port avec  permission  de  recueillir 
des  aumônes  dans  son  gouvernement 
qui  comprenait  toute  la  Russie  mé- 
ridionale. Après  avoir  visité  de  nou- 
veau Pultawa , je  me  dirigeai  vers 
les  contrées  qui  sont  arrosées  par  le 
Don.  Je  n’y  trouvai  qu’une  triste  et 
immense  solitude.  De  Tscherkasek  , 
qui  est  la  capitale  des  Cosaques- 
Donski,  j’arrivai  en  trois  jours  à 
Azow.  Cette  ville  donne  son  nom  à 
la  mer  dans  laquelle  se  jette  le  Don, 
sous  les  murs  mêmes  de  la  place 
d’Azow  ; je  remontai  le  fleuve  pour 
visiter  les  villages  situés  sur  la  rive 
gauche.  Ils  sout  habités  par  des  pê- 
cheurs ; on  trouve  dans  leurs  ca- 
banes beaucoup  d’aisance  et  une  hos- 
pitalité patriarcale.  Je  descendis 
de  nouveau  jusqu'à  Taganrog  (5). 
Le  bruit  s’étant  répandu  que  la 
guerre  allait  éclater  entre  la  Russie 
et  la  Turquie  , je  craignis  d’aller 
plus  loin.  Le  1 1 septembre  je  par- 
tis de  Taganrog  pour  remonter 
vers  le  nord.  Je  m’arrêtai  à Mirgo- 
rod,  où  je  passai  près  d’une  année 
au  milieu  de  mes  compatriotes  émi- 
grés, les  Monténégrins.  J’avais  re- 
cueilli d’abondantes  aumônes;  je  les 
employai  à acheter  des  livres  et  des 
ornements  pour  le  couvent  de  Krupa , 
dont  j’étais  devenu  le  chef.  Le  prin- 
ce Potemkiu  était  à Elisabethgorod; 
je  m’y  rendis,  et  je  passai  un  mois 
.à  son  quartier-général.  Il  recevait 
tous  les  soir?  depuis  neuf  heures  jus- 
qu’à minuit.  Cinquante  ou  soixante 
personnes  attendaient  patiemment 
qu’il  sortît  de  son  cabinet,  ce  qui 
n’arrivait  souvent  que  très-tard.  Il 


(5)  Ville  d*  Tenue  cflrhrr  |»*r  1»  mor|  de  l'ctnpe- 
reur  Aleinndre. 
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faisait  le  tour  du  cercle,  s'approchant 
très-prés  de  celui  à qui  il  parlait;  il 
était  louche  et  avait  la  vue  très-bas- 
se. Un  jour  , après  dîner , il  me  dit  : 
Où  veux-tu  aller , mon  petit  père  ? 
voilà  la  guerre  qui  va  éclater  ; 
M oise  (6 , , mon  premier  aumônier , 
est  allé  à Moscou  , où  il  dort  toute 
la  journée  comme  un  dne.  Je  te 
donne  sa  place  viens  avec  nous  ; 
après  la  paix  je  le  ferai  'vèque. 
Je  le  remerciai , en  disant  que  je  ne 
pouvais  renoncer  à mon  monastè- 
re de  Krupa.  Ayant  demandé  vive- 
ment ses  cartes , et  ayant  cherché  la 
Dalmatie,  il  me  dit  : Ne  t'avise 
point  de  passer  par  la  Turquie  , tu 
y serais  pris.  M ayant  tracé  ma  rou- 
te . il  me  lit  donner  mon  passe-port. 
J étais,  en  1789,  de  retour  à Kru- 
pa ; mais  je  ne  pus  obtenir  qu'eu 
fJÇft,  du  gouvernement  vénitien, 
le  titre  de  vicaire-general  i n Dalma- 
lic,  avec  la  permission  d’otlicier  la 
mitre  sur  la  tête.  En  ma  qualité 
d archimandrite,  je  lis  la  visite  épis- 
copale delà  Dalmatie, et  je  n’y  trou- 
vai que  des  désordres.  Il  n’y  avait 
ni  école  ni  livres  pour  les  enfants; 
les  cures  ne  tenaient  point  leurs  re- 
gistres de  baptême , de  mariage  et 
de  sépulture.  Au  lieu  de  cclébier  la 
bénédiction  nuptiale  a l'église,  plu- 
sieurs allaient  faire  les  mariages  au 
cabaret.  Fji  1797,  la  Dalmatie  était 
arrivée  a 11  comble  de  l’anarchie.  J’al- 
lai trouver  un  général  autrichien  , 
pour  le  prier  d’occuper  la  province 
et  d y rétablir  I oidrc,  ce  qui  se  lit. 
I.e  gouvernement  autrichien  conlir- 
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ma  le  titre  et  les  prérogatives  que 
celui  de  Venise  m'avait  a abordé*. 
Depuis  ce  moment , le  sort  de  cette 
belle  province  et  ma  positiun  devin- 
rent très-précaires  et  sc  trouvèrent 
entre  les  mains  du  plus  fort.  En 
1806,  le  général  français  Molitor  , 
ayant  délivré  le  général  Lauriston, 
que  les  Monténégrins  tenaient  enfer- 
mé daiis  Kaguse , les  deux  généraux 
me  firent  venir  à Zara.  Molitor  ne 
disait  mot;  les  mains  dans  ses  gous- 
sets , il  ne  me  quittait  point,  obser- 
vant ma  contenance.  Lauriston  me 
demanda  : Pourquoi  , vous  autres 
Dalmatiens,  faites-vous  à la  messe 
des  prières  pour  l’empereur  d’Au- 
triche , pour  celui  de  /lus de  et  point 
pour  A apoléon  , empereur  des 
Français  ? Fous  êtes  allés  en  Rus- 
sie , tjuy  alliez-vous  faire?  Je  ré- 
pondis de  mou  mieux  ; enlin  le  a5 
juin  180(1,  le  commandant  français 
de  Zara  me  donna  un  passe  port  ,en 
me  déclarant  que  j’étais  libre  (7).  En 
1808  je  me  rendis  à Milan  pour 
prier  le  priucc  Eugène,  vice- roi 
d'Italie,  de  vouloir  bicu  intervenir 
près  de  Napoléon , afin  que  la  Dal- 
niatic  eût  uu  évêché  du  rit  grec.  Mes 
démarches  ne  furent  point  infruc- 
tueuses ; le  1 9 septembre  1 808 , il 
lut  statué , par  un  décret  impérial , 
qu  il  y aurait  en  Dalmatie  un  évêque, 
un  chapitre  et  un  séminane  du  rit 
•grec  ; et  qu  au  mois  de  novembre 
suivant  . un  synode  s’assemblerait 
pour  délibérer  sur  les  moyens  de 
donner  à la  communion  grecque  une 
organisation  plus  convenable.  Iæ  sy- 
node rassemblé  décida  que  Fou  en- 
verrait à Pans  une  députation,  pour 
prier  Napoléon  de  vouloir  bien  don- 


(7)  ^ poatlioi»  d.  taiclt  n»  lui  a point  parmi, 
de  nuonltr  d«un  »»•  Mriuoire»  U part  uitil  prit 
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ner  le  couvent  de  Saint- Sauveur , 
dans  la  ville  de  Sébénigo  , afin  que 
l’on  pût  y placer  le  palais  dé  l'cvcque 
grec  et  son  séminaire.  Je  fus  choisi 
pour  uu  des  députés.  Après  avoir 
vainement  passé  plusieurs  mois  à Pa- 
ris , nous  obtînmes  enfin , le  ?4  avril 
1810,  notre  audience  de  congé.  Na- 
poléon , qui  se  trouvait  à Gompiègne, 
m’avait  nommé  vicaire- géuéral  du 
nouvel  évêque  de  Dalmaiie,  et  j’é- 
tais chargé  d’administrer  les  Bouches 
du  Cattaro.  Le  7 décembre  je  fis 
mon  entrée  dans  la  ville  de  Cattaro. 
De  là  j'adre-sai  à mon  évêque  un 
rapport  dans  lequei  je  lui  disais:  En 
arrivant  ici , j'ai  convoqué  pris  de 
moi  le  clergé  grec  ; je  suis  extrê- 
mement mécontent.  Les  curés  por- 
tent , comme  leurs  paroissiens  , un 
habillement  blanc  , avec  une  cein- 
ture à laquelle  ils  attachent  leurs 
pistolets  et  leur  coutelas.  Ils  en- 
trent ainsi  à l'église  , plusieurs 
ayant  meme  leurs  fusils  sur  l’épau- 
le. A peine  quittent-ils  leurs  armes 
pour  monter  à l'autel , et  dire  la 
sainte  messe.  Ici , à Cattaro  , les 
Grecs  n’ont  qu'une  petite  église 
pour  une  population  de  plus  de  mil- 
le âmes  (8).  A ma  prière , le  géné- 
ral Marinant  nous  a accordé  une 
seconde  église,  que  j’ai  consacrée.  » 
Ici  se  terminent  les  mémoires  bio- 
graphiques écrits  par  Zélich.  Il  les 
rédigea  dans  son  monastère  de  Kru- 
pa  , où  le  géuéral  Bertrand  , succes- 
seur de  Marmonl,  lui  avait  donné  la 
permission  ou  le  conseil  de  se  retirer; 
et  il  y mourut  vers  1822.  Ces  Mé- 
moires, publiés  par  sa  famille  , sont 
le  premier  écrit  qui  ait  paru  dans 
« . 

(8)  Dans  le»  Houclicrf  du  Cattaru  j le»  ImtntanU 
du  ni  grec  loruieut  dru»  lier*  de  la  popnlatino  , et 
le*  Latin»  uu  lier».  Lu  Dalaistie  , <mi  contraire,  les 
Crées  ne  sont  que  pour  un  quart  d*u*  la  popula- 
tion. 
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l’ancien  idiome  illyrien.  Très-pré- 
cieux sous  le  rapport  philologi- 
que, ils  se  recommandent  par  les  dé- 
tails topographiques  et  historiques 
que  l’auteur  y a recueillis,  et  que 
nous  n’avons  fait  qu’indiquer.  G-v. 

ZELL  ( Uuuch  de),  célèbre  im- 
primeur du  quinzième  siècle,  étaitné 
a Hanau  , capitale  de  l’ancien  comté 
de  ce  nom  , dans  la  Vétcravie.  Il 
exerçait  la  profession  de  copiste  ou 
calligraphe  dans  le  diocèse  de  Maïen- 
ce  , à l’époque  de  la  découverte  de 
l'imprimerie.  Ayant  appris  ce  nou- 
vel art  de  J.  Fust  et  de  Pierre  Schoef- 
fer  ( V oy.  ce  nom  , XLI  , 208  ),  il 
établit  un  atelier  typographique  à 
Cologne.  Le  caractère  dont  il  se 
servit  d’abord  était  presque  entière- 
ment seinblaLle  à celui  de  Schoell’er; 
et , comme  les  ouvrages  sortis  de  ses 
presses  ne  portent  pour  la  plupart 
aucune  suscription , on  a long  temps 
attribué  à Schoolïer  une  foule  d’opus- 
cules , sans  date  et  sans  nom  d’im- 
primeur , que  les  bibliographes  ont 
revendiqués  depuis  pour  Ulrich  de 
Zell.  Mailtairc  , kœliler  .Scliellioru, 
Prosp.  Marchand  . etc.  , n’ont  pas 
connu  le  temps  où  Zell  a commencé 
de  pratiquer  son  art.  L’opuscule  in- 
titulé : Liber  de  singularitate  cleri- 
corum , avec  la  date  de  1/187  , est 
cité  par  l’abbé  Rive  , Mercier  de 
Saint-Léger,  le  P.  Laire,  etc. , com- 
me la  première  production  de  cet 
imprimeur.  Mais  ou  a retrouvé  de- 
puis un  autre  opuscule  souscrit  de 
çet  artiste  , et  daté  de  i466:  Sancti 
Joannis  Chrysostomi  super  Psalmo 
quinquagesimo.  Un  exemplaire  en  a 
été  vendu  trois  cent  soixante  - quatre 
francs , en  1811  ( V oy:  le  Catal.  de 
M.  d’ Ourches,  n°.  5o  ).  Dans  la 
souscription  de  Commentai:  in  sex 
tractalus  Pétri  Hispani  , Cologne, 
i.i<)2,  Zell  prend  le  titre  de  Proto- 
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cliaragmaticus  , mol  que  le  savant 
Santandcr  rend  par  premier  typo- 
graphe et  graveur  dé  caractères  {V. 
le  Dicl.  bibliograph.  , t,  l5<)).  Zell 
fut  en  effet  le  premier  imprimeur  de 
Cologne.  Il  exerçait  eucore  son  art 
en  i4î)9>  su*vant  l’ancienne  Chro- 
nique de  cette  ville,  où  l’on  rapporte 
sou  témoignage  sur  l’c'poquc  de  l’in- 
vention de  l’imprimerie,  qu’il  fixe  à 
l'année  i44°-Cc  passage  a été  trans- 
crit en  latin  et  en  allemand  par 
Mccrmann  dans  les  Origines  tj'po- 
graphicæ  , ti,  io5-io8.  W — s. 

ZKLLER  ( jEAK-GoDF.rHoi),  sa- 
vant médecin,  était  né,  le  5 janvier 
i65ü,  dans  le  duché  de  Wirtcni- 
berg.  Ses  parents  desiraient  le  voir 
embrasser  la  carrière  du  ministère 
évangélique  : mais  son  goût  le  por- 
tait vers  l’étude  de  la  médecine  ; et 
ayant  suivi  les  cours  de  la  faculté  de 
Tubingen  . il  fut  reçu  licencié.  Dans 
le- désir  d’accroître  ses  connaissan- 
ces, il  visita  la  France,*  la  Hollande, 
une  partie  de  l’Allemagne , cl  re- 
vint, en  t68j,  à Tubingen,  prendre 
le  bonnet  de  docteur.  Deux  ans  après, 
le  prince  d’OEtliugcn  l’ayant  choisi 
pour  médecin  , Zellcr  l’accompagna 
dans  scs  voyages  , et  sut  mettre  à 
profit  cette  nouvelle  occasion  de 
perfectionner  ses  talents.  A son  re- 
tour, il  fut  élu  professeur  extraordi- 
naire à l’académie  de  Tubingen  ; 
obtint  la  première  chaire  qui  vint  à 
vaquer , et  la  remplit  de  manière  à 
justifier  tontes  les  espérances  qu’a- 
vaient données  ses  premiers  succès. 
Par  scs  soins,  l'amphithéâtre  ana- 
tomique reçut  une  disposition  plus 
favorable  ; et  le  laboratoire  de  chi- 
mie fut  pourvu  des  machines  et  ins- 
truments que  nécessitaient  les  pro- 
grès de  l’art.  Ayant  remarijuédc  gra- 
ves abus  dans  la  composition  et  la 
vente  des  médicaments,  il  s’çmprcs- 
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sa  dé  les  signaler  ; et  les  mesures  qu  il 
indiqua  pour  les  faire  cesser  furent 
converties  en  un  réglement  applica- 
ble à toutes  les  pharmacies  du  YV  ir- 
temberg.  Les  succès  que  Zellcr  ob- 
tenait dans  sa  pratique  lui  méritè- 
rent la  confiance  des  grauds  seigueurs 
et  des  princes.  On  le  consultait  de 
toutes  les  parties  de  l’Allemagne.  En 
1716,  il  se  rendit  à Vienne  , pour 
veiller  sur  la  santé  de  l’impératrice 
pendant  sa  grossesse.  Après  les  cou- 
ches de  cette  princesse,  il  quitta  la 
cour,  comblé  de  présents  , et  revint 
prendre  sa  chaire  à Tubingen  , où  il 
mourut  le  7 avril  1734*  Zellcr  n'a 
guère  écrit  que  des  dissertations  ; 
mais  plusieurs  sont  tellement  inté- 
ressantes , qu’on  ne  peut  se  dispen- 
ser de  les  citer  : 1 .De  vasomm 
fymphaticomm  administratiorw  et 
phænomenis  secundùm  et  prœter 
naturam , Tubingen  , 1 ÜS7  , in-4°. 
Elle  fait  partie  de  la  Collection  de 
Haller, qui  la  jugccxcellentc.  11.  Quôd 
puhnonis  in  aqud  subsidenl'ui  infan- 
ticidas  non  absoleat  , ibid. , ' 0()  1 , 
in-4°.;  Halle,  i746,in-ta.  C’est  nue 
très-bonne  thèse  de  médecine  légale. 
Zellcr  y prouve  que  la  précipitation 
du  poumon  au  fond  de  l’eau  n est 
point  un  signe  certain  que  l’enfant 
n’ait  pas  vécu.  111.  fritahumanaex 
funiculo  pendens  , ibid.,  i6çju,in- 
4°.,  et  dans  la  Collcct.  de  Haller. 
L’auteur  élève  des  doutes  contre  la 
nécessité  de  la  ligature  du  cordon 
ombilical.  IV.  Moite  viriles  mira- 
biles  , Tubingen  , tfiç)(>  , in-4°-  H 
cite  plusieurs  exemples  de  masses 
membraneuses  expulsées  par  le  tube 
intestinal.  V.  De  morbis  ex  structu- 
ra glandularum  prælarnattttaU  na- 
tis,  ib. , 1698, in-4?.  H donna , l’an- 
née suivante,  une  seconde  thèse  sur 
le  même' sujet.  VI.  f)e  gonorrhred 
virulentd.  in  utroque  sexu , ibid.  , 
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1 700 , in-4°.  VII . Quœstio  docimas- 
lica  super  causant  et  noxas  viui  li- 
thargirio  mangonisati , yariis  ex- 
perimentis  illustrata , ibid. , 1707  > 
in  - 4°.  : réimprimée  à Altdori , en 
1711.  ]1  y montre  tous  les  dangers 
de  l’emploi  de  la  litliarge  pour  adou- 
cir l’âpreté  du  vin-  VIII.  Dis- 
sert atio  de  mammis  et  lacté  , 

ibid.,  1717,  in-4°.  IX.  Celebrium 
fVurtenbergue  nostrie  acidularum 

Teinacensiurnexamen , ibid.,  1727 , 
in*4°.X.  Thermie  ferirue  atque  Z el- 
lensesphysico-medicè  consideratæ , 

ibid. , 1729,  in-4°.  XI.  De  ectro- 
pio  , accedunt  in  priefatione  de  ca- 
taracld  membranaeed  obscrvalio- 
nes  , ibid.,'  1733,  in-4°- 

H — n — n et  W— s. 

ZELOTTI  ( Baptiste  ) (1),  cé- 
lèbre peintre  de  Vérone  , né  dans 
cette  ville  en  1 53a  , fut  élève  d An- 
toine Badilc  , oncle  de  Paul  Caliari 
ou  Cagliari  , dit  le  Veroucsc  {Foy . 
Caliari  , VI , 5ao  ) , avec  lequel 
il  se  lia  , des  sa  première  jeunesse , 
d'une  intime  amitié.  Peintre  fécond 
et  ingénieux , Zelolti  se  distingue  par 
l’originalité  de  ses  compositions,  par 
une  touche  légère  et  facile,  un  colo- 
ris vague  et  lumineux , et  une  grande 
pureté  de  dessin.  Les  travaux  qu’il 
exécuta  dans  les  salles  du  grand 
conseil  de  Venise,  et  à la  bibliothè- 
que Saiut-Marc  , lui  méritèrent  les 
éloges  meme  de  ses  rivaux.  Parmi 
scs  principaux  ouvrages , on  cite  la 
galerie  du  Catajo  , où  il  représenta 
les  faits  illustres  des  Obizzi.  Cet  ar- 
tiste mourut  en  1 5iji , à l'àgc  de 
soixante  ans.  On  trouve  des  notices 
sur  Zelotti  dans  les  File  de’  Pittori 
de  Ridolfi  , 1 , 349  , et  dans  les 
Elogi  de’  Pittori, vu,  * 4*  1 * W — s- 
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ZELTNER  (Gustave-George), 
savant  théologien  et  philologue , na- 
quit, en  1672,  à 1 1 1 1 pol tstein  près  de 
Nuremberg,  où  son  père,  pasteur 
pieux  et  iustruit , remplissait  les  fonc- 
tions du  saint  ministère.  Ayant  ache- 
vé scs  premières  études  sous  la  di- 
rection de  son  père  et  au  gymnase,  il 
alla  faire  son  cours  de  théologie  à 
l’académie  d’Iéna.  Il  y reçut  le  de- 
gré de  inaitre-ès-arts  en  169.3.  et 
visita  les  principales  univcrsitésd’AI- 
lemagnc,  pour  perfectionner  ses  con- 
naissances. A amis , à son  retour, 
dans  les  ordres  sacrés , il  fnt  nommé 
inspecteur  à l’académie  d’Alldorf,. 
puisdiacrc  de  l’église  de  Nuremberg  , 
et  revint , en  1 706 , professer  à Alr- 
dorf  la  théologie  et  les  langues  orien- 
tales. 11  remplit  cette  double  chaire 
pendant  vingt-quatre  ans  d’une  ma- 
nière brillante.  L’allè-iblissément  de 
sa  santé  l’ayantobligé  de  se  démettre , 
il  se  retira  près  de  Nuremberg,  où 
il  mourut  en  1738.  On  a de  lui  : 
I.  Dissertatio  de  noeis  Biblioruni 
versionibus  germanicis  non  tamen 
vulgandis , Altdorf,  1707,  iu-4°.  ; 
ibid. , 1711,  avec  des  additions  im- 
portantes. Le  premier  chapitre  con- 
tient une  notice  détaillée  de  tou  tes  les 
versions  allemandes  de  la  Bible,  ca- 
tholiques, protestantes,  anabaptistes 
et  sooiniennes.  L’auteur  pense  qu’a- 
près  tant  de  versions  , il  est  dange- 
reux, ou  tout  au  moùis  inutile  d’en 
donner  de  nouvelles.  Son  avis  est  qu’à 
l’avenir  on  se  borne  à réimprimer  la 
version  de  Luther , en  indiquant  dans 
des  notes  placées  à la  marge  ou  au 
bas  des  pages,  les  corrections  dont 
elle  peut  être  susceptible.  II.  Dissert, 
de  feminis  ex  hcbfted  gente  erudi- 
t i.s, ibid.,  i7o8,in-4°.  On  peut  join- 
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dre  à ce- dernier  ouvrage  plusieurs 
autres  écrits  relatifs  aux  Juifs , tels 
que  : l°.  Adolcscentia  reipublicœ 
judaicœ , seu  de  judicum  tempori- 
bus;  3°.  De  astro  Judæis  quon- 
dam  ominoso  ; 3°.  De  initiis  bap- 
tismi  initiationis  Judæorum  ; 4°- 
De  choreis  llcbrœorum  , etc.  , etc. 

III.  De  Deborœ  inter  prophetissas 
eruditionc  , ibid.,  170b,  in  - 4°- 

IV. .  De  Priscilld,  Aquile  uxori, 
ad  Acta  apostolor.  xml , ibid. , 
1709,  iu-4°.  V.  De  Alexandra,  Ju- 
dæorum regind , tanquàm  specimi- 
ne  sapientis  ex  hdc  pente feminat , 
ibid. , 171 1 , in  4°.  VI.  De  Berurid, 
Judæorum  doclissimii  fetnind , ib., 
17  14 , in-4°-  Toutes  ces  thèses  sont 
pleines  d’érudition  et  fort  recher- 
chées. VII.  Commcntatio  de  vild 
et  fatis  Maurit.  Hetingii  , ibid., 
1715,  in-4°.  Y 111.  De  Pauli  Lau- 
ténzack  , fanatici  Norimbergensis  , 
fatis  et  placitis  , ibid. , 1 7 1 G , iu-4°. 
C'est  l’histoire  d’un  malheureux  à 
qui  la  lecture  de  l’Apocalypse  avait 
troublé  l’esprit.  IX.  De  Rebeccd , 
Polond  -,  cruditafum  fe  mina  ru  ni 
in  pente  judaied  , rariori  exemple , 

ibid. , 1 7 19 , in  - 4°-  X.  Fitœ  tlu-o- 

loporum  altdorfinorum  à Tondit d 
rtcademid  omnium  ; unà  cum  scrip- 
lorum  recensu , Nuremberg  cl  Alt- 
dorf,  1733,  in -4°.,  avec  33- por- 
traits gravés  sur  cuivre.  Ce  recueil 
biographique  est  très-estimable.  On 
trouve  la  vie  de  l’auteur,  p 18g. 
I.  De  Jalthd , principis  filid , eru- 
ditarum  è pente  judaied  feinina- 
rum  specimine , Altdorf,  1 -35  , iu- 
4".  XII.  Le  Journal  des  savants  de 
Franconie  ( en  alicm.  ) , N uremberg, 
1736-33,  in  -8».  XIII.  La  Fie  de 
Hans  Zi///is(all.),ib.,  1737,^-4°- 
Xl\r.  Ilistoria  crypto  - socinismi 
altdorjinæ  quondam  académies  in- 
J'esti  arcana  , etc.,  I.eipïig,  1739, 
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3 tomes  in  - 4°.  La  première  partie 
contient  l’histoire  de  l’établissement 
du  socinianisme  à Altdorf  et  de  sa 
destruction  par  la  conversion  des 
deux  principaux  chefs,  Jean  Vogel  et 
Joach.  Peuschel , qui  rentrèrent  dans 
l’église  luthérienne.  La  seconde  par- 
tie renferme  les  pièces  justificatives, 
entre  autres  la  rétractation  de  Vogel 
et  de  Pcuschel,  avec  la  réfutation 
que  publia  de  cette  pièce  Y’alent. 
Smalcius  , fameux  socinieu;  le  jour- 
nal de  la  vie  de  Smalcius,  écrit  par 
lui-même,  et  enfin  deux  cents  lettres 
de  Mart.  Ruar,  socinieu  non  moins 
entêté  que  Smalcius  ( Voyez  Rlar, 
XXXIX  , 3 1 5 ),  Cet  ouvrage  de 
Zeltner  est  curieux  ; mais  on  y trou- 
ve bien  des  minuties  et  des  digres- 
sions inutiles.  XV.  Notice  des  Bi- 
bles rares  de  f F or  ms  ( en  ail.),  Alt- 
dorf, 1734,  iu-4°.  XVI.  Quelques 
Opuscules  moins  importants  , et 
dont  ou  trouvera  les  titres  dans  les 
bibliographies  allemandes.  W — s. 

ZELTNER'Jean-Conrad),  frère 
du  précédent,  naquit  à Nuremberg 
le  3 octobre  1687.  Ses  dispositions 
pour  l’élude  fureot  cultivées  avec  le 
plus  grand  soin  par  son  père , et  en- 
suite par  son  frère  aîné  , dans  lequel 
il  eut  le  bonheur  de  trouver  l’ami  le 
plus  tendre  et  l’instituteur  le  plus  dé- 
voué. Après  avoir  fait  scs  humanités 
et  sa  philosophie  au  gymnase  Ægi- 
dien , il  se  rendit  à l’académie  d’ Alt- 
dorf , où  il  fit  son  cours  de  théologie, 
et  soutint  ses  thèses  sous  la  prési- 
dence de  son  frère.  En  1711,  il  alla 
suivre,  à Wittemberg,  les  leçons  des 
savants  professeurs  qui  donnaient 
tant  d’éclat  à cette  université.  L’année 
suivante  il  visita  Berlin  , où  il  s’ar- 
rêta quelque  temps  pour  examiner 
les  manuscrits  orientaux  de  la  Biblio- 
thèque royale  , et  revint  par  la  Saxe 
à Nuremberg,  rapportant  une  foule 
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de  notes  et  de  matériaux  pour  les 
ouvrages  qu’il  méditait.  Après  la 
mort  de  sa  mère  il  se  réunit  à son 
frère,  professeur  à l’académie d’Alt- 
dorf , et  se  disposa  , d’après  les  con- 
seils decelui-ci , à recevoir  les  ordres 
sacrés.  En  1 7 1 5,  il  fut  nommé  desser- 
vant, de  la  paroisse  d’Altenhan  , et 
adjoiut  à la  compagnie  des  pasteurs 
d’Altdorf.  U11  mariage  qu’il  con- 
tracta peu  de  temps  après  semblait 
lui  promettre  une  félicité  durable  ; 
mais  à la  suite  d’une  lièvre  violente 
il  fut  enlçvc  par  une  mort  prématu- 
rée , le  to  avril  173 o,  à l’âge  de 
trente-trois  ans.  Conrad  Zeltner  s’é- 
tait fait  connaîtra  par  l’ouvrage  sui- 
vant : Corrcctorum  in  typographiis 
erudilorum  centuria  speciminis  lo- 
co  collecta  , Nuremberg  , 1716, 
in-8  ’.  ; à la  mort  de  l’auteur  , l’é- 
dition n’étaut  pas  épuisée  le  li- 
braire la  reproduisit  sous  ce  titre  ; 
Theatrum  virorum.  erudilorum  qui 
speciatim  typographiis  laudabilem 
opérant  prœstilerunt , Nuremberg  , 
17U0.  Les  exemplaires  avec  cette 
date  sont  ornés  du  portrait  de  Zclt- 
ner , et  de  sa  Vie , par  Roth-Scholtz, 
tirée  en  partie  de  spn  programme 
funèbre  par  Schwartz.  Au  commen- 
cement au  volume,  on  trouve  une 
dissertation  contenantl’histoireabré- 
gée  de  la  découverte  de  l’imprime- 
rie, et  de  l’introduction  de  cet  art 
dans  les  principaux  états  de  l’Eu- 
rope. Viennent  ensuite  les  Vies  des 
plus  célèbres  correcteurs  , rangés 
dans  l’ordre  alphabétique.  Zeltner 
se  proposait  de  joindre  à son  ou 
vrage  Y instruction  de  Jérome  Jloms- 
chucli  pour  les  correcteurs  d'impri- 
merie ; mais  il  s’est  contenté  d’en 
donucr  un  extrait.  Il  avait  recueilli 
des  matériaux  pour  une  seconde 
centurie  des  correçteurs  célèbres , 
et  il  travaillait  à une  Histoire  des 


ZEN  307 

imprimeries  des  Juifs  ( 1 ).  11  a 
laissé  manuscrit  : Schediasma  de 
Faustopræstigiatore  ex  Job.  Faus- 
to  typographo  à quibusdam  ficto; 
et  une  dissertation  ( De  privalis 
tjrpographiis  ) sur  les  imprimeries 

Particulières.  Son  frère  avait  pris 
engagement  de  publier  ces  divers 
ouvrages  ; mais  aucun  n’a  paru. 

W— s. 

ZELWEGER  (Laurent),  mé- 
decin et  agronome,  né  vers  1710, 
dans  le  canton  d'Appenzel,  fut  l’un 
des  premiers  membres  de  la  société 
fondée  vers  le  milieu  du  dix-huitiè- 
me siècle  à Zurich  , pour  travailler 
aux  progrès  de  l’économie  rurale  et 
des  sciences  physiques.  11  a publiédaus 
le  recueil  de  celte  société  : Kune 
Bcschrcibung  der akern-art  , etc., 
courte  description  du  mode  de  cul- 
ture établi  dans  le  canton  d’Appen- 
zcl , 1 , 1 1 5 ;■  f ersuch  einiger-,  etc. , 
recueil  d’observations  physiques  et 
médicales , 11 , 3oH.  Ces  deux  mé- 
moires , curieux  et  instructifs , prou- 
vent des  connaissances  étendues  , et 
un  grand  zèle  pour  le  bien  public. 
Zelweger  s’occupait  d’une  Descrip- 
tion détaillée  du  canton  d'Ap- 
penze!  ; mais  il  n’eut  pas  le  loi- 
sir de  mettre  la  dernière  main  à ce 
grand  travail.  Haller  (ils  le  cite  avec 
éloge  dans*te  Catalogue  des  auteurs 
qui  ont  traité  de  T histoire  naturelle 
de  la  Suisse.  Voy.  les  Acta  Helvc- 
tica  Basileensia , vu , 3 1 4-  W — s. 

ZENALE  ( Bernard  ou  Bernar- 
oin  ) , peintre  et  architecte  célèbre , 
était  aé , dans  le  quinzième  siècle , à 
Trcviglio  (1),  seigneurie  qui  faisait 


(l)  On  c»l  bien  (irdonitnagc  de  U perte  de  cet  ou- 
vreur de  Zeltner.per  celui  de  J. -B.  de  Buest  : Annm- 
Ut  hebrttv-bpofiaphut  , Ferme  , 1^)5,  a vol.  iu- 
^o.  Voy.  aàu»  Iti  Hiogmph . </«•  hommes  wfiielf  > 
l'arl-  de  M.  de  Roui,  V,  i ji 
(i)  Fer  conlrectioo  Jnrri«. 
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alors  partie  du  Bcrgaraasqne.  En- 
voyé dès  sa  jeunesse  à Milan  ,■  il 
entra  à l’école  de  Vincent  Civer- 
chio , dit  le  vieux,  et  fit,  sous  cet 
habile  maître , de  rapides  progrès 
dans  la  peinture.  Les  divers  ouvrages 
dont  il  fut  chargé  l’ayant  fixé  à Mi- 
lan , plusieurs  auteurs  ont  cru  qu’il 
était  né  dans  celte  ville.  Vasari  , 
dans  les  Vite  de'  Fittori  (ti,  43, 
éd  . de  Boltari) , prenant  le  nom  cor- 
rompu de  Trevio  pour  celui  de  cet 
artiste , le  nomme  Bernardino  dà 
Trevio,  miltinese  (a).  Zenale,  ne  pou- 
vant exécuter  seul  tous  les  tra- 
vaux qui  lui  élaicut  confiés,  s’associa 
Bernard  Buttinone , sou  compa- 
triote , qui  y suivant  l’usagedu  temps, 
sc  nommait  Bernard  de  Trevio. 
L’homonymie  de  ces  detre.  artistes 
est  devenue  pour  les  biographes  une 
nouvelle  source  d'incertitude  et  d’em- 
barras. Zenale  était  très-habile  dessi- 
nateur ; mais  Vasari  lui  reproche 
un  peu  de  sécheresse  et  de  cru- 
dité. Leonard  de  Vinci  le  regardait 
comme  un  excellent  juge  ; aussi  le 
consultait-il  souvent  sur  ses  compo- 
sitions. Suivant  Lomazzo  ( Trattato 
délia  Pittura,  5o  ),  ce  fut  Zenale  qui 
donna,  le  conseil  à Vinci  de  ne 
oint  terminer  la  tète  du  Christ 
ans  son  fameux  tableau  de  la  Cène 
( Voy.  Vinci,  XLIX  , 153).  Ses 
talents  comme  architecte  l’ayant  fait 


_(*)  l'»n*  la  noie  placée  »ti  lui»  «le  la  page.  Holta- 
ri  dil  que  Vintiej  «je  Y .4breriiario  porte  Ttà  Trrvi- 
ntn  llrr>mtii»  , par  fuite  d'une  méprisé  de  l'Unpri- 
mctir  . Irqiw!  . en  roirigront  l'épf^ye,  au  lieu  de 
jnitidre  la  di’sinencr  i no  à Bernard  . l’a  transpor- 
tée à I revio.  Mai»,  ajoute- (-il , dan.»  le  rorpa  de 
1 ouvrage,  on  ne  trouve  ni  /ieptonfo  ni  llentfinli~ 
mo,  tant  il  est  vrai  que  peu  d'article»  de  I'  V-erc- 
i/ano  sont  etemplft d'erreur*  San»  prétendre  dis- 
culper Orlaudi  ( Voy.  ce  t«.m  ) du  reproche  trop 
bien  fonde  que  lui  adresse  son  «avant  critique  , il* 
doit  nous  être  permis  de  dire  qu’iri  r’esl  Ilot! art 
qui  • «Mrnmpr.  fin  rflnt , IfrrnarJo  ✓/.»,  Tr^n-Uo 
•»  P*  de  I ’ A htredario , nu  article  dan»  lequel 
< >rlandi  fa  t tnèiue  observer son  1er trur  «pie  Va- 
sari nomme  mal  cet  «rliite  du  Trrvio.  / 
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connaître  avantageusement  , il  fut 
chargé  de  l’entretien  et  des  répara- 
tions de  la  cathédrale  de  Milan.  En 
lâlo,  il  fut  appelé  par  les  magis- 
trats de  Bergame  pour  donnée  son 
avis  sur  les  embellissements  qu’on  sc 
proposait  de  faire  à la  basilique  de 
Sainte-Marie.  On  ignore  l’époque  de 
sa  mort.  On  voyait  un  grand  nom- 
bre de  tableaux  et  de  fresques  de  cet 
artiste,  tant  à Milan  que  dans  les 
villes  voisines.  Parmi  ses  principaux 
ouvrages  , Vasari  cite  le  Cloître  de 
Sainte-Marie  delle  Grazie  , dans  le- 
quel Zenale  avait  peint  à fresque  la 
Résurrection  , entourée  de  quatre 
sujets  tirés  de  la  passion;  et  dans 
l’église  des  franciscains  , une  liclle 
fresque  représentant  le  Martyre  de 
saint  Pierre  et  de  saint  Paul.  La  Cha- 
pelle de  la  Madeleine  da us, l'église 
Sainte-Marie  del  Carminé,  et V An- 
nonciation dans  l’église  Saint-Sytn- 
phoricu  , faisaient  aussi  beaucoup 
d’honneur  aux  talents  de  cct  artiste. 
Zenale  a laissé  manuscrit  un  Traité 
de  perspective.  Lgtnazzo  , qui  cite 
cet  ouvrage  avec  éloge  , paraît 
avoir  voulu  le  publier  (Voy.  Trat. 
del.Pittur. , aq5.).  L’ayanteu  long- 
temps à sa  disposition,  il  est  certain 
qu’il  en  a profité  pour  rédiger  dans 
son  traité  de  peinture  la  partie  re- 
lative à la  perspective  ( Voy.  Lo- 
mazzo ).  Ou  peut  consulter  sur  Ze- 
nale le  Vite  de'  Pitlori  Bergamas- 
chi , i , 85i  W — s. 

ZEN  DJ  AN  I ( Azz-eddin  , on 
mieux  Ezz-eddin  Abou’l  fadhail, 
Abd-alwaiiuab  ) , fils  d'Émad-ed- 
din  Ibrahim,  mort,  suivant  Hadji- 
khalfa  , postérieuremeut  à l’an  (>35 
de  l’hégire  ( î-xü'j  de  J.-C.),  est  au- 
teur d’uii  Traité  de  grammaire  ara- 
be, qui  a pour  unique  objet Ja» con- 
jugaison des  verbes  et  la  formation 
des  noms  et  des  adjectifs  verbaux , et 
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qui  à cause  de  cela  est  intitulé  Tas- 
rif  : toutefois,  à raison  de  sa  grande 
célébrité,  et  pour  le  distinguer  de 
quelques  autres  ouvrages  qui  ont  le 
même  objet  et  portent  le  même  ti- 
tre , il  est  plus  connu  dans  l’Orient 
sous  le  nom  d’Azzi  ou  Ezzi , dérivé 
d’Ezz-eddin , titre  honorifique  de 
Zendjani.  Le  Tasrif  de  Zendjani  a 
été  publié  à Rome  en  itiio  , par 
A.-J.-B.  Raymond  , en  arabe,  avec 
bue  traduction  latine , accompagnée 
d’un  commentaire.  Raymond  a fait 
usage , pour  l’impression  du  texte, 
des  caractères  arabes  des  lMédi- 
cis.  11  a intitulé  ce  livre:  Liber  Tas- 
riphi , compositio  est  sertis  Alcma- 
mi  , c’est-à-dire  , composé  par  le 
Schéikh  , l’Imam.  On  voit  que  Ray- 
moud  ignorait  le  nom  de  l’auteur  de 
cet  ouvrage.  Dans  le  titre  arabe , p. 
i , on  lit  : composé  par  le  Schéikh, 
l'Imam  Zendjani  ; mais  Raymond 
a omis  ce  surnom  dans  sa  traduc- 
tion. Étienne  Évode  Assemani , dans 
le  catalogue  de  la  bibliothèque  des 
Médicis  , confondant  l’ouvrage  de 
Zendjani  avec  un  autre  Traité  de  la 
conjugaison  des  verbes,  qui  porte  le 
titre  ac  Merali  alarwah  , c’est-à- 
dire  le  Repos  des  esprits  , lui  a don- 
né pour  auteur  Ahmed  , fils  d’Ali  , 
fils  de  Masoud,  et  cette  erreur  a été* 
adoptée  par  M.  Schnurrer  , Biblio- 
theca  arabica  , et  par  M.  J.-B.  de 
Rossi , dans  son  Dizionario  storico 
degli  aulori  arabi.  Je  ne  sais  trop 
sur  quelle  autorité  M.  Hamaker  (Spé- 
cimen catal.  codic.  manuscr.  or. 
biblioth.  univ.  Lugduno-Bat.)  dit 
que  Zendjani  est  mort  en  l'année 
627  del’hégire.  S.  d.  S — y. 

ZENDR1NI  (Bernard),  l’un 
des  plus  célèbres  hydrauliciens  de 
l’Italie,  naquit  le  7 avril  1679  , à 
Saviore  , dans  la  vallée  de  l’Oglio  , 
près  de  la  petite  province  dont  Bres- 
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cia  est  la  capitale.  Ou  n'a  que  des 
traditions  incertaines  sur  sa  première 
éducation  ; on  présume  que  son  père, 
appelé  à Venise  pour  quelques  affai- 
res , l’y  conduisit  et  l’y  plaça  dans  un 
collège  de  jésuites , ou  Zendrini  reçut 
l’instruction  élémentaire.  L’attache- 
ment qu’il  a toujours  manifesté  pour 
ces  religieux,  et  la  clause  de  son  tes- 
tament , portant  la  désignation  de 
leur  église  pour  le  lieu  de  sa  sépul- 
ture , donnent  du  crédit  à cette  opi- 
nion. Le  vif  amour  de  l’étude  et 
les  dispositions  qu'on  remarqua 
en  lui  décidèrent  bientôt  sa  fa- 
mille à l’envoyer  à l’université  de  a 
Padoue , où  on  lui  conféra  le  grade 
de  docteur  en  1701.  L’un  des  pro- 
fesseurs de  cette  universitéétait  l’au- 
teur du  traité  Défila  natura  de’ fiu- 
mi , Dominique  Guglielmini  qui,  au 
mérite  dfi  plus  savant  hydraulicieq, 
réunissait  celui  d’etre  un  des  meil- 
leurs géomètres  de  son  temps,  avait 
cultivé  la  médecine  avec  succès  , et 
s’était  occupé  d’astronomie.  Zen- 
drini, élève  et  admirateur  d’un  hom- 
me aussi  célèbre , voulut  acquérir  ime 
connaissance  approfondie  des  scien- 
ces que  possédait  son  maître,  et  il  se 
livra , avec  toute  l’ardeur  dont  il 
était  capable  , à l’étude  de  la  méde- 
cine et  à celle  des  mathématiques,  et 
de  leurs  applications  à la  physique’, 
la  mécanique  et  l’astronomie.  A sa 
sortie  de  l’université  , il  alla  prati- 
quer la  médecine  dans  sa  patrie  , 
mais  il  n’y  séjourna  pas  long  temps, 
animé  comme  il  l’était  de  la  passion 
d’apprendre  , de  cultiver  la  société 
des  savants  , et  de  se  trouver  sur  un 
théâtre  où  il  pût  faire  valoir  et  ac- 
croître son  mérite  scientifique.  Ce  fut 
vers  1 704  qu’il  abandonna  son  pays 
natal,  car  on  a une  lettre  delui,  publiée 
cette  même  aunée , dans  un  ouvrage 
périodique,  Galleria  di  Minerva , qui 
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s’imprimait  à Venise,  où  il  vint  éta- 
blir sa  résidence.  Le  titre  de  cette 
première  publication  était  :Epistola 
ad  clarissimos  auclores  criteriorum 
in  librum  Monticclli  ; elle  avait 
pour  objet  la  sajguée  dont  Monti- 
celli  était  un  violent  adversaire  , et 
qui  excitait  parmi  les  médecins  de 
vives  discussions  dans  lesquelles  la 
raison  et  les  convenances  n’étaient 
pas  toujours  respectées. Pour  ne  plus 
revenir  sur  les  traités  de  Zendrini , 
relatifs  A la  médecine  , nous  citerons 
encore  celui  qu’il  publia  en  1 71 5 , sur 
le  quinquina  ( trattato  tlella  china 
. china  ) ( 1 ).  Les  propriétés  médicina- 
les de  cette  racine  étaient  alors,  com- 
me celles  de  la  saignée , ttn  grand 
sujet  de  controverse.  Les  deux  écrits, 
dont  nous  venons  de  donner  les  titres, 
se  font  remarquer  par  une  dialectique 
méthodique  et  sage,  une  saine  philo- 
sophie également  éloignée  et  de  l'en- 
thousiasme irréfléchi  pour  les  nou- 
veautés , et  de  l’attachement  opiniA-# 
tre  aux  idées  anciennes  ; l’auteur 
recommande  l’observation  , la  con- 
naissance raisonnée  des  faits,  comme 
les  plus  sûrs  moyens  d’arriver  à un 
bon  système  de  règles  pratiques.  Ce- 
pendant tout  en  composant  d’estima- 
bles ouvrages  sur  la  médecine,  et  en 
exerçant  cet  art  avec  beaucoup  de 
distinction,  Zendrini  n’en  continuait 
as  moinsdcs’app!iquer,avec  autant 
c persévérance  que  de  zèle  , aux 
sciences  mathématiques.  Il  s’était 
lié  A Venise  avec  des  savants  et 
des  littérateurs  distingués  , tels  que 
Michelotti  , Doro  , Conti , Zeno  , 
MafTei  ; il  assistait  aux  conférences 
sur  des  sujets  de  mathématiques 
et  de  physique,  qui  se  tenaient  A 


(l)Les  AcU»  de  de  i?»8,  contiennent 

l'nnnoncc  d on  eutre  ouvrn|e  qui  n'e  n.,  été  pu- 
hlid  : rcrnmenlen'om  in  Ht/facnt'u  /i*iei  de  eeee, 
9 fuit  et  Ucit. 
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la  Casa  Doro,  et  s’y  rendait  extrê- 
mement utile  paraa  coopération  aux 
expériences  qu’exigeaient  différentes 
discussions , entre  autres  celle  des 
forces  vives  sur  laquelle  les  géomè- 
tres étaient  très-partages  A cette  épo- 
que , et  qui  est  maintenant  complè- 
tement éclaircie.  Le  a5  janvier  1 708, 
un  de  ces  phénomènes  météorologi- 
ques dont  les  effets  désastreux  sont , 
meme  aujourd’hui  , beaucoup  mieux 
connus  qu’expliqués  , une  trombe 
marine  vint  jeter  la  terreur  parmi 
les  habitants  de  Venise.  Ce  phéno- 
mène fournit  A Zendrini  la  matière 
d’un  opuscule  intitulé:  Discono  fi- 
sico  matematico  soprail  turbine  ac- 
cadutoinVenezial'anno  i’jo8,im- 
primédans  la  Gallcria  di  Minerva , 
et  dont  on  trouve  un  extrait  dans  les 
Actes  de  Leipzig  de  1708.  L’auteur 
s’y  élève  A des  considérations  géné- 
rales sur  la  pesauteur  et  l'éleclricitc 
de  l’air , sur  l'origine  et  les  diverses 
espèces  de  vapeurs  ( ou  g az),  sur 
la  cause  des  vents , etc.  ;on  y trouve, 
enfin  , ce  qu’on  pouvait  dire  de  plus 
raisonnable  sur  ue  pareilles  matières 
avant  que  les  saines  théories  de  l’é- 
lectricité et  de  la  chimie  pneumati- 

Îuc  fussent  connues.  Il  parait  que  ce 
iseours  devait  servir  de  prodro- 
’meA  un  commentaire  sur  quelques 
livres  d'Hippocrate  ( V ayez  la  no- 
te 1).  Zendrini  acquit  de  grands 
avantages  sur  ceux  de  ses  con- 
temporains et  de  ses  compatrio- 
tes , qui  s’occupaient  de  mathé- 
matiques tant  pures  qu’appliquées  , 
par  l'usage  qu’il  fit  au  calcul 
infinitésimal.  Les  principes  de  ce 
calcul  étaient  encore  des  sujets  de 
controverse  , non  -seulement  quant 
A la  préférence  A leur  donner  sur  les 
anciennes  méthodes , mais  encore 
quant  A leur  exactitude , et  c'était 
surtout  le  mode  d’exposition  de 
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I>ibniîzcpii  donnait  lien  à des  objec- 
tions spccieusfes.  Les  Italiens  voyaient 
déplus , dans  cette  préférence  accor- 
dée à la  decouverte  de  Newton  et 
Leibnitz  , une  atteinte  portée  à leur 
gloire  scientifique;  les  conceptions  , 
les  travaux  de  leurs  grands  géomètres 
allaient  être  négligés  et  même  oubliés. 
Zendrini , préparé  par  l’étude  de  l’a- 
nalyse de  Descartes , adhérant  exclu- 
sivement a ce  qti  il  croyait  vrai  et 
utile  , reconnut  bientôt  et  la  certitude 
des  résultats  auxquels  on  parvient  en 
employant  le  calcul  infinitésimal , 
et  les  immenses  avantages  de  cet  ins- 
trument analytique  sur  la  synthèse 
et  I analyse  finie.  Le  premier  usage 
qu’il  en  Gt  était  propre  à en  signa- 
ler la  prééminence.  Un  géomètre 
habile , nommé  Ceva  , grand  adver- 
saire de  la  nouvelle  analyse , avait 
proposé  auX  mathématiciens  trois 
problèmes , dans  l’un  desquels  il  s’a- 
gissait de  rectifier  une  courbe  déter- 
minée par  une  relation  donnée  entre 
les  logarithmes  de  ses  abeisses  et  ceux 
de  ses  ordonnées  , de  cuber  le  solide 
de  révolution  qu’elle  engendrerait 
en  tournant  autour  de  son  axe,  et 
d’en  trouver  le  centre  de  gravité  ; 
Zcndrini  lit  voir  que  les  solutions  de 
ces  problèmes  , nui,  traités  par  les 
anciennes  méthodes  , offraient  des 
difficultés, n’étaient  qu’un  jeu  quand 
on  y appliquait  la  méthode  Newto- 
nienne ou  Leibnitienne.  Ces  solu- 
tions ont  été  publiées  dans  le  Gior- 
nale  rie  lett.  d’Italia  , vol.  iv , 
17  1 o.  Ils  occupa  ensuite  d’un  autre 
problème  qui  est  d’une  grande  im- 
portance en  astronomie  et  en  géodé- 
sie , cejui  de  la  détermination  de  la 
courbe  suivant  laquelle  s’infléchit  un 
rayon  de  lumière  en  traversant  les 
couches  de  I atmosphère,  et  en  géné- 
ral , un  milieu  de  densité  variable. 
Ce  problème  a été  l’objet  des  recher- 
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ches  de  plusieurs  grands  géomètres- 
la  solution  de  Zendrini  se  trouve 
dans  le  Giornale  de'  lett.  d’Italia  , 
tom.  vu  ,1811.  Le  célèbre  ouvrage 
de  Borelli , De  motu  animalium  , 
fut  attaqué  par  Parent  de  l’acadc'mié 
des  sciences  de  Paris  ; la  critique 
de  I académicien  portait  principale- 
ment sur  la  manière  dont  s’exécutent 
les  mouvements  articulaires.  Zcndri- 
ui  prit  la  défense  de  son  compatriote, 
et  employa,  pour  réfuter  Parent,  les 
ressources  que  lui  fournissaient  ses 
connaissances  en  analyse;  en  même 
temps  il  simplifia  et  éclaircit  quel- 
ques démonstrations  de  Borelli.  Sa 
réponse,  dont  la  lecture  n’est  pas 
sans  intérêt , même  dans  l’état  actuel 
des  sciences,  a été  publiée,  partie  , 
en  1714,  Giornale  de'  lett.  d’Ita- 
lia,  et  partie,  en  1732,  tom.  11 
du  supplément  de  ce  journal.  Une 
des  qualités  qui  distinguent  cette  ré- 
ponse de  la  critique  de  Parent , est  le 
ton  d’urbanité  et  de  modération  avec 
lequel  elle  est  écrite.  N oussupprimons 
des  détails  relatifs  à quelques  idées 
systéma  tiques  de  Zendrini  modifi- 
cations à apporter  aux  opinions  de 
Borelli,  Michelotti;  possibilité  d’ex- 
pliquer par  des  principes  pure- 
ment mécaniques  tous  les  pbénomè- 
nes  naturels;  existence  d’une  matière 
éthéréc , non  sujette  aux  lois  de  la 
gravité,  fonctions  qu’elle  remplit  dans 
la  nature;  assimilation  de  l'individu, 
humain  à un  petit  monde;  relations 
entre  le  Microcosme  et  le  Macrocos- 
me(a),  etc.  Nous  passonsà  la  produc- 
tion scientifique  qui  a commencé  à fai- 
re connaître  Zendrini  comme  hydrau- 

licien . et  à lui  ouvrir  la  carrière  dans 
laquelle  il  a rendu  des  services  signa- 
les aux  sciences  et  à sa  patrie.  Il  de- 

(>)  M t*p6{  , pmnms;  MaXpoç,  Ungui  . 

KoffpOÇ  , munJui. 
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|)ti(a  , dans  ce  genre  de  recherches  , 
par  l’analyse  d’un  problème , qui  , 
non  seulement  était  alors  d une  in- 
vestigation très-ardue,  mais  qui  pré- 
sente encore  de  notables  dillicultc's 
dans  l’état  actuel  des  connaissances 
théoriques  et  expérimentales.  Si  une 
masse  fluide,  en  mouvement  , coule 
dans  un  lit  dont  la  paroi  soit  sus- 
ceptible d’érosion , la  surface  de  cette 
paroi  doit,  d’après  diverses  condi- 
tions et  circonstances  , finir  par 
prendre  la  forme  convenable  à réta- 
blissement de  l’équilibre  entre  sa 
résistance  et  la  puissance  érosive  du 
fluide.  Cette  forme  qui  doit  être  don- 
née par  la  solution  générale  du  pro- 
blèmcdonl  nous  parlons,  dépend  des 
relations  entre  les  vitesses  des  molécu- 
les fluides  , et  les  qualités  physiques 
de  la  matière  de  la  paroi;  elle  est  eu 
général  celle  .l’une  surface  courbe  , 
et  !' hypothèse  d'une  sectiou  trans- 
versale de  la  paroi  polygonale  et 
composée  d’une  horizontale  de  fond 
et  de  deux  verticales  de  rive  n’est 
point  celle  de  la  nature.  D une  autre 

Îiart , pour  avoir  égard  aux  vitesses 
les  filets  fluides  qui  traversent  cette 
section  , il  11e  faut  pas  supposer  que 
ces  vitesses  augmentent  depuis  le 
fond  jusqu’à  la  surface  où  elles  at- 
teindraient leur  maximum , ainsi  que 
l’ont  cru  plusieurs  h)  drauliciens;  ces 
vitesses  vont  en  augmentant , à par- 
tir tant  de  la  surface  que  des  aille- 
rents  points  du  périmètre  mouillé  , 
jusqu’à  un  filet  situé  dans  1 intérieur 
delà  masse  fluide,  et  dont  la  posi- 
tion dépend  de  la  forme  de  cette 
masse  et  d’autres  circonstances  ; 
ainsi  l’établissement  de  ce  que  les 
anciens  hydraulicicns  appelaient 
Y Échelle  des  vitesses  comporte  des 
embarras  qu’ils  n’y  ont  pas  remar- 
qués. On  voit , par  ce  léger  aperçu , 
combien  est  compliqué  ic  problème 
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physico-mathématique  que  Zendrini 
a entrepris  de  résoudre.  Guglielmini 
s’en  était  occupé  avant  lui , mais  en 
particularisantbeaucoup  trop  la  ques- 
tion , et  ne  considérant  que  l’action 
érosive  sur  un  fond  horizontal  ; Zen- 
drini a considéré , de  plus , l’effet  de 
cette  action  sur  les  parois  latérales 
supposées  vcrticales;et,  quoique  cette 
hypothèse  d’une  section  transver- 
sale polygonale  n’ait  pu  le  con- 
duire qu’à  une  solution  incomplète  , 
cette  ébauche  n’en  a pas  moins  four- 
ni une  preuve  de  la  supériorité  que 
lui  donnait , sur  les  géomètres  par- 
tisans des  anciennes  méthodes , la 
connaissance  de  l’analyse  Newto- 
nienne et  Lcibnitiennc.  Son  Mémoire, 
sur  cette  matière  , ayant  pour  titre  : 
Modo  di  ritrovare  ne’  fuimi  la  linea 
di  corrosione  , a été  publié  dans  le 
Giomale de’  tett. d’Italia , vol.xxi, 
ann.  1715.  On  y trouve  la  descrip- 
tion d’un  instrument  fort  simple 
ipi’il  avait  imaginé  pour  déterminer , 

Ear  l’expérience,  l’échclledcs  vitesses. 

,a  publication  de  ce  Mémoire,  pu- 
rement théorique,  et  la  réputation 
scientifique  que  Zendrini  s’était  ac- 
quise d’ailleurs , ne  tardèrent  pas  à 
lui  ouvrir  la  nouvelle  carrière , 
que  nous  avons  indiquée  , à la- 
quelle il  doit  sa  principale  célébrité, 
et  où  il  a pu  faire  marcher  de  front 
les  conceptions  théoriques  et  les  ap- 
plications pratiques.  Les  circonstan- 
ces qui  déterminèrent  cette  vocation 
sont  remarquables  par  les  discus- 
sions auxquelles  elles  ont  donné  lieu 
entre  les  plus  célèbres  ingénieurs  ita- 
liens, et  parles  progrès ac  la  science 
des  eaux  courantes , dus  aux  mémoi- 
res et  aux  traités  que  ces  ingénieurs 
ont  publiésà  l’appui  de  leurs  opinions 
respectives.  La  plaine  qui  sépare  les 
villes  de  Bologne  et  de  Ferra re  est 
traversée  par  un  redoutable  torrent. 
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nomme  le  Reno,  qui  a sa  source  dans 
les  Apennins  au  nord-ouest  de  Pis- 
toja , près  des  lieux  appelés  Le  Pias- 
tre et  San-Marcello  , et  qui  rap- 
clle  un  grand  fait  historique,  celui 
u triumvirat  d’Octave  , Antoine  Ci 
Le'pide , arrête’  dans  une  des  îles  for- 
mées par  ce  torrent.  Les  moyens  de 
le  contenir  , la  direction  à donner  à 
sou  cours,  et  la  détermination  du  lieu 
de  son  embouchure  , ont  été,  dès  le 
commencement  du  dix-septième  siè- 
cle , le  sujet  des  débats  les  plus  vifs 
entre  Bologne  et  Ferrare  ; les  habi- 
tants de  ces  deux  villes  étaient  on  ne 
peut  pas  plus  disposés  à suivre  les 
exemples  donnés  par  les  Provençaux 
et  les  Avignonais , à l’occasion  de  la 
Durance,  eu  employant  dans  la  dis- 
cussion des  armes  tout-à-fait  diffé- 
rentes de  celles  dn  raisonnement. 
Les  Bolonais  voulaient  qu’on  fit  dé- 
boucher le  Rcno  au-delà  de  Ferrare, 
par  rapport  à la  position  de  leur 
ville  , dans  le  Pô  di  Lombardia , ou 
Pb  grande  qui  a son  cours  air  nord 
de  Ferrare,  depuis  que  scs  eaux  ont 
abandonné  les  antiques  traces  exis- 
tantes au  sud  de  la  meme  ville  , et 
désignées  par  les  noms  de  Pb  di  Fo- 
lano  et  Pb  di  primaro  (3).  Leur 
vœu  appuyé  de  l’autorité  de  plu- 
sieurs hydrauliciens  célèbres  , tels 
que  Castelli,  Guglielmini , Gabriel 
et  Eustache  Manfredi , so  trouait 
en  opposition  complète  avec  celui 
des  herrarajs  qui  voulaient  conduire 
le  Reuo  vers  l’extrémité  sud  du  lac 
de  Comacchio  , et  porter  ses  eaux  à 
la  mer  par  l’intermède  du  Pb  di 
primaro  (4).  Les  Castelli , Gugliel- 


(3)  Voyez  »nr  ce  changement  de  lit  ttn  Extrait 
de*  recherches  de  l'auteur  de  cet  article , sur  te  irs- 
tème  fijitrautit/uc  de  l'/taLe , publie  dan*  le  />/i- 
eoun  tur  Ut  révolutions  de  la  surface  du  g lobe  , 
par  M.  le  bamn  Cuvier,  pag.  y3  (Paria,  i8it>). 

(4)  C'est  ce  projet  qui  fut  exécute,  ruais  le*  Ro> 
louais  u'abanautuu  i eut  pas  pour  cela  leurs  prêta*- 
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mini , Manfredi  étaient  morts , mais 
leurs  ouvrages  restaient  , et  la  ma- 
gistrature des  eaux  de  Ferrare  , qui 
sentait  combien  il  était  important 

tioas,  auxquelles  de»  événements  subséquent»  pu- 
rent donner  du  crédit.  Un  decret  du  î5  juin  i8<>5 
ordonna  l'imniissiou  du  Reuo  dan»  le  Pu  de  Lom- 
bardie , eu  lui  creu*ant  ni*  nouveau  lit  dont  l'ori- 
gine serait  prise  dans  le  lit  actuel , à la  P 'sm  fi  lia  {ait 
d’après  les  projets  ferrarais  on  avait  fait  subir  au 
cours  du  torrent  une  forte  inflexion  sur  la  droite  ) , 
et  qui  aurait  sou  embouchure  dans  le  Pù  ù Palan- 
tone.  De»  projets  lurent  dressés  en  conséquence , 
et  l'aulcur  du  présent  article,  consulté  sur  ce* 
nouveaux  projets,  les  discuta  dans  deux  rapports 
de»  it)  mai  et  i*r.  septembre  i8oti,  et  y apporta 
diverse*  modifications;  on  lui  a encore  'demande 
quelque*  avis  sur  le  même  sujet  , depuis  que 
les  Français  ont  quitté  l'Italie.  Une  lettre  du 
ils  décembre  dernier  ( 18*7  ) , qui  lui  a été 
adressée  par  M.  Sraccia , inspecteur  - général 
de»  pouU-et-chaustéc»  de*  étals  Romains,  con- 
tient de»  details  sur  les  travaux  publics  de  ces 
états,  et  il  y a»t  dit , & propos  du  Rcno,  non  si ften- 
sa  piis  alla  sua  infrodutiertc  1 n Pb  : il  paraît  que 
l’exécution  des  travaux  ordonnés  par  le  décret  du 
iS  juin  i8«5  est  tout-à-fait  abandonnée.  Les  ob- 
jections contre  l'imniissiou  du  Reuo  dans  le  Pù 
étalent  lices  à des  considérations  dignes  de  l'atten- 
tion U plus  sérieuse  sur  les  variations  alarmantes 
que  subit  le  régime  de  ce  fleuve.  L’auteur  du  pré* 
»ent  article , chargé  pendant  les  douve  premières 
années  de  ce  siècle,  de  missions  d’une  hante  im- 

P or  lance,  concernant  le  système  hydraulique  de 
Italie,  s'est  beaucoup  occupé  des  moyens  de  pré- 
venir. par  l'exécution  de  projets  mûrement  réflé- 
chis, le*  daugers  imminents  dont  sont  mena  ce»  le* 
pays  traversé»  par  le  Pi,  dans  la  partie  inférieure 
de  son  cours.  Parmi  les  causes  auxquellr*tieniieot 
ce*  dangers , il  faut  compter  le  défrichement  ou 
déboisement  des  rever*  méridionaux  des  Alpes  , 
commence  dès  le  quatorzième  siècle  et  continue 
pendant  les  quinzième  et  (dixième.  Le*  hommes 
qui  ont  fait  de  l'hydrologie  l'objet  d'une  étude  ap- 
profondie «avent  combien  l’état  du  système  hy- 
draulique d'on  pays,  constituant  une  de»  bave» 
principale»  de  sa  prospérité,  dépetd  du  maintien 
de  se*  forêts , et  en  general  de  la  végétation  perma- 
nente , qui  recouvre  les  partie»  élevées  de  sou  »o| 

( Voy.  I ouvrage  sur  le*  Murais  pantins , édition 
Didot,  de  18x1,  introduction , ch.  ier.).  Par  suite 
de  re  défrichement , et  par  d'autreivrau»es  encore,  • 
le  fond  du  lit  du  Pù  »a  relève  graduellement,  *oti 
ernboiic  bure  s'avança  de  plus  en  plus  dans  la  mer; 
de  U une  diminution  dans  la  déclivité  et  la  vitesse 
de  se»  eaux  qui , par  une  réaction  nécessaire  , ag- 
grave le»  phénomènes  dont  elle  dérive;  rnGn 
une  surélévation  du  niveau  de»  eanx  qui  domi- 
nent la  surface  du^ays.'  et  la  nécessite  de  don- 
ner une  surélévation  correspondante  aux  digues 
qui  ne  sont  formées  que  de  matière»  aréneuses . 
légères  et  de  peu  de  consisisncè.  On  avait  lait 
quelques  disposition*  pour  l'execution  des  projet» 
ci-des*n»  mentionnes , lorsque  les  Français  out 
quille  l'Italie.  Le*  inquiétude»  toujours  croissante», 
auxquelles  l'état  de  cuosevdontou  vient  de  présen- 
ter un  aperçu  a donné  lieu  depuis  long-temps, 
déterminèrent , en  1777,  l 'académie  de  Manloue  à 
faire,  de*  questions  concernant  le  régime  du  Pù,  un 
sujet  de  prix;  ce  prix  fut  remporté  par  France*co 
Maria  (iollc,  dont  la  dissertation  a clé  imprime  « à 
Mantoue  eu  1779. 
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d’opposer  à des  adversaires  aussi 
redoutables  un  athlète  capable  d’en- 
trer en  lice  avec  eux. , se  dc'termina 
en  faveur  de  Zendrini , qu’elle  choi- 
sit parmi  plusieurs  concurrents  d’un 
mérite  distingué.  Le  marquis  de  Ben- 
tivoglio  se  rendit  à Venise  pour  lui 
annoncer  la  préférence  qu’on  lui 
avait  donnée  , et  la  haute  importan- 
ce d’une  pareille  mission  le  déter- 
mina à l'accepter.  Parmi  les  écrits 
qu’il  publia  en  faveur  de  la  cause 
u*il  venait  d’embrasser  , on  doit 
istinguer  celui  qui  a pour  titre  : 
Considerazioni  sopra  la  scienza 
délie  acque  correnti,  e sopra  la  sto- 
rianalurale del  Pb,  etc., dans  lequel 
il  commença  à exposer  les  principes 
généraux  sur  les  eaux  courantes  , 
qu’il  a ensuite  reproduits  , avec  de 
grands  développements,  dans  un  ou- 
vrage dont  il  sera  question  ci-après. 
Cet  écrit  fut  publié  à Ferrare  , en 
1717,  et  la  meme  année  l’auteur  fit 
imprimer  à Rome  un  autre  ouvrage 
intitulé  : Alla  sacra  congreguzione 
délie  acque  , ragioni  per  la  città  di 
Ferrara,  per  escludere  il  progelto 
di  unire  il  Reno  al  Pb  di  Lombar- 
dia.  Il  avait  rédigé  une  dissertation 
ayant  pour  titre  : Expositio  contro- 
versé de  Rehoin  Padum  Lombar- 
diæ  immittendo , inter  Ferrarienses 
et  Bononienses.  Cette  dissertation 
latine,  qui  des  ait  être  publiée  dans 
les  Actes  de  Leipzig  , est  restée  en 
manuscrit  dans  fa  bibliothèque  di  S. 
Giustina  de  Padoue.  Les  travaux  de 
Zendrini  lui  valurent  d’c’clatants  té- 
moignages de  reconnaissance  de  la 
part  des'  Fcrrarais;  il  fut  nommé 
mathématicien  ( premier  ingénieur 
hydraulicien)  de  Ferrare,  et  agré- 
gé , lui  et  scs  descendants  , au  pa- 
triciat  de  cette  ville.  Cependant  les 
discussions  relatives  à l'immissiou 
du  Reno  dans  le  Pô  ayant  fixé  l’at- 
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tenlion  des  gouvernements  qui  avaient 
des  possessions  sur  les  bords  de  ce 
fleuve,  il  fut  convenu  qu’une  réunion 
de  commissaires  et  d’ingénieurs  , 
nommés  par  ces  gouvernements , se- 
rait chat-gée  de  faire  une  visite  géné- 
rale des  localités  sur  lesquelles  se 
trouvaient  les  cléments  des  contesta- 
tions. Aussitôt  que  cette  décision  fut 
prise , le  duc  de  Modcnc  envoya  à 
Zendrini  le  diplôme  de  son  premier 
ingénieur;  mais  une  distinction  qui 
a eu  une  bien  plus  grande  influen- 
ce sur  les  travaux  du  reste  de  sa 
vie  fut  celle  que  lui  accorda  la  ré- 
publique de  Venise,  par  son  décret 
du  18  janvier  1750  , en  le  nommant 
mathématicien  , et  surintendant  des 
eaux  , fleuves  , lagunes  et  ports  des 
états  vénitiens.  11  est  le  premier  qui 
ait  joui  de  la  réunion  de  ces  im- 
portantes attributions  (5).  A cette  vi- 


(5)  La  république  de  Venise  a loupnirs  eu  de» 
liy  draulicinis  altarbrs  à l'office  des  «aux  , à qui 
ondonuait  |*  qualification  de  piolet  ( mol  dérive  de 
7TOWT&Ç  9 primut  ),  et  parmi  lesquel»  on  cite  de* 
homme»  de  beaucoup  de  mérite.  Ou  faisait  plu- 
sieurs copies  manuscrites  de»  mémoires  et  traites 
compose»  par  ces  1 , qui  rtqjrnt  conserver» 

dans  le»  archives  de  Vrni-e , de  Padoue  , etc. 
Celui  qui  parait  avoir  eu  le  plus  de  science  et  de 
talent  , avant  /.endrini , est  C.riitoH’oro  Sabbadi- 
uo  , ne  à Cli ioggia , en  1 jqt».  nomme  proie  en  i54»( 
et  mort  à Venise  eu  L ‘auteur  du  présent -ur- 

ticle  a pu  se  procurer  le  recueil  de  ses  cru»re»t 
formant  un  volume  in-fulio.  manuscrit,  de  s^op. 
On  y trouve  une  collectîou  curieuse  et  instructive 
d'observations  et  de  laits  sur  le»  laguue»  de  Veni*<* 
et  l-^ror  Adriatique;  ou  lit  surtout  avec  interet, 
à U W de  ce  recueil , un  dialopur  entre  drus  meiu 
lires  de  l 'vffirr  de t taux,  (iiovanui  Masaano  et 
Santo  Faute.  Il  y est  questiou  de  l’opinion  emi»« 
par  quelques  g-  olngur» , du  rehaussement  du  ni- 
veau dé  I Adriatique  , évalué  à un  pied  par  siècle; 
quelque»  faits  qui  semblent  appuyer  cette  opinion 
V sont  cite»;  et  , » e qui  est  a»»rr -remarquable,  ou 
y trouve  de»  ébauché»  dVsplirat ion*  des  phénomè- 
ne» du  flux  et  du  reflux,  par  le*  art  ion»  que  |a  lune 
et  le  soleil  e» errent  sur  U mer  : le  premier  de  ce» 
astre»  produisant  les  grandes,  et  le  second  le»  pe- 
tite» marres.  Une  première  explication  attribue 
ces  effet*  1 l'iolDlnescence  * I à la  rontrertiou  suc- 
cessives de  la  tna»«e  fluide;  l'intumescence  le.siilt# 
du  mélangé  des  molécule!  de  l’eau  avec  celle*  d 'une 
ni»»*e  d'air  refoulée  par  la  prévint»  de  Castre,  ef- 
fet analogue  à relui  qu'oit  obtient  de  crrfam»  pro- 
cédés employé»  pour  faire  de»  eaux  gâteuse»;  l’as- 
tre changeant  ensuite  de  position,  la  pression  qu’il 
exerçait  diuuuue et  s’elciut,  l'air  mélangé  a’éc  bap- 
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site  dans  laquelle  Zendriui  se  trou- 
vait ainsi  charge'  des  intérêts  des 
trois  états , intervinrent , outre  les 
commis>aires  des  gouvernements 
intéressés  , dix  des  ingénieurs  les 
plus  renommes  parmi  lesquels  on 
comptait  Ceva , Grandi,  Maritioui , 
Gabriel  et  Eustache  Manfredi , Fran- 
cesco Zanotti.  On  n’avait  pas  encore 
formé  eu  Italie  de  congrès  plus  im- 
posant pour  traiter  des  questions 
d’hydraulique,  mais  des  populations 
entières  attendaient  leur  salut  des  ré- 
sultats de  ses  examens.  Après  avoir 
rempli  cette  haute  mission,  Zendriui 
retourna  à Venise  se  livrer  tout  en- 
tier aux  nouvelles  fonctions  qu’il 
avait  à y exercer.  Pour  concevoir 
combien  de  pareilles  fonctions  sont 
difficiles  , et  exigent  de  science  , de 
talent  et  de  dévouement  y il  suflit  d’a- 
voir une  légère  connaissance  de  la  po- 
sition d’une  ville  qu’on  pourrait  ap- 
peler amphibie,  et  qni  tenait,  des 
eaux,  sa  splendeur  et  même  son  exis- 
tence. Maîtriser  de  grands  fleuves  , 
réunirdescourantssur  certains  points, 
ailleurs  les  faire  couler  daus  des  lits 


ne  , et  U mine  lluide  reprend  «un  volume  primitif. 
Pjr  une  autre  explication  , 'l'air  refoulé  fait  «imple- 
ment  ibaiu«r  au  large  le  niveau  de»  mer*  ; et , eu 
▼ertu  de  l'incorapreMibilite  du  fluide , cet  ab.iisse- 
ment  rentrai  occasionne  une  intumescence  sur  les 
rivages;  une  dépression  succède  i celte  intume#* 
ccoce,  lorsque  le  refoulement  n'a  plus  lieu.  Ou 
conçoit  combien  de  pareille»  explication*  devaient 
laisser  de  doutes  au»  interlocuteur*  ; il*  étaient 
surtout  fuel  embarr^s*és  pour  appliquer  leurs  sys- 
tème* au»  marre»  qui  ont  lieu  lorsque  le  soleil  et 
Ls  luor  son*  au -dr «sou»  de  noire  hoeixon;  aussi 
Santo  Fantr  a-t-il  la  frnnrhe  bonhomie  de  finir  par 
dire  : m !o  credo  cbe  qneslo  sia  un  moto  dell'  ac- 
a que  tialla  Hmt^ra  onimato , e da  tutti  doq  it>- 
» te*©,  m Avec  une  pareille  manière  de  raisonner , 
on  ne  peut  être  arrêté  par  aucune  difficulté.  Au 
re*te.  Ir*  iufluenres  lunaire»  et  fulaîre*  dont  il  est 
question  dans  le  dialogue  de  Sahhadino  , curieuse* 
en  ce  qu'file»  pl  «cent  le  principe  d'action  là  oii  il 
réside  véritablement , n’ont  aucun  rapport  avec  la 
loi  fondamentale  de  la  uatu<e  dont  le  secret  lut  dé- 
voilé au»  hommes,  environ  un  siècle  plu*  tard  , par 
l'immortel  Newton;  mai*  ou  met  quelque  intérêt  I 
connaître  l'histoire  de*  aberration*  de  l'esprit  hu- 
main , qui  ont  précède  le*  deepuverfe»  de*  grande* 
vérité*,  et  qui  parfois  même,  lorsque  ce#  grandes 
vérités  ne  peuvent  plus  être  raisonnablement  con- 
tester* , s*  reproduisent  sous  des  formes  diverse*- 
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nouveaux  , prévenir  les  ravages  que 
des  torrents  impétueux  font  redou- 
ter , dessécher  de  vastes  plaines 
marécageuses  en  procurant  de  l’é- 
coulement à leurs  eaux  , veiller  à la 
conservation  d’une  immense  quan- 
tité de  lagunes  , fortifications  natu- 
relles de  la  dominante  ou  métro- 
pole, tenir  continuellement  naviga- 
bles les  canaux  qui  sout  scs  moyens 
de  commerce  et  de  prospérité  , pré- 
venir les  atterrissements  des  ports, 
défendre  l’intérieur  des  lagunes  con- 
tre les  efforts  d’une  mer  violente,  etc.; 
enfin  , sc  tenir  toujours  en  garde 
contre  d’imminentsdaiigcrs  sans  cesse 
menaçants: tel  est  l’aperçu  des  prin- 
cipalcsobligations  imposées  à un  pre- 
mier ingénieur  des  états  vénitiens. 
Zendrini  , également  familier  avec  la 
science  de  l’ingénieur  et  avec  celle  du 
médecin,  voulut  s’astreindre  dans  les 
applicationsde  la  première  à la  mar- 
che sage,  suivie  daus  l’exercice  de 
la  seconde  par  les  médecins  pru- 
dents, qui,  avant  de  traiter  une  ma- 
ladie par  les  règles  générales  de  l’art, 
s’attachent  préalablement  à bien  con- 
naître le  tempérament , la  constitu- 
tion individuelle  du  malade.  En  con- 
séquence ses  premiers  soins , lors- 
qu’il entra  en  fonctions , eurent  pour 
objet  une  exploration  attentive  et 
approfondie  du  système  hydraulique 
vénitien  , non-seulement  dans  l’état 
où  il  sc  trouvait  alors  . mais  encore 
dans  les  étals  successifs  oîi  il  s’était 
trouvé  aux  époques  anciennes  sur 
lesquelles  on  pouvait  avoir  quelques 
renseignements  certains.  Ce  zèle  de 
Zendriui,  en  assurant  le  succès  des 
projets  de  travaux  qu’il  pourrait  for- 
uicr.en  offrant  un  grand  et  bel  exem- 
ple à suivre  aux  ingénieurs  de  tous 
ies  pays  , eut  encore  le  précieux 
avantage  de  procurer  au  monde  sa- 
vant un  ouvrage  également  curieux 
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et  instructif,  celui  qui  a pour  titre  : 
Memorie  storiche  dello  stato  an- 
tico  e modemo  , delle  lagune  di 
Fenezia , e di  que  Jùtmi  che  resta- 
rono  divert'ti  per  la  conservazione 
dellemedesi  ne ; di  BernardinoZen- 
drini , mate  natico  délia  republica 
di  Fcnezia,  a vol.  in-4°. , Paclouc  , 
1811.  Cet  ouvrage,  annonce'  avec  de 
grands  éloges  , du  vivant  de  l’au- 
teur, n’a  été  livré  à l’impression  que 
soixante-quatre  ans  apres  sa  mort , 
par  M.  l’abbé  Angelo  Zendriui , son 
neveu  , savant  professeur  de  mathé- 
matiques à Venise.  L’auteur  de  cet 
article  ayant  eu  le  manuscrit  en  com- 
munication , pendant  un  des  séjours 
qu’il  a faits  dans  les  états  vénitiens, 
s’empressa  de  témoigner  à l’éditeur 
combien  la  publication  lui . en  pa- 
raissait désirable.  Ces  Mémoires  , 
classés  par  époques , comprennent 
quatre  siècles  depuis  l’an  i3oo  jus- 
qu’à l’an  1700.  Les  documents  an- 
térieurs au  quatorzième  siècle  n’of- 
frent que  des  traditions  vagues  et 
incertaines;  d’ailleurs  les  limites  res- 
serrées dans  lesquelles  le  territoire 
vénitien  se  trouvait  circonscrit  avant 
cette  époque  rendaient  les  travaux 
hydrauliques  peu  importants.  Zen- 
driui cite  cependant  dans 'son  pre- 
mier chapitre  une  lettre  très-remar- 
quable de  Cassiodorc  , sénateur  et 
préfet  du  prétoire  , sous  Théodoric  , 
qui  donne  une  idée  assez  exacte  de 
l’état  de  Venise  à la  fin  du  cinquiè- 
me et  au  commencement  du  sixième 
siècle.  On  trouve  cette  Lettre  dans 
l’excellent  ouvrage  de  M.  le  comte 
Daru , Histoire  de  la  république 
deFenise,  édition  de  1822,  tome  1, 
p.  33.  Le  premier  volume  des  Mé- 
moires historiques  sur  les  lagunes  , 
comprend  les  quatorzième,  quinziè- 
me et  seizième  siècles  ; la  moitié  , 
environ  du  deuxième  volume  est 
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consacrée  au  dix-septième  siècle,  et  le 
surplus  de  ce  volume  contient  diver- 
ses pièces  originales  des  ingénieurs 
qui  ont  présenté  des  vues  et  des 
irojets  relatifs  au  système  hydrau- 
ique  vénitien.  L’intelligence  de  la 
partie  descriptive  est  rendue  on  ne 
peut  pas  plus  facile  par  une  collec- 
tion de  trente-sept  planches  , conte-, 
nant  les  cartes , plans , nivellements, 
etc. , des  localités  sur  lesquelles  on 
a exécuté  ou  projeté  des  travaux. 
On  remarque  , en  tète  des  pièces  ori- 
ginales qui  terminent  le  second  vo- 
lume, quatre  Mémoires  du  célèbre 
Fra  Zuanne  Giocondo  ( Jean  Jo- 
conde)  {F.  Giocondo , XVII , 397). 
La  réputation  dcZeudriui  s’étendant 
au  loin , la  cour  de  Vienne , dans 
une  circonstance  qui  lui  rendait  né- 
cessaires les  talents  d’un  babile  ingé- 
nieur , eut  recours  (1728)  au  ma- 
thématicien de  Venise , et  l’empereur 
Charles  VI  fut  si  contait  de  lui  , 
qu’il  tenta  , par  des  offres  très- 
séduisantes  , de  le  retenir  dans  ses 
états.  Ces  offres  ne  purent  détermi- 
ner Zendriui  à abandonner  sa  pa- 
trie , mais  il  resta  en  bonne  intelli- 
gence avec  la  cour  de  Vienne  pour 
laquelle  il  eut  encore  occasion  de 
travailler  en  1 74a-  Dans  l’intervalle 
de  1728  à 1742,  Zendrinifitborsdes 
états  vénitiens , un  autre  emploi  bien 
utile  de  sa  science  tant  eu  hydraulique 
qu’en  médecine.  Depuis  long-temps 
la  république  de  Lucques  cherchait 
les  moyens  d’améliorer  son  port  de 
Viareggio  , et  d’assainir  les  contrées 
environnantes  , dont  l’atmosphère 
était  viciée  par  des  marais.  Quoique 
d’habiles  ingénieurs  eussent  déjà  été 
consultés,  on  n’en  jugea  pas  moins 
nécessaire  de  demander  au  gouver- 
nement vénitien  que  Zendriui  se  trans- 
portât sur  les  lieux  ; ce  qu’il  fit  en 
1 735.  Les  résultats  de  ses  examens 
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sont  consignes  dans  un  Mémoire  qu’il 
a rendu  publie , sous  ce  titre  : Re- 
lazione  chc  concerne  il  migliora- 
mento  dell’  aria  di  Fiareggio , e la 
ri  forma  di  quel  porto  , con  una  ap- 
pendice intomoagli  ejfeli  delle  ma- 
chie  per  rapporlo  ail'  alleraziom 
dell  aria.  On  trouve  dans  ce  Mé- 
moire quelques  considérations  sur  le 
rehaussement  de  niveau  attribué  à 
la  mer  , et  sur  certaines  relations 
supposées  existantes  entre  le  courant 
littoral  et  le  flux  et  reflux,  telles  que 
I un  de  ces  phénomènes  serait  très- 
apparent,  lorsque  l’autre  serait  in- 
sensible, et  réciproquement.  Du  res- 
te l’exécution  de  ses  plans  eut  de 
bons  effets  pour  l’amélioration  du 
port  de  Viareggio,  et  l’assainisse- 
ment des  pays  adjacents;  malheu- 
reusement ces  memes  pays,  par  des 
causes  dont  il  serait  trop  long  de 
donner  le  détail  , se  retrouvent 
aujourd’hui  dans  un  fâcheux  état 
d’insalubrité.  L’auteur  du  présent 
article  a été  chargé,  il  y a dix- 
huit  ans,  de  faire,  pour  leur  assai- 
nissement , des  projets  dout  l’exécu- 
tion n’a  pas  été  commencée.  La  ville 
de  Ravcnne  avait  été  submergée., 
en  i656,  par  suite  d’un  déborde- 
ment extraordinaire  du  Ronco  et  du 
Montone,  qui , coulant  à une  grande 
proximité  de  ses  murailles,  faisaient 
sans  cesse  redouter  de  nouvelles  inon- 
dations ; ce  ne  fut  qu’en  1731  que 
le  pape  Clément  Xll  songea  sérieu- 
sement à faire  exécuter  des  ouvrages 
préservatifs.  Zendrini  et  Manfredi 
furent  chargés  d’en  dresser  les  pro- 
jets , mais  le  second  étant  déjà  at- 
teint d’une  maladie  dont  il  est  mort, 
le  travail  échut  tout  entier  à son 
collègue.  Celui-ci,  après  avoir  fait 
les  examens  locaux  et  les  opérations 
géodésiques  nécessaires,  proposa  ses 
moyens  d’exécution , et  publia , en 


1 73 1 , le  Mémoire  intitulé:  Rela- 
zione  per  la  deviazione  di  Ronco  e 
Montone,  qui  fut  réimprimé  à Vc- 
iusc  en  1741.  11  y avait  déjà  deux 
ans,  a cette  dernière  époque,  que* 
les  fleuves  coulaient  dans  les  nou- 
veaux lits  qu’il  leur  avait  fait  creu- 
ser, sans  inspirer  aucune  crainte. 
Après  s être  livré  , avec  autant  de 
constance  que  de  succès  , et  aux  re- 
cherches théoriques  et  à leurs  appli- 
cations utiles,  Zcndrini  11e  devait 
pas  se  borner  à n’étre  , en  hydrauli- 
que , qu’un  historien  ou  un  simple 
rédacteur  de  mémoires  sur  des  ques- 
tions Particulières.  Il  a dignement 
répondu  , à cet  égard,  à l’attente  et 
au  vœu  des  ingénieurs  et  des  sa- 
vants en  général  , en  composant  et 
en  publiant  son  traité  intitulé  : I.c pi 
e /enorneni  , regolazioni  e usi  delle 
acquc  correnti  , imprimé  à Venise 
en  1741  , et  réimprimé  à Florence  ' 
üdiis  la  Raccolta  d'aulori  chc  trat - 
tano  del  moto  dell'  acquc.  Cet  ou- 
vrage forme  le  huitième  volume  de  la 
seconde  édition  de  cette  intéressante 
collection.  L’auteur , après  des  consi- 
dérations générales  sur  les  fluides  , 
traite  de  leur  mouvement  dans  les 
cas  où  renfermés  dans  des  vases , ou 
des  réservoirs , ils  s’en  échappent  soit 
par  de  simples  orifices  , soit  par  des 
ajutages  ou  tuyaux  additionnels.  Il 
passe  ensuite  au  mouvement  des  eaux 
courantes  , aux  méthodes  pour  dé- 
terminer leurs  vitesses  tant  par  des 
observations  immédiates  que  par  des 
calculs  établis  sur  les  données  conve- 
nables, aux  pratiques  à suivre  pour 
leur  distribution  , leur  réunion  , leur 
.vision  dans  des  proportions  don- 
nées,  etc.,  examine  les  circonstances 
qui  peuvent  modifier  les  vitesses, 
analyse  les  causes  générales  des  crues 
et  des  décroissances , et  leurs  phé- 
nomènes , les  effets  des  résistances- 
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ducs  aux  parois  des  lits  tant  naturels 
qu'artificiels. Suivent  les  details  rela- 
tifs aux  érosions  des  rives,  aux  rup- 
tures des  digues,  aux  moyens  de  les 
prévenir  ou  d’y  remédier;  aux  di- 
verses constructions  qui  ont  pour 
objet  les  répartitions  et  réglements 
des  cours  d’eaux , aux  dessèchements 
tant  par  alluvions  , ou  colnuites  , 
que  par  écoulement  ; enfin , le  traité 
est  terminé  par  des  considérations 
sur  les  machines  hydrauliques  et  sur 
la  plus  grande  perfection  dont  elles 
sont  susceptibles.  Cet  ouvrage  réunis- 
sait , au  mérite  de  faire  connaître  la 
science  dans  l’état  où  elle  était  à 
l’époque  de  sa  publication  , celui  de 
présenter  ies  rectifications  d’ancien- 
nes théories  , et  les  conceptions  nou- 
velles dont  l’auteur  l’avait  enrichie; 
on  le  regardait,  à juste  titre,  comme 
un  ouvrage  de  premier  ordre  dans 
son  genre, lorsqu’il  a paru; et,  mai- 
re 1rs  grands  progrès  qu’a  faits  l’hy- 
rauliquc  tant  théorique  qu’expéri- 
mentale , depuis  le  milieu  du  siècle 
dernier  , c’est  encore  un  livre  qu’un 
ingénieur  doit  avoir  dans  sa  biblio- 
thèque. On  a imprimé  à la  suite  de 
l’ouvrage,  dans  chacune  des  éditions 
de  1741  et  de  1770  , la  Relazione 
per  la  diversione  de'Jiumi  Ronco  e 
Montons  dalla  cita  di  Ravenna  , 
dont  il  a été  précédemment  question  , 
et  où  se  trouvent  les  projets  qui  in- 
téressent la  ville  de  Ravenne.  Ce 
Mémoire  , les  travaux  exécutés  d’a- 
près les  plans  de  son  auteur,  d’au- 
tres grands  travaux  dirigés  par  luj  , 
tant  en  dedans  qu’au  dehors  des  la- 
gunes , et  les  divers  écrits  particuliers 
qui  s’y  rapportent , offrent  la  preuve 
manifeste  que  Zmdrini  était  aussi 
familier  avec  lîi  pratique  qu’avec  la 
théorie  de  l’art  et  de  la  science  de 
l’ingénieur.  I.cs  lecteurs  qui  auront 
vu  , dans  l’exposé  précédent , l’énu- 
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inflation  d’une  partie  des  travaux 
auxquels  Zendrini  s’est  livré  (6), 
et  comme  médecin  et  physicien  , et 


( G)  Il  est  hors  tic  duute  que  les  Italien»  verront 
•ver  satisfaction  U justice  rendue  au  mérite  et  ans 
travaux  de  leur*  Mtants , dans  les  diflerenta 
article»  de  la  Biographie  nniverselU , qui  le»  i on- 
cernmt.  Ko  parlant  des  titres  qu’ils  »r  sont  acquis 
ù la  recootiaiksanre  et  au  souvenir  de  leur»  conci- 
toyen* , ou  n’a  |us  oublié  le»  obligations  qu’a  la 
Fraurr  1 quelque»  nus  d’entre  eux  4011  peut  citer, 
pour  exemple, Vartii  le  de  CioeoaJo  indique  dans 
le  texte  ).  Parvenu  h l’article  de  celui  de  ce» 
liouuiir»  célébré»  que  l’ordie  alphabétique  place  I 
la  Un  de  l'ouvrage , nous  pouvons  et  nous  devons 
inriue  dire  qurlqur»  mot»  des  obligations  qu’a 
l'Italie  aux  ingénieurs  français;  dau»  pie*que  toutes 
les  occupations  de  ce  beau  pays  , par  les  armres 
françaises,  de  grands  et  utiles  travaux  y ont  laissé 
de»  compensation»  durables  aux  maux  bien  cruels, 
mai»  passager»  de  la  guerre.  Pour  abréger  et  pour 
ue  rapporter  qua  de»  faits  dont  1rs  preuves  »ont 
encore  dau»  toute  eur  évidence , nous  nous  bor- 
neron*  à citer  quelques  - nus  des  plu»  récents  : 
ou  se  rappelle  les  difficultés  du  passage  de  Fran- 
ce en  Italie,  tant  du  coté  du  Piémont  que  de  celui 
du  Milanais;  ce»  difficulté»  uni  disparu  depuis  la 
construction  des  route»  du  Mont-Oui»  et  du  Sim- 
plon , le»  monuments , de  leur  g>  nre . les  plus  re- 
marquables qui  aient  jamais  existé.  La  route  du 
Mont-Oms  rat  due  tout  entière  aux  ingénieurs 
français  ; l’exrcution  de  celle  du  SimpUrn  est  due 
au  concours  «Ira  ingénieurs  de»  deux  nations  , et 
nous  ne  devons  pas  omettre  de  dire  que  U partie 
milanaise  fait*  le  plus  grand  honneur  aux  Italiens 
qui  en  ont  rtc  charge».  Une  autre  route  mouuiucn- 
tale  comme  les  premières  , a ete  commencée  entre 
Gènes  et  Nice,  pour  irniplarer,  sur  le  rivage  de 
la  mer,  ce  irolitr  impraticable  aux  voiture»,  et 
meme  parfois  dangereux  pour  le»  brie»  de  somme, 
qu'ou  apprit  Ha  Comidht.  (jn  grand  et  magnifique 
pont  a été  construit  à Turin;  ce  pont  et  d’autres 
travaux,  tant  exrcutés  que  projetés,  ont  valu  h 
l'ingénieur  en  chef,  M.  Ourle»  Mallet  ».  dans  le» 
régions  septentrionale  et  méridionale  de  T Italie , 
une  réputation  bien  meritee  de  science  et  de  ta- 
lent. Nous  n 'entrerons  ilans  aucun  detail  sur  les 
communication»  intérieure»  par  terre;  nous  nous 
bornerons  & dire  que  leur  système  general  avait 
acqui*  et  plu»  d’étendue  et  plus  d’eusetnble  entre 
ses  diverse»  partir».  Quant  aux  rommuuicat ions 
intérieures  navigable»,  tout  était  dispose  pour  Ictf* 
donner  nne  grande  aelivite;  de  beaux  projeta, 
conçus  par  de»  ingénieurs  italien»  , étaient  asses. 
ordinairement  examine»,  disrates  par  de»  inpé- 
meurs  fraurai»  : nous  citerons,  pour  exemptas , la 
canal  de  Brescia  , dirige  ^rpui»  le  lac  d’l*eo  jus- 
que f Jinetto  »ur  l'Oglio,  et  établissant  ainsi  »!■• 
communication  entre  le  val  Camonica  ( ot»  »e  trou- 
ve Savinre,  pairie  de  /.endriui  ) et  l'Adriatique  * 
le  canal  du  Miurio,  latéral  en  presque  totalité  >u 
fleuve  de  ce  nom,  et  projeté  pour  etre  creusé  en- 
tre te  lac  de  G»1  da  et  le  lac  supérieur  de  Man- 
tour  ; le  canal  de  Milan  1 Pavie  . qui  a donne  lieu 
a de»  débats  entre  les  ingénieurs  italiens  et  l’au- 
teur du  présent  article,  etc. , .etc.  Nous  ne  devons 
pas  oublier  de  ait  e mention  d’un  projet  d*  canal 
aussi  remarquable  par  sa  hardiesse  que  par)  son  im- 
portance. qui  a été  présente  par  M le  rniule  de 
Chabrol  , préfet  de  la  Seine,  lorsqu'il  occupait  la 
préfecture  de  Mubtenuttc  , et  qui  lui  a fourni  l'oc- 
casion de  faire  une  belle  application  de  l'instruction 
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comme  ingénieur,  apprendront  peut- 
être  avec  quelque  surprise,  qu’il  était 
encore  astronome  théoricien  et  obser- 
vateur. L’étude  et  l’observation  des 
phénomènes  célestes  était  pour  lui 
mie  récréation,  dont  il  jouissait  non- 
seulement  dans  sa  maison  , mais  en 
plein  champ  , dans  les  lieux  où  scs 
fonctions  d’ingénieur  l’obligeaient  de 
stationner.  On  trouve  dans  des  col- 
lections, d’ouvrages  scientifiques,  im- 
primes à Venise  , onze  Mémoires  ou 
notes  sur  ses  observations  astrono- 
miques et  météorologiques.  Il  avait 
conçu  le  projet  de  tracer  dans  un 
emplacement  convenable  ( la  Giu- 
deca  ) , une  grande  méridienne  à 
l’instar  de  céile  de  Bologne  ; mais 
il  mourut  le  18  mai  1747  . à l’àge 


acquit?  àl  croit  Polytechnique  et  dans  le  corps  de» 
Ponli-et-t  .hausser*.  < e < anal  parlant  du  Tanaro  , 
le»  mur»  d'Alrxnndrie , h du  ou  douze  mille 
mètre»  de  I embouchure  de  celte  rivière  dans  le 
Pu,  arrivait  i Sa  voue,  sur  |a  rive  de  la  Mrdi- 
trrrnu'e  , âpre»  avoir  franchi  la  « haine  «le  l'Apen- 
nin, placée  »ur  m direction  , en  remontant  latéra- 
lement le  cours  de  la  Rormida  , partie  »wr  la  rive 
gauche  rt  partie  »ur  la  rive  droite;  le  ha»»in  de 
partage  . place  pré»  de  Ferauia,  était  élevé  de  36«i 
luelre»  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  on  devait 
ain»i  avoir  uuc  coin  nui  nu  al  ion  navigable , emuirin- 
ment  utile  entre  l'Adriatique  et  la  Mediterranée. 
Le  rédacteur  du  présent  artielwet  d’autre»  ingé- 
nieur», après  avoir  visite  le»  localité»  et  eiamiué 
le  projet,  en  ont  tro  ivé  l'exécution  très-prutiia- 
Lle.  M.  le  comte  de  t.halirol  a donne  une  uoticc 
•»*«  ^Irtniller  de  ce  projet  dan»  »a  Statistique  de 
V ancien  Je/i  artement  de  Monte  natte  ( tome  II  , p. 
4V'  »uiv.  ),  Pari»,  iflzi.  Ou  ronroit  aisément 
que  le» ports  maritime»  devaient  »e  rr»«eutir  del’im- 
pulsiou  generale  donner  auz  travauz  hydrauliques  ; 
le  «avant  inspecteur  - general  Sgaiizin  et  l'anteiir 
du  présent  article  furent  charge»  de  f;»irr  des  pro- 
jeta pour  le  golfe  de  la  Spe/r m et  le  port  dr  t'.è- 
nes.  dont  le  gouvernement  de  S.  M.  le  roi  de  Sar- 
daigne a demande  communication  depuis  la  restau- 
ration. Le»  iqrraes  iiigeuîeu  • eurent  ordre  d'aller 
aussi  faire  des  projets  à Pola  ( où  la  nature  a tout 
préparé  pour  rétablissement  d'on  dr»  plu»  beaux 
port»  de  l’Europe,  et  011  d'anli«|ur«  monuments 
rappellent  une  »p|eudeur  dont  cette  ville  infortu- 
née est  bien  dn  hue)  , puis  à Ancône  et  & Venise.  Le» 
projets  relatif»  à ce»  deux  dernières  ville»  ont  été 
en  partie  exi  cute»;  ceo*  «le  V'rni»e  surtout  rtairut 
remarquable»  par  leur  avancement  et  par  leur 
haute  importance.  On  avait  confie  leur  exécution 
à un  iagi-uieur  français  d'un  grand  mérite.  M.  de 
Ltsmii  , actuellement  inspecteur  divisionnaire  Us 
avaient  principalement  pour  objrt  l'ouverture  aux 
vaisseaux  construit»  dans  les  chantiers  de  l'arse- 
nal, d'une  voie  immédiate  et  «lirvcte  à la  mer, 
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de  soixante-buit  ans  , avant  d’avoir 
exécuté  ce  projet.  Sa  mort  excita 
des  regrets  universels  , et  le  sénat  de 
Venise  consigna  dans  un  décret . la 
manifestation  publique  de  ses  senti- 
ments sur  le  graud  homme  qu’il 
venait  de  perdre.  P — ny. 

ZENGHY  ( Eu  ad- EDDYir  ), 

émir  ou  roi  de  Moussoul  et  d’Halep  , 
et  fondateur  de  la  dynastie  des  Ata- 
beks  de  Syrie  et  de  Mésopotamie, 
est  le  prince  que  les  anciens  histo- 
riens des  Croisades,  par  une  ridicu- 
le altération  de  son  nom  , ont  ap- 
pelé Sanguin.  Turk  d’origine,  et 
îils  d’Acsencar  Cacim  - eddaulali , 
émir  d’Halep,  il  n’avait  que  dix  ans 
lorsque  son  père,  ayant  pris  part  aux 
révolutionsdel'rmpireaesSeldjouki- 
des  , fut  vaincu  par  le  roi  de  Damas, 


substituée  la  voie  embarrassée  et  torlueùse  qu’ils 
suivaient  auparavant  ; et  de  plu»,  dé  disposer  cette 
voie  directe  à U mer  , dr  manière  qu'elle  fût  prati- 
cable pour  de»  vaisseaux  de  ~l\  et  80  caiiôo»,  au 
liru  que  par  le»  anciennes  ressource»  , 011  ne  pou- 
vait mettre  hors  de  la  lagune  que  des  vaisseaux 
/rj*n  . percé»  pour  5o  canons.  L'auteur  du  présent 
article  lit,  eu  1811,  l'inspectiuB  de»  port»  «l'Ancô- 
ne cl  de  Vruisr,  et  il  v trouva  le»  travaux  dan»  la 
plu»  brillante  arlivitr;  il  revenait  alorg  de»  Marais 
Poulin* , ou  pendant  le*  aunrr*  1810  et  1811  il  s’e- 
tait  occupé  des  projet»  de  dessèchement  et  d'a«*ai- 
ni»**ment  de  celle  malheureuse  contrer;  l'ouvrage 
très-d«taill«  qu'il  a publie  sur  celte  matière  ( 1 
vol.  in-4n‘-  «t  ou  attas,  Paris.  Firiniu  Didot  , 
i8xz  ; une  édition  de  i5o  exemplaires  a ete  faite  1 
l'imprimerie  royale  en  iHiob  c«»nti«ml  le»  preuves 
démonstratives  de  la  possibilité  de  l'opération  et 
Texpositioia  de*  moyen»  de  terminer  promplnnent 
par  une  victoire  «xnnp'.ète  une  guerre  entre  la  na- 
ture et  l’art,  qui  durait  depuis  tant  de  siècle». 
L'opiiiiun  romaine  sur  « et  ouvrage  est  manifrstée 
bien  honorablement  dan»  l«**  expression*  suivante» 
d’uu  bref  «lue  S.  S.  le  pape  Leon  XII  a daigné 
adresser  a l’auteur,  en  lui  fai«ant  le  don  de  son 
portrait  eu  médaillé  d’or  : F.lupu  lrmp.'ni  more 
naîtra  rrge  te  sensibm  vint  addidit  potiu*  quam 
d Irnjil.  AV»  enipt  plané  lihi  gtata  1 pnfîtemur 
qiiOil  ad  rnlituen-tam  M*irr>  ndaïUqur  ampli*  lima 
dihanii  no  tr.r  ngra  injeilit  pal  .dihia  ohsiln , frrii- 
litalem  et  t/dubnlalem  rgregia  studio  lahareique 
luvt  conluleiii.  Noos  pourrions,  »i  nous  ne  «rai- 
nions  pas  de  passer  le»  bornes  rnnvruahlr* . join- 
te aux  in «li cal  ion*  prc«^wlrntr»  celle*  de  diver- 
se* consl rur lions  mouuiiieiilale»  , parler  «le  l’a«  hr~ 
venient  «!«•  U superbe  cathédrale  «le  Milan,  «rtc. 
Mou»  nous  r«.i. trnterou»  d'avoir  cile  intriqué»  faits 
dont  la  connaissance  peut  intéresser  beaucoup  de 
lecteurs,  et  qui  se  trouvent  «m  omis  ou  inaperçu» 
daut  l'histoire  de»  grand»  eveuemeuts  politiqur»  et 
militaires  de  notre  siècle. 
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l’un  d’eux,  l’an  487  de  l’hc'g.  ( 1094 
de  J.-C.  ) , et  perdit  le  troue  avec  la 
vie  ( V . Toutousch  ).  Protégé  par 
l’émir  Korbouga  ,Zenghy  apprit  sous 
ce  fameux  capitaine  (F.  Kobbouga, 
au  Suppl.),  l’art  de  la  guerreet celui 
de  combattre  les  chrétiens.  Apres  la 
mort  de  celui-ci,  il  servit  sousDjokar- 
misch  et  sous  Djawali, qui  lui  succé- 
dèrent à Moussoul.  Mais  il  abandon- 
na le  parti  de  ce  dernier,  qui  s’c'tait 
révolté  contre  Mohammed  , sulthan 
de  Perse , s’attacha  aux  deux  émirs 
qui  obtinrent  successivement  de  ce 
monarque  la  souveraineté  de  Mous- 
soul (r.MAUDouD,XXVll,4ç>7,et 
Acsknc  ar-al-Boursky),  et  se  distin- 
gua sous  eux  dans  les  guerres  contre 
les  Francs.  Zcngliy  ayant  aidé  Ac- 
sencar  à apaiser  les  troubles  de 
l’Irak,  et  la  révolte  des  Arabes  Aça- 
dides  ( V . Mostarscued  ),  obtint  du 
sulthan  Mahmoud,  l’an  5 16(1  raa), 
le  gouvernement  de  Waseth , l’in- 
tendance de  Bassora , et  l’année  sui- 
vante, le  gouvernement  de  cette  der- 
nière ville.  Deux  ans  plus  tard , il  ac- 
compagna le  monarque  seldjoukide 
dans  sa  guerre  contre  le  khalife  Mos- 
tarsched,  et  reçut  en  récompense  de 
scs  services  l’intendance  de  liaghdad. 
Mais  dans  ce  poste  important  et 
lucratif  auquel  était  attaché  le  gou- 
vernement de  l’Irak,  la  présence 
du  khalife,  le  voisinage  du  sulthan 
gênaient  l’ambition  de  Zcngliy.  En- 
fin , apres  la  mort  d’Acseucar-al- 
Boursky , le  sulthan  lui  donna  la 
principauté  de  Moussoul  en  5a  1 
(1137).  Aussitôt  qu’il  en  eut  pris 
possession , il  alla  s'emparer  de  Dje- 
7.irch  Ren-Omar,  enleva  Nisibin  à 
Timour-Tasch , roi  de  Mardin , con- 
quit Sindjar,  Khabour,  llarran,  et 
reçut  les  soumissions  de  Saroudj , et 
de  quelques  autres  places  de  la  Mé- 
sopotamie. 11  força  Joscelin,  comte 
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d’Edesse  ( Roha  ou  Orfa  ) , à lui  de- 
mander la  paix , et  le  secourut  en- 
suite contre  Bohémoud  , prince 
d’Antioche.  Cette  expédition  lui 
fournit  l’occasiou  d’user  de  la  pa- 
tente du  sulthan  , qui  lui  donnait 
l’investiture  de  la  Syrie.  Les  habi- 
tants d’ilalep,  livrés  à l’anarchie, 
depuis  le  départ  du  fils  d’Acscncar , 
eurent  recours  à Zcnghy,  et  lui  ou- 
vrirent leurs  portes,  en  moharrem 
5ii  (janvier  1 128).  Dès-lors  il  em- 
ploya tous  les  moyens  pour  agrandir 
scs  états.  Sous  prétexte  de  faire  la 
guerre  aux  Francs,  il  réclame  la  co- 
opération de  Boury,  roi  de  Damas. 
Boury  lui  envoie  son  fils  Sounedj , 
avec  une  partie  de  scs  troupes:  Zrn- 
ghy  fait  arrêter  le  jeune  prince  et  scs 
émirs  , et  s’empare  facilement  de 
Ilamali , qui  était  restée  sans  défen- 
se. Ayant  surpris  par  trahison  Kir- 
khan , émir  d’Hcmessc,  il  le  fait  ame- 
ner sous  les  murs  de  celte  ville,  et  l’o- 
bliged’ordonncr  à son  (ils  de  la  rendre 
à Zenghy . Mais  cette  perfidie  échoue, 
et  l’Atabekytrompéaans  sonaltcntc, 
est  forcé  de  retournera  Moussoul, 
traînant  à sa  suite  ses  prisonniers 
chargés  de  chaînes;  il  refuse  mê- 
me une  somme  considérable  que  le 
roi  de  Damas  lui  fait  ollrir  pour  la 
rançon  de  son  fils.  De  tels  procédés 
indignent  tous  les  princes  voisins. 
Les  deux  frères  ortokides , Daoud  et 
Timour-Tasch  , rois  de  Hisn-Khaï- 
fa  et  de  Mardin,  entrent  dans  les 
états  de  Moussoul,  à la  tête  de  vingt 
mille  hommes;  mais  Zengliv,  avec 
quatre  mille,  les  bat  près  de  f)ara , et 
leur  enlève  quelques  places.  L’an 
5a4  ( t i3o  ).,  il  va  mettre  le  siège 
devant  Alharel)  en  Syrie,  et  le  lève  à 
l’approche  de  Bohémoud,  qui  perd 
la  bataille  avec  la  vie.  Le  vain- 
queur revient  alors  devant  la  pla- 
ce, l’emporte  d’assaut  et  la  rase 
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entièrement.  C’e'tait  fait  d’Antio- 
che, que  la  veuve  de  Bohèmond 
allait  lui  livrer,  sans  l’arrivéedc  Bau- 
douin 11 , roi  de  Jérusalem , père 
de  celte  princesse.  Après  avoir  échoué 
devant  Harem,  Zcnghy  assiège  Pon- 
ce , comte  de  Tripoli,  dans  Barin; 
mais  l’approche  de  Foulques,  suc- 
cesseur de  Baudouin  , l’oblige  de  dé- 
camper et  de  retourner  à Moussoul. 
L’an  5^6  ( 1 1 3a  ) , Zenghy,  vassal 
des  Scldjoukidcs , ne  put  se  dispen- 
ser de  prendre  part  à leurs  querelles , 
et  de  marcher  au  nom  du  sultlian 
Sandjar , contre  Baghdad  où  Ma- 
s’oud,  neveu  de ceprmce, avait  mis  le 
khalife  Mostarsched  dans  ses  intérêts. 
Mais,  à l’aspect  du  chef  de  l’isla- 
misme et  de  son  armée,  les  Ara- 
bes qui  s’étaient  joints  à Zenghy, 
saisis  de  crainte  et  de  respect,  pri- 
rent la  fuite , et  entraînèrent  le  roi 
de  Moussoul , qui  venait  d’enfoncer 
l’aile  droite  de  l’ennemi  ( Foy.  Ma- 
s’oud,  XXVII , 383 , et  Sandjab). 
Il  sauva  néanmoins  sa  capitale,  as- 
siégée par  Mostarsched,  qu’il  força, 
en  lui  coupant  les  vivres,  à signer  la 
paix. Comme  les  Kourdcsavaicntaidé 
le  khalife  dans  cette  expédition, Zen- 
ghy alla  ravager  leur  pays , et  leur 
enleva  quelques  places.  Après  avoir 
assiégé  inutilement  Amide  ( Diarbe- 
kir),  qui  appartenait  aux  Ortokidcs, 
il  revint  en  Syrie , échoua  contre  Da-, 
mas  et  Hcmcssc , et  pour  se  venger 
des  chrétiens  qui  avaient  fourni  des 
secours  au  roi  de  Damas , il  envoya 
• des  troupes  qui  ravagèrent  les  envi- 
rons de  Laodicée,  en  53o  ( 1 t36) , 
et  en  ramenèrent  une  si  prodigieuse 
quantité  de  prisonniers  , d’esclaves 
des  deqx  sexes,  de  richesses  et  de 
bêtes  de  somme  de  toute  espèce,  que 
la  Syrie  en  fut  remplie.  L’année  sui- 
vante, l’empereur  Jean  Comnènc 
ayant  envahi  la  principauté  d’Antio- 
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chc , sur  laquelle  il  élevait  des  pré- 
tentions, Zenghy  profita  de  cette  cir- 
constance , leva  le-siégc  d’Hemcsse, 
attaqua  le  fort  château  de  Barin 
ou  Montferrand  , vainquit  les  forces 
réuniesdu  roi  dejérusalem  et  de  Rai- 
mond, comte  de  Tripoli,  fit  prison- 
nier le  second , força  le  premier  à sc 
retirer  en  désordre  dans  la  forteresse, 
et  s’empara  de  tous  leurs  bagages. 
Alors  il  recommença  le  siège  de  cette 
place , et  la  pressa  si  vivement , qu’elle 
fut  réduite  à capituler  avant  l’arrivée 
des  secours  qu’elle  attendait  du  prin- 
ce d’Antioche,  du  comte  d’Édessc 
et  de  l’empereur  grec.  Barin  fut  li- 
vré à Zenghy,  qui  reçut  en  outre 
cinquante  mille  pièces  d’or,  et  mit 
eu  liberté  le  comte  de  Tripoli.  Dans  le 
même  temps , ses  lieutenants  avaient 
enlevé  aux  Francs  les  places  de 
Moarrah  et  de  Kafartab.  Au  com- 
mencement de  l’année  532  ( 1 i3q  ), 
il  tourna  de  nouveau  ses  armes 
contre  le  roi  de  Damas , lui  prit  Mad- 
jedal  et  Hemesse,  reçut  les  soumis- 
sions de  Paneas,  et  afin  de  mieux 
tromper  ce  prince,  il  épousa  sa  mè- 
re ZamradKhatoun.  Cependant  l’em- 
pereur JeanComnène,  ayant  fait  la 
paix  avec  le  prince  d’Autioche , se 
joignit  aux  chrétiens  de  Syrie  contre 
les  musulmans.  11  prit  et  saccagea 
Bezaa  , se  présenta  devant  Halcp , 
dont  les  habitants  et  la  garnison  ren- 
forcée par  Zenghy,  le  contraignirent 
de  lever  le  siège  au  bout  de  quelques 
jours,  et  vint  camper  devant  Schaï- 
zar  ou  Schizour.  il  se  flattait  que  le 
roi  de  Moussoul  ne  défendrait  pas 
avec  le  même  intérêt  une  place  qui 
appartenait  à la  famille  des  Monka- 
dides.  Mais  Zenghy,  craignant  les 
suites  d’une  invasion  qui  avait  ré- 
pandu l’arme  jusqu’à  Baghdad  , 
s’avança  vm  Hamah,  d’où  il  en- 
voya des  partis  harceler  les  Grecs 
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et  les  Francs;  il  leur  offrit  mènie  la 
bataille  que  l'eni|>ercur  refusa,  soup- 
çonnant que  l'armée  du  roi  de  Mous- 
soul  n’était  que  l'avant-garde  d’une 
autre  plus  considérable.  Apres  quel- 
ques combats  partiels  et  sans  résul- 
tats, Zenghy,  par  des  lettres  insi- 
dieuses. réussit  à semer  la  défiance 
entre  les  alliés  , qui  levèrent  le  siège 
et  abandonnèrent  leurs  machines.  11 
les  poursuivit  dans  leur  retraite  pré- 
cipitée , et  enleva  une  partie  de 
leur  arrière-garde.  L’année  suivante, 
il  prit  et  rasa  la  forteresse  d'Ar- 
ca  , qui  dépendait  du  comte  de 
TripOli,  s’empara  de  Balbek,  qui 
appartenait  au  régent  de  Damas,  et 
en  fit  pendre  la  garnison.  Il  offrit 
cette  place  avec  ilemesse  au  jeune 
roi  de  Damas  , en  échangé  de  sa  ca- 
pitale. Mais  n’ayant  pn  , par  scs  in- 
trigues, se  rendre  maître  de  cette 
ville,  la  plus  importante  de  la  Syrie, 
et  voyant  que  son  mariagcavec  Zam- 
rad  ne  lui  procurait  pas  les  avanta- 
ges qu’il  en  avait  espérés,  il  aban- 
donna cette  princesse  et  assiégea  Da- 
mas, l’an  534  (1 1 4o)  : il  comptait 
s’en  emparer , à la  faveur  des  trou- 
bles que,  suivant  lui,  la  maladie 
et  la  mort  du  jeune  roi  devaient  y 
exciter.  Le  roi  mourut  en  effet;  mais 
il  n’en  résulta  aucune  commotion;  le 
régent,  Moïu-eddyn  Anar , mit  sur  le 
trône  un  frère  du  prince  défunt , et 
appela  les  Francs  à son  secours  par 
des  concessions  et  des  promesses. 
Leur  approche  oblige  Zenghy» de 
leyer  le  siège  pour  marcher  à leur 
rencontre;  11’ayant  pu  les  attirer  au 
combat,  il  se  retire  après  avoir  ra- 
vage les  environs  de  Damas  Pendant 
’ son  absence,  les  chrétiens  se  joi- 
gnent aux  trouprsdu régent  ,et  le  se- 
condent pour  s’emparer  Paucas. 
Le  roi  de  Moussoul  podrtoit  à la  sû- 
reté de  Ëalbek,  revient  devant  Da- 
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mas,  et  accorde  enfin  la  paix  à Anar, 
en  exigeant  que  son  nom  soit  men- 
tionné dans  la  khotlibah  ou  prière 
publique  L’an  537  (1 143),  Zenghy 
porta  la  guerre  dans  le  Kourdistan  , 
dont  les  peuples  avaient  fait  des  in- 
cursions dans  scs  états  j il  conquit 
Schchrzour  et  plusieurs  autres  châ- 
teaux de  leur  pays,  et  y fonda  la  for- 
teresse d’Kinadiah  , dont  le  nom  rap- 
pelle encore  celui  d’Emad-cddyu  , 
que  portait  le  roi  de  Moussoul.  Ce- 
pendant le  sulthan  Mas’oud  , alarmé 
des  conquêtes  de  son  ambitieux  vas- 
sal , se  disposait  à l’attaquer  dans  sa 
capitale.  Zenghy  trop  prudent  pour 
compromettre  sa  puissance  encore 
mal  affermie  avec  le  souverain  de  la 
Perse,  et  trop  habile  pour  se  dis- 
créditer dans  l’opinion  publique  en 
jouant  le  rôle  de  rebelle  envers  son 
suzerain,  conjure  d’abord  l’orage, 
en  envoyant  au  sulthan  une  somme 
considérable.  Il  élude  la  sommation 
d’aller  rendre  hommage  en  personne 
au  monarque;  mais  il  sait,  par  un 
adroit  stratagème , mériter  son  par- 
don et  capter  la  confiance  de  Ma- 
s’oud. Ji  se  fait  remplacer  à la  cour 
de  Perse  par  son  fils  Scïf  - eddyn  : 
bientôt  il  lui  mande  secrètement  de 
revenir  à Moussoul,  le  fait  arrêter, 
sans  le  voir,  dès  qu’il  paraît  aux 
portes  de  la  ville,  et  le  renvoie  au 
sulthan  comme  un  jeune  homme 
dont  il  désapprouve  la  conduite.  Un 
si  rare  exemple  de  bonne  foi  toucha 
Mas  oud  , à qui  d’ailleurs  les  amis 
de  Zenghy  ne  cessaient  de  démon-  • 
trer  que  ce  prince  était  le  plus 
ferme  appui  de  l’islamisme.  L’Ata- 
bek  ne  larda  pas  à en  donner  une 
nouvelle  preuve.  Edcsse  était  alors 
le  boulevard  des  états  chrétiens  au- 
delà  de  l’Euphrate.  Son  voisinage 
inquiétait  Zenghy , qui  résolut  de 
s’en  rendre  maître.  Mais  pour  mieux 
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tromper  le  comte  Joscelin,  qui  rési- 
dait à Tcll-Basclier,  il  fit  la  guerre 
dans  le  Diarbekr  aux  princes  ortoki- 
des , leur  enleva  plusieurs  places , et 
força  leur  roi  Daoud  a se  reconnaître 
son  vassal.  Joscelin,  rassuré  alorssur 
les  projeU  deZengliy,  traverse  l’Eu- 
phrate , et  porte  ses  armes  contre  le 
prince  d’Autiochc.  L’Atabek  paraît 
aussitôt  devant  Édesse,  et  eu  presse 
si  vigoureusement  le  siège  , pour 
qu’elle  n’ait  pas  le  temps  d’être  se- 
courue par  les  princes  chrétiens,  qu’a- 
près  en  avoir  fait  écrouler  les  fortifi- 
cations en  les  minant,  il  la  prend 
d’assaut,  au  bout  de  vingt  huit  jours, 
dans  le  mois  de  djoumadi  u , 53g 
( décembre  n44  )•  Gfs  vainqueurs 
mirent  la  ville  au  pillage,  et  égorgè- 
rent indistinctement  tout  ce  qui  s’of- 
frit q leurs  yeux,  fie  ce  nombre  fut 
l’archevêque  latin  Hugues , dont  la 
fuite  était  ralentie  par  le  poids  des 
richesses  qu’il  emportait.  Mais  bien- 
tôt Zenghy,  reconnaissant  combien 
il  lui  importait  de  conserver  une 
place  aussi  intéressante,  fit  cesser  le 
carnage,  arracha  l’évêque  grec,  Ba- 
sile, à la  fureur  des  soldats,  rendit 
la  liberté  aux  femmes  et  aux  enfants 
captifs,  épargna  les  Grecs  et  les  Ar- 
méniens , et  ordonna  seulement  de  ne 
faire  aucun  quartier  aux  Francs.  Il 
répara  les  fortifications  d’Édesse  , y 
laissa  une  nombreuse  garnison , et 
alla  s’emparer  de  Saroud'j  et  des  au- 
tres places  qui  restaient  aux  Francs 
en  Mésopotamie.  Pendant  qu’il  assié- 
geait El  Bir  sur  l’Euphrate , il  courut 
risque  de  perdre  sa  capitale.  Zenghy, 
malgré  le  déclin  de  .la  puissance  des 
Scldjuukides  qui  dominaient  depuis 

Îilus  d’un  siècle  sur  la  Perse  et  sur 
'Asie  occidentale,  leur  témoignait 
une  grande  considération , et  allée  - 
tait  de  ne  régner  qu’à  l’ombre  de 
leur  autorité.  Non  content  de  ména- 
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ger  lesulthan  de  Perse,  il  retenait  à 
Moussoul , dans  une  honorable  cap- 
tivité, Alp-Arslan,  neveu  decc  prin- 
ce; mais  en  laissant  à ce  fantôme  de 
souverain  les  attributs  de  la  royauté, 
en  lui  faisant  hommage  de  toutes  ses 
conquêtes , il  l’entretenait  dans  la 
débauche  et  dans  une  honteuse  nulli- 
té , et  se  réservait  tout  le  pouvoir , 
sous  le  titre  modeste  d’Alabe/c(  père 
ou  protecteur  du  prince  , vezir  , 
lieutenant);  titre  distinctif  de  Zen- 
hy  et  de  ses  descendants,  ainsi  que 
c quelques  autres  dynasties  ( Foy. 
Salgah  et  Yldékhouz).  Alp-Arslan 
avait  déjà  tenté  de  s’affranchir  de 
cette  dure  tutelle  Profitant  de  l’ab- 
sence de  l’Ata bek , il  fit  assassiner  le 
gouverneur  de  Moussoul , et  se  serait 
emparé  de  la  ville , sans  la  fidélité' 
des  troupes , et  l’adresse  du  cadlii, 
qui , sous  prétexté  de  dérober  ce 
[•rince  à leur  fureur,  l’attira  dans  le 
château  , et  l’y  retint  prisonnier.  La 
sédition  était  apaisée,  lorsque  Zen- 
ghy accourut  à Moussoul  ; mais  il 
perdit  l’occasion  de  prendre  El-Bir, 
dont  les  habitants  se  donnèrent  à Ti- 
mour-Tasch  , roi  de  Mardin.  Zen- 
ghy reprit  bientôt  les  armes , et  tan- 
dis qu’une  partie  de  ses  troupes  as- 
siégeait un  château  kourde,  sur  les 
bords  du  Tigre , il  alla  attaquer  en 
Syrie  la  forteresse  de  Djabar,  der- 
nier reste  de  la  puissance  des  Okaïli- 
des  ( V.  Mousi.eiu  ).  Ce  fut  devant 
celte  place  qu’il  trouva  le  terme  de 
scs  jours.  Dans  la  nuit  du  5 rabi  1er. 
54.0  ( a 5 septembre  1 i45  ) , il  fut 
assassiné  dans  sa  tente , par  quelques- 
uns  de  scs  mainlouks  , qui , après 
avoir  commis  ce  crime,  se  sauvè- 
rent dans  le  château.  Zenghy  était 
âgé  de  soixante  ans  , et  en  avait  rc’- 
ué  vingt.  11  laissa  plusieurs  (ils , 
ont  les  deux  aînés  se  partagèrent 
scs  états  ( F.  NouR-r.nuY»  et  Srïr- 
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tDDYN  ).  Depuis  l’etablissement  des 
Francs  dans  la  Syrie  et  dans  la  Pa- 
lestine, Zenghy  avait  été  leur  plus 
redoutable  ennemi.  Les  vers  suivants 
qui  nous  ont  été  transmis  par  les  his- 
toriens contemporains, et  qui  ne  rou- 
lent qne  sur  une  fausse  allusion  à 
son  nom,  sont  à-la-fois  un  mo- 
nument de  la  terreur  qu’il  inspirait 
aux  chrétiens , et  de  l’allégresse  que 
sa  mort  leur  causa  : 

Quant  bonus  eventu,  > fit  sanguine  tanguinolenlui  , 

, k' ir  bonne  uLs  , rrut  t nomine  Saitgumrui. 

Emad-cddyn  Zenghy,  trop  décrié 
par  ces  historiens,  trop  vanté  peut- 
etre  par  les  Orientaux  , ne  mérite 
pas  moins  un  rang  distingué  dans 
l’histoire.  Il  eut  à la  vérité  peu 
de  ces  vertus  privées  qui  sont 
souvent  le  partage  des  princes  mé- 
diocres; mais  il  posséda  éminem- 
ment les  qualités  et  les  talents  d’un 

guerrier,  d’un  grand  roi,  d’un  fon- 
àteur  dedynastie.  Par  son  courage, 
sa  prudence  et  son  habileté,  il  se 
forma  un  état  puissant  en  Mésopota- 
mie et  en  Syrie,  aux  dépens  des 
princes  ortokides,  des  Fraucs  et  du 
royaume  de  Damas.  Avant  lm  , 
Moussoul,  sa  capitale,  successivement 
occupée  par  des  souverains  amo- 
vibles et  précaires  , était  encombrée 
de  ruines  et  livrée  à mille  désordres. 
Zenghy  en  fit  réparer  et  augmenter 
les  fortifications,  la  repeupla , y ré- 
tablit la  paix  , la  sûreté,  l'abondan- 
ce; l’embellit,  au  dehors , de  jar- 
dins, de  vergers,  et  au  dedans  de  pa- 
lais et  d’édifices  superbes.  Il  était 
exactement  instruit  de  tout  ce  qui  se 
passait,  non-seulement  dans  ses  états , 
mais  encore  à la  cour  du  sulthan  et 
cher  les  princes  voisins,  auprès  des- 
quels il  entretenait  des  espions  qui 
lui  expédiaient  sans  cesse  des  cour- 
riers. Père  de  ses  soldats,  il  pour- 
voyait à tous  leurs  besoins,  et  veil- 
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lait  surtout  à ce  qu’en  leur  absence 
leurs  femmes  fussent  respectées  dans 
leur  honneur  et  dans  leurs  biens. 
Toutefois  il  n’était  pas  moins  atten- 
tif à empêcher  que  scs  sujets  ne  fus- 
sent foulés  par  les  gens  de  guerre. 
Un  de  jses  émirs  ayant  chassé  de  sa 
maison  un  juif,  chez  lequel  il  était 
allé  loger  à Djezireh  Ben -Omar, 
Zenghy,  qui  se  trouvait  dans  Cette 
ville , la  fit  évacuer  par  ses  troupes  , 
et  alla  , quoique  en  hiver  , établir  ses 
tentes  en  rase  campagne , sur  un  sol 
fangeux.  11  ne  voulait  pas  que  scs 
officiers  eussent  des  propriétés , de 

Seur  qu’ils  n’abusassent  ae  leur  cré- 
it  pour  opprimer  le  peuple.  En 
effet , leur  disait-il , tant  qUe  je  se- 
rai maître  de  mes  états,  ce  que 
vous  tenez  de  mes  libéralités  doit 
vous  suffire  ; et  si  je  les  perdais , ne 
perdriemous  pas  aussi  vos  biens? 
Il  vivait  familièrement  avec  eux, 
aimait  à les  éprouver,  et  les  ré- 
compensait avec  justice  et  discerne- 
ment. Il  remit  un  jour  quelques 
friandises  à un  de  ses  officiers  , en  lui 
recommandant  de  les  lui  garder  ; ce- 
lui-ci les  enveloppa  dans  une  serviet- 
te qu’il  portait  toujours  sur  lui.  Au 
bout  d’un  an,  le  prince  les  ayant 
demandées , il  les  tira  aussitôt  de  son 
sein,  et  les  lui  présenta.  Charmé  de 
cette  fidèle  ponctualité,  Zenghy  jugea 
cet  officier  capable  de  commander 
une  place , et  ne  fut  pas  trompé 
dans  sa  confiance.  Il  ne  permettait 
qu'aucun  de  ses  sujets  passât  au  ser- 
vice d’un  prince  étranger  ; et  com- 
parait un  royaume  à un  jardin  en- 
touré de  haies , qui  est  bientôt  mis 
au  pillage , dès  qu’un  homme , en 
sortant , eu  ouvre  l’entrée  à l’enne- 
mi. Charitable  envers  les  pauvres  , 
il  disséminait  ses  trésors  à Moussoul , 
à Halep,  à Sindjar,  et  dans  d’autres 
villes  de  ses  états,  afin  de  trouver  de 
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l’argent  partout,  soit  pour  entre- 
prendre quelque  expédition  , soit 
pour  réparer  quelque  malheur  im- 
prévu. Zenghy  exigeait  de  ses  minis- 
tres et  de  tous  scs  sujets  l’exactitude 
et  l’activité  dont  il  dounait  l’exem- 
ple. Ayant  voulu  un-  jour  faire  une 
promenade  sur  le  Tigre,  il  trouva  le 
batelier  endormi  : cet  homme , réveil- 
le par  les  gens  du  prince  , fut  saisi 
d’une  telle  frayeur  eu  le  voyant,  qu’il 
tomba  soudain  roide  mort.  Zenghy 
n’était  pas  moins  sévère  sur  l’article 
des  mœurs  : le  châtiment  qu'il  infli- 
gea à un  gouverneur,  dont  l’occupa- 
tion principale  était  de  séduire  les 
femmes  , passa  les  bornes  de  fa’ 
justice.  Après  l’avoir  fait  uveugler 
et  mutiler,  pour  qu’il  fût  puni  par 
où  il  avait  péché,  il  ordonna  qu’on 
le  mît  en  croix.  Ou  peut  encore  re- 
procher à ce  prince  d’avoir  poussé 
trop  loin  l’art  de  la  dissimulation  , et 
de  s’etre  montré  souvent  perfide  et 
peu  scrupuleux  sur  l’exécution  des 
traités.  Il  avait  une  belle  ligure,  le 
teint  très  brun  et  les  yeux  bleus.  Il 
fut  enterré  à Racca. — Emad-eddvn 
ZtNGRY  II,  petit-fils  du  précédent, 
et  gendre  de  son  oncle  Nour-eddyn  , 
fut  privé,  l’an  505,  du  trône  de 
Monssoul , à là  iport  de  Cothb-ed- 
dyn  Maudoud , dont  il  était  lé  fils  aî- 
né, par  son  frère  Seïf-cddyn  Gha- 
xv  II  ; il  fit  de  vains  efforts  pour  dé- 
fendre ses  droits,  et  fut  obligé  de  se 
contenter  delà  principauté  de  Sind- 
jar.  Héritier,  l’an  577  , de  son  cou- 
sin MeliL-el-Saleh  Ismaël , sulthan 
d’Halep  et  fils  de  Nour-eddyn,  il 
n’obtint  ce  royaume , l'année  suivan- 
te, qu’en  cédant  Sindjar  à son  frère 
Azz-cddyn  Ma’soud  , roi  de  Mons- 
soul; mais,  en  S’ÿt),  il  livra  lâche- 
ment Halep  au  célèbre  Saladin  , et 
retourna  régner  à Sindjar,  où  il  mou- 
rut en  5t)4  (i  197)-  Ce  prince  avare 
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et  sans  courage  aimait  beaucoup  les 
savants.  < A—t. 

'ZENGIANI.  Voj'.  Zendja.ni. 

ZENNER  (Godf.froi),  philolo- 
gue et  jurisconsulte  allemand , né 
le  5 juillet  i5g6,  dans  la  ville  d’AI- 
tenbourg,  remplit  avec  honneur  la 
place  de  gouverneur  de  trois  jeunes 
gentilshommes  du  nom  de  Ëosen  , 
voyagea  avec  eux  en  Allemagne,  et 
resta  ensuite  dix  ans  dans  leurs  do- 
maines, en  qualité  de  bailli  ; il  passa 
eu  Saxe  avec  le  titre  d’auditeur  près 
de  quelques  régiments  de  Saxe-Gotha , 
revint  à Alfenbourg , puis  se  rendit 
à Leipzig,  où  il  vécut  qucfque  temps 
dans  la  retraite  et  sans  fonctions.  Ë11 
1700,  le  prince 'd’Anhalt  l’appela 
à sa  cour , pour  lui  confier  le  poste 
de  secrétaire  du  cabinet  et  des  archi- 
ves. Zenner  resta  vingt  ans  dans  cel- 
te place  ; mais  enfin  les  désagréments 
qu’il  éprouvait  de  la  part  de  quel- 
ques ministres  lui  firent  perdre  pa- 
tience; et  il  donna  "sa  démission,  qui 
fut  acceptée.  Il  se  rendit  alors  en 
Hollande , puis  dans  le  Hanovre,  où 
il  adressa  au  roi  d’Angleterre  uiip 
supplique  par  laquelle  il  sollicitait 
les  moyens  -de  s’établir  en  Améri- 
que; niais  cette  supplique  demeura  ‘ 
sans  effet.  Zenner  , ennuyé  d’at- 
tendre en  vain,  retourna  en  Alle- 
magne, et  mourut , à Leipzig , lé 
ri  février  1731.  Ses  ouvrages  , qui 
sont  écrits  en  allemand  avec  as- 
sez de  pureté  et  de  goût , consistent 
surtout  en  brochures  politiques  et  sta- 
tistiques. Quelques-unes  sedistinguent 
par  des  vues  originales  autant  qu’in- 
génieuses, et  par  des  prédictions  que 
l’événement  a réalisées.  Voici  les  ti- 
tres des  principales  1 I.  Avis  pour  la 
science  du  inonde  , ta  géographie 
et  l'histoire.  II.  Lettres  intercep- 
tées. 111 . Lettres  secrète.i.  1 N' . \.'  Eu- 
rope bouleversée  à la  mort  du  roi 
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Guillaume.  V.  Réflexions  sur  une 
nouvelle  mine  d'or  découverte  en 
Afrique.  VI.  La  Nouvelle  Europe, 
on  l’ Ancien  monde  dans  lenouveau. 
Si  l’on  joint  à ccs  six  opuscules  deux 
recueils  périodiques,  intitulés , le  pre- 
mier : Nouvelles  mensuelles  du  mon- 
de savant,  etc.  ( de  1691  à 1697 }; 
le  second  : Parnasse  du  printemps, 
Parnasse  d’été , Parnasse  d’au- 
tomne , Parnasse  d’hiver , de  i6g3 
à i(K)<j,  on  aura  réuni  les  princi- 
paux titres  de  Zenncr  à l’attention  de 
la  postérité. — On  a d’un  autre  Zen- 
Ntn  ( Albert  ) , dominicain  , né  à 
Costnitz  , et  mort,  en  1U70,  dans 
cette  ville,  où  il  professait  la  théo- 
logie et  le  droit-canon  1 I.  Mcthodus 
impugnandi  et  propugnandi  philo- 
sophiam  thomislicam.  II.  Arma- 
mentarium  evangelico  - thomisti- 
cum  , dirigé  contre  Dorsclixus.  III. 
Mammie  compendium  veritatum. 
IV.  Dilucidatio  regularum  juris  in 
, sexto  decretalium.  P — ot. 

ZENO  ( Chari.es  ),  -grand-ami- 
ral de  Venise  , naquit  vers  l’année 
1 334 , de  Pierre  Zeno  et  d’Agnès 
Dandolo.  Étant  encore  enfant,  il  re- 
çut du  pape  une  prébende  à Patras  ; 
.il  étudiait  alors  avec  soin  les  lettres 
et  le  droit,  et  scs  parents  n’avaient 
point  cncorcdécidc  s’ils  le  voueraient 
' aux  armes  ou  à l'Église.  Entraîne  par 
un  embarras  d’argent  où  le  jeu  l’avait 
jeté,  il  quitta  l’uuivcrsité  de  Padouc, 
et  suivit  la  Carrière  militaire  pendant 
cinq  ans  dans  dill'éreutes  parties  de 
l’I  talie.  De  retour  da  ns  sa  patrie  alors 
en  guerre  avec  les  Turcs  , il  passa  à 
Patras  pour  les  combattre  , et  pren- 
dre eu  même  temps  possession  de  sa 
prébende.  Un  duel  qu’il  eutçn  Grèce 
le  lit  renoncer  à tous  les  bénéfices 
ecclésiastiques  qu’il  possédait  ;•  à la 
même  époque,  il  5c.  maria  à une 
riche  Grecque  qui  mourut  peu  de 
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temps  apres.  De  retour  à Venise  , il 
épousa  en  secondes  noces  une  dame 
delà  maison  Giustiniani.  Il  entreprit 
un  voyage  de  commerce  à Constan- 
tinople et  à la  Canéc  , et  il  demeura 
sept  ans  absent.  Ces  spéculations  ne 
le  firent  point  renoncer  à des  vues 
plus  élevées  ; il  s’attacha  à l’einpe- 
reur  Jean  Palcolognc,  alors  en  guerre 
avec  son  fils  et  son  petit-fils , et  il 
conduisit  la  négociation  qui  fit , en 
1 37G , acquérir  l’ïlc  de  Ténédos  aux 
Vénitiens.  Ce  fut  le  commencement 
de  la  guerre  de  Chiozza  dans  laquelle 
les  Génois,  les  Hongrois  et  le  sei- 
gneur de  Padouc  furent  ligués  con- 
tre les  Vénitiens.  Ceux-ci  confièrent 
à Chartes  Zeno  la  défense  de  Tré- 
vise  contre  les  Hongrois  : il  conser- 
va cette  frontière  importante  jus- 
qu’au mois  de  mai  137g.  Les  Véni- 
tiens qui  venaient  de  perdre  une 
bataille  navale  à Pola,  lui  firent  quit- 
ter le  service  de  terre  pour  lui  don- 
ner le  commandement  de  huit  galè- 
res; il  sortit  de  Venise  et  passa  au 
milieu  de  la  Hotte  génoise,  sans  cire 
arrêté.  Il  enleva  ensuite  plusieurs  bâ- 
timents ennemis  dans  les  eaux  de 
Sicile,  et  négocia  avec  succès  auprès 
de  Jeanne  de  Naples,  dont  il  voulait 
assurer  les  secours  à sa  patrie.Ayant 
ensuite  fait  voile  vcrs  la  Ligurie,  afin 
que  les  Génois  tremblassent  pour 
eux-mêmes  au  moment  où  la  victoire 
de  Pola  leur  avait  inspiré  le  plus 
d’arrogance , il  chassa  quelques  ga- 
lères ennemies  du  golfe  de  la  Spezzia  , 
et  il  brûla  ou  livra  au  pillage  Porto- 
Vcnerc , Pauigalia  , et  tous  les  riches 
'villages  situés  dans  la  rivière  du  le- 
vant. Après  avoir  inspiré  une  terreur 
profonde  à tous  les  habitants  de  ccs 
campagnes,  Zeno  fit  voile  vers  la 
Grèce.  La  république  lui  avait  déjà 
envoyé  une  galère  qui  l’avait  joint  à 
Livourne;  il  en  trouva  six  autres  à 
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Modon;  et  à Ténédos  quatre  encore 
sc  rangèrent  sous  scs  ordres.  Avec  une 
flotte  aussi  formidable  , il  alla  cher- 
cher à Berytc  des  marchandises  que 
les  Vénitiens  avaient  accumulées  dans 
les  ports  de  Syrie,  pour  la  valeur 
de  cinq  cent  mille  florins , et  qu’ils 
n’osaient  faire  venir  en  Europe. Com- 
me il  était  dans  les  mers  de  Chypre , 
il  reçut  la  nouvelle  des  désastres  qui 
avaient  frappé  sa  patrie  ; Chiozza 
était  prise  par  les  Génois  ; une  flotte 
supérieure  du  double  à toute  la  ma- 
rine vénitienne  avait  pénétré  dans 
l’enceinte  des  lagunes  ; elle  y était 
bloquée  , il  est  vrai , par  Vcttor  Pi- 
saui , qui  gardait  avec  un  petit  nom- 
bre de  vaisseaux  la  sortie  du  caual 
étroit  par  où  les  Génois  devaient  dé- 
boucher; mais,  s’ils  gagnaient  une 
fois  la  pleine  mer  , Pisani  était  écra- 
sé , et  la  dernière  ressource  de  la 
république  était  perdue.  Cependant 
la  force  manquait  à cet  amiral  et 
à ses  soldats  pour  continuer  plus 
long-temps  un  service  duquel  dépen-* 
dait  l’existence  de  la  république  ; et 
l’ou  allait  prendre  les  résolutions  les 
plus  funestes , lorsque  Zcno  parut  le 
i*r.  janvier  i38o,  avec  quatorze 
galères.  Dès-lors  l’abondance  fut  ré- 
tablie sur  les  marchés  de  Venise  , le 
trésor  de  l’état  fut  rempli  , le  cou- 
rage rendu  aux  matelots  et  aux  sol- 
dats , et  la  supériorité  de  forces  sur 
mer  assurée  aux  Vénitiens.  Zcno  , 
reçu  dans  ce  jour  comme  libérateur 
de  la  patrie,  fut  peu  après  mis  à la 
tète  des  troupes  de  terre.  Seul  dans 
la  république  il  pouvait  passer  d’un 
service  à l’autre,  et  développer  par- 
tout des  talents  supérieurs;  ce'  fut 
lui  qui  prit  aux  Génois Chiozza , Pic- 
cola  et  Brondolo , et  qui,  les  resser- 
rant dans  là  ville  qu’ils  avaient  con- 
quise , les  contraignit  enfin  à sc  ren- 
dre. La  mort  dn  grand-amiral  Vct- 
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tor  Pisani,  survenue  le  i5  août  i38o, 
le  rappela  de  noûvcau  au  service  de 
mer;  et  il  fut  nommé  graud-amiral. 
11  tint  tète,  l’année  suivante,  dans  les 
mers  de  Grèce  , à la  flotte  de  Gas- 
pard Spinola  , sans  la  combattre  , 
jusqu’à  la  paix  de  1 33 1 . Alors  Char- 
les Zcno  fit  un  voyage  en  Lombar- 
die, et  il  y occupa  quelques  emplois 
sous  l’autorité  de  Jcan-Galc'az  Vis- 
conti.  Les  podestats  et  les  capitaines 
du  peuple,  d’après  les  usages  d’Ita-  . 
lie,  étaient  toujours  des  étrangers,  et 
les  citoyens  des  républiques  sc  met- 
taient sans  scrupule  pour  un  ternps- 
au  service  des  princes.  Apres  cinq 
ans  consacrés  à l’administration  de 
la  Lombardie,  après  avoir  élécnvoyé 
en  ambassade  pour  sa  patrie  auprès 
des  rois  de  France  eta’Anglcterrc  , 
Charles  Zeno  revint  à Venise,  où  il 
fut  élevé  à la  dignité  d ’Avogador 
du  commun  , et  ensuite  de  procura- 
teur de  Saint-Marc.  Quoiqu’il  fût  con- 
traire aux  usages  de  donner  un  com- 
mandement loin  de  Venise  à ceux  qui 
exerçaient  dans  la  ville  une  magistra- 
ture aussiimportantc,  lorsque  le  sénat 
apprit  que  Boucicaut  avait  une  flotte 
à Gènes,  il  résolut  de  le  faire  observer 
par  une  flotte  d’égale  force,  et  le  com- 
mandement en  fut  confié  à Charles 
Zeno  qui  suivit  long  temps  ce  maré- 
chal , et  qui , provoque  par  quelque 
injure  personnelle , lui  livra  bataille 
devant  Modon  le  7 octobre  i4o3, 
lui  prit  trois  galères,  et  mit  les  au- 
tres en  fuite.  Peu  de  mois  après  son 
retour  de  cette  expédition  , Charles 
Zeno  fut  envoyé  à l’armée  qui  faisait 
la  guerre  à François  de  Carrare. 
Malgré  les  liaisons  qui  avaient  existé 
entre  Zeno  et  Carrare , le  premier 
jioursuivit  avec  activité  une  gnerre 
dont  il  avait  été  chargé  par  sa  patrie. 
Il  essaya,  il  est  vrai,inais  vainement, 
de  sauver  Carrare  par  une  négocia- 
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tion.  Le  seigneur  de  Padouc,  n’ayant 

pas  voulu  s’v  prêter,  perdit  sa  sou- 
veraineté*, et  bientôt  après  la  vie. 
Dans  le  pillage  d\i  palais  du  seigneur 
de  Padoue , on  trouva  , sur  les  regis- 
tres de  sa  chancellerie,  qu’il  avait 
payé  quatre  cents  ducats  d’or  à 
Charles  Zeno  ; sur  cet  indice , le  plus 
vertueux  ciloycu  et  le  plus  grand 
homme  de  Venise  fut  accusé  au  con- 
seil des  dix  de  s’être  laissé  gagner 
par  un  ennemi  de  l’état.  11  reconnut 
immédiatement  qu’il  avait  reçn  cette, 
somme  à l’époque  indiquée  ; c’était, 
disait-il,  le  remboursement  d’un  prêt 
qu’il  avait  fait  à François  de  Car- 
rare, pendant  sa  fuite  d’Ostie;  toutes 
les  circonstances  venaient  à'  i’appui 
de  cette  assertion  , qu’on  aurait  dû 
croire  implicitement  d’après  le  ca- 
ractère de  Zeno.  Aucun  de  scs  juges 
n’osait  seulement  le  soupçonner  de 
corruption;  néanmoins,  suivant  le  sys- 
tème absurde  et  cruel  des  conseils  de 
Veuise,  de  punir  toujours  dans  le 
doute,  ils  le  privèrent  de  tous  ses 
emplois,  et  le  condamnèrent  à-deux 
aus  de  prison  , flétrissant , autant 
qu’il  dépendait  d’eux  , l’homme  qui 
avait  couvert  le  nom  vénitien  de  tant 
de  gloire.  Après  celle  injuste  déten- 
tion , dès  que  la  liberté  fut  rendue  à 
Zeno,  il  s’embarqua  pour  la  Terre- 
Sainte,  a fin  d’accomplir  un  vœu  qu’il 
avait  fait.  Comme  il  était  en  Palesti- 
ne , il  fut  appelé  en  Cyprc  par  le  roi 
Janus  de  Lusignan  , qui  lui  proposa 
de  prendre  le  commandement  de  ses 
troupes  pour  le  défendre  Contre  les 
Génois.  Après  avoir  formé  l’armée 
cypriote , il  chassa  les  Génois  de  Pile, 
et  procura  au  roi  mie  trêve  de  deux 
aus  , suivie  d’une 'bonne  paix.  En 
i4io,  Charles  Zeno  fit  voile  pour 
l’Italie  : de  retour  à Venise  , il  y 
épousa  en  troisièmes  noces  une  fem- 
me deCapo  d’isîria , et  il  consacra  le 
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reste  de  sa  vie  aux  lettres  qu’il  avait 

toujours  ‘cultivées.  Lié  intimement 
avec  ftmanuel  Chrysoloras  , Pierre- 
Paul  Vcrgçrio,  et  tous  les  écrivains 
les  plus.célèbres  de  son  siècle,  il  jouit  , 
en  paix  de  sa  gloire.  Sa  vieillesse 
cependant  fut  tourmentée  par  les 
douleurs  de  la  pierre  et  de  la  goutte. 
Des  trois  lils  qti’il  avait  eus  de  sa 
seconde  femme  , l’aine'  était  morf 
pendant  que  lui-tpême  se  trouvait  à 
Milan;  le  scroud,  Pierre,  lui  survé- 
cut et  continua  la  famille;  le  troisiè- 
me, Jacques,  mourut  en  1 4- * 7 , à 
l’âge  de  trente  ans.  Son  père,  déjà 
parvenu  à sa  quatre-vingt-troisième 
année,  ne  put  supporter  la  douleur 
de  cette  perte  ; et  il  y succomba  le 
8 mars  1 4 1 8.  Léonard  Giustiniani , 
orateur  de  la  république,  prononça 
sou  Oraison  funèbre.  Jacques  Zeno. 
son  petit-fils  ( Foy ■ ci-après  } , a 
écrit  sa  Vie.  S.  S — r. 

ZENO  (Le  chevalier  Nicolas) 
et  Amtoikk  Zkno(i),  voyageurs  cé- 
lèbres du  xtvc.  siècle,  plus  connus 
sous  le  nom  des  Zeni , étaient  frères 
du  précédent.  Ce  n’est  que  par  ap- 
proximation qu’ou  peut  indiquer  l’é- 
poque  de  la  naissance  de  ces  deux 
navigateurs, dont  les  aeliunsont  tant 
de  liaison  entre  clics  que  tious  avons 
cru  devoir  les  rapporter  dans  np 
seul  et  mêmearlicle.On  voit  dans  le. 
archives  dé  la  famille  Zenon  Zena  , 
dit  le  cardinalZurladaussa  Disserta- 
tion sur  les  frères  Zeni , que  léurpèrc 
se  maria  en  i3?6;  et  dans  la  Vb- 
de  Charles  Zeuo , qu’il,  connut  à pc: 
ne  sa  mère,  et  qu’elle  cul  dix  et: 
fauls,  d’où  l’on  peul  inférer  qu’il 
y a peu  de  distance  de  la  naissance 
de  Nicolasct  Autoiue  à celle  de  Char 


(»)  Suivant  l'usage  adopte  en  llali*  , quand  nu 
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1rs  , qui  cul  lieu  en  t33J.  La  même 
obscurité  couvre  l’époque  à laquelle 
les  Zcui  cnlrcprirelit  leurs  voyages  ; 
Nicolas  se  serait  éloigné  de  sa  pa- 
trie , pour  ne  plus  la  revoir  en 
«38o  , et  son  frère  Antoine  l’au- 
rait joint  peu  d’années  après , si 
l'on  s’en  rapporte  à la  relation  pu- 
bliée par  les  soins  d’un  antre  Nicolas 
Zeuo  , leur  descendant , ainsi  qu’à  la 
carte  de  navigation  qui  l’accompa- 
gne; niais  .Nicolas  n’aurait  commencé 
scs  voyages  que  de  i388  à i3qo, 
et  son  frère  n’aurait  été  le  trouver 
qu’en  i3gi  ou  1 3<p , suivant  les  au- 
torités nombreuses  invoquées  par  le 
cardinal  Zurla , et  dont  uous  allons 
avoir  occasion  de  parler.  Sanuto  af- 
firme que  Nicolas  ou  plutôt  Nicolo 
concourut  en  i365,  avec  quarante 
antres  nobles  venitieus  à l'élection 
du  doge  Marco  Cornaro  , et  qu’il  fut 
l’un  des  duuze  députés  ( oratori  ) ex- 
pédiés à Marseille  en  1 3C»7  , par  le 
sénat  de  Vcuise,  pour  transporter  à 
Home  le  pape  et  toute  sa  cour.  On 
v oit  dans  la  S ion  ci  delhi  rrpublica 
di  Fcncziti , par  Marcantonio  Sa- 
licllico,  et  dans  d’autres  historiens, 
que  Nicolo  servit  dans  la  guerre  con- 
tre les  Génois,  et  commandait  une 
galère  en  1379.  En  i38i  ,on  le  con- 
sidérait comme  l’un  des  plus  riches 
patriciens  de  Venise.  Il  était,  en 
1 38a , un  des  électeurs  qui  nommè- 
rent le  doge  Michel  Morosini  : 
la  même  année  il  fut  envoyé  à Fer- 
rure, comme  ambassadeur  de  la  ré- 
publique, et  il  fut  chargé  ensuite, 
avec  deux  autres  députés  , de  régler 
les  limites  des  possessions  de  Venise 
et  de  celles  du  seigneur  de  Padouc  , 
auprès  duquel  il  se  rendit  le  a6  no- 
vembre t388,  pour  recevoir  avec 
deux  autres  syndics  la  remise  de  la 
ville  et  du  territoire  de  Trévise.  De- 
puis cette  époque  on  ne  le  voit  pins 
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figurer  dans  les  affaires  de  la  répu- 
blique, et  aucun  historien  contem- 
porain ne  parle  de  lui , ce  qui  confir- 
me l'opinion  du  cardinal  Zurla,  que 
ce  fut  alors  qu’il  commença  les  ex- 
cursions qui  l’onlrrudu  si  célèbre.  Dé- 
sirant voyager,  connaître  les  mœurs 
et  les  coutumes  de  diverses  nations  , 
acquérir  de  la  gloire  et  être  utile  à 
ta  patrie,  Nicolo  Zeno  arma  un 
uavirc  à ses  dépens,  probablement 
vers  la  fin  de  i388,  ou  au  commen- 
cement de  l’année  suivante:  il  mit  en 
mer;  et,  a prèsa  voir  passé  le  détroit  de 
Gibraltar,  il  navigua  quelques  jours 
dans  l’Océan,  ayant  ledessein  de  visi- 
ter l'Angleterre  et  la  Flandre.  Il  ap- 
prochait du  terme  de  son  voyage , 
lorsqu’une  violente  tempête  l’ayant 
détourné  de  sa  route,  il  fut  poussé 
parles  vents  dans  les  hautes  vn  ers. 
Nieolô  Zeno  ne  savait  où  il  se  trou- 
vait lorsqu’il  découvrit  enfin  la  terre 
et  fut  jeté  sur  les  côtes  d’une  île , à 
laquelle  les  habitants  donnaient  le 
nom  de  Frislanda  fa).  Une  multitu- 
de d’insulaires  armés  assaillit  les 
malheureux  naufragés  en  poussant 
de  grands  cris  ; et  leur  perte  parais- 
sait certaine  si,  par  un  heureux  ef- 
fet du  hasard,  un  prince  étranger 
nommé  Zichmni  ne  se  fût  trouvé 
dans  l’ile  à la  tète  d’une  troupe  de 
soldats.  En  apprenant  qu’un  gros 
navire  avait  été  jeté  sur  les  côtes , il 
accourut  et  demanda  en  latin  aux 
matelots  à quelle  nation  ils  apparte- 
naient. et  d’on  ils  venaient.  Lorsqu’il 
eut  appris  qu’ils  étaient  nés  en  Italie 
et  qu’ils  arrivaient  de  ce  pays,  il  té- 
moigna la  joie  la  plus  vive,  et  les 
assura , noq-senlementqn’‘ilsn’avaient 
à craindre  aucun'ontragc.  mais  qu’ils 
seraient  parfaitement  traités.  Posses- 
seur de  plusieurs  îles  très  riclics  et 

’i)  I4  e»rie  porif  Frùtmmé. 
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très-peuplées , appelées  Porlanda  , 
situées  à une  demi  - journée  an  sud 
de  la  Frislanda,  et  étendant  son  au- 
torité sur  le  duché  de  Sorano  , situé 
de  l’autre  côté  et  vis-à-vis  l’Écos- 
se  (3) , Zichmni  n’e'tait  pas  moins 
brave  et  belliqueux  que  puissant.  11 
s’était  surtout  rendu  célèbre  par  ses 
exploits  maritimes,  et  il  avait  rem- 
porté, l’année  précédente,  une  gran- 
de victoire  sur  le  roi  de  Norwégc, 
souverain  de  la  Frislanda  (4).  Dévo- 
. ré  d’ambition,  et  désirant  s’illustrer 
encore  par  de  nouvelles  conquêtes, 
Zichmni  avait  formé  le  projet  de 
s’emparer  de  h Frislanda.  Aussi  ac- 
cucillit-il  avec  empressement  Nicolo 
Zcuo,  qui  lui  paraissait  un  boïi  ma- 
rin et  uu  homme  plein  de  talents  mi- 
litaires ; et,  après  avoir  conversé 
avetî  lui , il  manifesta  le  plus  vif  de- 
sir  de  l’attacher  à son  service.  Nico- 
lo y ayant  consenti,  le  prince  l’invita 
à se  rendre  à bord  de  sa  flotte , com- 
posée de  treize  navires,  dont  deux 
seulement  à rames,  d’un  seul  vais- 
seau et  de  petits  bâtiments  {tiavigli), 
et  il  ordonna  à celui  qui  la  comman- 
dait non-seulement  d’avoir  pour  le 
Vénitien  les  plus  grands  égards,  mais 
de  suivre  eu  tout  ses  conseils.  La 
flotte  de  Zichmni  fie  tarda  pas  à 
quitter  la  Frislanda  > et,  se  dirigeant 
vers  le  couchant,  elle  s’empara,  sans 
éprouverde  résistance, de  Lèdovo  (5,), 
d ’Jlofe  et  de  quelques  autres  petites 
îles.  Elle  entra  ensuite  dans  un  golfe 
de  la  Frislanda , uommé  Sudéro , et 
jirit  dans  le  port  d’une  ville  appelée 
Sanestol  quelques  navires  chargés 
de  poisson  salé.  Elle  y trouva  le 
prince  Zichmni  qui  était  venu  avec 

(3)  On  n*  lr*u»e  pu  Sorano  sur  II  carie  ; mais 
ou  voit  trace  dm»  la  FritUntU  , & U partie  sud -est 
pri*«  de  Purlanua  , uu  paya  qui  porte  le  nom  de  So* 
rond. 

(4)  Forater  pense  que  le  prince  Zichmni  pourrait 
rire  Henri  Sinclair,  comte  dea  Orcndea.  Celte  opi- 
nion est  combattu»  par  le  curdiual  Zurla. 

(5)  La  carte  pu»  te  Ixdivv. 
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l’armée  de  terre  pour  s’emparer  de 
I’île.  On  y resta  jieu  de  temps  , et 
ayant  fait  voile  vers  le  couchant, 
ou  arriva  à l’autre  cap  du  même 
golfe,  d’où  mettant  de  nouveau  à la 
voile  on  découvrit  plusieurs  autres 
îles  qui  se  soumirent.  La  mer  dans 
Laquelle  la  flotte  naviguait  était,  dit 
la  relation  , tellement  çemplie  de 
bancs  de  sable  et  d’écueils . que , si 
Nicolô  , son  pilote  et  les  Vénitiens 
ni  étaient  avec  lui  n’eussent  pas  été 
'excellents  marins,  les  bâtiments  se 
seraient  inévitablement  perdus,  par- 
ce que  les  matelots  de  Zichmni  avaient 
beaucoup  moins  d’expérience  qu’eux. 
Par  le  conseil  de  Nicolo,  on  prit 
port  à une  ville  nommée  Bontlen- 
don{ 6),  pour  y attendre  les  résul- 
tats de  la  guerre  que  Zichmni  faisait 
aux  habitants  de  la  Frislanda.  Ou  y 
apprit  bientôt  qu’après  une  grande 
victoire  sur  l’armée  ennemie,  des  am- 
bassadeurs étaient  venus  porter  à ce 
prince  la  soumission  de  tout  le  pays, 
dont  il  convoitait  depuis  long-temps 
la  possession.  A son  arrivée  à Bonden- 
don , Zichmni  fut  accueilli  par  des 
acclamations;  il  combla  d’éloges  les 
Vénitiens,  et  ayant  fait  appeler  Ni- 
colo il  le  remercia  d’avoir  sauvé  sa 
flotte  et  de  l’avoir  rendu  maître  de 
tant  d’îles , et  pour  le  récompenser 
il  le  créa  chevalier.  Nicolô  rendit 
compte  de  tous  ces  événements  à son 
frère  Antouio , en  l’invitant  à venir 
le  joindre  en  Frislanda , avec  quel- 
ques vaisseaux.  Ce  dernier,  qui  n'était 
pas  moins  désireux  de  gloire  et  d’a- 
ventures, acheta  immédiatement  un 
bâtiment , et,  après  avoir  essuyé  de 
grands  dangers  dans  son  voyage, 
arriva  eu  i3gi  ou  i3j)u  dans  Pile 
de  Frislanda  , où  il  habita  quatorze 
années,  dont  quatre  avec  Nicolo,  et 


(6)  L*  carie  jmrlc  Bondendeu. 
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dis.  seul.  Les  Jeu*  frères  parvinrent 
au.  plus  haut  degré  de  faveur  auprès 
du  prince  Zichmui.  Nicolô,  qu’il 
avait  mis  à la  tête  de  sa  Hotte,  atta- 
qua \'i\eà’ Estlarida(')),  située  eutre 
la  Frislanda  et  la  Norwege.  dont 
elle  depeudait,  et  la  mit  au  pillage. 
Mais  , informe  que  le  roi  de  Norvè- 
ge avait  levé'  une  flotte  considérable, 
il  l’abandonna  et  fut  assailli  par  une 
tempête  qui  Ct  périr  une  partie  de 
scs  bâtiments,  les  autres  se  retirèrent 
dans  la  Grislanda,  île  graude,  mais 
inhabitée.  La  même  tempête  ayant 
fait  éprouver  de  pareils  désastres  à la 
flotte  norwégicnnc , Zichmni  qui  en 
fut  instruit  résolut  d’attaquer  1 Islan- 
dc;inais  il  y renonça  en  apprenant  que 
cette  île  était  dans  un  état  de  défense 
respectable,  et  il  se  jeta  sur  celles  qui 
sout  dans  le  voisinage  au  nombre  de 
sept, savoir:  Talus , Broas(B) , Is- 
cant , T rans,  Mimant , Damberc(g) 
ct  Bref,  les  mit  toutes  au  pillagcet  bâ- 
tit dans  celte  dernière  une  forteresse 
où  il  laissa  Nicoli)  avec  quelques  na- 
vires, des  troupes  ct  des  muuitious, 
et  retourna  à Frislanda.  Au  bout  de 
quelque  temps  , Nicoli)  , fatigué  de 
son  inaction , conçut  le  projet  de 
faire  de  nouvelles  découvertes  , et 
ayant  armé  trois  vaisseaux , il  fit 
voile  vers  le  nord , ct  arriva  dans 
YEngrovcland  ( 10).  Il  y trouva  un 
couvent  de  l’ordre  des  frères-prê- 
cheurs où  l’on  voyait  des  moines 
de  Norwege,  de  Suède  ct  d’autres 
pays  . mais  particulièrement  de  l’Is- 
lande , ct  une  église  dédiée  à saint 
Thomas,  située  auprès  d’une  monta- 
gne qui  lançait  des  flammes  comme 
le  Vésuve  et  l’Etna.  Une  fontaine 
d’eau  bouillante  servait  à échauffer 


’ (7)  L»  ûrl(  porte  Eil/anJ. 
(S)  La  carte  porte  liront. 
\tj)  La  carte  porta  Vamhcrt. 
(to)  Oivlaml ut  sur  la  carte. 
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l’église  ct  l’habitatiou  des  frères,  à 
cuire  leurs  aliments  sans  avoir  besoin 
de  se  servir  de  feu  , à entretenir  la 
verdure  dans  leur  jardin  , qui  quoi- 
que situé  près  du  pôle  produisait  les 
fruits  et  les  piaules  des  pays  méri- 
dionaux ; enfin , les  effets  de  cette 
fontaine  merveilleuse  étaient  si  éton- 
natlts  que  les  habitants  ,’si  l’on  en 
croit  la  relation  , considéraient  les 
frères  comme  des  dieux  (11).  L’in- 
fluence d’un  climat  si  rude  alfaiblit 
le  tempérament  de  Nicolô  qui  tomba 
malade,  et  mourut daus  la  Frislanda 
vers  i39*j  (la),  laissant  deux  fils, 
l’un  nommé  Jean , et  l’autre  Tho- 
mas. Ce  dernier  eut  pareillement 
deux  fils,  Nicolô  , père  du  car- 
dinal Zeuo  , et  Pierre  dont  la  pos- 
térité s’est  éteinte  dans  la  personne 
de  Marco , mort  en  1 7 5G.  Antonio 
Zeno  hérita  des  grandes  richesses 
ctdes  dignités  de  son  frère  : il  aurait 
voulu  retourner  dans  sa  patrie  ; 
mais  Zichmni , qui  appréciait  sou 
médite  et  sa  valeur  , lui  refusa 
la  permission  de  quitter  sou  service , 
ctlui  fournit  bicutôt  une  occasion  de 
se  distinguer.  Quatre  navires  de  pê- 
cheurs frislandais  , assaillis  par  la 
tempête  ct  poussés  par  les  vents  , 
avaient  été  jetés  sur  des  îles  incon- 
nues , fort  riches  ct  très  - peuplées. 
Après  diverses  aventures,  l’un  de 
ces  pêcheurs  parvint  à retourner 
dans  la  Frislanda , ct  fit  une  des- 
cription pompeuse  de  ces  îles  , dont 

# («»’)  Pontamu  , dont  se»  Annal,  ecelt ».  parle  d'un 
routrnl  fond**  don*  le  Groenland  , rti  ; ét  Gé- 
rard Mercalor , eu  parlant  du  pôle  are  tique,  s'ex- 
prime ainsi  : Dttm  tantum  habitation ci  in  êslfcmii‘ 
t/uati  t rptentnonii  , \ in  Oroenlamlid  vtJclkcl , no- 
ta tant*  tlhu,  ci  «V.  Thomm  canoK,Um  ; et  il  ajoute 
qu'il  a pui*é  ers  renseignement»  dans  dnr*r«  au- 
teur» cl  navigateurs  illustre»,  priucipalcwK-ut  au- 

(%%)  Ce  qu’il  y a de  rcrlaiti*,  dit  le  cardinal  ’4ur- 
la't  c'eut  qu’il  11'oiMtsjl  |)lus  ru  i3qN , puisqu'un 
lit  dan»  le*  registre»  de  la  famille  Zetm  , qite 
mrtts , fils  de  Nicole  , qts»  se  maria  relie  an  lire , di- 
sait a]oi»  eu  put  lant  de  au  U pire,  ifuvnitam  M ieolo. 
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l’une  nommée  Kstoliland  , située  a 
l’est  de  la  Frislanda , et  presque  aussi 
r.indc  (tue  l’Islande  , qui  en  était 
éloignée  de  plus  de  mille  milles  , 
avait  au  rentre  une  montagne  tres- 
levée  d’où  coulaient  quatre  grands 
(leuves  qui  arrosaient  le’  pays.  y 
avait  dans  cetleîle,  suivant  le  pé- 
cheur, de  grandes  villes , cl  la  biblio- 
thèque du  roi  renfermait  des  livres 
latins.  L’ile  était  fort  riche,  surtout 
en  or,  et  les  habitants  qui  étaient  ci- 
vilisés, et  connaissaient  1 usage  des 
métaux  , faisaient  le  commerce  avec 
V Engrweland-,a\\ midi  il  existait  un 
pays  très-peuplé qu’il  av.attaussi  visi- 
té,qui  portait  le  nom  de  l)rog,o( i - )> 
et  où  l’or  était  encore  plus  abon- 
dant. En  s’y  rendant  r?r  mer  de 
1 ’EstotUand  , il  avait  clé  iete  par  la 
tempête  sur  le»  côtes  a un  pays 
peuplé  d’anthropophages , qui  vont 
tout  nus  et  ne  connaissent  pas  les  mc- 
' taux  ; plus  au  sud  le  climat  est  tem- 
péré les  habitants  sont  civilises 
et  connaissent  l’or  et  l’argent  ; ils  «■ 
des  villes,  des  temples  d idoles,  et 
ils  font  des  sacrifices  humains  a leurs 
fausses  divinités.  Enflamme  par  ce 
récit  , Zichmni  résolut  d aller  exa- 
miner et  conquérir  ces  contrées, 
dont  ou  lui  faisait  une  « br,1*ï* 
description,  et  il  ordonna  a cet  effet 
de  grands  préparatifs.  Dans  in- 
tervalle, le  pêcheur  ^islandais  qui 

devait  lui  servir  de  guide  étant 
mort , il  embarqua  sur  sa  (lotte  quel- 
ques-uns des  marins  qui  avaient  ac- 
compagné cc  pêcheur,  étayant  An- 
tonio sous  ses  ordres,  il  navigua  vers 

le  couchant.  11  visita  d’abord  nue  de 

voisine  de  la  FrisUuda , » arrêta  a 
Lédovo  pour  s’y  ravitailler,  et  ar- 
riva le  i'r.  juillet  a llofc.  En  q»lt 
tant  cette  île,  une  tempetc  effroyable 
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(»3)  Vtoçeo  *ur  )•  rtrtr. 


foi  ça  Zichmni  et  Antonio  Zcno  d a- 
border  à l’îlc  A’Jctiria ainsi  nommée, 
porte  la  relation,  de  son  premier  sou- 
verain, (ils  de  Dédale,  roi  d Ecosse; 
Zichmni  lit  le  tour  de  celte  de,  a la- 
quelle il  n’osa  pas  aborder  par  la 
crainte  que  lui  inspiraient  les  îalu- 
tuuts;  il  sc dirigea  ensuite  a lest, 
puis  à l’ouest,  et  enfin  au  sud-ouest : . 
et  entra  dans  tin  port  qu  il  appela 
Trin,  ainsi  que  le  cap  voisin.  Le 
pays  lui  paraissant  fertile  et  lcchmal 
tempéré,  il  avait  conçu  le  projet  d y 
bâtir  une  ville;  mais  une  grande  pai- 
tie  de  ses  équipages  ayant  demande 
avec  instance  de  retourner  dans  leur 
pays,  Zichmni  fut  oblige  d’y  con- 
sentir. 11  garda  avec  lui  quelques  na- 
vires avec  les  gens  de  bonne  volonté, 
et  donna  le  commandement  des  au- 
tre» â Ant.  Zcuo.  Celui-ci  sc  dirigea 
d’abord  vers  le  levant,  ensuite  vers 
le  midi  {Siloco),  arriva  a A corne, 
après  une  assez  longue  navigation  , 
et  revint  ensuite  dans  la  Fnslanda 
sans  avoir  pu  atteindre  le  but  qu  il 
s’elait  proposé.  Antonio  donnait 
ces  informations  dans  une  lettre  a 
son  frère  Carlo  ; et  comme  celui- 
ci  lui  demandait  des  renseigne- 
ments sur  les  mœurs  et  les  coutumes 
des  habitants  des  pays  découverts 
par  lui , et  sur  les  productions  et  les 
animaux  , tanl  .de  ces  pays  que  des 
pays  voisins , Antomo  lui  mandait 
qu’il  avait  composé  un  ouvrage  sé- 
paré qu’il  se  proposait  d apporter 
lui-même  à Venise,  dans  lequel  .1 
décrivait  le  pays,  les  poissons  mons- 
trueux , les  coutumes . les  lois , etc. , 
,\ch  Frulanda  , AcVEsthnd  du 
royaume  de  Norvège,  d Estât, land 
et  de  Drogio.  Cet  ouvrage  conte- 
nait aussi  la  vie  de.Nicolole  cheva- 
lier, avec  l’iiistoire  de  ses  decouvertes 
et  des  affaires  du  Groland.  Antonio 
annonçait  qu’il  avait  écrit  la  Vie  de 
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Ziclimni,  prince  aussi  digne  d’une 
gloire  immortelle  que  quelque  autre 
prince  que  ce  fût  au  monde.  <>  Je  lie 
vous  en  dirai  pas  davantage,  ajou- 
tait-il, parce  que  j’espère  être 
bientôt- auprès  de  vous,  et  pouvoir 
satisfaire  à toutes  vos  questions.  » 11 
paraît  qu’il  obtint  enfin  la  permis- 
sion de  retourner  dans  sa  patrie  , 
qu’il  y arriva  vers  i4oô,  et  qu’il 
mourut  la  même  année  ou  au 
commencement  de  l'annce  suivante 
( i4).  Il  s’était  marié,  en  1 384  » 
et  avait  eu  trois  fils  ; sa  postérité 
appelée  dai  Crocicchicri  et  dai  Ge- 
suiti  subsistait  encore  , en  1818, 
dans  Antonio  Zcno  qui  a ouvert  les 
archives  de  sa  famille  au  cardinal 
Zurla  , et  lui  a fourni  des  renseigne- 
ments très-utiles.  Les  relations  et  les 
lettres  des  frères  Zcni,  et  la  carte  qui 
les  accompagnait,  restèrent  pendant 
plus  d’un  siècle  et  demi  ensevelies 
dans  les  papiers  de  la  famille.  Ces 
documents  précieux  tombèrent  enfin 
entre  les  mains  de  Nicoli)  Zeno  , l’un 
de  leurs  descendants,  fort  jeune  à 
cette  époque  ( 1 5).  N’attachant  aucun 

(«4)  A,  Z(BO  iTiit  cessé  d’e»»*ter  eu  »4«6 , 
car  ù «Ypuqnr  du  mariage  de  sou  (Un  Dragone,  avec 
Anna  Morosiui , «fui  eut  lieu  celle  méiae  année. 
Antonio  cal  désigne  dau*  la  généalogie  de  m Camille 
par  ces  mots  : Pragon  '/.m  quondam  1er  Antonio  : 
et  comme  il  aunonre  lui-même  qu'il  était  reste  «4 
au»  en  Fri»laude,  où  nous  avons  vu  qu’il  a dû  te 
rendre  «n  i3pi  ou  i)pi , il  en  résulte  «pie  sa  mort 
peut  être  placée  1 l’année  i{o$  , ou  eu  njoti. 

(i5’  Marco  Barharo,  cité  par  le  cardinal  Zurla  , 
rapporte  dans  ses  Dneendeme  pmtnxi* , que  ce 
JVicolb  Zeno , surnommé  le  Jeune , ne  le  ti  juin 

*5i5,  et  mort  le  10  août  i565,  était  un  sage 
de  Terre-Ferme  , nui  fut  membre  du  conseil 
des  dix.  Il  jouhsnit  d’uue  telle  estime,  que  sou 
portrait  peint  par  Paul  Veronèse,  fut  place  dau«  la 
aallr  du  grand  conseil.  N.  Zeno  le  Jeune  elait 
aussi  recommandable  par  tes  taleuts  comme  magis- 
trat . que  par  son  mérite  littéraire  et  sou  amour 
etbiré  des  sciences  et  de»  lettre».  Plusieurs  écri- 
vains vénitiens,  parmi  lesquels  noua  citerons  F.  l’a- 
triai,  sou  contemporain , et  G. -P.  Gaspari , dans 
le  tpme  IV  de  son  Cutmlo^o  ( mss.  ) delta  t-ibliolhe- 
cm  treneia . etc. . en  font  le  plus  grand  «loge.  Le 
premier  dit  qo’il  avait  uti  vaste  savoir,  qu'il  était 
fort  éloquent , grand  mathématicien , grand  cos- 
mograpbe , et  par-dessus  tout  admirable  historien. 
On  a de  lui  i Peli  origine  di  F en  ma  ed  nnln/nii- 
nma  me  mari  a de’  Ùm$han. 
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prix  à ces  papiers  dunt  il  ignorait  la 
valeur,  ce  Nicolo  avoue  lui  mciae 
qu’il  eu  déchira  une  partie  . et  qu’il 
ue  prit  auctin  soin  du  reste.  Plus  tard 
il  examina  ceux  qui  avaient  échappé 
à la  destruction  , et  chercha  a répa- 
rer le  tort  que  son  incurie  avait  causé 
à la  gloire  de  sa  famille  et  aux  scien- 
ces , en  les  mettant  en  ordre  et  en  en 
formant,  avec  quelques  lettres  auto- 
graphes de  scs  deux  illustres  ancê- 
tres , un  corps  d’ouvrage  qui  fut  iin- 
priiûé  pour  la  première  fois  à Venise, 
en  t558,  par  François  Marcolini , 
en  uu  petit  vol.  in-8°. , avec  les  com- 
mentaires du  Voyage  en  Perse  de 
NI . Catcriuo  Zeno  il  Kav.  ( V 
l’article  suivant  ) sous  ce  titre  : De 
la  découverte  des  lies  de  Frislan- 
da  , Eslanda , Engrovelamla , Es- 
totilanda  et  Icarta  , faite  sous  le 
pôle  arctique  par  les  deux  frères 
Zeni , M.  Nicolo  il  Kav . , et  M.  An- 
tonio , avec  une  carte  particulière 
de  toutes  lesdiles  parties  septen- 
trionales découvertes  par  eux  (16). 
Cette  relation  a été  réimprimée  par 
Ramusio,  Navigat., u,fol.  ?3o,éd. 
de  1 583;  Hakhiyt , Navigat. , vol.  n , 
part,  n,  lai  ; Hicron.  Mcgiser , Sep- 
tentr.  novantiqu.  ; Placide  Zurla 
dans  sa  Dissertaz.  inlorno  ai  viaggi 
e scoperle  settentrion  , di  Nicolo  ed 
AntonioFrat.Zeni , Venise  , 1808; 
à laquelle  il  a joint  le  facsimile  de  la 
carte.  Ruscelli  est  le  premier  qui  ait 
donné  la  carte  réduite  des  Zeni  dans 
sa  Geogr.  di  Tolomeo  tradotta, 
qui  parut  d’abord  en  i5(ii,  c’est- 
à-dire  trois  ans  après  la  publication 
des  Voyages  des  Zeni,  et  ensuite  en 
i5^4cl  >598.  Moletti  la  reproduisit 
egalement  réduite  dans  sa  Geogra- 

£* *6)  Il  est  à regretter  que  le  cardiual  'Zurla  , qui 
a donne  tant  de  détails  sur  le»  Zeoi  , *»«•  nous  ai» 
pas  fait  connaître  si  leur»  lettre»  autographe*  al 
l’original  de  Jeur  carta  esistent  encore  , et  dan» 
quel  lieu  ils  se  trouvent  dépoM*». 
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phia  Cl.  Ptolomei , Venise,  i56i  ; 
Von  Eggers  en  donna  uu  fac  simili • 
dans  sa  Dissertation  sur  la  position 
de  l’ancien  Groenland , insérée  dans 
les  Mémoires  de  la  Société  écono- 
mique de  Copenhague;  le  cardinal 
Zurla  en  fit  paraître  également  le 
fac  simile  dans  la  dissertation  déjà 
citée  qu’il  a reproduite  avec  la  carte 
dans  le  tome  n de  son  grand  ou- 
vrage : Di  Marco  Polo  e degli  altri 
viaggiatori  veneziani  piit  illustri  , 
etc.,  Venise,  1818.  Buachc a publié 
aussi  cette  carte  réduite  dans  son 
Mémoire  sur  la  Frislande.  Malte- 
Brun  enfin  eu  a donné  le  calque  d’a- 
près  celle  de  Zurla  dans  son  Tableau 
histor.  des  découv.  géogr.  des  Scan- 
dinaves ou  Normands  , et  spéciale- 
ment de  celle  de  V Amérique  avant 
Christ.  Colomb,  inséré  dans  tes  Ann. 
îles  F oyages , tom.  x ; et  Ortelius  et 
Magini  en  ont  fait  usage.  La  rela- 
tion des  Zeni,  et  la  carte  qui  l’ac- 
compagne, copiée  d’apres  une  vieille 
ravurc  sur  bois,  et  dont  les  iatitu- 
es  sout  trop  hautes  suivant  Malte- 
Brun  , ont  servi  de  texte  à des  com- 
mentaires et  à de  graves  «discus- 
sions de  la  part  d’un  grand  nom- 
bre de  savants.  Les  uns  , tels  que 
Baudrand  dans  sou  Novum  Lexi- 
con  geographicum  , et  Tirabos- 
chi  dans  sa  Sloria  délia  leltera- 
lura  italiana , ont  non-seulement 
élevé  des  doutes  sur  l’cxisteucc  de  la 
Frislànda  , mais  poussé  le  scepticis- 
me jusqu’à  contester  la  vérité  des 
voyages  des  frères  Zeni.  Fresque  tous 
les  autresgéographes  et  savautsqui  sc 
sont  occupés  de  cette  matière,  parmi 
lesquels  nous  citerons  Ruscclli,  Or- 
tclius  , Mercator  , Zurla  , Buachc  , 
Forster  , Eggers  , Malte-Brun  , etc. 
(17),  ont  admis  la  certitude  des 

(■7}  Le  cardinal  /.urla  je*  cile  presque  luui  en 
dormant  lr>  partage»  de  leur»  ouvrage*  relatif*  aux 
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voyages  des  Zeni  , et  l’existence 
de  la  Frislanda  et  des  autres  lieux 
dont  il  est  fait  mention  dans  leur 
relation.  Ils  dillèrcnt  seulement  sur 
la  position  de  ces  lieux , et  cela 
doit  d’autant  moins  surprendre , que 
les  voyages  réitérés  des  modernes 
ont  démontré  qu'il  n'existait  aucune 
terre  dans  la  positiouque  Zeno  assi- 
gne à sa  Frislanda.  Ortelius  soutient 
que  cette  île  est  une  partie  de  l’Amé- 
rique septentrionale,  et  particulière- 
ment delà  Nouvelle-Angleterre,  nom 
qu’on  étendait  alors  jusqu’aux  envi- 
rons de  Terre-Neuve;  Dclislc  et 
van  kculeu  supposent  que  la  pe- 
tite île  de  Bus  ou  de  Bry  , au 
sud  de  l’Islande  , est  uu  reste  de 
la  Frislanda  , qui  aurait  été  sub- 
mergée ; Buachc  et  Eggers  ont  prou- 
vé , quoique  par  des  voies  dilléreu- 
les  , suivant  Malte-Brun  qui  partage 
leur  opinion  , que  la  Frislanda  n’est 
autre  que  l’Archipel  des  îles  Ftc 
roer  : le  premier  eu  démoutraut  que 
la  position  géographique  de  la  Fris- 
landa correspond  parfaitement  aux 
îles  Fcroer;  et  le  second  en  démon- 
trant l’identité  des  noms,  « Si  aux 
arguments  de  ces  deux  savants  géo- 
graphes , dit  Malte-Brun  , 011  ajoute 
que  N . Zeno  , en  nommant  toutes  les 
possessions  du  roi  de  Norwége  ,’atta- 
que’es  parmi  prince  nommé  Zichinni, 
passe  sous  silence  les  îles  Fcroer  , 
et  que , d’un  autre  côté  , aucun  écri- 
vain islandais  ne  connaît  la  Fris- 
landa , l’identité  de  ces  deux  con- 
trées , désignées  sous  deux  noms 
différents,  devient  extrêmement  vrai- 
semblable. « Le  cardinal  Zurla  ne 

fiartage  pas  cette  opinion  : la  plus 
e'gèrc  inspection  de  la  carte  des  Zeni 


» otage»  «!« » Arm , dan»  u diaacrlalion  mu  .Marin 
‘Pulv,  cl  lé*  autr  e*  voyageur»  vcmlieu»  le»  plu»  il; 
lustre» , «te.  1 
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lut  parait  prouver  d'une  manière  in- 
contestable que  sous  les  rapports  de 
la  position  géographique,  de  la  gran- 
deur et  de  la  l'orme,  la  Frislanda 
ne  peut  être  les  îles  Feroer  , et  il 
pense  que  cette  île  a etc  submergée 
en  tout  ou  en  partie.  Cette  opiniou, 
émise  avant  lui  par  Delisle  et  par 
Forstcr , est  adoptée  par  l’abbé 
Amorctti  dans  son  voyage  de  Mal- 
donado  , par  Pjngré  dans'  son  Dis- 
cours sur  la  marine  ancienne  des 
Vénitiens, et  pard’autres  cncoref  1 8). 
Forster  , après  avoir  dit  qu’il  y 
a tout  lieu  de  croire  que  Fries- 
land , Porland  et  Sorano  ont  été 
engloutis  par  la  mer  , par  des  trem- 
blements de  terre  bu  par  d’autres 
révolutions,  ajoute  qu’il  uc  peut  s’em- 
pêcher de  faire  part  au  lecteur  d’une 
conjecture  qu’il  a formée  en  s’occu- 
pant de  cet  objet  ; c’est  que  le  mot 
Frisland  dérive,  suivant  toute  ap- 
parence , de  F ara  , Norlli  F ara , 
South  Fara  ou  terre  de  Fara , que 
Porland.  n’estautre  eboseque  les  îles 
de  Fara  (le  Farrver  ou  Farlaud  ), 
et  Sorany  rieu  autre  que  le  Soderoe 
ouSoreana , c’est-à-dire  lcsîles  Wes- 
tern ou  Hébrides.  D’un  autre  côté, 
INI.  Bossi  est  d’avis  que  le  nom  de 
Frixlande  ou  Frislande  a pu  être  af- 
fecté uon-seulement  à l’ Islande , mais 
eucorc  aux  Orcadcs  , aux  îles  de 
Shetland  , de  Faroe  et  à toutes  les 
terres  qu’on  découvrait  dans  ces 
régions,  comme  un  nom  générique 
pour  désigner  un  pays  abondant  en 
poisson  , selon  l’étymologie  du  mot 
Frixlande,  en  ancien  langage  tcuto- 
nique.  Ou  voit  qu’il  est  difficile  , on 
pourrait  même  dire  impossible , de 

^18)  I.a  submersion  d'une  île,  qui,  suivant  birr 
faliou  tl'Anloiiio  7.rmi , avait  une  rtendue  conaidc- 
rable.  cat  au  eveuetneut  ai  extraordinaire,  c»t 
difficile  de  concevoir  que  le#  historiens  «caoditin- 
vra  du  quinaiètnc  Mccle  l’aient  pu>«  août  ailcucr 
•'il  a réellement  eu  lieu. 
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détermiuer  avec  quelque  certitude  ce 
qu’était  la  Frislanda  des  Zeni , eu 
supposant  qu’elle  existe  encore;  nous 
n’avons  pas  non  plus  de  données 
suffisantes  pour  émettre  une  opinion 
sur  l’identité  de  cette  île  avec  celle 
qui  porte  le  même  nom , à laquelle 
Christophe  Colomb  aborda  au  mois 
de  février  1477  , qui  est,  suivant 
cet  illustre  navigateur  , aussi  grande 

ue  l'Angleterre  , située  à 73  degrés 

e la  ligne  équinoxiale , et  où  les 
Anglais , et  surtout  les  négociants  de 
Bristol,  allaient  porterdes  marchan- 
dises ( 19).  Si  les  savants  ont  trouvé 
des  difficultés  à cxpliqueràquel  pays 
correspond  la  Frislanda  des  Zéni 
il  s’en  est  présenté  d’aussi  grandes  re- 
lativement aux  autres  contrées  dont 
il  est  fait  mention  dans  la  relation  et 
sur  la  carte  des  navigateurs  véni- 
tiens. Nous  ne  parlons  pas  ici  de  la 
Norwége , de  la  Suède,  de  l’Écosse , 
et  mêmede l’Islande  (#0),  qui,  quoi- 
que sans  détails  particuliers;  olfrent, 
au  jugement  d’Kggers  et  de  Malte- 
Brun  , des  contours  assez  exacts;  ni 
du  Danemark , qui , suivant  le  pre- 
mier des  deux  géographes  danoisque 
uous  venons  de  citer  , est  mieux  re- 
présenté sur  la  carte  des  Zeni  que 
dans  beaucoup  de  cartes  nationales  ; 
ni  même  de  VEstland,  qu'Eggers  et 
Zurla  croient  être  les  îles  Shetland , 
et  sur  lequel  Malte-Brun  n’c'met  au- 
cune opinion.  Au  nord  de  l’Islande, 
la  carte  des  Zeni  indique  une  immense 
péninsule,  semblable  par  sa  configu- 
ration au  Groenland , mais  qui  au 

(19I  M.  le  l»»Ton  Wntckenirr  pen.r  quvUilr  S 
laquelle  (Udomb  aborda  en  1^77  est  la  rnilanda 
de#  Zeni  ou  Y Irlande. 

(to)  La  carte  de#  Zeni  qui  n 'assigne  que  neuf  de- 
gré* en  longitude  4 l'Islande,  dit  Malle-Brun,  le 
rapproche  ainsi  de#  carte#  moderne#  a un  drmi-de- 
gre  pr^«  , et  U forme  de  J’ile  e»t  bounc  à l'eacap- 
tiou  de  la  péninsule  nord-ouest , que  le»  voyageur# 
vénitien*  u'out  pu*  connue.  Précis  de  la  ÿéograp A 
unir.  , tom.  V,  p.  181. 
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nord  va  joindre  la  Norwégc , par  une 
ligne  vague,  il  est  vrai , o.ù  les  mots 
rnarect terre incognito  font  connaî- 
tre les  doutes  de  l’auteur.  Celte  pé- 
ninsule porte  les  deux  noms  d'En- 
gronclant  cl  de'  Grolandia  , l’un 
place  à l’ouest , et  l’autre  à l’est.  C’est 
dans  1 ' Engrovcland , selon  la  rela- 
tion, et  dans  le  Grolandia,  selon 
la  carte  , que  N.  Zcno  trouva  le 
monastère  et  l’église  de  Saint-Tho- 
mas. Le  tableau  des  merveilles  qu’il 
en  rapporte  a fait  suspecter  l’exac- 
titude de  la  relation  par  plusieurs  sa- 
vauls  quoiqu’on  puisse  en  donner 
une  explication  satisfaisante.  Ce  ta- 
bleau offre  probablement,  dit  Malte- 
Urun  , des  fragments  d'uue  relation 
véridique,  inal  réunis,  et  surtout  mal 
appliques;  et  il  est  à présumer  que 
la  côte  orientale  du  Groculand  de  la 
carte  des  Zcni  n’est  autre  chose  que 
la  côte  sud-est  mal  orientée  et  éten- 
due outre  mesure.  Le  cardinal  Zurla 
avait  déjà  émis  l’opinion  que  les 
deux  parties  désignées  dans  la  car- 
te sous  les  noms  de  Grolandia  et 
d’ Engroncland  , correspondent  au 
Groenland  des  modernes,  tandis 
qu’Kggcrs  croit  que  la  Grolandia 
de  la  carte  des  Zcni  est  toute  seu- 
le le  Groenland , et  que  l’Eugro- 
ncland  correspond  à l’îlc  James 
de  la  baie  de  Ballin.  Quant  à l’ob- 
servation que  fait  ce  savant,  que 
Nicolù  trouva  la  Groîhudia  en  venant 
du  nord , et  Antonio  l'Engronclaud, 
eu  venant  du  sud,  elle  est  démentie 
par  la  relation,  où  l’on  voit  que  les 
frères  Zcni  se  dirigèrent  tous  deux 
dufeud  au  nord,  il  n'est  pas  éton- 
nant qu’Antonio  n’ait  pas  retrouvé 
le  monastère  vu  par  son  frère,  puis- 
qu’il n’a  pas  visité  la  partie  du  Groen- 
land où  ce  monastère  était  situé.  La 
position  à’Icaria  et  les  bancs  de  sa  - 
b!c  que  Zichuiui  reneputra  an  nord- 
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est  de  cette  île , rlorsqiul  s’y  rendit 
en  quittant  I lofe , ont  fait  penser  à 
Eggers  et  au  cardinal  Zurla  que  c’é- 
tait Terre  - Neuve.  Malte  - brun  est 
d’un  avis  different.  U ne  dit  pas,  il 
est  vrai,- à quelle  terre  ou  île  corres- 
pond Icaria;  mais  il  soutient  que  la 
description  de  YEstoliLind  peut  seu- 
le convenir  à Terre  - Neuve,  tandis 
qu’il  serait , suivant  Zurla  , le  Labra - 
doret  la  Nouvelle-Bretagne.  Le  nom 
d’Kstotiland  paraît  Scandinave  au  . 
géographe  danois  que  nous  venons  de 
citer.  Est- Oulland , en  anglais,  si- 
gnifierait terre  extérieure  de  l’est , 
dénomination  qui  convient,  dit-il , à 
Terre-Neuve,  à l’égard  du  continent 
de  l’Amérique,  quoiqu’on  puisse  lui 
répondre  que  les  Frislandais  , qui 
auraient  donné  ce  nom  , ne  connais- 
sant pas  le  continent  de  l’Amérique  , 
n’ont  pu  appliquer  un  nom  qui  sup- 
poserait cette  conuaissance.  Le  même 
géographe  croit  que  le  Drogio  ou 
Drogeo , situé  au  sud  de  1 ’Esto- 
liland , dans  la  carte,  est  la  Nou- 
velle-Écosse et  la  Nouvelle-Angle- 
terre. Zurla  étend  encore  ce  nom 
au  Canada  et  à la  Floride , par  des 
rapprochements  ingénieux.  Neome 
et  Podalida  , que  Zichinni  visita  et 
soumit  , après  la  conquête  de  la 
Frislanda  , correspondent , suivant 
Eggers  et  le  cardinal  Zurla  , à Foui 
ou  Foule , à l’ouest  des  îles  Shetland, 
et  à Fair  - Hill  ou  Fairé  , située  en- 
tre ces  dernières  îles  et  les  Orcades. 
Nous  conclurons  de  tout  ce  que  nous 
avons  dit  sur  les  voyages  des  frères 
Zcni  , qu’on  ne  saurait  leur  contester 
la  gloire , non  pas  d’avoir  découvert 
l’Amérique,  mais  d’avoir  parlé  dans 
leur  relation  , d’après  le  récit  d’un 
pêcheur  frislandais  , de  pays  qui 
paraissent  appartenir  au  Nouveau- 
Monde  , un  siècle  avant  la  décou- 
verte qui  eu  fut  faite  par  Christo- 
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plie  Colomb  ('j  i ).Les  Zeiii  même  n’en 
auraient  pas  eu  connaissance  les 
premiers , si  l’on  admet  comme 
certaiu  ce  que  rapportent  les  his- 
toriens norvégiens  et  islandais  , 
sur  la  decouverte  faite  au  commen- 
cement du  onzième  siècle  par  les 
Islandais  Biurn  et  Lc'if  (ax)  d’un 
pays  qu’ils  nommèrent  Finland,  si- 
tué au  sud-ouest  de  l’Islande  , et  où 
ils  virent  dans  le  jour  d’hiver  le  plus 
court  le  soleil  rester  huit  heures  sur 
l'horizon  , ce  qui  suppose  que  cette 
contrée  devait  être  située  par  les  49 
degrés  de  latitude,  et  correspond 
à Terre-Neuve.  Mais  comme  au- 
cun témoignage  positif  n’indique 
que  les  navigateurs  islandais  aient 
fondé  d’établissements  stables  dans  le 

(‘ji)  M.  le  baron  Walekenacr  est  d’un  avis  diffe- 
rent, et  son  opinion  aur  les  lieu*  > isite*  par  le» 
Zen»  r»l  totalement  nppoiee  à celles  qui  ont  été 
«mise»  avant  lui.  La  lettre  qu’il  a eu  la  bonté  de 
m'écrire  » ce  sujet  m’étant  parvuue  trop  tard  , la 
place  me  manque  pour  faire  connaît  reict  le»  motif» 
puissants  *ur  lesquel*  il  ne  fonde.  D’.*près  ce  sa- 
vant, la  Frulmnnm , PorLmd  et  rano  sont  la 
PORTION  NORD-EST  DE  i/lRLANDE;  Lidovo  est 
L’iLE  Lewis  ; Jlojè  , \V|sT;  le  golfe  Je  Sudero  . la 
k*ue  Je  fiALWtY  Sanrslol,  VeMBOICKL’RF. 
DI.’  Sll  A N NON  ; Hondrndon  , LA  PRESQU'ILE  DL 
JUoNT-IÎRAN  DoN  dan»  le  comté  de  Kerry  ; la 
mpitaU  de  la  Friitunda  , P O WN  P A TRI  K ou  IIU.- 
EA^T;  VJùtlandn,  LA  PRESQU’ILE  DU  NORD  DE 
L’EcovSE  ; la  Grislanda  , LA  PRINCIPALE  DES 

Siieti.and  ; P K»  groneland , j.X  partie  méri- 
dionale de  l’Islande;  VEitotiland  découvert 

par  le»  pécheur*  lri»faudaui  , L'EsT  LAND  de 
N.  Zent*  . la  Sl'ILANDIA  de  la  grande  rnappe- 
inonde  coller  sur  Intii  de  la  bibliothèque  royale  de 
Paris  le 'est  à-dire,  LA  PARTIE  SEPTENTRIONALE 
DE  L’Ét-OSSE  ; le  Drvgio  , XA  PARTIE  MÉRIDIO- 
NALE DK  L'IRLANDE;  Iran-,  Sk\E;  Arôme, 
1 SLA  fa  plu»  mériditmalc  tir»  Western. 

(»>)  En  l'an  tooi,  dit  Malte-IIrmi,  Annnlei  det 
tout,  % , png.  6ù,  l'islandais  Binru  , cher 
chant  »r*n  pire  au  Groenland',  e*l  poussé  par  une 
tempête  fort  loin  au  sud  uuc«t;  d aperçoit  mi  pav» 
plat  tout  couvrit  de  hui»,  et  revient  par  le  uord- 
e<t  , au  lieu  de  -a  destination.  Sou  récit  eidlntutnc 
l'ambition  de  Leif,  fil.»  de  cet  Eric  Rauda , qui 
avait  fojidc  le»’  etablissement*  du  Groenland  Un 
vaisseau  est  eqtiipr  ; Leif  et  iliorn  partent  ensem- 
ble; îLsariiveut  sur  4a  cote  que  cc  dernirr  avait 
sue.  Lue  île  Couverte  de  rocher»  se  présente;  elle 
est  nommée  7 lell<latia.  L’neleirc  basse,  sablmineu- 
w,  couverte  de  bois  reçoit  le  n.itn  de  Hier1  /and . 
Deux  jours  après,  il»  rencontrent  une  nom  elle  co- 
te. au  nord  de  laquelle  s’eteudait  nue  île;  ils  re- 
inontci  t une  rivière  dont  les  bords  étaient  cou- 
verts de  I tiissdm  qui  portaient  de*  fruits  frès- 
afcrrable»  ; I»  température  de  T'air  paraissait  douce 
& iios  GiiM'iiland.ii»;  le  «»1  semblait  fertile,  et  la 
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Finland  , que  le  souvenir  mcmes’fii 
était  perdu  ; et , comme  d’un  autre 
côté  les  Zcni , qui  ont  fait  connaître 
des  pays,  que  tout  porte  à croire 
avoir  formé  une  partie  de  l'Amérique 
septentrionale  , n’avaient  point  visité 
par  eux-mêmes  ces  pays,  et  qu’ils 
n’en  ont  parlé  que  sur  des  oifi  dite  . 
la  gloire de.Colomb,  soit  qu’il  ait  eu 
on  qu’il  n’ait  pas  eu  connaissance  de 
la  relation  ou  de  la  carte  des  Zeui 
(a3),  u’tn  est  aucunement  diminuée, 

rivière  abondait  en  poissons,  surtout  en  beaux 
saumons.  Liant  parvenu*  à un  lac  d’où  la  rivn-ra 
sortait,  nos  voyageur*  résolurent  d'y  ps«scr  l'hi- 
ver. Dan»  le  jour  le  plus  court  , ils  vireut  le  soleil 
rester  huit  heure*  »ur  l'horixon;  ce  qui  suppute 
que  celte  rdiilrrr  devrait  rire  a-peu-prt*  pur  |r* 
40  degrés  de  latitude,  lin  Allemand . qui  était  du 
, voyage,  y trouva  des  raisin»  sauvage»;  il  en  expli- 
qua l’usage  aux  navigateurs  , *<  andiuaves , qui  eu 
prirent  occasion  de  nommer  le  pays  Finland  , 
c’est-è-dire  paya  du  vin.  Les  parent»  de  Leif  firent 
plusieurs  voyages  an  Finland.  Le  troisième  été  fa» 
Normand*  virent  arriver  dans  des  bateaux  de  cc.ii* 
quelque»  indigène»  d'uue  petite  taille,  qu’ils  noui- 
mèrent  Slrxrlinguet , c'cst-À-dire  nain»;  ils  les  ma» - 
sairèrent,  et  se  virent  attaque*  par  toute  la  tribu 
qu’ils  avaient  si  gratuitement  offensée.  Ouelqul» 
années  plus  tard . la  colonie  Scandinave  faisait  nu 
commerce  d'rch.mge  avec  le»  naturel»  du  pav»  . 
qui  leur  fournissaient  en  abondance  le*  plu*  Mi» 
fourrure*.  Un  d'eux  ayaut  trouve  moyeu  de  s’em- 

farer  d'une  luebe  d’arme»,  en  (il  immédiatement 
essai,  sur  un  de  se»  compatriotes  qu'il  etendil 
mort  snr  la  place;  ou  autre  sauvage  *e  saisit  dé- 
crite arme  funeste  et  la  jeta  dans  le*  flots.  Les  ri- 
clie»*c»  que  ce  commerce  avait  procurées  à quel- 
ue»  boinini  » entreprenants  engagèrent  beaucoup 
‘autres  à suivre  leurs  trace».  Aucuu  Uùnotgnage 
p isitif  n’indique  que  ces  navigateurs  y aient  fondé 
d'rt*l>)i».*rm»nls  stable*  : seulement  on  sait  qu’en 
11x1  un  evéque,  Eric,  *c  rendit  du  Groenland 
au  / inland.t fan*  l'intention  de  convertir  au  chris- 
tianisme *M  compatriotes  encore  païen*.  Malte- 
Brun  ajoute  que  nous  possédons  les  document*  au- 
thentiques de»  navigations  exécutées  dan»  le  qna- 
lorxièmr  siècle  par  les  deux  Zeui,  qui  visitèrent 
de  uouvra'i  le»  contrer*  decouvertes  parles  Scandi- 
nave*, ou  du  moins  en  recueillirent  une  description 
qui , a travers  beaucoup  <r  obecuritca , confirme  1rs 
relations  i*leiidai»e».  Le  géographe  danois  a puis** 
les  1 euscigiirraents  qu'il  donne  sur  les  decouverte» 
des  Islandais,  dans  Nnoiro,  Hisl.  ree.  refit. , cap. 
104*110;  Uuukv-Huk  , ou  Annale*  (VltLmJe,  par 
Hauks , descendant  d’un  des  premiers  navigateurs 
au  Yiuland  ; il  écrivit  vers  tioo;  M*»,  piles  dans 
le»  ouvrages  suivants  : /Forfœt  hutnna  Finland i .- 
antufiiar,  Copenhague,  170.»  ; Jouas  Arngrim,  Hittvi 
/«/cm/.,  c.  f),  18,  etc.;  Suhm.  Sur  le.  t navigeitan* 
d * A afwéjûm  du  temps  du  /wfianitme,  rinn»  les 
Mnnnires  de  la  sociétr  cie  Gopenbague,  VIH,  $>  • 
Bj,  Coiiip.  Celsius,  Dit  sert ■ de  nin.  in  fwrirsm  , 
IJpsal,  l~aî  ; Kahn,  De  ilnt.  piiu.  Seafdin.  in 
Américain , Alu»,  1 75ç . 

Le  rnt  t'inal  Zurla  prétend , t.  Il,  p.  «3  , AH 


Diniti7. 


a38  ZEN 

et  c’est  bien  à lui  seuPqu’appartient 
l’hoiineur  de  la  découverte  de  l’A- 
mérique. D — z — s.  . 

ZENO  (Caterino),  voyageur  vé- 
nitien . petit-fils  d’ Antoine  , dont 
l’article  précède , était  fils  de  Pier- 
re Zeno , surnommé  il  Dragone , 
lequel  , apres  avoir  parcouru  l’O- 
rient, visité  l’Arabie  et  la  Perse, 
mourut  à Damas.  En  1472,  Cateriu 
fut  choisi  par  le  sénat  de  Venise 
pour  aller  eu  Perse,  avec  le  titre 
d’ambassadeur  de  la  république.  Il 
accepta  cette  mission  avec  d'au- 
tant plus  de  plaisir  , qu’ayant  épou- 
sé Violante  Crcspo  , proche  pa- 
rente de  David  Comnène,  dernier 
empereur  de  Trébizonde,  il  se  trou- 
vait l’allié  d’Ouzoun  - Haçan  - Beyg, 
roi  de  Perse  ( V.  Ouzoun-FIaçan  ). 
A son  arrivée  à Tauris , où  le  roi  fai- 
sait sa  résidence  habituelle,  il  en  re- 
çut l’accueil  le  plus  favorable , et  ob- 
tint, contre  les  usages  de  l’Orient,  la 
permission  de  venir  familièrement 
a la  cour.  Il  profita  de  cette  facilité 
pour  étudier  les  mœurs  et  les  habi- 
tudes des  Persans , cl  pour  recueillir 
des  notes  sur  les  événements  qui  s’é- 
taient passés  en  Perse  depuis  l’avcne- 
ment  au  trône  d’Ouzoun  - Haçan.  De 
retour  à Venise,  au  bout  de  quelques 
années,  pour  satisfaire  à l’impatien- 
ce des  curieux  qui  l’accablaient  de 
questions , il  fit  imprimer  une  cour- 


Marcn  Polo  , rtc. , qn’il  niitc  dr»  document*  qui 
prouvent  que  U relation  et  1«  carte  de»  /.«-ni  c'tairnt 
connue»  avant  que  Nicoli»  le»  fit  jwrailre.  Il  rite  à 
l'appui  de  et  qu’il  avance  : i®.  Le  qu'il  a dit  dan» 
sa  di»«ertation  *ur  la  rnappeniuudo  de  Fra-Maur»  . 
qui  parut  en  i^îp,  r'est-V-dirt  un  siècle  avant  la 
carte  de»  Zcni , et  où  il  ût  remarquer  que  le»  nom* 
de  Stillantr , IxiLtn/ha  % I. liant . etc.,  avec  l’indi- 
cation de  (irolanda , correspondaient  ii  VEsllanda  , 
la  Friilanda  , \'l»landa  et  la  (IrocnLutrla  de»  Zrjn  ; 
s*.  Le»  dis  fameuse»  table*  hydrographique*  d' An- 
drea Bianco  , trame»  ver»  l'an  i{36  et  conservée» 
dan»  la  bibliothèque  Sam  marc  ta  na , où  l’on  retrou- 
ve , placée  vi»-à*vi»  la  Norwege  , une  île  d'une  for- 
me elliptique  , qui  porte  le  uoa  de  Frulanda , et 

3ui  e»t  certainement  la  Fritlanda , découvert <- 
rpois  peu  par  le*  Zeni. 


ZEN 

te  relation  de  son  voyage.  Cet 
opuscule  disparut  en  sortant  de  des- 
sous la  presse  ; et , malgré  toutes  leurs 
recherches  ,•  J. -B.  Ramusio,  non 
plus  que  Nicol.  Zeno  le  jeune,  ne 
purent,  soixante  ans  après  sa  pu- 
blication , s’en  procurer  un  seul 
exemplaire.  Pour  réparer  cette  per- 
te , Nicol.  Zeno  le  jeune  fit  une  nou- 
velle relation  du  voyage  de  Cateriu, 
en  s’aidant  des  lettres  que  celui  - ci 
avait  écrites  à ses  amis  pendant  son 
séjour  en  Perse,  et  la  publia  sous  ce 
titre-:  Dei  commentari  del  viaggio 
in  Persia  di  Calerino  Zeno  jlk.  e 
delle  guerre  faite  neW  imperioper- 
siano  dal  tempo  di  Vssum-Cassano 
( i ) in  qua  libri  due , V enise , Mar- 
colini,  1 558 , in  - 8°.  Ce  volume  est 
de  la  plus  grande  rareté.  Le  premier 
livre  contient  le  voyage  de  Catcrin  et 
la  vie  abrégée  d’Ouzoun  - Haçan.  Le 
second  présente  le  tableau  des  guer- 
res qui  suivirent  la  mort  de  ce  prin- 
ce jusqu’à  la  ligue  formée  par  Ismacl 
Ier.,  sophi  de  Perse,  contre  l’empe- 
reur Sclira,  vers  1 5 1 4-  Le  reste  du 
volume  renferme  les  Fiyages  de  Ni- 
colas et  Antoine  Zeno  ( F.  l’art,  pré- 
cédent). Un  certain  Vincent  Forma- 
leoni  fit  paraître  à Venise,  en 
La  Storia  curiosa  delle  aventure  di 
Caterino  Zeno  trotta  da  un  antico 
origitialc  manuscrittoed  ora  per  la 
prima  volta  publicuta.  Le  préten- 
du manuscrit  n’avait  existé  que 
dans  l’imagination  de  l’éditeur.  Sa 
ruse  fut  bientôt  découverte  ; on  re- 
connut que  pour  composer  son  ou- 
vrage il  avait  pillé  les  écrits  de  Ni- 
col. Zeno  le  jeune  et  de  Ramusio, 
en  y insérantbcaucoupdedétailsapo- 
■crvphes.  V oy.  Foscarini , Délia  let- 
teralura  veneziana  , p.  407.  W-s. 

(ij  Uttum~Cait*na , l'tum-Cawnn  ; c'rst  •in«i 

3 art  le*  écrivain#  occidentaux  ont  tnnoli  le  nom 
'Ou*  «un- Haçan -Beyg. 
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ZENQ  (Jacques),  petit -fils  de 
Charles  Zeno  , et  fils  posthume  d’un 
Jacques  Zeno , n»rt  en  1 4 1 7 , naquit 
au  mois  de  décembre  de  la  même 
année  ; étudia  à l’université  de  Pa- 
doue,  et,  après  y avoir  été  admis  aux 
honneurs  du  doctorat  in  utroque , 
se  rendit  à Florence  où  le  pape  Eu- 
gène IV  tenait  (i43{>)  le  célèbre 
concile  qui  porte  le  nom  dé  la  capi- 
tale de  Toscane.  Zeno  , nommé 
référendaire  apostolique,  se  distin- 
gua, en  1 44  • ,par  son  éloquence  dans 
le  procès  des  Giustiuiani,  et  fut  dcs- 
lors  regardé  comme  un  des  ora- 
teurs les  plus  habiles  de  son  siècle. 
Thomas  Parcntucclli  , depuis  pape 
sous  le  nom  de  Nicolas  IV,  le  fit 
nommer  vicaire  apostolique;  et,  eu 
i45(i,  ou  selon  Ughclli , 1 447»  *1  de- 
vint évêque  de  Bcllune  et  de  Fcltrc. 
Dans  la  suite  Pie  II  le  transféra  à 
l’évêché  de  Padouc  ( ï45r))  ; et  c’est 
làqu'il  mourut  d’apoplexie,  en  1.481. 
Il  laissa  une  belle  bibliothèque  com- 
posée presque  entièrement  de  ma- 
nuscrits , et  que  son  neveu  le  cardi- 
nal Foscari  transmit  au  chapitre  de 
sa  cathédrale.  Parmi  ces  manuscrits 
quelques-uns  avaient  été  composés 
par  lui-même.  Les  principaux  sont 
des  discours  , thèses  et  dissertations 
( Repetiliones  et  disputationes );  la 
Vie  des  Papes  jusqu’à  Clément  V 
{Vittb  summorum ponlificum , etc.); 
les  Bollandistes  se  sont  beaucoup 
servis  de  cet  ouvrage  qui  était  aussi  à 
la  bibliothèque  ambrosicnoc  ; la  Vie 
de  Charles  Zeno  , son  aïeul  {De  vitd, 
moribusrebusque gestis  Caroli  Zeni, 
etc.  ).  Ce  morceau  biographique,  dé- 
dié au  pape  Pie  IV,  et  écrit  en  latin, 
fut  publié  en  italien  par  un  certain 
Francesco  Qucrini , traducteur  assez 
médiocre,  Venise,  1 544 » Bergamc, 
iSçi  ; Venise,  1606,  in-S°.  On  pré- 
fère l’original  latin  qui  ne  parut  que 
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long-temps  après  dans  la  Collection 
des  historiens  d’Italie  de  Muratori  , 
tom.  xtx.  — Antoine  Zeno  , dit  le 
Jeune  , helléniste  vénitien  du  sei- 
zième siècle,  appartenait  à la  fa- 
mille patricienne  de  ce  nom.  Ou  lui 
doit  un  commentaire  sur  les  discours 
de  Périclès  dans  Thucydide  , et  de 
Lcpidus  dans  Salluste  ( Commen- 
tarius  in  concionem  Pcriclis  et  Le- 
pidi,  ex  Thucydide  et  Sallustio), 
Venise , 1 5üg , 1 vol.  in-4°. , qui  n’est 
point  au-dessousde  la  foulcdçs  ouvra- 
ges philologiques  du  temps.  P — ot. 

ZENO(  Pierre-Catukeine),  frère 
aîné  d’Apostolo  Zeno  , dont  l’article 
suit , et  clerc  régulier  de  la  congré- 
gation des  Somasques  , naquit  le  27 
juillet  166G  , à Venise,  et  fit  ses  pre- 
mières études  près  de  l’évcqnc  de  Ca- 
po  d’Istria  , son  oncle.  Celui-ci  étant 
mort , Pierre  Zeno  revint  à Venise  , 
et  entra  au  séminaire  de  Caslello , 
chez  les  PP.  Somasques.  A l’àgc  de 
vingt-un  ans  ,JI  commença  son  novi- 
ciat , reçut  menlôt  après  les  or- 
dres sacrés  , enseigna  la  rhétorique 
dans  les  séminaires  de  Murano  et  de 
Brescia , et  la  philosophie  à Venise. 
Il  y avait  long-temps  qu’il  remplis- 
sait cette  chaire  avec  honneur,  lors- 
que son  frère  Apostolo,  quittant  l’I- 
talie pour  la  capitale  de  l’Autriche, 
lui  confia  la  rédaction  de  son  Jour- 
nal de  la  littérature  (Giornalc  de’ 
letterati),  entrepris  en  1710,  et 
conduit  en  huit  ans  au  vingtième  vo- 
lume. Pierre  s’adonna  à ce  travail 
avec  tant  d’ardeur,  qu’il  affaiblit  sa 
santé  par  les  veilles  continuelles,  et 
qu’enfin  il  fut.  obligé  de  renoncer  à 
cet  ouvrage  ( 1728).  La  ponctualité 
avec  laquelle  il  accomplissait  tous 
ses  devoirs  de  religieux , quoique  scs 
supérieurs  l’eussent  dispensé  de  la 
règle,  contribua  encore  à accélérer 
sa  mort.  Elle  eut  lieu  à Venise,  le  3o 
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juin  1^3'i.Lc  frère  d’Apostolo  Zeno 
est  un  des  littérateurs  qui  ont  fait  le 
lus  d’honneur  à l’institut  des  PP. 
omasques.  Il  possédait  à -fond  le 
mécanisme  des  langues  latine  et  ita- 
lienne , et  il  écrivait  les  deux  idiomes 
avec  élégance  et  facilité.  Horace  et 
Pétrarque  étaient  scs  auteurs  favoris. 
Il  possédait  une  très  belle  bibliothè- 
que qu’il  laissa  en  grande  partie  au 
collège  délia  Salute.  Modeste,  sa- 
vant et  laborieux,  il  fuyait  les  dis- 
tinctions et  les  places  honorifiques 
avec  autant  de  soiu  que  d’autres  en 
mettent  à les  rechercher.  Les  seules 
qu’il  ait  acceptées  après  de  Jougues 
instances  sont  celles  de  membre  de 
l’académie  des  Arcades,  à laquelle  il 
fut  associé  sous  le  nom  de  Caunio 
Slraziano  , et  de  l’académie  des  .Js- 
sordili  d'Urbiu.  On  a de  cet  auteur, 
outre  le  Journal  de  la  littérature 
( io  volumes)  : I.  l.a  Logique  d’Ar- 
nauld , traduite  du  français  eu  ita- 
lien. H.  La  traduction  de  quelques 
Sermons  du  P.  Bourdaloue.  111.  Des 
Remarques  en  latin  sur  les  deux  his- 
toires ne  la  vie  d’André  Morosih  , 
insérées  dans  le  Recueil  des  historien-, 
de  Venise,  tom.  v.  IV.  Des  Remar- 
ques anonymes  sur  les  poésiesde  Jean 
Délia  Casa  . imprimées  à la  suite  des 
OKuvres  de  cet  auteur,  Venise,  i^-iH. 
V.  I.es  fies  de  Baptiste  Nani  et 
de  Michel  Foscari,  dans  les  Histor. 
de  Venise  , tom.  x.  On  trouvera  quel- 
ques details  sur  P.-C.  Zeno  , dans  le 
Giornale  de'  Lelterati  , xxxvm  , 
seconde  partie.  » P — ot. 

ZENO  (Apostolo),  né  le  i rdéc. 
«BG8,  à*  Venise,  sur  la  paroisse  delà 
Trinité  , descendait  d’une  de  ces  fa- 
milles patriciennes  que  Venise  avait 
jadis  envoyées  dans  l’üc  de  Candie 
pour  y furiner  une  colonie.  La  perte 
de  cette  possession  entraîna  ia  ruine 
drtoutrs  ces  familles.  Revenu  encore 
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enfant  dans  sa  patr.c,  l’aïeul  de  Ze- 
no, nommé  Nicolas  , n’avait  pas  été 
iusfrit  sur  le  livre  d’or , dans  le  ter- 
me prescrit  par  les  lois  , parce  qu’il 
était  né  avant  le  mariage  'de  son 
père  , qui  n’avait  poiut  attendu 
les  dispenses  de  la  cour  de  Rome. 
Celte  négligence  lui  avait  fait  per- 
dre la  noblesse,  avantage  bien  fai- 
ble , quand  il  n’est  pas  soutcuu 
de  la  fortune.  Heureusement  le  jeune 
Apostolo  trouva  un  appui  dans  sou 
oncle,  évêque  de  Capo  d’istria  , qui 
dirigea  sa  première  éducation.  Le 
désir  de  la  perfectionner  , et  la  né- 
cessité do  se  ménager  des  ressour- 
ces poué  l’avenir  , rengagèrent  à 
se  rendre  à Venise,  où  il  se  livra 
tout  entier  à l’étude.  A la  vérité 
ses  essais  ne  furent  pas  heureux. 
Ils  consistaient  en  quelques  pièces 
fugitives  en  vers  et  en' prose,  où  le 
jeune  auteur , dont  le  style  u’etait 
point  encore  formé , payait  le  tribut 
an  mauvais  goût  de  sou  siècle.  Oii 
cite,  parmi  ces  débuts  de  Zeno  dans 
fa  littérature,  nu  poème  intitulé  ln- 
cendio  i'enelo  , i<>84,  et  deux  mor- 
ceaux sur  la  reddition  de  Modon  et 
l’acquisition  de  Navarin  , etc.  Mais 
il  sentit  bientôt  le  vice  des  faux  bril- 
lants alors  en  vogue  dans  son  pays  , 
et  ne  tarda  pas  à secouer  le  joug. 
Son  exemple  fut  suivi  parles  Maglia- 
beeclii  , 1rs  Salvini  , et  surtout  les 
Redi  dont  il  estimait  le  talent.  Ce 
fut  sans  doute  de  cette  nob’c  émula- 
tion que  naquit  à Venise  l’académie 
degli  a Inimnsi  fies  courageux),  ain- 
si nommée  parce  qu’elle  se  propo- 
sait de  faire  la  guerre  à l’abus  de 
l’esprit.  Zeno  en  fut  le  premier  fon- 
dateur (i),  en  1691.  Le  af)  avril 
1Ü()8,  l’académie  des  yfniinosi  fut 


(l)  rè  i{n*nr«urnit  Ir  P.  Coroitrili  «Jmi*  *r* 

t* J rt  >ïu!ati'*U  ('moût,  <f*ti%  mu  /h-h* 
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déclarée  colonie  .ircadieunc  , et  Ze- 
no  en  devint  le  vicc-prcsidcnt.  Les 
mêmes  motifs,  qui  avaient  fait  éta- 
blir cette  société  déterminèrent  Ze- 
no  à entreprendre,  en  1710,  le 
Giornale  de  Letterati , dont  à 
lui  seul  il  publia  vingt  volumes  fa). 
Son  premier  opéra  , représenté  à 
Venise  en  1695  , avait  pour  ti- 
tre ••  Vlnganni  felici.  Sou  Lucio  Ve- 
ro  eut , en  1700  , un  succès  qui  ne 
fut  pas  borné  au  théâtre  de  Venise. 
Au  milieu  de  ces  travaux  littéraires  , 
Zeno  clie'rchait  à se  procurer  un  éta- 
blissement sulidc.  L'occasion  ne  s’en 
préscuta  que  long- temps  plus  tard 
par  la  vacance  d’une  place  à la  bi- 
bliothèque publique  de  Saint-Marc  , 
qu’il  sollicita  sans'  l'obtenir.  Gn  lui 
préféra  nue  personue  d’iiu  mérite 
fort  inférieur  au  sien.  Ce  désagré- 
ment lui  fit  quitter  sa  patrie.  Appelé 
à Vienne  par  l’empereur  Charles  VI , 
il  eut  le  malheur  de  se  casser  une 
jambe  sur  la  route  (1718).  La  répu- 
tation de  scs  poésies  dramatiques 
l’avait  devancé  dans  la  capitale  de 
!'Autriclie(3).  Il  y fut  accueilli  avec 
des  marques  de  distinction  très  flat- 
teuses, et  quelque  temps  après,  l’em- 
pereur lui  accorda  le  titre  de  poète  et 
d'historiograpliede  la  cour.  Jouissant 
d'une  pension  considéra blequi  lemet- 
tajt  à l’abri  de  lagèiicqu’avaitépruu- 
vée  sa  jeunesse,  et  envirunne  d'une 
grande  considération  , Zeno  passa 
onze  ans  dans  celte  ville  , tout  occu- 
pé de  la  composition  de  ses  pièces, 
dont  dix-neuf  sur  des  sujets  pro- 
fanes, et  dis-sept  sur  des  sujets  sa- 
crés. Il  en  donna  au  moins  une  cha- 
que année.  Parmi  ces  dillcreuts  péc- 

(t)  l,rt  di*  drrnitrs  qui  vont  jasqu'ep  1718  iu- 
cjufivvmrut  finit  l'ouvra**  du  P.  Pirlro  làilrrioo 
/ma , «on  frère , qui  continu*  le  journal  avec 
Mircè*. 

(J)  En  >7»5 , il  en  avait  déjà  rmnpo«c  aj,  dont 
U plupart  avaient  eu  un  &nu)d  niccèt. 
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mes,  les  uns  sc  rapprochent  de  la 
tragédie,  les  autres  de  la  comédie  j 
ces  derniers  sont  les  moins  heureux  ; 
plusieurs  soûl  dans  le  genre  pastoral , 
et  quelques  autres  dans  ce  genre  mi- 
toyen que  Corneille  avait  cru  pou- 
voir nommer  comédie  héroïque  , 
genre  que  nous  avons  abandonné  , 
et  dont  ou  ne  peut  guère  regret- 
ter la  perte.  Pour  se  conformer  à 
l’usage  de  la  cour  de  Vienne,  Zeno 
publiait  de  temps  en  temps  pour  les 
grandes  fêles  des  poèmes  italieus  dia- 
logues , que  les  Italiens  appellent 
Azione  sucra  ou  Oratorio.  A va  ut 
lui , ces  pièces  étaient  encore  plus  in- 
formes que  celles  qui  jadis  sc  jouaient 
sur  les  théâtres.  11  est  le  premier 
qui  les-  ait  réduités  dans  les  bor- 
nes d’une  action  régulière.  Ces  poè- 
mes , au  nombre  de  quinze  , ont  été  . 
recueillis  pour  la  première  fins  à 
Venise,  en  1 vol.  in  , 1735.  Tous 
sont,  à la  réserve  d’un  seul , tirés  de 
l’Ecriture  Sainte,  et  tissus  presque 
d’un  bout  à l’autre  des  propres  ter- 
mes du  texte  sacré.  Chacun  est  divisé 
eu  deux  parties  sans  distinction  de 
scènes.  La  plupart  des  poèmes  com- 
posés par  Zeno,  pour  la  cour  im- 
périale , furent  mis  en  musique  par 
Caldara.  Parvenu  à tm  âge  avancé,  Ze- 
110, las  du  grand  monde, quitta  la  cour 
de  Vienne  où  il  fut  remplacé  en  1739 
par  Métastase,  au  choix  duquel  il 
donna  son  entière  approbation , et 
conserva  néanmoins  la  moitié  de  la 
pension  qu'il avait  en  qualité  de  poète 
et  d’ historiographe.  Revenu  dans  sa 
patrie  en  1 73 1 , il  ne  songea  plus 
qu'à  couler  des  jours  tranquilles 
au  milieu  de  ses  livres  et  de  ses 
amis.  Il  s’était  formé  une  des  plus 
belles  bibliothèques  qu’un  particulier 
pût  posséder  et  un  cabinet  de  précieu- 
ses médailles  qui  devint  l’objet  de 
l'admiration  des  curieux.  Lié  avec 
16 
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Magliahecchi , Maflci,  Muratori , 
etc. , il  passa  les  deux,  dernières  an- 
uces  de  sa  vie  dans  cette  retraite , 
d’où  il  entretint  une  correspondance 
très-active  avec  tous  les  savants  d’I- 
talie et  les  littérateurs  e'trangers. 
Grand  connaisseur  en  fait  d’anti- 
quités, bon  criticjue , il  joignait 
aux  talents  de  l’esprit  les  qualités 
du  ccetir.  Sa  candeur,  sa  franchise, 
son  affabilité  , la  douceur  de  son 
commerce  lui  avaient  concilié  tous 
les  cœurs  ; et  les  anecdotes  litté- 
raires dont  sa  mémoire  était  ornée 
rendaient  sa  conversation  aussi  pi- 
quante qu’instructive.  Cet  homme 
estimable  mourut  à Vcuise , le.  Il 
novembre  1750,  âgé  de  quatre- 
vingt-deux  ans  , et  fut  enterré  cher 
les  Dominicains  réformés  , auxquels 
il  avait  légué  sa  bibliothèque.  L’un 
des  Pi  res  de  cette  maison  , par  un 
juste  motif  de  reconnaissance,  fit 
sou  Oraison  funèbre.  Les  poésiesdra- 
maliqucs  d’Apostolo  Ztno  furent  re- 
cueillies parlccomteGozzi  ,en  1 0 vol. 
in-8’., Venise,  1 y44* Ce  rccueilcon- 
tieut  soixante-trois poèraestragiques , 
comiques , ou  dans  le  genre  pastoral. 
Le  premier  est  de  169$  , et  le  der- 
nier de  1737.  Les  sept  premiers 
tomes  renferment  trente-six  opéras  , 
le  huitième  , les  dix-sept  poèmes  sa- 
cres , le  neuvième  et  le  dixième  , dix 
autres  qpéras,  dont  le  canevas  est  de 
Zeuo  , mais  dont  les  vers  sont  en 
partie  du  docteur  Pictro  Pariati , 
poète  de  Sa  Majesté  impériale.  Bou- 
chauda  donné,  en  1 7 ày , une  Tra- 
duction française  des  OEuvres  dra- 
matiques d’Apostolo  Zeno , en  a vol. 
in-ia.  Cette  édition  ne  contient  que 
huit  pièces  , savoir  : Mérope  , Æ- 
locris  , Papirius  , Joseph  ( 1 er.  vol.  ); 
A ndromaque  , Rjrniénéè,  Mithri- 
datee t Jonathan  (amc.  vol.).  Zeuo 
était  regarde  comme  le  plus  grand 
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poète  lyrique  que  l’Italie  eût  vu  naî- 
tre', quand  Métastase  parut  sur  la 
scène  et  vint  partager  des  applau- 
dissements dont  son  rival  était  seul 
en  possession.  Sa  réputation  , qui 
jusqu’alors  n’avait  souffert  aucune 
contradiction,  se  trouva  tout-à-coup 
balancée  et  même  effacée  par  celle 
de  son  successeur.  Mais  il  a la  gloire 
d’avoir  été  le  premier  qui  ait  pré- 
senté à ses  compatriotes  les  règles 
de  la  tragédie,  telles  au  moins  que 
l'opéra  les  comporte,  et.  qui  leur 
ait  appris  à ne  regarder, la  musique 
ue  comme  l’accessoire  de  la  tragé- 
ic  lyrique.  On  lui  reproche  axTec  rai- 
son des  événements  trop  multipliés, 
des  épisodes  singuliers  et  des  intri- 
gues trop  compliquées  , par  exem- 
ple, celle  d’Andromaquc  qui  enlace 
dans  un  seul  nœud  les  incidents  et  les 
intérêts  de  deux  de  nos  fables  tragi- 
ques ; mais  on  doit  reconnaître  qu’il 
attache  l'esprit  par  son  invention  , 
par  sa  fécondité , par  la  vérité  de  ses 
tableaux,  par  l’intelligence  de  l’art 
dramatiqHcet  par  la  force  du  dialo- 
gue; « en  un  mot,  dit  M.  deSismou- 
» di,  après  nn  siècle  tout  entier  d’es- 
» sais  et  de  tâtonnements,  il  porta 
» l’opéra  à ce  degré  de  perfection 
» auquel  il  pouvait  atteindre  , avant 
» que  Métastase  eût  animé  par  la 
» puissance  du  génie  l’ouvrage  de 
» l’esprit.  » On  a comparé  Zeno  à 
Corneille  et  Métastase  à Racine,  et 
l’un  et  l'autre  en  cflèt  ont  imité  et 
quelquefois  copié  nos  deux  tragi- 
ques français.  Voyez  l'opinion  de 
M.  Schlégel  dans  l’article  Métas- 
tase de  cette  Biographie  (XXVIII , 
45o-45i)  , et  les  rapprochements 
du  mérite  et  des  défauts  des  deux 
poètes , dans  l’ouvrage  de  M.  de 
Sismondi  sut  la  Littérature  du 
midi  de  l'Europe , seconde  édi- 
tion , tome  11,  pages  tit)i -agtt. 
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Quoique  le  théâtre  lyrique  soit  le 
premier  titr'c  d’Apostolo  Zeno  aux 
suffrages  de  la  postérité , il  ne  mérité 
pas  moins  d'estime  sous  d’autres  rap- 
ports.  Passionné  pour  l’hisloire  dont 
d avait  fait  une  étude  approfondie  , 
il  forma  une  riche  collection  de  raé- 
dailles  qui  ne  fut  point  le  fruit  d’un 
oui  stérile , et  de  pure  ostentation. 

I se  livra  avec  ardeur  à cette  partie 
des  connaissances  historiques  qui  se' 
trouve  appuyée  sur  les  monuments  , 
et  ses  travaux  en  ce  genre  ajoutè- 
rent à la  réputation  qu’il  s’était  faite 
comme  poète  lyrique  celle  d’un  des 
plus  savants  antiquaires  de  son  siè- 
cle. On  a de  lui  un  grand  nonfl>i£ 
d écrits  sur  les  antiquités;  de  pré- 
cieuses additions , sous  le  titre  de 
Dissertazioni  Fossiani,  à ce  que 
Vossius  a donné  sur  les  historiens 
vénitiens  qui  ont  écrit  en  latin,  dis- 
sertations publiées  en  divers  re- 
cueils , mais  refondues  par  l’auteur 
et  rassemblées  en  deux  vol.  in-  4% 
Venise,  1752-53,  et  suivant  d'au- 
tres , en  3 vol.  in  8°.  ; des  Lettres 
recueillies  par  l’abbé  Forcellinf,  3 
vol.  in-8°. , Venise,  1 ^5i,  mais 
dont  Morelli  a publié  une  édition 
augmentée  , ibid. , 1785,  G vol. 
in-8".  ; l'histoire  de  divers  états  du 
nord  , dans  11  Mappemondo  istori- 
co , 4 vol.  ; un  abrégé  du  Dict.  de  la 
Crusca  , 2 vol*;  des  Mémoires  bio- 
graphiques , entre  autres  sur  les  Ma- 
nuzi , savants  typographes  ; les  Fies 
des-  historiens'  et  draleurs  de  la  ré- 
publique de  F enise  ; enfin  une  nou- 
velle édition  du  traité  de  raonsiguor 
Fontauiui  sur  l 'Eloquence  italienne; 
qu’il  revit  et  corrigea  dans  sa  re- 
traite. Boufchaud  a mis , à la  tète  de 
la  traduction  dont  nousavous  parlé, 
un  avertissement  où  il  donne  beau- 
coup de  détails  sur  Apostolo  Zeno  ; 
mais  , suivant  Negri , cette  notice  est 
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remplie  d’erreurs , que  les  journalis- 
tes de  Trévoux  ont  prétendu  corriger 
par  des  erreurs  plus  grossières  enco- 
re. On  peut  consulter  les  journaux 
d’Italie;  mais  surtout  la  Vied’Apost. 
Zeno,  par  Fabroui , dans  le  tome 
ix  des  Files  Italor. , et  la  Fita  di 
Zeno , par  Franç.  Negri,  Venise, 
1816,  in-B".  de  522  pages,  avec 
le  portrait  de  Zeno  ; Y Histoire  de  la 
musique  , par  Buruey  (en  anglais  ); 
enfin  le  Journal  de  Trévoux  , avril 
1758.  second  volume.  N — l. 

ZENOB.  (Ci.ag),  évêque  armé- 
nien, était  Syrien  d'drigine,  et  de- 
vint, au  commencement  du  quatriè- 
me siècle,  secrétaire  de  saint  Gré- 
goire, premier  patriarche  de  ce  pays, 
puis  évêque  et  fondateur  d’un  mo- 
nastère célèbre  et  qui  existe  encore 
aujourd'hui  en  Arménie,  sous  le  nom 
de  Clag.  Zcnob  mourut  après  avoir 
occupé  pendant  vingt  ans  le  siège 
épiscopal , et  s’être  livré  à des  tra- 
vaux historiques  très-précieux.  On  a 
de  lui  : 1.  Histoire  de  la  province 
de  Daron,  réimprimée  à Constanti- 
nople , en  171g,  un  vol.  in- 1 2 , avec 
Y Histoire  de  la  même  contrée,  par 
J.  Mamigonion.  II.  Un  grand  nombre 
A' Homélies , dont  plusieurs  se  trou- 
vent dans  les  manuscrits  arméniens 
de  la  bibliothèque  royale  de  Paris. 
On  y remarque  des  détails  historiques 
assez  importants.  Z. 

ZÉNOBE  (Saint),  évêque  de 
Florence,  naquit  snr  la  fin  du  règne 
de  Constantin  - le  - Grand , vers  l’an 
334  , d’une  famille  illustre  , dans  la 
ville  qui  l’honorc  comme  son  princi- 
pal apôtre , son  premier  évêque,  son 
patron  et  son  protecteur.  Ayant  reçu 
secrètement  le  baptême,  et  ses  pa- 
rents étant  irrités  contre  lui  et  con- 
tre Théodore,  évêque  deFiésoli , qui 
l’avait  instruit  et  baptisé,  Zcnobe 
leur  parla  avec  tant  de  douceur  qu’il 
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les  gagna  à Jésus-Christ.  Doué  d’une 
véritable  éloquence,  il  eut  beaucoup 
de  succès  dans  la  prédication.  L’É- 
gliscchrélicnne  était  alors  livrée  à de 
grandes  agitations.  Saint  Hilaire  et 
saint  Athanase,  persécutés  . avaient 
ris  la  fuite.  Les  prélats  assent- 
!és,  en  35g,  aux  conciles  d’ Antio- 
che et  de  Riinini , avaient  presque 
tous  été  forcés  de  souscrire  à des 
professions  de  foi  ou  hérétiques 
ou  captieuses;  et,  comme  l’a  dit 
saint  Jérôme,  la  plupart  du  mon- 
de chrétien  s’étonnait  d'être  devenu 
arien.  Ce  fut  dans  de  telles  circons- 
tances que  Zénobe,  animé  du  zèle  le 
plus  araent  pour  la  defense  de  la  vé- 
rité, monta  chaque  jour  en  chaire, 
fortilia  de  son  éloqueuce  l’autorité 
du  concile  de  Nicée,  et  maintint  un 
grand  nombre  de  chrétiens  dans  la 
pureté  de  la  foi.  11  montra  encore 
plus  de  epurage  lorsque  Julien  l’a- 
postat , parvenu  à l’empire  en  36 1 , 
voulut  rétablir  le  culte  des  faux 
dieux.  Parlant  hautement  coutrc  l’a- 
postasie de  l’empereur  , Zénobe  sou- 
tint lecourage  des  chrétiens  ,ctsc  fit 
admircr-dc  tout  le  monde,  particuliè- 
rement desaint  Ambroise , évêque  de 
Milan , qui, étant  allé  à Rome,  lit  son 
éloge  auprès  du  pape  Damase.  Ce 
pontife  Te  fit  venir  auprès  de  lui , le 
créa  diacre  de  l’Église  romaine,  et 
l’envoya  ensuite  à Constantinople  , 
comme  légat  du  Saint-Siège,  pour  y 
défendre  la  foi  contre  les  efforts  des 
hérétiques.  A son  retour,  Zénobe  fut 
nommé  évêquède  Florence  ; et  lecler- 
gé  et  le  peuplcdc  cette  ville  le  reçurent 
avec  une  joit  extraordinaire.  Quel- 
aues  auteurs  placent  sa  mort,  vers 
l’an  4o5.  Cependant  il  est  sûr  qu’il 
vivait  encore  lorsque  saint  Paulin 
écrivit  la  Vie  de  saint  Ambroise , 
c’est-à-dire  vers  l'an  4 1 a ; puisqu’il 
est  parlé  de  lui  dans  cet  ouvrage, 
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comme  d’un  prélat  vivant.  Son  corps 
fut  porté  , selon  scs  ordres,  hors  ae 
la  ville  de  Florence , dans  la  chapelle 
ambrosienne , où  il  avait  coutume 
de  se  retirer  lorsqu’on  le  croyait  en 
communication  avec  Dieu.  L’année 
suivante,  il  fut  transféré  daus  la  cathé- 
drale Saint-Sauveur.  On  trouve  une 
dissertation  sur  la  vie  de  ce  prélat 
daus  le  F oya ge d ’ Hippophile et  Cha 
riton  , imprimé  dans  les  Deliciæ 
eruditorum  de  Jean  Lami.  Voyez 
aussi  Tillemont,  Histoire  ecclesias- 
tique , tome  x . pag.  8o  et  ^58.  G-y. 

ZÉNORIE,  femme  do  Rhada- 
mi^e,  roi  d’Ibéric  (maintenant  la 
•éorgic,  dans  la  Turquie  d’Asie), 
était  tille  de  Mithridatc,  roi  d’Armé- 
nie. Elle  accompagna  dans  sa  fuite 
son  mari,  qui  était  chassé  par  les 
Arméniens  , indignés  de  l’horrible 
barbarie  avec  laquelle  il  avait  fait 
périr  ce  prince,  dont  il  était  la- 
fois  le  gendre  et  le  neveu , et  de  la 
dureté  qu’eux-raêmes  avaient  éprou- 
vée de  sa  part  comme  rebelles.  Rha- 
damistc  ne  dut  sou  salut  qu’à  la  vi- 
tesse des  chevaux  sur  lesquels  ils  se 
sauvèrent  l’ùn  et  l’autre.  Zcnobic 
était  enceinte.  La  crainte  de  l’ennemi 
et  sa  tendresse  pour  son  époux  lui 
firent  supporter  les  premières  fati- 
gues' de  la  route.  Bientôt , n’y  pou- 
vant plus  résister  , elle  pria  Rhada- 
miste  de  la  dérober,  par  une  mort 
honorable,  aux  outrages  de  la  cap- 
tivité. L’époux  , saisi  d’admiration 
pour  tant  ae  vertu,  mais  aussi  tour- 
menté de  la  crainte  que  s’il  la  lais- 
sait un  autre  ne  s’emparât  de  sa 
compagne  adorée,  ne  put  contenir 
sa  jalousie , et  la  frappa  de  son 
cimeterre,  puis  la  traîna  vers  l’A- 
raxe , ne  voulant  pas  même  que 
son  /:orps  pût  être  enlevé.  De  là  il 
regagua  en  toute  hâte  les  états  de  Pha- 
rasmauc,  sou  père.  Zcnobic,  que  le 
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courant  avait  amenée  doucement  sur 
le  bord  du  fleuve,  fut  trouvée  par 
des  pâtres,  comme  clic  respirait  en- 
core. Ils  pansèrent  sa  plaie;  et  ayant 
appris  d’elle  son  nom  et  sa  déplora- 
ble aventure,  ils  la  transportèrent  à 
la  ville  d’Artaxate,  d’où  elle  fut  con- 
duite à Tiridate,  roi  d’Arménie,  qui 
l’accueillit  avec  bonté,  et  la  traita 
en  re  ne.  Cet  événement,  qui  est  de 
l’an  53  de  J.-C. , a fourni  le  sujet  de 
la  meilleure  des  tragédies  de  Cré- 
billon.  I. — p — e. 

ZÉNOBIE  (Septisha)  , reine  de 
Palmyrc,  gouverna  cette  ville  , et  la 
plupart  des  provinces  orientales  de 
l’empire  romain  , depuis  367  , épo- 
que de  la  mort  d 'Odenath,  sou  époux, 
jusqu’à  l’an  373  , où  Aurélien  la 
conduisit  captive  à Home  ( Fay. 
Odenatu  ).  L’intérêt  romanesque  , 
dont  le  caractère  de  cette  fenune- cé- 
lèbre fut  entouré  aux  yeux  mêmes  de 
scs  contemporains , a subjugué  la 
postérité  et  jusqu’aux  critiques  mo- 
dernes. « Ceux  qui  me  blâment  d’q- 
» voir  triomphé  d’une  femme,  ccri- 
» vait  Aurélien  aux  sénateurs  , ne  sa- 
is vent  point  quelle  femme  est  Zéuo- 
o bic.  Si  Odenafh  a vu  fuir  Sapor 
» élevant  lui  , s’il  a pénétré  jusqu’à 
» Ctésiphon  , il  l’a  dû  à la  prudence 
» et  au  courage  de  sou  épouse.  » Ces 
éloges  des  contemporains  oui  été 
surchargés  par  la  rhétorique  puérile 
des  écrivains  de  l’Histoire  Auguste. 
Une  femme  belle  et  courageuse  , 
combattant  près  de  son  époux  , par- 
tageant son  temps  entre,  les  leçons 
de  Longin,  l'embellissement  de  Pal- 
inyre , et  le  gouvernement  d’un  vaste 
empire  créé  par  elle  et  par  Odenath  ; 
quelle  heureuse  occasion  d’allusions 
classiques  aux  Amazones  (1) , à Sc- 


fi)  Le  mii  aie  historien  qui.  bon  grc  Ktl  gré, 
lorte  au  nombre  rie  trente  le#  rrteraux  qai  *ou» 
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miramis  (3)  et  à Cléopâtre  ! Grâce 
à cet  esprit  romanesque, on  a expli- 
qué par  les  grandes  qualités  de  Zé- 
nobie  tout  ce  que  les  Arabes  firent 
de  glorieux  trois  siècles  avaut  les  con- 
quctcsderislamismc.Nousne  connais- 
sons guère  le  génie  arabe  que  modi- 
fié par  la  religion  de  Mahomet;  com- 
bien il  eût  été  curieux  de  l’étudier 
chez  une  tribu  commerçante  , où  il 
avait  éprouvé  l’influence  de  la  civili- 
sation grecque  ! d’expliquer  ce  phé- 
nomène singuliçr  de  l’existence  de 
Palmyrc , élevant  scs  portiques  co- 
riuthieus  au  milieu  d'une  mer  de 
sable,  tomme  Venise  au  milieu  des 
eaux  ! En  attendant  que  l’auteur  de 
l’article  Odenath  satisfasse  l’impa- 
tience du  monde  savant  qu’il  a si  vi- 
vement excitée,  nous  essaierons  de 
rendre,  au  moins  en  partie,  à la 
reine  de  Palmyre  la  physionomie  ori- 
ginale que  lui  ont  utee  les  historiens 
grecs  et  romains.  Zcnobic  , fille 
u’Amrou,  lilsdcDharb,  fils  de  Has- 
san , roi  arabe , de  la  partie  méridio- 
nale de  la  Mésopotamie,  épousa  en 
secondes  noces  le  célèbre  Odenath  , 
chef  des  tribus  du  désert  voisin  de 
Palmyre  , et  l’un  des  sénateurs  de 
celle  ville  puissante.  Elle  partagea 
les  fatigues  de  son  époux  dans  ces 
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brilfantcs  expéditions  où  les  Arabes 
humilièrent  Vorgucil  de  Sapor  , et 
le  poursuivirent  jusqu’aux  murs  de 
Ctésiphon.  Ce  courage,  que  les  Ro- 
mains nous  ont  présenté  comme  un 
trait  distinctif  du  caractère  de  Zéno- 
bie,  paraît  avoir  été  commun  chez 
les  femmes  arabes  ; c’était  une  néces- 
sité de  leur  vie  aventureuse  au  milieu 
du  désert.  Dans  les  premières  guerres 
de  l’islamisme  , un  grand  nombre  de 
'femmes  suivaient  leurs  pères  et  leurs 
e'poux.  Le  génie  militaire  des  Ara- 
bes annonça  sous  Odenatli  l’essor 
qu’il  devait  prendre  sous  les  premiers 
califes  (3).  Ce  vaillant  chef  avait 
repoussé  les  invasions-dés  Perses  et 
des  Scythes  , et  Gallien  n’avait  pu 
sauver  l’houncur  de  l’empire  qu’en 
lui  accordaut  le  titre  de  général  de 
l’Orient,  dont  il  était  déjà  le  maître. 
Il  l’avait  meme  reconnu  pour  Au- 
guste, lorsqu’Odenath  périt  dans  une 
fête  où  il  célébrait  le  jour  de  sa  nais- 
sance , assassiné  par  un  de  ses  ne- 
veux , et  par  un  Méonius  qui  essaya 
inutilement  de  lui  succéder.  Selon 
quelques  auteurs  , le  neveu  d'Ode- 
natb  avait  voulu  se  venger  d’un  châ- 
timent que  lui  avait  infligé  son  oncle 
pour  avoir  dans  une  chasse  frappé 
avant  lui  par  trois  fois  les  betes  qu'ils 
ponrsuivaient.Zénobie  pitnitlcs  meur- 
triers, mais  profita  de  leur  crime  et 
passa  pour  leur  complice.  Outre  les 
deux  enfants  quelle  avait  eus  d’Odc- 
nath  ( Hérennius  et  Timolaüs  ) , elle 
avait  de  son  premier  époux  un  fils 
nommé  Athénodore  ou  Ouaballath  , 
dont  les  intérêts  la  rendaient  enne- 
mie implacable  d’un  fils  de  son 
poux  appelé  Ouorodes  , objet  de  la 
prédilection  d’Odenalh  , et  qui  de- 
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vait  lui  succéder.  OuorodeS  périt 
avec  son  père,  et  Zénobie  revêtit 
Ouaballath  de  la  pourpre  , se  réser- 
vant le  titre  de  reine  de  l’Orient. 
Assistée  d’abord  des  amis  d’Odenath 
( Zosime  ) , c’est-à-dire  probable- 
ment des  chefs  arabes  qui  l’avaient 
si  utilement  secondé,  Zénobie  con- 
tinua les  conquêtes  de  son  époux  , et 
résista  aux  farces  que  Gallien  envoya 
çontre  elle.  Palmyre  étendait  alors 
sa  domination  de  l’Euphrate  jusqu’à 
la  Méditerranée,  et  depuis  les  déserts 
de  l’Arabie  jusqu’au  rentre  de  l’Asie 
mineure.  Un  parti  d’Égyp tiens , à la 
tête  duquel  se  trouvait  nu  Timagène 
offrait  dé  livrer  l’Égypte  à Zénobie. 
Celte  province  fut  envahie  par  le' 
Palmyrénien  Zabdas  ( frqy.  Zab- 
das')  (4).  D’abord  vainqueurs , puis 
repoussés  par  le  général  romain  Péo-  ' 
bus  , ils  le  battirent  près  de  Mem- 
phis, grâce  à la  connaissance  des 
lieux  que  possédait  Timagène  ; ce 
qui  porterait  à croire  que  ce  Tima- 
gène  était  à la  tête  des  Égyptiens  in- 
digènes contre  les  Romaius.Trébellius 
Pollion  fait  entendre  que  , malgré  la 
défaite  de  Probns  ou  Probatus  , tons 
les  Égyptiens  revinrent  au  gouverne- 
ment romain,  et  jurèrent  fidélité  à 
l’empereur  Claude. Quoi  qu’il èn  soit, 
pendant  cette  courte  période  ( de  367 
a 372  ),  Palmyre  fut  comme  la  capi- 
tale de  l’Orient.  C’est  alors  sans 
doute  que  Scs  habitants,  enrichis  des 
dépouilles  de  taut  de  peuples,  élevè- 
rent ces  prodigieux  monuments  qui 
font  encore  l’admiration  du  voya- 
geur. Quelques-uns  les  ont  attribués 
en  grande  parties  l’empereur  Adrien, 

(A)  C*  7*abd»»  pourrait  bien  n’c'trr  «|ue 
retire*  arabe  et  »«rur  de  /.rnulde  Ire»  ancienne»  édi- 
tions dr  Polljinn  appellent  7..il>d>«  tortain  Xmno- 
hiai.  Ir»  auteurs  orientait*  raiipértMit  h /-ûI>Ii»  la 
fondation  dr  la  villt , nue  , *elou  Probopr , 7»rno- 
bic  aurait  Italie  *nr  le*  nord*  de  l’F.uphralr.  Non* 
dévoua  cette  observation  u«  taïaut  auteur  de  l’ar- 
ticle Utlcnalh.  , 
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qui,  dit-on,  rebâtit  Palmyre.  Mais 
est- il  vraisemblable  qu’un  empereur 
ait  dépense  dessommes  énormes  pour 
embellir  une  des  villes  les  plus  éloi- 
gnées de  l’empire?  I.cs  carrières  voi- 
sines donnent , il  est  vrai,  du  mar- 
bre, mais  le  porphyre  ne  peut  y être 
apporté  que  de  très-loin.  Le  luxe  de 
l'architecture  est  volontiers  déployé 
par  de  riches  marchands  devenus 
conquérants,  qui  concentrent  dans  un 
territoire  étroit  les  richesses  qu’ilsout 
recueillies  dans  les  pays  lointains, 
comme  l’attestent  le  s jardins  de  la 
Hollande  et  les  édifices  magnifiques 
de  Florence  et  de  Gènes.  Les  ins- 
criptions prouvent  que  ces  monu- 
ments furent  élevés,  au  moins  pour 
la  plupart,  par  des  citoyens  de  Pal- 
myre. Mais  en  meme  temps  Zcnobic 
en  fondait  un  plus  utile  sur  les  bords 
de  l’Euphrate  : c’était  une  ville  forte 
à laquelle  elle  donna  son  nom,  et  qui 
devait  faciliter  ou  défendre  aux  Per- 
ses le  passage  du  fleuve  , selon 
l’intérêt  (Je  Palmyre  ( froy.  la 
note  4 )•  Dans  la  suite  Justinien 
la  fit  relever  de  ses  ruines  (Pro- 
cope,  Edif.,  liv.  n,  chapitre  8). 
Malgré  tant  d’cclat  et  de  puissance,’ 
la  domination  de  Palmyre  dans  l'O- 
rient était  loiu  d’être  affermie.  Ce 
vaste  empire  était  composé  d'élé- 
.ments  trop  hétérogènes;  les  peuples 
qu’il  réunissait  n’avaient  rien  de  com- 
mun, ni  les  mœurs,  ni  la  langue,  ni 
la  religion.  Si  nous  en  croyons  le 
portrait  que  Poliion  nous  a laissé  de 
Zénobie , clic  essayait  de  les  concilier, 
en  les  imitant  loiir-à-tour.  Clémente 
ou  cruelle,  selon  les  circonstances, 
elle  cherchait  à plaire  aux  Grecs,  et 
à imposer  aux  barbares.  Elle  pré- 
tendait descendre  des  Lagidcs,  et 
passait  même  pouravoir  fait  un  abré- 
gé de  l'histoire  de  l’Égypte  et  de 
l’Orient.  Elle  parlait  également  le 
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grec , le  syriaque  cl  la  langue  égyp- 
tienne. Elle  faisait  donner  à Ses  trois 
fils  une  éducation  toute  romaine,  et 
ne  leur  laissait  parler  que  lu 'langue 
latine.  Eu  même  temps  qu’elle  se  fai- 
sait adorer  à la  manière  des  Perses, 
elle  haranguait  les  troupes  comme 
les  généraux  romains,-  le  casque  en 
tète  et  le  bras  nu.  Avare  et  sobre 
comme  les  Arabes,  elle  imitait  le  fas- 
te des  Perses , et  leur  tenait  tète  dans 
les  festins.  Elle  était  juive  de  reli- 
gion, selon  saint  Alhanasc;  et 'clic 
construisit  beaucoup  de  synagogues, 
mais  n'ôla  aucune  église  aux  chré- 
tiens. Peut-être  les  orthodoxes  n’out- 
ils  regardé  Zénobie  comme  juive  que 
parce  qu’elle  favorisait  un  évêque  ac- 
cusé de  judaïsme(Ruhuk.en,  De  Lon- 
gini  vila).  Peut-être  aussi  doit-on  ex- 
pliquer l'hérésie  de  Paul  de  Sarnosa- 
tc  , évêque  d’Antioche,  par  le  désir 
de  plaire  à une  Juive,  reine  de  l’O- 
rient. La'  protection  qu’elle  accordait 
à Paul  lui  aliéna  ime  grande  partie 
des  habitants  'd’Antioche,  qui  regar- 
dèrent Aurélien , tout  païen  qu’il 
était,  comme  un  libérateur.  Mais  ce 
qui  dut  être  le  plus  funeste  à Zénobie, 
c’est  la  faveur  décidée  qu’elle  accor- 
da aux  Grecs  et  le  créait  du  rhéteur 
Longin,  qu’elle  avait  appelé  auprès 
d’elle  pour  lui  enseigner  la  langue  etla 
littérature  d’Homère.  Une  telle  pré- 
férence duléloigncr  d’une  ville  deve- 
niic  toute  grecque  les  tribus  arabes 
qui  avaient  fait  sa  force  sous  Odc- 
natli.  Cette  conjecture  est  appuyée 
par  le  récit  des  deux  batailles  daus 
lesquelles  Zénobie  fut  vaincue  par 
Aurélien,  près  d’Antioche  et  près 
d’Émèse.  Nous  y voyous , du  côté  des 
Palmyréniens , des  archers  à pied, 
mais  point  de  cavalerie  légère.  Ils 
plaçaient  leur  force  dans  une  lourde 
cavalerie  armée  de  toutes  pièces.  Les 
riches  commerçants  de  Palmyre , qui 
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connaissaient  le  prix  de  la  vie, 
avaient  sans  doute  emprunté  aux 
Pailhcs  celte  espèce  d’armure  (Plut., 
Cyassus),  quelque  incoinmodrqu’ellc 
fût  dans  les  plaines  brûlantes  de  la 
Syrie.  Aurélicn  épuisa  leurs  forces  et 
leur  courage  par  les  évolutions  rapi- 
des de  scs  cavaliers  maures , qui  les 
livrèrent  immobiles  à l’épée  des  lé- 
gions. Après  sa  première  défaite, Zab- 
das , craignant  de  ne  pouvoir  échap- 
per d’Antioclie  avec  Zénobic,  pro- 
clama qu’il  était  vainqueur,  qu’il 
avait  fait  prisonnier  Aurélicn  , et  fit 
promener  dans  la  ville  un  homme  re- 
vêtu des  ornements  impériaux.  Après 
la  seconde  bataille,  ils  n’essayèrent 
point  de  résister  dans  Émèse  , où  les 
esprits  leur  étaient  trop  contraires, 
et  ils  se  l'enfermèrent  dans  Palmyre. 
Aurélicn  les  y suivit , et  vint  mettre 
le  siège  devaut  cette  ville.  Quoiqu’el- 
le renfermât  des  amas  d’armes  pro- 
digieux et  des  moyens  de  défense  de 
toute  espèce,  sa  situation  insulaire  , 
au  milieu  d’une  mer  de  sable,  la  dé- 
fendait bien  mieux  encore.  « La  no- 
» blc  et  riche  Palinvre  , dit  Pline 
» l’ancien , voit  ses  champs  féconds 
» et  scs  belles  eaux  enfermés  par 
a l'immensité  du  désert.  La  nature 
» a voulu  l’isoler  du  reste  du  monde. 
» Seule  entre  les  deux  grands  empi- 
» res  , elle  est  toujours  dans  les  que- 
» relies  des  Romains  et  des  Partîtes, 
» la  première  inquiétude  des  deux 
» partis.  » Une  armée  ne  pouvait 
assiéger  celte  place  sans  s’exposer  à 
périr  de  faim.  Il  était  bien  difficile 
d’établir  des  convois  réguliers  de  vi- 
vres. Les  Arabes  du  désert  devaient 
le  plus  souvent  les  enlever.  En  outre, 
il  était  trop  important  aux  Perses 
que  Palmyre  ne  redevînt  point  entiè- 
rement dépendante  des  Romains;  et 
l’on  avait  lieu  d’espérer  que  Schah- 
pour  saisirait  cette  occasion  d'enva- 
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liir  de  nouveau  l’empire.  Ces  consi- 
dérations diverses  inspirèrent  aux 
Palmyréniens  une  funeste  sécurité. 
Leur  ville  était  pleine  d’armes  et  de 
richesses;  mais  ils  avaient  amassé 
peu  de  vivres.  Aurélicn,  qui  l'igno- 
rait peut  être  , et  que  la  vigueur  de 
leur  résistance  commençait  à décou- 
rager, leur  offrit  des  conditions  : la 
vie  à Zénobic  , aux  Palmyréniens  la 
garantie  de  leurs  droits;  l’or,  l’ar- 
gent , les  pierreries,  la  soie,  les  che- 
vaux et  les  chameaux  devaient  être 
livrés  aux  Romains.  La  réponse  de 
Zénobie  est  célèbre.  On  assure  qu’elle 
la  dicta  en  syriaque,  et  l'envoya  tra- 
duite en  grec  ( Vopiscus).  Le  ton  dé- 
clamatoire qu’on  y remarque  ne  nous 
semble  point  une  raison  suffisante 
pourdouterdeson  authenticité.  Dans 
cette  lettre,  elle  se  promettait  les  se- 
cours des  Perses , des  Arabes  et  des 
Arméniens  ; mais  les  Perses  étaient 
distraits  par  la  mort  d’Hormisdas  , 
successeurdeSchahpour  (5).  Lesbri- 
pands  de  la  Syrie,  nom  jiar  lequel 
elle  seipble  désigner  , dans  sa  lettre, 
les  tribus  arabes  qui  erraieut  entre 
Palmyre  et  U Palestine’,  furent  ga- 
gués  ou  intimidés  par  Aurélieu  , et 
cessèrent  d’inquiéter  lés  convois  de 
vivres  qui  alimentaient  l’armée  ro- 
maine. La  cavalerie  des  §arrasins  et 
des  Arméniens  passa  ducôlé  de  l’em- 
pereur. Les  conseillers  de  Zénobie, 
perdant  tout  espoir,  lui  firent  mon- 
ter le  plus  léger  de  ses  dromadaires, 
et  la  conduisirent  vers  l’Euphrate; 
mais  elle  fut  atteinte  par  les  Ro- 
mains , lorsqu’elle  entrait  dans  la 
barque  pour  passer  le  (leuve.  Alors 
les  Palmyréniens  se  trouvèrent  divi- 
sés : les  amis  de  Zénobie  , n’at- 
tendant aucune  grâce , s'obstinaient 


(5)  El  non  par  la  uu>rl  de  Schahpour  . comme  le 
dît  Gibbon. 
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à défendre  la  place  , mais  ceux 
qui  voulaient  sauver  leurs  riches- 
ses et  leur  viè  l’emportèrent.  Au- 
rélicu , devenu  maître, de  Palmy- 
re  , fit  paraître  Zéuobic  devant 
son  tribunal,  et  lui  demanda  com- 
ment elle  avait  osé  combattre  les 
empereurs.  Le  discours  que  Pol- 
lion  lui  met  dans  la  bouche  est  no- 
ble et  adroit  : « Je  vous  reconnais 
» pour  empereur , vous  qui  savez 
» vaincre,  mais  je  ne  pouvais  me 
» soumettre  à un  Gallien  ni  à un 
» Auréole.  » Ces  paroles  louchèrent 
peu  les  farouches  1 llyi  ieus  qui  cop- 
pbsaient  les  légions.  Ils  demandèrent 
à grands  cris  la  tête  de  Zrnobie.  Alors 
elle  abandonna  le  personnage  héroï- 
que qu'elle  avait  soutenu  jusque  - là. 
Elle  demanda  grâce  pour  une  faible 
femme  , égarée  par  des  conseillers 
perfides;  dénonça  tous  ses  amis  , et 
nomma  le  grec  I.ongin  comme  fau- 
teur de  la  lettre  si  fière  qu’elle  avait 
envoyée  à Aurélien,  quoique  cette 
lettre  eût  été  écrite  originairement 
en  syriaque.  Longin  mourut,  dit- 
on,  avec  courage,  et  consola  ceux 
qui  pleuraient  son  malheur  (6). 
Selon  Zosimc  , Zéuobic  , emmenée 
à Rome  par  Aurélien  , mourut  de 
maladie  pendant  la  route , ou  se 
laissa  mourir  de  faim.  Mais  , se- 
lon Vopiscus  , elle  se  résigna  beau- 
coup mieux  à sa  destinée;  après  avoir 
paru  au  triomphe  d’Aurélieu  à côté 
de  Tctricus  , l’empereur  vaineu  des 
Gaules , elle  vécut  avec  ses  enfants  , 
comme  une  dame  romaine,  dans  la 
retraite  qu’Aurelien  lui  avait  donnée 


(6^  C*  dentier  tmil  par  lequel  un  |-aifn  *rle(Zo«f- 
in*'»  voulu  einlirlIiV  fa  mort  d'un  philosophe  (MUen, 
est-il  Itiep  Tnisemhliibl*  ■ Au  milieu  dc«  toldtli 
iurieui  qui  pou  rtu  irai  «ut  dr  Irtin  clameur*  /x no- 
ble et  »ei  conseillers  , est -il  rrofable  que  personne 
ait  ose  témoigner  quelque  lutrret  a I. on  gui  ?Nc  se- 
rait* ce  pas  encore  ici  une  réminiscence  c laasiqnc 
de  la  tnirl  de  Socrate,  de  relie  de  Phociou,  etc.  ? 
la  preuirrr  uote  de  cet  article. 
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à Tibur  , et  qui  du  temps  de  Pollion 
s’appelait  encore  ZénoDia.  Enfin  si 
l’on  cil  croyait  Zonarc  , le  vieil  Au- 
re'licn  aurait  épousé  une  des  filles  de 
Zénobie , et  aurait  donné  lçs  autres 
aux  citoyens  les  plus  distingués  de 
Rome.  Quelques-uns  prétendent  que 
sa  famille  subsistait  encore  au  riu- 
quième  siècle.  La  malheureuse  Pal- 
myre  ne  fut  point  abattue  par  la 
défaite  de  Zénobie;  dans  la  même 
année  , ses-  habitants  massacrèrent 
Ja  gamison  romaine  , et  créèrent 
un  empereur.  La  célérité  d’Auré- 
licn  les  empêcha  de  faire  aucun  pré- 
paratif de  défense  ; presque  tout  fut 
égorgé  sans  distinction  de  sexe  ni 
d’âge.  Le  vainqueur  lui-même  eut  re- 
gret de  cette  barbarie  ; il  fit  réparer 
le  temple  du  Soleil  , et  permit  au 
petit  nombre  de  ceux  qui  avaient 
échappé  au  insssarre,  d’habiter  leur 
ville  déserte.  Mais  dès-lors  Palmyre 
u’eut  plus  d'importance.  La  route  du 
commerce  était  pour  jamais  détour- 
née. Nous  perdons  de  vue  cette  ville 
jusqu’à  l’an  4°°>  oit  elle  est  désignée 
comme  le  quartier  de  la  Le gio  pri- 
ma Illjricnrum  , et  comme  un  siège 
épiscopal  dépendant  du  métropoli- 
tain de  Damas.  Il  parait  qu'elle  per- 
dit cotte  civilisa  lion  grecque  qui  l'avait 
embellie  dans  ses  beaux  jours  , car 
on  n’a  pas  trouvé  dans  scs  ruines 
d’inscriptions  grecques  plus  récentes 
que  l’époque  de  Zénobie.  Partout  les 
Romains  ont  respecte  les  inscriptions 
d’Odenaili;  maïs  ils  semblent  avoir 
eflàcé  soigneusement  les  noms  de 
Zénobie  et  de  Ouaballath.  D’autres 
barbares  qui  vinrent  ensuite  camper 
sur  les  ruines  de  Palmyre  , les 
Arabes  , les  Mameluks  et  les  Turcs 
ont  partout  brisé  les  statues  innom- 
brables dans  lesquelles  ils  croyaient 
voir  autant  d'idoles.  Maigre  tant 
d’outrages  successifs  , les  ruines  de 
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Palmyre  ont  etc  en  graude  partie 
conservées  par  la  sérénité  du  climat, 
et  surtout  par  leur  extrême  éloigne- 
ment de  tout  lieu  habité  ( F oy.  Rob. 
Wood  ).  Les  sources  de  l’histoire 
de  Zénobie  sont  : Fopiscus  et  'l'ré- 
bellius  Pollion  dans  l'Histoire  Au- 
guste, Zosime  et  Zonare; — Histoire 
de  Palmyre,  par  M.  Saint-Martin 
(sous  presse)  ; — Articles  Odenath 
et  Lon gin  dans  cette  Biographie.  — 
Voy.  aussi  Gibbon , tom.n  ,acla  tra- 
duction deM.  Guizot. — L’histoire  de 
Zénobie  par  Viüeforce  ,daus  le  tom. 
îx  de  la  continuation  des  Mémoires 
historiques  de  Salleugre,  mérite  peu 
d’être  consultée. — Halley  , Disser- 
tation sur  l’Iiistoircde  Palmyre , dans 
les  Transactions  philosophiques  , 
tom.  xix  , ou  dans  le  tome  m de  l'a- 
brégé de  Lowthorp.  — On  consulte- 
ra utilement  Eckhel , De  doctrind 
nummorum  veterum  , tome  vu  , 
et  les  inscriptions  recueillies  dans 
les  Voyages  pittoresques  de  IFood  , 
et  de  M.  Seetzen.  Le  dernier  n’est 
pas  encore  imprime.  Un  savant  alle- 
mand , Ernest-Frédéric  Wernsdorf, 
a publié  en  i , à Leipzig  : De 
Seplimid  Zenobid , P almyrenorum. 
Augustd  , vol.  in-4*’-  Le  père  Jouve 
a aussi  donné,  en  «758,  une  His- 
toire de  Z énobie  , vol.  in-rj.  Mais 
tous  ces  renseignements  ont  besoin 
d’être  éclairés  par  la  lecturcdes  voya- 
geurs modernes,  et  par  celle  des  his- 
toriens arabes.  Si  l’on  lient  compte 
des  modifications  que  l’islamis- 
me a pu  apporter  dans  le  caractère 
de  leur  nation  , ces  historiens  peu- 
vent jeter  beaucoup  de  lumières  sur 
l’histoire  de  Palmyre  (■j).  J.  M — t. 


J?)  L'aîibé  d'Aubigmc  ■ fait  imprimer  , m 
1647  . îh*40.  une  tragédie  en  pru»c  , dont  l'hi»- 
loire  dr  Zeuobic  lui  a fourni  le  «ijet.  M.  Bojou  en 
a rompe» m*  une  ■nlr«?  en  ver»  , mut  |r  iitétne 
litre  , «gui  pu  clé  représentre  , mai»  qui  e*l  re- 
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ZF.N0B1US  , sophiste  grec  , sur 
lequel  les  anciens  nous  ont  laissé  peu 
de  renseignements.  Le  scholîastc  d’A- 
ristophane ( ad  Niées) , et  Érasme 
( Chili  odes  ),  après  lui , le  nomment 
Zenodote , d’où  il  est  arrivé  que 
plusieurs  auteurs  le  confondent  avec 
le  grammairien  d’Éphèse  ( f'oy.  Ze- 
nodote  ).  Selon  Suidas  , ZenobiUs 
enseignait  à Rome  sous  le  règne  de 
l’empereur  Adrien  ; mais,  comme 
dans  son  recueil  de  Proverbes,  oh 
eu  trouve  deux  qui  sont  tirés  de  Lu- 
cien ( cent,  ii , 1 , cent.  111 , 68  ) , 
quelques  critiques  en  ont  conclu  qu’il 
ne  pouvait  pas  être  antérieur  à l’au- 
teur des  Dialogues.  Ou  a remarqué 
déj.i  (F.  Dior. ém em  , XI  , 3gij-, 
que  les  copistes  se  permettaient  assez 
fréquemment  de  faire  des  additions 
aux  ouvrages  qu’ils  transcrivaient  ; 
cl  qu’on  ne  doit  pas  admettre  légère- 
ment, cuutre  l’autoritédc  Suidas , des 
passages  qui  peuvent  avoir  été  inter- 
calés. Ce  lexicographe  attribue  à Ze-, 
nobius  divers  ouvrages  , entre  au- 
tres l’horoscope  ( genetliliacon ) d’A- 
drien cl  une  version  grecque  des  His- 
toires de  Salluste.  Il  ne  nous  reste 
de  lui  qu’un  Recueil  de  proverbes 
avec  leurs  explications  ; il  est  inti- 
tulé : Epilome  proverbiorum  Lucil. 
Tarrhœi  et  Didymi  Alexandrini 
secundàm  ordinem  alphabelicum 
grcecè,  Florence,  Philippe  de  Zunta, 
1 4^7 . in-4°.  , très-rare.  On  regai  de 
ce  volume  comme  le  premier  qui  soit 
sorti  des  presses  des  Juntes  ou  Giuu- 
ti , célèbres  imprimeurs  de  Florence 
{K.  Junte,  XXil  , i58  ).  Vincent 
Opsopæus  a donné  une  seconde  édi- 
tion des  Proverbes  de  Zrnobius  , 
Haguenau  , t53i  , petit  in-8".  ; clic 
n’est  guère  moins  rare  que  la  précé- 

ruf  au  Tlieilre- Français.  Legring-la- Maison 

neiiTr  • publie  Zcnobie  ? reine  if  Arménie  , Lutt- 
er*» , 17^5  , ; Pana,  1800  , in>it. 
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dente.  Une  troisième  parut  à Cra- 
covie  , 1 543  , in-4°.  Celle-ci  n’a  pas 
été  connue  de  Fabricius.  On  en  doit 
une  quatrième  à Gilbert  Cousin 
( Cognatus  ) , qui  l'accompagna 
d’une  version  latine,  sous  ce  titre: 
Sylloge  parœmiarurn  i/uas  Eras- 
mus  in  suas  Chiliudes  non  re- 
tu lit  , etc.  , Bâle  , Henric  Pétri , 
i56o  , in-8°.  Cette  version  fait  par- 
tie des  OEuvres  de  Cousin , tome 
i«r.,î4-84-Cepcndant  André  Schott 
déclare  qu’il  11e  la  connaissait  pas  , 
lorsqu’il  en  fit  une  nouvelle  qu’il  a 

Eubliée  avec  le  texte  de  Zcnobius  à 
1 tête  des  Adagia  siée  proverbia 
Græcorum  , etc.,  Anvers,  1 fi  1 a , 
in-4".  ( V-  And.  Schott  ).  W — s. 
ZENOCARE(Guiu.aumf.SNOU- 

CK.AERT  ( 1 ) , plus  connu  sous  le 
nom  de)  , gentilhomme  flamand  , 
était  fils  de  Martin  Snouckaert , se- 
crétaire de  l’empereurCharles-fbiint, 
et  ensuite  de  la  ville  de  Bruges,  où  il 
naquit  en  i5io.  Ayant  achevé  ses 
études,  il  accompagna  Corneille  de 
Schepper,  ambassadeur  en  France  , 
et  y prit  ses  degrés  en  droit.  A son 
retour  en  Flandre,  Charles-Quint  le 
nomma  son  bibliothécaire.  Si  l’on  en 
croit  Sander  ( de  Brugensihus , 36  ) , 
Zenocarc  était  digne  de  cet  emploi 
par  l’étendue  de  ses  connaissances  et 
ar  son  amour  pour  l’antiquité, 
ourvu  depuis  d’une  charge  de  mem- 
bre du  conseil  de  Hollande  , il  mou- 
rut à la  Haye , après  l’année  1 56o. 
On  a de  Zenocarc  : De  vitd  Ca- 
roli  Quinli  imperatoris  libri  y , 
Bruges,  i55g  , in- fol.  ;Gand  , i5(io; 
Anvers,  i5g4  ; c’est  la  même  édi- 
tion avec  de  nouveaux  frontispices 
et  quelques  changements  dans  les  piè- 
ces préliminaires.  Cet  ouvrage  est 

(1)  C(  fut  |tcudan(  tou  téfuttr  en  France  qu'il 
rltaugn  9011  uum  puur  eu  adoucir  U pruuuncia* 
(Mil, 


moins  la  vie  que  le  panégyrique  de 
Cbarles-Qniut.  Il  est  mal  écrit,  plein 
de  digressions  inutiles  et  de  fables 
grossières  ; mais  comme  le  volume 
est  devenu  très  rare,  il  est  recherché 
par  quelques  curieux.  Vpy.  Paqiiot, 
Mémoires  pour  l'hist.Utt.  des  Pajs- 
Bas  , 111 , 3o,  édit,  in  fol.  VV — s. 

t ZPNODORE  , tyran  de  Panias  et 
d’une  partie  de  la  Syrie,  profita  des 
longs  troublesdont  celte  contrée  était 
le  théâtre  , depuis  la  décadence  des 
rois  sélcucides,  et  la  conquête  des 
Romains,  pour  s’emparer,  vers  l’an- 
née 3a  avant  J.-C.  , de  l’ héritage  de 
quelque  autre  usurpateur  , et  établit 
le  siège  de  sa  domination  à Panias  , 
ville  située  aux  sources  du.dourdain. 
Apres  la  bataille  d’Actium  il  obtint 
des  Romains,  à titre  de  faveur,  la 
jouissancedu  Chalée  et  des  pays  voi- 
sins qui,  après  la  mort  de  Ptolémée, 
fils  de  Mennéus,  avaient  passé  à son 
fils  Lysanias  , que,  sous  prétexte  de 
ses  liaisons  avec  les  Parlbes  , la  fa- 
meuse Cléopâtre  avait  fait  périr  pour 
s’emparer  de  ses  états.  La  Tracho- 
nitidc,  une  de  ces  contrées,  offrait 
dans  ses  montagnes  , ses  vastes  ca- 
vernes et  ses  épaisses  forêts  , un  re- 
paire assure  aux  brigands  dont  le 
nombre  s’était  prodigieusement  ac- 
cru après  la  fin  des  guerres  ci- 
viles. Zénodore,  au  lieu  de  les  dé- 
truire ou  de  les  réprimer  , n’eut 
pas  honte  de  les  protéger , de  les 
favoriser  et  de  partager  avec  eux  le 
fruit  de  leurs  crimes.  Sur  les  plaintes 
réitérées  des  peuples  voisins,l’empe- 
rcur Auguste,  restreignit,  en  l’an  24, 
la  domination  de  ce  dynaste  dans  les 
limites  de  ses  aneiennes  possessions  , 
le  déclarant  déchu  de  toute  autorité 
sur  la  télrarchic  que  Rome  lui  avait 
affermée  , et  dont  il  conféra  la  sou- 
veraineté à Hc'rodc-lc-Graud , roi  de 
Judée.  Zénodore  avait  vainement  eu 


•i5a  ZEN 

recours  à toute  sorte  de  bassesses  , 
d'intrigues  et  de  calomnies  tant  à 
Rome  qu’eu  Syrie  , pour  recouvrer 
ces  pays  , ou  du  moiuspour  en  faire 
dc'posse’der  son  successeur.  Hcrodc  , 
ar  la  générosité  d’Auguste  , réunit 
ientôt , aux  états  qu’il  gouvernait , 
Panias  et  tout  ce  qui  était  resté  à 
Zéuodore.  Ce  dernier  s’étant  rendu  à 
Antioche  , à l’occasion  du  voyage 
d’Auguste  en  Orient , y mourut  subi- 
tement, l’an  20  avaul  J.-C.  Il  existe 
plusieurs  médailles  de  Zénodore  ; 
l’abbé  Belley  en  a expliqué  deux 
dans  la  collection  des  Mémoires  de 
l’académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  , tome  xxvtii,  p.  545  ; Yis- 
conti  en  a publié  une  autre  dans  son 
Iconographie  grecque  , tome  ni , 
p.  ni  à 26.  Toutes  portent  l'effigie 
d’ Auguste, que  Zénodore  avait  intérêt 
de  flatter  , et  au  revers  la  tète  de  ce 
dynaste  , coi  liée  à la  romaine  , avec 
cette  légende  : Zénodore  létraripie  et 
pontife.  A — T. 

ZÉNODORE  (.1),  célèbre  sculp- 
teur grec , florissait  dans  le  premier 
siècle  de  l'ère  chrétienne , sous  les 
règnes  de  Claude  et  de  Néron.  Y ibius 
A vilus,  préfet  de  l’Auverguc , l'ayant 
fait  venir  dans  cette  province  , le 
'chargea  de  foudre  une  statue  colos- 
sale de  Mercure.  11  employa  dix  ans 
à cet  ouvrage  , qui  lui  fut  payé  qua- 
rante millions  de  sesterces  (2).  Avi- 
lies avait  reçu  de  son  oncle  Cassius 
Silainis  , instituteur  de  Gcrmanicus  , 
deux  vases  cirt  le.s  par  Calamis  ( F. 
ce  nom  , VI , 477  0-  Ces  vases , d’un 
travail  précieux,  avaient  été  donnés 
par  Gerraanicus  à sou  illustre  maî- 
tre. Zénodore , à la  demande  d’Avi- 
lus , en  lit  des  copies  si  parfaites , que 


(1^  El  non  p»*  Zinodote , comme  on  !’■  dit  à la 
fin  tir  l'article  Cal- ma  ; el  encore  moini  Xènotlote, 
comme  Vo»»tu*  Il  vent. 

(9)  Plu*  de  quatre  million»  de  notre  monnaie. 
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l’œil  le  plus  exercé  n’aurait  pu  les 
distinguer  de  ceux  de  Calamis.  La 
réputation  de  Zénodore  s’cteudit  jus- 
qu’à Rome,  où  Néron  l’appela  pour 
fondre  la  statue  qu’il  avait  résolu  d’e- 
riger  à sa  gloire.  Ce  nouveau  colosse, 
de  cent  dix  à cent  vingt  pieds  de  hau- 
teur , fut  placé  dans  le  vestibule  du 
alais  d’Or  (Sucloue , Fit  a Aeronis, 

1 ).  Après  la  mort  de  Néron , la  mé- 
moire de  cet  empereur  ayant  été  flé- 
trie par  un  décret  du  sénat . sa  statue 
fut  renversée.  Vespasien  la  consacra 
depuis  au  Soleil , dont  la  tête , ornée 
de  sept  rayons , fut  substituée  à celle 
du  fils  d’Agrippine;  et  alors  on  la 
transporta  dans  le  quatrième  quartier 
de  Rome  (3).  C’est  à Pline  l’Ancien 
que  nous  devons  la  plupart  des  détails 
rassemblés  dans  cet  article  (Voyez 
//lit.  nal. , xxxiv,  1 ).  Il  nous  ap- 
prend qu’il  avait  admiré  dans  l’ate- 
lier de  Zénodore  le  beau  ntodele  eu 
argile  de  la  statue  de  Néron,  dont  la 
ressemblance  était  parfaite , ainsi 
que  les  diverses  ébauches  de  l’artis- 
te ; puis  il  ajoute  : « Cette  statue 
» montra  que  l’art  de  fondre  le  bron- 
» zc  était  perdu  : car  Néron  était 
» prêt  à donner  tout  l’or  et  l’argent 
» nécessaires;  et  Zénodore  ne  le  cc- 
» dail  à aucun  artiste  de  l’antiquité 
s dans  l’art  de  ciseler  et  de  modeler 
» (4).  » Ce  passage  de  Pline,  qui  n’a- 
vait arrêté  jusqu’alors  aucuu  des  tra- 
ducteurs ni  des  nombreux  commen- 
tateurs de  V Histoire  naturelle , em- 
barrassa beaucoup  Tiraboschi;  et, 
après  l’avoir  long-temps  examiné,  il 

(J)  Martial  «1  parla  daoi  le»  eer>  mirant*  : 

Hic  11  bi  fiJertus  pràpiut  vide!  ntt  ta  rolossat. 

Sprrtacul. , lib.  a. 

Mo^naifue  tiderti  x’idimus  orm  Dei. 

Epiera  Dira. , SH  « 6 

(4)  Ea  ttatua  indicaril  in Ir hisse  fonde mU  arm t 
trientiam  , rùwi  et  Sens  la  rjgin  auront  a’  gen  Ionique 
fia  r a tut  ettet , et  Zmedo ntt  scianUdfiugendi  ctt- 
lanHique  nulli  veterum  parpetner  imr.  XXXIV  , 
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avoua  franchement  qu’il  ne  pouvait 
pas  en  découvrir  le  vc'ritabie  sens 
( Voyez  Storia  délia  letterat.  ital. , 
ii , a66  et  suiv.  ).  Excites  par  l’aveu 
modeste  qu’un  si  savant  homme  fai- 
sait.de  son  impuissance,  plusieurs  lit- 
térateurs italiens,  les  amis  ou  lés  ad- 
mirateurs de  Tiraboschi,  se  sont  ef- 
forcés d’éclaircir  la  contradiction 
que  renferme  ce  passage  de  P.ine  ; et 
leurs  observations  ont  etc  recueillies 
dans  les  notes  de  la  nouvelle  édition 
de  la  Storia  délia  letteratura.  Tous 
s’accordent  à penser  que.P.inea  vou- 
lu seulement  déplorer  la  pertede  l'art 
des  alliages,  que  ne  put  faire  retrou- 
ver la  prodigalité  de  Néron , disposé 
à donner  tout  Vor  et  l'argent  dont 
on  aurait  ru  besoin  pour  obtenir  une 
belle  composition  de  bronze.  Cette 
explication  a été  adoptée  par  M.  Qua- 
tremère  de  Quincy  et  par  d’autres 
savants.  Voy.  les  notes  dans  la  tra- 
ductiou  française  de  V Histoire  de 
l'art,  par  Winckelmann,  il,  41 * * * 54> 
édit.  in-4°.,  et  le  Musée  de  sculpture 
ancienne  et  moderne,  par  M.  le 
comte  de  Clarac,  1,  58.  W— s. 

ZÉNODOTE  D’ÉPHÈSE,  célè- 
bre grammairien,  était  disciple  de 
Philetas  qu’il  suivit  en  Égypte,  devint 
précepteur  des  enfants  de  Ptoléméc 
Soter.et  fut  chargé  parce  prince  de 
lagardede  la  bibliothèque  d’Alexan- 
drie ( Voy.  Ptolkmke,  XXXVI,' 
aoa  ).  Il  eut  pour  successeur  dans 
cette  place  Aristophane  de  Byzan- 
ce ( Voyez  ce  nom  , II  , 455  ) , 
et  non  pas  Démétrius  de  Phalèrc, 
comme  quelques  auteurs  l’ont  con- 
jecturé. Suidas  le  cite  comme  auteur 
d’un  poème  épique  , probablement 
peu  remarquable,  puisque  les  anciens 
ne  nous  en  ont  pas  même  conservé  le 
titre.  L’ouvrage  qui  a rendu  Zcnodo- 
tc  plus  célèbre  ou  plutôt  le  seul  qui 
ait  fait  arriver  son  nom  à la  pos- 
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térité  est  sa  réccnsion  d’Homère  (y  ) , 
récension  qui  pendant  long -temps 
a été  regardée  comme,  la  première 
dans  l’ordre  chronologique.  Une  mul- 
titude de  témoignages  pouvait  cepen- 
dant prévenir  cette  erreur.  Fabricius 
en  a rassemblé  quelques  - uns  dans 
sa  Bibliothèque  grecque’,  livre  n , 
cliap.  u , et  Wolf  dans  ses  admira- 
bles prolégomènes  d’Homère  ( Hum. 
opp.  omni a on  Homeri  et  Homeri- 
darurn  reliquiæ  ) , a complété  la  dé- 
monstration soit  par  l’addition  ou  le 
développement  de  quelques  faits,  soit 
par  les  considérations  littéraires  aux- 
nelles  il  s’est  livre',  et  qui  empêchent 
'émettre  désormais  aucune  objec- 
tion sur  ce  point.  Une  antre  erreur 
plus  singulière  se  joignait  à celle-ci. 
On  supposait  Zénodote  et  Aristarque 
contemporains  de  Pisistrate  qui , dit- 
on,  ayant  résolu  de  rétablir  dans  leur 
intégrité  les  poèmes  d’Homère  dé- 
truits ou  perdus  par  suite  de  quelque 
grande  catastrophe  , aurait  invité  les 
rhapsodes  à se  réunir  à Athènes  de 
toutes  les  contrées  de  la  Grèce,  et 
à y mettre  en  commun  tout  ce  qu’ils, 
savaient  des  vers  de  l’illustre  poète. 
Ceux-ci  vinrent  en  foule;  et  quand  on 
eut  recueilli  tout  ce  qu’ijs  avaient 
coutume  de  chanter  dans  les  villes 
de  la  Grèce  , Pisistrate  rassembla 
soixante-douze  grammairiens  pour 
corriger,  et  mettre  en  ordre  tous 
ces  fragments.  De  là  l’Iliade  et  l’O- 
dyssée telles,  à peu  de  chose  près  , 
que  nous  les  avons.  Or,  parmi  ces 
soixante-douze  grammairiens  les  plus 
illustres  furent  Zénodote  et  Aristar- 
que ( V.  Villoison,  Anecd.  grœc. , 
tome  n , p.  i8z , 599  ).  Qu’un  Grec 


(1)  El  non  pat  d’//<inir*  comme  on  le  dit  dan*  le 

Pitkmario  u tarir  o , edit.  de  Beauino  , Cmt 

«vide minent  une  faute  d'impression  ; on  ue  l'aurait 

pu  relever  ti  elle  n'avait  pas  été  copiât  dan*  le 

Dictionnaire  unircnel  frénrai». 
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ignorant,  qii’unéerivaiu  du  Das-Em- 
pire  ait  pu  ainsi  confondre  les  lieux 
et  les  temps  j rapporter  à des  édi- 
teurs d’Homère  la  fable  des  Septante, 
faire  vivre  les  memes  hommes  sens 
le  neveu  de  Solon  et  le  chef  de  la 
dynastie  des  Liagides  , mettre  des 
grammairiens  à l’époque  où  leur  nom 
n’était  pas  connu,  c’est  ce  qui  éton- 
nera peu  ; mais  comment  concevoir 
q iie  ces  erreurs  se  soient  répétées  dans 
la  glande  Histoire  universelle  an- 
glaise , et  surtout  dans  le  Voyage 
d’ Anacharsis  ( Introduction  , pre- 
mière partie),  dont  l’auteur  con- 
naissait si  bien  la  Grèce  ? Quant 
au  mérite  de  Zéuodote,  comme  édi- 
teur d’Homère , on  ne  peut  douter 
soit  par  le  témoiguage  de  ses  com- 
patriotes1, soit  d’après  les  réflexions 
qu’on  peut  faire  à ce  sujet,  qu’il  n’en 
ait  eu  beaueoup.  On  voit  par  le  vers 
suivant  de  Bibaculus , rapporté  par 
Suétone  à la  lin  du  cb.  xi  du  traité 
T)c  illustribus  grammalicis,  que  le 
nom  dcZénodotc  s'employait  comme 
synonyme  de  critique  estimable 

Mais  ij  faut  sc  former  une  idee  juste 
de  ce  que  la  critique  était  à cette  épo- 
qtie  , où  à peine  elle  commençait  à 
naître.  Au  commencement  du  troisiè- 
me  siècle  avant  J. -C.  ,1a  grammaire 
n était  point  faite,  ét  la  langue  n’a- 
vait d autres  règles  avec  l’usage  que 
quelques  aphorismes  hasardés  et  iso- 
lés. Aussi  Zenodote  dounc-t-il  sou- 
vent la  préférence  à des  fautes  de 
langue  ou  à des  foi  mes  qui  ne  sont 
ni  poétiques , ni  ioniennes.  Bien  sou- 
vent aussi  il  supprime  des  vers  avec 
plus  de  légèreté  que  de  goût.  Içi  le 
critique  était  évidemment  dans  son 
tort , car  comment  devineé  qu’un 
vers  n appartient  pas  à Homère?  Dans 
le  premier  cas,  il  pouvait  rencontrer 
juste  , car  en  admettant  ce  que  l’on 
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ne  conteste  plus  guère,  que  l’Iliade 
et  l'Odyssée  ne  sont  point  l'ouvrage 
d’un  ou  mèmede  deux  auteurs  seule- 
ment , on  conçoit  la  variété  des  dia- 
lectes employés  dans  les  deux  poè- 
mes. Ce  qu’il  y a de  certain , c’est 
qu’on  ne  doit  pas  attribuer  à l’ima- 
gination de  Zenodote  les'  leçons  qu’il 
a souvent  introduites  dans  le  texte 
contradictoire  à Aristarque  et  à d’au- 
tres grammairiens.  Ces  leçons  étaient 
indubitablement  données  ou  par  des 
éditeurs , ou  par  des  traditions  plus 
anciennes.  Comme  un  assez  grand 
nombre  de  ces  variantes  nous  ont  été 
conservées  par  Kusiathc,  les  savants 
ont  pu  fixer  leur  opinion  sur  Ze’no- 
dote  avec  assez  de  précision  et  de 
certitude  ( Voy.  à ce  sujet  Wolf, 
Prolog.  , x l 1 1 1 ).  — ]|  est  encore 
question  chez  les  anciens  de  plusieurs 
Zenodote:  tels  sont,  entre  autres, Ze- 
uodote  d’Étolic  . loué  par  Germani- 
cus  ; Zéuodote  Théophile  , cité  par 
l’auteur  de  scholics  sur  la  Thériaque 
de  N icandrc;  Zéuodote  de  Trczène, 
dont  il  est  fait  mention  dans  Denys 
d’Halicarnasse;  Zenodote  de  Malles, 
dont  le  nom  se  trouve  chez  le  scho- 
liaste  grec  d’Aratus  ; Zéuodote  d’A- 
lexandrie, auteur  de  plusieurs  écrits 
contre  Aristarque (ros;  va  inr’  Aoiç- 
T“,DX0U  ààrrvjft  iva,  etc.);  mais  Wolf 
pense  que  ces  divers  personnages  ou 
au  moins  les  deux  derniers  ne  sont 
autres  que  le  Zenodote  d’Éphèse, 
désigné  par  les  noms  des  villes  où  il 
séjourna  quelque  temps.  P — ot. 

ZENON  , appelé  ordinairement 
Zenon  d filée  pour  le  distinguer  du 
fondateur  du  stoïcisme  ( Voy.  l’art, 
suivant  ) , uaquit  à filée  , colonie 
hocéennc  de  la  Grande-Grèce  (i). 
es  .uns  lui  donnent  pour  pcrcPyre- 

Æ.t*  d* '*•  *'•  -W. .. 
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tes  (u)  , ta  plupart  Teleutagoras  (3), 
la  majorité  des  témoignages  faisant 
de  Pyretès  le  père  de  Parménide(4). 
Pour  la  date  de  sa  naissance  et  toute 
sa  chronologie  , l’antorité  la  plus 
précise  que  nous  possédions  est  l’in- 
troductjou  du  Parménide  de  Platon , 
où  Parménide  et  Zenon  sont  repré- 
sentés arrivant  à Athènes . Parménide 
à l’âge  de  soixante-cinq  ans  , et  Ze- 
non à l’âge  d'à-pen-près  quarante.  Et 
il  ne  faut  pas  éluder  l’autorité  de  Pla- 
ton , en  invoquant  ses  nombreux 
anach  i onismes  ; car  Pla  ton  se  permet, 
il  est  vrai  i des  anachronismes,  mais 
quand  ils  lui  sont  necessaires , ou 
quaud  ils  sont  insignifiants  ; or  ici 
rien  de  semblable.  Platon  n’avait  au- 
cun besoin  de  nous  donner  l’âge  pré- 
cis de  Parménide  et  de  Zénon,  et 
l’erreur  serait  trop  positive  et  trop 
grave'  pour  être  une  simple  distrac- 
tion chronologique  ; ce  serait  une 
véritable  déception  tout-à-fait  inad- 
njjjsible.  On  peut  donc  regarder  la 
date  lixe’e  par  Platon  comme  une 
base  sur  laquelle  la  critique  doit 
s’ap  puyer.  Or  Zénon , arrivé  à Athè- 
nes à l’âge  de  près  de  quarante  ans  , 
y jeta  un  grand  éclat  pendant  son 
séjour,  à ce  que  Platon  nous  ap- 
prend. Il  y donna  des  leçons  à l’élite 
de  la  jeunesse  athénienne:  Plutarque 
assure  même  qu’il  enseigna  à Pe'ri- 
clès  la  philosophie  de  Parménide. 
Ainsi  cette  époque  peut  etre  considé- 
rée comme  la  plus  brillante  de  sa  vie, 
et  par  conséquent  c’est  à celle-là  que 
peut  très-bien  se  rapporter  ce  que  dit 
Diogène, que  Zénon  fleurit  à la  soixan- 
te-dix-neuvième olympiade  ; Suidas 


l’I  ApoUndor*  . dan*  »e»  Chnninue*.  mu  rapport 
dr  Diog.,  ix,  i5. 

13)  Diog.  , ilnd.  Suida»,  ZîQVCÿV. 

(4)  Diog. , Pie  de  Pamttn.  Suida*  , ÏT 70 UÎV. 
Throdoret,  Sérm.  l'hctap. 
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dit  à la  soixante-dix-huitième;  Eusèbe 
le  place  avec  Heraclite  à la  quatre- 
vingtième.  Or  un  homme  qui  a près 
dequaranteaus  vers  la  soixante  dix- 
huitième  ou  soixante-dix-neuvième 
olympiade , est  né  vcés  la  soixante- 
huitième  ou  soixante-neuvième.  Le 
même  calcul  servirait  aussi  à bien 
(ixer  la  chronologie  de  Parménide. 
Si  on  fait  tomber  l’âge  de  soixante- 
cinq  ans  que  Platon  hii  donne  vers  la 
soixante-dix-neuvième  olympiade  , 
il  sera  né  entre  la  soixantc-unièmeet 
la  soixante-deuxième  , c’est-à-dire  , 
dans  le  berceau  même  d’Élée  et  dans 
le  premier  établissement  de  la  colo- 
nie. Il  aura  pu  entendre  Xenophane, 
mort  vérs  la  soixante-sixième  olym- 
piade , et  il  aura  très  bien  pu  com- 
mencer à se  distinguer  vers  la 
soixante  neuvième,  comme  le  mar- 
que positivement  Diogcne.  Son  illus- 
tration se  sera  accrue  et  développée 
delà  soixante-neuvième  à la  soixante- 
dix-huit  on  soixante-dix  - neuvième , 
époque  à laquebe  il  arriva  à Athènes 
à l’âge  de  soixante  cinq  ans,  déjà 
tout  couvert  de  cheveux  blancs  , dit 
Platon , et  avec  Taspcct  d’une  belle 
vieillesse.  Aprèsson  voyagea  Athènes 
sa  célébrité  n’a  pu  que  sc  maintenir 
jusqu’à  sa  mort,  ce  qui  explique  ce 
que  dit  Eusèbe  qu’il  a fleuri  avec 
Empédocle  dans  la  quatre-vingtième 
olympiade  ; la  mention  simultanée 
d’Empédocle  prouve  assez  qu’il  ne 
s’agit  pas  ici  du  commencement  de 
la  réputation  de  Parménide , mais 
de  son’plus  haut  degré  et  de  sou  der- 
nier terme.  La  seule  objection  est 
l’impossibilité  que  dans  cette  hypo- 
thèse Socrate,  né  dans  l’olympiade 
soixante-dix-septième , 3me.  année, 
ait  pu  prendre  part  à Ja  conversation 
retracée  dans  le  Parménide,  et  qui 
a dû  avoir  lieu  vers  la  soixante-dix- 
neuvième  olympiade , c'est-à-dire , 
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quand  Socrate  avait  au  plus  dix  ans. 
Sa  jeune  imagination  aura  bien 'pu 
être  frappée  de  l’aspect  imposant 
du  vieux  philosophe  ; mais  commeut 
lui  prêter , si  précoce  qu’on  le  sup- 

Sosc , une  partie  de  l'argumentation 
ti  Parménide  ? A cela  nous  répon- 
dons que  c’est  ici  que  se  place  très- 
bien  le  genre  d’anachronismes  que 
Platon  se  permet , et  qu’il  pouvait  se 
permettre.  Platon  se  proposant  de 
faire  connaître  la  philosophie  éléa ti- 
que, c’était  uue  bonne  fortune  poilr 
lui  de  trouver  établie  et  répandue  une 
tradition  vive  encore  du  voyage  et 
du  séjour  de  Parmcnide  et  de  L non 
à Athènes  , tradition  qui  lui  permet- 
tait de  mettre  en  scène  ces  deux 
illustres  personnages  exposant  eux- 
mêmes  leur  doctrine.  D'un  antre 
côté  , la  donnée  fondamentale  des 
drames  de  Platon  était  l’intcrveu- 
tion  de  Socrate  ; et  Socrate  dans  son 
eulancc  avait  vu  ou  pu  vo.ir  Parmé- 
nide et  Zenon.  Il  ne  s’agissait  donc 
que  de  lui  prêter  quelques  années  de 
plus , et  de  substituer  sa  première 
jeunesse  à son  enfauce,  changement 
nécessaire  mais  sullisant  pour  faire 
jouer  à Socrate  un  certain  rôle  dans 
"celte  haute  conversation  philosophi- 
que. L’anachroubrac  était  peu  de 
chose,  et  il  était  indispensable.  Rien 
d’ailleurs  n’était  plus  aisé  que  de  le 
masquer  sous  une  expression  indécise 
qui  offrit  le  double  sens  de  l’enfance 
ou  de  la  première  jeunesse  , et  c’est 
précisément  celle  alternative  que  pré- 
sente l’expression  vyofpx  vipj , rràvu 
véo;  , employée  par  Platon  daus  le 
Parménide  et  le  Thêœlèle.  Celteseu- 
le  hypothèse  admise,  il  en  résulte  un 
calcul  qui  a pour  lui  la  concordance 
de  tous  les  autres  témoignages.,  qui 
fixe  et  détermine  toute  la  chronolo- 
gie de  Zenon  et  de  Parménide.  se  lie  à 
celle  de  Xéuophanc  , établit  l’en- 
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chaincmrnt  et  le  mouvement  de  l’é- 
cole d’Élée,  et  par  là  éclaire  l’his- 
toire entière  de  cette  école.  On  voit 
alors  toute  cette  métaphysique  , en 
apparence  si  arbitraire  , se  déve- 
lopper régulièrement  , comme  d’a- 
près un  plau  arrêté  d’avance  sur 
lequel  viennent  se  dessiner  succes- 
sivement et  au  temps  marqué,  avec 
leurs  rapports  intimes  et  leurs  diffé- 
rences nécessaires  , les  trois  grands 
hommes  qui  constituent  l'école  d’É- 
lée.  Entre  la  soixantc-unièmc  et  la 
soixante-sixième  olympiade , Xéno- 
phane  , Ionien  de  naissance,  et  ré- 
cemment établi  au  milieu  des  colo- 
nies dorienuos  et  pythagoriciennes  de 
la  Grande-Grèce , conçoit  l’idée  fon- 
damentale de  l'ccole  d’Elée , et  la 
lègue  iudéeise  encore , mais  féconde 
et  pleine  d’avenir , à son  successeur 
Parméuide  qui,  néàÉlée,  n’ayant 
jamais  respiré  d’autre  air  que  celui 
de  la  Grande-Grèce,  nourri  de  bonne 
heure  cl  péuétré  de  l’esprit  qui  avait 
inspiré  la  vieillesse  de  Xenophane, 
retranche  de  l’ensemb  c imparfait 
dont  il  hérite  l'élément  empirique  et 
ionien  , pour  eu  développer  exclusi- 
vement l’élément  dorien , la  haute 
tendance  idéalistcet  pythagoricienne, 
et  imprime  ainsi  au  système  éléati- 
que  1 unité  et  la  rigueur  qu’aucun 
système  ne  peut  avoir  à sa  naissance, 
l'élève  à son  véritable  principe  , le 
pousse  à ses  véritables  conséquences , 
lui  donne  enlin  sou  caractère  et  sa 
formedélinitive.  Ceci  avait  lieu  vers  la 
soixante  dixième  olympiade.  Zenon, 
né  à Élée  , vers  cette  époque , trou- 
vant l’école  éléa  tique  fondée  et  ache- 
vée , n’avait  plus  rien  à faire  qu’à 
combattre  pour  elle,  à la  répandre,  et 
à la  défendre  : c’était  là  le  seul  rôle 
qui  lui  restât  ; et  il  l’a  admirable- 
ment rempli  de  toute  manière.  On 
peut  dire  que  Xenophane  est  le 
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fondateur  de  l’école  d’Élée  ; Par- 
inénide  , le  législateur  ; Zenon , le 
soldat,  le  héros  et  le  martyr.  Ce 
point  de  vue  domine  à -la -fois  la 
vie  de  Zéuon  et  ses  ouvrages,:  car  la 
vie  et  les  ouvrages  d’un  homme  qui 
appartient  véritablement  à l'histoire, 
expriment  la  meme  idée  et  tiennent 
à la  même  destinée.  La  destinée  de 
Zenon  devait' être  toute  polémique. 
De  là  , dans  le  monde  extérieur  , la 
forte  vie  et  la  lin  tragique  du  pa- 
triote; et  dans  le  monde  de  la  pen- 
sée, le  rôle  laborieux  du  dialecti- 
cien : yiyovs  Si  àvr,p  ysvvziirzro; 
x ai  rv  fiiovcifix  tv  izoiirtict, 

Diog.  , îx  , 25. — Né  à Élée  vers 
la  soixante  '-  neuvième  olympiade 
avec  des  avantages  extérieurs  re- 
marquables (5) , la  première  partie 
de  la  vie  de  Zenon  s’écoula , à ce 
qu’il  paraît,  dans  l’étude  de  la  phi- 
' losopliie  de  Parmc'nidc  qui  l’aima 
comme  un  père  (6) , selon  les  uns , 
ou  plus  vivement  encore , selon  les  au- 
tres (q).  Tous  les  auteurs  s’accor- 
dent sur  son  ardent  patriotisme.  C’c- 
tait  l’époque  de  l’alfranchissement  de 
la  Grèce  et  de  l’élan  général  vers  la 
liberté  extérieure  et  intérieure.  De 
toutes  parts  ou  secouait  le  joug 
des  Perses,  et  l’on  travaillait  à se 
donner  des  institutions  plus  libérales. 
L’histoire  de  chaque  colonie , et  sur- 
tout l’histoire  d’Élée,  est  couvertedc 
ténèbres  trop  épaisses  , pour  que 
nous  sachions  ce  qui  se  passa  alors 

(J)  Platon  , Pmi  , t'juixn  XXI  ^XOtrVTX 
ISlh.  Aflln  , Âpmt.  I,  I.ongi  rfo.omu» tmm. 
Oiogroe  dit  U même  çbf*.  d'.prrt  Ploton. 

(«)Diog..  4)V(jit  piv  Tri.rjTX'/cpou  , 

Stasi  Si  naptuw'Jou. 

(7)  Piot»n , ibiA. , UmSttu  reO  II xppc 

VltfoO.  H poroît  qu«  co  n’otoit  pai  te  bruit 
général  . ptriaqu’ Athénée  , dont  l’entorité  e,t 
U’oilleora  obeotinoeut  nulle  , reproetie  A l' la  tou  , 
XI  d'oeoir  colotunié  Xénon  ot  Partnénide. 
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sur  ce  point  intéressant  de  la  Grande- 
Grèce.  Seulement  nous  voyons  que, 
fondée  dans  la  soix.mtc-unième  olym- 
piade, Élée  s’adressa  à ses  philoso- 
phes , à Parménide,  selon  Plutarque 
et  Diogène , à Parménide  et  à Zénou , 
selon  Strabon,  pour  fixer  sa  consti- 
tution et  ses  lois  (8).  Quelle  était  la 
nature  de  cette  législation  ? Incli- 
nait-elle  vers  l’esprit  aristocratique 
desétabiisscmehtsdoriens,  on, fidèle 
à son  origine  phocéenne  , Élée  con- 
serva-t  -elle  l’esprit  ionien  dans  ses 
institutions?  On  s’accorde  à louer 
cette  législation  sans  la  décrire , et 
Plutarque  assure  qu’au  commence- 
ment de  chaque  année , les  citoyens 
faisaient  serment  de  n’y  rien  clian- 
er.  La  tradition  dit  la  même  chose 
es  lois  que  Charondas  donna  à Rhé- 
gitim  , et  de  celles  de  plusieurs  autres 
villes  de  la  Grailde-Grcce.  Si  le  fait 
rapporté  par  Plutarque  est  certain, 
i!  supposerait  à Élée , comme  à Rhe- 
gium,  comme  à Thurii  d’ailleurs, 
des  troubles  antérieurs , probable- 
ment causés  par  la  lutte  de  l'aristo- 
cratie et  de  la  démocratie , lutte  qu’on 
aura  essayé  de  terminer  par  l’adop- 
tion d’une  législation  tempérée.  Quoi 
qu’il  en  soit,  Zenon,  content  d’avoir 
contribué  à donner  à sa  patrie  des 
institutions  sages,  ne  chercha  pas  à 
s’y  faire  une  grande  place , et  ne 
voulut  d’autre  pouvbir  que  celui  de 
ses  vertus  et  de  ses  talents.  Diogène 
atteste  qu’il  méprisait  les  grandeurs 
(9)  à I 'égal  d’Heraclite  , et  Ton  sait 
que  l’ionien  Héraclite  méprisa  si  fort 
les  grandeurs,  qu’il  renonça  volon- 
tairement au  pouvoir  suprême.  IVfais 
les  deux  philosophes  étaient  animés 


;M  Diog.  .IX,  a'.  Plulargni  , eontrt  Ct  lotèi  ■ 
Str«bon  , VI. 

(g)  Diog.  , IX  , *8  , VTTgpOTVTeXOÇ  T &V 
Çôveov. 
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de  sentiments  bien  différents.  Hera- 
clite rompit  à-la-fuis  avec  le  pouvoir 
et  avec  la  société  des  hommes  pour 
sc  livrer  tout  entier  à l’étude  de  la 
uaturc.  Zénon,  eu  sc  maintenant  pur 
de  toute  ambition  , conserva  son 
activité  politique.  Il  était  même  très- 
sensible  à l’opinion , et  Diogène  nous 
en  a conservé  un  mot  qui  prou- 
ve qu’il  y avait  en  lni  un  cœur 
d’homme  et  une  honorable  sympa- 
thie ( 10).  U aimait  trop  ses  con- 
citoyens pour  n’avoir  pas  besoin 
d’en  être  aimé-  Élce  n’était , il  est 
vrai , qu’une  petite  ville , mais  ses 
citoyens  étaient  honnêtes,  et  Zénon 
préféra  constamment  ce  séjour  mo- 
deste aux  magnificences  d’Athènes 
( 1 1), qu’il  ne  fit  que  visiter  de  temps 
en  temps  , et  qui  ne  purent  le  séduire 
ni  l’arrêter.  Ce  fut  dans  un  de  ces 
rares ( i al  voyages  qu’il  accompagna 
Parinénidc,  et  que  se  place  l’épisode 
de  sa  vie  qui  fait  lesujetdu  Parme- 
nidc  de  Platon.  Ce  voyage  eut  l’im- 
portant résultat  de  faire  entrer  la 
philosophie  éléa tique  dans  le  mouve- 
ment général  de  la  philosophie  grec- 
que. Zénon  enseigna  la  nouvelle  phi- 
losophie à Pc’riclès  ( 1 3) , et  donna  . à 
Pythodorcct  à Callias  ( 1 4)  dus  le- 
çons qu’ils  lui  payèrent  cent  mines  ; 
et,  quoique  la  coutume  de  faire  payer 
scs  leçons  lui  ait  été  commune  avec 
les  sophistes  , ilvi’y  faut  rien  voir  do 


(10)  Diog.,  IX,  *9.  « Il  puse  pour  avoir  fW  srn- 
» au  mal  qu'on  disait  d«  lui  ; quelqu’un  lui  va 
» demandant  la  cause  : ai  le  blâmr  de  me»  conci- 
» toyrn»  , répondit  - il  , ne  uie^  faisait  p*»  dr  U 
» 'peine , leur  approbation  ne  me  ferait  pas  de 
» plaisir.  » 

(fi)Uk>n.,  ix,  i»,  ni'uv  ijrùi  rr/Zmet 
ftâïi.vj  vêt  AânvUifuv  pt’/zXzu/ix(. 

Su  ni.. , 

» , . ^ , . 
(la) Diog. , i6ü/.,0vz  «7T TX  TfOA- 

Àâ  irpbç  aùrovff. 

(iî)  Plutarque,  A* #e  de  Piriclrr. 

(■4)  Plat.,  i ".ALib, 
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contraire  aux  habitudes  modestes  de 
sa  vie  et  à son  désintéressement. 
Platon  est  le  premier  (pii  donna  des 
cours  gratuits  , d’abord  parce  qu’il 
répugnait  à faire  dégénérer  l’ensei- 
gnement de  la  sagesse  en  une  sorte 
de  profession  mercantile  ; ensuite 
pour  distinguer  par-là  plus  fortement 
l’enseignement  de  Socrate  et  le  sien 
de  celui  des  sophistes  , enfin  par  la 
raison  qu’il  était  fort  riche , et  pou- 
vait sc  passer  de  tout  salaire.  Faute 
de  celte  dernière  raison  , les  philoso- 
hes  platoniciens  eussent  été  obligés 
ans  la  suite  d’abandonner  l'exem- 
ple de  leur  maître  , si  les  Antouins 
n’eussent  nas  créé  à Athènes  des 
chaires  publiques  de  platonisme  avec 
un  traitement  donné  par  l’état , ou 
des  dotations  affectées  à la  chaire 
qui  permettaient  aux  professeurs 
( oi,  Atao’o^o i)  d’enseigner  gratuite- 
ment. Ces  dotations  subsistèrent  jus- 
qu’au décret  célèbre  de  Justinien  , 
sous  le  consulat  de  Dccius  , au  sixiè-  * 
me  siècle  ( 1 5).0!yrapiodorcdans  sou 
Commentaire  sur  le  Ier.  Alcibiade 
eu  commentantlc  passage  sur  les  cent 
mines  que  Ze’nou  fit  payer  pour  ses 
leçons  à Callias  et  à Pylbodore , tout 
platonicien  qu’il  est , a le  bon  sens  de 
ne  point  accuser  Zenon , et  même 
de  le  défendre , par  cette  raison  très- 
simple  qu’on  ne  voit  pas  pourquoi  il 
n’en  serait  pas  de  la  philosophie 
comme  de  la  médecine  et  des  autres 
arts,  et  pourquoi  le  philosophe  ins- 
truirait les  hommes  suas  obtenir  une 
récompense  de  ses  soins  (16).  D'ail- 
leurs la  vie  entière  de  Zénon  est  là 
pour  le  défendre  du  reproche  de  cu- 
pidité. On  peut  voir  dans  le  Parme'- 
nide  l'effet  que  produisirenta  Athènes 


(15)  Josnnev  M*lda  , Hat.  chtvn.  , II , p.  187  , 
édit.  Otou. 

(16)  Olymp.,  in  Piml.  Alrtb.,  édit.  ÇhmMT  , 
p.  «I  l |«* 


ZEN 

les  etrangers  d’Élée , et  la  doctrine 
(le  l'imité  absolue.  On  conçoit  que  les 
objections  et  les  plaisanteries  ne  man- 
quèrent pasde  la  part  de  l’empirisme 
ionien,  la  seule  doctrine  philosophi- 
que jusqu’alors  connue  et  accréditée 
à Athènes.  Zenon  , chargé  par  Par- 
méuide  de  soutenir  la  discussion,  au 
I icu  de  rester  sur  les  hau  leurs  de  l’idéa- 
lismc , descendit  sur  le  terrain  même 
de  l’empirisme  , et  retournant  contre 
l’empirisme  scs  propres  objections 
etses  plaisanteries, le  força  de  recon- 
naître qu’il  n’est  pas  plus  aisé  d’ex- 
pliquer tout  par  la  pluralité seule  que 
par  l’unité  absolue.  Cette  polémique 
d’un  genre  tout  nouveau  , décon- 
certa entièrement  les  partisans  de  la 
philosophie  ionienne  , et  excita  une 
vive  curiosité  et  un  haut  intérêt  pour 
les  doctrines,ita!iques  j ainsi  fut  dé- 
posé dans  la  capitale  de  la  civilisa- 
tion grecque , avec  un  élément  nou- 
veau et  une  nouvelle  donnée  philoso- 
phique , le  germe  fécond  d’un  déve- 
loppement supérieur.  Zénon  avec  sa 
dialectique  subtile  et  audacieuse  ap- 
parut aux  Athéniens  comme  une  sorte 
de  Palamède  en  fait  de  discussion 
philosophique ( 17). De  retour  à Élée, 
et  ici  toute  date  précise  nous  aban- 
donne , son  patriotisme  fournit  à son 
énergie  l’occasion  de  se  déployer  sur 


(17)  Platon,  Phiitre.  et  l)iog..  IX,  »5,  d'tiprè* 
Platon.  l*/e»t  en  HTet  Zenon, que  Platon  de*igne 
•mu  |r  nom  de  PaUraède  d’Iilre.  Hennins  ( édit. 
A%t  , p.  184  ' et  le  Scboliasle  l’entendent  ainsi  s 

OTi  oi  gTt i<777)  ut»?  <r/iâov  Jv  O , 
w;  xai  Qaintilien  , Inst.  Or.  , 

III,  1,  voit  nn  rlirleur  dans  le  Palatnrde  de  Platon, 
le  rlieteiir  Alcidanus.  Il  n’eut  pas  besoin  , avec 
Spoldmg,  de  rejeter  la  phrase  de(,)uintilien  comme 
l'addition  d'un  Rlotntrar;  il  suliit  de  l'expliqnar  par 
I s habitudes  d'esprit  de  (Voiot  ilieti.  Il  est  étrange 
que  Tiedemann,  Ar^um.  in  PlaJ.,  rapprfrte  cette 
expref'iou  à Porn.emde,  Tondant  cette  conjecture 
snr  une  autre  , rrritabJeuirnt  au-dessous  de  la  cri- 
lifjue  , savoir  , que  Platon  aura  Siou  parlé  t 
Si» o s vouloir  calomnier  Parméuide  , sur  un  lirre 
controuve  de  Partiuuidc  qu'il  aura  pris  pour  au- 
1 bru  tique. 


, ZEN  *5() 

un  plus  grand  théâtre.  Tous  les  his- 
toriens attestent  qu’Élée  étant  tom- 
bée , il  est  impossible  de  savoir  com- 
ment , sous  le  joug  d’un  tyran  , 
appelé  Néarque  ou  Diomédon  ou  De- 
mylos  , Zenon  entreprit  de  la  déli- 
vrer : qu’il  succomba , et  périt  dans 
un  horrible  supplice  ou  il  montra  nn 
caractère  héroïque.  Voilà  le  fond  du 
récit  des  historiens;  çnais  les  varian- 
tes sont  innombrables.  Le  fait  est  trop 
intéressant  en  lui-même  et  trop  ho- 
norable à la  philosophie  cléatique  , 
pour  qu’il  nous  soit  permis  de  ne 
nas  l’examiner  en  détail.  Gicéronf  18) 
le  rapporte  d’une  manière  très-géné- 
rale. Plutarque  le  développe  davan- 
tage  (19)  : « Zénon  , l’ami  de  Par- 
» menide  , ayant  conspiré  contre 
» Démylos , et  avant  échoué  dans 
a son  projet,  rendit  témoignage  par 
» ses  actions  à l’excellence  de  laaoc- 
» trine  de  son  maître , et  prouva 
» qu’une  amc  forte  ne  craint  que  ce 
» qui  est  déshonnête  , et  que  la  dou- 
» leur  ne  fait  peur  qu’à  des  enfants 
» et  à des  femmes,  ou  à des  hommes 
» qui  ont  un  cœur  de  femme.  En  ef- 
» fet , il  se  conpa  la  langue  avec  les 
» dents  et  la  cracha  à la  figure  du 
» tyran.  » Il  rapporte  la  même  ebosa 
ailleurs  (20)  ; et  dans  les  Contradic- 
tions des  stoïciens  (1 1 ) , en  faisant  al- 
lusion au  malheur  de  Zénon,  il  rappel- 
le le  nom  du  tyran  Démylos.  Le  récit 
de  Diogène  est  encore  plus  détaillé 
ue  celui  de  Plutarque,  et  repose  sur 
iverses  autorités  graves  (aa)  : « Zé- 
» non  ayant  entrepris  de  renverser  le 
» tyran  Néarque  , d’autres  disent 
» Diomédon , fut  pris,  comme  le  dit 
» Héraclidc  dans  l’abrégé  de  Saty  rus. 

(»8)  T vu-..  Il  ; de  Kmt.  Deor.  , I. 

(m>)  Conlrt  C«lolit  , éd.  Keiike,  tnm.  T,  p.  Go. 

De  Garrulitate , loin.  VIH  j p,  «J. 

Tora.  X,  p.  345.  . ’ * 

’(■»»)  iv,  *G  x8.  é * , 
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» Interrogé  sur  ses  complices,  cl  sur 
» les  armes  qu’il  avait  transportées  à 
» I.ipara,  il  nomma  tous  les  partisans 
» du  tyran  . a (in  de  le  priver  de  ses 
» appuis.  Ensuite  , feignant  d’a- 
» voir  quelque  secret  à lui  dire, 
» il  lui  mordit  l’oreille  et  ne  lâcha 
» prise  qu’a  près  avoir  été  percé  de 
» traits,  suivant  l’exemple  d’Aristo- 
» giton  le  tyrannicide.  Dc'métrius, 
» dans  les  Homonymes , dit  qu’il  lui 
» mordit  le  uez.  Autisthèue , dans 
» ses  StiJo /j>\  , raconte  qu’après 
» avoir  dénoncé  les  partisans  du  ty- 
» ran  , comme  celui-ci  lui  demandait 
» s’il  ne  lui  restait  plus  personne  à 
» dénoncer , il  répondit  : « Toi , 

» lléau  de  ma  patrie!  » et  que,  s’a- 
» dressant  aux  assistants  : « J’ad- 
» mire,  leur  dit  il,  votre  lâcheté,  si, 

» par  crainte  de  ce  que  je  souffre  , 

» vous  consentez  à être  esclaves.  En- 
» (in  il  se  coupa  la  langue  avec  les 
» dents,  et  la  cracha  à la  face  du 
» tyran.  Alors  les  citoyens  sc  jeté- 
» rent  sur  le  tyran  et  le  tuèrent. 

» Voilà  ce  que  disent  à-peu  près  la 
» plupart  des  auteurs  ; mais  Hermip- 
» pus  prétend  que  Zénon  fut  jeté  dans 
» unmorticret  pilé.  » DiodoredcSi- 
cile  (a3)  dit  positivement  que  le  ty- 
ran dont  il  est  ici  question , était  un 
tyran  d’Élc'e  , ce  que  dit  aussi  Sui- 
das (a4) , et  ce  qui  va  très-bien 
avec  le  récit  de  Diogène;  car,  pour 
délivrer  Élée  qui  est  sur  la  côte  , il 
était  naturel  de  s’assurer  de  Lipara 
qui  est  presque  eu  face  , et  d’où  l’on 
peut  rapidement  débarquer  à Élée.  11 
n’est  donc  pas  du  tout  nécessaire 
de  supposer  avec  quelques  critiques  , 
qu’il  s’agit  d’uu  tyran  de  Lipara 
que  Zénon  ait  voulu  attaquer  (a5) , 


(*3)  rd.  Bip.,  tnm.  IV,  p.  . 

(«S)  Voritini  dan*  Ratl#. 
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encore  moins  avec  Valère  Maxime  , 
du  tyran  d’Agrigente,  Phalaris  (36), 
et  encore  moins  avec  Philoslraie(ay), 

d’un  tyran  de  Mysie.  Il  ne  faut  pas 
faire  de  Zénon  un  aventurier  politi- 
ue  , mais  un  patriote  dévoué.  Dio- 
ore  appelle  le  tyran  d’Élée  Néarque, 
ainsi  que  Philostrale;  Clément  d’A- 
lexandrie l'appelle  Néarque  ou  Dé- 
inylos  (28)  ; Suidas  (29)  qui  a copié 
Diogène  , Néarque  ou  Uiomedon. 
Diodore,  dans  son  réoit,  ajoute  quel- 
ques particularités  qu’il  est  impossi- 
ble de  passer  sous  silence.  Néarque 
demandant  à Zenon  quels  étaient 
ses  complices  : a Plût  à Dieu  » , 
répondit  Zénon  , a que  j’eusse  le 
corps  aussi  libre  que  la  langue!  » 
Diogène  dit  que  Zénon  ne  lâcha  l’o- 
reille du  tyran  qu*a  force  de.  coups  ; 
Diodore  va  jusqu’à  preteudre  qu’on 
fut  obligé  de  l’en  prier.  Mais  ce  qu’il 
y a de  plus  remarquable  dans  le  ré- 
cit de  Diodore  , c’est  que  les  der- 
nières lignes  semblent  faire  entendre 
que  Zenon  fut  délivré  et  qu’il  sc 
tira  d affaire  ce  que  les  dernières 
lignes  du  récit  de  Diogène  admet- 
traient aussi  sans  toutefois  l’indiquer. 
Ménage , sur  Diogène  , et  Bayle  ont 
relevé  et  expliqué  les  erreurs  des 
écrivains  inferieurs  qui  en  racontant 
celte  histoire  en  ont  confondu  les 
héros  , le  temps  et  la  scène.  Par 

exemple,  Tcrtullien,  dans  l’Apologéti- 

S'^.biitdemander  parDcnvs  à Zénon 
’Elee,  qu’enseigne  la  philosophie? 
Celui-ci  lui  répond  : le  mépris  de  la 
mort.  Sur  quoi  il  est  livré  à d’af- 
freux supplices  et  scelle  sa  pensée  de 
son  sang.  C’est  un  pur  roman  , et 
Dionysio  est  là.  évidemment  pour 

tstij  lll,  3.  k oj ta  lia, le. 

(«7)  y ir,4’ .IpvUoniu,  , TU,  i,  Mû.  Olrar., 

P-  *79,  HC/t-jOjsx  Tfit  Môffbjv  Jjyar/f. 

<*8)  Strom.,  IV. 

(»C|)  Ibid. 
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Dcmjlo  ou  N car  chu.  Am  mien  Mar- 
cclliu  (3o)  proie  cette  aventure  à Zé- 
uou  le  stoïcien  , et  fait  du  tyran  d’É- 
lee  un  roi  de  Cypre , évidemment  en- 
core diaprés  une  mauvaise  interpré- 
tation de  la  phrase  de  Cicéron , qui  à 
côté  de  la  mort  de  Zenon  d’Élc'c,  cite 
celle  d'Anaxarque  qui  eut  lieu  par 
l'ordre  d’un  roi  de  Cypre.  En  géué- 
ral  l'histoire  d'Anaxarque  et  celle  de 
Zenon  ont  été  confondues  , et  pour 
achever  la  confusion  , Sénèque  (3 1) 
attribue  à un  des  conspirateurs  athé- 
niens contre  Hippias,  probablement 
Aristogiton,  une  partie  dcschosesque 
l’on  a coutume  d’attribuer  à Zenon 
d'Élée.  — De  l’ensemble  de  ces  faits 
réduits  par  la  critique  et  appréciés 
à leur  jujitc  valeur , mais  rapprochés 
et  combinés  dans  ce  qu’ils  ont  de 
certain , ressort  le  caractèrequc  nous 
avions  signalé  dans  Zenon  , comme 
homme  et  comme  citoyeu  . cl  que 
nous  allons  retrouver  et  suivre  daDS 
le  philosophe.  Ert  effet , quel  est  le 
trait  le  plus  frappant  et  le  pius.oiï- 
ginal  de  Zénon  comme  philosophe  ? 
Quel  est  le  titre  incontesté  auquel  est 
attache" son  nom?  C’est  évidemment 
l'invention  de  la  dialectique.  Et  je 
ne  parle  pas  ici  de  la  dialectique 
qu'on  trouvait  déjà  dans  les  essais  de 
Xenophane,  et  qui  n’a  pas  manqué 
non  plus  à Parménide;  je  veux  par- 
lerdcla  dialectique  considérée  comme 
un  système  et  comme  un  art  , avec 
ses  régies  et  ses  formes,  avec  l’ap- 
pareil et  l’antorité  d’une  méthode 
positive.  C’est  un  point  sur  lequel 
tous  les  auteurs  sont  d’accord.  Dio- 
gène rapporte  (3:1),  sur  la  foi  d’A- 
ristote , que  Zénon  est  l’inventeur  de 
la  dialectique  , comme  Empédocle 


(3©)  XIV  , j). 

. (Il)  Vn  ïrd,  u,  »3,, 
(3a)  .Diog.,  rx , *S. 
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de  la  rhétorique.  Sextus  (33)  répète 
la  mcmcchosesurl’autoritcdu  même 
Aristote , et  il  parait  que  c’était  là 
un  fait  constant  dans  l’antiquité  , 
puisque  dans  son  introduction  (34) 
Diogène,  en  traitant  des  trois  grandes 
parties  de  la  philosophie,  la  physi- 
que, la  inoralect  la  dialectique,  at- 
tribue l’invention  de  cette  dernière  à 
Zénon.  Mais  quelle  était  la  dialecti- 
que de  Zénon?  la  réfutation  de  l’er- 
reur comme  moyen  indirect  de  ra- 
mener à la  vérité.  Or  la  vérité  pour 
Zénon  c’était  le  système  eïéatique. 
Ce  système  une  fois  découvert  par 
Xénophane  , développé  et  achevé 
par  Parménide,  il  ne  s’agissait  plus 
que  de  le  défendre  contre  les  atta- 
ques de  ses  adversaires.  De  là  le  rôle 
polémique  de  Zénon,  et  l’invention 
nécessaire  de  la  dialectique.  Delà  en- 
core l'emploi  nécessaire  de  la  prose; 
car  si  l’intuition  spontanée  de  la 
vérité,  l’iospiration  , et  toute  con- 
viction primitive  ont  pour  langue 
naturelle  la  poésie  , la  prose  est 
l’instrument  nécessaire  de  la  ré- 
flexion et  delà  dialectique.  Aussi  Zé- 
nonest-il  le  premier  philosophe  cléa- 
tique  qui  ait  écrit  en  prose.  L’anti- 
quité atteste  qu’il  érnvit , non  c^s 
poèmes  , comme  Xénophane  et  Par- 
ménide , mais  des  traités , cl  des  trai- 
tés d’nu  caractère  éminemment  pro- 
saïque , c’est-à-dire,  des  réfutations. 
Il  écrivit  de  bonuc  heure  (35) , et  il 
écrivit  beaucoup  (36).  Diogène  qui 
loue  ses  écrits  (3q)  ne  les  nomme 

(33)  Seilui  , Vil  , 7. 

(34)  lliog.  , Introduet.  , 18.  Vo»n  aus«i  Phi- 

p»tr.,  yii.  A poil.  r VII  , — Suidai , Zr,VWV. 

— Apulée , Apol. 

(K)  PUl.,  Ptrmn i.  , Orôïfou  ovto;  iuoô 
iypt «n..,. 

(36)  Di„g.,  fnlnd.,  16. 

(3î)ld.,ix,  ,6 , BcëÀutroÂïè;  ffvvivtMÇ 
yépovr*.,.. 


Dii 


aOa  ZEN 


ZEN 


Mais 


i Suidas,  à l’article  Zenon  , 
’il  écrivit  i°.  Épi&tt,  des  de- 


pas. 

assure  qu'l 
bats  , c’est-à-dire  , un  examen  de 
certaines  hypothèses  qu’il  réfutait  en 
les  mettant  aux  prises  avec  elles-mê- 
mes; a°.E$ryiimv  toü  EuirrfoxÂiou;, 
une  exposition  ( probablement  criti- 
que ) d’Empédocle , de  ses  opinions 
ou  de  ses  ouvrages  (38);  3°.  IIpo; 
t Ciiiç  yi Xovôÿrj'jç  ~ soi  tpjesu;  , contre 
les  philosophes  qui  ont  écrit  sur  la 
nature  (3g).  D’ailleurs  Suidas  ne 
dit  rien  sur  la  forme  de  ces  différents 
ouvrages.  Il  serait  assez  naturel  que 
l’inventeur  de  la  dialectique  eût  in- 
vente ou  du  moins  employé  la  forme 
dialogiquc  qui  est  la  forme  même  de 
la  réfutation.  Et,  en  effet,  si  l’on  en 
croit  Diogène  (4°),  Zenon  passait 

tiour  le  premier  qui  eût  écrit  des  dia- 
ogues , et  l’on  pourrait  induire  aussi 
qu’il  a employé  cette  forme  de  com- 
position, d’une  phrascd’Aristote(4 1 ), 
où  il  est  question  de  Zénon  comme  in- 
terrogeant et  comme  répondant.  Quoi 


(3B)  T O'Jy  Kuster  ûi’Jy  Ménage  sur  Diogène. 

(tÿ)  Ou  bien  : sur  ta  naturr  , contre  les  philo- 
sophes; ou  bien  encore,  selon  l'interprétation  de 
i'ennemann,  deux  ouvrage*  différents  , l'un  contre 
les  philosophes  , et  l’atîTr*  sur  la  nature.  J'ai  rejeté 
ce»  deux  interprétation»  parce  qu’elles  donnent  11 
ZrtÉn  un  ouvrage  de  pur  dogmatisme  , cC  qui  est 
contre  le  Caractère  tout  dial»ctiqnr  da  sa  manière, 
avec  une  polémique  lrè«-vngue  contre  les  philo- 
sophes en  général , tandis  que  la  polémique  de 
Zenon  était  positivement  dirigée  contre  nue  seule 
rla«»e  dr  philosophe»  , ceux  qui  attaquaient  l’ecole 
U'Elre.  Suidas  n indique  et  ne  trahit  d'aucune  ma- 
nière les  sources  auxquelles  il  a puisé  ce»  rensei- 
goement»  ; le»  autre»  partie»  dr  l'article  fort  court 
qu'il  a consacre  i Zenon  sont  un  extrait  de  Dio- 
gène.  J , • 

(4®)  Diog. , Vie  Je  Platon  , III , 47  et  {8. 

(40  Arguments  sophistiques  , I , Q- 

(40  Stnüdlin  ( Gesehiehte  und  Geisl  Jet  Scepti- 
risrutu  , | m]  « entendu  ce  passage  comme  s'il 
s'agissait  de  dialogues  où  Zenon  eût  joné  le  meme 
rôle  que  Socrate  dans  ceux  de  Platon;  mais  Ten- 
nemaon  ( Geschirhle  der  Philosophie  , I , lf)3  ) 
« nnclut  seulement  de  la  phrase  d'Aristote  que 
Zenon  présentait  sa  pensée  sous  la  forme  de  de- 
mandes et  dr  réponses.  Quant  à l’invention  du 
dialogue,  Aristote  , dans  le  !»v.  »«r  de  «on  ouvniçe 

Ïerdu  sur  les  poètes  , l'attribuait  1 Aleiamène  ne 
Vos,  et  PbatorititL*  était  de  la  même  opinion,  au 
rapport  de  Diogène,  fil,  47  et  4^-  Athénée,  qui 


qu’il  en  soit  (4a) , si  nous  ne  con- 
naissons pas  certainement  la  forme 
de  ses  écrits  , nous  pouvons  nous 
faire  une  idée  très-claire  de  leur  but, 
de  leur  méthode  et  de  leu»  plan 
général , d’après  l’introduction  du 
Parmènide, où  Platon  nous  donne  un 
exposé  substantiel , mais  précis  d’un 
livre  de  Zenon , destiné  à défendre  la 
philosophie  de  son  maître.  Ce  livre 
était  une  composition  en  prosc',43),di- 
visée  en  plusieurs  chapitres,  subdivi- 
sés eux  - mêmes  en  plusieurs  points  ; 
car  Socrate  prie  Zénon  de  relire  lèpre- 
mier  point  du  premier  chapitre,  zir.v 
TrpÙTzv  ôniltetv  toô  ttoùtou  àiyou. 
Le  mot  inziOtit;  révèle  la  nature  de 
la  composition  , et  Proclus  , dans  la 
Théologie  de  Platon , et  da  ns  le  Com- 
mentaire sur  le  Parmènide  (44)  » 
ne  laisse  aucun  doute  à cet  égard. 
C’était  une  revue  critique  d’un  cer- 
tain nombre  d’hypothèses  qui  toutes 
étaient  successivement  poussées  à 
l’absurde.  Peut-être  même  était  - ce 
l’ouvragç  intitulé  B p«fc;  dont  parle 
Suidas.  Pour  en  bien  saisir  l’esprit, 
il  faut  se  rappeler  l’étatde  la  querelle 
dans  laquelle  intervenait  Zénon.  Par- 
ménide,  continuant  et  développant 
Xenophane  , avait  dit  que  tout  est 
un,  et  que  l’unité  seule  existe.  Un 
cri  s’était  élevé  contre  une  pareille 

firopositioii.  Si  tout  est  un  , disaient 
es  ioniens  , il  n'y  a plus  de  diffé- 
rence : le  semblable  est  le  dissembla- 
ble, et  le  dissemblable  est  le  sembla- 
ble ; le  grand  est  le  petit,  le  petit  est 
le  grand,  le  mouvement  est  le  repos 

cite  U phrase  même  d'Aristote , ajoute  (XI,  i5)  i 
celle  autorité  celle  de  Vicia»  de  Nicéa  et  de  So- 
tion  ( le  texte  ordinaire  donnait  Soleriou  ; Sclnwes- 
ghrnsrr  a corrige  : Sot  ion  )• 

(43)  Platon  . Paimcnid.  f 'TJ*/ Y D JXp  i T t 
opposé  à TOÎÇ  7T04^UafftV  de  Pnrménid*. 

(44)  Voye**lc  Ier  livre  de  ce  commentaire  , 
ton».  |V  de  inacolleciiou.de*  ouvrages  inédits  de 
Produ» 
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et  !c  repos  le  mouvement , ete.  Il 
n’e'tait  pas  très-facile  de  re'pondre  à 
celle  objection.  Que  fit  Zenon  ? Au 
lieu  de  défendre  son  maître,  il  atta- 
qua ses  adversaires  , leur  renvoya 
leurs  propres  arguments , et  le  ridi- 
cule de  leurs  conséquences.  I!  s’appli- 
qua à démontrer  que  tontes  les  dif- 
ficultés que  les  partisans  de  la  plura- 
lité élevaient  contre  l’unité  , retom- 
baient sur  eux-mêmes  , et  que  dans 
leur  hypothèse  aussi  le  dissembla- 
ble est  le  semblable,  etc.  Écoutons 
Platon  : « Les  écrits  de  Zenon  , dit- 
j»  il  , e’taient  une  défense  de  la  doc- 
» trine  de  Parpiénide  contre  ceux 
» qui  l’attaquaient  par  le  ridicule  des 
» conséquences,  comme  , par  exera- 
» pie,  que  si  tout  est  un,  il  en  résulte 
» une  foule  d’absurdités  et  de  con- 
» tradictions.  L’écrit  de  Zénon  ré- 
» pondait  aux  partisans  de  la  plu- 
» ralité,  leur  faisait  précisément  les 
» mêmes  objections  et  en  plus  grand 
» nombre  encore,  de  manière  à mon- 
» trer  que  l’hypothèse  de  la  plura- 
» lité  prête  eucore  plus  ait  ridicule  , 
» que  celle  de  l’imité  , si  quelqu’un 
» l’examine  comme  il  faut  (45). . . . 
» Ainsi  le  maître  dans  scs  poèmes 
» établissait  l’unité  , et  le  disciple  , 
» dans  ses  traités  en  prose , s’effor- 
» çait  de  prouver  que  la  pluralité 
» n’existe  pas  (4fi).  » Ces  deux  pas- 
sages contiennent  tout  le  secret  ae  la 
dialectique  de  Zénon  ; ils  démon- 
trent que  Zénon  s’était  placé  tout 
exprès  dans  l’hypothèse  de  la  plura- 
lité pour  la  mieux  combattre  , en  la 
poussant  à scs  conséquences  nécessai- 
res. Faute  de  bien  comprendredebut 
qu’il  se  proposait  et  la  situation  où 
il  s’était  mis , on  lui  a prêté  uuc 
foule  d’opinions  ridicules  qui  ne 


(45)  Plat»,  Pmm.  Dekk.,  p. 
(//>)  Ibid. 
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lui  appartiennent  en  aucune  manière. 
Loin  de  lui  appartenir , ce  sont  des 
conséquences  qu’il  tire  d»  la  doctrine 
de  la  pluralité  pour  la  convaincre 
de  contradiction  et  d’absurdité.  On  a 
attribué  à Zénon  précisément  les  extra- 
vagances qu’il  imputait  àses  adversai- 
res et  sous  lesquel  les  il  les  accablait.  On 
s’est  imaginé,  par  exemple  , que  Zé- 
uou  soutenait  pour  son  propre  comp- 
te que  le  semblable  et  le  dissemblable 
sont  la  même  èhose , que  le  mouve- 
ment est  la  même  chose  que  le  repos , 
etc. , tandis  qu’il  soutenait  que  ces 
conséquences  dérivent  rigoureuse- 
ment de  la  doctrine  de  la  pluralité, 
et  que  par  là  même  cette  doctrine 
est  inadmissible.  « Vous  prétendez, 
disait-il  aux  empiristes  ioniens , qu’il 
n’existe  que  ce  que  les  sens  vous  at- 
testent , qu’ainsi  la  pluralité  seule 
existe  ; et  vous  triomphez  dans  l’énu- 
mération des  différences  que  vous 
opposez  à la  doctrine  de  l’unité  ab- 
solue; vous  triomphez  surtout  du 
mouvement  universel  que  vous  oppo- 
sez à l’immobilité  absolue , qui  ré- 
sulte de  l’unité  absolue  deParméni- 
de.  Eh  bien  ! je  vous  prends  par  vos 
propres  arguments,  et  je  vous  dé- 
montreqtre  si  tout  diffère , tout  se  res- 
semble, que,  si  tout  se  meut,  tout  est 
en  repos , qu’ainsi  par  votre  système 
même  vous  arrivez  à des  conséquen- 
ces opposées  à-votre  propre  système. 
I/empirismc  est  donc  condamné  à la 
contradiction , et  à une  contradiction 
perpétuelle.  Cette  contradiction  est 
votre  monde,  le  monde  de  la  plura- 
lité et  de  l’apparence  que  les  sens 
vous  attestent , et  que  l’opinion  vul- 
gaire admet.  Il  ne  faut  croire  qu’à 
la  raison,  non  aux  sens  et  à l’opi- 
nion. Or  , la  rai$6n  condamne  la 
pluralité  à l’extravagance;  donc  la 
pluralité n’existe pas.  N’objectez  pas 
que  dans  le  système  de  l’unité  abso- 
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lue,  le  dissemblable  aussi  devient  le 
semblable,  le  mouvement  le  repos, 
etc.  ; car  notre  système  ne  tombe 
pas  sous  de  pareilles  objections, 
puisque  ces  objections  ne  viennent 
que  de  votre  hypothèse  de  la  diffé- 
rence, du  mouvement,  de  la  plurali- 
té et  du  monde  visible,  et  que  cette 
hypothèse  a été  convaincue  d’absur- 
dité et  de  contradiction.  Les  objec- 
tions que  vous  élevez  contre  notre 
théorie,  du  sein  d’une  théorie  dé- 
truite , ne  portent  doue  pas.  La  rai- 
son n’admet  d’autre  autorité  que  la 
sienne , et  la  raison  n’existe  pour 
elle-même,  ne  s’exerce  et  ne  se  dé- 
veloppe , ne  comprend  et  ne  conçoit 
ue  sous  la  condition  de  l’unité;  ricu 
c ce  que  conçoit  la  raison  n’est  dé- 
pourvu d’unité.  La  raison  n’a  en 
dernière  analyse  que  l’unité  pour 
l'orme  et  pour  objet;  l’unité  est  la  ré- 
gion , le  monde  de  la  raison , le  seul 
monde  que  des  penseurs  et  des  phi- 
losophes puissent  admettre.  Donc, 
la  doctriue  dcl’nnité  absolue  de  Par- 
ménidc  est  In  seule  vraie  philoso- 
phie. » C’est  du  haut  de  ce  point  de 
vue  qu’il  faut  envisager  et  appréciée 
la  dialectique  de  Zenon,  son  préten- 
du scepticisme,  son  prétendu  nihilis- 
me, et  en  particulier  sa  polémique 
contre  le  mouvement  qui  a été  si  peu- 
comprise.  Considérée  ainsi , cette  po- 
lémique prend  un  caractère  net,  sim- 
ple et  grand  qui  a échappé  à tous  les 
critiques. — Otez  l’unité , ne  la  suppo- 
sez j, -un  dis , rien  n’est  uni,  rien  ne 
peut  l’être,  tout  est  isole'  et  nécessai- 
rement isolé  dans  le  temps  comme 
dans  l’espaoc;  l’un  et  l’autre  se  ré- 
duisent à des  points  et  à des  moments 
qui  tendent  eux-mêmes  à se  diviser 
et  à se  subdiviser  sans  cesse.  La  seule 
loi  qui  subsiste.cst  celle  de  la  divisi- 
bilité à l’infini,  qui  détruit  tout  con- 
tinu , et  par  conséquent  tout  mouve- 
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ment.  C’est  dans  ce  sens  qu’il  faut 
entendre  les  arguments  avec  lesquels 
Zenon  établissait  l'impossibilité  ,du 
mouvement.  Jusqu'ici  on  les  a fort 
bien  exposés  et  développés  en  eux- 
mêmes  ; on  n’a  oublié  que  le  cadre  qui 
les  met  dans  leur  vrai  point  de  vue, 
savoir  , l’hypothèse  exclusive  de  la 
pluralité , c’est-à-dire  la  négation 
absolue  de  l’unité,  laquelle  emporte 
la  divisibilité  à l’infini,  laquelle  em- 
porte la  destruction  de  tout  continu. 
Voici  en  abrégé  ces  arguments,  tels 
qu’Aristote  nous  les  a conservés  : 
Ier.  argument.  Le  mouvement  est 
impossible,  parce  que  ce  qui  est  en 
mouvement  doit  traverser  le  milieu 
avant  d’arriver  au  but  ( ce  qui  est 
impossible  là  où  il  n’y  a plus  de  con- 
tinu, et  où  chaque  point  se  divise  à 
l’infini).  IIr.  argument.  C’était  l’ar- 
gument célèbre  appelé  Achille,  par 
lequel  on  prouve  que  ce  qui  court  le 
plus  vite  ne  peut  jamais  atteindre  ce 
ut  va  le  plus  lentement.  Diogène  (47) 
il  que  Zenon  est  l’inventeur  de  cet 
argumentpuais  il  couvieut  que  Plia  vo- 
rinus  l’altribueàParméuide  et  à plu- 
sieurs autres.  Nous  emprunterons  ici 
les  paroles  de  Bayle  : Supposons  une 
tortue  à vingt  pas  en  avant  d'Achil- 
le; limitons  la  vitesse  de  la  tortue  et 
de  ce  héros,  à la  nroportiou  d'un  à 
vingt.  Pendant  qu  Achille  fera  vingt 
pas,  la  tortue  en  fera  un  ; elle  sera 
doue  encore  plus  avancée  que  lui. 
Pendant  qu’il  fera  le  vingt-uuième , 
elle  gagnera  la  vingtième  partie  du 
vingt-deuxième  pas,  et  pendant  qu’il 
gagnera  celle  vingtième  partie,  elle 
parcourra  la  vingtième  partie  de  la 
vingtième  partie  du  vingt-deuxième 
pas,  et  ainsi  de  suite.  IIIe.  argument. 
Celui  de  la  flèche  qui  est  en  repos 
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quand  elle  est  cil  monu  ment.  En  ef- 
fet , tout  ce  qui  est  eu  mouvement 
l’est  dans  un  espace  qui  lui  est  égal , 
c’est-â  dire,  où  il  est  au  moment  où 
il  y est.  Or,  on  est  toujours  là  où 
l’on  est , et  il  n’y  a point  de  moment 
où  on  n’y  soit  pas.  La  (lèche  est  donc 
toujours  eu  repos,  car  elle  n’est  ja- 
mais où  elle  n’est  point.  IVe.  argu- 
ment. Cet  argument  avait  pour  but 
de  montrer  les  contradictions  du 
mouvement  et  les  absurdités  ( réelles 
ou  apparentes)  auxquelles  il  conduit. 
Supposez,  deux  corps  égaux  entre 
eux , mus  dans  un  espace  donné  et 
dans  une  direction  opposée  et  avec 
la  même  vitesse;  supposez  que  l’un 
parte  de  l’extrémité  de  l’espace  don- 
ne , l’autre  du  milieu  : l’un  n’aura' 

Sarcouru  que  la  moitié  de  l’espace 
onné  , quand  l’autre  l’aura  entière- 
ment parcouru;  donc  le  même  espa- 
ce est  parcouru  par  deux  corps 
égaux  et  d’égale  vitesse  dans  un 
temps  inégal , de  sorte  qu’une  moitié 
de  temps  parait  égale  au  double.  Aris- 
tote , qui  nous  a conservé  ces  quatre 
arguments  danssa  Physique , vi , et 
Simplicius  .dans  son  Commentaire, 
les  attribuent  positivement  à Zenon  , 
elles  donnent  sous  le  nom  d’A  iropiai, 
doutes . arguments  Dégatifs  de  Zenon 
contre  le  mouvement , soit,  comme  le 
dit  Simplicius  , que  tous  les  argu- 
ments de  Zenon  contre  le  mouve- 
ment se  réduisissent  réellement  à qua- 
tre, soit  qu’il  y en  eût  davantage, 
mais  quatre  surtout  plus  décisifs  que 
les  autres.  Mais  ces  arguments  n’é- 
taient pas  les  seuls  dont  sc  servissent 
les  adversaires  du  mouvement.  Aris- 
tote au  même  endroit  en  cite  plu- 
sieurs autres,  par  exemple,  cclui- 
.ci  : Tout  mouvement  est  change- 
ment ; or,  changer  c’est  n’ètre  ni  ce 
qu’on  était , ni  ce  qu’on  sera  ; on 
n’est  plus  où  l’on  était;  autrement,  il 
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n’y  aurait  pas  eu  de  mouvement  ; on 
n’est  pas  où  l’on  tend,  car  il  n’y  au- 
rait pas  besoin  de  mouvement.  Le 
changement  et  le  mouvement  ne  peu- 
vent donc  avoir  lieu  ni  dauseequ’on 
éltyt  ni  dans  ce  qu’on  sera  , ni  dans 
l’un  ni  dans  l’autre,  mais  dans  ce  qui 
n’est  ni  l’un  ni  l’antre  , c’cst-à-diro 
dans  rien , ce  qui  est  impossible  ; par 
conséquent  le  changement  et  le  mou- 
vement sont  impossibles.  Un  argu- 
ment curieux  est  aussi  celui  par  lequel 
on  essayait  de  démontrer  que  le  mou- 
vement circulaire  et  sphérique  et  le 
mouvguient  sur  soi-même  impliquent 
à-la-lots  le  mouvement  cl  le  repus. 
A qui  appartenaient  ces  arguments? 
Aristote, et  après  lui  Simplicius,  les 
rapportent  en  général  aux  sophistes. 
Qli  n’a  aucune  raison  de  les  attribuer 
à Zenon;  ils  appartiennent  très-prO- 
bablemcut.à  i’éristique  mégarienne 
encore  si  peu  connue,  et  qui  a fini 
par  représenter  et  continuer  seule  en 
Grèce  fa  dialectique  de  l’école  d’Éléc. 
II  faut  bien  sc  garder  de  les  confon- 
dre avec. les  quatre  arguments  que 
nous  avons  exposés,  et  qui  sont  les 
seuls  que  la  critique  soit  'fondée  à 
attribuer  à Zenon.  Bayle  triomphe 
de  ces  quatrearguments , et  les  main- 
tient absolument;  mais  ils  ne  sont 
bons  que  relativement,  relativemeutà 
l’hypothèse  exclusive  delà  pluralité, 
contre  laquelle  ils  étaient  laits.  Mais 
cette  hypothèse  donnée , ilsnouspa- 
raisscut  rigoureux,  à quelques  subtili- 
tés près,  et  le  quatrième  peut  être  ex- 
cepté, qui  a l’air  d'attaquer  le  mou- 
vement dans  toute  hypothèse,  et  qui , 
dans  ce  cas,  n’est  plus  qu’un  sophis- 
me , comme  Eudemc  l’avait  fort  bien 
vu,  au  rapport  de  Simplifias , et  quoi 
qu’en  dise  Bayle.  Pour  les  reprendre 
en  sous-oeuvre , il  n’est  pas  besoin 
d’être  sceptique  ; au  contraire  , on 
peut  les  employer  à réfuter  le  scepti- 
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cismc,  à rétablir  l’unité , à démontrer 
qilc  la  pluralité  toute  seule  est  incapa- 
ble d'expliquer  les  choses  ,de  rendre 
compte  de  la  continuité  de  l’espace 
et  du  temps,  et  de  la  possibilité  du 
mouvement.  C’est , dit-ou , en  enten- 
dant répéter  ces  arguments  de  Zénon , 

• que  Diogène  le  Cynique , pour  toute 
réponse,  se  leva  et  marcha.  Mais 
Zenon  aurait  très-bien  pu  répondre  à 
Diogcne:  «Soit;  car  vous  n’avez  pas 
de  système , et  vous  ne  niez  pas  l’u- 
nité. Mais  quand  on  est  assez  scepti- 
que pour  nier  l’unité,  c’est-à-dire, 
la  condition  absolue  de  tout  <9utinu, 
de  l’espace  et  du  temps,  et  par  con- 
séquent du  mouvement , avouez  que 
c’est  une  faiblesse  ridicule  que  de 
n’aller  pas  jusqu’au  bout  de  son  opi- 
nion , et  de  croire , contre  tout  bon 
sens,  au  mouvement  sans  continu 
et  dans  la  dissolution  de  toutes  choses 
à l’iulini.»  Nousncconnaissonsqu’uu 
seul  moyen  de  répondre  à Zénon  , 
c'est  de  rétablir  la  continuité  du 
temps  et  de  l’espace  dans  l’unité,  et 
d’admettre  pour  la  formation  du 
monde  l’intervention  de  l’unité,  aus- 
si bien  que  celle  de  la  pluralité.  Mais 
l’habile  éléalique,  aussitôt  que,  pour 
échapper  à ses  arguments,  ou  aurait 
admis  l'unité,  partant  de  là,  n’eût 

• pas  tardé  à établir  le  dogme  fonda- 
mental de  son  maître,  savoir,  que 
l’unitéest indivisible,  par  conséquent 
qu'elle  exclut  la  pluralité,  et  par 
conséquent  encore  le  mouvement.  En 
effet,  le  mouvement  périt  à-la-fois 
dans  l’unect  l’autre  hypothèse  d’une 
pluralité  sans  unité,  ou  d’une  unité 
sans  pluralité.  La  pluralité  toute  seu- 
le , sévèrement  interrogée  , ne  rend 
que  la  divisibilité  à l'infini , sans 
aucune  collection,  sans  aucune  to- 
talité possible  ; car  , addition  , 
collection  , totalité  , toutes  choses 
qui  supposent  l’idée  de  l’unité;  il 
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en  est  de  même  de  là  plus  simple 
succession,  car  toute  succession  est 
plus  ou  moins  un  ensemble , une  to- 
talité , c’est-à-dire  tient  à l’unité.  Par 
conséquent,  dans  l’hypothèse  delà 
pluralité , ni  continu,  ni  contigu  , pas 
de  temps,  pas  d’espace,  nulle  succes- 
sion , nulle  coexistence,  nul  rapport 
de  points  ou  de  moments.  Chaque 
point  devient  un  infini  de  points  qui 
se  dissolvent  et  qui  se  dissolvent  infi- 
niment, chaque  moment  un  infini  de 
moments  qui  se  divisent  et  se  subdi- 
visent à l’infini;  delà  le  vide  absolu, 
et  dans  ce  vide  absolu,  l’absolue  dis- 
solution de  tout  élément  composant , 
si  petit  fût-il , soit  de  temps , soit 
d’espace;  par  conséquent  pas  de  me- 
sure possible  du  temps,  où  il  n’y  a 
plus  de  temps,  et  aucun  passage  d’un 
fieu  à l'autre,  là  où  il  n’y  a plus 
d'espace  ; par  conséquent  pas  de 
mouvement.  D’un  autre  côté,  suppo- 
sez que  l’unité  ne  sorte  pas  d’elle- 
mème,  et  qu’elle  demeure  indivisi- 
ble, vous  rétablissez  la  possibilité  du 
temps  et  de  l’espace , et  par  consé- 
quent du  mouvement;  la  possibilité, 
dis-je , mais  non  pas  la  réalité  ; vous 
rétablissez  l’espace  et  le  temps  abso- 
lu saus  temps  et  sans  espace  relatif 
et  visible  :par  conséquent  sans  me- 
sure. sans  mouvement.  I.c  temps  et 
l’espace  ( in  potentid , non  in  actn  ) 
restent  alors  dans  l'éternité  et  l’im- 
mcnsitc,  dans  une  éternité  sans  suc- 
cession, dans  une  immensité  sans 
forme,  dans  une  existence  absolue  , 
vide  de  toute  existence  positive,  dans 
une  immobilité  complète.  Voilà  où 
conduit  l’idée  exclusive  de  l’unité, 
ou  l’idée  exclusive  de  la  pluralité.  Il 
faut  les  unir . et  fondre  ensemble  la 
pluralité  et  l’unité  pour  obtenir  la* 
réalité  ; to  îv  *at-  ■rdù.i.  — Aris- 
tote , Phys.,  iv,  3,  nous  a aussi 
conservé  une  objection  de  Zénon 
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contre  l’espace , qui  montre  parfaite- 
ment l’esprit  géuei al  de  sa  dialecti- . 
que,  laquelle  consistait  à pousser  ses 
adversaires  dans  l’aLimc  de  la  divi- 
sibilité à l’infiui , et  dans  une  multi- 
plicité' qui  se  détruirait  elle-mêuie 
par  le  défaut  de  toute  uuité.  Il  disàit: 

« L’espace  est  le  lieu  des  corps  , 
mais  dans  quel  espace  est  l’espace 
lui-même  ? » Dans  un  antre  espace  ; 
et  celui-ci  dans  un  autre  encore  , et 
toujours  ainsi  jusqu’à  l’infini  , sans 
qu’on  puisse  s’arrêter  logiquement , 
à moins  qu’on  ne  veuille  sortir  de  la 
pluralité  pojir  admettre  l’unité,  c’est- 
à-dire  ici  l’unité  absolue  de  l’espace. 
Dans  ce  sens , l’argument  de  'Zenon 
nous  paraît  excellent , et  loin  d’aller 
contre  l’espace  en  soi , il  tend  à l’é- 
tablir en  établissant  sa  condition , 
savoir,  l’unité. — Nous  devons  au  mê- 
me Aristote  unephraseentièrede Ze- 
non , qui  semble  lui  faire  nier  préci- 
sément ce  qu’il  avait  pris  tant  de 
peine  à établir  et  même  à établjr  ex- 
clusivement, c’est-à-dire  l’unité.  Mais 
il  faut  entendre  bien  autrement  cette 
phrase  importante.  Encore  une  fois  , 
avec  la  seule  catégorie  de  la  pluralité, 
on  ne  peut  obtenir  que  des  quantités 
indétlmes  , sans  addition  possible  , 
sans  totalité;  car  la  totalité, qu’il  faut 
encore  bien  distinguer  de  l’unité  en 
elle-même,  est  lé  rapport  et  l’appli- 
cation de  l’unité  à des  quantités  qu’elle 
assemble  et  réunit  en  un  tout  quel- 
conque. Supposez  l’esprit  humain 
vide  de  toute  idée  d’unité  , ou  ce  qui 
est  la  même  chose  conçue  extérieure- 
ment , supposez  la  nature  dépourvue 
de  toute  force  assimilatrice  , attrac- 
tive et  composante  , il  n’ÿ  a de  pos- 
sible ni  une  seule  proposition  termi- 
née.et  finie,  ni  une  seule  chose  déter- 
minée. Voilà  l’existence  telle  qu’elle 
résulte  rigoureusement  du  système 
qui  exclut  toute  idée  d’unité.  Zénop 
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démontre  aisément  qu’une  pareille 
existence , tô  qv , n’ayant  rien  de 
fixe  et  d’absolu,  ressemble  à une  non- 
cxislencc,  puisque  par  la  divisibilité 
à l’infini  , son  attribut  essentiel  , 
elle  y tend  sans  cesse,  rb  [tri  ®v.  La 
gloire  de  l’uuité  est  de  ne  point  tom- 
ber dans  une  pareille  existence.  De  là 
la  proposition  célèbre  : « Si  l’utiitc 
est  indivisible , elle  n’est  pas , » c'est- 
à-dire  , elle  n’est  pas  dans  le  sens 
empirique  du  mot.  En  effet , être  , 
pour  l’empirisme  , les  sens  et  le  vul- 
gaire , o c’est  être  une  quantité , qui , 

» ajoutée  ou  retranchée,  augmente 
» ou  diminue  ce  à quoi  on  la  rctrdn- 
» che  ou  on  l’ajuule  , c’est-à-dirc 
n une  quantité  matérielle  ; c’est  là 
» l’existence  réelle. 'La  monade  onl’u- 
» nité , ne  remplissant  pas  cette  con-, 
» dition,  n’est  pas  (48).  » Tel  est  le 
sens  véritable  de  la  phrase  de  Zénon 
conservée  par  Aristote , phrase  si 
souvent  citée  et  si  peu  comprise.  11 
est  évident,  qu’une  fois  l’existence 
réduite  à l’existence  matérielle  et 
empirique  des  Ioniens , dont  l’at- 
tribut fondamental  est  la  divisi- 
bilité à l’infini , c’est  - à - dire  la 
tendance  au  néant,  l’unité  dont  l’at- 
tribut fondamental  est  l’indivisibi- 
lité, ne  peut  exister  de  cette  ma- 
nière , afin  d’exister  de  la  vraie  exis- 
tence éléatiqué  qui  ne  tend  pas  au 
néant , mais  qui  repose  immobile 
dans  le  centre  de  l’existence  absolue, 
sans  commencement  comme  sans  fin, 
à'/ ï'vvr.TOv  xai  ait icv.  La  proposition 
de  Zenon  contre  la  réalité  empirique 
et  matérielle  de  l’imité  ne  tient  donc 
pas  à un  système  de  nihilisme,  com- 
me on  l’a  tant  répété,  mais  tout  au 
contraire  au  réalisme  transcendcntal 
de  l’idéalisme  doricn.  Rien  n’est 
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moins  nihiliste  que  l'école  d’Elée, 
car  elle  tend  à l’existence  absolue; 
mais  comme  l’existence  absolue  ex- 
clut ou  semble  exclure  toute  exis- 
tence relative,  de  même  l’existence 
relative  et  phénoménale  semble  ex- 
clure l’existence  absolue';  de  là  l’exis- 
tence relative  et  phénoménale  assimi- 
lée à lanonexistencedevant  l’existen- 
ce absolue  de  l’indivi-ible  unité,  ri»  ëv 
pi  ëv  ; et  cette  unité  indivisible,  seule 
dépositaire  de  l’existence  absolue, 
assimilée  à la  non-existence  devant 
l’existence  phénoménale  prise  pour 
type  de  l’existence,  tô  sv  àëtaiostëv 
u> i ëv.  — Ce  que  nous  avons  dit 
du  nihilisme  de  Zenon  , il  faut  le 
dire  de  son  prétendu  scepticisme 
et  de  l’habileté  qu’on  lui  attribue 
à soutenir  le  pour  et  le  contre. 
Sans  doute  il  soutenait  le  pour  et 
le  contre;  mais  dans  quelle  sphère? 
Dans  celle  de  scs  adversaires,  dans 
celle  de  l’empirisme.  Or  l’empirisme 
ou  la  négation  de  toute  réalité  trans- 
cendfiitalc,  et  par  conséquent  de  l’u- 
tuté  absolue  qui  ne  se  trouve  pas 
dans  la  scène  visible  de  ce  blonde  , 
l’empirisme  ne  peut  admettre  , au 
lieu  de  l’unité,  qu’une  simple  totalité, 
et  encore  par  inconséquence;  car 
l’idce  de  la  totalité  u’est  qu’un  reflet 
de  celle  de  l’unité;  et  à la  rigueur 
l’empirisme  ne  peut  admettre  que  la 
pluralité  sans  totalité,  c’est-à-dire  la 
pluralité  non  ramenée  à l’unité  , la 
pluralité  eu  soi,  avec  la  divisibilité  à 
1 infini  pour  caractère  unique  , et 
par  conséquent  il  implique  la  des- 
truction de  tout  autre  rapport  que 
celui  de  la  différence.  Et  ce  n’est  pas 
là  seulement  une  conséquence,  forcée 
; de  l’empirisme  ionien;  c’en  était  une 
conséquence  avouée  et  consentie  : 
c’était  le  système  même  d’Héraclite. 
En  effet,  de  même  que  l’unité  indivisi- 
*ble  de  l’écolcéléatiqucèst  la  dernière 
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et  nécessaire  conséquence  de  l’idéalis- 
me doricu  et  pythagoricien  , de  mê- 
me la  différence , l’opposition  absolue 
d’Héraclite  ( evawiiniç  ) est  le  der- 
nier terme  de  l’empirisme  ionien. 
Voilà  les  deux  grands  systèmes  ex- 
clusifs de  la  philosophie  dans  leur 
idéal  le  plus  rigoureux  : il  apparte- 
nait au  génie  grec  de  les  produire 
presque  a son  berceau.  Héraclitc  et 
Parméuidc  les  représentent  dans  tou- 
te leur  grandeur  et  dans  toute  leur 
misère.  Admirables  l’un  contre  l’au- 
tre , ils  se  détruisent  d’eux-mêmes  ; 
et  Zénou  raisonuait  à merveille  lors- 
que , pour  attaquer  le  système  de  la 
pluralité,  il  se^  plaçait  dans  le  cœur 
meme  de  ce  système,  dans  lesystème 
d’Iléraciite.  Là  , en  effet  , par  une 
manœuvre  habile,  il  lui  était  aisé  de 
tourner  ce  système  contre  lui-nicmc , 
et  de  démontrer  qu’une  absolue  dif- 
férence est  tuie  absolue  ressemblance, 
et  que  l’absolue  opposition  est  l’ab- 
soluC'Confusion.  Si  tout  est  essentiel- 
lement différent , tout  a quelque 
chose  d’essentiellement  commun  , 
savoir,  d’être  différent;  l’ideutitc 
est  donc  encore  sous  cette  appa- 
rente discordance  ; l’Opposition  est 
à la  surface  sur  la  scène  de  ce 
monde,  et  l’identité  est  an  fond 
dans  le  principe  invisible  des  cho- 
ses. Zéuon  ramenait  ainsi  l’opnosi- 
tion  à l’identité,  et  détruisait  de  fond 
en  comble  le  système  d’Héraclitc,  en 
le  forçant  de  rentrer  dans  celui  de 
Parméuide  , du  haut  duquel  ensuite 
il  foudroyait  de  nouveau  celui  d’Hé- 
raclite . prouvant  de  reste  que  l’unité, 
si  elle  est  rigoureusement  acceptée, 
ne  conduit  qu’à  clic-même,  ne  sort 
pas  d’clle-même  , et  exclut  toute  plu- 
ralité , toute  différence  , c’est-à-djrc, 
tout  phénomène  et  tout  empirisme. 
Le  scepticisme  n’était  donc  pas  dans 
la  pensée  de  Zenon;  au  contraire,  il 
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y avait  ua  dogmatisme  excessif  ; 
mais  le  chemin  de  ce  dogmatisme 
était  un  scepticisme  apparent,  une 
dialectique  qui  aj’air  de  se  joui  r de 
toute  vérité  eu  soutenant  alternative- 
ment le  pour  et  le  contre.  Car  il  fal- 
lait bien  que  Zenon  admit  un  moment 
avec  Heraclite  , que  tout  se  meut  et 
quetoutdiffère,  pour  soutenir  ensuite 
que  si  tout  est  mû , tout  est  repos , 
que  si  tout  diffère,  tout  se  ressemble, 
et  que  si  tout  est  pluralité,  par  cela 
même,  tout  est  unité.  Contre  Héra-, 
dite  , contre  tout,  système  exclusif 
qui  sc  réfute  par  scs  conséquences  , 
ce  genre  d’arguments  était  excellent  ; 
c’ctait  là  le  vrai  terrain  où  d fallait 
se  mettre , et  Zenon  s’y  est  mis.  Il 
était  en  effet  curieux  de  fairevoirque 
cct  empirisme  si  fier  de  son  bon  sens 
apparent  et  du  sentiment  de  la  réa- 
lité vis-à-vis  l’idéalisme  pythagori- 
cien, n'était  lui- même  qu’jine  confu- 
sion déplorable  qui  dans  le  detail 
renfermait  les  conséquences  les  plus> 
contradictoires  cl  les  plus  ridicules. 
Cette  confusion  , ces  contradictions  , 
ces  extravagances,  ce  oui  et  ce  non 
perpétuel  , ce  scepticisme  était  la 
conséquence  nécessaire  et  rigou- 
reuse de  l'empirisme  , dont’ Zenon 
voulait  l’accabler  , pour  ramener  à 
l’unité  absolue  dans  laquelle  il  n'y  a 
plus  de  contradiction,  a un  dogma- 
tisme ferme  et  solide;  et,  chose  ad- 
mirable „ on  lui  a prêté  précisément 
le  scepticisme,  la  confusion  et  les  fo- 
lies qu’il  imputait  à ses  adversaires! 
— Itesteà  èxaminerun  point  très-obs- 
cur que  personne  n’a  remarqué  ni 
éclairci,,  et  qui  mérite  bieu  de  l’être. 
Cet  adversaire  du  mouvement , du 
temps  , de  l'espace , de  l’existence 
visible  et  sensible  est  tout -à-coup 
transformé  par  Diogène  en  un  phy- 
sicien et  en  un  paturaliste.  Apres 
avoir  rappelé  les  arguments  de  Zé- 
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non  contre  le  mo.uvcment,  et  eu  gé- 
néral tmit  un  ordre  d’opinions  qui 
détruit  l’existence  du  monde,  Dio- 
gène, avec  leplusgrand  calme,  passe 
à l’exposition  du  système  physique 
de  Zenon.  Il  nous  apprend  (4o)quc 
Zenon  « admettait  plusieurs  mondes, 
» mais  avec  la  réserve  qu’il  n’y  a 
» point  de  vide  , que  tout  est  com- 
» posé  de  froid  et  de  chaud , de  sec 
» et  d'humide,  confondus  entre  eux  , 
» que  l’homme  vient  delà  terre,  que 
b l'âme  (ÿu£) , il, s’agit  ici  du  prin- 
» cipe  vital  et  uou  de  l’ame  des  mo- 
b dernes  ) est  un  mélange  des  clé- 
b ments  précédents  dans  une  telle 
b ha  rmonic  qu’aucun,  d’eux  ne  pré- 
b domine,  b On  se  demande  ce  que 
ceci  veut  dire  , et  quel  est  le  mot 
de  cette  nouvelle  énigme.  Le  voici, 
selon  nou$.  Nous  avons  fait  voir  ail- 
leurs (article  Xknopbxne  ) que  la  ré- 
putation de  sceptique  qu’on  avait 
faite  mal-à-propos  à Xenophane  , 
vient  très-probablement  de  ce  qu’on 
aura  pris  pour  sa  philosophie  tout 
entière  un  des  côtés  de  cette  philbso- 
phie , et  de  ce  qu’en  effet  Xeno- 
phane si  dogmatique  en  métaphy- 
sique , dans  la  région  de  l'entende- 
ment , était  sceptique  en  mvthologie 
et  dans  la  sphère  de  l’opinion.  Par- 
ménidc  ajouta  à-la-fois  au  dogma- 
tismeet  au  scepticisme  de  son  maitre, 
et  les  augmenta,  eu  raison  directe  l’un 
de  l’autre.  Sou  poème  sur  la  nature 
avait  deux  parties,  la.jpremière  toute 
métaphysique  et  idéaliste , où  il  n’ad- 
mettait d’autre  monde  que  celui 
delà  raison,  savoir,  l’unité  et  scs 
attributs,  la  seconde  où  il  traitait 
du  monde  du  vulgaire  , de  l’opi- 
nion et  des  sens,  r b ifoçâirrov , oii 
même  H empruntait  le  langage  de 
la  mythologie  de  son  temps.  C’était 
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dans  ccttc  secundo  partie  que  se  trou- 
•vaieut  vraisemblablement,'  avec  les 
fables  mythologiques  , acceptées 
comme  îles  fables  et  des  illusions  de 
l'imagination,  les  débris  de  la  phy- 
sique ionienne  de  Xenophane,  con- 
serves, mais  relégués  parmi  les  fables 
et  les  préjugés  , dans  le  domaine  de 
la  simple  opinion . Parraénidc  ne  con- 
sentait à traiter  du  mondequedans  la 
seconde  partie  de  son  ouvrage,  com- 
me d’une  simple  opinion  et  d’un  phé- 
nomène sans  réalité  ; mais  enfin  il  en 
traitait , et  il  rendait  èompte,  àsa  ma- 
nière, des  apparences  sensibles.  C’est 
sans  doute  par  une  pareille  condes- 
cendance que  Zenon  s’occupait  aussi 
de  physique.  C’est  ainsi  du  moins  que 
nous  interprétons  de  passage  de  Dio- 
gène sur  la  physique  de  Zenon.  Mais 
ce  hors  - d’œuvre  de  physique  , qui 
dans  Xenophane  attestait  l’iuP.ucucc 
des  opinions  ioniennes  et  de  l’esprit 
de  sa  première  patrie , retranché 
par  Parménidc  de  la  vraie  philoso- 
phie et  rejeté  parmi  les  préjugés 
populaires , occupe  à peine  une  pla- 
ccaans  Zenon;  et  aucun  autre  au- 
teur n’endit  un  mot  après  Diogène  de 
Laërte , excepté  Hésychius , qui  trans- 
crit la  phrase  de  Diogène. — Mais  ce 
n’est  pas  là  que  l’histoire  doit  cher- 
cher et  apercevoir  Zenon  d’Élée  : il 
est  tout  entier  comme  philosophe 
dans  la  polémique  qu’il  a instituée 
contre  la  pluralité  et  l’empirisme.  Il 
n’v  a même  que  cela  qui  repose  sur 
des  preuves  bien  certaines.  Zénon ,. 
dans  sa  carrière  philosophique,  est, 
comme  dans  sa  vie.l’ivjjo  irpaxTixot 
de  l’école  d’Élée.  Ici  il  se  mêle  aux 
événements  politiques  de  son  temps, 
entreprend  .la,  défense  des  lois  de  sa 
patrie,  et  succombe  dans  cette  entre- 
prise ; là  il  descend  des  hauteurs  de 
l’unité  absolue  dans  les  contradic- 
tions delà  pluralité,  du  relatif  et  du 
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phénomène , et  cpuisc  dans  ccttc  lutte 
toutes  les  forces  de  son  génie.  Ce  gé- 
nie est  purement  dialectique:  c’est  là 
qu’est  l’originalité  du  rôle  de  Zenon 
et  son  caractère  historique:  c'est  par 
là  qu’il  a sa  place  dans  l’école  d’É- 
lée, dans  la  philosophie  grecque  et 
dans  l’histoire  de  l’esprit  humain. 
Faible  encore  et  indécis  dans  Xéno- 
phanc , l’idéalisme  élc'atique  s'affer- 
mit, se  régularise,  acquiert  de  l’u- 
nité et  de  la  rigueur  entre  les  mains 
de  Parménidc , qui  l’expose  et  le  dé- 
veloppe systématiquement,  tandis 
que  dans  Xenophane,  comme  l'a 
très-bien  remarqué  Aristote,  c’est 
moins  un  système  qu’un  pressenti- 
ment fécond  et  une  intuition  sublime. 
L’unité  de  Xenophane  renfermait  en- 
core , jusqu'à  un  certain  point , dans 
une  harmonie  incertaine  , l’unité  et 
la  pluralité,  l’esprit  et  la  nature. 
Dieu  et  le; monde,  le  théisme  et  le 
panthéisme  , quelque  chose  de  l’es- 
prit dorien  et  quelque  chose  de  l’es- 
prit de  l’Ionie:  Mais  Parménidc  est 
exclusivement  dorien,  théiste,  idéa- 
liste, unitaire.  Tout  dualisme  a dis- 
paru dans  l'abîme  de  l’unité  absolue. 
L’unité  absolue  a perdu  tout  rapport 
avec  autre  chose  qu’elle-mcme  ; car 
en  tant  qu’unité  absolue  , elle  exclut 
tout  ce  qui  n’est  pas  elle  : par  consé- 
uent  même  en  elle , elle  exclut  toute 
ilférence  , toute  distinction  , par  ’ 
conséquent  encore , tout  rapport  d’el- 
le-mcine  à elle-mcmc,  identité  et  in- 
divisibilité sans  aucune  puissance  dif- 
férentielle, unité  sans  nombre,  éter- 
nité sans  temps  , immensité  sans  for- 
me, intelligence  sans  pensée,  pure 
essence  sans  qualité  et  sans  contenu. 
C’était  là  la  perfection  systématique 
de  l’école  d’Élée;. car  c’était  la  sa 
dernière  conséquence;  en  effet  il  n’y 
a rien  par-delà  l'Etre  en  soi , et  la 
borne  infranchissable  de  toute  abs- 
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traction  est  atteinte.  Mais  l'entier  dé- 
veloppement d’un  système  exclusif 
et  imparfait,  en  trahissant  son  vice 
fondamental , commence  sa  ruine. 
Parvenu  an  sommet , et  pour  ainsi 
dire  sur  le  trône  de  l’abstraction , 
sans  autrés  sujets  que  des  ombres, 
ou  plutôt  sans  ombres  memes , car 
l’indivisible  unité  ne  doit  pas  même 
projeter  une  ombre,  l’idéalisme  élca- 
tique  trouvait  sa  perte  inévitable 
dans  sa  grandeur  meme  et  dans  sa 
perfection  systématique.  La  rigueur 
des  conséquences  accusait  trop , et 
renversait  ;rrésistiblemcnt  leur  prin- 
cipe. Mais  il  était  réservé  à l’idéa- 
lisme cléatique  d’accabler,  en  tom- 
bant , l’empirisme  ionien  ; et  sans 
pouvoir  sauver  le  système  de  Par- 
ménide,  la  mission  de  Zénon  était  de 
détruire  celui  d’Héraclite.  En  effet, 
si  l’unité  de  Parménide  est  une  unité 
impuissante,  et  pour  parler  le  lan- 
gage de  la  science  moderne,  une  subs- 
tance sans  cause,  c’est-à-dire , une 
substance  vaine,  puisqu’elle  est  dé- 
pourvue de  l’attribut  essentiel  qui 
constitue  la  substance , de  même  la 
pluralitéd’Héraclite,  son  mouvement 
universel  et  la  différence  absolae 
n’est  pas  autre  chose  que  la  cause  sé- 
parée de  la  substance , l’attribut  sans 
sujet , la  force  sans  base  , la  manifes-. 
tation  sans  principe  qu’elle  manifes- 
te, ét  l’apparence  sans  rien  à faire 
paraître.  Or , la  cause  sans  substan- 
ce, comme  la  substance  sans  cau- 
se, le  mouvement  sans  un  moteur 
immobile,  comme  un  centre  im- 
mobile sans  force  motrice  , l’iden- 
tité absolue  sans  différence , comme 
la  différence  sans  identité,  l’unité 
sans  pluralité,  comme  la  pluralité 
sans  unité , l’absolu  sans  relatif  et 
sans  contingent,  comme  le  relatif 
et  le  contingent  sans  quelque  chose 
d’absolu,  c’étaient  là  deux  cireurs 
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contradictoires,  deux  systèmes  ex- 
clusifs qui  devaient, en  se  rencontrant 
sur  le  tïifi.Ure  de  l’histoire',  se  briser 
l’un  contre  l’autre,  et  se  détruire  l’tiu 
par  l’autre.  Mais  rien  ne  se  détruit , 
rien  ne  périt  ; tout  se  modifie  et  se 
transforme  dans  l’histoire  comme 
dans  la  nature.  En  effet,  que  suit-il 
de  la  polémique  de  l’empirisme 
ionien  et  de  l’idéalisme  cléatique? 
Ce  n’est  point  que  l’unité  et  la  diffé- 
rence soient  des  chimères  ; c’est  tout 
au  contraire  que  la  différence  et  l’u- 
nité sont  toutes  deux  réelles,  et  si 
réelles  qu’elles  sout  inséparables , que 
l’unité  est  nécessaire  à la  différence, 
et  la  différence  à l’unité,  et  par  con- 
séquent qu’apres  s’être  combattus 
pour  s’éprouver,  les  deux  systèmes 
opposés  n’ont  qu’à  retrancher  les  er- 
reurs , c’est-à-dire , les  côtés  exclu- 
sifs parlesquels  ils  s’entre-choquaient, 
pour  se  récoucilier  et  s’unir,  comme 
les  deux  parties  d’un  incme  tout., 
les  deux  éléments  intégrantsde  la  pen- 
sée et  des  choses  ',  distincts  sans  s’ex- 
clure , intimement  liés  sans  se  con- 
fondre. Tel  devait  être  le  résultat  de 
la  lutte  de  l’empirisme  ionien , et  de 
l’idéalisme  éléatique.  Ce  résultat  était 
dans  les  destinées  de  la  philosophie 
grecque  ; mais  il  ne  parut  qu’en  son 
temps.  L’effet  immédiat  et  apparent 
fut  la  double  ruine  du  système  d’Hé- 
raclilc  et  du  système  de  Parménide , 
l’un  par  l’autre.  Zénon , avec  sa  dia- 
lectique, opéra  cette  lutte  mémora- 
ble et  s’y  épuisa  j c’était  là  sa  desti- 
née dans  la  philosophie  comme  dans 
la  vie. — Nous  avons  essayé  d’envisa- 
ger et  de  présenter  sous  son  vérita- 
ble jour  la  dialectique  de  Zénon; 
si  généralement  elle  a été  assez, 
peu  comprise , il  ne  faut  peut-être 
pas  s’en  beaucoup  étonner.  Il  est  na- 
turel qu’un  homme  qui  Voile  son  but 
et  ce  qu’il  y a de  positif  et  de  grand 
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dans  scs  desseins  pour  n’en  laisser 
paraître  que  le  côte  négatif,  et  qui  a 
i’air  d’accepter  les  opinions  de  ses 
adversaires,  alin  de  les  mieux  réfu- 
ter par  les  conséquences  auxquelles 
il  les  pousse , en  supposant , ce  qui 
est  inévitable,  qu’il  soit  lui-même 
descendu  à quelques  subtilités;  il  est, 
dis-je,  très-naturel  qu’un  tel  homme 
ait  passé  auprès  du  grand  nombre 
pour  un  simple  disputciir  qui  sou- 
tient tour-à-tour  le  pour  et  le  contre. 
C’ctàit  là  eneffetla  réputationquelui 
avait  faiteTimou  le  Syllographe,qui 
pourtant  rend  justice  à sa  loyauté 
(5o)j  Isocratc (5i),  Plutarque  (5a), 
Sénèque  (53)  le  représentent  comme 
un  sophiste,  dont  l’unique  but  est 
de  trouver  des  objections  contre  tou- 
te doctrine  sans  en  établir  aucune, 
ne  faisant  pas  réflexion  que  si  Zenon 
n’établit  aucuue  doctrine,  c’est  qu’il 
n’en  avait  pàs  besoin  , celle  de  Par- 
ménidc,  son  maître,  étant  là,  et 
qifainsi  tout  son  effort  devait  êtrode 
réfuter  les  adversaires  de  Parméni- 
de , et  de  les  pousser  à la  contradic- 
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tion  et  à l’absurde.  On  comprend 
fort  bien  ces  malentendus  de  la  part 
desimples  amateurs  de  philosophie , 
mais  il  est  plus  remarquable  que 
Platon  lui-même  ait  paru  s'y  trom- 
per dans  le  Phèdre , où  il,a  l’air  de 
confondre  Zéuon  avec  les  autres  so- 
phistes (54).  Mais  contre  Platon, 
nous  avons  Platon  lui-même,  et  au  jeu- 
ne a m i de  Socrate,  qui  n’c’tait  pas  en- 
core sorti  de  sa  ville  natale,  et  r.e  con- 
naissait la  doctrine  éléa tique  et  la  dia- 
lectique de  Zenon  que  par  ouï-dire, 
d’apres  l’impression  qu’elle  avait 
faite  à Athènes , et  à travers  les  pré- 
jugés du  bon  sens  socratique,  nous 
pouvons  opposer  le  philosophe  mûri 
par  l’âge , l’étude  et  les  voyages , qui 
daus  un  ouvrage  spécial,  dont  le  but 
avoué  est  l’cxaincn  delà  philosophie 
éléafique,  et  dont  les  personnages 
sout  précisément  P.irménideetZénon, 
nous  montre  le  disciple  imbu  de  la 
même  doctrine  que  le  maître , parta- 
geant le  même  dogmatisme  et  le  dog- 
matisme le  plus  absolu  qui  fut  ja- 
mais , avec  cette  seule  différence  que 
l’un,  déjà  affaibli  par  les  années,  se 
contente  d'exposer  sa  doctrine,  et 
que  l’autre,  jeune  encore,  plein  de 
force  et  d’audace,  attaque  ceux  qui 
attaquent  Parménide  , et  les  com- 
bat avec  leurs  propres  armes  , avec 
le  ridicule  et  l’absurdité  des  consé- 
quences. Rien  de  plus  clair  et  de  plus 
positif  que  celte  déclaration  de  Pla- 
ton , dans  l’introduction  Ai\  Parmé- 
nide-, et  toutes  les  autorités  doivent 
fléchir  devant  celle  là.  Sans  doute  on 
peut  supposer  avec  .Simpücius  , sur 
la  Physique  d’ .4 ristotc , et  avec  Ten- 
nemanu , que  dans  le  cours  de  la  dis- 
cussion, Platon,  voulant  faite  con- 
naître l’école  éléatique  tout  entière  , 
et  épuiser  toute  la  question  de  l’unité 
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et  de  la  pluralité , a rassemblé  et  con- 
centré dans  Parmcnide  et  dans  Zenon 
tous  les  autres  personnages  de  l’école 
d’Éléfe , et  prêté  à ces  dcux-lâ  beau- 
coup d’arguments  qui  appartenaient 
réellement  à plusieurs  autres.  Cette 
supposition  est  plus  que  vraisembla- 
ble : mais  il  n’eu  faut  pas  conclure 
le  moins  du  monde  que  dans  l’a- 
vant-scène, et  lorsqu’il  s’agit  seu- 
lement de  décrire  et  de  faire  con- 
naître les  différents  personnages  de 
sou  drame,  Platon  se  soit  amusé 
à leur  attribuer,  sans  aucune  né- 
cessité, des  caractères  et  des  des- 
seins imaginaires,  à établir  entre 
le  maître  et  le  disciple  une  identité 
de  doctrines  qui  n’eût  pas  existé,  et 
une  différence  de  méthode  qui  n'eût 
pas  existé  davantage,  à feindre , par 
exemple , que  Zenon  avait  embrasse 
de  bonne  heure  un  rôle  qui  n’eût  pas 
été  le  sien,  quand  tout  le  monde  à 
Athènes , et  surtout  à M égare , eût  pu 
se  moquer  de  Platon.  Il  est  absurde 
de  supposer  qu’il  eût  pieté  à Zenon 
tel  ouvrage,  entrepris  dans  tel  but, 
écrit  avec  telle  méthode, divisé  de  telle 
manière,  contenant  telle  polémique, 
réfutant  telles  hypothèses , si  rien  de 
tout  cela  n’eût  été  vrai,  et  n’eût  été 
généralement  connu  et  admis.  Ce  té- 
moignage de  Platon  , si  clair,  si  pré- 
cis,.si  étendu,  dans  un  de  ses  meil- 
leurs et  de  ses  plus  authentiques  ou- 
vrages, nous  paraîtrait  décisif',  fût-il 
seul.  Mais  Proclus,  dans  son  Commen- 
taire sur  le  Parménide , cm  ploie  tout 
le  premier  livre  à développer  l’intro- 
duction du  dialogue  de  Platon  ; et  par- 
tou  t ilconfirmc  ce  qu’a  vaitavancé Pla- 
ton.On  ne  saurait  trop  se  pénétrer  du 
poids  que  doivent  avoir , au  lieu  d’as- 
sertions courtes  et  obscures , de  longs 
morceaux,  comme  l’introduction  en- 
tière du  Parménidee t le  premier  li- 
vre du  commentaire  de  Proclus,  où 
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rien  n’est  laissé  à une  interpréta- 
tion arbitraire,  et  où  tout  est  pré-' 
senté  avec  une  étendue,  une  clarté 
et  une  abondance  de  détails  et  de 
renseignements  qui  ne  laissent  rien  à 
desirer  ni  à contester.  C’est  sur  cette 
base  que  nous  nous  sommes  appuyés 
avec  confiauce;  c’est  avec  cette  au- 
torité que  nous  avons  éprouvé  toutes 
lesautres.  A la  lumièreque  Platon  nous 
offre , on  se  reconnaît  et  on  s’oriente 
dans  les  détours  de  l’écolcd’Élée;  on 
aperçoit  la  place  de  Zenon  dans  cette 
école , ses  rapports  avec  ses  devan- 
ciers , et  en  même  temps  la  différence 
qui  l’en  sépare,  et  lui  donne  un  ca- 
ractère propre  et  original.  On  conroit 
sa  mission  ; et  sa  dialectique  cesse 
alors  d’ctre  une  logomachie  inintelli- 
gible. Or,  il  nous  paraît  que  c’est  une 
méthode  fort  commode,  mais  très- 
peu  critique  et  philosophique,  au  lieu 
d’approfondir  une  doctrine , jusqu’à 
ce  qu’on  la  comprenne  et  qu’on  y 
trouve  un  sens,  ae  se  tirer  d’aflàirc 
et  de  trancher  toute  dilliculté  en 
y supposant  une  extravagance  qui 
nous  absout  de  n’y- rien  compren- 
dre et  nous  dispense  de  l’eludier. 
Il  ne  faut  pas  être  si  prompt  à 
trouver  des  extravagances.  L’histoire 
en  général , et  en  particulier  l’his- 
toire de  la  philosophie  a son  plan  , 
ses  lois  , et  une  marche  régulière  ; 
les  grauds  systèmes  que  produit  l’es- 
prit humain  ont  un  sens  raisonnable 
u’il  faut  pénétrer  , et  un  homme  ne 
evient  pas  célèbre  parmi  scs  sem- 
blables par  dépurés  folies.  Le  dernier 
et  illustre  représentant  de  la  grande 
école  d’Éléc  mérite  bien  de  n’être 
pas  toutd’abord  traitéd’absurdesans 
examen.  En  somme , notre  manière 
de  concevoir  Zénon,  sa  vie  et  ses 
ouvrages,  repose  sur  l’introduction 
du  Parménide  de  Platon,  commen- 
tée et  confirmée  par  Proclus.  Nous 
.8 
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regardons  les  différents  arguments 
contre  le  mouvement , qu’Aristote 
nous  a conservés  et  qu'il  attribue 
à Zenon  , comme  une  partie  des  dé- 
tails cachés  sous  les  généralités  in- 
diquées dans  l'introduction  du  Par - 
mênide.  Quaud  d’un  coté  Platon 
déclare  que  Zénon  , dans  un  de  ses 
ouvrages,  examinait  successivement 
diverses  hypothèses  empruntées  à 
l'empirisme  et  au  système  de  la 
pluralité,  et  dont  il  tirait  des  con- 
séquences à la  fois  rigoureuses  et  en 
contradiction  avec  les  hypothèses 
données  ; quand  lui  et  sou  commen- 
tateur Proclus,  sans  énumérer  ces  hy- 
pothèses, expriment  nettement  les  ré- 
sultats de  l'argumentation  dont  elles 
étaient  le  sujet,  savoir,  que  sans 
unité  la  pluralité  est  iuadmiNsible  , 
que  la  pluralité  bien  examinée  renfer 
me  l’unité  , la  différence , la  ressem- 
blance , le  mouvement,  le  repos , et 
quele  mouvement  sans  unitéestimpos- 
sible;  et  quand  d’un  autre  côte  nous 
trouvons  dans  Aristote  , énumérés 

firéciséinent  divers  arguments  contre 
e mouvement  et  contre  l'espace  , et 
lorsqu’en  mettant  ces  détails  dans  le 
cadre  général  que  Platon  nous  four- 
nit , on  leur  donne  un  sens  raisonna- 
ble et  un  but  intelligible , et  que  par- 
la on  explique  toutes  choses  , n’est- 
on  pas  fondé  à admettre  une  suppo- 
sition si  naturelle  et  si  plausible  , à 
considérer  les  arguments  que  nous 
a conservés  Aristote  comme  quel- 
ques-uns de  ceux  que  devaient  ren- 
fermer les  hypothèses  indiquées  par 
Platon , à les  y rapporter  comme  les 
détails  aux  généralités , et  à interpré- 
ter les  détails  dont  le  caractère  est 
obscur  et  douteux  par  le  caractère 
non  équivoque  et  non  contesté  des 
énéralités?  Il  est  vrai  qu' Aristote, 
ans  les  endroits  où  il  cite  les  qua- 
tre arguments  contre  le  mouve- 
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ment  , ne  les  ramène  pas  au  point 
de  vue  général  sous  lequel  Pla- 
ton nous  présente  la  polémique  de 
Zénon  dans  le  Parmënide  ; mais 
d’abord  il  ne  déclare  point  non  plus 
que  Zénon  prit  ces  argrmrnts  d une 
manière  absolue;  ensuite,  comme  plus 
tard  ces  arguments  furent  employés 
absolument  par  les  sophistes  , et 
qu’Aristote  les  considérait  plus  par 
l’abus  qu’on  eu  avait  fait  que  par 
le  sens  qu’ils  pouvaient  avoir  primi- 
tivement dans  l’esprit  de  leur  inven- 
teur , il  n’est  pas  étonnant  qu’il  les 
ait  pris  lui-même  absolument , et 
qu’il  ait  cherché  à y répoudre 
aussi  d’une  manière  absolue.  Enfin  , 
nous  avouerons  que  les  réponses 
d’Aristote,  commentées  et  dévelop- 
pées par  Simplicius , nous  parais- 
sent , ainsi  qu’elies  ont  déjà  paru  à 
Bayle,  très-peu  satisfaisantes.  Aristo- 
te accuse  Zénon  de  mal  raisonner  , et 
lui  même  ne  raisonne  pas  mieux,  et 
n’est  pas  exempt  de  paralogismes  ; 
car  ses  réponses  supposent  et  impli- 
quent toujours  l’idée  de  l’unité', 
quand  l’argumentation  de  Zenon 
porte  sur  l’hypothèse  exclusive 
de  la  pluralité.  Au  reste  nous  con- 
venons qu’en  effet  l’autorité  d’Aris- 
tote n’est  pas  favorable  au  point 
de  vue  que  nous  avons  adopté  , mais 
nous  avons  pour  nous  l’autorité 
bien  autrement  positive  de  Platon 
que  nous  devions  préférer  ; car  la 
critique  peut-elle  hésiter  entre  quel- 
ques ligues  jetées  sans  développe- 
ment et  en  passant , de  sorte  que  ce 
qui  appartient  à Zénon  n’est  pas  tou- 
jours parfaitement  distingué  de  ce 
qui  ne  lui  appartient  visiblement  pas, 
et  un  passage  formel , étendu  et  déve- 
loppé tout  au  long  dans  un  ouvrage 
composé  ex  professo , non  pas  seule- 
ment sur  les  matières  traitées  par  Zé- 
non , mais  sur  l’école  à laquelle  il  ap- 
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partient,  sur  lui-même,  sur  ses  opi- 
nions et  sa  méthode  ? La  question 
critique  est  de  savoir  si  on  donnera 
à quelques  lignes  d’Aristote  une  cer- 
taine interprétation  un  peu  hypothé- 
tique , ou  si  l’on  rejettera  absolument 
l'autorité  de  tout  un  ouvrage  de  Pla- 
ton. Les  deux  autres  passages  de  Ze- 
non .contre  l’cspaceet  l’existence  em- 
pirique de  l’unité,  se  trouvent  dans 
Aristote.  Physique,  tv,  3,  et  dans 
la  Métaphy  sique , n , éd.  Brandis, 
p.  50,  5q.  Il  est  fait  aussi  allusion 
à la  prétention  de  Zenon,  que  le  mou- 
vement est  impossible , dans  les  Pre- 
mières Analytiques,  édit.  Sylb., 
tome  i , p.  184;  dans  les  Topiques , 
éd.  Sylb.,  tome  1,  p.  4> 1 et  4^7. 
Le  livre  des  Lignes  insécables , éd. 
Sylb.,  tome  vi  , contient  plusieurs 
phrases  d’Aristote,  plus  ou  moins 
défigurées  par  Georg.  Pachymcre, 
où  l'on  reconnaît  pourtant,  à travers 
les  réfutations  d’Aristote  et  les  rai- 
sonnements tronqués  de  Zenon , le 
but  que  celui-ci  avait  toujours  de- 
vant les  yeux , savoir  , de  ramener  à 
un  principe  indivisible,  en  montrant 
toutes  les  extravagances  de  la  divi- 
sibilité à l'infini.  Tous  les  passagesdu 
traité  de  G.  Pachymère  qui  se  rap- 
portent à Zénon  regardent  quelqu’un 
des  quatre  arguments  coutre  le  mou- 
vement. Peut-être  semblera-t-il  étran- 
ge que  nous  n’ayionsfait  aucun  usage 
de  l’ouvrage  d’Aristote  sur  Xeno- 
phane, Zénon  et  Gorgias,  ouvrage 
sur  lequel  nous  nous  sommes  souvent 
appuyés  ailleurs  pour  établir  plu- 
sieurs opinions  de  Xénophaue.  No- 
tre réponse  est  que  la  partie  de  cet 
ouvrage  qui  concerne  Xenophane, 
uoique  visiblement  corrompue  et 
'une  interprétation  très-difficile  sur 
plusieurs  points  ,-est  cependant  intel- 
ligible en  général , tandis  que  la  par- 
tie qui  regarde  Zénon  est  dans  un 
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état  tel  quêtions  avouons  franchement 
que  tous  nos  efforts  pour  l’entendre 
n’ont  abouti  qu’à  une  interprétation 
incertaine  et  très  - arbitraire,  sur 
laquelle  nous  n’osons  asseoir  aucun 
résultat  critique  et  vraiment  histori- 
que. Il  n’e>l  pas  même  encore  uni- 
versellement reconnu  qu'il  s’agisse 
dans  cette  partie  de  Zénon  et  non  de 
Mélisse  Nous  avons  donc  négligé  cet 
écrit  (55),  dont  la  meilleuie  édition 
est  celle  de  Fii'lborn . Commentatio 
qud  liber  de  Xenoph. , Zen.  et  Gorg. 
passim illuslratur,  Halle,  1 qtiÿ.\'oy. 
aussi  Spalding,  Commentarfus  in 
primam  parlem  libelli  de  X en., Zen. 
et  Gorg. , Berlin  , 1793.  Outre  l’au- 
torité de  Platon  et  de  Proches  d’un 
côté,  d’Aristote  et  de  Simplicius  de 
l’aiftre.  il  n’y  a plus  guère  dans  l’an- 
tiquité d’autre  témoignage  sur  Zénon 
d’Éléc  que  l’article  de  Diogène  de 
Laërte,  ix,  i5-3o,  qui  a passé  dans 
les  extraits  des  écrivains  posté- 
rieurs. Parmi  les  modernes,  il  faut 
consulter  , mais  avec  précaution , 
l’excellent  article  de  Bayle , qui , se- 
lon sa  coutume,  se  complaît  à faire 
de  Zénon  un  sceptique.  Il  est  cu- 
rieux de  lire  Brucker  sur  toute  l’é- 
cole d’Elée , et  en  particulier  sur  Ze- 
non, pour  se  faire  une  idée  de  la  mau- 
vaise humeur  de  ce  bon  et  savant 
homme  contre  une  doctrine  qui  sur- 
passe sou  intelligence , et  qui  lui  pa- 
raît avoir  quelque  ra  pportavec  le  pan- 
théisme. Aux  yeux  de  Brucker  , Te- 
non est  un  sceptique  et  un  sophiste.' 
Kant  est  le  premier  , je  crois,  qui, 

(55)  Cependant  on  peu!  eu  employer  quelques 
lignn  qui  dans  le  texte  ruème  sont  rap pur  tees  à 
Zfrnon  ; par  exemple  , celles-ci  qui  e'ciaircissent  le 
passage  delà  Métaphysique  où  Zénou  pousse  tout 
principe  empirique  5 la  diviiibililr.  pour  ramener, 
par  les  extravagances  que  la  divisibilité  engendre  , 
a l’indi  visibilité  du  principe  transcendantal:  Quelle 
que  toit  celte  existence  viable , eau  au  terre  . il 
faut  qu’elle  ail  plusieurs  parties , comme  le  prétend 
Zenon.  Il  y est  fait  aussi  allusion  1 l'opinion  de 
Zenon  sur  l'espar*. 
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dan*  la  Critique  de  la  raison  pure , jusqu’à  convenir  qu’on  n’a  pas  de 
ait  soupçonné  que  les  contradictions  raison  solide  pour  le  considérer  com- 
auxquelles  Zenon  réduit  tour-à-tour  me  un  sceptique.  Je  cite  , sans  les 
tous  les  phénomènes,  ne  sont  pas  connaître  par  moirnème,  les  ouvra- 
aussi  sophistiques  qu’on  l’a  prétendu,  ges  suivants  : Bulile,  Commentatio 
et  que  Zénon  peut-être  n’a  pas  voulu  de  ortu  et  progressu  pantheismi  in- 
nier  absolument  les  deux  termes  de  dè  à Xenophane  Colophonio,  primo 
la  contradiction,  mais  seulement  eius  auctore , usque  ad  Spinosam  , 
prouver  par  là  que  l’un  et  l’autre,  dans  les  Comment,  societ.  scient. 
admettant  une  contradiction  raison-  Goetting.,s  ;Car.  H.  Erdm.Lôhse, 
nable,  ne  peuvent  avoir  une  vérité  Dissertatio  de  argument is  , quihus 
absolue  et  nécessaire.  Cette  remarque  Zeno  Eleates  ruillum  esse  motum 
appartenait  de  droit  à l’auteur  des  demonstravit , et  de  unie  à horum 
Antinomies  de  la  raison  ,à  celui  qui  a refutandorum  ratione  , preeside 
montré  le  premier  les  contradictions  Hollbauer  , Halle,  i79i,  in-8°.  ; 
de  propositions  réputées  également  ' Tiedcmaun:  Utrùm  scepticus  fuerit 
raisonnables , et  qui  par  là , sans  les  an  dogmaticus  Zeno  Eleates P JVov. 
détruire , a réduit  leur  valeur , et  les  Bibl.  phil.  et  crit.,  1 , fasc.  a. 
a reléguées  dans  une  sphère  inférieure  V.  C — n. 

d’évidence. Dcpuis,Ticdemanu(Grtst  ZÉNON  , fondateur  du  stoïcisme, 

der  spéculative  Philosophie  , tome  naquit  à Cittium  ou  Cilium,  ville 
1,  pages  u 85  - 3oo),  et  Tcnnemann  grecque  sur  la  côte  sud-est  de  l’îie  de 
(Geschichte  der  Philosophie,  tome  Cyprc,  peuplée  anciennement  par 
i,  pag.  191-206),  sans  avoir  recon-  une  colonie  de  Phéniciens.  On  place 
nu  nettement  le  véritable  point  de  sa  naissance  dans  la  troisième  année 
vue  sous  lequel  il  faut  considérer  la  de  la  io4V  olympiade  , 36a  ans 
dialectique  de  Zénon,  sont  loin  de  avant  J. -C.,  l’an  de  Rome  39a,  vers 
l’avoir  traitée  comme  une  pure  la-  le  temps  où  Épaminondas  périt  à 
gomachie.  Quant  aux  détails,  il  est  Mantiuée,  et  Agésilas  en  Afrique.  11 
impossible  de  mieux  exposer  que  ces  avait  donc  quinze  ans  à la  mort  de 
deux  savants  critiques  les  arguments  Platon , et  quarante  à celle  d’Aristo- 
de  Zénon  contre  le  mouvement  et  te.  Zénon , lils  de  Muasée , appelé 
l’espace,  d’après  Aristote  et  Simpli-  aussi  Démée,  se  livrad’abord  , com- 
cius.  Staüdlin  [Geschichte  undGeist  me  son  père  , aux.  spécula  lions  com- 
des Sceplicismus , tome  1 , pag.  200-  merciales  ; mais  le  vaisseau  , chargé 
216,  Leipzig,  i8o4)  a le  bon  sens  de  la  pourpre  de  Phénicie  qu’il  desli- 
de  défendre  Zénon  contre  l’accusa-  naitpour  Athènes, ayantfait  naufra- 
tion  qui  lui  est  généralement  faite  de  ge  près  du  Piréc , il  paraît  que  Zénon 
n’avoir  été  qu’un  sophiste.  Il  refuse  fut  ruiné,  ou  qu’il  se  dégoûta  d’une 
de  mettre  parmi  les  Gorgias  .les  Pro-  occupation  qui  ne  suffisait  pas  à i’c- 
tagoras,  les  Hippias  et  les  Prodicus  Ic’vation  de  son  ame  et  à l’énergie  de 
l’homme  austère  qui  préféra  l’obs-  son  caractère.  Comme  il  se  promc- 
curité  d’une  petite  ville  vertueuse  nait  dans  les  rues  d’Athènes,  il  en- 
aux  magnificences  d’Athènes,  et  la  tendit,  par  hasard,  un  libraire  qui 
mort  à la  servitude.  Staüdlin  ferait  lisait  le  second  livre  des  Mémoires 
volontiers  pour  Zénon  une  classe  par-  sur  Socrate  7 publiés  par  son  disci- 
ticulière  de  sophistes.  Il  va  meme  pie  Xénophon  : il  s’arrêta,  s’assit , 
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écouta  cette  lecture  nouvelle  pour 
lui,  et  bientôt,  frappe  de  ces  admi- 
rables discours  sur  la  tempérance , 
et  de  la  belle  allégorie  d’He'rcule  en- 
tre la  Volupté et  la  Vertu,  il  deman- 
da où  vivaient  de  tels  hommes.  Le 
marchand  qui  vendait  leurs  livres 
lui  lit  voir  Cratès  le  cynique,  qui 
vint  à passer  en  ce  moment  : « Sui- 
» vez-le,  » lui  dit-il;  et  Zenon,  ce 
jour-là  même  , augmenta  le  nombre 
des  auditeursdeCratès.  Il  avait  alors 
trente  ans.  D’autres  disent  qu’il  prit 
ce  parti , non  après  avoir  fait  nau- 
frage, mais  après  avoir  vendu  dans 
Athènes  sa  cargaison  de  pourpre,  et 
qu’il  jouissait  d’une  fortune  de  plus 
de  mille  talents.  II  n’est  pas  proba- 
ble que  le  chef  du  stoïcisme  ait  été 
si  riche  : les  uns  ont  voulu  lui  faire 
adopter  la  philosophie  comme  un 
asile  et  une  consolation  ; les  autres 
ont  imaginé  ce  contraste  , qu’ollrit 
depuis  la  vie  de  Sénèque,  entre  une 
grande  opulence  et  les  plus  austères 
leçons  de  pauvreté’.  - — A ces  anecdo- 
tes un  peu  suspectes , quelquefois 
naïves-  et  gracieuses  , plus  souvent 
puériles  , que-Diogène  Laërce  nous  a 
transmises  sur  la  vie  des  anciens  sa- 
ges , se  joignent  presque. tou  jours  des 
réponses  d’oracles.  Zénon  avait  con- 
sulté les  dieux  sur  ce  qu’il  fallait  fai- 
re pour  bien  vivre  : o Prendre  la 
» couleur  des  morts,  # lui  répondit- 
on;  et  il  vit  qu’il  devait  essayer  de 
ressembler  aux  grands  philosophes 
qui  n’étaient  plus  , en  étudiant  leurs 
ouvrages,  en  se  pénétrant  de  leurs 
doctrines,  f.’est  peut-être  pour  cela 
qu’il  ne  resta  pas  long-temps  avec 
Craies  , qui , exagérant  encore  le  cy- 
nisme de  Diogène,  ne  pouvait  don- 
ner une  juste  idée  de  cette  vraie  sa- 
gesse dont  la  pudeur  est  la  compa- 
gne nécessaire,  et  qui  sait  être  har- 
die avec  mesure,  humble  avec  di- 
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gmté.  L'aine  noble  et  pure  de  Zénon 
s’accommodait  peü  de  ce  faste  d’im- 
pudence qui  plaisait  à l’école  d’An- 
tisthene;  et,  s’il  ne  tarda  pas  à la 

Suitter , c’est  à sa  répugnance  pour 
c tels  principes  et  de  telles  mœurs 
qu’il  faut  l’attribuer , je  crois , plutôt 
qu’au  fait  suivant.  Cratès,  dit-on, 
voulant  le  guérir  de  sa  sotte  honte, 
lui  donna  un  jour  à porter  une  mar- 
mite do  lentilles  à travers  le  Cérami- 
que; Zéuon  la  couvrait  de  sa  robe  en 
rougissant , lorsque  son  maître,  bri- 
sant le  vase  d’un  coup  de  bâton, 
et  voyant  le  jeune  homme  qui  fuyait , 
s’écria  : « Que  crains-tu  . petit  Phé- 
» nicien?  tu  n’as  pas  eu  de  mal.  » 11 
paraît  que  c’est  sous  la  discipline  de 
Cratès  que  Zénon  écrivit  sou  traité 
de  la  République , qui  se  ressentait 
de  la  licence  d'opinions  ordinaire  à 
cette  école.  Il  assista  ensuite  aux  le- 
çons de  Stilpon  de  Mégare , et  Cratcs 
voulut  en  vain  le  retenir  par  son 
manteau.  « Tu  devrais,  lui  répoudit- 
» il , me  retenir  plutôt  par  les  oreil- 
» les.  » 11  écouta  aussi  Diodore , au- 
tre dialecticien  de  la  secte  éristique, 
le  platonicien  Xénocratc,  Polémon 
son  élève  ; et , comme  pour  prouver 
qu’il  était  loin  de  partager  le  mépris 
des  cyniques  pour  les  lettres  et  l’in- 
struction , il  suivit  ces  différents  maî- 
tres pendant  près  de  vingt  ans  , mê- 
me lorsqu’il  était  déjà  chef  d’une 
secte  nouvelle.  — Ce  fut  surtout  en 
fréquentant  les  deux  héritiers  du  pla- 
tonisme , Xc’nocrate  et  Polémon  , 
qu’il  duts’applaudird’avoir  embras- 
sé la  vie  philosophique,  et  répéter 
ces  paroles  qu’on  lui  prête  : « Oui , 
» j’arrivai  au  port  lorsque  je  fis 
» naufrage.  » «je  rends  grâces  à la 
» fortune  qui  m’a  poussé  vers  le  port 
» de  la  philosophie.  » Les  sublimes 
enseignements  de  Socrate , altérés 
peut-être  sur  quelques  points , mais 
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qui  perpétuaient  fidèlement  la  mura- 
le dont  il  avait  été  le  créateur,  s’a- 
dressaient à un  esprit  digne  de  les 
entendre , et  qui  en  devint  dès  ce  mo- 
ment l’austère  interprète.  En  effet, 
dans  la  scission  des  sectes  socrati- 
ques, quand  aux  innovations  sédui- 
santes d’Aristippe  succédaient  celles 
d’Épicure , qu’il  était  si  facile  de  ren- 
dre dangereuses,  lorsque  ledoutcd’Àr- 
césilasctdela  moyenne  académie  al- 
lait bientôt  ébranler  les  fondements 
de  tonte  croyance , il  fut  heureux 
qu’il  se  rencontrât  un  homme  qui  dé- 
fendît la  morale  et  l'exemple  de  So- 
crate contre  les  doctrines  du  plaisir, 
les  dogmes  de  toute  vraie  sagesse 
contre  les  traits  mortels  du  scepticis- 
me, et  qui  par  ses  mœurs,  son  ca- 
ractère, la  sainteté  de  scs  actions, 
donnât  une  autorité  puissante  à scs 
paroles.  Tel  fut  Zenon.  11  s’éloigna 
peu-à-peu  des  jardins  de  l’Académie, 
où  le  génie  de  Platon  allait  cesser  de 
régner,  et  il  vint  dans  Athènes  mê- 
me , à l’ombre  du  Pécile,  sous  ce 
portique  ( T? o z ) immortalisé  surtout 
par  le  stoïcisme,  non  pas  détruire 
l’ouvrage  de  Socrate  et  de  son  école, 
mais  essayer  de  le  défendre  et  de 
l’achever.  — Il  était  âgé  de  quaran- 
te ans  lorsqu’il  fonda  celle  du  Porti- 
que. Là  y par  scs  entretiens  salutai- 
res , véritable  bienfait  pour  sa  patrie 
adoptive , il  sembla  purifier  ce  lieu 
souillé  autrefois  par  le  meurtre  de 
uatorze  cents  citoyens , victimes 
es  trente  tyrans  ; là  , dans  ses  pro- 
menades paisibles  et  studieuses,  sans 
cesse  armé  contre  la  volupté  rt  con- 
tre le  doute,  il  répandait  chaque 
jour  parmi  la  jeunesse  les  germes  des 
vertus  et  des  vérités.  Timon  le  sillo- 
graphe  ( V . ce  nom,  XLVI,  86  ) lui 
reprochait  quelque  part  d’assembler 
autour  de  lui  une  multitude  de  gens 
oisifs,  pauvres  et  mal  vêtus;  mais 
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d’autres  témoignagesnousappren  tient 
au  contraire  que  Zénon  n’aimait  pas 
à parler  au  milieu  d’une  foule  tumul- 
tueuse, qu’il  écartait  avec  sévérité 
les  importuns;  qu’il  lui  arrivait  mê- 
me, pour  s’en  délivrer,  d’exiger  une 
obole  de  ceux  qui  se  présentaient,  et 
qu’il  n’avait  quelquefois  que  deux  ou 
trois  personnes  pour  l’écoutcr.  Sa 
ravité  et  son  rigorisme  s’accor- 
aient  mal  avec  le  caractère  des  jeu- 
nes Athéniens.  Leur  vanité  brillante 
et  légère  devait  le  trouver  impitoya- 
ble. Un  de  ses  disciples  parlait  étour- 
diment devant  lui  : a Bavard!  lui 
» dit  le  philosophe  en  l’interrom- 
» pâlit,  ou  croitail  que  tou  père  t’a 
u engendré  dans  un  moment  d’ivres- 
» se.  » Un  autre  lui  faisait  des  ques- 
tions plus  curieuses  que  ne  compor- 
tait son  âge;  il  le  mena  vis-à-vis  d’un 
miroir,  et  lui  dit  : « H (garde-toi , et 
» juge  si  tes  questions  sont  de  ton 
» âge.  » 11  distinguait  ceux  qui  ve- 
naient l’entendre  en  philologues , qui 
voulaient  connaître  les  choses,  et  lo- 
gophiles , qui  ne  s’occupaient  que  des 
mots.  11  leur  répétait  souvent  que  la 
nature  nous  a donné  deux  oreilles  et 
une  seule  bouche,  afin  de  nous  ap- 
prendre à écouter  beaucoup  clà  par- 
ler peu.  Un  jeune  Rhodien , beau , 
riche,  superbement  paré,  mais  qui 
n’avait  point  d’autre  mérite,  vint  un 
jour  avec  orgueil  se  ranger  parmi  ses 
auditeurs  : Zénon  le  lit  asseoir  surdes 
degrés  poudreux  ; il  le  relégua  ensui- 
te à la  place  où  se  tenaient  ordinai- 
rement les  pauvres  , lorsqu’il  les  ad- 
mettait à ses  leçons;  et  le  jcuue  hom- 
me, incapable  de  soutenir  ces  épreu- 
ves, ne  revint  plus.  Ceux  qui  résis- 
taient à ce  rigoureux  apprentissage, 
en  rapportaient  une  grande  fermeté 
d’amc.  Le  père  d’un  jeune  Érétrien , 
qui  avait  long  - temps  fréqueuté  l’é- 
cole de  Zénon , lui  demanda , à sou 
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retour,  ce  qu’il  y avait  appris  : «Vous 
■ le  verrez , dit  le  nouveau  stoïcien,  b 
Le  père,  mécontent  de  celte  réponse, 
le  maltraita  : • J’ai  appris,  dit  le  fils 
b avec  une  humble  résignation  , à 
» supporter  le  courroux  de  mon  pè- 
b re.  # On  voit  par  quels  rudes  en- 
seignements le  maître  formait  de  tels 
disciples.  Cette  conduite  n 'était  |>as 
faite  pour  attirer  la  foule  aux  coufé- 
rencesde  Zenon. — 1 1 semblcd'ailleurs 
ue  son  langage  simple  et  froid  , sa 
ialectiqoe  pressée  et  souvent  obscu- 
re, la  sobriété  de  ses  discours,  qui 
n’avait  d’égale  que  la  frugalité  de  sa 
vie , étaient  peu  propres  a environ- 
ner ses  leçuns  d'une  grande  po- 
pularité. Non  content  de  traiter  des 
matièies  dillicilcs  par  elles  - mêmes  , 
il  portait  jusqu’à  l’excès  l’amour  de 
la  concision  dans  le  langage.  Quel- 
qu’un remarquant  devant  lui  la  briè- 
veté des  discours  des  philosophes  : 

« Oui , je  voudrais,  dit-il , qu’ils  ptis- 
» sent  abréger  jusqu'à  leurs  syllabes,  b 
Zenon  douna  lui- même,  dans  une 
circonstance  honorable  pour  lui , 
l’exemple  de  cette  discrétion  philo- 
sophique. Les  ambassadeurs  du  roi 
Ptolémée  ( Philadelphe  ) , avec  les- 
quels on  l’avait  fait  dîner,  auraient 
voulu  rapporter  en  Égypte  quelque 
mot  de  lui , et  ils  s'étonnaient  de  sou 
sileuce  : « Dites  au  roi,  répondit-il, 
b que  vous  avez  vu  lin  homme  qui 
b sait  se  taire,  b Mais  s’exprimer  en 
public,  sur  des  matières  abstraites, 
avec  cette  économie  de  paroles,  c’é- 
tait presque  renoncer  à la  elarté.  Ze- 
non faisait  aussi  fort  peu  de  cas  de 
l’élégance  du  style;  el  il  avait  raison 
s’il  entendait  cette  fausse  élégance 
qui  11e  sert  qu’à  parer  le  vide  des 
idées  : a J'aime  mieux,  disait  - il, 
b nos  télradrachmcs  attiques,  bien 
b inégales , bien  grossières , que  ces 
b belles mouuaies d’Alexandrie,  bien 
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b unies,  bien  marquées , mais  de  fort 
b mauvais  aloi.  b Nous  avons  ce- 
pendant la  preuve  qu’il  parlait  quel- 
quefois avec  imagination , comme 
lorsqu’il  définissait  ainsi  les  divers 
degrés  de  l’intelligence;  en  montrant 
la  main  ouvprtc,  il  (lisait  : a Voilà 
» la  perception,  b 11  pliait  un  peu  les 
doigts  : « Voilà . disait-il . l’assend'- 
b ment,  b II  fermait  la  main  : c’était 
la  compréhension.  Enlin.  sur  cette 
main  feirace,  il  appliquait  fortement 
la  main  gauche  temblèmede  U scien- 
ce, qui  n’est  saisir  que  par  le  sage. 
Mais  il  paraît  qu’en  general  il  s'atta- 
chait peu  à revêtir  ainsi  les  idées  de 
formes  sensibles , et  que  plus  souvent 
l’extrême  précision  de  son  langage 
drgeueiail  en  sécheresse , et  les  nuan- 
ces délicates  de  scs  distinctions,  en 
subtilités  cniguia tiques.  — Il  faut 
donc  que  ce  philosophe  ait  été  bien 
puissant  par  la  force  et  l’élévation  de 
ses  doctrines , puisque  malgré  sou  dé- 
dain pour  les  ornements  du  style  et 
pour  le  premier  de  tous,  la  clarté,  il 
parvint  à fonder  une  secte,  et  que  les 
Athéniens,  accoutumés  à l’éloquence 
persuasive  de  Platon  , accueillirent 
avec  un  égal  enthousiasme  ce  nou- 
veau maîtrede  morale,  qui  imposait 
la  vertu  comme  un  devoir , comme 
une  loi , et  ne  songeait  pas  à la  faire 
aimer.  Ils  avaient  tant  de  vénération 
pour  lui,  qu'ils  déposaient  dans  sa 
maison  les  clefs  de  leur  citadelle,  et 
qu’ils  lui  déceènèreut  une  statue  de 
bronze  et  une  couronne  d’or.  La  gloi- 
re de  Zenon  ne  resta  pas  renfermée 
dans  Athènes.  Des  princes  étrangers 
crurent  s’honorer  en  lui  rendant 
hommage,  I,e  roi  d’Égypte  s'inté- 
ressait à ses  discours , à ses  moin- 
' dres  paroles.  Le  roi  de  Macédoine, 
Antigone  Gonatas  , lils  de  Démeïrius 
Poliorcète,  donna  des  preuves  plus 
éclatantes  encore  de  son  estime  pour 
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Iiù.  Il  envoya  des  esclaves  recueillir 
ses  entretiens,  et  prendre  copie  de 
scs  ouvrages.  Toutes  les  fois  qu’il 
venait  à Athènes,  il  allait  l’entendre; 
il  allait  même  souper  chez  lui , ou  le 
menait  souper  chez  Arisloclès  le  mu- 
sicien. Diogène  Laèrce  nous  a con- 
serve' deux  lettres,  qu’il  extrait  d’un 
livre  sur  Zenon  par  Apollonius  de 
Tyr,  et  qui , sans  ètred’uue  authenti- 
cité incontestable,  quoique  Juste  I.ip- 
se,  Gassendi  et  Stanley  n’en  doutent 
pas  (i),  nous  apprennent  du  moins 
quelle  idée  on  se  fit  long -temps  de 
ces  relations  entre  le  prince  et  le  phi- 
losophe. Antigone  roi  à Zenon  phi- 
losophe, salut  : « Si  la  fortune  et 
» l’opinion  medounent  quelque  avan- 
» tage  sur  toi,  tu  me  surpasses  par 
» ta  raison  profonde , tes  connais- 
» sauces  et  ta  parfaite  félicite".  J’ai 
» donc  résolu  de  t’appeler  auprès  de 
» moi , persuade  que  tu  ne  serais  pas 
» contraire  à mes  vœux.  Oui,  liâte- 
» loi  de  venir  vivre  à ma  cour , et 
» sois  sûr  que  le  roi  de  Macédoine  ne 
v sera  pas  ton  seul  disciple.  Mon  peu- 
» pie  entier  réclame  tes  leçons.  Ins- 
» truire  le  monarque,  et  lui  montrer 
« la  vertu,  n’est-ce  pas  aussi  l'cnsei- 
» gner  aux  sujets?  Tel  est  le  maître, 
» tels  sont  ordinairement  ceux  qui 
» obéissent  à scs  lois.  » Au  roi  An- 
tigone, Zenon , salut  : « J’aime  cette 
» ardeur  que  la  philosophie  t’inspi- 
» rc  ; je  vois  que  ce  n’est  pas  un  sys- 
» tème  fait  pour  le  peuple  et  funeste 
« aux  mœurs,  mais  une  science  réelle 
b et  salutaire,  qui  charme  tou  esprit, 
n Jaloux  de  cette  solide  instruction, 
b ennemi  de  cette  volupté  si  vantée 
b qui  etréminc  le  cœur  des  jeunes 


(l)  Juste  , Manitduct.  ad  philos.  itmc.f 

i , to  ; Gassendi  . Vit*  Epirnr III  v « ; Stanley  , 
/lût.  philot.,  p.  544.  Le  P.  Cortiui , Fait.  AtuC 
ton»'.  IV,  p.  87,  croit  que  ce»  «leui  lettre*  »ont  de 
l'auure  ou  Autigone  parvint  & la  tutiroune  d«  Ma- 
ccdour. 
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b gens,  lu  prouves  que  la  raison, 
» non  moins  que  le  naturel , te  fait 
b rechercher  de  si  nobles  plaisirs, 
n Or  un  naturel  généreux , formé  par 
b un  maître  plein  de  zèle,  atteint  fa- 
b cilemeut  la  perfection  de  la  vertu. 
b Pour  moi , la  vieillesse  ne  me  laisse 
b plus  de  forces  : j’ai  quatre-vingts 
b ans. Mais  si  jene  puis  aller  vers  toi, 
b je  t’envoie  deux  de  mes  compa- 
b gnons  d’études,  qui  me  valent  bien 
» pour  l’esprit,  et  qui  pour  la  santé 
b valent  beaucoup  mieux.  Écoute 
b leurs  discours,  et  tu  n’auras  rien  à 
» désirer  de  ce  qui  mène  au  vrai 
» bonheur,  b — Ces  deux  disciples  , 
recommandés  parleur  maître,  étaient 
Philonide  de  Thèbes,  que  nulle  autre 
circonstance  ne  nous  fait  connaître  , 
et  Persée,  fils  de  Démétrius,  né  à 
Cittium  , comine  Zénon , et  qui  com- 
mençait alors  à jouir  de  quelque  ré- 
putation dans  la  Grèce.  Persée,  dont 
lesanciens  ont  ci  lé  plusieurs  ouvrages, 
des  Discours  moraux , des  Entre- 
tiens de  table , une  République  de 
Lacédémone,  un e Histoire,  des  Com- 
mentaires sur  Platon,  fit  une  for- 
tune rapide  à la  cour  d’Antigone  , 
quoique  ce  prince  n’a  joutât  pas  beau- 
coup de  foi  à son  stoïcisme , qu’il  mit 
un  jour  à l’épreuve,  en  lui  faisant 
annoncer  que  ses  terres  avaient  été 
pillées  par  l’ennemi.  Comme  Persée 
était  consterné  : « Tu  vois  bien  , lui 
b dit  le  roi , que  la  richesse  n’est  pas 
b indifférente,  b Le  compilateur  Hé- 
sychius  de  Milct , qui  sans  doute 
ne  comprenait  pas  le  texte  de  Dio- 
gène Laèrce  ( lib.  vu  , segm.  36  ) , 
attribue  cette  contradiction  à Zénon 
lui-même;  et  il  ajoute  qu’on  lui  lit 
annoncer  que  les  ennemis  avaient  en- 
levé sa  femme  et  ses  enfants:  Zénon 
ne  fut  jamais  marié.  Antigone  dut 
trouver  Persée  moins  philosophe  en- 
core lorsque,  résolu  à déclarer  la  vil- 
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le  d’Ére'trie  indépendante,  en  faveur 
du  célèbre  Ménédème , il  en  fut  dé- 
tourné par  l’indigne  disciple  de  Zé- 
non.  Aussi,  quand  la  traliisou  lui  eut 
livré  la  citadelle  de  Corinthe , il  n’hé- 
sita  pas  à en  donner  le  commande- 
ment à cet  ennemi  de  la  liberté,  à ce 
faux  stoïcien,  qui  ne  sut  pas  défen- 
dre la  place  contre  Aratus  ( a ),  et 
dont  toute  la  conduite  est  plutôt  d’un 
courtisan  que  d’un  sage.  Ce  n’est 
point  là  le  caractère  de  Zenon.  Quoi- 
que le  roi  de  Macédoine,  avec  une 
chaleur  où  il  entrait  plus  de  vanité 
que  de  conviction , se  proclamât  son 
disciple,  il  ne  faut  pas  croire  que  la 
rigidité  du  vieux  philosophe  se  dé- 
mentît jamais  pour  lui  plaire , et  qu’il 
fermât  les  yeux  sur  ses  faiblesses  et 
ses  vices.  Un  jour  que  le  roi  de  Ma- 
cédoine avait  bu  outre  mesure  , il  alla 
trouver  Zénon , et  le  serrant  dans  ses 
bras  avec  une  effusion  d’amitié  que 
l’ivresse  augmentait  encore,  il  le  pria 
de  lui  demander  quelque  chose , pro- 
testant avec  serment  qu’il  lui  accor- 
derait tout.  « Eh  bien,  repartit  Zé- 
non , va-t’en,  et  fais-toi  vomir.  » Il 
était  difficile , comme  le  remarque 
Élicu  ( Far.  hist. , tx , a6  ) , de  re- 
rochcr  au  roi  avec  plus  de  liberté  et 
e rudesse  la  honte  de  l’état  où  le  vin 
l’avait  réduit.  Ce  prince , qui  con- 
naissait sa  franchise  courageuse  , 
n’approcliait  de  lui  qu’avec  timidité 
( Armani  Epict. , ti , t3  ).  Quelques 
autres  mots  nous  représentent  fidèle- 
ment l’auteur  du  stoïcisme , et  le  tour 
vif  et  brusque  de  sou  langage.  Un 
homme  fort  vain  de  se^  habits  et  de 
sa  figure  passait  en  hésitant  près  d’un 
ruisseau  fangeux  : « Il  a raison  , dit- 
il  , de  craindre  la  boue  ; car  il  n’y  a 
pas  moyen  de  s’y  mirer.  » Quelqu’un 


(>}  Punaniu  ( Il , 8 ; VU,-  g ) dit  qur  PerMe  fut 
tur  par  Ira  Sicvoniciu. 


ZEN  *8i 

blâmait  plusieurs  pensées  d’Anti- 
sthèue.  « S’il  y en  a de  mauvaises., il 
y en  a de  bonnes  , dit  Zénon  ; les 
connais-tu?  » Non  , répondit  le  cri- 
tique : « Ne  rougis-ln  pas  , reprit  le 
philosophe,  de  ne  recueillir  et  de  ne 
savoir  que  ce  qu’il  y a de  mauvais  , 
et  d’ignorer  ce  qu’il  y a de  bon  ? » 
L’esclave  d’un  de  ses  amis  parut  de- 
vant lui , tout  meurtri  de  coups  : o Je 
vois , dit-il  au  maître  , les  traces  de 
ta  colère.  » Rencontrant  un  homme 
arftjmé  : p Quel  est,  dit -il,  cet 
omme  qui  sent  la  Irmme?  p A un 
autre  qui  lui  semblait  trop  occupé 
des  profits  de  l’agriculture  : « Si  tu 
ne  perds  ton  champ  , dit-il , il  te  per- 
dra. » Le  luxe,  la  vanité,  la  hauteur, 
étaient  les  défauts  qu’il  combattait 
avec  le  plus  de  force  et  de  persévéran- 
ce , surtout  dans  les  jeunes  gens;  il  ne 
cessait  de  leur  recommander  la  sim- 
plicité, la  modestie  , et  leur  répétait 
cette  pensée  d’Euripide  sur  Capanée  : 
« Il  était  riche,  mais  il  n’était  pas 
fier  de  sa  forluuc,  et  n avait  pas  plus 
d’orgueil  que  l’homme  le  plus  pau- 
vre. » Le  philosophe,  par  ces  leçons 
rigides  , qui  s’adressaient  à tous  les 
rangs  et  à tous  les  âges , était  devenu 
comme  le  censeur  des  mœurs  publi- 
ques ; et  les  hommes  trop  faibles 
pour  ne  point  commettre  de  fautes  , 
mais  assez  vertueux  pour  se  les  re- 
procher, le  craignaient  comme  leur 
conscience.  11  savait  lui-même  quel 
était  son  ascendant  sur  eux.  On  lui 
demandait  ce  qu’il  fallait  faire  pour 
éviter  les  fautes:  « Croyez,  répondit- 
il  , que  vous  êtes  toujours  devant 
moi.  » Tout  sou  extérieur , toutes  ses 
habitudes  s’accordaient  avec  la  sé- 
vérité de  ses  paroles.  Une  haute 
taille,  une  figure  imposante  et  grave, 
la  couleur  sombre  de  son  teint , les 
rides  de  son  front,  inspiraient  le 
respect  à ceux  même  qui  rtc  le  con- 
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naissaient  pas  II  gardait  l’hiver  le 
simple  habillement  qu’il  portait  l’été: 
a Ni  l’hiver  , disait  de  lui  un  poète  , 
ni  les  pluies  , ni  l’ardeur  du  soleil, 
ni  la  douleur,  Ai  le  plaisir,  ne  sau- 
raient le  vaincre  ; il  triomphe  de 
tout,  et  remplit  de  ses  longues  éludés 
les  jours  et  les  nuits.  » Dans  sa  ma- 
nière de  vivre  il  donnait  l’exemple 
de  la  frugalité  et  de  la  tempérance , 
et  les  Grecs  lui  durent  le  proverbe  : 
Plus  sobre  que  Zenon.  Diogcne 
Laërcc  parle  d'un  esclave  qui  le  ser- 
vait ; Sénèque  dit  qu’il  n’en  avait  lias. 
Rien  de  moins  fastueux  que  sa  table, 
de  l’aveu  du  poète  comique  Philé- 
mon  : u Du  pain,  desiigues,  de  l’eau, 
voilà  son  repas.  11  enseigne  une  nou- 
velle espèce  de  philosophie,  celle  du 
jeûne;  et  il  a des  disciples.  » Tel 
était  sou  régime,  en  maladie  comme 
eu  sauté  ; tel  était  le  festin  que  le  roi 
de  Macédoine  venait  partager  avec 
lui.  — Cependant , bien  éloigné  de 
l'égo'ismc  des  cyniques , on  le  trou-* 
vait  toujours  prêt  à rendre  service  à 
des  amis  malheureux.  11  venait  de 
s’engager  à prêter  à quelqu’un  cinq 
cents  drachmes  : eu  vain  l’iuforma-t- 
on  que  la  personne  n’était  pas  sûre  ; 
il  persista,  malgré  des  conseils  plus 
prudents  que  généreux  , à lui  prêter 
cette  somme,  parce  qu’il  s’y  était 
engagé  ( Sénèque,  de  Ben. , tv,3ç)  ). 
Il  ne  restait  pas  non  plus  étranger 
aux  charges  de  l’état  : il  fut  du  nom- 
bre de  ceux  qui  contribuèrent  à la  ré- 
paration des  bains  publics  , et  les 
Athéniens  , sur  la  eulonne  destinée  à 
perpétuer  le  nom  des  citoyens  qui 
avaient  pris  part  à la  dépense,  avaient 
fait  inscrire  : Zenon  le  philosophe. 
11  voulut  qu’on  ajoutât , de  Cillium. 
Souattachemenl  pour  sa  patrie  adop- 
tive ne  lui  faisait  pas  oublier  sa  vraie 
patrie , et  il  était  loin  de  la  renier. 
« Il  ne  s’agit  pas  de  savoir,  disait-il, 
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si  un  homme  est  citoyen  d'un  grand 
état,  mais  s’il  est  digue  de  l’être.  » 
L’inscription  de  la  colonne  prouve 
qu’il  avait  acquis  dans  Athines  le 
droit  de  cité.  Vers  la  lin  de  sa  vie  , 
il  s’acquitta  d’une  manière  plus  ho- 
norable encore  envers  cette  ville  hos- 
pitalière. Lui  qui  u’avail  jamais  rien 
demandé  au  roi  de  Macédoine , et  qui 
fut  incme  si  indigné  de  la  proposi- 
tion que  lui  lit  Dcniocharès  de  le 
solliciter  pour  lui , qu’il  ne  voulut 
point  le  revoir,  il  n’hésita  pas  à 
supplier  ce  prince  pour  la  liber- 
té d’Athènes.  Antigone  , d.ius  ses 
démêlés  avec  cette  république  alors 
déchue  de  sa  grandeur  et  de  sa  puis- 
sance , était  venu  mettre  le  siege  de- 
vant ses  murs , que  défendaient  en 
vain  les  troupes  auxiliaires  de  Sparte 
et  de  l’Egypte  : les  Athéniens,  après 
quelque  résistance  , obtinrent  la 
paix  , à condition  de  recevoir  sur 
la  colline  du  Musée  une  garnison  ma- 
cédonienne. Antigone  la  relira  de- 
puis , et  il  paraît  que  c’est  aux  priè- 
res de  Zéuon  que  les  Athéniens  du- 
rent leur  délivrance  (3)  : il  expiait 
ainsi  d’avance  la  honteuse  conduite 
de  Persée  son  disciple,  qui  osa  pren- 
dre le  titre  de  philo-ophe  en  travail- 
lant à l’asservissement  d’Érétric  et 
de  Corinthe.  — L’amour  de  Zéuon 
pour  ses  deux  patries  explique  aisé- 
ment leur  estime  et  leur  reconnais- 
sance pour  lui  : scs  concitoyen^  de 
Citlium  lui  devaient  la  gloire  d’avoir 
vu  leur  nom  inscrit  sur  les  monu- 
ments publics  dans  mie  ville  comme 
Athènes;  ses  concitoyens  d’Athènes, 
affranchis  par  lui  d’un  joug  étranger, 
1’envirouuèrcul  de  nouveaux  hom- 
mages. Aussi,  quand  les  uns  et  les 
autres  le  perdirent,  la  première  an- 


(3)  Pttiuniu,  III,  G;  Elian,  l'ai,  hut.,  Tll,  «4, 
et  les  notes  de  Pe'ritaptu*. 
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née  de  la  ccnt  vingt-neuvième  olym- 
piade ( a64  ans  avant  J.-C.  ) , quoi- 
qu’il eût  atteint  quatre- vingt-dix-huit 
ans , leur  douleur  fut  unanime.  Les 
témoignages  varient  sur  le  genre  de 
sa  mort  : on  dit , ou  que  s’étant  casse' 
un  doigt  par  une  chute  , en  sortant 
du  Portique,  il  Irappa  la  terre  de  sa 
main  .prononça  ces  mots  de  la  JVio- 
bé  d’Ksrhylc  : Je  viens  , pourquoi 
m’ appelles-tu  ? et  s'étouffa  en  rete- 
nant son  haleine  ; ou  qu'il  se  laissa 
mourir  de  faim  ; ou  enfin  , chose  plus 
vraisemblable  à son  âge,  qu’il  mou- 
rut de  vieillesse.  Quoi  qu’il  en  soit, 
on  ne  peut  douter  de  l’effet  que  pro- 
duisit dans  la  Grèce  , et  même  clirz 
les  princes  voisins,  la  nouvelle  de 
celte  inurt.  Antigone  , le  fidèle  dis- 
ciple  de  Zenon  , s’écria  : a Quel 
spectateur  va  manquer  à mes  ac- 
tions ! » On  lui  demanda  pourquoi  il 
1 admirait  tant  : « C’est  que  malgré 
tout  ce  que  j’ai  fait  pour  lui , répon- 
dit-il , je  ne  l’en  ai  jamais  vu  ni  enor- 
gueilli , ni  humilié.  » Il  se  hâta  d’en- 
voyer Thrason  aux  Athéniens,  pour 
les  prier  d’accorder  à Zenon  la  sé- 
pulture dans  le  Céramique  parmi 
leurs  grands  hommes.  Ils  allèrent 
au-delà  de  ses  vœux , s’il  en  faut 
croire  ce  décret,  que  Diogène  Laérce 
a rapporté  : « SousI’archontatd’Ar- 
rhéuidc  ( 4'.»4C-  archonte  , 2G0  aus 
avant  J.  -C.  ),  et  la  cinquième  pry- 
tanie,  celle  de  la  tribu  Acamantide; 
le  dixième  jour  de  mxmaclérion  fi- 
nissant , le  ad™',  de  la  prytanie,  l’as- 
semblée ordinaire  des  proèdres  , où 
se  trouvaient  Hippon,  lilsde  Cratis- 
totélès,  de  Xypcté,  et  les  autres  , a 
rendu  le  décret  suivant,  sur  le  rap- 
ort  de  Thrason  , fils  de  Thrason  , 
’Auacæa  : Comme  Zenon  , fils  de 
Mnaséc , Cittien  , qui  a long  temps 
cultivé  la  philosophie  dans  celte 
ville  , s’est  toujours  montré  homme 
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de  bien,  et  que  de  plus.il  a excité 
les  jeunes  gens  qui  venaient  l’enten- 
dre à la  sagesse  et  à la  vertu  , dont 
sa  propre  vie , conforme  à ses  dis- 
cours , leur  a donné  l’exemple  ; le 
peuple  , sous  d’heureux  auspices  , 
décrète  que  Zenon  , fils  de  Mnaséc  , 
Cittien  , a bien  mérité  de  la  patrie  , 
et  qu’elle  lui  décerne  une  couronne 
d’or  pour  sa  sagesse  et  sa  vertu  , et 
une  tombe  dans  le  Céramique.  On 
élira  cinq  Athéniens  pour  veiller  à la 
fabrication  de  la  couronne  et  à la 
construction  de  la  tombe.  Le.grcfficr 
public  fera  inscrire  ce  décret  sur 
deux  colonnes,  et  il  lui  est  permis  de 
placer  l’une  daus  l’Académie,  l’autre 
dans  le  Lycée,  le  tout  aux  frais  du 
trésor,  afin  que  tout  le  monde  sache 
que  le  peuple  d’Athènes  honore  les 
gens  de  bien , et  pendant  leur  vie,  et 
après  leur  mort.  Sont  choisis  pour 
l’exécution  Thrason  d’Anacxa  , Phi- 
loclès  du  Pire'e  , Phxdrus  d’Ana- 
phlyste  , Médon  d’Acharnes , Micy- 
tbus  de  Sypalctte  , et  le  greflier 
Dion  de  Pæanée.  » Pausanias  ( 1 , uçj) 
vit  encore  le  tombeau  de  Zénon  dans 
le  Céramique  extérieur , sur  le  che- 
min qui  conduisait  d’Athènes  à l’A- 
cadémie. — Entre  les  pièces  de  vers 
faites  par  les  Grecs  en  l’honneur  de 
ce  philosophe,  on  en  distingue  deux , 
qui  perdent  beaucoup  à être  traduites 
en  prose.  L’une  est  d’Aulipater  de 
Sidon  : « Vodà  ce  Zénon,  l’honneur 
de  Cittium , qui  s’est  élevé  jusqu’aux 
cieux  , sans  mettre  l’Ossa  sur  le  Pé- 
lion  , ni  entreprendre  les  travaux 
d’Ilcrcule.  Seul,  pour  mouler  dans 
l’Olympe,  il  a trouvé  la  route  de  la 
sagesse.  » L’autre  est  de  Zénodote  le 
stoïcien  , disciple  de  Diogène  de  Ba- 
bylouc  : «Vertueux  Zénon,  toi  dont 
l’austérité  dédaigne  un  vain  faste  , 
c’est  par  toi  que  le  sage  se  suffit  à 
lui-même.  De  ta  mâle  raison , de  ton 
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génie  audacieux  , naît  une  doctrine , 
mcre  de  l’intrépide  liberté.  On  te  dit 
Phénicien;  qu’importe?  Ne  l’était-il 
pas  ce  Cadmusqui  a éclairé  la  Grèce, 
en  lui  apportant  les  lettres  de  sa  pa- 
trie? » — Z';non  eut  pour  successeurs 
dans  le  Portique,  Cléanthe,  Cliry- 
sippc,  Zenon  de  Tarse,  Diogène  de 
Babylone,  Antipater  de  Sidon,  Pa- 
nétius  , Posidonius , etc.  Leurs  ou- 
vrages ont  surtout  propagé  le  stoï- 
cisme , comme  on  le  voit  par  les  ci- 
tations nombreuses  qui  nous  en  res- 
tent. Ceux  du  fondateur,  qui  sans 
doute  furent  trop  tôt  négligés  , sont 
entièrement  perdus.  Les  principaux 
étaient  des  écrits  de  dialectique  et  de 
morale;  il  suffira  d’en  rappeler  quel- 
ques-uns : Des  Signes  , des  Mots  , 
du  Discours , de  la  Fie  selon  la 
nature  , du  Devoir  ( on  croit  que 
Zénon  se  servit  le  premier  de  cette 
expression  , tô  xxOüxov),  de  la  Loi, 
de  la  Nature  humaine,  des  Pas- 
sions , Opinions  de  Pfthagore  , 
Morale  de  Cratès  , Commentaire 
sur  la  Théogonie  d'Hésiode  , 
cinq  livres  de  Problèmes  Homé- 
riques, etc.  Peut-être  maintenant 
pourrait  - on  citer  , comme  un  frag- 
ment authentique  de  Zénon  , un 
passage  dernièrement  publié  par 
M.  Mai,  d’après  un  Recueil  inédit  du 
Vatican  , dans  sa  grande  collection 
intitulée  : Scriptorum  veterum  nova 
Collectio , préface  du  tome  n , page 
xxvij  (4).  Il  paraît  que  ce  passage, 
qui  fait  partie  du  titre  sur-les  amis 
et  l’amour  fraternel,  et  dont  le 
style  du  moins  n’a  rien  qui  soit  indi- 
gne des  beaux  temps  de  la  Grèce , 
était  extrait  de  quelque  Lettre  du 


(4)  ftnuid  i»-40  de  xrxvj  et  7*6  page*.  Rome  , 
imprimerie  du  Vatican,  1817.  On  x trouve  de  pre-, 
cira*  fragments  , inconnu»  ju»quk&  nom  , de  Po- 
lvi*e , Uiodore  de  Sicile,  Dcnys  d‘Hiliain«»t  , 
Diua  Cauiui,  etc. 
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philosophe,  dont  l’antiquité  ne  parle 
pas;  car  M.  Mai  a tort  d’attribuer  à 
Zénon  les  Lettres  d’Ariston  de  Chios 
à Cléanthe,  indiquées  dans  Diogène 
Laërce  (vit,  i63),  et  que  Panétius 
et  Sosie ra  te  rega  rda  ient  comme  le  scu  I 
ouvrage  dont  Aristou  le  stoïcien  fût 
véritablement  l’auteur.  Voici  la  tra- 
duction de  cc  fragment  : « Le  la  hou  - 
» reur  donne  scs  soins  les  plus  assi- 
» dus  au  champ  qui  doit  le  mieux 
» payer,  par  une  belle  et  abondante 
» récolte,  l’ardeur  et  la  variété  de 
» ses  travaux.  Ainsi  les  hommes  se 
» montrent  surtout  généreux  et  at- 
» tentifs  pour  ceux  qui  peuvent  leur 
» être  utiles.  Pourquoi  nous  en  éton- 
» ner?  ne  prenons-nous  pas  un  soin 
» particulier  de  ceux  de  nos  membres 
» dont  nous  croyons  avoir  le  plus  be- 
» soin?  Si  nous  voulons  que  les  hom- 
» mes  nous  fassent  du  bien  , servons- 
» les  nous-mêmes,  non  par  des  pa- 
» rôles , mais  par  des  actions.  11  n’est 
» pas  jusqu’à  l’olivier  qui,  loin  de 
» jouir  oisivement  des  soins  qu’on  lui 
» donne,  n’engage  l’agriculteur,  par 
» le  nombre  ctla  lteauté  de  ses  fruits, 
» à redoubler  pour  lui  de  surveillan- 
» ce  et  de  zèle.  » Si  cette  doctrine 
de  l’intérêt  bien  entendu,  qui  n’est 
point  celle  du  zénonisrae , et  le  tour 
un  peu  sophistique  de  la  pensée,  ne 
semblent  pas  des  raisons  suffisan- 
tes pour  rejeter  cette  citation  ; si 
l’on  admet  ici  l’exactitude  quelque- 
fois suspecte  des  compilateurs  du 
moyen  âge,  surtout  dans  le  genre 
épistolairc,  qui  a produit  tant  de 
pièces  apocryphes,  .voilà  le  seul  tex- 
te suivi  qui  nous  reste  de  Zénon.  Le 
Traité  de  la  République,  ouvrage  de 
sa  jeunesse,  était  fort  célèbre  chez 
les  anciens.  Il  paraît  qu’il  y com- 
battait Platon  avec  une  liberté  voi- 
sine de  la  licence,  quoiqu’il  adoptât 
comme  lui  la  communauté  de  tous 
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les  biens;  il  ne  voulait  ni  temples,  ni 
tribunaux,  ni  c'coles,  ni  monnaies; 
et  il  était  facile  de  reconnaître  enco- 
re le  cynisme  de  Cratcs  dans  les  pa- 
radoxes de  son  jeune  disciple  contre 
les  arts  et  la  société.  Ces  renseigne- 
ments sont  incomplets,  et  peut-être 
trompeurs.  Tels  sont  la  plupart  de 
ceux  qui  nous  ont  etc  transmis  sur 
les  ouvrages  de  Zenon.  11  est  donc 
dangereux,  et  cependant  necessaire, 
si  nous  voulons  analyser  sa  philoso- 
phie , de  nous  en  tenir  au  témoigna- 
ge, souvent  douteux  et  obscur,  de 
ceux  qui  en  out  parlé  long -temps 
après  lui.  — Dans  la  science  de  Dieu 
et  de  l’ame,  ou  entrevoit  que,  pour 
s’écarter  du  platonisme,  pour  échap- 
per aux  illusions  poétiques  de  la  mys- 
ticité, pour  extirper  tous  les  germes 
de  la  superstition,  il  s’exposait.!  dé- 
truire même  le  sentiment  religieux. 
11  ne  faisait  que  suivre  Platon  en  re- 
présentant les  dieux  d’Homère  et 
d’Hésiode  , les  dieux  populaires  , 
comme  autant  de  symboles  de  la 
puissance  divine  (5)  ; mais  quand 
il  montrait  cette  puissance  même 
dans  l’éther , feu  intelligent , aine  du 
monde,  principe  de  toute  généra- 
tion et  de  toute  sagesse  (6) , et  qu’il 
mettait  au  rang  des  dieux  émanés  de 
ce  principe  les  astres,  toute  la  natu- 
re visible,  et  Cet  esprit  invisible  et  cé- 
leste qui  anime  l’être  raisonnable,  ne 
se  rapprochait- il  pas  de  la  doctrine 
du  panthéisme , et  ne  donnait-il  pas 
lieu  aux  préventions  de  quelques  mo- 
dernes, dont  l'orthodoxicsoupçonneu- 
se  n’a  voulu  voir  que  des  athées  dans 
ces  philosophes  qui  les  premiers  ont 


(5)  Cicéron  , de  Nat.  deor. , I.  >4  « Diogcoo 
Laërcc,  VII,  Alhën»flori»«,  stpologie,  c.  6,  «le. 

(6)  nüp  Tîjmxiv,  h oV>  jSxotÇov  si;  '/£■ 
VîJtV»  Oiogco.  Laert.,  Tl!  , i56  ; de. t de  Nat. 
deor. , tl  , 11/ 
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invoqué  la  Divinité  sous  le  nom  de 
Providence?  Sans  doute  ils  ne  déga- 
geaient pas  assez  de  la  matière  la 
cause  immatérielle,  infinie, absolue; 
et  en  cela  surtout  ils  avaient  tort  d’a- 
bandouucr  les  croyances  platoniques. 
Mais  cette  erreur  ne  les  empêchait 
pas  de  se  faire  une  idée  noble  et  pure 
du  Dieu  suprême;  et  il  n’est  point  de 
spiritualiste  qui  n’admire  ce  mot  de 
Zénon  : a Est-il  possible,  luidcinan- 
» dait  - on , de  cacher  nos  fautes  à 
m Dieu  ? — N on , répondit-il , on  ne 
» peut  même  lui  en  cacher  la  pen- 
» sée.  » 11  faut  bien  se  garder  aussi 
de  lui  attribuer  toutes  les  opinions, 
quelquefois  exagérées , de  ses  succes- 
seurs. Combien , par  exemple , n’ont- 
ils  pas  disserté  sur  le  destin , pour 
l’accorder  avec  le  libre  arbitre  ! Tout 
le  fatalisme  de  Zénon  se  borne  à cet 
autre  mot  que  Diogène  Laërce  a ra- 
conté, et  qui  ressemble  moins  à un 
dogme  qu’à  une  raillerie.  Un  escla- 
ve, qu’il  punissait  pour  un  vol,  lui 
dit  : « Ce  vol  était  dans  ma  desti- 
» née.  » — « Ainsi  que  la  puni- 
» lion  , » répondit  - il.  — En  logi- 
que , Zénon  s’éloigna  peu  d’Aris^ 
tote;  mais  il  sut  rendre  I argumenta- 
tion plus  sévère  encore  et  plus  préci- 
se. Ennemi . comme  lui , au  système 
des  idées , il  le  combattit  avec  d’au- 
tres armes.  Les  sens,  disait-il,  voilà 
l’origine  de  toutes  nos  connaissances. 
Quand  ils  ont  aperçu  un  objet  (p:j- 
l’espritdonnc  ou  refuse  son  as- 
sentiment. 11  doit  n’adopter  de  ces 
perceptions  extérieures  que  celles  qui 
sont  incontestablement  la  représenta- 
tion propre  d’un  objet  réel , et  qui 
dès-lors  sont  compréhensibles  ; car 
la  perception , une  fois  approuvée, 
s’appelle  compréhension.  Elle  tient 
le  milieu  entre  la  science,  objet  si 
bien  saisi  que  l’esprit  y reste  invin- 
ciblement attaché,  et  V inscience  , 
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source  de  Vopinion.  De  la  compré- 
hension naissent  les  premières  no- 
tions des  choses , qui  nous  révèlent 
les  principes  du  juste  et  du  vrai.  Les 
innombrables  et  difficiles  questions 
sur  le  critérium  de  la  vérité , sur  les 
signes  a uxqucls  ou  distingue  avec  cer- 
titude les  perceptions  vraies  des  vi- 
sions Causses . sur  les  notions  natu- 
relles ou  anticipées , et  les  notions 
artificielles  ou  déduites,  sur  les  di- 
verses formes  de  la  proposition  et  du 
syllogisme, ont  fait  de  la  dialectique 
des  stoïciens  un  labyrinthe  inextri- 
cable, dont  les  successeurs  de  Zenon 
se  sont  malheureusement  appliqués 
à multiplier  les  détours.  Aussi  Car- 
néade, l’antagoniste  de  Chrysippe , 
n’osait  le  réfuter  qu’après  avoir  pris, 
dil-ou,  pour  s’éclaircir  l'esprit , une 
assez  forte  dose  d’ellébore.  Pline 
croit  ( xxv,  5 ) que  c’était  pour  com- 
battre les  livres  de  Zenon  lui  même. 
Celui-ci  aimait  sans  doute  cet  art  du 
raisonnement,  puisque  dès  sa  jeu- 
nesse il  n’eut  pas  de  plus  grand  plai- 
sir que  de  disputer  avec  Philon  et 
Diodorc,  disciples  subtils  de  l’école 
de  Mc'gare,  et  qu’un  dialecticien  lui 
ayant  demandé  cent  drachmes  d’un 
nouveau  syllogisme , il  lui  en  donna 
cent  de  plus  ; mais  il  n’en  trouvait 
pas  moins  que  Diodorc  avait  imaginé 
des  balances  très-justes  pour  n’y  pe- 
ser, que  de  la  paille,  et  on  l’accuse- 
rait à tort  de  toutes  les  extravagan- 
ces sophistiques  de  Chrysippe , véri- 
table créateur  de  cette  logomachie 
stoïcienne,  dont  Sénèque  même  a 
déploré  les  dangers  et  reconnu  les  ri- 
dicules. — Si  la  logique  , entre  les 
mains  des  stoïciens , devint  trop 
souvent  un  jeu  d’esprit , la  morale 
est  encore  aujourd’hui  la  gloire  du 
Portique.  Zénon,qui  proclama  éner- 
giquement la  loi  du  devoir  , établit 
les  fondements  de  cette  loi  sainte 
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avec  une  justesse  et  une  abondance 
de  preuves  , qu’il  puisa  , non  dans 
l’art  ingénieux  d’Euciide  et  de  Dio- 
dore  , mais  dans  une  profonde  con- 
viction. 11  distingue,  il  définit  avec 
la  meme  assurance  que  s’il  exposait 
des  vérités  géométriques.  Loin  d’em- 
ployer, comme  Théophraste  et  Ar- 
césilas , cette  pénétration  d’esprit  à 
élever  des  doutes  sur  l’obligation 
morale  , il  en  resserre  les  nœuds , il 
en  affermit  l’autorité.  Les  passions 
ne  sont  plus  ici  des  éléments  néces- 
saires de  notre  condition  ; elles  sont 
toujours  des  ma'adies  de  l’ame, 
dont  la  santé  consiste  dans  Vapathie 
ou  l'absence  de  toute  passion.  Il  n’y 
a de  bien  que  la  vertu  , qui  est  le 
souverain  bien  ; il  n’y  a de  mal  que 
le  vice.  Le  reste , qui  n’est  ni  bien  ni 
mal , parce  que  notre  ame  libre  n’en 
dispose  pas , offre  seulement  des 
choses  naturelles,  plus  ou  moins  es- 
timables (izpor,-/  uiva,  àiroTtpor,y  uivx) , 
et  des  choses  contraires  à la  nature , 
qu’il  faut  éviter.  La  nature,  c’est 
le  principe  constitutif  de  tous  les 
êtres,  c’est  la  cause  universelle,  que 
l'homme  doitsuivre  et  imiter  ( éuocu- 
atç  ta»  0îü  ) ; c’est  l’éternelle  raison  , 
c’est  la  loi , c’est  Dieu  meme.  Les 
paradoxes  du  stoïcisme  : « La  vertu 
suffit  pour  le  bonheur,  toutes  les 
fautes  sont  égales  , le  sage  seul  est  li- 
bre, riche,  noble,  citoyen,  roi,  » 
n’ont  plus  rien  de  surprenant,  lors- 
qu’on envisage  l’ensemble  de  cet  ad- 
mirable système,  où  l'ame  domine 
seule , et  qui  fait  de  la  vie  du  sage 
une  vie  de  combats,  de  résistances, 
de  sacrifices.  Il  semble  que  Zenon 
ait  osé  transporter  sur  la  terre  cet 
idéal  qu’il  reprochait  à Platon  d’a- 
voir créé  dans  les  cicux.  — Malgré 
le  soin  qu’il  prit  de  perfectionner  les 
doctrines  antérieures  à la  sienne , ou 
de  les  déguiser  seulement  par  mie 
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nouvelle  langue  philosophique,  on 
reconnaît  aisément  tout  ce  qu’il  leur 
doit.  Il  emprunte  à Pythagorc  et  à 
Platon  quelques-uns  de  leurs  dogmes 
théologiques  les  plus  purs,  et  il  y 
mêle  les  opinions  d'Heraclite  sur  la 
matière.  Sa  dialectique  s’est  for- 
mée à l’école  de  M égare  et  d'Érétrie. 
Le  Lycée  lui  fournit  sa  théorie  sur 
l'origine  des  idées , que  Zenon  , sui- 
vant sou  usage,  réduisit  en  axiome  : 
a Rien  n’est  dans  l’entendement,  qui 
» n’ait  été  d’abord  dans  la  sensa- 
» tion;  » car  celle  formule  est  de 
lui,  et  non  pas  d’Aristote.  Il  profita 
aussi  beaucoup  des  ouvrages  moraux 
du  philosophe  de  Stagirc.  Zenon  di- 
sait comme  lui  : « Mon  arni  est  un 
» autre  moi-même,  a Les  cyniques, 
ses  premiers  maîtres , ne  lui  furent 

Sas  inutiles,  quoiqu’il  soit  faux  de 
ire,  comme  Juvénal(xin,  tai  ), 
que  c’ctait  par  la  tunique  seule  qu’il 
différait  de  Diogène.  Mais  on  s’aper- 
çoit surtout  que  l’influence  salutaire 
de  la  morale  pratique  de  Socrate  , 
telle  que  ses  entretiens,  conservés 

Sar  ses  disciples  , l’enseignent  et  la 
éveloppent,  est  encore  vivante  dans 
les  leçons  du  Portique  : elles  confir- 
ment, elles  fortifient  par  des  preuves 
plus  régulières  et  plus  systématiques 
ce  que  le  doute  de  Socrate,  son  iro- 
nie , la  liberté  et  les  contradictions 
du  dialogue  avaient  pu  laisser  dans 
l’incertitude.  C’est  à l'académie  que 
Zénon  dut,  entre  autres  principes, 
sa  doctrine  de  l’évidence , renouve- 
lée depuis  par  Descartes,  et  celle 
du  sens  commun  , du  sens  intime , 
qu’il  fit  valoir  principalement  dans 
les  preuves  de  l’existence  de  Dieu , 
et  dont  les  modernes  ont  fait  une 
application  plus  étendue  , et  peut- 
être  moins  sûre.  De  son  temps 
même , il  était  accusé  de  plagiat  : un 
jour  qu’il  était  allé  entendre  Polé- 
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mon , chef  de  l’académie , « On  sait , 
lui  dit  celui-ci  , qu’en  vrai  Phénicien 
tu  te  glisses  dans  nos  jardins  pour 
nous  voler  , et  que  tu  habilles  ensuite 
nos  opinions  à ta  mode.  » Il  n’est 
pas  jusqu’à  l’austérité  de  ses  maxi- 
mes , quelquefois  outrées  dans  leur 
rigorisme,  qu’il  n’ait  pu  emprunter 
à Xénocrate,  à Platon.  Avant  que  le 
stoïcisme  défendit  la  douleur  et  les 
regrets,  même  à l’amitié,  à la  ten- 
dresse paternelle,  Platon  avait  fait 
dire  à Socrate  (7)  : « Nou,  le  sage 
ne  mettra  pas  au  rang  des  maux  la 
mort  d’un  autre  sage  son  ami , et  il 
se  gardera  bien  d’en  gémir  , comme 
si  cet  ami  était  malheureux.  La  vertu 
se  suflit  à elle-même,  et  seule  elle  n’a 
pas  besoin  d’autrui  pour  le  bonheur. 
Elle  ne  peut  donc  voir  un  mal  réel 
dans  la  perte  d’un  fils,  d’un  frère  , 
d’un  trésor.  Jamais  on  ne  l’entend  se 
plaindre  : quels  que  soient  les  coups 
qui  la  frappent , elle  obéit  en  silence  , 
etc.  » — 'Zénon  inventa  peu  ; il  ne 
fut  point  éloquent , non  plus  que  ses 
premiers  disciples  ; il  ne  laissa  point 
d’ouvrages  durables  : comment  donc 
expliquer  le  long  règne  de  ses  dog- 
mes , si  contraires  à des  sentiments 
qui  paraissent  innés  dans  notre  cœur  ? 
Cette  audace  même  fit  peut-être  sa 
force  ; il  n’hésita  , il  ne  délibéra 
jamais  ; il  aflirma  , et  on  le  crut. 
Toutes  les  fois  qu’il  fallut  combattre 
les  faiblesses  de  la  volupté  , et  le 
scepticisme  , qui  est  une  faiblesse  de 
l’ame,  il  fit  entendre  des  paroles  si 
hautes  et  si  calmes,  qu’il  partit  moins 
un  morte!  qu’un  dieu  ; il  profita  de 
cet  ascendant  qu’obtiennent  toujours 
sur  l’homme,  comme  d’autres  exem- 
ples Tout  prouvé,  ceux  qui  l’ar- 
rachent à lui-même  pour  l’éiever  au- 


(7)  République,  111 1 S,  édit,  de  M.  Ast,  p*g.  66; 
Pentéet  de  Platon,  seconde  édit. , p*g.  34*. 
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dessus  de  lui  - même  ; enfin  , der- 
nière cause  de  puissance  et  d’e'clat , 
une  telle  doctrine  , si  âpre , si  ef- 
frayante pour  le  vulgaire  , si  supé- 
rieure aux  habitudes  de  l'humanité  , 
et  même  aux  enseignements  des 
sages  , ne  pouvait  être  perpétuée  , 
comme  elle  le  fut  en  effet  , que  par 
de  grandes  âmes,  ou  du  moins  par 
des  esprits  d’une  trempe  peu  com- 
mune. Ainsi  nous  voyons  cette  phi- 
losophie croître  et  grandir  durant 
plus  de  quatre  siècles  , tour  à tour 
sublime  dans  Cléanthe , infatigable  et 
disputeuse  dans  Chrysippc , plus 
douce  dans  Panétius , éloquente  dans 
Cicéron,  sententicusc  dans  Sénèque, 
gravcdansÉpiclcte,  majestueuse  dans 
Marc-Aurèle.  Les  écrits  de  Cicéron 
sont  les  plus  anciens  qui  nous  en 
aieut  conservé  , d’une  manière  suivie, 
les  documents  authentiques  : il  se 
joue  de  quelques  idées  singulières  des 
stoïciens,  en  plaidant  pour  Muréna 
contre  Caton  ; il  réfute  leur  théolo- 
gie dans  son  troisième  livre  sur  la 
Nature  des  dieux  , après  l’avoir  ri- 
chcmcut  développée  dans  le  second  ; 
il  réfute  encore  une  partie  de  leur 
morale  .et  de  leur  logique  dans  le 
traité  de  Finibus  et  dans  les  Acadé- 
miques ; mais  le  troisième  livre  de 
ce  même  dialogue  sur  les  biens  et  les 
maux  est  la  meilleure  exposition  de 
leur  système  moral  ; les  Paradoxes, 
les  Tusculanes  en  sont  une  amplifi- 
cation brillante;  et  l’ouvrage  sur  les 
Devoirs  qu’il  adresse  à son  fils  , le 
plus  beau  traité  de  ce  genre  que  nous 
ait  laissé  l’antiquité  , est  comme  un 
monument  élevé  à la  gloire  du  stoï- 
cisme. Le  temps  était  venu  où  cette 
philosophie,  qui  déjà  comptait  parmi 
ses  disciples  les  jurisconsultes  les 
plus  célèbres  de  Rome  , et  parmi  ses 
héros  Brutus  et  Caton  , allait  offrir 
aux  Romains  un  asile  contre  leurs 
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tyrans  : elle  devint  la  religion  du 
malheur  et  de  la  liberté.  Perse  , Lu- 
cain  , Tacite , lui  durent  de  nobles 
pensées  ; I Ici vidius , Thraséas,  Rus- 
ticus  , Sénécion  , les  vertus  de  leur 
vie  et  la  dignité  de  leur  mort,  a Dans 
ce  temps-là  , dit  Montesquieu  (8) , la 
secte  des  stoïciens  s’étendait  et  s’ac- 
créditait dans  l’empire.  Il  semblait 
que  la  nature  humaine  eût  fait  un 
effort  pour  produire  d’elle  - même 
cette  secte  admirable  , qui  était  com- 
me ces  plantes  que  la  terre  fait  naî- 
tre dans  des  lieux  que  le  ciel  n’a 
jamais  vus.  » Sénèque  , malgré  scs 
écrits  et  malgré  sa  mort,  ne  mérite 
peut-être  pas  d'être  compris  dans  ce 
magnifique  éloge  , qui  ne  place  que 
l’ouvrage  de  Dieu  au-dessus  de  celui 
de  Zenon.  Sénèque,  ce  stoïcien  apo- 
logiste du  meurtre  d'Agrippine  , se 
contenta  d’exercer  sur  quelques  pa- 
radoxes de  l’école  la  finesse  et  la 
subtilité  de  son  esprit , et  il  oublia 
trop  que  le  Portique  voulait  que  scs 
disciples  donnassent  au  monde  des 
exemples  cucorc  plus  que  des  leçons. 
Épiclète , un  esclave,  fit  l’un  et  l’au- 
tre : sans  doute  il  altéra  quelquefois 
l’ancienne  doctriuc  , mais  il  ressern- 
b'a  du  moins  par  sa  vie  à Zenon  , à 
Cléanthe;  et  son  Manuel  , ses  En- 
tretiens , rédigés  par  son  disciple 
Arricn  avec  une  concision  pleine  de 
force  , sont  encore  de  précieux  res- 
tes de  ces  discours  par  lesquels  un 
petit  nombre  de  sages  , contempo- 
rains de  Néron  , s’encourageaient  à 
vivre  ou  à mourir.  11  ne  manquait 
plus  au  stoïcisme  que  d’être  éprouvé 
par  l’exercice  d’un  pouvoir  égal  à 
celui  de  Néron  même  : il  subit  cette 
épreuve  , et  il  triompha.  Nous  pou- 
vons lire  aujourd’hui  ccs  mots  que 


fSj'Gritnrf  ttrrt  décadence  de*  Tiomaint  , c.  «6. 
Voy.  «umÎ  Yhspnt  det  £«£»,  \\1V,  »#.  * 
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le  jeune  Marc-Anfonin,  de'jà  fils 
adoptif  d’Antonin  le  Pieux  , déjà  Cé- 
sar, écrivait  à son  maître  d’éloquence, 
après  avoir , par  hasard,  ouvert  pour 
la  première  fois  les  livres  d’un  phi- 
losophe sloicien  , disciple  de  Zenon 
(9)  : » J’ai  entre  les  mains  un  ou- 
vrage d’Ariston  qui  me  charme  et  qili 
m’attriste.  C’est  un  plaisir  pour  moi 
d’y  apprendre  la  vertu  ; mais  lors- 
que |’y  vois  combien  je  connais  peu 
cette  science , votre  élève  rougit  et 
s’indigne  d’avoir  etc'  yiugl  cinq  ans 
étranger  à ces  nobles  études  , à ces 
utiles  leçons.  J’eii  suis  Lien  puni  : 
mécontent  de  moi-même,  je  m'af- 
flige, j’envie  ceux  qui  en  savent  plus 
que  moi  , je  ne  mange  plus.  » Géné- 
reux déjiit,  qui  nous  a valu  peut-être 
ce  recueil  de  méditations  , unique 
dans  l’histoire  de  la  philosophie,  les 
Penser*  de  Marc  Anrèle.  Il  lut,  il 
admira  Zenon  , Cléauthc  , Épictète , 
etun  stoïcien  sur  le  trône  resta  le  plus 
vertueux  des  hommes.  Marc-Aurèlc, 

firiuce  beaucoup  plus  parfait  que  Ju- 
ien  , donnerait  aiistoicisme  cegrand 
avantage  sur  la  doctrine  platonique, 
s’il  était  vrai  que  Julien  fût  en  cITet 
platonicien  ; mais  comme  il  serait 
facile  de  prouver  le  contraire , il  est 
plus  juste  de  remarquer  , en  finis- 
sant , que  ces  deux  sectes  profanes  , 
qui  se  rapprochent  partant  de  points, 
furent  les  seules  qui  reçurent  du  chris- 
tianisme naissant  un  caractère  pres- 
que sacré.  On  sait  de  quelle  estime 
Platon  jouissait  chez  les  premiers 


(<j)  Lettres  de  Fronton  et  de  More-  Anrèle  , pu_ 
Jblier*  p*r  M.  Mai . Knm<*.  i8-*3  , p.  1 la  : « Aristo- 

ni«  liliri  meluc  Irinprslile  lirnr  •«-ripmut  , atqne 
iidrin  h*hrnl  malt-  : quota  duci-ut  Uidiora  , fiim 
ncilicet  b»e  arrtpiuut  ; qunm  Tfrô  u»t*\ud uni  , 
quantum  »h  bi«  tneliiHjliuii  mrurn  reltc- 

ituu  ail  . nitnit  qu'nu  «pp^  rrubneil  dincipulti» 
tau*,  ••bique  uicrriitel  , quôd  viginli  quinque  na- 
ins annus  utblldnm  lu<n  irum  opiuiunum  et  porio- 
rttua  raiitHiutn  auuuu  batiurim.  llaque  parnat  do, 
intscor  , trirtis  sam  , ÇrA0TU7TW,  cibo  careo.  » 


ZEN  289 

chrétiens  : Épictète  ne  fut  pas  moins 
étudié  par  eux  ; il  les  soutenait  dans 
la  persécution,  il  leur  répétait  sans 
cesse  : Souffre,  et  abstiens-toi.  Saint 
Pantènc  , le  maître  de  Clément  d-’A- 
Iexandrie,  avait  pratiqué  le  stoïcis- 
me ; etun  moine  du  quatrième  siècle, 
S.  Nil,  discrpledesaint  Jean-Cbrysos- 
lomc , dans  les  déserts  du  mont  Si- 
naï , transcrivait  avec  peu  de  chan- 
gements , pour  l’usage  des  monas- 
tères , le  Manuel  d 'Épictète.  Ainsi 
la  foi  révélée  sanctionna  quelques- 
unes  des  lois  morales  de  Zenon , com- 
meellcavail  consacré  de  Platon  quel- 
ques-unes de  ses  inspirations  religieu- 
ses. L’histoire  de  cès  deux  doctrines 
ne  pouvait  finir  plus  glorieusement 
que  par  cette  adoption  d’une  philo- 
sophie sainte,  qui  les  admet  en  quel- 
que sorte  au  partage  de  sa  puissance 
et  de  son  immortalité.  — SurZénon  , 
et  particulièrement  sur  le  stoïcisme, 
‘ dont  noos  n’avons  donné  ici  qu’une 
idée  rapide  , outre  les  historiens  gé- 
néraux de  la  philosophie,  Diogène 
Laërcc,  Stanley,  Brucker,  Tenne- 
mann  , etc. , et  plusieurs  anciens  , 
Cicéron,  Sénèque,  Marc-Aurèle, 
Épictète  (ou  plutôt  Arricn),  Plutar- 
que, Sextus  Empiricus  , Anlu  Gellc  , 
Simplicius  , Eusèbe , on  peut  consul- 
ter divers  ouvrages  modernes  où  l’é- 
rudition et  la  critique  ont  essayé  de 
• recoiistruirel’édifice  élevé  parZcnon  : 
Juste  Lipse,  Manuductio  ad  stoi- 
cam  philvsophiam  , Anvers,  t(Jo4  , 
in-4",  ; Scioppius  , Ele.m.  philoso- 
phi  rmoralis  sloic.,  Maïence;  tfio6, 
,in-8°.  ; Dan.  Hrinsius,  O rat.  ( xx*  ) 
destofcd philosophid,  Leyde,  1627 , 
in  8°.;  Ihora-  Gataker  , dans  son 
édition  des  P ensees  de  Marc-Aurèle, 
Cambridge,  i65j,  in-4°.  ; Franç. 
Quevcdu,  Doctrina  sldica , tom.m 
de  ses  OEuvres,  Bruxelles,  1671  , 
in-40.;  Jacq.Xhomasius,  Disserta- 
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tiones  xxi  adstoiccephilosophiæhis- 
toriamj orientes,  Leipzig,  1682 , in- 
4°.;Everli.Otto , Orat.de  stoicdvc- 
terwn  jurisconsult  orumphilosophid, 
Duisbourg  , 1718,  in -4°.;  J. -.T. 
Dornfcld  , de  Fine  hominis  stdico  , 
Leipzig , > 720 , in  - 4°.;  J-  - F.  Hnd- 
deus  , Introductio  ad  phil.  stoïc. , 
ibid.  , 1729,  in-8°.  ; Dietr.  Tiede- 
mann , 1 System  der  sloischen  philo- 
sophie , ibid.,  1776,  in-8°.  ; Dic- 
tionnaire de  philosophie  de  V Ency- 
clopédie méthod. , toni.  su  , Paris  , 
i 7q3  , in-4°.  > M.  Degcrando,  His- 
toire comparée  des  systèmes  de 
philosophie , tom.  ni,  ibid.  , 1823, 
in-8°.  , etc.  — Les  anciens  ont  cite' 
plusieurs  statues  de  Zenon  : Visconti 
( Iconographie  grecque  , première 
partie,  chap.  4,  § i3 ) croit  en  re- 
trouver une  daus  l’Ilertnès  du  mnse'c 
du  Vatican  , dessiné  sous  les  nui.  t 
et  2 de  sa  planche  s\m.  La  courbure 
du  col , qui  était  un  défaut  naturel  de 
ce  philosophe  (Diogène  Lacrce  , vu  , 
1 ) , lui  parait  un  caractère  propre 
à le  faire  reconnaître  dans  cette  ima- 
ge. 11  y remarque  aussi  le  front  sil- 
iouué  de  rides,  le  sourcil  triste,  l’air 
austère , que  lui  attribue  l’antiquité. 
Sa  ville  natale  lui  avait  clevé  «ne 
statue,  et  c’est  la  seule  qui  ne  fut 
pas  mise  en  .vente  par  CatOn  ( Pline , 
xxxiv  , 8) , quand  il  prit  possession 
de-l’île  de  Gyprc  pour  les  Romains. 
, ’ L— c. 

ZÉNON  , fils  de  Musée,  de  Sidon, 
philosophe «.ston-icn , disciple  de  Dio- 
uore  fl  maître  de  Zenon  de  Cittium 
dans  l’ile  de  Cypre,  est  auteur  d’u- 
ne Apologie  de  Socrate  et  des  Sido- 
maques.  — Zenon  (de  Cittium.  com- 
me le  stoïcien).  Suidas  ne  peut  assu- 
rer s’il  était  orateur  ou  philosophé. 
On  pencherait  toutefois  pour  l’opi- 
nion qui  le  range  parmi  les  orateurs, 
si  l’on  en  juge  par  les ouvragesque cite 
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de  lui  ce  même  lexicographe.  C’était 
un  Traité  des  figures  (de  rhétorique 
probablement  ) , des  Commentaires 
sur  Xénophon  , Lysias,  Dc'mosthè- 
ne , etc.  — Zenon  , fils  de  Dioscori- 
dc , de  Tarse , ou  selon  d’autres  , de 
Sidon , philosophe  stoïcien  , disciple 
et  ensuite  successeur  de  Cbrysippe  , 
de  Tarse.  — Zenon,  d’Alexandrie, 
juif  de  nation.  Naturellement  juste  et 
bon , il  n’avait  reçu  de  la  nature  au- 
cune espèce  de  disposition  pour  l’élo- 
quence ou  d’aptitude  pour  les  lettres; 
et  par  un  contraste  aussi  fâcheux  que 
singulier,  il  était  tourmenté  du  désir 
d’apprendre  et  du  besoin  de  savoir. 
Mais  scs  efforts  étaient  si  peu  soute- 
nus , sa  bonne  volonté  si  mal  secon- 
dée par  scs  moyens  naturels,  qu’il 
oubliait  ce  qu’il  était  parvenu  à ap- 
prendre, avec  une  facilité  qui  égalait 
sa  difficulté  à concevoir.  — On  parle 
encore  d’un  autre  Ze’non  , contem- 
porain- de  Proclus  et  de  celui  que 
nous  venons  de  citer.  On  ignore  le- 
quel des  deux  fournit  au  philosophe 
Sa  llus  te  le  prétexte  et  l’occasion  de 
sa  dissidence  avec  Proclus.  A-D-n. 

ZÉNON  (Saint),  Africain  de 
naissance,  fut  élevé  sur  le  siège 
épiscopal  de  Vérone  , en  362 , sous 
le  règne  "de  Julien  l’Apostat. On  voit 
par  ses  sermons  qu’il  convertissait 
les  idolâtres  qui  étaieut  encore  en 
grand  nombre  dans  son  diocèse  , et 
que  tous  les  ans  il  conférait  le  bap- 
/têine  à plusieurs  d’entre  eus.  Les 
Ariens  et  les  Pélagiens  s’y  étaient 
aussi  répandus  ; il  vint  à bout  d’é- 
loigner de  sou  troupeau  l’hérésie  et 
les  superstitions  du  paganisme.  Le 
nombre  des  fidèles  s’étant  considéra- 
blement augmenté  , il  entreprit  de 
faire  construire  une  église  qui  pût 
les  contenir  ; il  fut  aidé  dans  cette 
bonne  œuvre  , et  sur . ce  nouveau 
temple  il  fit  élever  une  croix  qui , 
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comme  il  le  dit , devait  en  être  le 
rempart.  Parmi  les  vertus  , que  par 
son  exemple  plus  encore  que  par  ses 
discours,  il  savait  inspirer  aux  fidè- 
les de  l'église  de  Vérone  , il  leur 
recommandait  surtout  la  charité  en- 
vers les  pauvres.  « En  donnant  aux 
pauvres  , leur  disait-il  , vous  amas- 
sez des  trésors  dans  le  ciel  ; et  vos 
richesses  n’excitent  aucune  envie  : 
Dieu  lui-même  devient  votre  debi- 
teur. Peut -on  être  plus  riche  ?»  — 
I.es  Gotbs  ayant  défait , en  3^8  , 
l’empereur  Valeus  , ces  barbares  fi- 
rent dans  la  Thrace  et  l’Hlyrie  un  si 
grand  nombre  de  prisonniers  , qn’il 
y en  avait  pour  repeupler  des  pro- 
vinces entières.  Les  habitants  de  Vé- 
rone donnèrent  en  cette  occasion  des 
preuves  éclatantes  de  leur  charité  , 
et  des  milliers  de  prisonniers  leur 
durent  la  liberté.  Dans  les  premiers 
temps  de  l’Église  , les  fidèles  se  ras- 
semblaient sur  la  tombe  des  martyrs, 
pour  faire  en  leur  honneur  des  aga- 
pes ou  repas  decharilé.Gepcndantces 
réunions,  saintes  et  touchantes  dans 
le  principe,  étaient  devenues  une 
occasion  de  vanité  et  d’intempérance. 
Saint  Zéuon  s’éleva  contre  cet  abus, 
et  sans  doute  il  est  un  de  ces  évêques 
de  l’Italie  que  saint  Augustin  loue, 
parce  qu’ils  avaient  éloigné  de  leurs 
diocèses  la  source  d’un  grand  désor- 
dre. Saint  Zenon  mourut  en  38o,  le 
ia  avril . jour  où  il  est  nommé  dans 
le  martyrologe  romain.  On  célèbre  k 
Vérone  deux  autres  fêtes  en  son  hon- 
neur , l'une  le  31  mai , et  l’autre  le 
6 décembre.  La  première  a pour  ob- 

{‘et  la  translation  de  ses  reliques  , et 
a seconde  son  ordination  , ainsi 
que  la  dédicace  de  la  nouvelle  église 
construite  en  son  honneur  sous  Pé- 
pin , toi  d’Italie.  Nous  avons  sous 
le  nom  de  ce  saint  cent  vingt  - sept 
Sermons  , imprimés  d’abord  à Ve- 
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nise  en  1 5o8  , et  réimprimés  à Vé- 
rone, en  t586,  par  les  soins  du  car- 
dinal de  Vérone , insérés  dans  la 
Bïbl.  Pair,  et  dans  celle  des  Prédi- 
cateurs, par  le  P.  Combelis. Depuis, 
il  s’était  élevé  des  doute;  sur  l’au- 
thenticité de  ces  Sermons  , et  D. 
Ccillier  en  était  venu  jusqu’au  point 
de  croire  qu’il  n’y  en  avait  pas  un 
seul  qui  fût  de  saint  Zenon.  Toutes 
les  diilicultés  ont  été  levées  par  les 
frères  Ballerini  dans  la  belle  édition 
qu’ilsont  publiée  sous  ce  titre:  Sancti 
Zenonis  eviscopi  Ferotiensis  Sèr- 
monès  , Vérone,  1739  , in- 4°.  , 
dédiée  au  cardinal  Passionéi.  Ces  sa- 
vants éditeurs  ont  divisé  les  Traités 
ou  Sermons  de  saint  Zénon  en  deux 
livres , l’un  eu  contient  seize,  et  l’au- 
tre soixante-dix-sept.  On  y trouve 
des  faits  importants  pour  le  dogme  , 
la  morale  et  la  discipline  de  l’Église. 
Les  éditeurs  ont  publié  dans  l’Ap- 
pendice les  sermons  faussement  at- 
tribués à saint  Zénon.  Deux  appar- 
tiennent a Potamius  , évêque  grec  , 
cinq  à saint  Hilaire , et  quatre  à saint 
Basile.  Hincmar , archevêque  de 
Reims , possédait  les  sermons  de  saint 
Zénon.  Il  fit  don  de  son  manuscrit , 
qui  est  extrêmement  précieux  , au 
monastère  de  Saint-Bemi.  Les  frères 
Ballerini  en  ont  fait  usage.  L’édition 
des  Sermons  de  saint  Zénon,  Augs- 
bourg,  1758,  in-fol. , quoique  plus 
complète  que  celle  de  Vérone,  est 
moins  recherchée.  G — y. 

ZÉNON,  empereur  d’Oricnt,  na- 
quit en  lsaarie,  d’une  famille  assez 
considérable  de  cette  contrée.  11  s’ap- 
pelaitTrascalisc’c;  on  le  trouve  aussi 
sous  les  noms  barbares  dc'Tarasis- 
codizée  et  d’Aricmese.  En  468  , 
l’empereur  Léon,  effrayé  de  la  puis- 
sance et  des  intrigues  d’.Aspar  et 
d’Ardaburius  ( F.  Aspar),  conçut 
le  projet  d’élever  Zénon , pour  s’ap- 
19.. 
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puyer  des  Tsanres  , peuples  belli- 
queux , qui  formaient  mie  partie  de 
l’armée,  et  pour  opposer  un  rival  â 
Aspar;  il  lit  venir  Zenon  près  de  lui, 
changea  son  uoin  barbare  en  celui 
qu’il  porta  depuis,  le  nomma  patri- 
ce,et  finit  par  ru  faire  son  gendre, 
en  forçant  sa  tille  Ariadnc  à l’épou- 
ser ( y.  Ariad.ne).  Zenon  était  veuf 
d'une  première  femme,  nommée  Ar- 
cadie, dont  il  avait  eu  un  iils.  Du 
reste,  sa  difformité,  son  caractère 
vil  et  méprisable , sa  lâcheté , ses 
mœurs  infâmes  durent  lui  aliéner 
une  jeune  princesse  élevée  dans  une 
cour  magnifique  et  brillante.  Aspar, 
indigné  de  cette  fortune  subite , 
conspira  contre  lui.  Zenon  échappa 
aux  pièges  de  son  rival , et  fut  chargé 
par  l’empereur  d’aller  commander 
l’armée  d'Orieut  et  la  ville  d’Antio- 
che. Il  y suscita  des  troubles  reli- 
ieux . par  la  suggestion  d’un  moine 
rouillon  et  audacieux,  nommé  Pier- 
re le  Foulon.  En  47*  > Zenon,  du 
fond  de  l’Asie,  avertit  Léon  des  nou- 
velles trames  d’Aspar  et  de  ses  par- 
tisans. L’empereur, à cette  nouvelle, 
lui  donna  ordre  de  se  rapprocher  de 
Constantinople.  Le  massacre  d’Ar- 
daburius  et  d’Aspar  ayant  excité  des 
troub'es  sérieux  Zenon  et  Basilisquc 
accoururent  â temps  pour  sauver  la 
capitale.  Depuis  re  moment,  le  cré- 
dit de  Zenon  ne  lit  qu'augmenter  ; et 
Ariadnc . qui  convoitait  le  sceptre, 
aidait  son  indigne  époux  de  toutes 
les  ressourcés  de  son  esprit.  Cepen- 
dant la  haine  qu’on  portait  a"X  Isan- 
rcs,  et  particulièrement  à Zenon, 
empêcha  Léon  de  le  désigner  pour 
son  successeur,  et  le  détermina  à pro- 
clamer Auguste  son  petit  - (ils  Léon  , 
fils  de  Zenon  et  d’Ariadnc.  Le  vieil 
empereur  étant  mort,  Ariadnc  et«a 
mère  Verine  n’épargnèrent  ni  soins 
ni  intrigues  pour  ramener  les  esprits 
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en  faveur  de  Zenon.  La  mort  du  jeu- 
ne Léon . arrivée  peu  de  temps  après, 
laissa  d’horribles  soupçons  contre  un 
père  et  une  mère  que  cet  enfant  seul 
écartait  du  trône.  Cependant  ils  y 
mmitèrenrsans  obstacle,  pour  étaler 
tous  les  vices.  Bientôt  les  plus  vils 
scélérats  secondèrent  les  foreurs  de 
Zenon  , ou  préparèrent  ses  orgies. 
Pendant  ce  temps,  les  barbares  dé- 
solaient les  froutières  de  l’empire,  et 
Genserjc  menaçait  l'Epire.  (Jn  am- 
bassadeur habile  détourna  les  pro- 
jets du  Vandale;  mais  Zenon  trouva 
des  ennemis  plus  dangereux  dans  sa 
propre  famille.  Verine,  sa  belle-mè- 
re , irritée  de  quelques  refus  et  pous- 
sée par  son  amant  Patrice,  qu’elle 
songeait  à faire  couronner,  conspira 
contre  Zénon , et  fit  entrer  dans  le 
complot  son  frère  Basilisque , en  lui 
cachant  scs  projets  pour  Patrice.  Ze- 
non , A la  première  nouvelle  du  dan- 
ger et  des  desseins  de  sa  famille , s’en- 
fuit en  Isaurie , et  s’enferma  dans  une 
forteresse.  Sa  femme  seule  le  suivit , 
moins  par  devoir  que  par  la  crainte 
que  lui  inspirait  sa  mère.  Verine  ne 
réussit  pas  cependant  à faire  couron- 
ner Patrice;  cl  elle  fut  obligée  de  po- 
ser cllc-racme  le  diadème  sur  le  front 
de  Basilisque  {P.  ce  nom).  Bientôt 
les  désordres  de  ces  nouveaux  maî- 
tres furent  portés  au  point  que  Cons- 
tantinople regretta  Zénon.  Celui-ci, 
instruit  de  ce  qui  se  pa-sait , fut  pres- 
sé par  les  lsaures  (le  reprendre  les 
armes.  Il  le  fit  avec  lenteur  et  lâche- 
té, et  se  vit  assiégé  par  lllus  , gé- 
néral estimé  de  tout  l’empire.  Ce- 
pendant cet  illustre  chef  se  tourna 
du  côté  de  Zénon.  Tous  deux  parvin- 
rent à séduire  Harmace,  que  Basilis- 
que avait  chargé  de  combattre  Zé- 
non. Avec  ces  appuis,  le  faible 
prince  rentra  dans  sa  capitale, 
ivre  de  revoir  celui  qu’elle  avait 
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chassé  deux  ans  auparavant.  Zenon 
promit  par  serment  de  laisser  la  vie 
à Basilisque  , qui  s’était  réfugié  dans 
une  église,  et  qui  en  sortit  sur  la  foi 
de  ces  promesses  sacrées.  Zenon  crut 
ne  pas  Us  violer  en  faisant  jeter 
Basilisque,  sa  femme  et  ses  enfants, 
dans  une  citerne  qu’on  ferma  ensuite 
licrmetiqui  tuent , et  oit  ils  périrent 
de  froid  et  de  faim.  Hartuaee . quoi- 
qu'il eût  ■contribué  au  retour  de  Ze- 
non, ne  fut  pas  plus  épargné;  l'em- 
pereur le  lit  assassiner.  Cependant 
il  sembla  ensuite  vouloir  régner 
sous  de  meilleurs  auspices.  Il  se 
montra  juste  cl  généreux,  cons- 
truisit des  monuments  , et  lit  d’u- 
tiles règlements.  Odoacre  et  Népns, 
qui  se  disput.iiriit  l’Italie,  tiflïireut 
tons  deux. .Z  non  de  la  ri  metiresoiis 
ses  lois.  Sur  ces  entrefaites,  Tliéo- 
duric-IcLonche,  prince  gntli , atta- 
ché a Basilisque . entreprit  de  le  ven- 
ger, cl  menaça  CousIaiHinople.  Ze- 
non lui  iqipo  a Théodoric  l'Ama'e, 
roi  de*  Ostrogot  lis;  mais  la  Uclitté 
et  les  perfidies  de  l’empereur  grec 
reuhirjent  les  deux  princes  goths;  et 
Zenon  fut  réduit  à arcepler  toutes  les 
conditions  qu’ils  lui  iuipo-èrént.  De 
nouvelles  perfidies  engagèrent  l’A- 
male  à ravager  encore  l’empire; 
et  la  révolte  de  Marcicu , homme 
puissant,  et  qui , par  sa  naissance, 
avait  meme  quelque  droi'  au  trône, 
vint  augmenter  les  embarras  de  Ze- 
non. La  fui  lune  sourit  d'abord  à IMar- 
çicu.  I.e  tyran  se  vit  à deux  d"igts  de 
sa  perte;  mais  son  compétiteur , s’é- 
tant laisse  battre  par  lllus  , n’eut 
bieniol  d'autre  mourir  de  salut  que 
de  se  faire  prêtre,  au  pied  même  de 
l'autel  près  duquel  il  avait  cherché 
un  asile.  Quelque  temps  après,  ayant 
voulu  ourdir  de  nouve'les  trames,  il 
fut  pris  et  enfermé  dans  un  monastè- 
re , où  il  finit  ses  jours.  Les  deux 
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Théodoric  renouvelèrent  leurs  dé- 
monstrations hostiles  en  4^9-  L’A- 
male  s’empara  de  Dyrrachiutn.  Sa- 
binien , que  Zenon  fit  marcher  contre 
loi , arrêta  ses  conquêtes.  En  48o  , 
Zeuon  envoya  des  ambassadeurs  à 
Hiineric,  successeur  de  Genseric;  et 
il  en  obtint  qiirlques  avantages.  Ce- 
pendant la  faiblesse  de  Zenon,  les 
désordres  cl  les  intrigues  d'une  cour 
rorronipiicagitoirnt  rt  tourmentaient 
l’empire.  Venue,  jalouse  du  pouvoir 
que  les  longs  services  d’I  Dus  et  sa  ré- 
putation militaire  lui  avnent  acquis, 
veut  le  faire  assassiner  : le  Co>  p man- 
que; I lus  obtient  l’exil  de  son  •ure- 
rnie.  I, 'impératrice  Ariadne  emploie 
les  larmes  et  les  prières  pour  uliteuir 
le  rappel  île  sa  uièic,  et.  ne  pouvant 
V réussir,  charge  un  su  dit  de  tuer 
I lus.  Celui  ci , bVsse  dangereuse- 
ment. quitte  la  cour,  la  fureur  daus 
l’ame:  il  se  joint  au  Sviien  Léonce  , 
qui  s 'était  .rcvoV.  Tous  deux  lèvent 
des  troupes,  taillent  en  pièces  cilles 
di  Zenon  , et  voient  ' frinc  elle-mê- 
me se  mu*ir  à eux,  et  faire  couron- 
ner Léonce  à Tàr>ecnCiliric.  Un  gé- 
néral nommé  Jean  , que  Zenon  leur 
opposa,  les  délit  complètement , et 
les  contraignit  de  s’enfermer  dans 
une  forteresse  nommée  Papyre,  où 
ils  furent  pris  cl  décapités , après  un, 
siège  qui  dura  trois  ans  et  drmi.  Ce 
fut  vers  ce  temps  que  parut  I hêno- 
ticon  , édit  célèbre  dans  I histoire  ec- 
clésiastique , et  que  Zenon  rendit 
pour  réunir  les  Catholiques  et  les 
Eutyéhiens.  Comme  les  décisions, du 
concile  de  Chalcé  loine  y étaient  in- 
firmées, peu  d’évêques  l'adoptèrent. 
Théodoric  ayant  de  nouveau  menacé 
l’empire,  et  pénétré  jusqu’aux  porr 
tes  de  Constantinople,  Z'  non  détour- 
na l’orage,  en  conseillant  au  princo 
colli  d'attaquer  Odoacre,  roi  d Ita- 
lie, et  en  lui  donuant  d’avance  l'in- 
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vcstiturc  de  cette  belle  conquêle. 
Théodoric  gagna  trois  batailles  con- 
tre son  rival  ; et,  tandis  que  l’Italie 
dévastée  attendait  la  liit  de  cette  lut- 
te sanglante,  Zenon  ne  sortait  de  ses 
débauchés  que  pour  sc  livrer  à mille 
cruautés.  Knlin  son  indigne  vie  fut 
tranchée  par  un  crime  horrible.  Sa 
propre  femme , Ariadnc , éprise  d’A- 
naslase,  l’un  des  officiers  du  palais  , 
profita  d’un  moment  où  Zenon  s'é- 
tait endormi  dans  un  étal  d’ivresse 
ou  à la  suite  d’une  attaque  d’épilep- 
sie,et  le  fit  mettre  dans  un  sépulcre, 
en  annonçant  sa  mort.  Vainement  scs 
cris  découvrirent  la  vérité  : nul  n’o- 
sa on  ne  voulut  le  secourir.  11  pé- 
rit ainsi,  l’an 491 , à l’âge  de  soixan- 
te-quatre ans , après  un  règne  de  dix- 
sept  ans  et  trois  mois.  Anastase  lui 
succéda.  L — s — e. 

ZENOTHEMIS  , de  Marseille , 

n’est  connu  que  par  le  dialogue  de 
Lucien  , Toxaris  ou  de  V Amitié1, 
dont  on  va  présenter  l’extrait.  11  était 
fils  de  Charmolès  ét  l’ami  de  Mene- 
crates.  Celui-ci  possédait  «ne  charge 
considérable  , dont  il  fut  privé  par 
unecondainuation  du  conseil  des  Six- 
CentS , pour  avoir  propose  un  décret 
contraire  aux  lois.  Menccrates  fut 
moins  sensible  à la  perte  de  sa  fortu- 
ne et  de  scs  honneurs,  qu’au  chagrin 
de  11e  pouvoir  marier  sa  fille,  déjà 
nubile,  mais  d’une  ligure  si  rebutan- 
te , qu’il  aurait  eu  de  la  peine  jx  l’éta- 
blir quand  il  aurait  encore  possédé 
toutes  scs  richesses.  Un  jour  qu’il  sc 
plaignait  à sofa  ami  : « Console- toi , 
lui  dit  Zenothemis,  tu  ne  manqueras 
jamais  du  nécessaire , et  ta  fille  trou- 
vera jtn  époux  digne  de  sa  naissan- 
ce. » Alors  îl  le  prit  par  la  main , et 
l’ayant  moue  dans  sa  maison  , il  lui 
lit  présent  d’une  partie  de  son  bien. 
Quelque  temps  après , Zenothemis 
ayant  fait  préparer  tm  grand  festin. 
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y invita  Menccrates  et  s à fille , fei- 
gnant de  connaître  quelqu’un  qui  la 
voulait  épouser.  A la  fin  du  repas, 
il  remplit  une  coupe,  et  la  présen- 
tant à Menecratcs  : # Reçois , lui  dit- 
» il,  cette  coupe  delà  main  de  ton 
» gendre , j’épouse  en  ce  jour  ta  fille 
» Cydimaque  ; depuis  long-temps  j’ai 
» reçu  de  loi  vingt-cinq  talents  (1) 

» pour  lui  servir  de  dot.  » Que  fai- 
tes-vous, s’écria  Menccrates,  vous 
n’y  penser  pas  : je  ne  souffrirai  ja- 
mais qu’un  aussi  beau  jeune  homme 
épouse  une  fille  laide  et  contrefaite 
comme  est  la  mienue.  Zenothemis  à 
ces  paroles  se  saisit  de  Cydimaque  , 
l’emporte  dans  une  chambre  voisi- 
ne, et  la  présente  ensuite' à l’assem- 
blée, en  qualité  de  son  épouse.  De 
cette  femme  si  laide,  il  rut  un  fils 
charmant.  Un  jour  il  conduisit  au 
sénat  cet  enfant , revêtu  d’une  robe 
noire  et  couronné  d’olivier  , afin 
qu’il  inspirât  plus  de  compassion 
pour  son  aïeul.  L’enfant  frappa  dans 
ses  mains  et  sourit  aux  sénateurs, 
qui,  touchés  de  ses  grâces  naïves, 
remirent  à Menccrates  sa  condamna- 
tion , cl  le  établirent  dans  ses  hon- 
neurs. Tel  est  le  récit  de  Lucien , qui 
ra  pportc  cette  histoire  comme  très-ré- 
cente , puisqu’il  fait  direâ  Mnesippe , 
l’un  de  ses  interlocuteurs  : u On  me 
» montra  Zenothemis,  il  y a quelque 
» temps  , en  Italie , où  j’étais  en  aé- 
» putalion  pour  ma  patrie.  C’était 
i>  tin  bel  homme,  d’une  taille  avan- 
» tageuse , et  riche  à ce  qu’il  parais- 
» sait.  A côté  de  lui,  sur  son  char  , 
» était  assise  sa  femme,  d’une  lai- 
» deur  cfl'ravânte.  » Ou  jieut  conclu- 
re de  là  que  Zenothemis  continua  de 
bien  vivre  avec  sa  femme , puisque 
plusieurs  années  après  leur  mariage, 


(»)  Flu*  de  ccnl  mille  franc»  d«  noire  tnonnau- 
artnellr. 
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il  11c  voyageait  pas  sans  elle.  Chau- 
fepié  ( dans  son  Dictionnaire,  art. 
Zenothernis  ) l’approuve  d’avoir 
partagé.sa  fortune  avec  Blcnecrates  ; 
mais,  sunant  lui,  c’était  là  que  son 
amitié’ devait  se  borner;  elle  n’exi- 
geait pas  qu’il  épousât  la  fille  de  son 
ami , puisqu’elle  était  si  laide.  Les 
auteurs  de  Y Histoire  littéraire  de  la 
France  ( i , 287  ) ont  fait  de  Zcuo- 
t !i cuis  et  de  Cliarmole , son  pc- 
re,  deux  savants  jurisconsultes  qui 
avaient  laisse’  divers  ouvrages  de 
droit.  Mais  comme  on  n’en  trouve 
de  traces  nulle  part , on  peut  suppo- 
ser que  le  désir  d’orner  leur  histoire 
du  nom  de  Zenothernis  leur  a fait 
imaginer  ce  moyen  t pour  lui  donner 
une  place  parmi  les  écrivains  français 
du  deuxième  siècle.  Le  beau  trait  de 
Zenothernis  est  le  sujet  d’unc  iVow- 
vcllc  d’Arnaud  Baculard,  qui  porte 
le  nom  de  cet  illustre  Marseillais. 

W— s. 

ZENTGRAVE  (Jean- Joachim), 
en  latin  Zentgravius , théologien  lu- 
thérien , né  à Strasbourg  le  2 1 mars 
1 643,  étudia  successivement  dans  l’a- 
cadémie de  sa  ville  natale , dans  celles 
de  Leipzig  et  de  Wittcmbcrg,  reçut 
dans  cette  dernière  le  titre  d’adjoiut 
à la  faculté  de  philosophie,  et  revint 
occuper  à Strasbourg  une  chaire  de 
morale.  Plus  tard  il  fut  admis 
aux  honneurs  du  doctorat  en  théolo- 
gie , et  à la  mort  d’Isaac  Faust , en 
1 6g5 , il  fut  chargé  de  professer  cette 
science. O11  a delui.un  nombre  d’ou- 
vrages considérable , parmi  lesquels 
nôus  distinguerons  : I.  Moses , prin- 
ceps  Hebræonun , charactere  poli- 
tico  expressus  , dissertation  curieuse 
dans  laquelle  il  fait  ressortir  l’habi- 
leté politique  et  les  vues  du  législa- 
teur des  Hébreux.  Qn  peut  regarder 
comme  le  complément  de  ce  mor- 
ceau sa  Libéra  resjmblica  Hcbreeo- 
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rum  sub  judicibn . . charactere  po- 
lilico  expressa.  II.  Divers  écrits 
polémiques  contre  le  syncrétisme  , 
tels  que  Vindiciæ  pro  syncretismi 
Texloris  detectione  contra  Severià- 
num  ; — Itcrata  deteclio  et  confu- 
tatio  syncretismi  ; — Brevis  inquisi- 
tio  in  resuscitatos  hodiernnrum  Irc- 
nicorum  conatus,  unionem  Evangeli- 
corumet  Beformatorum  concemen- 
tes; — Theses  théologien  hodiemis 
Origenismi , Pelagismi , yncretis- 
mi  et  Pietlsmi  asserloribus  oppositee. 
Le  savant  théologien  s’y  déclare  avec 
énergie,  quoique  sans  intolérance  et 
sans  fanatisme , contre  une  fusiou  de 
systèmes  qui  ne  lui  semble  propre 
qu’à  corrompre  toutes  les  opinions,  et 
qui  n’estau  fond  qu’hypocrisic  pour 
les  uns  et  déception  pour  les  autres. 
III.  Pcx  unctus  Dei , hoc  est  , de 
unclionc  Regum.  Zcntgravc  traite 
successivement  de  l’origine  , de  la 
nécessitée!  du  caractère  du  Sacre.  O11 
peut  voir  une  analyse  de  celle  Disser- 
tation , dans  I e Journal  des  savants, 
i6g3,  io5-79  et  suivantes.  IV.  De 
morbis  imperii  turcici.  V.  De  inter- 
regno  imperii  germanici  ab  excessu 
Conradi  IF  ad  Rudolphum  Habs- 
burgicum.  VI.  De  fttrore  poetico  , 
i6g3  , in-4°.  Beaucoup  de  détails 

Sûrement  poétiques  , de  citations  et 
'autorités  ; mais  peu  de  vues  philo- 
sophiques sur  l’origine  et  les  causes 
de  cette  fureur,  sur  le  rôle  qu’elle 
joue  et  la  place  qu’elle  occupe  dans 
la  vie  de  l’intelligence  ou  plutôt  de 
la  sensibilité,  sur  les  phénomènes 
auxquels  elle  se  lie  et  auxquels  elle  par-, 
ticipc:  tels  sont  les  caractères  de  cette 
amplification  oratoire  qui  ne  mérite 
point  les  éloges  dont  on  l’a  comblée. 
VII.  De  finchomjnis,  vulgà Stimmo 
Bono,  secundùm?  ttc. , Strasbourg  ,* 
iGg3,  in-8°.  Sons  ce  titre  sont  réu- 
uicsiinq  Thèses  dont  l’cnscmb'c  pré- 
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soute  l’histoire  , mais  l’histoire  bien 
incomplète  , des  opinions  imaginées 
par  les  philosophes  anciens  sur  l’c- 
nigme  du  sofli erain  bien.  Dans  la 
première,  apres  a'oir  passé  en  re- 
vue les  idées  grossières  des  Juifs  , 
des  Perses,  tics  Égyptiens,  des  Citai- 
dééns  , des  Indiens,  des  Chinois,  des 
Japonais  et  des  Celtes , Zentgrave 
examine  la  solution  donnée  au  pro- 
blème par  les  sages  de  l’école  itali- 
que: les  poètes  grecs  forment  le  sujet 
de  la  seconde  : les  Pyrrhouieus  . les 
Épicuriens,  les  Ioniens  occupent  l’au- 
teur dans  les  trois  dernières  Disser- 
tations. On  voit  que,  dans  cette  expo- 
sition des  systèmes  moraux , il  n’est 
question  ni  des  philosophes  cyniques, 
ni  de  Platon,  ni  des  Stoïciens.  VIII. 
Ex  legibus  flebrœorum  forensibus 
contra  magiam,  etc.,  elr. On  trouve 
parmi  les  OEuvrcs  de  Zentgrave  trois 
dièses  qui  portent  â-peu-près  ce  titre, 
dont  la  première  est  principalement 
dirigée  cuntrc  la  baguette  divinatoi- 
re. Dans  la  seconde  , il  incidente  sur 
quatre  espèces  d’opérations  magiques 
défendues  par  la  loi  de  Dieu  : eniin , 
lans  la  troisième , il  traite  surtout 
des  peines  attachées  à la  pratique  de 
la  magie,  et  compare  à la  législation 
hébraïque  les  codes  de  diverses  ua- 
tions  qui  n’ont  pas  été  moins  sévères 
que  le  peuple  juif  contre  cette  espèce 
de  crime.  Zentgrave  mourut  le  9.8 
novembre  1707  — Frédéric- Albert 
Zektc.bave  , jurisconsulte,  aussi  de 
Strasbourg,  est  auteur  d’une  Disser- 
tation Dr  judicio  militari  crimina- 
Ji , où  il  passe  en  rrvue  toute -la 
procédure  militaire  usitée  en  Allema- 
gne. P—  OT. 

ZEPERNIf.K  ( On ables  - Fuédk- 
ric).  magistrat  de  Halle,  né  dans  cette 
ville,  le  a octobre  « -y  5 1 , et  mort 
dans  la  première  année  du  dix -neu- 
vième siècle , a public  plusieurs  écrits 
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importants  sur  la  jurisprudence  : 
Historia  juris  civilis  de  legitimd 
portione  parentum  , Halle,  1773, 
in- 4".  11  .De  Novellis  Leonis  Au- 
gustietphilosophi,  earumque  11 su  et 
aiictoritate , liber  singularis  cum 
animadvrrsionibus  editus  , Halle, 
177O,  in  - 8°.  111.  Prcetermissa  de 
vita,  rebus  geslis  et  constitulioni- 
bus,  imprimis  Novellis , Leonis  sa- 
pientis  imperator.  Bj  zantini , qui- 
bus  ex  causis  Novellœ  Leonis  sa- 
pientis  in  Germania  receplæ  dici 
nequeant , inséré  dans  le  Recueil  de 
jurisprudence  de  Bech,  Halle,  1781 
à 1783.  IV.  Delecius  script orum 
N ov clins  Justiniani  imperatoris  ea- 
rumque  historiam  illustrant iuni , 
ibid. , 1783  , in-8".  V.  Analecta  ju- 
ris feudalis , sive  selectæ  variorum 
observationes  feudales , haclenùs 
sparsim  exslantes , junclini  edilæ  , 
ibid. , 1 783  à 1 784  , a vol.  in  - 8°. 
VI.  Mébinges  sur  le  droit  féodal 
(ail.),  ibid.,  1787  à 1794,  4 'ol- 
in  • 8".  VII.  Rcpertorium  juris  feu- 
dalis theorelicp - practicum  , ibid., 
1787,  in-8J.  G — v. 

ZEPHIRIN  (Saint),  pape,  suc- 
cesseur de  saint  Victor  ltr. , était  Ro- 
main de  naissance,  et  fut  élu  le  a5 
septembre  197,  suivant  Lenglet-Du- 
fresnoy.  ou  l’au  209 , suivant  Go- 
descard.  11  eut  la  douleur  de  voir  son 
pontificat  trouille  par  la  cinquième 
persécution  qu’ordonna  Sévère , et 
par  des  hérésies  que  le  pontife  com- 
battit aveccourage.entre  autres  celle 
des  Patripassiens , doul  le  chef  était 
Praxéas,  qui  n’admettaient  qu’une 
personne  en  Dieu.  Cet  hérésiarque^ 
se  convertit,  et  acquiesça  à la  con- 
damnation prononcée  par  le  pape. 
Tertullien  , qui  (lorissait  nlors  , aida 
puissamment  à celte  conversion.  Zé- 
phirin  s’appliqua  tout  cutier,  pen- 
dant vingt  ans  que  dura  son  ponti- 
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ficat , à maintenir  la  pureté  de  la  foi 
et  la  discipline  dans  le  clergé,  qui  de 
son  temps  acquit  une  splendeur  à la- 
quelle il  n’était  pas  encore  parvenu , 
ainsi  que  l’atteste  dans  ses  écrits 
Minucius  Félix,  avocat  romain.  Par 
les  sages  avis  de  Zéphirin,  Natalis  , 
ni  avait  suivi  et  professé  l’hérésie 
e ïheodotc  le  corroyeur,  revint  de 
si  bonne  foi , que  le  sage  pontife  le 
reçut  a la  communion  des  lldèles  , et 
l’exempta  des  peines  canoniques (i), 
Ce  pape  mourut  au  commencement 
du  règne  d’Héliogabale  , le  26  juillet 
217  , ce  qui  s’accorde  avec  les  vingt 
ans  de  pontificat  que  lui  donne  Fleu- 
ry.-L’Église  l'honore  au  nombre  des 
martyrs  (a).  Il  eut  pour  successeur 
Caliste  |«r.  D— s. 

ZEPL1CH  AL  (Antoine-Michel), 
jésuite , recteur  de  l’université  de 
Breslau,  et  directeur  des  établisse- 
ments catholiques  d’instruction  pu- 
blique dans  la  Silésie  pussicnne , 
était  né  à Trebilz  en  Moravie  le  1 3 
mai  1737,  et  mourut  dans  les  der- 
nières années  du  dix-huitième  siècle. 
O11  a de  lui  plusieurs  écrits  deve- 
nus classiques  : 1.  Plan  d’un  ouvra- 
ge sur  l'histoire  naturelle  ( allem.  ), 
Breslau  , 17(19,  in  8°. , plusieurs  fois 
réimprimé.  II.  Tables  algébriques 
( ail.  ) , ibid. , 17(19,  in  fui.,  et  réim- 
primé en  1774-  III.-  Geometria  cur - 


(l)  \alalis  vivait  saintement  à Rntur,  fl  anit 
souilerl  pour  la  foi  ; nia«*  il  »e  lui»»»  tromper  par 
A sclépmdolr  el  Thendoie  le  banquier,  tou»  deux 
disciples  de  I lieodute.le  corroveur  , dont  l'hemue, 
semblable  à relie  d'Eluon  , tmiiisUil  à enseigner 
que  J * «11  a-C lbri*>t  «'était  qu'un  homme  , quoique 
prophète.  Natal»  se  |»ts»a  suborner  partes  deux 
hérétique»  qui  l'urdoiiiièrrot  rvêque  de  leur  Secte, 
s'engageant  à lui  Fuurinr  tond  les  moi»  un  revenu  de 
x5o  denier».  Mai»  Natalie  céda  À la  grâce  qui  le 
prenait  vivement  de  revenir  à l'unité.  B — r> — e. 

t*>i.'éjt  iie  lui  deune  le  litre  de  martyr  à cause 
«les  souffrance*  auxquelles  il  fut  expose  pendant  la 
j)«r»écutiun.  C’e*t  ainsi  qu'elle  en  u*c  à l'rgard  de 
plusieurs  pape»  des  premiers  temps  , qui  assuré- 
ment ne  sont  pas  morts  de  mort  violente.  Mai» 
quant  à Aeplurin  . ou  ne  sait  riru  de  hieu  certain 
sur  le  genre  de  sa  mort.  B — n — E. 
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1 >arum  ad  phjsicam  adplicata , ib., 
1769 , in  -8  ’.  IV.  Juris  necessitatis 
principia  philosophica , ibid.,  1770, 
in-8°.  V.  Introduction  à la  connais- 
sance du  globe  ail.) , Breslau,  1771, 
in-8».  VL  De  juris  naturalis  et  g en- 
tium  institutionibus , ibid.,  1772, 
in- 4°.  VIL  De  methodis  monlium 
altitudines  mrtiendi , ibid. , 1772, 
in-8u.  VI  IL  Nouvelle  géographie  à 
l'usage  de  la  jeunesse  ( ail.  ),  ibid. , 
1774,  in  -8°.;  2e.  édition , 1776. 
IX.  Plan  pour  l’histoire  générale , 
d 'après  une  tu  ble  chi  onologique  ( al- 
lem.),  ib  d.,  1774-  in-8**.  X.  Le- 
çons sur  l'arithmétique  et  l’ttrpcn- 
(age(all.),  ibid.,  1772,  in-8".  XL 
Sur  la  manière  de  lire  avec  fruit  les 
auteurs  classiques  latins  ( ail.  ) , ib., 
177.),  in-8".  XIL  Chresloniathie 
grammaticale , avec  une  instruction 
sur  la  manière  de  lire  avec  fruit  les 
auteurs  classiques  latins , ail.)  ib., 
177.5,  in-8°.  XIII.  Arlis  poeticce 
el  rhetoricœ  inslilutiones  leclissi- 
n.is  veterum  exrmplis  illustrât  te , 
ibid..  1775, in  81;.  XIV.  Leçons  sur 
l’histoire  naturelle  ( ail.  ) , ibid.  , 
1776*  in-8°.XV.  Instructions  pour 
les  prêtres  de-  l’établissement  royal 
des  écoles  enSilésie,  Breslau , 1776, 
iu-fol.  XVI.  Chrcstomaihie  poéti- 
que, avec  un  abrégé  de  la  mj  tholo- 
gie  (ail.),  ibid.,  1777,  in  - 8°. 
XVII.  Réglements  pour  l'univer- 
sité de  Breslau  et  pour  les  collèges 
catholiques  de  la  Silésie  (all.)„lD. , 
1777,  in --fol.  XV11I.  Discours 
adressés  aux  professeurs  et  élèves 
de  l’ université  de  Breslau,  àf  occa- 
sion du  serment  prêté  au  roi  Fré- 
déric-Guillaume II,  lat.  et  traduit 
en  allem.,  ibid.,  1786,  in-4".  G-v. 

ZEPPER  (Guillaume),  théolo- 
gien de  la  communion  luthérienne  à 
Herborn  ,'a  publié entreautres écrits: 
1.  Polit  ica  ecclesiasticd , i5g5.  Un 
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extrait  de  cet  ouvrage  a étc  imprimé 
sous  le  titre  de  SoUs  vematulis  , 
dans  les  Srllccta  scholastica  d' Alb. 
Molnar.  II.  Traité  de  la  discipline 
chrétienne,  ou  delà  chasteté  de  l’E- 
glise , i Sgü.  III.  Guide  pour  lire 
l’ Ecriture  avec  plaisir  et  utilité , 
l5f)g.  IV.  Legum  mosaicarum  ex- 
' plicalio  , iüo4-  Cet  ouvrage  est  un 
des  meilleurs  de  l’auteur. — Olhon- 
Philippe  Zepper,  jurisconsulte,  pro- 
fesseur au  gymnase  de  Brême  , mou- 
rut dans  cette  ville  le  a6  juin  1666, 
n’ayant  encore  que  trente-neuf  ans  . 
Parmi  ses  écrits  on  distingue  : I.  Çy- 
nosura  legalis.  II.  Dissertatio  de 
jure  aggratiandi.  III.  De  codi- 
cMo  et  clausuld  codiciüari....  — 
Philippe  Zepper  , autre  juriscon- 
sulte, vivait  vers  i()3o,  dans  le  pays 
d’Anhalt.  O11  lui  doit  un  parallèlodes 
lois  civiles  de  Moïse  et  des  "Romains, 
spus  le  titre  de  Collectio  legum 
mosaicarum  forensium  et  romana- 
rum  , i63o.  P — ot. 

ZERBE  ( Pie  de)  , missionnaire, 
fut  envoyé,  en  1704,  par  le  pape 
Clément  XI , avec  trois  autres  reli- 
gieux franciscains,  Libcrato,  Wcis 
et  Samuel  de  Bienno,  daus  le  royau- 
me d’Éthiopie.  Après  avoir  fait  d’i- 
nutiles tentatives  pour  pénétrer  par 
terre  , ces  missionnaires  prirent  la 
voie  de  la  mer  , et  arrivèrent  , en 
171  a,  à Gondar,  capitafe  d’Éthio- 
pie. D’abord  reçus  assez  favorable- 
ment, ils  eurent  la  satisfaction  de 
ramener  quelques  habitants  à la  foi 
catholique;  mais  après  un  change- 
ment qui  survint  dans  le  gouverne- 
ment , le  nouveau  roi,  voulant  plaire 
à ceux  que  le  zèle  de  ces  bons  reli- 
gieux mécontentait , les  fit  arrêter. 
Dans  un  premier  interrogatoire  qu’ils 
subirent,-  le  a mars  1716,  il  leur 
projnil  la  vie  , s’ils  consentaient  à se 
faire  circoncire,  à honorer,  comme 
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saint,  Dioscorc,  chef  des  Eut  y chiens", 
à reconnaître  avec  eux  une  seule  na- 
ture en  Jésus-Christ , et  à participer 
aux  rites  et  aux  sacrements  , selon 
leurs  usages.  Les  missionnairesayaut 
refusé,  furent  ramenés  en  prison, 
d’où  on  les  tira  le  lendemain  pour 
les  conduire  "sur  une  grande  place , 
où  la  foule  s’était  rassemblée,  et  où 
ils  furent  lapidés.  G — v. 

ZERB1  ou  DE  ZERBIS  ( Ga- 
briel ) , célèbre  médecin  , et  l’un 
des  premiers  qui  , depuis  la  renais- 
sance des  sciences , aient  fait  faire 
quelques  progrès  à l’anatomie  , na- 
quit à Vérone  dans  le  milieu  dû 
quinzième  siècle  ( 1 ).  Après  avoir 
professé  quelque  temps  la  philoso- 
phie à Padoue,  puis  à Bologne,  il 
vint  à Rome  , précédé  d’une  gran- 
de réputation.  Un  jour  , si  l’on 
en  croit  Valcrianus  (a),  Zerbi  , 
dans  une  assemblée  nombreuse  de 
philosophes  et  de  théologiens , cul 
l’insoleqce  , eu  parlant  au  pape 
Sixte  IV  , de  lui  dire  qu’il  était  un 
ignorant;  et,  craignant  la  colère  du 
pontife , il  s’enfuit  à Padoue.  Suivant 
Bérenger  de  Carpi  ( V.  ce  nom,  IV, 
a3G),Zcrbi,  convaincu  d’avoir  volé 
deux  vases  d’argent  à un  e'vêqne  qu’il 
soignait  daus  une  maladie , n’aurait 
quitté  Rome  brusquement , que  pour 
eviter  le  juste  châtiment  d’une  action 
si  basse  (3).  Mais  Bérenger , détrac- 


(i)  Haller  Tait  de  Zerbi  un  ,moin<^  manachus  | ; 
on  ne  peut  deviner  |ur  <]ucl  fondement.  Noyé»  la 
fliblioth.  enaionuea , I,  >53. 

Citm  in Jrrquenlitùmo  philo  top/tarum  et  l/ieo- 
logemm  convmtü  p ubttiete  t aide  tend  afctfwtur, 
autut  «il  Sixlo  pontifîci  maximo  Ji*pulanti  1 mpere* 
tiam  objrrtare , etc.  Valerian. , Dt  wfelictlai.  litle - 
rmtor.,  lib.  I. 

(3)  Bérenger  Ta  plu*  loio  encore  , a’il  e»t  poaai- 
ble  , tant  il  cal  acharné  contre  le  malheureui  A*r- 
l>i.  S’il  évita,  dit-il,  le  chàtuucut  qu‘il  nmlajt, 
il  n’eu  fut  pa«  de  meme  de  w»  enfanta  ; deux  de 
»e»  RJ*  . convaincu*  d’être  dre  voleur*  de  pmfra- 
»ion  . furent  pendu*  à Rome  dan*  l'espace  d’un 
moi* , ton»  le  pontificat  de  Jule*  Il  ( t$oti-»3)i  lr 
le»  41  -vu»  de  tue»  propre*  veut  aUatlté*  au  g*bet- 
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leur  acharne  de  Zerbi , ne  parait 
mériter  aucune  confiance.  Quoi  qu’il 
en  soit  des  motifs  que  pût  avoir 
Zerbi  de  quitter  Rome , il  n’en  resta 
pas  long -temps  éloigné.  De  retour 
au  plus  tard  en  1489  , il  y publia 
cette  année  sa  Gerontocomia  , dont 
le  pape  Innocent  VIII  accepta  la 
dédicace.  Il  y remplissait  la  chaire 
de  théorie  médicale;  et  en  1 40° 
son  traitement  fut  élevé  de  cçnt  cin- 
quante à deux  cent  cinquante  florins 
( V oy.  Marini,  Vite  degli  archiatri 
pontifiai  ).  Depuis  plusieurs  années, 
les  curateurs  de  l’académie  de  Pa- 
doue  sollicitaient  Zerbi  de  revenir  y 
prendre  la  première  chaire  de  mé- 
decine. Il  se  laissa  tenter  enfin  par 
l’offre  d’un  traitement  de  six  cents 
ducats;  et  en  i4f)5  il  s’établit. à 
Padoue,  où  sa  réputation  dut  attirer 
de  nombreux  élèves  ( V.  Faceiolati , 
Gymn.  Patav.  ).  En  t5o5,  un  ha- 
cha turc  , gravement  malade  , fit 

Srier  André  Gritti  (Vqy.ce  nom  ) , 
epuis  doge  de  Venise , de  lui  procu- 
rer un  des  plus  habiles  ' médecins 
d’Italie.  Zerbi  s’empressa  d’accepter 
une  commission  qui  devait  être  très- 
lucrative.  Au  bout  de  quelques  jours, 
voyant  son  malade  hors  de  danger, 
il  lui  prescrivit  le  régime  qu’il  devait 
suivre  pendant  sa  convalescence  , cl 
reprit  le  chemin  de  Padoue  , comblé 
de  présents  magnifiques.  Mais  à peine 
était-il  parti  que  le  bacha  mourut. 
Alors  ses  esclaves  poursuivirent  Zerbi 
pour  lui  reprendre  les  richesses  qu’il 
emportait  ; et  l’ayant  atteint  dans  la 
Dalinatic,  après  avoir  scié  son  fils  , 
jeune  encore  , entre  deux  planches, 
ils  le  dirent  périr  lui -même  dans 


7 artrirm  R, mur,  Jttlii  ponlijieit  letn/ioir,  tlno  earum 
(fitmntm)  mira  mmem  ianijtiàm  yublict  loirvttrx 
Jurrr  laque»  iinpenu , 1 I hoc  propni»  oritlit  rttlt. 
C omntcnUn.  inïinalomiam  M mutin  1,  Hblogu», 
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les  Supplices  les  plus  cruels.  Telle 
fut  la  fin  déplorable  d'uu  homme,) 
qui , quels  que  soient  les  torts  qu'on 
peut  lui  reprocher , doit  être  con- 
sidéré comme  un  très-habile  anato- 
miste. Eh  ! bien,  Marc- Antoine  Tur- 
rianus  ou  Délia  Torre,  son  compa- 
triote , n’a  trouvé  dans  un  si  triste 
événement  que  le  sujet  d’une  plai- 
santerie : « Zerbi , dit-il , ayant  fait 
a souffrir  tous  les  anatomistes  par 
» l’obscurité  de  son  style,  il  était 
o juste  qu'il  souffrit  à son  tour.  C’est 
n ici  la  peine  du  talion.  » Ce  mot 
odieux  , Paul  Jove  l’a  conservé  dans 
l’éloge  de  Turrianus  f Voy.  l'Angia 
Paul.  Jovii  ) , sans  penser  qu’il  flé- 
trissait par-là  relui  dont  il  avait  l’in- 
tention de  relever  les  qualités.  Les 
ouvrages  de  Zerbi  sont  : I.  Qures- 
liones  melaphysicce , Bologne,  1 482, 
in-fol.  On  en  conserve  à la  bibliothè- 
que du  Vatican  un  exemplaire  sur 
vélin  , orué  d’une  miniature  qui  re- 
présente l’auteur  olfrant  son  livre  au 
pape  Sixte  IV  ( Voy.  l’ouvrage  de 
Marini  déjà  cité).  11.  Cautclce  rnc- 
dicorum  , ibid.  , 1 482  ; et  Lyon  , 

1 5a 5 , in  fol.  III.  Gerontocomia  , 
Rome,  Euch.  Silber,  1489,  petit 
in- 4°.  C’est  un  recueil  de  conseils 
pour  les  vieillards.  On  en  connaît  un 
exemplaire  sur  vélin  ( Voy.  Calai. 
de  M.  Van  Pract , 11e.  part.,  1 , 
2-6).  IV.  Liber  analomitv  corporis 
humani  et  singulorum  membrormn 
illius , Venise,  rüo2  , ibid.,  1 533  , 
in  fol.  Jean  Dryander  ( V.  ce  nom  , 
XII  , 53  ) , en  a tiré  : Ânatomia 
matricis  ; et  de  anatomià  et  géné- 
ra tione  embryonis,  Marbourg,  1 537, 
in-4°.  C’est  sur  rct  ouvrage  qu’est 
fondée  la  réputation  de  Zerbi.  Ou  en 
trouve  l’analyse  détaillée  par  M. 
Porldl  dans  V Histoire  de  i anatn- 
)«><••,  1 , 2.47-53.  Il  diflere  peu  or- 
celui  de  Momlino  ( V.  ce  nom  ),  pour 
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la  forme  et  pour  le  style  ; mais  , au 
travers  d’un  torrent  de  paro'esdont 
il  est  fort  dilftrile  de  saisir  le  sens, 
ou  y remarque  le  germe  de  plusieurs 
découvertes  importantes  ; quelques- 
unes  meme  ont  sulli  pour  assurer  la 
gloire  des  anatomistes  qui  se  les  sont 
appropriées,  en  étendant  les  recher- 
ches de  Zerbi.  C’est  ^ainsi , par 
exemple. qu’on  y trouve  In  descrip- 
tion des  trompes  dites  de  Fallupe 
( V.  ce  nom  . Zerbi,  en  disant  que 
les  canaux  biliaires  se  tenu  ment  réel- 
lement en  partie  dans  l’estomac  , a 
commis  une  erreur,  probablement  à 
couse  d’une  disposition  anatomique 
insolite  ( Voy.  Hist.  dc  la  méde- 
cine, par  Sprengrl  , trad.  de  Jour- 
dan , tv,  34  )•  Il  connut-,  avant 
Bérenger  deGarpi.les  points  lacry- 
maux ; tous  les  deux  , il  est  vrai  , 
trompés  par  leurs  observations  zoo- 
tumiques, admettent  à tort  dans  l’oil 
de  l’homme  deux  glandes  larry- 
uia'es  (ibitl. , î»4);  maigre  l’asscriiuii 
de  Haller  et  de  M.  Portai , Zerbi  ne 
parait  pas  avoir  connu  d’une  ma- 
nière distincte  les  nerfso’factils.  dont 
la  découverte  doit  être  revendiquée 
en  laveur  d’Achiilfiii  (A'.cenuin-,  1, 

* 44  o.En  renvoyant  le  leeteur  à l’ou- 
vrage de  Zerbi,  Al.  Portai  lui  cou1 
seille  de  se  munir  de  beaucoup  de 
patieuec  I!  de  bons  yeux  pour  pou- 
voir déchiffrer  les  paroles  abrégées 
de  l’auteur , et  en  séparer  le  bon  d’a- 
vec le  mauvais.  Haller,  qui  ne  put 
jamais  supporter  la  lecture  de  ce 
livre,  à cause  de  Sa  diction  barbare 
et  de  ses  fatigantes  abréviations  , le 
regarde  comme  nue  séiie  de  compi- 
lations faites  par  uu  homme  qui  no 
manque  ni  d’instruction  ni  de  juge- 
ment. V.  Anatomia  infantis  et  par- 
ci  ex  traditione  Cophonis  , Mar- 
bourg,  i53g,  in-4°.-,  et  avec  ['Ana- 
tomie de  Alondino,  i545,  in-4°.Cet 
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ouvrage  n’est  peut-être  encore  qu’un 
extrait  de  l’anatumie  de  Zerbi,  mais 
avec  des  développements. 

R — n — ri  et  W — s. 
ZERMEGH  (Jian)  . Historien 
hongrois,  né  en  Slavonie  vers  la 
lin  du  quinzième  siècle,  était  secré- 
taire du  prévôt  de  la  Cathédrale 
de  Bude.  Avant  obtenu  une  place  de 
conseiller  du  roi  à la 'chambre  des 
finances  , il  fut  accusé  d’être  l’auteur 
d’une  satire  en  vers  contre  le  chef  de 
ce  département , et  ayant  eu  le  mal- 
heur de  déplaire  à l'empereur  Maxi- 
milien , il  fut  destitué.  Il  mourut  fort 
ûgé  eu  S avnnie . oit  il  était  retourné. 
Il  a écrit  sur  les  événement'  de  sot» 
temp'  un  Commentaire  , qui  com- 
mence à la  malhrurcuse  bataille  de 
Muliacz  ( ïç>  août  1 5u<>  ) , et  qui 
finit  .1  la  mort  du  roi  Jean  de  Zapuly 
( lâ  jp).  Kacoufaut  avec  liai' etc  ce 
qu’il  a vu  et  entendu  , cet  historien 
nous  a conserve  des  délai's  précieux 
sur  les  guerres  désastreuses  qnr  eu- 
rent lieu  entre  'es  deux  compétiteurs 
à ’a  couronne  de  Hongrie  , Ferdinand 
d’Autriclie  et  Jean  de  Zapolv.  Ses 
Commentaires  pariirrnt  d’abord  à 
Amsterdam  , en  * 1 f et  »u . par  les  soins 
de  Nie.  tstuaulVy.  Cette  édition,  qui 
est  très-rare,  a été  revue  par  Audits 
Bélius,  et  réimprimée  dans  les  Scrip- 
tores  rerum  lump. , loin.  11 , sous  cc 
titre:  Joannis  Zermeph  rerum  pes- 
te rum  inter  Ft-rdinandtim  et  Juan. 
JJunpuriœ  repes  t omment.  G — r. 

ZERNITZ  CnBtTiïN-FRKoéaic), 
poète  allemand  , naquit  le  1 1 janvier 
1717  , à Tangenitiitide  , dans  !a 
Vieille-Marche.  Envoyé  à Leipzig 
pour  y faire  son  droit  , il  consacrait 
aux  muses  tous  les  moments  qu’il 
pouvait  dérober  à ses  études.  Il  mou- 
rut le  7 octobre  1^44*  sans  avoir  eu 
le  temps  de  retoucher  et,  de  publier 
ses  poésies  qui  ont  paru  depuis  sous  ce 


Digitized  by  Google 


ZER 


ZES 


3oi 


litre  : Essais  de  C.-F.  Zernitz  dans  ZEROLA  (Thomas),  savant  ca- 
la  poésie  morale  et  dans  l'Idylle  , Donisie , naquit  à Bénévent  en  1 448. 
avec  des  réjlexions  sur  ce  genre  de  S’cfant  dispose'  par  de  fortes  études 
poésie  (ail.),  Hambourg  et .Leipzig , àTétat  ecclesiastique,  il  se  lit  bientôt 
1718,  in  8°.«  L’auteur , dit Schutid  connaître  d’une  maniéré  avantageuse, 
dans  son  Nécrologue , n’a  réussi  fut,  en  qua'ité  de  vicaire  -général  * 
ni  dans  ses  Idylles  , ni  dans  ses  chargé  de  l'administralion  de  divers 
Chansons  ; mais  ses  Essais  didac - diocèses,  et  dans  plusieurs  voyages 
tiques  sont  très. remarquables.  Il  a à Rome,  s’acquit  l’estime  de  person- 
su  y lier  une  suite  de  pensees  philo-  nages  éminents.  Quelques  opuscules 
sopliiqnes,  présentées  avec  mie  éner-  achevèrent  de  le  mettre  eu  grand 
gie  qui  frappe.  Il  a bien  saisi  le  genre  crédit  parmi  les  théologiens  et  les  ju- 
dc  Lucièce  ; quelquefois  il  laisse  risconsultcs.  Créé  par  le  pajre  t.lé- 
tomber  l’es  pression,  et  certains  vers  ment  VIII , en  évêque  de  Mi- 

ne sont  que  de  la  prose  rimée;  mais,  nori  (1),  Zerola  sc  dévoua  tout  cn- 
pour  être  juste  , il  faut  se  rappeler  tier  aux  besoins  de  son  troupeau  , et 
qu’il  était  sorti  de  l’école  de  Gotls-  mourut,  très-regretté,  le  6 décembre 
ched,  et  qu’à  l’époque  où  il  vivait  160  i.  Son  épitaphe  est  rapportée 
c’était  beaucoup qued’avoir  su pren-  par  Ughclli.dans  VItalia  sacra 
dre  Haller  pour  modèle.  Les  Pen-  vu,  434- On  a de  ce  prélat  : \.Pra- 
sérs  sur  la  fin  ou  destination  de  ce  xis  episcopalis , Rome,  1 5i)-  , in- 
monde  , sc  font  remarquer  parmi  les  4®-  Cet  ouvrage  a été  réimprimé  plu- 
autres  pièces  didactiques  de  Zeruitz;  sieurs  fois,  en  Italie,  en  France  ét 
il  montre  des  connaissances  pluloso-  en  Allemagne.  Cependant  quelques 
pbiques  que  l’on  rencontrait  rare-  opinions  particulières  à l’auteur 
meut  à cette  époquf.  » Un  autre  échappées  aux  premiers  censeurs,  en 
critique,  Kuttner,  dans  ses  Carac-  ont  fait  mettre  toutes  les  éditions  à ‘ 
tires,  dit  : 0 La  fin  ou  destination  l 'index  de  la  cour  de  Rome  , donec 
de  ce  monde  est  un  morceau  philo-  corriganlur.  II.  Praxis  sacramenti 
sophique  qui  indique  une  tête  forte-  Paeniientiæ , ibid.,  1597;  Venise, 
ment  organisée,  et  accoutumée  aux  tôaa,  in-8°.  III.  Sancti  jubilœi  et 
recherches  spéculatives.  Zernitz  y indulgentiœ , neenon  commentarii 
montre  un  rare  talent;  il  sait  présen-  super  bullam  indictionis  ejusdem 
ter  d’une  manière  agréable  et  facile  sancti annitractatus,  Venise,  ifîoo, 
à saisir,  des  vérités  prisrs  dans  les  in  8'\  Voy  Lor.  Giustiniani .Scritt. 
abstractions  de  la  métaphysique,  legali  de  regno  di  Napuli , 111,  'igo. 

Uniquement  occupé  de  son  sujet , il  W s. 

a trop  négligé  les  agréments  du  style  ZESEN(i)  (Phiuppe  de),  poète 
et  delà  versification.  » Schmid  ,dans  allemand,  naquit  le  8 octobre  Uiig, 
son  Anthologie  ; Eschenburg,  dans  dans  le  bailliage  de  lîilterfjeld,  en 
son  Recueil  pour  la  théorie  et  la  Saxe.  Envoyé  aux  universités  'de 

littérature  des  belles-lettres  ; Mat-  1__ 

thisson  , dans  son  Anthologie  lyri-  (.)  0.1  „n,Pe,ie  ,iii.  <t„  a,  N.ol-. . 
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Halle,  il  s’appliqua  particulièrement 
■à  l’étude  de  la  philologie,  de  la  poé- 
sie et  de  la  langue  allemande.  Après 
avoir  voyagé  en  Allemagne  , eu 
France  , eu  Hollande  , il  s’établit  à 
Hambourg,  où  il  fonda,  en  ■ G4 3 , 
Ordre  des  ruses,  société  littéraire 
qui  avait  pour  objet  l’étude  de  la 
langue  allemande.  H a publie'  un 
grand  nombre  d’écrits  , dont  le  ca- 
talogue a paru  en  1672  et  1687. 
Joerdens  .dans  son  Dictionnaire  des 
■poètes  allemands, en  indique  quatre- 
vingt-un  , parmi  lesquels  nous  re- 
marquons : I.  Melpomène,  ou  Com- 
plainte sur  la  Passion  de  notre 
Sauveur  (alL) , Halle,  1848,  in-4°. 
II.  J/èlicon allemand , ou  Introduc- 
tion à la  poésie  et  à la  versifica- 
tion , avec  indication  des  rimes 
masculines  et  féminines  ( ail.  ) , 
Wittembcrg.  1840,  iu-4°.  ; ibid. , 

1 ( >4 1 et  it>4<)  ; léna  et  Berlin  , 
i8ô8.  L’auteur  a joint  aux  pré- 
ceptes sur  l’art  poétique  des  chauts 
auacréontiqucs  de  sa  composition  , 
les  premiers  que  l’on  connaisse  eu 
langue  allemande.  III.  Canllqiu- 
des  Cantiques  de  Salomon , en  vers 
allemands ; Wittembcrg,  16}  1, 
in-8°.;  Amsterdam,  1 Ü5-J  j Berne, 
1674  , et  Schall bouse,  1706.  IV. 
Chansons  auacréontiqucs  pour  le 
printemps  , ou  Dcliciœ  vemales  de 
Philippe  Cœsienn , chanté  par  les- 
Muses  (ail.),  Hambourg,  16 >4, 
in- 12;  Erfurt , 1647  ; Dantzick, 
1648,  et  Hambourg,  1620.V.  JEarer- 
cices  sur  le  haut- allemand , Ham- 
bourg , 1 (>/,3  , et  Dautzick , 1 (>.4  5 , 
iu-12. \l.  Bosenmohnd , ou  Entre- 
tiens sur  la  langue  allemande  , 
Hambourg  ,'i65i , iu-12.  Le  duc  de 
Brunswick  a , dans  sa  bibliothèque 
de  Wolfenbuttcl , un  exemplaire  de 
cet  ouvrage,  avec  des  notes  margi- 
nales, écrites  de  la  main  de  l’auteur. 
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VIL  Hélicon  du  haut-allemand  , 
ou  deuxième  semaine  de  Rosen- 
mohnd,  Hambourg,  1688,  in-8u. 
VIII.  Moralia  Iloratiana , ou  Mo- 
rale d'IIorace , prise  dans  les  en- 
tretiens des  anciens  , avec  cent  cin- 
quante gravures,  Amsterdam , 1Ü86, 
in-8°.  IX.  Livre  de  prières  pour  les 
femmes , avec  des  sentences  prises 
dans  L Ecriture  sainte , Amsterdam, 
1867,  in-12,  réimprimé  dans  la 
même  année  àKbmgsberg,  à Franc- 
fort et  à Nuremberg,  et  traduit  en 
hollandais,  publié  deux  fois  la  mê- 
me année  à Amsterdam.  X.  Petit 
Livre  de  la  femme  pénitente  qui  a 
participé  à la  sainte  communion 
(“ail.  ) , Amsterdam,  1657,  in-12, 
très-souvent  réimprimé  , et  traduit 
eu  hollandais.  XI.  Description  de 
la  ville  d' Amsterdam  , avec  son 
histoire  depuis  son  origine  jusqu'au 
temps  présent  (ail.),  Amsterdam, 
1884.  réimprime  la  même  année,  et 
en  1888,  in  4°.  avec  gravures  ; pu- 
blié de  nouveau  in-fol.  , trad.  en  la- 
tin , en  hollandais  et  en  français. 
XII.  Motifs  qui  doivent  porter  une 
femme  chrétienne  à la  vertu  , avec 
les  prières  convenables , Amsterdam, 
i885  , in-12  , très-souvent  réim- 
primé et  traduit.  XIII.  Histoire 
d’ Assenât  et  de  Joseph  ( ail.  ), 
Amsterdam  , 1670  , iu-8°.  , avec 
trente  gravures,  deux  fixs  réimprime 
à Nuremberg  , et  public  en  danois 
par  Martin  Nielsou.  XIV.  Mytho- 
logie allemande,  Nuremberg,  1888, 
ctSulzbach,  1712.  Parmi  les  ouvra- 
ges latins  du  même  auteur  , nous 
avons  remarque  : XV.  Seal  a Heli- 
conis  T eulonici , sive  compendiosa 
omnium  càrminum  Gemumorum 
simplicium  , tùm  liactenus  usitato- 
rum  , tùm  recens  ad  Gnecorum 
et  Latinorwn  formas  effet orum , 
delineatio  , cum  brevibus  addila- 
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mentis,  Amsterdam , i6/|3,  in-8°., 
réimpriméà  Ic'na,  i 656.  Kuttiier,daus 
ses  Caractères  , dit  de  Zescn  : « Cet 
écrivain  qui  lions  a laissé  un  si  grand 
nombre  d’ouvrages  critiques  , mo- 
raux , poétiques  , satiriques  , reli- 
gieux , philologiques , s’est  surtout 
fait  remarquer  par  la  révolution  qu’il 
a voulu  introduire  dans  l’orthogra- 
phe allemande.  Il  s’était  proposé  de 
bannir  de  la  langue  tout  mot  étran- 
ger , de  supprimer  de  chaque  mot  les 
lettres  qui  ne  lui  paraissaient  point 
nécessaires  , d’écrire  comme  on  pro- 
nonce; enfin  il  a tout  fait,  tout  tenté 
pour  exécuter  son  projet.  En  cri- 
tiquant notre  langue,  en  cherchant  à 
lui  donner  de  nouvelles  formes  , il 
a souvent  montré  des  vues  profon- 
des, un  jugement  exact;  mais  en  bien 
des  circonstances  il  s’est  laissé  en- 
traîner par  son  imagination , et  au- 
jourd’hui on  se  moque  avec  raison 
des  réformes  qu’il  a voulu  intro- 
duire. » En  Allemagne , les  opinions 
sur  Zescn  sont  très-diversement  par- 
tagées. Eckhart,  dans  son  Ilistoria 
studii  etymolqgici  linguœ  gennani- 
cæ , et  d’autres  philologues  rendent 
justice  à ce  que  ce  savant  a'faitpour 
ia  langne  allemande.  Reichard,  dans 
son  Histoire  de  la  poésie  allemande, 
dit  de  lui  : « On  entend  tons  les  jours 
critiquer  Zeseu , souvent  sans  le  con- 
naître et  sans  l’avoir  lu.  Si  l’on  veut 
le  juger,  pourquoi  ne  voir  que  ses 
défauts  , sans  mettre  dans  la  balance 
ce  qu’il  a entrepris  et  exécuté  pour  le 
bien  et  la  gloire  de  la  langue  alleman- 
de? Nous  ne  louerons  point  son  bon 
goût,  nous  n’approuverons  point  les 
nouveautés  qu’il  a voulu  introduire  ; 
mais  il  aimait  notre  langue,  et  pour 
la  perfectionner,  l’enrichir,  il  a cer- 
tainement travaillé  avec  un  zèle  et 
une  ardeur  que  l’on  ne  peut  trop  ad- 
mirer. C’est  à cet  enthousiasme  pour 
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la  langue  de  son  pays  qu’il  a consacré 
son  érudition  qui  n’était  point  com- 
mune, et  la  connaissance  qu’il  avait 
des  langues  étrangères;  il  lui  a sacrifie' 
toutes  ses  forces  , ses  revenus , son 
temps , son  repos  , et  l’on  pourrait 
dire  même  son  honneur.  » (j — y. 

ZEUNE  ( Jean-Charles  ) , pro- 
fesseur à Leipzig,  puis  dans  l’uni- 
versité de  Witlemberg,  naquit  en 
1736,  à Stoltzenhayti  en  Saxe.  Son 
premier  ouvrage  est  une  Disserta- 
tion publiée  à Leipzig,  en  1768,  où 
il  cherche  à montrer  que  les  taber- 
nacles étemels,  dont  parle  saint  Luc, 
xvi  , g,  doivent  être  cherchés  , non 
as  dans  le  ciel  et  dans  le  séjourdes 
ienheureux  , mais  sur  la  terre.  Il 
donna,  en  1774,  une  édition  de 
Tércnce  , en  2 vol.  in-8°. , où  il  a 
joint  ses  notes  à celles  des  autres 
commentateurs,  et  un  Macrobe,  ré- 
digé sur  le  même  plan.  Ce  sont  des 
livres  de  quelque  utilité  , mais  qui 
ne  méritent  pourtant  qu’une  très- 
faible  estime.  Son  édition  des  Idio- 
tismes grecs  de  Vigier  ( Leipzig  , 
177.7  ) lui  valut  plus  de  réputation  , 
et  cependant  elle  n’est  pas  irré- 
prochable. Hoogeveen  en  fit  une 
dure  critique  dans  une  brochure  in- 
titulée : Zeunii  animadversiones  ad 
juslam , examinis  lancern  revocalœ 
( Leyde  , 17811)1- Averti  par  cette 
critique  et  par  d’autres  , Zeune  fit 
quelques  corrections  utiles  à son  tra- 
vail , qui  reparut  amélioré  en  1789. 
Xc'nophon  fut  ensuite’  l’objet  des 
études  critiques  et  philologiques  de 
Zeune , qui  publia  successivement  scs 
Opuscules  politiques  , équestres  et 
cy  négétiques  f Leipzig,  1778)  , ta 
Cyropédie  (ibid. , 1780)  ',  les  Mé- 
morables (ibid,,  178L  j,  le  Banquet 
a vèc  1’  OEconomique,Y  À gésilas,eto, 
( ibid. , 178a).  Ces  éditions  ne  sont 
pas  d’un  ordre  élevé,  mais  elfes  of- 


3o4  ZEÜ 

frent  des  secours  aux  lecteurs  peu 
exercés  , et  même  le  lecteur  c'rudil  et 
critique  peut  quclquefoislcsconsulter 
avec  profit  [foy.  Xénophon  , LI , 
3i)5  ).  Ou  couuaît  encore  de  Zeune 
des  Remarques  sur  l’Idylle  des  pé- 
cheurs de  Théocrite,  et  deux  dis- 
sertations où  il  a recueilli  les  varian- 
tes de  l 'Hécube  d’Euripide  , et  des 
premières  tragédies  d’hschylc  , col- 
lationnées avec  un  manuscrit  de  la 
bibliothèque  de  Wiltembcrg.  Zeune 
est  mort  en  i“j88.  LS — ss'. 

ZEUXIS,  peintre  grec,  a exercé 
trop  d’inllucnce  sur  le  goût  de  ses 
comemporains  , pour  que  rien  de  ce 
qui  appartient  à l'histoire  de  sa  vie 
puisse  paraître  sans  intérêt.  Tzetzès 
le  suppose  natif  d’Éphèsc;  c’est  une 
erreur  , il  vit  le  jour  à Héraclée , 
puisqu’il  se  faisait  appeler  Zeuxis 
Héracléote.  Nous  ignorons  quelle 
est  celle  des  nombreuses  villes  nom- 
mées Héraclée  , qui  le  compta  par- 
mi ses  citoyens  : on  a cru  que  c’était 
Héraclée  de  la  Graudc-Grècc;  et 
cette  conjecture  ne  manque  pas  de 
vraisemblance , yu  l’ctat  prospère 
où  les  arts  se  trouvaient  dans  ce 
pays  pendant  la  jeunesse  de  Zeuxis. 
La  connaissance  du  temps  où  il  vi- 
vait nous  intéresse  davantage,  à cau- 
se des  perfectionnements  qu’il  ap- 
porta dans  la  peinture.  Pline  le  place 
à la  4«.  année  de  la  q5c.  olympiade, 
sans  nous  dire  si  cette  aunce  est  & lie 
de  sa  qaissance,  de  son  âge  moyen 
ou  de  sa  mort.  Kusèbe  croit  qu’il 
était  connu  dès  la  78e.  olympiade, 
ce  qui  ferait  remonter  sa  naissance 
au  moins  à la  ■j3e.  Plutarque  diuqu’il 
, llorissait  lorsque  Périclès  élevait  les 
grands  monuments  d’Atlièucs,  fait 
qui  appartient,  comme  l’on  sait,  aux 
olympiades  82 , 84 , 86  ( Vit.  P-e- 
ricl.).  Suidas,  enfin,  le  fait  naître 
dans  la  86e.  , se  croyant  autorisé 
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par  Aristote,  chez  qui  l’on  voit  seu- 
lement qu'il  virait  encore  lorsque 
Isocrate  llorissait.  I.es  opinions  n’out 
pas  moins  varié  parmi  les  modernes. 
.Vossitis  et  Félibien  ont  vaguement 
suivi  Pline.  Moréri  Hoffmann,  adop- 
tent le  sentiment  d’Eusèbe.  Lrvesquc 
croit  qu’il  llorissait  entre  la  gor.  et 
la  95e.  olympiade.  Carlo  L)ati  prend  la 
quatrième  auuée de  la  ç»5°. , indiquée 
par  Pline,  pour  celle  dr  sa  nais- 
sance, ce  qui  renverserait  loiaVment 
l’histoire  chronologique  de  la  [tein- 
ture. Bayle,  enfin,  né  se  pronon- 
ce point,  mais  il  présente  une  ob- 
servation lumineuse  et  qui  doit 
nous  guider  ; c’est  que  Zeuxis  don- 
nait ses  tableaux  ru  présent  quand 
Arcliélaùs  1er..  roi  de  Marcdoine,  ap- 
prochait du  terme  de  sa  carrière , et 
que  par  conséquent  il  devait  se  trou- 
ver lui -même,  à celte  époque  , riche 
et  avancé  en  âge.  Or,  Archélaüs, 
soit  qu’il  ait  régné  sept  ans  , quator- 
ze ans  ou  vingt  ans , comme  le  pen- 
sent différents  écrivains  , mourut, 
suivant  Larcher,  la  première  auuée 
de  la  90'.  olympiade , ou  suivant 
Clavier,  la  troisième  de  la  g'i*.  [H. 
A hciu’.lavs  1er.).  Quelque  distance 
qu’il  y ait  entre  ces  deux  termes, 
nous  voyons  que  la  -S1',  olympiade 
donnée  par  Ensibr  au  sujet  de  Zeu- 
xis, doit  être  celle  de  sa  naissance, 
et  la  g5c.  indiquée  par  Pline,  celle 
de  sa  mort.  Cette  opinion  est  confir- 
mée par  l’assertion  de  Plutarque,  qui 
ledit  parvenu  au  plus  liant  terme  de 
son  talent  vers  la  •'6e.  Il  naquit  ain- 
si vers  l'an  4"S  avant  notre  ère,  et 
mourut  vers  l’an  4°o.  H résulte  de 
ces  dates  qu’il  était  de  trente  à qua- 
rante ans  moins  âgé  que  Phidias; 
que  ce  dernier  par  conséquent  put  lui 
servir  de  guide  dans  le  dessiu , et 
qu’à  tous  égards  la  sculpture  mar- 
cha vers  la  perfection , dans  la  Grc- 
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ce  , d’un  pas  jflus  rapide  que  la  pein- 
ture. Zeuxis  eut  pour  maître  ou  Hé- 
mophile d’Himèrc  ou  Niséas  de 
Thasos,  que  Pline  place  à la  8g'. 
olympiade,  et  qui  mourut  apparem- 
ment vers  cette  époque.  Apollodore, 
quoique  plus  âge  que  Zeuxis,  vivait 
dans  le  meme  temps  que  lui.  11  ou- 
vrit , dit  Pline , les  portes  de  l’art , 
et  Zeuxis  y entra  ; mais  leur  rivalité 
les  honora  l’un  et  l’autre,  car  Apol- 
lodore eut  l’ame  assez  noble  pour  re- 
connaître publiquement  la  supériori- 
té de  son  jeune  concurrent;  il  com- 
posa un  vers , où  il  disait  : Zeuxis 
m’a  dérobé  l’art , il  l’emporte  avec 
lui.  Le  perfectionnement  qu’Apollo- 
dore  avait  apporté  dans  la  peinture, 
et  où  Zeuxis  lesurpassait,  était  relatif 
au  coloris.  Les  maîtres  antérieurs  à 
Apollodorç  formaient  les  ombres 
avec  des  teintes  différentes  de  celles 
qu’elles  avoisinaient  ; ils  les  pei- 
gnaient par  hachures  , en  jetant  des 
traits  noirs  ou  bruns , quelquefois 
croisés,  et  que  Pline  a ppelle  incisurœ, 
au  travers  des  teintes  claires  dont  ils 
voulaient  varier  les  ell’cts.  C’est  ce 
que  nous  retrouvons  ( car  eu  tout 
pays  les  arts  dans  leur  enfance  se 
ressemblent  ) sur  les  peintures , et 
particulièrement  sur  les  vitraux  du 
treizième,  du  quatorzième,  et  même 
du  quinzième  siècle.  Apollodore  pui- 
sa scs  ombres,  aussi  bien  que  ses 
clairs,  dans  les  teintes  mêmes  du  mo- 
dèle , et  sut  les  fondre  plus  on  moins 
avec  les  teintes  environnantes,  de 
manière  à obtenir  des  tons  moyens  , 
et  à imiter  par  là  le  moelleux  de  la 
nature.  C’est  cette  manière  d’ombrer 
que  les  Grecs  appelaient  colorer  l’om- 
bre iPlutarch.,  De  g lor.  Alhen.  ), 
expression  qu’Amyot  a justement 
rendue  par  ces  mots  le  colurement 
des  ombres , et  que  beaucoup  d’écri- 
vains n’ont  pas  remarquée  un  n’ont 
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pas  comprise.  Par  ce  mécanisme  qui 
nous  scmblc'aujourd’hui  si  naturel , 
Apollodore  donna  aux  parties  creu- 
ses plus  de  vérité,  aux  raccourcis 
plus  de  légèreté  et  de  transparence. 
Ses  contemporains  lui  surent  tant  de 
gré  d’une  si  heureuse  innovation, 
qu’ils  le  surnommèrent  le  peintre  de 
l'ombre  ( Hesychius  ).  C’est  là  ce  qui 
fait  dire  à Pline,  qu’ Apollodore  le 
premier  illustra  réellement  le  j>in- 
ceau,  primas  gloriampenicillo  jure 
contulit.  L’art  de  peindre  eu  cll'ct  n’a 
pu  développer  toute  sa  puissance 
que  lorsqu’il  est  parvenu  à rendre 
ainsi  l’harmonie  des  demi-teintes. 
Quand  Pline  ajoute  que  Zeuxis  fit  ob- 
tenir au  pinceau  une  grande  gloire  , 
penicillum  ad  magnam  gloriam 
perduxit , qu’ApolIodore  enlin  ou- 
vrit les  portes  de  l’art  , et  que  Zeu- 
xis y entra , ces  mots  signifient  donc 
qu’ApolIodore  le  premier,  en  colo- 
rant ainsi  les  ombres  , embrassa  le 
mécanisme  de  l’art  dans  son  entier; 
et  que  Zeuxis,  son  imitateur,  lui 
ayant  dérobé  cette  belle  partie  de  la 
peinture,  y apporta  encore  des  per- 
fectionnements. Prendre  ici  le  mot 
de  pinceau  dans  son  sens  propre  ; 
supposer,  comme  on  l’a  fait  récem- 
ment parmi  nous  , qu’avant  Apol- 
lodore les  peintres  posaient  seu- 
lement des  cires  colorées  l’une  à 
côté  de  l’autre,  sur  le  bois  ou  sui- 
te mur  ; qu’ils  né  dessinaient  qu’au 
poinçon  sur  des  enduits  de  cire  ; que 
cet  artiste  inventa  le  pinceau,  et  que 
c’est  là  le  procédé  que  lui  déroba 
Zeuxis , ce  serait  un  paradoxe , pour 
ne  pas  dire  une  erreur  insoutenable. 
Du  vivant  d’Eschyle,  qui  mourut  la 
première  année  de  la  78e.  olympia- 
de ( Corsini , Larcher) . et  à l'époque 
même  où  Zeuxis  venait  au  monde. , 
Agatharque peignait  pourre  poète,  et 
sous  sa  direction  . des  décorations 
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lie  théâtre,  et  à coup  sûr  ces  grandes 
images  mobiles, qu'on  roulait  et  dé- 
roulait le  plus  souvent  sur  elles-tnê- 
incs  pour  les  faire  monter  et  descen- 
dre aux  yeux  des  spectateurs,  n’é- 
taient pas  peintes  avec  des  cires  pla- 
quées, ni  dessinées  avec  un  poinçon. 
Bien  antérieurement  à Agatliarque, 
il  existait  des  vases  d’argile  peints, 
où  la  cire  n’entrait  pour  rien,  et  si 
les  contours  des  figures  qu’on  y re- 
présentait pouvaient  être  tracés  lé- 
èrement  avec  un  poinçon , il  fallait 
ien  que  dans  un  second  travail,  ce 
fût  avec  le  pinceau  que  l’on  couvrît 
ce  trait,  et  qu’on  peignit  le  plein  de 
chaque  objet.  Gléophantc  de  Corin- 
the broya , dit-on , des  tessons  d’ar- 
gile, et  s’en  fit  une  couleur  qu'il  ap- 
pliqua sur  des  vases,  pour  y former 
des  dessins  et  des  ornements,  spar- 
gens  lineas  intùs ; or,  Cléophantc 
était.,  nous  dit-on  , contemporain  de 
Cypsélus,  et  celui-ci  mourut  633  ans 
avant  notre  ère.  Quand  l’existence  de 
Cléophantc  serait  fabuleuse,  la  tra- 
dition relative  à l’emploi  de  son  pro- 
cédé n’en  serait  pas  moins  vraie,  et 
ce  procédé  ne  pouvait  s’exécuter 
qu’avec  un  pinceau.  Mais  de  tels  faits 
sont  encore  beaucoup  trop  modernes. 
Les  toiles  qui  enveloppent  les  mo- 
mies , les  cofires  qui  les  renferment , 
sont  peints  évidemment  avec  des  plu- 
mes ou  des  roseaux  , et  avec  des 
inceaux.  De  nombreuses  images 
u dieu  Thot,  peintes  elles-mêmes 
sur  des  papyrus , le  représentent  dans 
des  scènes  funéraires,  tenant  d’une 
main  une  tablette,  et  de  l'autre , tan- 
tôt un  roseau,  tantôt  un  pinceau, 
avec  lequel  d trace  sur  cet  instrument 
l’éloge  ou  l’accusation  de  l’amc  qu’il 
a conduite  devant  le  juge  des  enfers. 
Sur  les  tablettes  de  ce  genre  en  usage 
chez  les  peintres  et  les  calligraphcs, 
et  trouvées  dans  les  cryptes  e'gyp- 


ZEU 

tiennes,  on  voit,  à côté  des  cavités 
destinées  à contenir  des  couleurs , les 
rainures  où  sc  déposaient  le  roseau 
et  le  pinceau.  Les  toiles  colorées  à 
la  main,  couvertes  de  fleurs  et  d’ima- 
ges d'animaux , que  les  anciens  Grecs 
recevaient, ainsi  que  nous,  de  l’Égyp- 
te,de  la  Perse  ctdel’lnde,  et  que  nous 
appelons  des  indiennes,  étaient  pein- 
tesdèsla  plus  haute autiquité, comme 
elles  le  sont  encore  aujourd’hui,  avec 
ces  mêmes  instruments.  Le  pinceau 
enfin  est  aussi  ancien  que  l'art  de 
peindre;  et  il  n’y  avait  point  de  rai- 
son pour  que  la  Grèce,  dès  le  com- 
mencement même  de  sa  civilisation  . 
en  ignorât  l’usage,  quand  elle  l’avait 
vu  employer  dans  tous  les  pays  où 
s’était  établi  son  commerce.  L’er- 
reur où  l’on  est  tombé  à ce  sujet  n’a 
pu  venir  que  de  la  fausse  idée  qu’on 
s’est  faite  de  l’art  de  peindre  à l’en- 
caustique; mais  cet  art  aussi  sc  ser- 
vait du  pinceau.  L’encaustique  au 
cestre,  la  seule  où  s’employât  la  poin- 
te appelée  le  rliabdion,  n’était  que  la 
moindre  branche  de  ce  genre  de  pein- 
ture, où  s’illustrèrent,  avant  Apol- 
lodore  et  Zeuxis,  les  Polygnote  , les 
Aglaophon,  les  Evénor,ïes  Bular- 
quc.  Il  ne  faut  donc  point  accorder 
à Apollodore  un  mérite  qui  ne  lui 
appartient  pas.  Il  perfectionna  l'art 
du  coloris,  et  n’inventa  nullement 
l'instrument  à l’aide  duquel  il  en  ac- 
crut la  magie.  Sa  gloire  et  celle  de 
Zeuxis  reposent  sur  des  fondements 
plus  solides.  Ils  exécutèrent  de  leur 
temps  la  réformation  opérée  par  nos 
modernes , lorsqu’ils  ont  fait  succé- 
der des  ombres  pleines,  et  cependant 
transparentes , aux  hachures  du 
moyen  âge,  dont  la  gravure  a héri- 
té, et  dont  elle  a fait  un  si  heureux 
emploi.  Ce  perfectionnement  devint 
le  sujetdu  concours  qui  eut  lieu  entre 
Zeuxis  et  Parrhasius.  Celui  - ci , bien 
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que  plus  jeune,  osa  défier  à son  tour 
le  rival  d’ApoIlodorc.  Zcuxis  , vou- 
lant , en  cette  occasion , montrer  tou- 
te son  habileté'  dans  le  coloris,  pei- 
nit  des  raisins;  et  l’on  prétend  que 
es  oiseaux  s’en  approchèrint  pour 
les  becqueter.  Parrha-ins  peignit  une 
portiuu  d’tm  objet  quelconque  ; et  à 
cote  il  représenta  un  rideau  qui  sem- 
blait cacher  le  surplusdc  la  scène.  Zeu- 
xis  trompé  avança  la  main  pour  reti- 
rer le  rideau  : <i  Je  t’ai  vaincu , bu  dit 
» alors  Parrhasius;  car  tu  n’as  séduit 
» que  des  oiseaux , et  je  t’ai  fait  illu- 
» sion  à toi  même.  » ( .e  trait , nie  par 
quelques  écrivains,  a été  regarde  par 
d’autres  comme  un  jeu  puéril  et  pro- 
pre à montrer  l’enfance  de  l’art. 
L’une  et  l’autre  opinion  partent  d'un 
jugement  errone  sur  la  peinture  de 
cette  époque.  Il  est  visibleque  ces  deux 
grands  maîtres  avaient  seulement 
pour  objet  de  vaincre  les  ditiicultcs 
de  la  perspective  aerienne,  au  muven 
des  raccourcis  et  des  demi  teintes.  Ils 
essayaient  leurs  forces  dans  ces  pro- 
cédés nouveaux.  Sans  cette  circons- 
tance, ils  eussent  peint  infail'ible- 
ment  des  héros  et  des  dieux  , sujets 
qu’ils  représentaient  tous  deux  si  di- 
gnement. Malgré  ses  elforts , Zfuxis, 
suivant  le  témoignage  de  Cicéron,  ne 
fut  point  encore  un  coloriste  du  pre- 
mier ordre,  (l’est  par  le  grand  carac- 
tère  de  Sun  dessin  qu’il  se  faisait  le 
plus  admirer  ( De  clar.  Oral.,  18). 
Nourri,  comme  tuus  les  Grecs,  des 
nobles  images  d’Homère,  peut-être 
aussi  enflammé  d'émit'alion  par  le 
style  grandiose  de  Phidias,  ain-i  que 
Raphaël  par  celui  de  Michi  I - Ange  , 
il  rechercha  la  majesté  dont  l'Iliade 
avait  imptimé  l’idec  dans  l’esprit  de 
tous  les  Grecs;  et  pour  atteindre  ce 
but , dit  Quintilirn  , il  piita  quelque- 
fois aux  membres  des  contours  trop 
robustes  , même  dans  les  figures  de 
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femmes  (Quiclil.,  xtt,  io)„  Pline 
ajoute  qu'un  remarquait  aussi  avec 
regret  dans  ses  ligures  des  arlicu'a- 
tioiis  et  des  têtes  plus  grosses  que  ne 
l’aurait  voulu  un  goût  épure  : J>e- 
prt'hrridilur  tamrn  giaiidtor  in  ca- 
pitibus  arlicuhsqur  , xxxv  .10  Ces 
graves  témoignages  doivent  nous  por- 
ter à croire  que  Zeuvis  s'elait  fait  ou 
siyle  à-peu  prî  s semblable  à celui  des 
sculpteurs  employés  par'Phi  ’ias  a la 
frise  et  aux  métopes  du  P.irlbéiion 
d’Athcties,  style  large,  niAleq  gran- 
diose. expressif,  mais  point  encore 
assez  correct.  Toutefois  les  éloges 
universels  qu’il  a reçus  tant  que  ses 
ouvrages  nut  subsisté  . au  sujet  de 
sou  Hélène,  de  sou  A'rmène,  de  sa 
Pénélope,  de  son  Athlète,  de  son 
Hercule,  de  son  Jupiter,  ne  permet- 
tent pas  de  douter  que  dans  ses  110  il- 
leurs ouvrages,  il  ne  meii  .it  d ’è're 
assitni'é  à Phi  lias  lui  - même.  Nous 
placerons  donc  les  ouvrages  de  Z>-u- 
xis , quant  an  style,  entre  les  bis  re- 
liefs du  Parlliéuoii  , où  se  déploie 
avec  tant  de  nub'es-e  et  de  vivacité 
la  marche  des  panathénées,  et  la  sta- 
tue de  l’ilissos , produc  tion  du  o ai- 
tre  de  cette  savante  école.  Cette  force 
un  peu  exagérée  des  articulations  fut 
en  general  un  des  rarac.èies  tics  an- 
ciennes époques  de  l’art.  I es  vases  et 
les  nn-dailles  en  oll'rent  de  nombreux 
exemples.  I.e  dc"in  d* Zcuxis  paraît 
avoir  réuni  lYnergie  à la  grandeur. 
« Jeii’aipasvusaiisfiissonmr.di'  Pé- 
trone, des  mains  île  Zcuxis,  vivantes 
eticore.  comme  si  elles  étaient  pein- 
tes d’hier.  o Jamais  aussi  ee  maître 
ne  choisit  des  sujets  vu’gaires  : il  les 
voulait  a-!a-fois  neufs  et  d’on  carac- 
tère élevé  ( Lucien).  Suivant  Æ irn  , 
sa  ligure  d’Hélène  fut  peinte  pour  la 
ville  d’Héraclée  ; suivant  P.iue , pour 
Agrigentc,  et  suivant  l iceron  et  L)c- 
nys  d’Halicaruasse,  pour  Crotone. 
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Cette  dissidence,  peu  importante  en 
clle-mcmc,  nous  montre  quel  prix 
ces  villes  attachaient  à l’honneur 
d’avoir  été  décorées  par  la  main 
d’un  si  grand  maître.  C’est  en  pei- 
gnant ce  tableau  que  Zeuxis  réunit 
cinq  belles  filles,  à l’effet  de  compo- 
ser sa  figure  d’après  les  coutours  les 
plus  achevés  de  chacune  d’elles.  Ce 
fait,  rappelé  si  souvent,  ne  nous 
manifeste  pas  seulement  la  théo- 
rie des  Grecs  sur  la  nature  de  ce 
beau  choisi,  que  nous  appelons  le 
beau  idéal;  il  atteste  eu  outre  le  pro- 
fond savoir  de  Zeuxis  dans  l’art  du 
dessin  : car  accorder  entre  elles  des 
parties  de  différents  corps  vivants,  et 
en  former  un  ensemble  harmonieux 
et  animé,  c’est  une  des  entreprises 
les  plus  difficiles  de  la  science  et  un 
des  plus  rares  chefs  - d’œuvre  du 
goût.  Les  anciens  ne  parlaient  de  cet- 
te ligure  d’Hélèuc  qu’a vec  l’accent  de 
l’cnthousiasine.  Sa  beauté  ayant  ins- 
piré aux  Athéniens  le  désir  d’en  pos- 
séder une  répétition , Zeuxis  peignit 
our  eux  un  second  tablea  u , sembla- 
le  au  premier;  et,  avantdc  le  livrer 
aux  magistrats  , il  l’exposa  à la  cu- 
riosité publique,  moyennant  nue  ré- 
tribution acquittée  par  chaque  spec- 
tateur. Cette  exposition,  apparem- 
ment sans  exemple  jusqu’alors  , fit 
surnommer  l’Hélène  des  Athéniens  , 
Hélène  la  courtisane.  Ces  deux  ta- 
bleaux furent  également  estimes.  Ou 
connaît  ce  mot  du  peintre  Nicoma- 
uc  : comme  un  jeune  homme  lui 
isait  : Je  ne  sens  pas  la  beauté 
de  cette  Hélène : — Prends  mes 
yeux , lui  répondit  - il , et  elle  le 
paraîtra  une  divinité.  Un  de  ces 
deux  tableaux  fut  dans  la  suite  ap- 
porté à Rome,  et  place  dans  le  por- 
tique dit  de  Philippe.  L’Amour  cou- 
ronné de  roses  cfic  Zeuxis  peignit 
pour  un  des  temples  de  Vénus  à 
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Athènes,  son  Athlète,  son  Ménélas, 
son  Marsyas  exposé  à Rome  dans  le 
temple  de  la  Concorde  , ne  contri- 
buèrent guère  moins  à sa  réputation. 
Son  Hercule  enfant  représentait  ce 
dieu  étouffant  les  deux  serpents  en 
présence  d’ Amphitryon  et  d’Alcmène 
qui  se  montraient  saisis  d’effroi  ; c’est 
apparemment  ce  tableau  qu’on  ap- 
pelait Y Alcmène.  Il  peiguit  dans 
un  autre  tableau  Autoboréc,  accom- 
pagné d’un  triton.  Lucien,  voulant 
dépeindre  le  philosophe  Traryclès  , 
l’assimileà  l’Auto&orée.  « Jelc  recon- 
nais , dit-il , à sa  large  barbe  étalée 
sur  sa  poitrine , à ses  sourcils  fron- 
cés , à son  œil  hagard,  à sa  clics  e- 
lurc  en  désordre  ; on  croit  voirl’Au- 
toborée  de  Zeuxis.»  Le  tableau  repré- 
sentant une  ccutaurcsse  qui  allaitait 
ses  petits,  manifesta,  comme  celui 
d’Hélène  j toute  l’habileté  de  ce  maî- 
tre dans  l’art  d’assortir  des  parties 
de  corps  différents.  Son  pinceau  , dit 
Lucien  , passe  avec  tant  d’art  des 
reins  d’une  belle  femme  aux  épaules 
d’une  cavale , qu’on  distingue  à peine 
où  une  nature  finit  ,et  où  l'autre  com- 
mence. L’exécution  de  ce  tableau  est 
aussi  savante,  njoutccet  habile  criti- 
que , que  la  pensée  en  est  piquante  et 
originale.  Le  centaure  mûTc,  carac- 
térisé par  une  ample  crinière  et  nu 
œil  farouche,  sourit  à scs  petits  en 
leur  montrant  un  lionceau  qu’il  tient 
dans  ses  mains;  et,  accoutumés  à de 
semblables  amusements,  les  deux  ju- 
meaux regardent  le  lion  sans  quitter 
les  mamelles  de  leur  mère.  Zeuxis 
mit  enfin  le  sceau  à sa  réputation 
lorsqu’il  peignit  Jupitersur  son  trône, 
entouré  tic  toutes  les  divinités  : hfap- 
nificus  est  Jupiter  ejus  in  throno , 
adslantibus  diis  ( Plin.  j.  Quand  on 
le  voit  aborder  avec  succès  ce  sujet 
sublime,  on  ne  s’étonne  pas  qit’lso- 
cratc,  son  contemporain  , l’ait  élevé 
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nu  premier  rang  dans  la  peinture , 
comme  Phidias  daus  la  sculpture  ; 
mais  on  a peine  k comprendre  qu’A- 
nstotc  lui  ail  refusé  tout  talent  de 
peindre  les  mœurs  ; on  nen  trouve 
point , dit  - il , dans  ses  tableaux. 
[Poclic. , cap.  vi).  Pline  dit  au  con- 
traire que,  dans  sa  ligure  de  Pénélope, 
ou  reconnaissait  les  mœurs  de  cette 
reine  d'Ithaque.  Winckelmaun  ap- 
plique la  critique  d’Aristote  au  con- 
tour des  membres  : ce  qu’Aristole 
critique  dans  Zeuxis,  dit  » il,  c’est 
de  n’avoir  poiuteu  de  caractère,  d’a- 
voir représenté  tous  scs  personnages 
sur  le  même  modèle , comme  beau- 
coup d’artistes  modernes  , qui  don- 
nent les  mêmes  traits  à Mars, à Her- 
cule , à Apollon  et  à Vulcain.  Carlo 
Dati  estime  que  le  jugement  d’Aris- 
tote se  borne  à dire  que  Zeuxis  ne 
représentait  pas  des  passions  vives. 
Cette  opinion  nous  paraît  plus  juste. 
Aristote,  qui  parle  de  Zeuxis  à l’oc- 
casion de  l’art  dramatique , trouve 
qu’il  ne  peint  pas  les  mœurs,  par  la 
raison  qu’il  ne  les  met  point  en  ac- 
tion dans  des  scènes  tragiques.  Ce 
reproche  nous  annonce  que  Zeuxis 
rechercha  par-dessus  toute  chose  la 
graudeur  du  style , la  noblesse  et  la 
grâcedesformcs,etqu’il  évita  les  cri- 
ses violentes  pour  nepas  compromet- 
tre la  dignitéde  ses  héros;  tel  fut  aussi 
le  caractère  de  Phidias.  L’art  devait 
marcher  par  degrés.  Réunir  la  cha- 
leur de  l'expression  à la  correction 
du  dessin,  1 énergie  de  l'action  à la 
beauté  des  contours  , ce  fut  dans  la 
peinture  le  mérite  d’Apelle  , de  Ni- 
comaque . de  Protogcne  , nés  long- 
temps après  Zeuxis.  Les  peintures 
dont  ce  maître  embelbt  le  palais 
d’Archélaits,  roi  de  Macédoine  , ob- 
tinrent une  grande  célébrité.  Détesté 
à cause  de  ses  forfaits,  Archélaüs, 
eu  enrichissant  sa  demeure  , n'illus- 
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trait  que  l'artiste  qui  en  exécutait  les 
ornements.  Beaucoup  d’étrangers  , 
disait  Socrate , vont  dans  la  Macé- 
doine' pour  visiter  le  palais  du  roi , 
mais  personne  n’y  va  pour  connaî- 
tre ce  prince  lui-même.  Devenu  très- 
riche  , Zeuxis  crut  au-dessous  de  lui 
de  vendre  ses  tableaux , et  dès-lors 
il  les  donna.  Il  lit  hommage  au  roi 
Archclaiis  de  sa  ligure  de  Pan.  à la 
ville  d'Agrigente  de  son  tableau 
d’Alcmène.  Une  vanité  excessive 
s’empara  alors  de  son  esprit  ; il  se 
crut  l’égal  des  rois  et  des  peuples 
qui  acceptaient  ses  présents.  On  le 
vit  aux  jeux  olympiques  revêtu  d’un 
manteau  dans  l’étoile  duquel  son 
nom  était  tissu  en  or  , Zeuxis  lié- 
racléote.  Au  bas  de  son  tableau 
d’Hélène,  il  traça  ces  vers  d’Ho- 
mère : Ne  vous  étonnez  pas  que 
Priant  et  les  T royens  se  soient  ex- 
posés à tant  de  maux  pour  Hélène, 
puisque  sa  beauté  égalait  celle  des 
déesses.  Au-dessous  de  son  Athlète, , 
il  écrivit  cettfe  inscription  : Il  sera 
plus  facile  de  l’envier  que  de  l’imi- 
ter. Sa  gloire,  comme  on  voit , l’a- 
vait étoiirdi  : grand  bomine  aupa- 
ravant, il  était  redevenu  un  homme 
ordinaire.  A côté  de  ces  mots  Or- 
gueilleux, on  cite  une  réponse  de  lui 
qui  n’est  pas  exempte  de  vanité , mais 
qui  est  pleine  aussi  de  justesse  et  de 
sens.  Je  peins  vite  , disait  Agalbar- 
que  à Zeuxis  ; moi  , je  peins  lente- 
ment , répondit  celui-ci  , mais  je 
peins  pour  long-temps.  Cè  grand 
maître  ne  dédaignait  pas  de  peindre 
des  figures  monochromes  eh  blauc. 
Les  anciens  croyaient  posséder  aussi 
des  vases  d'argile  peints  de  sa  main. 
Sa  réputation  ne  s'affaiblit  point  en 
passant  d’un  âge  à l’autre.  O Apellcl 
ô Zeuxis!  s'écriait  Plaute,  pourquoi 
ne  vivez-vous  plus , tandis  que  vous 
servez  encore  de  guides  aux  artistes  .* 
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— Il  peignait , dit  Suidas , inspiré 
par  nu  esprit  divin.  Ses  ouvrages  se 
vendirent,  après  lui , à des  prix  exor- 
bitant. Après  avoir  orné  la  ville  de 
Home,  la  plupart  furent  transpor- 
tes a Constantinople  , et  ils  furent 
successivement  anéantis  dans  les  in- 
cendies qui  ravagèrent  cette  nouvelle 
rnpi  ale. Constantinople  a été  le  tom- 
beau «les  chefs-d'œuvre  les  plus  célè- 
bres de  la  Crève.  Ainsi,  l'eloge  de 
Z«'u\is  se  confond  a ' ec  relui  du  peuple 
grec  auquel  il  consacra  ses  travaux. 
Ce  grand  peintre  n’inventa  point  le 
pim-eau,  pas  plus  que  ne  le  lit  Apol- 
(oilore  , mais  il  apporta  dans  le  co- 
loris de  notables  perfectionnements  ; 
il  s'abstint  d'exprimer  des  passions 
tragiques , mais  il  mérita  , par  le 
choix  de  scs  modèles  cl  la  grandeur 
de  son  style  d'être  assimilé  au  prince 
des  statuaires  : et  si  quelque  belle 
qualité  se  laissa  désirer  dans  ses 
production*  , la  Grèce,  enthousiaste 
du  beau  , lui  pardonna  en  faveur  du 
mérite  qui  constitue  le  fondement  de 
l’art , e’est-a-dire  , la  précisiou  du 
dessin  et  ’a  noblesse  des  formes.  Carlo 
Dali  a composé  une  Vie  de  Zeuxis, 
qu'il  a jointe  à relies  de  Parrhasins, 
d’Apellc  et  de  Prologène,  dans  son 
ouvrage  intitulé  : File  de  pittori 
antichi , Florence , tWiq,  in  - 4°. 
Bayle,  dans  son  article  Zeuxis,  loue 
cet  écrivain,  en  disant  que  son  ouvra- 
ge est  rempli  d’une  belle  et  curieuse 
érudition.  — Il  y a eu  un  Zklxis , 
statuaire,  disciple  de  Silanion  , et 
qui  (lorissait  de  la  n5c.  à la  iaoc. 
olympiade;  — Un  Zeuxis,  philoso- 
phe , de  qui  Diogène  Daërce  fait 
mention  dans  la  Vie  de  Pyrrhon;  — 
Un  Zeuxis,  médecin,  souvent  cité 
par  Galien.  Ec — Dd. 

Z ft  VAL  LOS  ou  CEVALLOS 
( Pierre  Ou  no  ni.  s ) , ne  en  An- 
dalousie , dans  la  dernière  moitié 
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«lu  seizième  siècle , s’embarqua  très- 
jeune  pour  l’Amérique  , comme  sol- 
dat, sur  la  flotte  de  François  de 
Valvcrde.  Après  avoir  louché  aux 
Cauaries  , il  aborda  à Carlliagè- 
nc,  parcourut  l’Amérique  méridio- 
nale  jusqu’au  Chili , revint  à Carllia- 
gène,  vi-ila  les  Antilles  et  le  Mexique, 
puis  s’embarqua  à Arapulco  poul- 
ies Philippines.  Il  voyagea  dans 
toutes  les  parties  des  Indes  orienta- 
les , dans  le  Levant , sur  la  côte  de 
Barbarie,  et  en  Europe,  jusqu’en 
Islande,  et  revint  dans  sa  patrie, 
après  trente  - quatre  ans  d’absence. 
Parti  comme  soldat,  il  était  dcvrnn 
capitaine  , et  avait  fini  par  recevoir 
la  prêtrise.  Il  composa  un  ouvrage 
qu'il  intitula  : Historia  y viage  del 
mon  do  , en  /os  cincos  partes , de  la 
Europa  , A sia  , Africa  , America 
y Magellanica  , Madrid,  i G 1 4 » 
1616, 1691  , in  4".  Barlæusen  lit  un 
extrait  qu’il  traduisilrn  latin , sous  le 
titre  de  Descriplio  Indice  occidenta- 
lis  , Amsterdam  , 1 6ui , in  fol.  On 
eu  trouve  une  version  française  abré- 
gée avec  la  suite  de  la  description 
des  Indes  occidentales , par  Herrera. 
Cet  extrait , quoique  très-snccincl  , 
prouve  que  l’original  a pour  auteur 
un  homme  qui  a vu  ce  qu’il  rap- 
porte. Zévallos  donne  un  état  exact 
du  pays,  à l’époque  où  il  l’a  pa  rcouru  ; 
de  Donnes  observations  sur  les  pro- 
ductions de  chaque  contrée  , et  les 
différentes  routes,  ainsi  que  les  posi- 
tions des  lieux.  Zévallos  rapporte  ce- 
pendant quelquefois  des  choses  ha- 
sardées , par  exemple  la  fable  de 
l’arbre  de  Elle  de-Fer;  il  dit  aussi  que 
l’on  ne  réussit  pas  toujours  à trou- 
ver les  îles  de  Saint-Brcndan,  parce 
qu’il  arrive  qu’elles  11e  se  laissent 
pas  toujours  voir.  Il  parle  sans  mé- 
nagement des  cruautés  commises  par 
ses  compatriotes  en  Amérique.  On  a 
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aussi  de  lui  : 1.  Relacioncs  verda- 
deras  de  los  Rrynos  de  la  China , Co- 
ehinchina  y Camboja , Jaen , 16-28, 
m-40.  II.  Historia  de  la  antigua  y 
continuada  nobleza  de  la  ciudadde 
Jaen  , etc.  , Jaen  , 1628  , in-4°.  11 
se  préparait  à publier  cet  ouvrage  ; 
mais  la  maladie  l’eu  ayant  empêché, 
il  confia  son  manuscrit  à son  ami 
Barth.  Xém.Paton,  qui  le  lit  paraî- 
tre. E — s. 

ZEVECOT  ou  ZEVECOTIUS 
( Jacques),  poète  hollandais  , né  à 
Gaud  en  i6o4>  montra,  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse , d’heureuses  dispo- 
sitions pour  la  littérature.  Il  s’ap- 
pliqua d'abord  au  droit , et  suivit 
pendant  quelque  temps  le  barreau, 
qu’il  quitta  pour  embrasser  la  règle 
de  Saint- Augustin.  Il  s’y  distin- 
gua par  scs  talents  et  par  les  poé- 
sies latines  qu’il  mit  au  jour.  En 
1624,  il  partit  pour  l’Italie,  vi- 
sita presque  toute  la  Toscane  ; re- 
fusa plusieurs  emplois  à Rome,  où 
l’accueillirent  le  pape  Urbain,  les 
cardinaux  Dubourg,  MafTei  et  Co- 
bcllut  j revint  par  le  Piémont , et  s’ar- 
rêta quelque  temps  à Lyon , d’où  il 
repartit  pour  se  rendre  à Amiens,  et 
enfin  à Gand.  Son  voyage  en  Italie 
avait  beaucoup  déplu  à sa  famille.  Il 
«.irait  qu’à  son  retour  il  embrassa 
es  nouvelles  opinions  : car  on  le  voit 
à Leyde,  sur  la  fin  de  i6a5,  mon- 
trer beaucoup  de  zèle  pour  la  secte 
qui  les  professait,  et  enfin  se  faire  ou- 
vertement protestant.  Cette  même 
année,  il  donna  une  nouvelle  édition 
de  ses  poésies  j et  l’on  trouve  dans 
son  recueil  une  pièce  de  vers  qui  lui 
fut  adressée,  à ce  sujet,  par  Daniel 
lieiusius,  son  parent,  poète  comme 
lui  et  savant  commentateur.  Peu  de 
temps  après,  il  obtint  à Harderwiek 
line  chaire  d’histoire  et  d'éloquence, 
qu’il  remplit  avec  distinction.  Il  pa- 
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raît  qu’il  s’y  maria  avant  l’an  i63o  ; 
car  dans  l’élégie  22'.  du  3e.  livre,  il 
déplore  la  perte  de  sa  fille  Marie, 
née  dans  cette  ville  le  i3  octobre 
de  cette  année,  et  qui  y mourut  le 
• 4 août  i635.  La  dernière  édition 
de  ses  poésies  ( Jacobi  Zevccotii  J. 
U.  D.  poematum  editio  ultima  , 
Amsterd. , Joan.  Janss.,  1740,  in- 
12)  fut  donnée  par  l’auteur  lui  - mê- 
me , qui  l’adressa , avec  une  Épître 
en  vers,  aux  consuls  et  sénateurs  de 
la  république  d’Harderwick , ainsi 
qu’à  leur  secrétaire.  Il  dit  dans  cette 
épître  que  toutes  ses  poésies  furent 
composées  avant  la  mort  de  sa  fille  , 
dont  il  conserve  encore  un  souvenir 
douloureux  ; et  il  y prononce  un  adieu 
éternel  aux  Muscs.  La  douleur,  qui 
avait  brisé  sa  lyre,  le  conduisit,  peu 
de  temps  après,  au  tombeau.  Il  mou- 
rut, le  17  mars  1646,  à peine  âgé 
de  quarante -deux  ans.  Marc-Zuer 
Boxhorn,  son  ami,  lui  fit  une  épi- 
taphe d’après  laquelle  on  serait  lento 
de  croire  qu’il  fut  le  premier  poète 
latin  de  son  siècle,  si  l’on  ne  sa- 
vait tout  ce  qu’il  faut  rabattre  des 
éloges  des  contemporains.  Le  re- 
cueil de  Zevecot  contient  : I.  Trois 
livres  d 'Élégies , dont  les  unes  rou- 
lent sur  divers  sujets  de  piété,  et 
les  autres  sont  des  lamentations  per- 
pétuelles du  poète  sur  ses  infirmités, 
ses  maladies  et  sa  mauvaise  fortune. 
Plusieurs  sont  adressées  à ses  amis , 

Îiarmi  lesquels  on  remarque  Juste 
larduon , son  parent  et  poète  comme 
lui  r Ambroise  Theunamans  , Fr. 
Swertius  , Erycius  Putpanus  , Ful- 
gence,  Jacques  Van  Zcvcr,  Juste 
Ryck,  Jean  Van  Havre  Valla , Chry- 
sostôme  Henriquez,  historien,  et 
Jean-lsaac  Pontanus.  II.  Deux  tra 
gédics,  Maria  Grœca  et  Rositnun- 
da.  Ce  dernier  sujet  est  tiré  de  l’his- 
toire de  Lombardie.  Ou  sait  qu’Al- 
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Loin,  roi  des  Lombards,  ayant  fait 
boire  son  épouse  Rosamondedans  le 
rrà ne  de  son  père  Cunéinond , la  reine 
se  vengea  de  cette  injure  par  l'adultè- 
re; qu’ayantàpeincdonné  sa  main  au 
meurtrier  du  roi , elle  aspirait  déjà 
à convoler  à de  troisièmes  noces  par 
un  nouveau  crime , lorsque  son  ma- 
ri, à qui  elle  avait  présente  un  vase 
empoisonné , la  força  d’en  boire , et 
punit  ainsi  son  double  attentat.  La 
pièce  est  passablement  écrite,  mais 
dénuée  d’actiou.  On  y trouve  qucl- 

Scnsées  fortes  ; mais  l’auteur  est 
: : il  se  jette  dans  la  déclama- 
tion, et  ne  parle  jamais  comme  la 
nature.  111.  Des  Sylva , dont  la  pre- 
mière et  la  plus  remarquable  est  une 
espèce  de  satire  contre  la  dc'pra» 
vation  des  mœurs.  IV.  Trois  livres 
d’ Epigrammcs , qui  en  contienuent 
chacun  cent,  dontla  plupart  sont  assez 
bonnes,  mais  quelquefois  obseènes. 
Ou  lui  attribue  plusieurs  autres  ou- 
vrages , tels  qu  une  tragi  - comédie 
d ’Eslher  , une  tragédie  au  Siège  de 
Leyde  , en  vers  flamands,  1626; 
des  Emblèmes,  dans  la  même  lan- 
gue, et  deux  écrits  satiriques  contre 
l’Espagne  et  la  maison  d’Autriche , 
intitulés,  l’un  : Observata  politica 
nd  C.  Suetonii  Julium  Cæsarem  , 
Amsterdam,  i63o,in-a4;  et  l’au- 
tre : Observationes  maxime  polili- 
coc  in  L.  Florum  , Harderwick  , 
i633,  in  - 1 2.  Constantin  Iluygcns 
parle  avantageusement  de  ce  dernier 
ouvrage,  dans  une  lettre  à Jean-lsaac 
Ponlanus , dont  une  partie  est  consa- 
crée à l'éloge  de  Zevecot.  Paquot  lui 
a consacré  un  article  très-ctendu  da ns 
son  Histoire  littéraire  des  Pays- 
Bas.  M— g— a. 

ZEYAN  (Abou-djomaïl)  ou  Djo- 
maïl  ben  Zeyan  , que  lc,s  historiens 
espagnols  nomment  Zaen , dernier 
rot  maure  de  Valence, dut  sonélcva- 
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tiou  aux  discordes  qui , depuis  le 
commencement  du  onzième  siècle 
jusqu’au  milieu  du  treizième,  divisè- 
rent presque  toutes  les  principautés 
musulmanes  d’Espagne  , et  prépa- 
rèrent de  loiu  leur  ruine  totale.  Issu 
des  anciens  rois  de  Saragosse , Zcyàn 
était  parentde  Mohammed  bcu-lloud. 
qui  venait  d’enlever  Murcie  et  Gre- 
nade aux  Al-Mohades  ( oy.  Mo- 
TASVAKKKI.  , XXX  , 263  ) , et  du 
fondateur  de  la  dyuastic  des  Zcya- 
nides  , qui  leur  arracha  le  royaume 
de  Telmcsen  ( V.  Yaghmoubasen). 
11  se  portait  aussi  comme  héritier  de 
l’un  de  scs  ancêtres , Mohammed  ben 
Saad,  ben  Mardcnisch,  qui  avait  ré- 
gné vingt -cinqans  sur  l’Espagne  orien- 
tale, depuis  Tarragone  jusqu’à  Car- 
thagèuc.  Zcvnan  excita  une  sédition  à 
Valeucecontrc  les  Al-Mohades, spo- 
liateurs de  sa  famille,  et  en  expulsa 
Abou-Zcïd  qui  s’en  était  fait  roi.  Ce- 
lui-ci, après  plusieurs  combats , où 
la  fortune  lui  fut  toujours  contraire, 
se  réfugia  l’anGaG  de  l’hégire  (.122g 
de  J.-C.  ),  à la  cour  de  don  Jayme 
le  Conquérant,  où  trompé  dans  l’es- 
poir des  secours  que  ce  prince  lui 
avait  promis,  il  finît  par  recevoir 
le  baptême  et  le  sacrement  de  ma- 
riage , ce  qui  ne  l’empêchait  pas  de 
s’abandonner  à tous  les  excès  de  la 
débauche.  En  même  temps  il  lui  céda 
solennellement  tous  sesdroitsau  trô- 
ne de  Valence.  Le  monarque  tl’Ara- 
on , sons  prétexte  de  secourir  le  roi 
ctrôné,  arma  une  puissante  flotte, 
qui  lui  servit  en  Ü27  ( 1 23o)  à sou- 
mettre les  îles  Baléares  à un  tribut. 
Cependant  Zeyan,  qui  possédailà  pei- 
ne la  moitié  du  royaume  de  Valen- 
ce, cherchait  à s’agrandir.  Voyant 
le  roi  de  Murcie  et  de  Cordoue , son 
parent,  attaqué  par  les  rois  de  Cas- 
tille et  de  Léon , il  lui  enleva  Dénia  ; 
et  tandis  que  Jayme , dans  une  se- 
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coude  expédition  achevait  la  conquê- 
te des  Baléares,  Zeyan  ravagea  l’A- 
ragou,  pénétra  jusqn’à  Tortosc,  et 
revint  avec  nn  butin  considérable  et 
un  grand  nombre  de  captifs.  De 
retour  dans  ses  états,  Jayme  songea 
aussitôt  à conduire  son  armée  victo- 
rieuse contre  les  sujets  de  Zeyan. 
Il  reprit  Pcniscola  et  s’empara  de 
Castillon , Morélia  , etc.  La  guer- 
re dura  plusieurs  années.  Un  fort, 
voisin  de  Valence  , et  nommé 
El  Poye  de  Santa  Maria  , était 
depuis  long  - temps  l’objet  d’une 
rivalité  continuelle  entre  les  Mau- 
res qui  l’avaient  détruit , et  les 
chrétiens  qui , après  l’avoir  rebâti, 
y avaient  placé  garnison , et  à qui  la 
force  de  cette  retraite  permettait  de 
faire  sans  cesse  sur  le  territoire  du 
Valencien  des  incursions  fréquem- 
ment couronnées  de  succès.  Zeyan 
résolut  de  les  en  chasser  , et  vint 
sommer  Bernard  - Guillaume  , on- 
cle du  roi  Jayme,  de  lui  rendre 
la  forteresse.  Ce  gouverneur  ne  ré- 
pondit qu’en  effectuant  une  sortie 
dont  le  résultat  fut  la  déroute  totale 
de  l’armée  de  Valence,  et  la  retraite 
de  Zeyan.  Cet  avantage  décisif,  à une 
époque  où  des  dissensions  intestines 
paralysaient  presque  complètement 
les  forces  des  Maures , fut  attribué 
par  la  piété  des  Aragonais  tant  à l’in- 
tervention miraculeuse  de  saint  Geor- 
ge , que  l’on  assura  avoir  vu  monté 
sur  un  cheval  de  feu,  et  faisant  mor- 
dre la  poussière  à des  bataillons  en- 
tiers d’inlidèlcs,qu’à  une  image  de  la 
Sainte  Vierge , trouvée  sous  une  clo- 
che près  du  lieu  du  combat;  et  une 
chapelle  fut  érigée  sur  la  place  pour 
perpétuer  la  mémoire  du  prodige. 
On  peuts’étonner  cependant qu’après 
un  tel  événement  , et  surtout  après 
la  confiance  qu’il  devait  inspirer , les 
soldats  qui  étaient  chargés  de  garder 


le  fort  d’EI  Poye  eussent  formé  laré- 
soluliondcs'eufuirct  de  retourner  en 
Aragou.  Béranger  d’Entença.qui  avait 
succédé  à Bernard -Guillaume  dans 
le  gouvernement  de  la  forteresse,  ne 
parvint  à faire  échouer  le  complot 
qu’en  réunissant  la  garnison  dans 
une  église  , et  en  faisant  prêter  ser- 
ment à chaque  soldat  de  ne  retour- 
ner sur  ses  pas  qu’après  la  prise 
de  Valence.  Cependant  Zevan  don- 
nait tous  scs  soins  à l’intérieur  de 
son  royaume  , réunissait  de  l’argent 
et  des  troupes,  et  cherchait  à enta- 
mer des  négociations  avec  don  Jayme, 
auquel  il  offrait  plusieurs  châteaux 
et  un  tribut  en  argent.  Malheureu- 
sement don  Jayine  sentait  aussi  bien 
que  Zeyan  la  difficulté  de  la  position 
où  se  trouvait  cedcrnier.  Porté  sur  le 
trône  par  une  faction  , le  roi  de  Va- 
lence comptait  pour  ennemis  tous  les 
ennemis  de  celle-ci  : scs  ordres  n’é- 
taient exécutés  que  partiellement,  et 
les  malheurs  publics  étaient  imputés 
à sa  négligence,  à sa  lâcheté  ou  à 
son  impéritie  : il  avait  même  à 
craindre  de  voir  se  tourner  contre 
lui,  à l’instant  du  danger  , tous 
les  Al-Mohades  et  les  partisans  du 
prince  exilé.  Aussi  le  monarque  chré- 
tien , après  avoir  passé  l’hiver  à Sa- 
ragosse,  reprit- il  le  chemin  de  Va- 
lence , accompagné  d’Abou-Zeïd; 
et  néanmoins , avec  douze  cents 
hommes  qu’il  avait  à sa  suite,  >1 
s’empara  d’Almenara , et  de  quel- 
ques autres  places.  Il  franchit  en- 
suite le  Guadalaviar  ; et  , quoi- 
qu’il eût  été  forcé  de  lever  le  siège 
de  Cullcra  , il  vint  enfin  asseoir  son 
camp  à la  vue  de  Valence,  entre 
cette  villeet  le  village  de  Crao.  Zeyan 
fit  aussitôt  sortir  ses  troupes;  mais 
le  prince  chrétien  eut  Part  d’éviter 
une  bataille  qui  pouvait  compromet- 
tre le  salut  de  sa  petite  armée.  Ce- 
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pendant  le  dauger  ne  tarda  poiut  à 
devenir  formidable.  Tons  les  jours  le 
camp  des  chrétiens  s’agrandissait 
pour  recevoir  des  renforts  qui  accou- 
raient non-seulement  des  extrémités 
de  l'Espagne,  mais  de  tous  les  états 
de  la  chrétienté.  Lies  Allemands  et  des 
Anglais  se  réunissaient  sous  les  murs 
de  Valence  , et  déjà  l’on  comptait 
soixante  mille  assiégeants  . taudis 
qu'une  (lotte  nombreuse  de  Français 
et  de  Catalaus  bloquait  la  place  par 
nier.  Zeyan  avait  tâché  d'intéresser 
scs  voisins  à sa  situation,  et  sollicite' 
leurs  secours  autant  pour  eux  que 
pour  lui-même.  Ce  n’etait,  disait-il, 
ni  à lui , ni  au  royaume  de  Valence 
que  les  Espagnols  en  voulaient , 
c’était  à tous  les  musulmans.  Ces 
avis  ne  furent  point  sans  effet  ; le 
roi  de  Murcie  et  celui  de  Telme- 
sen  lui  envoyèrent  des  secours. 
Mais  la  flotte  de  celui-ci  fut  repous- 
sée des  côtes  de  la  péninsule  par 
une  tempête,  et  Mulawakkcl  ben- 
Houd  lui  même,  aécouraut  à la  tête 
des  Maures  de  Murcie,  avait  été 
assassiné  dans  Almérie.  Les  désor- 
dres qui  suivirent  ce  meurtre  em- 
pêchèrent que  l’on  songeât  désor- 
mais à retarder  la  ruine  du  royaume 
de  Valence.  En  effet , après  cinq  mois 
d’une  résistance  opiniâtre , Zeyan 
fut  obligé  de  souscrire,  le  rj  safar 
636  ( 29  septembre  1 a38  ) , à la 
reddition  de  sa  capitale,  ainsi 
qu’à  la  perte  de  toutes  les  villes  et  de 
toutes  les  terres  au  nord  du  Xucar. 
De  tant  de  puissance  et  de  richesses , 
il  ne  resta  aux  Maures  que  la  ville 
de  Cullera  et  ce  qu’ils  purent  empor- 
ter de  pierreries  , d’argent  et  de  meu- 
bles ; encore  la  paix  à laquelle  con- 
sentit don  Jaymc  ne  fut-elle  accor- 
dée que  pour  cinq  ans.  Zeyan  dépouille 
se  retira, selon  la  teneur  du  traité,  à 
Collera  ; mais  bientôt  des  engage- 
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ments  curent  lieu  entre  ses  sujets  et 
l’armée  chrétienne,  la  guerre  se  ral- 
luma et  sa  ville  fut  prise.  Pour  se  dé- 
dommager doses  pertes,  il  paraît  que 
ce  prince  ambitieux  et  perfide  prit 
part  aux  troubles  du  rovaume  de 
Murcie,  et  s’empara  peut-être  de 
cette  ville  dès  l’année  suivante  après 
en  avoir  fait  périr  le  roi.  Suivant 
une  autre  version,  il  attaqua  et  tua, 
en  660  (12-43) , le  wali  de  Lorca, 
vassal  rebellé  au  roi  de  Murcie , qui 
céda  à son  libérateur  les  villes  de 
Lorca  et  Carlhagène.  Mais  au  total 
l’histoire  de  Zeyan  est  aussi  confuse 
que  décousue,  même  chez  les  auteurs 
orientaux , et  l’on  ignore  l’époque  et 
les  circonstances  ae  la  mort  de  ce 
prince.  A — t et  P — ot. 

ZH1NGA  ouZINGHA-BANDl, 
reine  nègre  d’Angola  , sur  la  côte  du 
Longo  , célébré  par  son  courage  et 
ses  exploits,  nce  vers  1 582,  était 
fille  d’une  esclave , et  de  Bandi  An- 
gola , auquel  les  Portugais  avaient 
enlevé  une  partie  de  ses  états , et  qui 
avait  été  assassiné  par  ses  propres 
officiers.  Après  la  mort  de  ce  prin- 
ce, un  fils  en  bas  âge  qu’il  avait  eu 
de  sa  concubine  favorite,  fut  jugé 
indigne  du  trône , parce  que  sa  mère 
avait  été  surprise  en  adultère,  et 
qy’on  pouvait  raisonnablement  sup- 
poser qu’il  n’était  pas  légitime.  Un 
autre  fils  nommé  Ngola-Bandi , et 
trois  filles  appelées  Zmgha  , Cainbi 
et  Tungi , étant  nés  d’une  esclave , 
devaient  par  ce  motif  être  également 
exclus , suivant  les  lois  du  royaume  ; 
cependant  comraecesdcrniers  avaient 
gagne  l’estime  et  i’aflection  du  peu- 
ple par  leur  libéralité , leur  parti  se 
trouva  si  puissant,  que  les  électeurs 
furent  forcés  de  mettre  la  couronne 
sur  la  tète  de  Ngola-Bandi,  malgré 
la  condition  de  sa  mère.  A peine  cc 
jeune  priucc  fut-il  déclaré  roi,  qu’il 
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sacrifia  à sa  vengeance  non -seule- 
ment ceux  qui  s’étaient  opposés  à 
son  élection , mais  toutes  les  concu- 
bines de  son  père , avec  leurs  parents 
et  les  principaux  de  la  cour , et  qu’il 
n’épargna  pas  davantage  son  frère 
consanguin  , quoique  encore  enfant , 
et  même  le  fils  que  sa  soenr  Zinglia- 
Bandi  avait  eu  d’un  de  scs  amants, 
tant  il  craignait  qu’il  ne  se  trouvât 
quelqu’un  dans  sa  famille  capable  de 
lui  disputer  la  couronne.  La  même 
crainte  lui  lit  désirer  la  destruction 
des  Portugais  qui  occupaient  unç 
partie  de  ses  états;  mais  il  fut  défait 
par  eux,  obligé  de  prendre  la  fuite, 
et  eut  en  outre  la  mortification  de 
voir  la  reine  et  ses  deux  sœurs  Catn- 
bi  et  Tuugi  prises  et  conduites  à Luan- 
da . Des  discussions  s’étant  élevées  sur 
l’exécution  du  traité  de  paix  conclu 
entre  les  Portugais  et  Ngola-Bandi , 
celui-ci  proposa  à sa  sœur  Zinglia  , 
ni  ne  s’etait  pas  trouvée  à la  bataille 
ans  laquelle  il  avait  été  vaincu, 
d’aller  eu  ambassade  trouver  le  vice- 
roi  portugais  pour  reprendre  les  né- 
gociations et  conclure  la  paix  aux 
conditions  qu’elle  jugerait  à propos. 
Il  ajouta  que  s’il  lui  fallait  embras- 
ser la  religion  chrétienne , pour  faci- 
liter le  succès  de  sa  mission  , il  lui 
conseillait  de  le  faire  alin  de  gagner 
la- confiance  des  ennemis.  Zingha , 
qui  avait  juré  de  ne  jamais  pardon- 
ner la  mort  de  son  fils  , et  ae  cher- 
cher jusqu’au  dernier  soupi»  l’occa- 
sion de  s’en  venger,  dissimula  son 
ressentiment,  accepta  la  proposition, 
et  partit  en  qualité  de  plénipoten- 
tiaire pour  Loanda  , avec  un  magni- 
fique cortège.  Elle  fut  reçue  avec 
tous  les  honneurs  dus  à son  rang , et 
logée  dans  un  palais  préparé  pour 
elle.  Introduite  dans  la  .salle  a’au- 
diencc , elle  s’aperçut  qu’on  avait 
destine'  un  fauteuil  magnifique  au 
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vice-roi,  et  qu’on  avait  placé  Vis-à- 
vis  un  riche  lapis  de  pied  pour  elle, 
sur  lequel  deux  coussins  de  velours 
brodés  d’or  étaient  étendus.  Ce  cé- 
rémonial lui  déplut,  et  sans  en  rien 
faire  paraître  , elle  fil  signe  des  yeux 
à e.nede  ses  femmes, qui  sur-le-champ 
alla  se  mettre  à genoux  sur  le  tapis  , 
et  s’appuyant  sur  les  coudes,  piesen- 
ta  son  dos  à sa  maîtresse , qui  s’assit 
gravement  dessus,  cl  y demeura  tout 
le  temps  de  l’audience.  Du  reste  , 
Zingha  s'acquitta  de  sa  commission 
avec  tant  d’esprit  et  de  majesté , et 
elle  excusa  les  manques  de  parole 
de  son  frère,  avec  tant  de  dignité, 
qu’elle  se  fit  admirer  de  tout  le  con- 
seil. Quand  les  Portugais  offrirent  de 
faire  alliance  avec  Ngola-Bandi , à 
condition  qu’il  se  reconnaîirait  leur 
vassal  par  un  tribut  annuel  , elle 
répondit  fièremeul  que  ces  sor- 
tes de  conditions  ne  pouvaient  avoir 
lieu  que  pour  des  peuples  qu’on 
aurait  subjugués  par  la  force  des 
armes,  et  nullement  pour  un  roi 
puissatit  , qui  cherchait  volontiers 
l’amitié  des  Portugais  , mais  ne 
voulait  pas  être  leur  sujet.  On  se 
contenta  donc  de  conclure  l’allianre, 
sans  autre  condition  que  la  restitu- 
tion des  prisonniers  portugais.  L’au- 
dience finie,  le  vice-roi  en  recondui- 
sant la  princesse,  lui  fit  remarquer 
que  la  femme  sur  le  dos  de  laquelle 
elle  s’était  assise  demeurait  toujours 
dans  la  même  posture.  Elle  lui  ré- 
ondit  qu’il  ne  convenait  pas  à l’am- 
assadrice  d’un  grand  roi  de  se  ser- 
vir deux  fois  de  la  même  chaise,  et 
qu’ainsi  elle  l'abandonnait  comme 
ne  lui  appartenant  plus.  La  princesse , 
fut  si  charmée  de  la  politesse  des 
Portugais  . et  des  homicursqu’oi  lui 
rendait  ; elle  prit  tant  de  plaisir  à 
voir  les  évolutions  militaires,  à exa- 
miner l’habillement  des  troupes , leurs 
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armes  et  leur  bel  ordre,  qu’elle  fit  quel- 
que sejuurà  Loanda.  Pmdautcc  temps 
e.le  consentit  à se  faire  instruire  dans 
lesprincipesde  la  religion  chrétienne, 
et  te'iuoigna  la  goûter  si  fort , par 
politique  ou  attirerai  ut . qu’elle  reçut 
solennellement  le  baptême  la  même 
année  lül'jt:  elle  avait  alurs  quaran- 
te ans;  Je  vice-roi  fut  son  parrain,  et 
elle  eut  la  vice-reine  pour  marraine. 
A son  départ  le  vice  roi  lui  fit  des 
présents  considérables,  et  lui  rendit 
(le  grands  honneurs;  aussi  s’eu  re- 
tourna-t-elle très-satisfaite.  A son  ar- 
rivée à la  cour  de  son  frère . elle  l’o- 
bligea de  ratifier  le  traitcqii’cllc avait 
conclu , et  de  promettre  de  s’y  con- 
former. Mais  après  avoir  feint  de 
vouloir  cmbrassgr,  comme  sa  sœur, 
la  religion  chrétienne,  il  recommen- 
ça la  guerre,  fut  défait  de  nouveau 
par  les  Portugais,  puis  empoisonne 
par  ses  gens.  On  croit  que  ce  fut 
à l’instigation  de  Zinglia.  Celle-ci 
prit  possession  du  trône,  et  mit  aus- 
sitôt en  usage  toutes  les  ruses  que  sa 
politique  put  lui  suggérer  ,afindc  ti- 
rer le  fils  aîné  de  son  frèrades  mains 
d’un  chef  des  Giagas.  nommé  Giaga 
Casa,  auquel  il  l’avait  confié,  pour 
qu’il  l’élevât  dans  l’exercice  des  ar- 
mes, et  surtout  pour  qu’il  protégeât 
sa  vie  contre  les  embûches  de  Zin- 
gha.  Giaga  Casa  résista  long-temps 
à ses  sollicitations,  et  méprisa  ses 
protestations  d’attachement  pour  le 
fils  de  son  souverain  ; mais , l’artifi- 
cieuse princesse  étant  parvenue  à lui 
persuader  qu’elle  voulait  remettre  la 
couronne  au  légitime  héritier,  il  per- 
mit au  jeune  prince  de  faire  une  cour- 
te visite  à sa  tante , qui  feignit  d’a- 
bord de  le  recevoir  avec  une  si  gran- 
de tendresse,  qu’elle  écarta  tout  soup- 
çon. Quand  elle  l’eut  en  son  pou- 
voir , elle  le  poignarda  de  sa  propre 
main . fit  jeter  son  corps  dans  la 
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Coanza , et  se  débarrassa  ainsi  du 
seid  compétiteur  qu’elle  pût  avoir  à 
redouter.  Eilc  s’occupa  ensuite  de 
se  délivrer  des  Portugais  qui  étaient  ’ 
si  nombreux , si  riches  et  si  puis- 
sants, que  tous  scs  sujets  les  redou- 
taient. Comme  elle  était  naturelle- 
ment belliqueuse,  elle  ne  balança  pas 
à se  mettre  en  guerre  avec  eux,  et 
elle  n’en  retarda  la  déclaration  que 
pour  terminer  les  préparatifs  néçcs- 
saires,  et  pour  se  fortifier  par  des 
alliances  avec  les  Giagas  et  d’autres 
princes  idolâtres  qui  ne  haïssaient 
pas  moins  qu’elle  les  chrétiens,  et 
qui,  par  celte  raison,  prirent  aisé- 
ment son  parti.  Elle  traita  aussi  avec 
les  Hollandais  et  le  roi  de  Congo,  et 
attaqua  ensuite  si  brusquement  les 
Portugais . qu’elle  les  surprit  et  ob- 
tint sur  eux  quelques  légers  avanta- 
ges. Les  Hollandais  en  remportèrent 
de  plus  considérables;  ils  se  rendi- 
rent maîtres  de  Saint-Paul  de  Loan- 
da  , en  1 64 1 .et  plus  tard  de  quelqncs- 
unes  des  principales  provinces  du 
royaume,  pendant  que  les  forces  des 
Portugais  étaient  occupées  contre 
Zingha.  Ces  pertes  furent  réparées 
sept  ans  après  par  le  capitaine-géné- 
ral dom  Salvar  Correa , arrivé  de 
Fernainbonc  au  mois  de  juin  1648, 
avec  onze  vaisseaux  de  gnerre  et  un 
grand  nombre  de  bâtiments  de  trans- 
port. Il  reprit  Loanda  sur  les  Hol- 
landais, les  chassa  de  toutes  leurs 
conquêtes , battit  le  roi  de  Congo . 
le  contraignit  à demander  la  paix  . et 
défit  en  plusieurs  rencontres  les  trou- 
pes de  Zingha  et  du  petit  nombre 
d’alliés  qui  lui  étaient  restes  fidèles. 

La  constance  de  cette  princesse  ne 
fut  point  ébranlée  par  tant  de  désas- 
tres. Obligée  de  quitter  scs  états  , 
de  se  réfugier  dans  les  déserts  du  cô- 
té de  l’est,  et  réduileà  un  petit  corps 
de  troupes , tristes  restes  dç  ses  uom- 
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breuses  armées,  elle  rejeta  avec 
autant  de  liertë  que  de  mépris  les 
propositions  des  Portugais  , qui  of- 
fraient de  la  rétablir  sur  le  trône , 
sous  la  dure  condition , il  est  vrai , 
de  se  reconnaître  tributaire  de  la 
couronne  de  Portugal.  « Si  mes  là- 
» ches  sujets  veulent  porter  honteu- 
» sentent  des  fers,  dit-elle  dans  sa 
» réponse,  je  ne  puis  quant  à moi 
» soullrir  seulement  la  pensée  de  dé- 
» pendre  d'aucune  puissance  étran- 
» gère.  » Pour  l’humilier,  les  Portu- 
gais créèrent  un  fantôme  de  roi  d’An- 
gola, qu’ils  lireut  baptiser  sous  le 
nom  de  Jcau  Ier. ; et,  à la  mort  de 
celui-ci,  ils  le  remplacèrent  par  un 
nouveau  souverain  qui  reçut  le  nom 
de  Philippe,  n’eut  comme  le  premier 
qu’un  simulacre  d’autorité,  et  mou- 
rut en  îütio.  Ziuglia  furieuse  de  se 
voir  entièrement  dépouillée  de  onze 
de  ses  plus  belles  provinces , de  n’a- 
voir dans  les  autres  qu’une  autori- 
té précaire , et  d’etre  réduite  au  seul 
royaume  de  Mata  mita  , conçut  une 
si  terrible  haine  contre  les  Portugais 
et  contre  leur  religion',  qu’elle  renon- 
ça publiquement  au  christianisme, 
et  retournant  ans  pratiques  idolâtres 
de  ses  ancêtres  , elle  s’érigea  en  chef 
des  Giagas.  A la  tête  de  ces  |>ruples 
féroces  cl.  intrépides  auxquels  elle 
sut  |iersuaderqu’cllc  avait  des  lumiè- 
res plus  qu’humaines,  et  un  pouvoir 
supérieur  à celui  des  mortels,  clic 
harcela  continuellement  les  Portu- 
gais. Pendant  vingt-huit  ans  elle  lit 
des  incursions  dans  les  provinces 
qu’ils  avaient  usurpées,  emmenant 
captifs  les  habitants  , enlevant  les 
bestiaux  , et  brûlant  tout  ce  qu’elle 
ne  pouvait  emporter.  Vainement  scs 
ennemis  épuisèrent  leurs  ressour- 
ces pour  la  réduire  par  la  force 
ou  l’apaiser  par  des  présents  et  par 
des  oflres  avantageuses.  Pille  rejetait 
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toutes  leurs  propositions  avec  mé- 
pris, trouvait  moyen  de  rendre  leurs 
ellorts  infructueux,  et  ne  voulait  en- 
tendre parler  d’aucune  espèce  d’ac- 
commodrmeut,  à moins  que  la  rcs- 
tituliou  de  tout  ce  que  les  Portnga's 
avaient  enlevé  dans  lerovaumed’An- 
gola  n’en  fît  la  base.  Toujours  les 
armes  à la  main,  et  à la  tête  des 
Giagas  , cette  belliqueuse  et  infati- 
gable princesse  avait  répandu  une 
telle  terreur , que  les  Portugais,  vou- 
lant la  rendre  odieuse  à ses  .anciens 
sujets,  cherchèrent  à accréditer  le 
bruit  qu’elle  vivait  de  chair,  et  de 
sang  humains , qu’elle  était  sor- 
cière , etc.  Mais  cet  artifice  ne 
servit  qu’à  l’animer  davantage  con- 
tre eux,  et  il  inspira  tant  d’époti- 
vautc  aux  naturels,  qu’ils  aimaient 
mieux  se  dérober  à sou  ressenti- 
ment par  la  fuite,  que  de  .chercher 
à lui  résister  ; enfin  elle  s'avança  si 
loin,  qu’elle  vint  camper  dans  une  pe- 
tlteîle  de  la  Coanza, nommée Dangij. 
Pour  la  chasser  de  ce  poste  , les  Por- 
tugais levèrent  une  armée  de  nègres, 
qu’ils  joiguireut  à leurs  soldats , et 
bloquèrent  l’ile en  élevant  des  retran- 
chements sur  les  bords  île  la  rivière. 
Mais  comme  ces  retranchements  oc- 
cupaient un  grand  espace,  la  relue 
eu  prolila  pour  les  attaquer  , et  elle 
le  lit  avec  lant  d’avantage,  qu’elle 
blessa  et  tua  quelques  centaines  de 
leurs  nègres  et  même  des  soldats  eu- 
ropéens. Ce  succès  rehaussa  son  cou- 
rage, et  elle  se  préparait  à une  nou- 
velle attaque,  lorsqu’elle  s’aperçut 
avec  surpriseque  les  Porliigaisavairnt 
fortifié  leurs  retranchements,  et  les 
avaient  si  fort  exhaussés,  qu'ils  dc’- 
couvraicnt  tout  son  camp  , et  que 
leurs  mousquetaires  tiraient  sur  ses 
soldats  nus  , comme  s’ils  avaient  lire 
au  blanc.  Ziugha  voyant  qu’elleav.tit 
ainsi  peidu  uu  grand  nombre  de  sol- 
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dais  et  que  les  autres  commen- 
çaient à murmurer  , résolut  d’aban- 
donner ce  poste  et  de  se  retirer  dans 
quelque  province  éloignée.  La  diffi- 
culté était  de  traverser  la  rivière 
pendant  que  les  Portugais  en  occu- 
paient les  bords.  Mais  son  esprit  était 
fécond  eu  ressources;  elle  obtint, 
sons  prétexte  de  traiter  d’un  accom- 
modement , une  trêve  de  trois  jours, 
et  elle  en  profita  pour  passer  la  ri- 
vière au' milieu  de  la  nuit,  sans  être 
inquiétée , ni  même  aperçue , et  se  re- 
tira dans  la  province  d’Oacco.  Le 
lendemain  les  Portugais  , ne  voyant 
personne  dans  l’ile,  crurent  que  c’é- 
tait un  stratagème  de  la  reine  pour 
les  attirer  dans  quelque  embuscade, 
et  ils  se  déterminèrent  à y faire  passer 
des  troupes  qui  trouvèrent  la  place 
abandonnée.  Ce  fut  ainsi  qu’ils  per- 
dirent une  belle  occasion  de  mettre 
fin  à une  guerre  ruineuse.  Zinglia 
ne  resta  dans  la  province  d’Oacco 
que  jusqu’à  ce  qu’elle  fut  assurée 
que  les  Portugais  s’étaient  retirés 
des  bords  de  la  Coanza  ; alors 
elle  traversa  de  nouveau  celte  rivière 
et  s'avança  vers  le  royaume  de  Ma- 
tamlia  , dont  une  partie  lui  avait  été 
enlevée.  La  célérité  de  sa  marche,  et 
la  facilité  qu’elle  trouva  à recruter 
sou  armée  de  Giagas , qui  se  faisaient 
une  gloire  de  marcher  sous  ses  ensei- 
gnes , la  mirent  en  état  de  recouvrer 
quelques-uues  des  provinces  qu’on 
lui  avait  prises.  Ce  succès  lui  per- 
suada qu’el  e était  assez  puissante 
pour  ctlèctuer  une  nouvelle  tentative 
sur  les  frontières  d’Angola  ;mais  elle 
«•prouva  unesi  vigoureuserésistance, 
qu’elle  fut  obligée  de  mander  de 
nouvelles  troupes  pour  réparer  les 
pertes  qu’elle  avait  essuyées  dans 
cette  expédition.  Ce  qu’il  y eut  de 
plus  fàeheux  pour  elle  , c’est  que  le 
GiagaCassaugé, profitant  de  son  ab- 
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sence,  entra  avec  une  puissante  ar- 
mée dans  le  royaume  de  Matamba  ; y 
mit  tout  à feu  et  à sang  , emmena  les 
habitants  et  Jes  troupeaux,  et  laissa 
ce  royaume  presque  desert.  Ce  der- 
nier malheur  obligea  Zinglia  de  re- 
noncer à ses  ambitieux  projets,  et  de 
courir  à la  défense  de  ses  états.  Elle 
fit  faire  à ses  troupes  des  marches 
forcées  , dans  l’espoir  de  rencontrer 
le  Giaga  Cassangé  et  de  le  combat- 
tre. Le  désespoir  où  étaient  ses  gens 
d’avoir  perdu  leurs  femmes  , leurs 
eufanls  et  leurs  biens,  la  portait  à 
croire  qu’ils  combattraient  vaillam- 
ment, et  qu’elle  obtiendrait  la  vic- 
toire. Mais  le  Giaga  s’était  prudem- 
ment relire,  et  avait  mis  à couvert 
les  esclaves  et  le  butin  qu’il  avait  en- 
levés. Ou  ignore  si  les  Portugais 
avaient  provoqué  cette  terrible  irrup- 
tion de  Cassangé,  pour  opérer  une  «di- 
version; mais  cequ’il  y a de  certain, 
c’est  que,  dans  la  crainte  que  Zin- 
gha  ne  trouvât  quelque  expédient 
pour  engager  le  Giaga  à joindre  ses 
troupes  aux  siennes  , afin  de  les  at- 
taquer de  concert , ils  jugèrent  à pro- 
pos de  ménager  eux-mêmes  une  paix 
entre  ces  «leux  puissances.  Leurs  en- 
voyés, ayant  été  très-bien  accueillis 
par  le  Giaga , se  rendirent  à Umba  , 
province  de  Matamba , où  Ziugba 
était  campée.  D’abord  elle  les  reçut 
avec  politesse  ; mais  lorsqu’ils  eurent 
fait  connaître  la  mission  dou{  ils 
étaient  cb  irgés,  elle  y répondit  avec 
fierté  et  d'un  ton  menaçant,  en  de’- 
claranl  que  sa  dignité  exigeait  d’elle 
qu’après  avoir  commencé  une  guer- 
re , elle  ne  déposât  pas  lesarmessans 
l’avoir  terimuée  avec  les  avantages 
qu’elle  pouvait  espérer;  quant  aux 
observations  qu’ils  croyaient  devoir 
lui  faire  sur  la  sectcdcs  Giagas,  dans 
laquelle  elle  vivait  depuis  plusiiurs 
années,  et  qui  lui  avait  procuré  le 
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nombre  prodigieux  de  troupes  qui 
combattaient  pour  elle,  son  honneur 
et  son  intérêt  exigeaient  qu’elle  la 
soutint  et  la  protégeât  toujours.  Elle 
ajouta  qu’elle  se  souvenait  très-bien 
d’avoir  embrassé  autrefois  le  chris- 
tianisme, et  d’avoir  reçu  le  baptê- 
me; mais  que  le  temps  n’était  pas 
propre  à lui  parler  d’aucun  change- 
ment ; qu’ils  devaient  ne  pas  oublier 
que  c’étaient  eux  - mêmes  qui  lui 
avaient  donné  occasion  de  s’éloigner 
de  leur  religion.  L’un  des  négocia- 
teurs portugais , cessant  alors  de  lui 
parler  de  religion,  voulut  l’engager 
à vivre  en  paix  avec  ses  voisins  en 
lui  offrant  les  bonnes  grâces  et  l’ami- 
tié du  roi  son  maître;  mais  Zingha 
ayant  réclamé  les  provinces  qui 
avaient  toujours  appartenu  à ses  an- 
cêtres , et  dont  elle  avait  été  injuste- 
ment dépouillée  , il  ne  répliqua  rien, 
et  en  se  retirant  il  laissa  , sous  divers 
prétextes  auprès  de  la  reine,  le  prê- 
tre dom  Antonio  Coeglio,  qui  l’avait 
accompagné.  Celui-ci  proiita  d’une 
maladie  gravede  Zingha , pour  cher- 
cher à la  ramener  à la  religion  chré- 
tienne; elle  parut  d’abord  goûter  ce 
qu’il  disait;  mais,  lorsqu’elle  eut  re- 
couvré la  santé,  les  espérances  du 
missionnaire  s’évanouirent , et  il  fut 
contraint  de  revenir  â Luanda  , sans 
avoir  réussi.  Ziugha  recommen- 
ça la  guerre  contre  les  Portugais 
avec  une  nouvelle  vigueur  , et  la 
poussa  avec  des  succès  différents. 
Ayant  attaqué  la  forteresse  de  MaS- 
sangano,  elle  y perdit  beaucoup  de 
monde;  ses  deux  sœurs  Cainbi  et 
Fungi  tombèrent  entre  les  mains  des 
Portugais,  et  ce  ne  fut  que  par  un 
bonheur  extrême  quYlle-mcme  leur 
échappa.  Cette  déroute , au  lieu 
de  la  rebuter,  ne  lit  que  l’irriter 
davantage.  Elle  conduisit  le  reste  de 
ses  troupes  , encore  nombreuses, 
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dans  quelques-unes  des  provinces  por- 
tngaises  les  mieux  cultivées;  et  les 
Giagas  ,à  qui  elle  lâcha  la  bride,  les 
mirent  à feu  et  à sang,  et  en  liront 
un  désert.  Comparant  néanmoins  1rs 
avantages  qu’elle  avait  obtenus  avec 
ses  pertes,  elle  trouva  que  les  perles 
étaient  infiniment  plus  considérables, 
malgré  les  intelligences  qu’elle  entre- 
tenait parmi  les  Portugais  jusque 
dans  la  forteresse  de  Massangano, 
où  sa  sœur  Fungi  était  prisonnière. 
Cette  dernière,  â qui  on  avait  donné 
la  liberté  d’aller  librement  par  toute 
la  ville  . en  abusa  pour  gagner  un 
grand  nombre  de  nègres  sujets  des 
Portugais  ; elle  les  engagea  à se  sai- 
sird’nue  des  portes  de  la  forteresse, 
et  à la  livrer  aux  troupes  de  Zingha, 
qui  devait  s’en  approcher  un  certain 
jour  avec  une  nouvelle  armée  qu’elle 
avait  rassemblée.  Mais  le  complot 
fut  découvert  : les  Portugais  firent 
le  procès  â Fungi  , et  ils  eurent 
l’inhumanité  d’étrangler  cette  mal- 
heureuse. Ce  triste  événement  affecta 
beaucoup  la  reine  : la  défaite  des 
Hollandais  et  leur  entière  expulsion 
du  royaume  d’Angola , qu’elle  apprit 
bientôt  après,  augmentèrent  sa  dou- 
leur. Elle  était  campée  dans  la  pro- 
vince d’Onnaudo  , et  la  saccageait  , 
quand  elle  reçut  ces  fâcheuses  nou- 
velles. Elles  réveillèrent  ses  remords, 
sur  sa  conduite  passée  , dit  le  pè- 
re Antoine  de  Gaète,  ou  le  père 
Jean-Antoine  de  Moutecucullo  , mis- 
sionnaire portugais  qui  a fourni  les 
détails  sur  les  événements  du  règne 
de  Ziugha  , lesquels  ont  été  conservés 
par  le  père  Labat;  le  premier  si- 
gne uu’elle  donna  du  changement  de 
scs  dispositions  , ce  fut  d’en  user 
moins  cruellement  avec  les  chrétiens 
qui  tombaient  entre  scs  maii^j  , et 
siu  tout  envers  les  prêtres  et  les  re- 
ligieux ; elle  ordonna , sous  les  plus 
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rigoureuses  peines,  de  les  traiter  dé- 
sormais huraaineraeut  et  avec  res- 
pec».  Elle  les  écouta  même  avec  plus 
d’attention  et  d’égards  , sans  pour- 
tant rien  diminuer  de  la  liaiue  im- 
placable qu’elle  portait  à ceux  qui 
l’avaient  dépouillée  de  ses  états  d’An- 
gola , et  sans  se  désister  de  la  réso- 
lution de  ne  poser  les  armes  qu’a  près 
les  avoir  arrachés  de  leurs  mains. 
Le  vice-roi  portugais  dom  Salvador 
Correa  crut  pouvoir  profiter  de  ce 
changement  inespéré  pour  la  rame- 
ner à, la  religion  chrétienne;  mais 
les  capucins  qu’il  lui  envoya  n’obtin- 
rent aucun  succès.  Lorsque  ce  meme 
vice-roi  eut  conclu  un  traité  d'al- 
liance avec  le  souverain  de  Congo , 
il  en  proposa  uu  semblable  à Zinglia. 
Celle-ci  reçut  fort  bien  les  plénipo- 
tentiaires , et  promit  de  contracter 
une  étroite  alliance  avec  le  roi  de  Por- 
tugal , et  de  rentrer  dans  le  seiu  de 
l’église,  si  ce  souverain  l’assistait 
pour  recouvrer  les  provinces  qu’elle 
avait  perdues;  ce  qui  équivalait  à 
un  refus  ; car  elle  savait  bien  que 
les  Portugais  ne  consentiraient  ja- 
mais à ces  conditions,  a moins  qu’ils 
u’y  fussent  contraints  par  la  force. 
Elle  resta  donc  armée  et  continua 
scs  bostilités  , malgré  plusieurs  let- 
tres du  vice-roi,  et  scs  remontrances 
sur  l’injure  qu’elle  faisait  au  chris- 
tianisme en  protégeant  la  secte  des 
Ctiagas  , et  en  empêchant  les  prê- 
tres d’exercer  leur  ministère.  Cette 
correspondance,  commencée  vers  le 
milieu  de  l’année  i6/|8,  durait  déjà 
depuis  trois  ans,  sans  avoir  produit 
de  résultat. Dans  les  dernières  lettres, 
le  vice-roi  crut  devoir  se  borner  à la 
presser  sur  l’article  de  la  leligion , 
parce  qu’il  était  bien  convaincu  que 
lui  faire  abandonner  l’idolâtrie  était 
le  plus  sur  moyen  de  détacher  les 
Giagas  de  sou  parti  , et  do  la 
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forcer  à rechercher  l’amitié  et  la 
protection  des  Portugais.  Zinglia , 
persuadée  que  . sa  conversion  aurait 
les  suites  qu’en  attendait  le  vice-roi  , 
résista  long-temps  ; cependant  elle 
fut  ébranlée  par  scs  raisonnements, 
et  ses  oflicicrs  s’aperçurent  bientôt 
du  changement  visible  de  ses  dispo- 
sitions ; ils  en  murmurèrent  haute- 
ment , et  pour  prévenir  une  défection 
totale,  elle  fut  obligée  de  montrer 
qu’elle  était  toujours  attachée  à la 
secte  des  Giagas,  en  ordonnant 
une  cérémonie  religieuse  dans  la- 
quelle on  égorgea  un  grand  nom- 
bre d’enfants.  Le  vice-roi  en  fut 
bientôt  instruit  ; mais  il  dissimula 
son  mccoutenteincut,  et  continua 
son  commerce  de  lettres  avec  elle. 
Zingha  , qui  avait  néanmoins  un 
vif  désir  de  redeveuir  chrétienne;  et 
qui  l’eut  été  déjà  sans  lui , si  elle 
n’avait  craint  que  cette  mesure 
n’eutratnàt  une  révolte  , concerta  , 
probablement  d’après  les  conseils  du 
vice-roi  , avec  cinq  singhilles  ou 
prêtres  de  la  secte  dés  Giagas  , et 
cinq  de  ses  conseillers  intimes . une 
scène  propre  à frapper  l’esprit  su- 
perstitieux de  scs  sujets.  11  serait 
trop  long  d’en  rapporter  les  détails: 
nous  nous  bornerons  à dire  qu’un 
crucifix  ayant  été  jeté  avec  mépris 
dans  une  foret,  un  général  des  trou- 
pes de  Zingha  cuteudit  une  voix 
qui  lui  adressait  de  sanglants  re- 
proches sur  la  manière  indigne  dont 
il  avait  traité  l’image  du  l)icn  des 
chrétiens;  qu’un  autre  jour  son  frère, 
dontellccouscrvait  les  ossements  dans 
une  caisse,  lit  entendre  sa  voix  , lui 
reprocha  sonapostasie,  lui  parla  des 
tourments  qu’il  endurait  pour  avoir 
persisté  dans  l’idolâtrie,  et  l’exhorta 
a rentrer  dans  le  sein  de  l’Église 
catholique,  si  elle  voulait  éviter  les 
mêmes  châtiments.  La  reine  parut 
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convaincue  : ayant  fait  assembler 
tout  le  peuple  (i  655),  elle  se  montra 
avec  un  air  majestueux  et  un  visage 
où  la  joie  éclatait,  manifesta  son 
horreur  pour  la  secte  des  Giagas , et 
exhorta  tous  ses  sujets  à embrasser 
la  religion  catholique.  Cette  déclara- 
tion fut  accueillie  par  un  applaudis- 
sement général , et  les  craintes  qu’elle 
avait  pu  concevoir  se  trouvèrent  sans 
fondement.  Elleconclut  une  trêve  avec 
les  Portugais  qui  lui  avaient  rendu 
sa  sœur , leur  prisonnière  depuis 
long-temps;  elle  prit  des  capucins 
portugais  pour  ses  conseillers , et 
ne  cessa  de  manifester  le  zèle  le  plus 
vif  pour  la  religion  chrétienne.  Elle 
dédia  sa  ville  capitale  à la  Vierge  , en 
lui  donnânt  le  nom  de  Sainte-Marie 
de  Matamba  , et  y construisit  une 
vaste  église.  Fille  publia  ensuite  un  édit 
qui  proscrivait  l’idolâtrie  , sous  les 
plus  rigoureuses  peines  , et  peu  après 
elle  en  rendit  un  autre  contre  la  po- 
lygamie. Ce  dernier  ne  passa  pas 
sans  exciter  des  murmures.  Pour  en- 
courager le  mariage  par  son  exem- 
ple , quoique  alors  âgée  de  soixante- 
quinze  ans,  elle  épousa  publiquement 
à la  face  de  l’Église  un  de  ses  jeunes 
courtisans  , et  elle  obligea  sa  sœur 
de  contracter  une  semblable  union 
avec  le  vieux  général  qui  avait  eu 
part  à l’affaire  du  crucifix  miracu- 
leux ; enfin  , elle  fit  des  réglements 
pour  empêcher  lés  seigneurs  d’op- 
primer leurs  vassaux.  Les  Portugais 
lui  proposèrent  de  nouveau  de  se  re- 
connaître vassale  de  leur  souverain  ; 
niais  l’influence  des  capucins  qu’elle 
avait  auprès  d’elle  ne  put  la  déter- 
miner à souscrire  à cette  condition; 
on  lui  en  soumit  de  nouvelles , 
qu’elle  accepta  parce  qu’elles  lui 
semblaient  honorables  , et  un  traité 
de  paix  qui  fixait  le  fleuve  Lucalla 
pour  limite  entre  les  deux  royaumes 
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de  Matamba  et  d’Angola  , fut  signé  , 
ar  elle  et  par  le  vice-roi , au  mois 
'avril  1657.  Le  Giaga  Calanda  , 
ennemi  irréconciliable aes Portugais, 
et  vassal  de  la  reine , ayant  recom- 
mencé ses  incursions  sur  leurs  ter- 
res , ils  en  portèrent  des  plaintes  à 
Zingha.  Celle-ci , pour  prouver  que 
c’était  contre  son  aveu  , assembla 
une  armée , et  se  mettant  à sa  tète  le 
i5  décembre  1657  , elle  mareba 
contre  Calanda  ,1e  vainquit  et  lui  fit 
couper  la  tète  qu’elle  envoya  au 
vice-roi  de  Loanda.  Elle  retourna 
ensuite  triomphante  à Sainte-Marie 
de  Matamba  ( mars  iG58  ) , et  força 
bientôt  après  le  roi  d’Ajacca  , qui 
pendant  son  absence  avait  attaqué 
ses  états  , à se  soumettre  aux  condi- 
tions qu’elle  voulut  lui  imposer.  La 
même  année  elle  abolit  la  cruelle 
cérémonie  du  Tombo\  1 ),  envoya 
une  ambassade  au  pape  pour  de- 
mander une  recrue  de  missionnai- 
res , qui  lui  fut  accordée,  et  l’année 
suivante , elle  fonda  une  nouvelle 
ville  ornée  d’une  belle  église  et  d’un 
palais  royal.  Le  bref  que  le  pape  lui 
avait  adressé  fut  lu  publiquement 
par  ses  ordres  dans  l’église,  où  elle 
se  rendit  avec  un  cortège  nombreux 
et  brillant  : ce  jour  se  termina  par 
des  fêtes  ; et  la  reine  , à la  tête  des 
dames  du  palais , habillées  et  armées 
en  amazones , exécuta  un  simulacre 
de  combat,  où  quoique  âgée  de  plus 
de  quatre-vingts  ans  , elle  montra 
toute  la  vigueur , la  force  , l’agilité 
et  l’adresse  d’une  femme  de  vingt- 
cinq  ans.  Jusqu’à  sa  mort , arrivée 
le  17  décembre  i663  , dans  la  qua- 
tre-vingt-deuxième année  de  son  âge, 
Zingha  persista  dans  son  .attache- 


(1)  On  nommait  ainsi  lc«  funérailles  des  rois  et 
de*  grand*  , où  l’on  ma* sacrait  un  grand  nombre 
de  créature*  humaines  , dont  la  chair  serrait  à rts 
galer  les  parent*  et  les  amis  du  défunt. 
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ment  à la  religion  chrétienne  , et 
son  zèle  trop  ardent  la  portait  quel- 
quefois à faire  périr  dans  les  flam- 
mes ceux  de  scs  sujets  qui  ne  vou- 
laient pas  renoncer  à leur  ancien  culte. 
Sur  la  Un  de  sa  maladie  , les  minis- 
tres avaient  donné  l’ordre  de  faire 
" prendre  les  armes  aux  milices  pour 
prévenir  tout  tumulte  , et  pour  em- 
pêcher la  fuite  des  esclaves  , si  ordi- 
naire en  pareille  circonstance  (a)  ; 
dès  qu’elle  eut  cesse'  de  vivre , on 
ferma  les  portes  , et,  après  avoir 
annoncé  la  mort  de  la  reine , dona 
Barbara  , sa  sœur  , fui  élue  pour  lui 
succéder.  Le  corps  de  Zingha  , revê- 
tu de  scs  habits  royaux  parsemés  de 
pierreries , ayant  dans  les  mains 
rare  et  les  flèches,  emblèmes  de  la 
royauté,  fut  exposé  publiquement 
aux  regards  de  ses  sujets  qui 
faisaient  entendre  des  cris  plain- 
tifs ou  plutôt  des  hurlements.  .Sui- 
vant le  désir  qu’elle  avait  manifesté, 
les  pères  capucins  qui  étaient  auprès 
d’elle  lui  mirent  l’habit  de  leur  or- 
dre , et  sdn  rosaire  avec  son  cru- 
cifix entre  les  mains  , et  on  lui  fit 
ensuite  de  magnifiques  funérailles. 
Jean  Castilhon  a publié  en  français 
un  roman  historique  sous  le  titre  de 
Zingha  , reine  a Angola , histoire 
africaine,  1769,  1 vol.  in- 1 a,  deux 
parties;  il  a été  traduit  en  hollan- 
dais , Rotterdam , 1 775, 1 vol.  in  8°. 
Voici  le  jugement  qu’en  porte  le 
marcpiis  de  Paulmy  dans  une  note 
inscrite  sur  l’exemplaire  qui  ap- 


l*)  Ce  qui  donnait  lien  h la  fuite  de*  ttcliivr* , 
c’ était  la  barbare  coutume  reçue,  parmi  ces  peu- 
ples, d'immoler  de*  centaine»  de  victime»  Lu  mai- 
rie* aux  obsèques  des  grand»  et  de*  rois  , particu- 
lièrement des  rois  d'Angola.  Han»  ce*  occasions, 
les  esclaves,  craignant  d'être  du  nombre  4r»  vic- 
time» , *e  sauvaient  duns  les  étals  voisins  , ou  dans 
des  forêts  impénétrable*  , ou  sur  dr«  montagnes 
inaccessible*  ; et  ils  v trouvaient  souvent  une  mort 
plus  cruelle,  puisqu'ils  rauraieut  les  risques  d'ê- 
tre devore*  par  le*  bêtes  féroces  , ou  de  périr  de 
faim  et  de  miner*. 
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partient  à la  bibliothèque  de  l’Ar- 
senal : a Cette  histoire  est  Lien  écri- 
te , l’intérêt  est  peu  de  chose  ; cela 
peutavoirle  mérite  d’être  historique, 
c’est  ce  que  je  ne  sais  pas.  » Nous 
pensons  que  Castilhon  , en  racontant 
les  crimes  que  Zingha  avait  réelle- 
ment commis , les  a beaucoup  exa- 
érés. On  a imputé  à cette  princesse 
es  atrocités  et  des  turpitudes  dont 
l’histoire  ne  fait  aucune  mention. 

D — 1 — s. 

ZIAD.  Voy.  Zeîad. 

ZIANI  ( Sébastien  ) , doge  de 
Venise,  fut  élu  en  1 17a,  poursuccé- 
der  à Vital  Micheli  , contre  lequel  le 
peuple  s’était  révolté,  et  qui  mourut 
peu  après  des  blessures  qu’il  avait 
reçues  dans  le  tumulte.  C’est  pendant 
son  règne  que  fut  conclue,  en  1177  , 
la  trêve  de  Venise,  entre  l'empereur 
Frédéric  Barhcroussc  et  la  Ligue 
Lombarde.  Sébastien  Ziani  fit  dans 
cette,  occasion  le  rôle  de  médiateur. 
11  reçut  à Venise  Alexandre  III  et 
Frédéric , et  il  sut  concilier  les  égards 
qu’lise  plaisaità  leur  rendre, avecl’in- 
dépcndance  de  sa  patrie  qu’il  leur  fit 
reconnaître.  Cette  négociation  servit 
de  base  à la  paix  de  Constaucc , et 
au  droit  public  de  l’Europe  pen- 
dant le  moyen  âge.  Ziani , voulant 
fixer  par  un  acte  public , et  en  quel- 
que façon  religieux , l’empire  de  la 
mer  dans  sa  patrie  , établit  la  céré- 
monie des  épousailles , qui  s’est 
faite  tous  les  ans  à la  fête  ac  l'As- 
cension jusqu’à  la  destruction  de  la 
république.  Il  prononça  dans  cette 
occasion  la  fameuse  déclaration  : 
Desponsamus  te,  mare , in  signum 
veri  efpcrpetui  dominii  (1 177  ).  On 
a ditquc  le  pape  Alexandre  111  avait 
béni  en  personne  ce  singulier  ma- 
riage , et  donné  au  doge  son  anneau 
our  le  jeter  dans  la  mer;  niais  celte 
énédiction  est  une  fable  ( Foy.  l’Art 
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de  vérifier  les  dates  , chronologie  des 
Doges  de  Venise).  Ce  fut  encore  sons 
le  règne  de  Sebastien  Ziani  que  l’on 
bâtit  l’cglise  de  Saint-Marc.  Ce  doge 
mourut  le  i3  avril  1179;  il  eut  pour 
successeur  Orio  Mastropetro.  S.  S-i. 

ZIANI  ( Pierre  ) , doge  de  Ve- 
nise , et  fils  du  précédent , fut , en 
iao5  , le  successeur  de  Henri  Dan- 
dolo,  conquérant  de  Constantinople. 
Il  portait  le  titre  de  comte  de  i’île 
d’Arbo.  Pendant  son  règne  les  Véni- 
tiens achevèrent  la  conquête  de  l'em- 
pire Grec , qu’ils  avaient  partagé 
long-temps  avant  d’en  être  les  maî- 
tres. Ce  fut  l’époque  de  la  fondation 
de  tous  les  duchés  des  îles  de  l’Archi- 
pel , qu’ils  accordèrent  en  fief  aux 
gentilshommes  vénitiens  qui , avec 
leurs  propres  moyens,  réussiraient  à 
s’en  emparer.  Mais  dans  le  même 
temps  aussi  , les  Grecs  rassemblant 
leurs  forces  dispersées , et  reprenant 
courage  , attaquèrent  de  toutes  parts 
les  Vénitiens  et  les  Français  qui  s’é- 
taicut  établis  au  milieu  d’eux.  Peu 
s’en  fallut  que  Ziani  ne  transportât 
à Constantinople  le  siège  de  la  répu- 
blique, pour  mieux  défendre  cette 
cité.  La  destinée  de  Venise  la  sauva 
d’une  résolution  qui  aurait  pro- 
bablement entraîné  sa  ruine.  Après 
un  gouvernement  de  vingt-quatre 
ans  , Ziani  parut  aux  Vénitiens 
tellement  allâibli  par  une  maladie, 
qu’ils  lui  donnèrent , en  1 229  , 
Jacob  Tiepolo  pour  successeur. 
Ziani  ne  daigna  pas  même  adresser 
la  parole  à celui  qui  de  son  vivant 
osait  s’asseoir  sur  son  trône.  Il  mou- 
rut peu  de  j ours  a près.  S.  S — 1. 

ZICHEN  (le  P.  Eustacbï  de), 
controversistc , naquit,  en  1482, 
dans  la  ville  dont  il  porte  le  nom  , 
de  l’ancienne  et  honorable  famille  de 
V an  der  Bivieren.  Ayant  achevé 
ses  études,  il  embrassa  la  règle  de 
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Saint  - Dominique  à Louvain  ; et, 
après  avoir  professé  Ja  théologie 
dans  les  écoles  de  son  ordre,  fut  élu 
deliniteur  delà  province  de  Flandre. 
L’un  des  premiers  il  signala  son  zèle 
pour  le  maintien  de  la  foi  catholique, 
en  attaquant  Je  luthéranisme,  qui 
commençait  à s’établir  en  Allema- 
gne. Il  mourut  à Louvain  le  iG  avril 
1 >38.  On  a de  bu  : I.  Errorlim  Mari. 
Lutlieri  brevis  confulTltio  , connu 
potissimùni  quos  Lovaniensis ac  Ço- 
lomensisdamnavit facilitas,  Anvers 
i5a3,  in  - 4".  IL  Sacramenlonnn 
brevis  elucidalio , ibid.,  i5a3,in- 
4".  Cet  ouvrage, qu’on  trouvesouvent 
rénni  au  précédent,  est  également 
dirigé  contre  Luther.  111.  Jpologia 
pro  pietatc  in  Erasmi  Boterodàmi 
enchiridii  canonem  quinium,  ibid. , 
ir>3i , in- 12.  C’est  une  réfutation  de 
quelques  principes  avancés  par  Éras- 
me, dans  le  Miles  christianus.  Le 
P.  Eus  tache  a laissé  en  manuscrit:  l.i- 
laniæ  sanctorum  ac  beat orum  Bra- 
bant iæ.  Voy.  la  Bill.  Fralr.  Prœ- 
dicatorum  des  PP.Quc’lif  et  Echard, 
11 , 1 06 , et  Paquet , Mémoires  pour 
V histoire  littéraire  des  Pays  - Bas  , 
11,  4<iG,  éd.  in-fol,  — Zichek  (le  P. 
François  de),  cordelier,  né  dans  la 
même  villeque  le  précédent,  au  com- 
mencement du  seizième  siècle,  se  lit 
connaître  parses  talents  pour  la  chai- 
re, et  après  avoir  rempli  la  charge 
de  gardien  des  couvents  de  son  ordre 
à Mastricht , puis  à Matines,  mou- 
rut en  i5Go.  On  a de  lui  : I.  Pia  me- 
ditatio  quœdam  in  Orationem  Do- 
minicam,  Anvers,  i55o,  in- 12.  II. 
Exhorlatio  laconica  ad  mortem  , 
Mastricht,  1 554,  in- 16.  III.  Enar- 
ratio  inpsalmum  XL , Anvers,  1 556, 
in  - 1 2.  IV . Septem  verbontm  au# 
Chris  tus  ex  cruce  protulit  brevis  et 
pia  explicalio,  ibid.,  i556,  in-?. J. 
V.  Concio  de  eleemosyntv  cfficacid 
11.. 
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et  utililate  , ibid.,  i556,  in  - 14 , 
à la  suite  de  l'ouvrage  precedent. 
VI.  Enarratio  in  prophetam  Je re- 
miam , Cologne,  i55q,  in-iu.  W-s. 

ZICHMNÏ.  Voy.  Ztrio  ( Nicolas 
et  Antoine  ). 

ZIEGELBAUER  ( Magnoald)  , 
savant  et  pieux  bénédictin,  naquit, 
vers  i<>9ti , dans  le  marquisat  d’El- 
wangen  eu  Souahe,  reçut  les  ordres 
sacrés  dans  le  monastère  de  Zwie- 
falt,  où  il  enseigna  la  philosophie  et 
la  théologie  , passa  ae  là  au  cou- 
vent de  Keichcuau  daus  l’évêchc  de 
Constance,  y occupa  paisiblement 
la  chaire  de  théologie;  puis  se  ren- 
dit à Vienne,  au  nom  de  son  ordre, 
pour  en  soutenir  les  intérêts.  Il  resta 
quelque  temps  dans  cette  ville , et 
s’acquitta  de  sa  mission  avec  tant  de 
dextérité  et  de  succès , que  des  diplo- 
mates consommés  admirèrent  son  ta- 
lent. L’abbé  de  Goltwich  ( Godef. 
Bessel  ) le  lit  venir  auprès  de 
lui,  et  le  donna  pour  professeur  de 
morale  à ses  jeunes  religieux.  Ap- 
pelé de  nouveau  à Vienne,  pour  les 
al  fa  ires  de  son  ordre,  Ziegclbauer 
quitta  le  courent  de  GoUwicJi , et  de 
la  capitale  de  l’Autriche  passa  pres- 
que immédiatement  en  Bohème,  où 
les  états  de  la  ville  de  Prague , ayant 
décidé  l’ereclion  d’une  académie,  de- 
siraient voir  un  homme  aussi  habile 
présider  à l’organisation  du  corps 
enseignant.  Mais  la  guerre  pour  la 
succession  impériale  vint  suspendre 
ces  opérations;  et  Ziegclbauer,  re- 
venu à Vienue,  ne  s’occupa  plus  que 
de  rédiger , sous  le  nom  de  Bibliothè- 
que bohémienne,  le  catalogue  de  tous 
les  écrivains  qui  traitent  des  affaires 
de  la  Bohême.  L’académie  des  In- 
connus d’Olmutz  l’ayant  ensuite  reçu 
au  nombre  de  ses  membres,  et  lui 
ayant  donné  le  titre  de  son  secrétai- 
re, il  se  rendit  dans  cette  ville,  et  y 
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expira  le  1 4 juin  i dessuites  d’un 

remède  mal  préparé.  Ses  principaux 
écrits  sont:  1.  f ie  et  Histoire  de  S. 
Etienne  , premier  martyr,  le  plus 
illustre  et  le  premier  des  patrons 
de  la  ville  de  Vienne  ( ail.  ).  II. 
Bibliotheca  bohcmica.  Cet  ouvrage 
n’a  point  paru  :1e  manuscrit,  en  neuf 
vol.  in-fol.  ,fut,  après  la  mortdcl’au- 
teur, remis  à Schwandtner,  qui  pro- 
menait de  le  publier.  111.  Collcctio 
epistolarum  asceticarum  à PP.  Be- 
nediclinis  maiimam  parlem  cons- 
criptarum.  IV.  Olomuzium  sa- 
crum. V.  Hisloria  monasterii  Brzeo- 
noi’iensis  prope  Pragam.  VI.  His- 
toria  didactica  de  sanctæ  Crucis 
cultu  et  vencratione  in  ordinc  S. 
Bentdicli , 174  J,  in  4".  L’auteur  y 
montre , par  uue  suite  de  citations 
des  auteurs  ecclésiastiques  les  p'us 
renommés , que,  de  temps  immémo- 
rial , la  dévotion  à la  Croix  est  éta- 
blie dans  l’ordre  de  Saint-Benoît,  et 
que  les  papes,  les  empereurs  et  tous 
les  princes  de  la  chrétienté  ont  con- 
couru par  leurs  libéralités  à étendre 
et  à entretenir  ce  culte.  VIL  Opus- 
culum  parthenicum  de  sacro  imma- 
cul.  concept.  B.  V.Mariamysterio, 
Reiz  , , in-fol.  On  peut  y join- 

dre son  Mancipatus  illibatœ  Vir- 
ginis  Mariie  , Conslau''e , iqao. 
VIII.  Novus  rei  litterariæ  ordin.  S. 
Benedicti  conspectus  lomis  iy  absol- 
veruius , Rati'bouue,  iq3y,  in-fol. 
C’est  le  prospectus  de  l’histoire  lit- 
téraire de  l’ordre  de  Saint-Benoît  , 
ouvrage  dont  il  avait  arrêté  le  plan 
en  1737,  et  auquel  il  travailla  jus- 
qu’à sa  mort.  Oliv.  Legipont  son 
confrère,  et  l’un  de  scs  collabora- 
teurs à ce  grand  ouvrage,  l’a  pu- 
blié , Angsbourg , it54,  in-fol.,  4 
vol.  IX.  Centifolium  camaldu- 
lense , sive  nolitia  scriplorum  ca- 
maldulensium  quam  seu  prodro- 
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mum  exceptura  est  bibliotheca 
Patrum  camaldulensium  seu  ope - 
rum  ad  historiam  , disciplinant..... 
attinentium  collectio  , tomis  VI 
comprchensa  : cujus  bibliolhecœ 
seu  collectionis  accurandæ  hic  ad 
calcem  exhibetur  conspectus , Ve- 
nise, i"5o,  in-fbl.  Encore  un  ou- 
vrage dont  on  n’a  que  le  specimen  ; 
encore  une  promesse  que  la  mort 
empêcha  de  remplir.  On  doit  re- 
gretter que  le  temps  ait  manque  à 
i’ardeur  du  savaqt  bénédictin,  qui 
mieux  que  personne  , du  moins  à en 
juger  par  les  deux  échantillons  pré- 
cédents , pouvait  donner  un  résume 
satisfaisant  des  ou\ rages  composés  , 
soit  par  les  Camaldules,  soit  par  ses 
confrères.  P — ot. 

ZIEGENBALG  ( Barthélemi ) , 
célèbre  missionnaire  prolestaut  , 
naquit  le  u4  juin  i(>83  , à Pulsnitz  , 
petite  ville  de  la  Hautc-Lusace , à 
trois  milles  de  Dresde,  où  son  père 
e'tait  marchand.  Resté  orphelin  de 
bonne  heure , il  u’en  reçut  pas 
moins  une  éducation  solide  à Ca- 
nientz,  à Gôrlitz,  à Leipzig  et  à 
Halle.  Il  paraît  même  que  c’est  dans 
la  première  de  ces  villes  que,  très- 
jeune  encore,  il  pui-a  ce  zèle  pieux 
et  cette  ferveur  qui  (il  le  destin  de  sa 
vje.  Dans  la  dernière,  il  s’appliqua 
avec  toute  l’énergie  qui  caractérisait 
sc*  facultés  intellectuelles  à l’étude 
de  la  Bible  et  de  la  théologie.  Mais 
l’assiduité  opiniâtre  avec  laquelle  il 
se  livrait  au  travail  altéra  sa  santé 
naturellement  délicate  , et  le  ri  mi it 
sujetà  de  frequentsaccèsd’hypocon- 
dric.  Les  médecins  lui  conseillèrent 
de  voyager.  Docile  à leurs  ordres  , 
Zicgenbalg  se  trouvait , eu  t^o5  , à 
Ber. in  , où  déjà  antérieurement  il 
avait  fait  un  sejourde quelques  mois. 
Des  commissaires  du  roi  de  Dane- 
mark cfierchajent  alors  en  Àllcma- 
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gne  des  jeunes  gens  qui  à la  connais 
sauce  de  la  théologie  joignissent  l’a- 
mour ardent  de  la  religion,  et  qui 
désirassent  travailler  en  pays  étran- 
gers à la  conversion  des  infidèles. 
Zicgenbalg  fut  bientôt  remarqué,  et 
on  l’envoya  , avec  unautre  jeune  can- 
didatdu  saint  ministère,  à Copenha- 
gue , où  ils  reçurent  les  ordres  ecclé- 
siastiques , et  où  on  leur  donna  tou- 
tes les  instructions  nécessaires  pour 
remplir  les  vues  pieuses  du  roi  de 
Danemark.  Les  deux  jeunes  enthou- 
siastes miient  à la  voile,  le  ag  no- 
vembre 1705,  sur  la  Sophie  - Hed- 
■wige , suivis  de  p'usieuis  ecclésias- 
tiques qui  voulurent  s’associer  à leurs 
travaux.  Zicgenbalg,  pendant  lecuurt 
espace  de  temps  que  dura  le  voyage, 
eut  le  bonheur  de  voir  sa  santé,  jus- 
que-là chancelante, se  raffermir.  Ar- 
rivé , en  170 0,  au  cap  de  Bonne-Es- 
pérance, il  fut  tellement  touché  de 
l’état  misérable,  et  surtout  de  la  dé- 
gradation intellectuelle  et  morale  des 
Hottentots,  que,  pendant  le  séjour  du 
bâtiment , il  lit  quelques  efforts  pour 
les  convertir  , ce  que  cependant  leur 
ignorance  rendait  presque  impos- 
sible. Fendant  le  reste  de  la  tra- 
versée , Zicgenbalg  s’occupa  de  la  ré- 
daction d’un  petit  ouvrage  de  mora- 
le, intitulé  V École  de  la  sagesse  , 
ouvrage  qui  dans  la  suite  fut  impri- 
mé à Halle.  Enfin  l'on  débarqua  à 
Tranquebar , sur  la  côte  de  Coro- 
mandel , le  9 juillet  ; et  nos  deux  mis- 
sionnaires ne  tardèrent  pas  à s'aper- 
cevoir que  des  obstacles  de  toute  es- 
pèce s’opposaient  à la  prédication 
du  christianisme  sur  celle  terre  loin- 
taine. Outre  la  différence  des  langues, 
ils  avaient  à vaincre  les  préventions 
défavorables  des  indigènes,  à qui  la 
vie  scandaleuse  dés  chrétiens  avait 
inspiré  autant  de  mépris  pour  la  re- 
ligion européenne  qqe  leur  tyrannie 
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cl  leurs  violences  pouvaient  éveiller 
de  défiances  et  de  haine.  L’adminis- 
; ration  meme  ne  voulut  pas  d’a- 
bord laisser  pénétrer  dans  la  ville, 
'lais  le  zélé  de  Zicgcnbalg  et  de  son 
compagnon  Plulschow  croissait  en 
même  temps  que  les  difficultés;  et  ils 
triomphèrent  de  tout.  Celle  meme 
qui  résultait  de  la  différence  des  idio- 
mes, qui  semblait  devoir  opposer, 
au  moins  pendant  long  - temps,  une 
barrière  insurmontable,  ne  fut  pour 
eux  que  l’entrave  d’un  instant.  Re- 
nonçant l’un  et  l’autre  à parler  à la 
population  indigène  par  l’intermé- 
diaire des  truchements  , ils  se  livrè- 
rent , principalement  Ziegenbalg , à 
l’étude  du  portugais  et  de  la  langue 
indostauc  parlée  sur  les  côtes  de  Ma- 
labar et  de  Coromandel  ( le  tamoul  ou 
darnoul),  avec  tant  de  persévérance 
et  d’ardeur,  que  dans  le  coursde  janv. 
1707,  ils  commencèrent  à faire  le 
catéchisme  dans  ces  deux  idiomes, 
et  qu’avant  l’année  révolue , ils  eu- 
rent la  satisfaction  d’administrer  le 
baptême  à plusieurs  nouveaux  con- 
vertis. Ils  jetèrent  ensuite  les  fonde- 
ments d’une  église  spécialement  con- 
sacrée aux  missionnaires  et  à leurs 
disciples  ; et , grâce  aux  secours  de 
quelques  colons  aussi  généreux  que 
zélés  pour  la  propagation  des  doctri- 
nes c'vaugéliqucs,  ils  l’acbevèreut  en 
peu  de  temps , et  la  dédièrent , sous 
le  nom  de  Nouvelle-Jérusalem.  Ce- 
pendant des  ennemis  secrets  intri- 
guaient contre  la  mission;  et  Zie- 
gcubalg,  après  des  chagrins  et  des 
éontraric'tés  de  tous  les  genres , se 
vit  jeter  en  prison  dans  le  fort  de 
Tranqucbar,  où  il  fut  gardé  si  rigou- 
reusement , qu’on  ne  lui  permit  pas 
même  de  travailler  à la  traduction 
du  Nouveau-Testament  en  langue  ta- 
moule. Hcureuscmcntsa  captivité  ces- 
sa au  bout  de  quatre  mois;  et  taudis 
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(tue  l’asspciatiou  touchait  les  fonds  , 
dont  un  retard  inexplicable  l’avait 
laissé  manquer  long  temps , le  gou- 
verneur de  Tranqucbar  recevait  de 
la  cour  danoise  l’ordre  de  protéger 
les  missionnaires,  et  de  les  environ- 
ner de  considération  (1709).  Deux 
ans  apres  , le  roi  de  Danemark  ac- 
corda une  pension  perpétuelle  de 
deux  mille  couronnes  à la  mission  , 
sans  compter  les  gratifications  ex- 
traordinaires. L’Angleterre  fournis- 
sait aussi  des  secours  aux  prédica- 
teurs de  l’Évangile,  et  doublait  la 
somme  que  leur  avait  allouée  la  gé- 
nérosité de  leur  gouvernement.  Le 
dévouement  de  Ziegenbalg  devenait 
plus  ardent  de  jour  en  jour,  à mesu- 
re que  les  ressources  de  la  socié- 
té augmentaient.  Une  de  scs  idées 
dominantes  était  de  répandre  la  foi 
sur  toute  la  côte  par  la  composition 
ou  la  traduction  de  plusieurs  ouvra- 
ges en  langue  tamoule.  C’est  dans  ce 
but  qu’il  fil  fondre  en  Europe  une 
quantité  de  caractères  tamouls , et 
qu’en  1711  il  entreprit  un  voyage 
à Madras  et  dans  tous  les  établisse- 
ments circonvoisins.  Il  songea  même 
à visiter  le  territoire  du  roi  de  Tan- 
djour  ; mais  ce  prince  .ennemi  décla- 
ré des  chrétiens,  voyait  avec  plaisir 
l’intolérancedes  brahmes  exciter  con- 
tre les  docteurs  européens  le  fanatis- 
me de  la  populace.  Un  jour  de  ftte 
soleuuclle,  ceux-ci  exaltèrent  la  piété 
idolâtre  des  Hindous,  au  point  que  le 
missionnaire  courut  risque  de  la  vie, 
et  fut  forcé , après  avoir  fui  trois 
lieues  sur  le  territoire  tandjouricn  ,de 
revenir  à Tranqucbar.  Les  intérêts 
de  la  mission  l’obligèrent  ensuite  à 
paraître  en  Europe;  et  il  arriva  , le 
1er.  juin  1 7 1 5 , à Rerghen  enNorwé- 
ge.,  d’où  il  passa  au  camp  Toyal  de 
Mralsund.  Le  roi  de  Danemark  lui 
accorda  une  audience , et , après  lui 
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avoir  promis  de  vive  voix  sa  protec- 
tion, l'envoya  à Copenhague,  pour 
recevoir  au  college  royal  des  mis- 
sionnaires des  instructions  ultérieu- 
res. Ziegenbalg  y fut  accueilli  avec 
des  marques  extraordinaires  de  res- 
pect, et  emporta,  en  partant,  le  ti- 
tre d’inspecteur  de  la  mission.  Il  ne 
voulut  point  quitter  le  continent  sans 
visiter  l’Allemagne,  et  prinpipale- 
inent  Halle,  où  avaient  été  gravés 
les  poinçons  pour  les  caractères 
tamouls.  Il  s’y  maria  vers  la  fin  de 
l’année  , puis  passa , par  la  Hollan- 
de , en  Angleterre;  et  après  avoir  été 
admis  par  le  roi  George  Ier. , ainsi 
que  par  le  prince  et  la  princesse  de 
Galles,  à l’honneur  d’une  audience 
particulière,  il  s'embarqua,  lc4mars 
1716,  pour  les  Indes.  A peine  fut-il 
arrivé  à Madras , et  de  là  à Tranque- 
• bar , qu’à  l’aide  des  secours , tant  en 
numéraire  qu’en  nature?  obtenus  pen- 
dant le  cours  de  son  voyage,  il  or- 
ganisa l’imprimerie  portugaise  et  ma- 
iabarc  de  la  mission , et  commença  à 
publier  divers  ouvrages  en  ces  deux 
langues.  Il  entreprit  ensuite  de  péné- 
trer plus  avant  dans  l’intérieur  de 
l’Inde,  et  partit,  en  1718,  pour  ce 
voyage  aussi  pénible  que  dangereux. 
Il  eut  le  bonheur  de  voir  ses  succès 
répondre  à son  zèle;  mais  une  mala- 
die d’entrailles,  dont  il  avait  depuis 
long-temps  senti  les  atteintes , et  que 
les  fatigues  saiis  cesse  renaissantes  de 
l’administration,  de  la  prédication  , 
de  la  composition  et  des  voyages , 
ne  faisaient  qu’augmenter,  l’empor- 
ta , le  -i3  février  1719.au  grand  re- 
gret de  scs  amis  et  de  tous  les  amis 
île  la  religion.  En  effet , personuc 
jicnt-ctre  n’était  plus  propre  que  cet 
infatigable  missionnaire  à l’aposto- 
lat du  christianisme  dans  les  Indes. 
Ardent,  actif,  il  joignait  à la  pieté 
la  plus  vive  et  la  plus  sincère  une 
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connaissance  profonde  de  la  lan- 
gue tamoule,  que  les  brahmes  eux- 
mêmes,  dit -on,  écrivaient  et  par- 
laient avec  moins  d’élégance.  Aus- 
si , malgré  l’importance  que  l’étude 
des  idiomes  orientaux  , et  principa- 
lement des  idiomes  de  l’Hindoustan , 
a acquise  depuis  un  siècle,  impor- 
tance dont  le  premier  résultat  est 
l’existence  d’excellents  ouvrages 
grammaticaux  et  élémentaires , s’ac- . 
corde-t-on  à mettre  ceux  de  Zicgen- 
balg  au  nombre  des  plus  estimables 
et  des  plus  utiles.  Ou  a réellement  de 
la  peine  à concevoir  comment  une 
vie  de  trente -six  ans  a pu  suffire  à 
tant  d’études,  de  travaux,  de  voya- 
ges , de  débats  ; comment  le  meme 
homme  pouvait  prêcher  l’Évangile 
sur  toute  la  côte , composer  des  lexi- 
ques et  des  grammaires,  déjouer  les 
intrigues  des  ennemis  de  la  mission  , 
solliciter  les  protections  et  les  secours 
en  Europe  , enfin  créer  et  surveiller 
une  imprimerie.  Telle  est  cependant 
l’histoire  de  Ziegenbalg.  On  a de  cet  J 
homme  illustre  plusieurs  ouvrages  , 
tant  imprimés  que  manuscrits.  Les 
principaux  sont  : I.  L'École  de  la 
sagesse , Halle,  1707  , et  Francfort, 
1710,  in-80.;  opuscule  moral,  en 
allemand  , dont  il  a été  question  ci- 
dessus.  1 1 . Le  Docteur  selon  le  désir 
de  Dieu,  i 1 1 . Le  Christianisme 
agréable  à Dieu  (ail).  I Lettres 
sur  l'état  dçs  idolâtres  dans  les  In- 
des orientales,  et  conférences  tenues 
arec  eux  ( public  en  communauté 
avec  le  docteur  Pranke),  Halle,  17  18, 
etc. , in-4".  Cette  collection  a été  con- 
tinuée à diverses  reprises , et  en  der- 
nier lieu  par  Knapp  , jusqu'en  1750. 
V.  Novum  Testamcntuin  damuli- 
cum  in  tjpis  propriis  expressum  , 
studio  Barlli.  Ziegenbalg  et  Joli. 
Ern.  Grundler,  Tranqucbar , 1 7 1 j , 
in  ; nouvelle  édition , ib. , 1 7 29  , 
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in  - 8".  VI.  Grammatica  damulica 
aine  per  varia  paradigmata  , régu- 
las et  necessarium  vocabulorum  ap- 
paratum , viam  brevissimam  mons- 
trat  qud  lingua  damulica  seu  ma- 
labarica  quœ  inter  Indos  orientales 
in  usu  est  et  hucusque  in  Europd 
incognita  fuit , facile  disci  possit , 
etc..  Halle,  1716,  in  - 4<*.  Cette 
grammaire,  composée  à la  hâte, 
pendant  le  retour  de  Ziegenbalg  en 
Europe  , est  néanmoins  digne  d’élo- 
ges, pour  la  clarté  des  principes,  la 
méthode  et  le  choix  des  détails.  Ellesc 
compose , comme  on  peut  le  voir  par 
la  lecture  du  titre , de  règles  réduites 
assez  heureusement  à un  petit  nom- 
bre, et  de  paradigmes.  VII.  Theolo 
gia  thetica  in  qud  dogmata  ad  sa- 
lutem  cognoscendi  necessaria  per- 
spicud  melhodo  tractantur , ac  dic- 
tis  classicis  probantur  ad  propaga- 
tionern  Evangelii  Christi  inter  g cn- 
tes  orientales , in  lingud  damulica 
scripta  à missionariis  danicis.  B. 
Z.  et  J.  E.  G.  , Tranqucbar,  1717, 
in-8°.  \ 1 1 1 . Explication  de  la  doc- 
trine chrétienne , eu  damoul , Tran- 
quebar  , 1712,  in- 8-,  IX.  Biblia 
damulica  seu  quod  Deus  est  locu- 
\us<  l'eteris  Tcstamenti  pars  prima, 
in  qud  Mosis  hbri  quinque , Josuæ 
liber  umts  , atque  liber  unus  Judi- 
cum  , studio  et  opéra  B.  Z.  in  lin- 
guam  damulicam  Vcrsi , continen- 
tur , 1725,  in-4°.  Parmi  ses  manus- 
crits, on  distingue  une  Descripliou 
très- volumineuse  de  l'idolâtrie  dans 
les  Indes,  et  son  Lexicon  malaba - 
rtatm.  Ziegenbalg  fut  un  des  col- 
laborateurs les  plus  actifs  de  la  tra- 
duction du  Nouveau  Testameiit  en 
langue  damoule,  imprimée,  après 
sa  mort.  On  peut  consulter,  sur  ce 
savant  missionnaire  , l’ Histoire  de 
la  mission  danoise  , par  J.  - L. 
Nienkamp,  Genève,  174:1 , 3 volum. 
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Pct-  in-8°.;  I.acroze,  Histoire  du 
christianisme  dans  les  Indes , et  le 
Dictionnaire  de  Chaufepié. 

Kl — n et  P — ot. 
ZIEGENBEIN  ( JeanGuillap- 
me-Henb!  ) , né  à Brunswick  , vers  le 
milieu  du  dix-huitième  siècle,  fut  lié 
avec  Ebert,  Eschenburg , Zacha- 
rie , Iissing  et  les  autres  savants  de 
cette  époque.  S’étant  fait  connaître 
du  duc  de  Brunswick,  par  ses  con- 
naissances dansla  littérature  moder- 
ne, il  fut  chargé  de  diriger  les  écoles 
du  duché , et  il  prit  avec  le  célèbre 
Campe  des  engagements  pour  l’aider 
dans  ses  fonctions.  Ayant  été  nommé 
surintendant  - général  à Blankrn- 
botirg  , il  s occupa  particulièrement 
de  1 instruction  des  ]eunes  personnes 
pour  lesquelles  il  établit  des  écoles. 
En  180g  et  1810,  il  publia  sur 
cette  partie  de  l’instruction  publique 
plusieurs  écrits  auxquels  on  recon- 
naît son  zèle  et  la  sagesse  de  ses  vues. 
Ayant  été  nommé  abbé  de  Micbels- 
tein , cette  place  lui  donnant  entrée 
aux  états  du  duché,  il  proposa  pour 
I amélioration  des  écoles,  des  mesu- 
res qui  furent  adoptées  , et  qui  curent 
une  influence  salutaire.  Il  mourut  à 
Brunswick  le  12  janv.  18-24. On  trou- 
ve  dans  Mcusel  la  liste  de  ses  écrits 
parmi  lesquels  nous  citerons  : 1.  Vie 
et  écrits  de  Calvin  et  deBèzc , avec 
remarques  , Hambourg  et  Leipzig, 

1 789  et  1790, 2 vol.  in  8°.  U.  Résul- 
tat de  nos  observations  à la  fin  de 
l année  1 793  , Brunswick  , 1 794 , 
in-8°.  III.  Sur  les  avantages  des 
écoles  tenues  le  dimanche  en  An- 
gleterre , Brunswick,  1794,  in-8°. 

G — Y. 

ZI  EGEN  H AGEN  (Fhedebic- 
Milhel  ),  savant  ministre  luthérien, 
natif  d’Allemagne  , passa  la  plu 
graade  partiede  sa  longue  carrière  en 
Angleterre  , et  remplit  pendant  cin- 
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quante-trois  ans  à Londres  les  fonc- 
tions de  prédicateur  de  la  chapelle 
allemande,  llmourutdansla  quatre- 
vingt-troisième  année  de  sa  vie  à la 
lin  de  janvier  1776.  Ziegenhagcn 
était  un  des  hommes  les  plus  zélés 
pour  la  propagation  du  christia- 
nisme par  les  missions  étrangères. 
Mais  scs  nombreux  écrits  n’ont  de 
rapport  qu’à  des  idées  ascétiques  , 
ou  au  développement  de  quelques 
passages  des  livres  saints. — Georee 
Ziegenhagen,  médecin  allemand  , 
mort  vers  la  fin  du  dix-huitième 
siècle  , a laissé  entre  autres  ou- 
vrages et  opuscules  estimés  : I.  Un 
Traité  de  la  Cataracte  et  des 
moyens  de  la  guérir  , Strasbourg , 
1788,  in-8“.  11.  Instructions  élé- 
mentaires pour  le  traitement  prati- 
que de  toutes  les  ajjections  véné- 
riennes , Angsbourg , 1 789  , in- 8°. , 
réimprimé  depuis  àStrasbourg  1791, 
gr.  in-8".  111.  Essai  sur  la  théorie  de 
l’inflammation  , Strasbourg , 1 790 , 
in-8°.  — F. -H.  Ziegemiagen,  négo- 
ciant de  Hambourg,  ne,  enrj53, 
abandonna  les  affaires  de  son  com- 
merce pour  s’appliquer  à la  phi- 
losophie , et  imagiua  un  système 
d’éducation  fondé  sur  des  bases  ana- 
logues à celui  de  Rousseau  , mais 
daus  lequel  le  mot  nature  était  pris 
dans  une  acception  moins  vague , ou 
si  l’on  veut , moins  rigoureuse  que 
dans  les  écrits  du  philosophe  gene- 
vois. Bien  différent  au  reste  du  célè- 
bre sophiste,  Zicgenhagen  commença 
par  essayer  la  pratique  de  l’art , ob- 
jet de  ses  éludes,  et  ce  n’est  qu’après 
avoir  fondé  et  long  temps  dirigé  son 
Institut  d’ éducation  qu’il  consigna 
ses  idées  dans  un  livre  intitulé 
Théorie  des  vrais  rapports  de 
l'homme  avec  les  ouvrages  de  la 
création  , qui  étant  publiquement 
introduite  et  pratiquée  peut  seule 
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opérer  le  bonheur  du  genre  hu- 
main , 179a.  Comme  tous  les  nova- 
teurs, Zicgenhagen  a des  idées  ingé- 
nieuses , et  fait  découler  ses  théories 
d’observations  qui,  prises  isolément, 
ont  de  la  finesse  et  de  la  vérité. 
Mais  il  n’a  ni  cet  accent  d’inspira- 
tion , ni  cette  puissance  de  style  , ni 
cet  art  d’intéresser  les  passions  ou 
affections  humaines  , qui  seuls  peu- 
vent rendre  contagieuse  la  manie 
d’innover;  et  l’autorité,  en  suppri- 
mant le  livre , fit  à l'écrivain  un 
honneur  dont  il  n’était  point  digne. 
Aussi  n’est-ce  guère  qu’a  cette  cir- 
constance , et  à quelques  accessoires, 
tels  que  des  gravures  de  Chodovi  iecki 
et  lin  morceau  de  musique  de  Mozart 
que  l’ouvrage  de  Zicgenhagen  doit 
l’avantage  d’être  extrêmement  re- 
cherché des  bibliomanes  allemands. 
L’auteur  mourut  en  août  1808 , 
daus  les  environs  de  Strasbourg. 

P — OT. 


Z1EGLER  ( Jacques  ) , célèbre 
théologien  et  mathématicien , était  ne 
vers  1 480 , à Landaw,  dans  la  Basse- 
Bavière.  Ayant  achevé  ses  études  à 
l’académie  d’Ingolstadt,  il  embrassa 
l'état  ecclésiastique , et  visita  les  prin- 
cipales villes  d’Allemagne  et  de  Hon- 
grie, explorant  partout  les  bibliothè- 

3 ues  et  les  archives  pour  découvrir 
c nouveaux  documents  historiques. 
Il  était  à Bude  , lorsque  Cclio  Cal- 
cagnini  ( V.  ce  nom  , VI , 5o6  ) y 
vint  à la  suite  du  cardinal  Hippolyte 
d’Este  ; et  il  se  lia  dès  ce  moment 
avec  lui  d’une  amitié  durable.  Le 
crédit  de  ses  protecteurs  n’ayant  pu 
lui  faire  obtenir  un  bénéfice  en  Hon- 
grie, Ziegler  prit  le  parti  de  se  ren- 
dre en  Italie  pour  y perfectionner  scs 
connaissances  par  la  fréquentation 
des  savants.  Pendant  son  séjoür  à 
Rome , il  eut  souvent  occasion  de 
voir  Jean  Magnus,  archevêque  d’Up- 
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sal,  et  Pierre  , évêque  de  Vesteros; 
on  a écrit , mais  à tort,  qu’il  avait 
occupé  une  chaire  de  professeur 
en  Suède.  Plus  tard,  attaché  com- 
me secrétaire  à George  Fronsperg 
( V.  ce  nom , XVI , 1 1 5 ),  l’uu  des 
généraux  de  Charles-Quint,  il  fut  té- 
moin du  sac  de  Rome,  en  i526.  Il 
revit  ensuite  à Ferrare  son  ami  Cal- 
cagnini , qui  tenta  de  le  retenir  dans 
cette  ville  par  l’oll’re  d’une  chaire  de 
mathématiques.  L’académie  de  Pa- 
douc,  alors  si  célèbre,  témoigna  le 
désir  de  le  compter  parmi  ses  pro- 
fesseurs. En  quittant  l’Italie,  il  s’ar- 
rêta quelque  temps  à Venise,  où  J.- 
B.  Eguazio  et  Jérôme  Savorgnano  se 
disputèrent  le  plaisir  de  remplir  à 
sou  égard  les  devoirs  de  l’hospitalité. 
Il  s’attira  par  ses  talents  et  par  ses 
qualités  personnelles  la  bienveillance 
de  la  plupart  des  nobles  vénitiens. 
Quelques  écrivains  prétendent  qu’a- 
près  son  retour  en  Allemagne , Zic- 
gler  fut  professeur  à l’academie  d’In- 
golstadt.  Suivant  de  Thou,  il  ouvrit 
une  école  à Vienne  ; mais  cette  vil- 
le ayant  été  menacée  par  les  Turcs 
( 1 5^9  ) , il  accepta  les  offres  de 
l’évéque  de  Passaw,  qui  lui  four- 
nil les  moyens  de  se  livrer  en  paix 
à la  culture  des  lettres  et  des  scien- 
ces. Ce  fut  dans  cette  ville  qu’il 
termina  son  utile  et  laborieuse  car- 
rière , au  mois  d’août  1 54p.  La 
franchiseaveclaquclle  Zicgler  signale 
les  empiétements  des  papes  et  les  vi- 
ces de  la  cour  de  Rome  a fait  mettre 
la  plupart  de  ses  ouvrages  à V index. 
Mais  de  ce  qu’il  désirait  la  réforme 
des  abus  , on  a eu  tort  de  conclure 
qu’il  avait  embrassé  le  protestantis- 
me. Les  témoignages  d estime  et  de 
bienveillance  qu’il  reçut  de  l’évêque 
de  Passaw  , pendant  vingt  ans  , 
suiliscut  pour  prouver  que  Zicgler 
ne  cessa  point  d’être  lidèle  à la 
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foi  catholique.  Ses  ouvrages  sont  : 
I.  Libri  y advenus  IV aldenses , 
Leipzig,  i5 12,  in -12.  IL  Libel- 
las advenus  Jacobi  Stunicœ  ma- 
le dicenliam  , Bâle,  i523,  in  -8°. 
C’est  une  défense  de  la  traduction  du 
Nouveau -Testament,  par  Érasme. 
III.  In  Plinii  de  naturali  historid 
librum  secundum  com  mentarius  quo 
difficultates plinianx ,prœsertim  as- 
tronomicœ  tolluntur , et  organum 
quocatholica  siderum,  ut  apudPli- 
nium  est , mira  arte  docetur,  ibid., 
i53i,  in -fol.  IV.  Sjria  ad  Plole- 
maici  operis  rationem  , prœterca 
Strabone , Plinio  et  Antonino  auc- 
loribus  locupletata.  Arabia  Pelrea, 
sive  ilincra  fdiorum  Israël  per  de- 
sertum  , iisdem  auctoribus  ac  J. 
Leone  arabe  illustrata.  Schondia 
{sea  Scandinavia).  Holmia ? civita- 
tis  regiœ  Suecice  deplorabilis  exci- 
dii  per  Cliristiernum  Daniæ  Cim- 
bricce  regem  , historié,  Strasbourg, 
i53a  , i536  ; Francfort,  15^5  , 
i583,  in -fol.;  recueil  rare  et  pré- 
cieux, qui  mérite  l’attention  des  sa- 
vants. Les  dernières  éditions  sont 
augmentées  de  la  Description  de  la 
Terre-Sainte , par  Wolfg.  de  Weis- 
sembourg.  La  description  de  la  Scan- 
dinavie a été  recueillie  par  Alb. 
Krantz  , dans  la  Chronica  regnorum 
AquUoniarum,  et  l’histoire  de  la  pri- 
se de  Stockholm , par  Marq.  Frehcr, 
dans  le  tome  ni  acs  Scriplor.  hist. 
germon.  , in-4".  Le  but  de  Zic- 
glcr  est  de  suppléer  à la  descrip- 
tion de  la  Palestine , par  Ptolémée , 
afin  de  faciliter  la  lecture  de  la  Bible: 
il  détermine  la  position  de  chaque 
lieu  , mais  ce  n'est  pas  avec  exactitu- 
de qu’il  donne  sur  quelques-uns  des 
détails  géographiques  et  historiques. 
La  description  de  l’Egypte  est  in- 
titulée Marmarica  dans  le  corps  de 
l’ouvrage  , et  comprend  le  pays  de 
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lia  rca  h.  Les  caries,  construites  d’a- 
près le  témoignage  des  auteurs 'an- 
ciens , sont  grossièrement  dessinées. 
Les  deux  prélats  que  Ziegler  avait 
connus  durant  son  séjour  à Rome, 
à l’époque  de  la  mort  du  pape 
Adrien  VI , et  deux  c'véques  nor- 
végiens lui  avaient  fourni  des  ren- 
seignements sur  leur  pays  , ainsi 
que  sur  l’Islande  et  le  Groenland. 
Ce  sont  toutes  ces  régions  qu’il 
décrit  sous  le  nom  de  Schondia. 
A sa  narration,  qui  offre  d’ailleurs 
des  particularités  exactes  et  curicu- 
ses , Ziegler  mêle  plusieurs  fables  sur 
les  habitants  des  contrées  les  plus 
boréales.  Il  dit  qu’il  publie  l’his- 
toire du  massacre  de  Stockholm  , 
a(in  que  les  méchants  voient  que 
leurs  crimes  les  entachent  d’une  in- 
famie éternelle  ; son  récit  comprend 
la  délivrance  de  la  Suède  et  l’expul- 
sion de  Christian  II.  Ziegler  dépeint 
la  personne  de  ce  roi  détrôné  , qu’il 
avait  probablement  vu  lorsqu’il  pro- 
menait d'une  cour  à une  autre  ses 
prétentions  à la  couronne.  V.  Liber 
de  construclionc  solidœ  sphæræ , 
cum  scholiis  in  opitsculum  Pro- 
cli  de  sphærd , et  de  canonicd 
per  sphœram  operatione  et  de  he- 
micyclio  Bcrosi  ; cum  Arati  phæ- 
nomenis  grtrcè  et  commentariis 
in  eadem  T/ieonis,  Bâle,  i536,  iu- 
4°-  > rare.  VI.  Encomia  Gcrmaniæ, 
dans  le  recueil  intitulé  : Germani- 
car.  historiarum  illustratio,  Mar- 
bourg  , i54a  , in -8°.  VII.  Concep- 
tionum  in  Genesim  mundi  et  Exo- 
dum  commentarii , Bille,  1 548 , in- 
fol.  VIII.  Clementis  Fil  episcopi 
romani  Fita,  publiée  par  Sckelkom, 
dans  les  Amcenitatcs  histor.  eccle- 
siast. , ii , 287  - 38o.  Cet  opuscule  a 
été  connu,  manuscrit,  des  réforma- 
teurs de  l’Allemagne,  qui  s’en  sont 
servis  pour  appuyer  leurs  plaintes 
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contre  la  cour  de  Rome.  Indépen- 
damment des  ouvrages  qu’on  vient 
de  citer,  Ziegler  a laissé  quatorze 
manuscrits  : ou  en  trouve  les  titres 
et  l’analyse  dans  la  dissertation  dont 
Schclhorn  a fait  précéder  la  vie  du 
pape  Clément  Vil  (ibid.,  210-28C), 
sous  ce  titre  : De  vitd  et  scriptis  J a- 
cobi  Ziegleri.  C’est  ce  qu’on  a de 
plus  complet  sur  ce  savant  théolo- 
gien; mais  cependant  elle  laisse  en- 
core beaucoup  à désirer. 

E — s et  W — s. 

ZIEGLER  (Bernard),  théolo- 
gien protestant,  né  dans  la  Misnie  , 
en  1496,  d’uue  famille  noble,  lit 
scs  études  à l’académie  de  Leip.ig  , 
et  y remplit  ensuite  la  première  chai- 
re d’hébreu  , d’une  manière  distin- 
guée. Luther  et  Mclanchlhon  avaient 
pour  lui  beaucoup  d’estime,  et  recou- 
rurent fréquemment  à ses  lumières 
pour  l’interprétatiou  dequelques  pas- 
sages obscurs  de  l’Ancicn-Testamcnt. 
Il  mourut  le  icr.  janvier  i55î. 
Joach.  Camcrarius  prononça  son 
Oraison  funèbre.  On  a de  lui  : De 
missd  contra  Sidonium,  episcopum 
mersburgensem. — De  conjunclione 
et  unitale  christianorum  oratio  , 
Leipzig , 1 54<).  — Trois  Sermons 
dans  les  Conciones  sj  nodicce  eccle- 
siœ  mersburgensis , ibid. , 1 555.  — 
Ziegler  ( Jean-Erhard  ou  Peinard ), 
jésuite,  naquit  en  i5Gf)  , àOcdikho- 
ven  dans  le  diocèse  de  Spire.  Ayant 
embrassé  la  règle  de  Saint-Ignace  , 
en  i588,  il  professa  la  philosophie, 
et  ensuite  les  mathématiques  au  col- 
lège dcMaïence  ; et , apres  avoir  reçu 
le  grade  de  docteur  en  théologie  , il 
y expliqua  la  doctrine  de  saint  Tho- 
mas d’Aquin.  Il  remplit  depuis  les 
fonctions  de  recteur  tant  à Ma'ience 
qu’à  Aschaflcnbourg , et  fut  choisi 
pour  confesseur  par  les  trois  prélats 
qui  se  succédèrent  sur  le  siège  de 
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Maience  depuis  1612.  Le  P.  Zieglcr 
mourut  le  24  juillet  i636.  Outre 
une  édition  des  Oeuvres  mathéma- 
tiques du  P,  Clavius  ( F.  ce  nom  ) , 
Maïence,  1612, 5 vol.  in-fol.  , on 
a de  lui  deux  petits  écrits  en  alle- 
mand : P rovisional-vidimus  y et  Ré- 
cépissé, contre  un  sermon  prononce' 
en  1 63 1 , par  Math  lloé,  prédica- 
teur de  l’électeur  de  Saxe  ; et  les 
Oraisons  funèbres  , également  en 
allemand  de  Jean  Suicard  , arche- 
vêque de  Maïence,  et  de  George- 
Frédéric,  sou  surcesscur.  Voy.  la 
Bibl.  soc.  Jesu  du  P.  Southwe) , 
44  1 . W— s. 

ZIEGLER  (Jérôme),  poète  et 
biographe,  était  né,  vers  i52o,  à 
Piotenbourg  , et  se  \ oua  de  bonne 
heure  à l’enseignement  public.  Après 
avoir  rempli  quelque  temps  l’emploi 
de  maître  d’exercicesf luth  maculer) 
au  gymnasc^de  Sainte-Anne  d’Augs- 
bourg , il  fut  nommé  professeur  de 
littérature  latine  à l'académie  d’In- 
golstadt,  eu  i554.  U remplissait  en- 
core cette  chaire  en  i5()2  ; mais  on 
ignore  l’époque  de  sa  mort.  Les  ouvra- 
ges que  1 on  connaît  de  Ziegler  sont: 
1.  S<  holia  in  Plinium  de  viris  illus- 
tribus , Augsbourg,  i5i2.  11.  Une 
édition  revue  et  corrigée  du  traité 
de  Boccace  : De  casibus  virorum 
illustrium , ibid. , 1244  . in-lol.  111. 
Une  traduction  eu  allemand  du  Traité 
de  Plutarque  : De  la  conduite  quon 
doit  tenir  dans  le  mariage  , ibid., 
i545,  in  4°- 1 \ • Piotoplastus  sive 
de  creationc  hominis  , comico-lra- 
gœdia  ; et  Isaaci  immolalio  mor.o- 
theria.  Sam  son , Ifeli , sire  jux-tlo- 
nothia.  Ces  trois  pièces  ont  clé  re- 
cueillies dans  les  Dramata  sacra 
Feteris  Tcstamenli , Bâle.  Oporin  , 
1 547 , 2 vol.  iu-8°. , rare.  V.  Cjrus 
major , drama  tragicurn , Augsbourg, 
1547,  in -8°.  VL  Chrisli  vinea  , 
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drama  sacrum  ex  Matthœi  capite 
21  argumenta  sumpto  ; cui  ejusd. 
aucloris  Opliiletes  drama  comico- 
tragicum  adjectum  est , ex  eodem 
Matthœi  Evangelio  desumptum  , 
Bâle,  Oporin  (i55o),  in-8°.  VIL  Re- 
gales nuptiœ  drama  comico-tragi- 
cum  ex  Matthœi  capite  22  argu- 
menta sumpto  , Augsbourg,  i553  , 
in-8°.  VIII.  Une  édition  des  Anna- 
les Boiorum  de  J.  Aventin  .avec  la 
vie  de  l’auteur,  Ingolstadt  , 1 554  » 
in-fol.  ( F . Aventimjs,  111  , 110). 
IX.  Illustrium  Germaniœ  virorum 
historiœ  aliquot  singulares  ex  op- 
tais , probat issimisque  auctoribus 
erutœ  alque  congestœ  , Ingolstadt, 
1282  , in-4°. , rare.  W — s. 

ZIEGLER  (Gaspard),  un  des 
plus  célèbres  jurisconsultes  et  cano- 
nistes protestants  dudix  septième  siè- 
cle , était  (ils  d’un  jurisconsulte  du 
même  nom  , et  naquit  à Leipzig  le 
12  septembre  1621.  A Page  de  qua- 
tre ans,  il  fit  une  chute  très  dange- 
reuse par  laquelle  il  eut  le  crâne 
fendu.  Ou  crut  qu’une  imbécillité 
complète  en  serait  le  résultat  , mais 
il  lut  parfaitement  guéri. Neanmoins 
il  ressentit  toute  sa  vie  des  douleurs 
à la  tète  , et  elles  augmentèrent  avec 
l’âge.  Sa  première  éducation  fut  né- 
gligée . soit  par  la  faute  de  scs  maî- 
tres, soit  par  suite  de  la  guerre  de 
Trente- Aus.  qui  ruina  son  père.  De- 
puis l'âge  de  dix  ans , il  étudia  sans 
aucune  direction  étrangère.  Il  fré- 
quenta ensuite  les  universités  de  Wit- 
tenberg  et  de  Leipzig  , pour  y faire 
son  cours  de  théologie. (.e  ne  fut  qu’à 
l'â^e  de  trente-deux  ans  , que  le  dé- 
oul  qu'il  avait  pour  la  langue  hé- 
roïque et  pour  la  prédication  le 
décida  à se  jeter  dans  la  carrière 
du  droit.  Il  soutint,  en  iG34  , une 
thèse  de  jure  dotium  , et  obtint  le 
grade  de  docteur.  La  même  année , 
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il  fut  nommé  professeur  des  Insti- 
tuées à Witteuberg  ; il  passa  en 
i65n  à la  chaire  du  Digeste  , puis, 
à celle  du  Code,  et  fut  nommé , en 
1662,  professeur  des  Décrétales, 
membre  du  tribunal  d’appel,  et  en 
iüf>4  > du  tribunal  ecclésiastique.  Il 
mourut  de  la  pierre  le  16  avril 
1690.  Quelque  temps  auparavant, 
il  s’était  cassé  la  jambe  en  tombant. 
Marié  trois  fois  , il  n’eut  d’autre 
enfaut  qu’une  fille.  Outre  un  grand 
nombre  de  Madrigaux  et  à' Elégies 
sacrées,  en  allemand,  Ziegler  publia 
beaucoup  de  dissertations  très-es- 
time'es  , sur  diverses  questions  de 
droit , et  un  commentaire  sur  le 
droit  de  la  nature  et  des  gens  de 
Hugues  Grotius , qui  a été  réimprimé 
plusieurs  fois  depuis  1669.  Il  sc 
montra  grand  canoniste  par  la  pu- 
blication d’une  édition  du  droit  ca- 
non de  Paul  Lancelot  , de  Perouse , 
avec  des  observa  lions-.  Il  fut  le  pre- 
mier qui  réunit  l'étude  de  l’histoire 
ecclésiastique  à celle  du  droit  canon , 
et  qui , non  content  d’expliquer  celui- 
ci  , le  soumit  à une  critique  sévère. 
Parmi  ses  ouvrages  sur  cette  partie  , 
son  traité  de  Dote  ecclesiœ  , de 
I fi’jG , celui  de  Diaconis  et  Diaco- 
nissis  veleris  ecclesiœ,  de  1678, 
mais  surtout  son  livre  réputé  classi- 
que , De  episcopis  eorumque  juri- 
bus,  privilegiis  et  vivendi  ratione,  de 
1680  , sont  les  plusconnus.  Celles  de 
sesdissertations  qui  regardent  ledroit 
civil  ont  été  réunies  après  sa  mort, 
par  George  Beyer,  en  un  seul  vol. 
in-4°. , laupzig  , 1712.  S — l. 

ZIEGLER  et  KLIPP-HAUSEN 
( Henri-Anselme  de),  poète  alle- 
mand, naquit  le  G janvier  1 653  , à 
Radmc'ritz  dans  la  Hautc-Lusace.  En- 
voyé à l’universitédeFrancfort-sur- 
l’Oder,  poury  faire  son  droit , il  s’ap- 
pliqua surtout  à l’étude  des  langues, 
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aux  belles-lettres  et  à la  poésie  alle- 
mande. En  1684,  après  la  mort 
de  son  père , il  se  retira  à Liebcrt- 
wocl  k witz , doma  ine  qu’il  avait  ache- 
té près  de  Leipzig  : là , tout  entier  aux 
muses  et  à ses  livres , il  abrégea  ses 
jours  par  l’excès  de  travail,  et  mou- 
rut le  8 septembre  1690,  n’étant 
âgé  que  de  trentelept  ans.  On  a de 
lui  divers  romans  héroïques,  entre 
autres  : L La  Banise  asiatique,  ou  le 
Pegu  sanglant  et  courageux , poè- 
me héroïque  qui  cache  bien  des  vé- 
rités , Leipzig  , 1688  , in-8“.  ; ou- 
vrage qui  eut  sept  éditions  , dont  la 
dernière estde  1 766. Ce  poème  a don- 
né  naissance  aux  deux  suivants  qui  ne 
sont  point  de  notre  auteur  : Aven- 
tures singulières  de  la  Banise  alle- 
mande , Leipzig,  1752,  in  - 8°.  ; 
la  Banise  anglaise  , ou  aventures 
de  la  princesse  de  Sussex  (ail.  ) , 
Francfort  et  Leipzig  , 1 7 i»4- , in-8°. 
II.  Boman  héroïque  tiré  de  l’ An- 
cien-Testament , par  H.- A.  de  Zie- 
gler et  de  Klipp-Hausen  (ail.  ), 
Leipzig,  1691  et  17  10  ,2  vol.  in-8°  j 
ibid.,  1734  et  1787.  III.  Théâtre 
historique  du  temps  ( ail.  ) , Leip- 
zig , iTc.  partie,  1695e!  1700;  a™*, 
parlie,  1701  et  1715;  3m*.  partie, 
17185  même  ouvrage,  1728  et 
1731 , 3 vol.  in-fol.  IV.  La  Ven- 
geance rusée  , ou  le  vaillant  Hé- 
raclius , tragédie  en  vers , tradmte 
de  l’italien,  Leipzig,  1687,  in*. 
Les  ouvrages  de  Ziegler,  écrits  d’un 
style  boursouflé,  appartiennent  à la 
mauvaise  école  deHofmannswaldau 
et  Lohenstejn.  Inconnus  à la  géné- 
ration actuelle,  ils  11e  sont  lus  que 
par  ceux  qui  veulent  faire  une  étude 
approfondie  de  la  littérature  alle- 
mande et  de  ses  diiTéreutes  phases. 

G — y. 

ZIEGLER  ( Chrétien- Jacques- 
Auguste  ) , médecin  , né  , en  1735, 
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à Qucdünbourg  , acheva  ses  études 
à l’acailëmie  de  Halle  , et  y reçut  le 
grade  de  docteur.  De  retour  dans 
sa  ville  natale,  il  fut  nomme  arebia- 
tre  ou  médecin  du  sénat,  et  justifia 
cette  marque  de  confiance  , en  tra- 
vaillant à maintenir  sa  pratique  au 
niveau  des  progrès  de  l’art  médical. 
Partisan  de  l’indtulation  , il  l’intro- 
duisit le  premier  à Qucdünbourg , 
en  1774*  ^es  talents  lui  méritèrent 
l’estime  de  plusieurs  princes  et  souve- 
rains qui  recoururent  à ses  conseils. 
Cet  habile  et  laborieux  praticien 
termina  sa  carrière  le  20  décembre 
1795,  à Tige  de  soixante  ans.  Outre 
des  articles  dans  les  journaux  de 
médecine  et  d’histoire  naturelle  de 
l’Allemagne,  et  une  thèse  sur  les  ma- 
ladies de  l’esprit , Halle , 1 762  , 
in-4°. , on  a de  lui  deux  ouvrages 
écrits  en  allemand  : I.  Observations 
sur  l'inoculation  de  lapètitcaiérole, 
Qucdünbourg  , 1776  , in-8°.  II.  Re- 
marques sur  la  médecine,  la  chi- 
rurgie cl  ^jurisprudence  médica- 
le , Leipzig,  1787, in-8°.  — Ziegler 
( François  de  J , médecin,  né  dans 
les  dernières  années  du  dix-septième 
siècle  , à Schafhousc,  fit  ses  études  à 
Bâle  et  à Marbourg,  et  obt  in  t,  en  j 7 3 1 , 
une  chaire  de  médecine  à l’académie 
de  Rinteln.  Ce  professeur  mourut 
en  1761 , laissant  plusieurs  disserta- 
tions intéressantes , dont  voici  les  ti- 
(■#  : I.  Dissertatio  de  aphonià pe- 
riodied , à vermibus  orld,  Bâle, 
1724,  in-4°.  II.  Programma  déco 
quod  in  medicind  iwcessariurp  est , 

Rinteln , 1-731  , in*4°-  III.  Pro- 
gramma de  naturce  Venignitate , 
circa  conservandos  incolas  quns- 
cumque  , ibid. , iqSq  , in-4°.  IV. 
Dissertatio  de  spind  ventosd , 
ibid.,  174» , in-4°.  V.  Dissertatio 
tic  liquorc  cormi  cervi  succinato  , 
ejusque  genesi  et  virtute  , ibid. , 
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1743,  in-4°.  VI.  Courte  descrip- 
tion des  eaux  minérales  de  lloden- 
berg  ( en  allemand  ) , ibid. , 1743 , 
in-8°.  VII.  Dissertatio  de  methodo 
cognoscendi  morbos , ibid.,  1745, 
in-4°.  VIII.  Programma  de  creali 
hominis  ojficio  primario  , ibid., 
1748,  in-8°.  IX.  Dissertatio  de 
morbis  prcecipuis  sinuum  ossis  f rou- 
lis , maxillœ  superioris  et  quibusdam 
maxillæ  inférions,  ibid.,  1750, 
in-4°.  X.  Dissertatio  de  sarcoma- 
te  curato , ibid.,  1754,  in-4°. — 
Ziegler {Adrien)  ,né  à Zurich  vers 
le  milieu  du  seizième  siècle , a publié  : 
Pharmacopœa  spagirica  , conti- 
nens  selectissima  remedia  chjmica, 
desumpta  ex  Basilicd  cbj  micd  Os- 
svaldi  Croüii  , Quercetani , et  aliis 
chymico-medicis  maïui  Ziegleri 
prœparata,  Zurich,  1616,  1628, 
iu-4°.  La  plupart  des  médica- 
ments dout  il  est  question  dans  cet 
ouvrage  sont  tirés  des  plantes  et  des 
minéraux  : on  y a joint  leurs  doses  et 
une  liste  étendue  de  leurs  propriétés 
médicales.  R — d — n ctW — s. 

ZIEGLER  ( Verner  - Cuarles- 
Louis  ) , professeur  de  théologie  à 
Rostock , naquit  le  i5  mai  1763, 
à Scharnebcck , près  de  Luncbourg. 
Après  avoir  enseigné  avec  succès  , 
pendant  plusieurs  années,  il  fut  tout- 
à-coup  atteint  d’une  profonde  mélan- 
coüequi  le  conduisit  au  tombeau  le  24 
avril  1809.  Versé  dans  l’ancienne  lit- 
térature , il  avait  étudié  les  langues 
orientales  , et  il  écrivait  avec  une 
grande  facilité.  On  a de  lui  : 1 De 
Slimis  Bomanorum  , Gôtlingue  , 
1788  , in-8".  IL  Défense  des  Let- 
tres de  Pline  sur  les  Chrétiens  , 
contre  les  objections  de  Semler 
(ail.),  ibid.j  1788. 111. Discussions 
théologiques  ( ail. ibid.-,  1790. 
IV.  Nouvelle  traduction  des  sen- 
tences de  Salomon  , avec  coinmen- 
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taires  et  réflexions  ( ail.  ) , Leipzig  , 
ini)\ , in-8ü.  V.  Introduction  à V E- 
pitre  aux  Hébreux , où  l'on  discute 
les  différentes  opinions  sur  l’authen- 
ticité et  l’autorité  canonique  tic 
cette  Épllre  (ail.),  Gottinguc  1791, 
in-8°.  VI.  Historia  dogmatis  de 
redemptione , sire  de  modis,  quibus 
redemptio  Christi  explicatur , quo- 
rum umis  jam  satisfactions  nomine 
insignitus  hœsit , inde  ab  ecclesiæ 
primordiis  usque  ad  Lutheri  tem- 
pora  , ibid. , 1791 , in-4°.  VII.  Foi 
à l’existence  de  Dieu , avec  un  ex- 
trait de  la  doctrine  dogmatique  de 
Hildeberl  , archevêque  de  Tours 
(ail.),  ibid.,  179?,  in-8°.  VIII. 
Constitution  de  l’Église , pendant 
ses  six  premiers  siècles  ( ail.  ),  Leip- 
zig , 1790,  in-8".  IX.  Sur  la  poésie 
italienne  depuis  son  origine  jusqu’au 
moment  où  elle  est  arrivée  a son 
plus  haut  point  de  culture  (ail.  ) , 
dans  le  Magasin  de  Hanovre , 1786. 
X.  De  libris  apotelesmaticis , Ma- 
nethonis  nomini  vidgo  additis , 
dans  le  nouveau  Magasin  de  Ru- 
pert, «793.  XI.  Discussion  où  l’on 
fait  voir  que  la  vérité  et  la  divinité 
de  la  religion  chrétienne  se  prou- 
vent par  l'excellence  intrinsèque  de 
la  doctrine , plutôt  que  par  les  mi- 
racles et  les  prophéties , avec  des 
réflexions  sur  l'origine  probable  des 
idées  sur  le  Messie  ,dans  le  Magasin 
de  Henke,  t.  icr.  D’après  ce  traite', 
la  religion  de  Jésus  - Christ  n’est 
qu’un  système  philosophique.  XII. 
Réflexions  sur  la  création  et  après 
notre  doctrine  dogmatique  ( ail.  ) , 
ibid.  XIII.  Pourquoi  des  pensées 
ordinaires  , exprimées  dans  le  lan- 
gage des  anciens  , font -elles  sur 
nous  une  impression  plus  agréa- 
ble que  lorsqu’elles  sont  exprimées 
dans  un  idiome  moderne  ? Réponse 
h cette  question  ( allcm.  ) , daus  le 
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Journal  philosophique  de  Jacob, 
» 795-  G— y. 

ZJÉMOWIT,  duc  de  Masovie  , 
fut , apres  la  mort  de  Louis  , roi  de 
Hongrie  et  de  Pologne  (i38a),  mis 
sur  les  rangs  pour  lui  succéder  dans 
le  royaume  de  Pologne.  Étant  un  re- 
jeton des  Piastes,  il  était  porté  au 
trône  par  les  vœux  de  la  noblesse 
qui  avait  souffert  avec  impatience  la 
domination  de  Louis  , prince  étran- 

fer.  Une  diète  nombreuse  rassern- 
léc  à Sieradz , le  proclama  roi  ; un 
seul  noble , s’opposant  h ce  vœu  gé- 
néral , dit  qu’il  fallait  attendre  l’ar- 
rivée de  la  princesse  Hedwige  ; que* 
peut-être  elle  choisirait  Ziémowit 
pour  son  époux  , ce  qui  concilierait 
tous  les  intérêts  (i383).  Cet  avis  fut 
adopté.  Ziémowit  se  rendit  à Cra- 
covie  avec  une  suite  nombreuse  , 
pour  y attendre  Hedwige  qui  était 
en  chemin  , accompagnée  par  la 
reine -mère.  Comme  on  craignait 
qu’il  n’enlevât  la  jeune  princesse,  la 
noblesse  rassemblée  à Cracovie  exi- 
gea de  lui  qu’il  se  retirât.  11  rentra 
dans  la  Grande-Pologne  qu’il  souleva, 
et  une  seconde  diète  rassemblée  à 
Sieradz  le  proclama  roi.  L’archevê- 
quc-primjt,  qui  était  présent , l’au- 
rait couronné  , s’il  n’avait  été 
retenu  par  les  représentations  de 
quelques  députés.  A la  prière  de 
la  reine-mère , Sigismoud , qui  avait 
épousé  sa  fille  aînée,  entra  en  Polo- 
gne avec  un  corps  de  troupes  hon- 
groises , qui  dévastèrent  la  Masovie. 
Ziémowit  était  trop  faible  pour  leur 
résister.  Enfin  Hedwige  arriva  , et , 
Vladislas  Jagellon  ayant  obtenu  sa 
main  , on  fit  In  paix  avec  Ziémowit, 
qui  consentit  à rendre  ce  qu’il  avait 
conquis  pendant  l’interrègne,  à con- 
dition qu’on  lui  paierait  une  somme 
considérable,  jusqu’à  l’acquit  entier 
de  laquelle  il  (levait  garder  la  Cuja- 
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vie  en  dépôt  ( i385  ).  Ziémowit  qui, 
vraisemblablement,  agissait  de  bonne 
foi , accompagna  le  roi  et  la  reine 
dans  le  voyage  qu’ils  firent  en  Li- 
thuanie (1 386).  Il  mourut  en  1 4 'J*  7 > 
laissant  quatre  fils  et  cinq  filles. 
Les  trois  aines  partagèrent  entre 
eus  ses  domaines  ; le  plus  jeune 
fut  cardinal  et  évêque  ae  Trente. 
L’aînée  des  filles,  mariée  à l’archi- 
duc Ernest , fut  mère  de  l’empereur 
F rédéric  1 1 1 . Les  au  très  contractèrent 
des  mariages  également  honorables. 

G — Y. 

ZIETHEN  ( Jean  - Joachim 
de),  général  prussien,  fut  un  des 
lieutenants  les  plus  distingués  du 
grand  Frédéric.  Né,  en  169g,  à 
Wustrow  près  de  Ruppin,  de  parents 
nobles  , mais  dépourvus  de  fortune , 
il  ne  «reçut  pas  une  éducation  bril- 
lante; mais  passionné,  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse  , pour  le  métier  des 
armes,  il  s’échappait,  à l'âge  de  neuf 
ans , de  la  maison  pa  ternellè,  etse  ren- 
dait à Ruppin  pour  y faire  l’exercice. 
Frappés  de  ces  dispositions,  ses  pa- 
rents le  firent  entrer , en  1 7 1 4 , comme 
cadet,  dans  le  régiment  d’infanterie  de 
Scliwcndig.  A.  la  première  visite  qu’il 
fit  à sou  colonel , il  en  fut  reçu  avec 
un  ton  de  mépris  qui  ('humilia  beau- 
coup , et'  dont  il  se  vengea  bientôt 
sué  deux  sous-ofliciers  qui  avaient 
aussi  manqué  de  politesse  à son  égard, 
et  qu’il  appela  en  duel.  Tous  deux 
furent  grièvement  blessés.  Le  corps 
.de  Zicthen  ayant  passé  sous  les  ordres 
de  Schwerin  , qui  amenait  du  Meck- 
lenbourg  un  grand  nombre  d’offi- 
ciers , il  en  résulta  de  nouveaux  obs- 
tacles à sou  avancement.  1 1 parut  alors 
vouloir  renoncer  à la  carrière  des  ar- 
mes, et  revint  à W ustrow,  où  il  resta 
deux  ans,  occupé  d'affaires  de  famil- 
le. Dégoûté  promptement  de  cette  vie 
paisible,  il  accepta , en  179.6  , un 


ZIE 

brevet  de  lieutenant  dans  le  régiment 
de  Wuthcnow,  où  il  eut  une  querelle 
avec  son  capitaine,  qu’il  provoqua.. 
On  l’enferma  pendant  un  an  dans  la 
forteresse  de  Frédériclisbourg;  et  if 
était  à peine  sorti  de  cette  prisoir 
u’un  nouveau  duel  le  fit  renvoyer 
11  corps,  et  qu’il  fut  obligé  de  re- 
tournera Wustrow.  Cependant  le  roi 
Frédéric  Ier. , qui  l’avait  distin- 
gué, lui  fit  bientôt  reprendre  les 
armes  , en  le  nommant  lieutenant 
dans  un  régiment  de  hussards  qui. 
était  en  garnison  à Berlin.  Devenu 
capitaine , en  1735,  Ziethcn  fut  en- 
voyé en  Franconie,  avec  le  contin- 
gent que  la  Prusse  réunissait^  l’armée 
de  l’Empire,  chargée  de  résister  aux: 
Français.  Recommandé  parle  roi  de 
Prusse  lui  - meme  au  général  Baron- 
nay , qui  commandait  cette  armée, 
Zicthen  ne  laissa  échapper  aucune 
occasion  de  justifier  cette  faveur  ; et 
ses  exploits  lui  méritèrent  le  grade 
de  major.  Revenu  dans  sa  patrie,  il 
eut  le  malheur  de  perdre  son  bien- 
faiteur Frédéric  Ier.;  mais  l’habile 
héritier  de  ce  monarque  eut  bientôt 
également  distingué  la  valeur  de  Zie- 
thcn. Il  l’emmena  dans  sa  campagne 
de  Silésie  ( 1 74 1 ) , et  le  nomma  lieu- 
tenant-colonel. Le  lendemain  de  cette 
nomination , Ziethen  fit  mettre  bas 
les  armes  à tout  un  régiment  de  ca- 
valerie autrichienne  ; et  il  se  vit 
près  de  faire  prisonnier  ce  même  gé- 
néral Baronnay,  qui  avait  été  son 
maître.  Ce  nouvel  exploit  lui  valut  le 
grade  de  colonel  et  le  commandement 
du  régiment  qu’il  conduisit  si  sou- 
vent à la  victoire.  Ce  fut  dans  cette 
remière  guerre  de  Silésie  que  les 
ussards  de  Ziethen , si  long -temps 
célèbres  dans  les  armées  prussiennes,, 
commencèrent  à se  faire  connaître. 
Ils  eurent  surtout  une  grande  part 
aux  victoires  de  Molwitx  ctdeCzas- 
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lau  ; et  leur  brave  chef  fut  nommé 
général-major  le  5 octobre  r;44- 
C’est  en  cette  qualité  que  Frédé- 
ric le  chargea  de  couvrir  la  re- 
traite de  Bohême,  en  1745.  Zicthen 
remplit  cette  missiou  difficile  avec 
autant  de  courage  que  d'habileté. 
Envoyé  , peu  de  temps  apres  , pour 
rétablir  les  e.ommunications  avec  le 
corps  du  margrave  Charles,  qui  était 
séparé  du  roi  par  vingt  mille  Autri- 
chiens, il  réussit  à passer  au  milieu 
de  cette  armée,  à la  faveur  d’une 
surprise,  et  rétablit,  avec  les  com- 
munications, la  joie  et  la  confiance 
dans  la  troupe  du  margrave.  Cet  au- 
dacieux exploit  fut  couronné  par  la 
victoire  d’Hcnnersdorf,  où  Ziethen 
reçut  une  blessure  qui  l’obligea,  pour 
la  première  fois , de  s’éloigner  du 
champ  de  bataille.  La  paix,  qui  fut 
conclue  peu  de  jours  après , lui  per- 
mit de  prendre  un  repos  devenu  in- 
dispensable. Il  alla  se  remettre  de 
scs  fatigues  à Wnstrow;  et , voyant 
que  son  prince  n’avait  plus  besoin  de 
scs  services , il  ne  pensa  pas  même 
aux  récompenses  qu’il  avait  si  bien 
méritées  , et  ne  parut  que  très-rare- 
ment à la  cour.  Ses  ennemis  surent 
mettreà  profit  cette  insouciance  ; ils  le 
représentèrent  aux  ycnx  du  roi  sous 
des  couleurs  si  défavorables,  que  ce 
prince,  semblant  oublier  les  services 
de  Ziethen , ne  le  traita  plus  qu’avec 
une  extrême  froideur.  Le  général  pi- 
qué se  résigna  néanmoins  avec  beau- 
coup de  philosophie  : il  demanda  sa 
retraite,  et  prît  le  parti  de  ne  plus 
se  montrer  devanttfon  ingrat  souve- 
rain. Frédéric  ne  fut  pas  long  temps 
sans  s’apercevoir  de  ses  torts;  et  il 
chargea  d’aller  porter  des  paroles 
de  consolation  à Ziethen  , celui- 
là  même  qui  avait  le  plus  con- 
tribué à le  lui  faire  oublier.  « Je  con- 
» nais  toute  votre  infiuencoà  la  cour, 
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» dit  froidement  ce  demicrau  général 
» Winterfeldt;  je  vous  prie  de  n’en 
» faire  usage  que  pour  que  j’obtienne 
» ma  retraite.  » Et  il  sembla  persis- 
ter de  plus  en  plus  dans  cette  réso- 
lution : mais  la  guerre  allait  éclater; 
et  Frédéric  sentait  mieux  encore  le 
prix  d’un  tel  serviteur.  Après  avoir 
essayé  tous  les  moyens , il  se  dé- 
cida à se  rendre  lui  - même  dans 
l’humble  retraite  de  Zicthen;  et  il 
mit  successivement  en  usage  tout 
ce  qu’il  crut  propre  à le  fléchir, 
la*  général  ne  céda  qu’aux  noms 
d’honneur  et  de  patrie,  prononcés 
par  le  roi  avec  la  plus  vive  émotion. 
Les  deux  héros  se  jetèrent  alors  dans 
les  bras  l’un  de  l’antre;  et  ils  jurè- 
rent de  ne  plus  se  séparer.  Ziethen 
fut  créé  lieutenant-général  (1756)  ; et 
c’est  cri  cette  qualité  qu’il  fit  la  cam- 

fiagne  de  Saxe,  et  qu’il  concourut  à 
a prise  de  Pirna  et  aux  victoires  de 
Reichcnberg  et  de  Prague.  Il  com- 
mandait l’aile  gauche  , dans  cette 
dernière  bataille  ; et  il  dirigea  la 
cavalcriedans  celles  de  Brcslaw  et  de 
Kollin.  Après  la  défaite  du  duc  de 
Bevern  à Breslaw,  Frédéric  donna 
le  commandement  de  son  armée  à 
Ziethen;  et  à Leuthcn,  où  il  obtint 
une  de  ses  plus  brillantes  victoires 
(Fr.  FrÉdéiuc  II  ),  il  confia  encore 
son  aile  gauche  au  mêmé  général.  A 
Liegnitz,  il  lui  donna  l’aile  droite; 
et  toujours  il  eut  à s’applaudir  de 
cette  confiance.  Mais  ce  fut  surtout  à 
Torgau  (3  novembre  1760)  que  le 
digne  lieutenant  du  grand  roi  mit  le 
comble  à sa  gloire.  Chargé  de  con- 
duire la  moitié  de  l’armée  par  un 
grand  détour , sur  les  derrières  de 
l’ennemi , il  surmonta  tous  les  obs- 
tacles , et  parvint  enfin  sur  les  hau- 
teurs de  Siptitz,  lorsque  Frédéric, 
épuisé  et  consterné  par  des  attaques 
saug’antcs  et  funestes , se  regardait 
•J2* 
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comme  vaincu,  et  lorsque  Daun,  ne 
doutant  pas  de  sa  victoire,  l’avait 
annoncée  par  un  courrier  à la  cour 
de  Vienoe  ( Vqy.  Dauw  ).  Cet  ex- 
ploit, si  remarquable  par  ses  cir- 
constances et  par  ses  résultats,  est 
le  plus  grand  service  que  Zietlien  ait 
rendu  à sa  pairie;  il  ligure  en  pre- 
mière ligne  sur  le  monument  que  Frc'- 
deric-GuillaumelI  Ct  ériger,  en  1 786, 
à la  mémoire  de  ce  général , sur  la 
place  Guillaume , à Berlin.  On  y Ijt, 
au  bas  de  la  statue  : Ziethen  à Sip- 
titz,  3 novembre  1760.  Lorsque  la 
paix  fut  conclue,  en  pj63  , Ziethen 
vint  habiter  la  capitale.  S’étant 
marié  à l’âge  de  63  ans,  il  reçut 
plusieurs  bienfaits  du  roi , à cette 
occasion  ; et,  lorsqu’un  Cls  na- 
quit de  ce  second  mariage,  Frédé- 
ric voulut  en  être  le  parrain.  Jusqu’à 
l’âge  de  soixante-dix-neuf  ans,  Zie- 
then  continua  d’assister  à toutes  les 
revues,  à côte  de  son  souveraiu;  et 
il  11e  voulut  confier  à personne  le  soin 
de  commander  ses  hussards.  Lors- 
que la  guerre  de  la  succession  de  Ba- 
vière éclata  , en  17-8,  il  lit  préparer 
ses  équipages  de  campagne;  et  il  ne 
fallut  pas  moins  que  les  plus  vives 
instances  de  Frédéric,  pour  l'éfcipê- 
clier  de  partir.  Après  la  conclusion 
de  la  paix , le  vieux  général  se 
remit  à passer  des  revues  et  à com- 
mander des  parades.  Déjà  plus 
qti’oclogénaire , il  se  rendait  en- 
core fréquemment  à l’ordre  , chez 
le  roi  ; et  chaque  fois  le  monar- 
que pressait  tendrement  dans  ses  bras 
son  cher  Zietlien.  La  dernière  de  ces 
touchantes  entrevues,  qui  eut  lieu  le 
0.5  septembre  1784  , est  le  sujet  de 
l’un  des  meilleurs  tab?eaux  du  pein- 
tre Chudovvicki  ; et  elle  a été  repro- 
duite par  le  burin  de  Klingcr.  Zic- 
lhen  mourut  à Berlin  le  27  janvier 
1780'.  Sa  Vie , qui  a été  écrite  en  al- 


ZlK 

mand  par  sa  nièce  , Louise  de  BIu- 
menthal , fut  publiée  à Berlin , eu 
1800  ; seconde  édition  , i8o5,uvul. 
in-8°. , et  traduite  eu  français  par 
Catel,  Berlin,  i8o3 , 2 voi.  in-8°. 

M — d j. 

Z1ESENIS  ( Anne-Cornei.ie,  née 
Wattier),  célèbre  actrice  hollan- 
daise , naquit  à Rotterdam  le  1 3 
avril  176a.  Fille  d’un  maître  de 
danse,  français  d’origine,  elle  reçut 
peu  d’éducation,  et  n’apprit  même 
uc  très-diilicilemeut  à lire.  Aban- 
onnée  en  quelque  sorte  dès  l’en- 
fance,  elle  dansait  et  jouait  aux 
osselets  dans  les  rues,  lorsque  les 
directeurs  du  théâtre  d'Amsterdam, 
qui  étaient  à la  recherche  de  jeunes 
sujets , distinguèrent  ses  traits  gra- 
ves, imposants,  et  véritablement  faits 
pour  la  scène  tragique.  C’est  en 
1780  que  la  jeune  Wattier  débuta 
sur  le  grand  théâtre  d’Amsterdam. 
Elle  y fiit  très -applaudie,  et  ne  tar- 
da pas  à être  admise  à jouer  les  pre- 
miers rôles.  C’était  dans  ceux  d’É- 
picharis  , d’Électre  , de  Sémira- 
mis,  d’Andromaque  et  de  Gabriellc 
de  Vcrgy  qu’elle  brillait  avec  plus 
d’éclat.  Ce  qui  doit  étonner,  c’est 
que  sa  pénétration  était  lente,  et 
u’elle  était  obligée  de  lire  et  d’étu- 
icr  long-temps  un  rôle  avant  de  le 
comprendre.  Lorsqu’elle  l’avait  bien 
appris,  elle  s'identifiait  tellement 
avec  son  personnage,  qu’il  luLélait 
impossible  de  l’oublier,  et  qu’elle 
n’avait  jamais  besoin  du  soutllcur. 
N’ayant  aucune  théorie  de  son  art , 
elle  n’agissait  qqp  par  inspiration  ; 
mais  ses  inspirations  étaient  subli- 
mes. Douée  d’une  âme  ardente  et 
passionnée,  elle  était  couverte  de 
sueur  toutes  les  fois  qu’elle  quittait 
la  scène;  et  scs  nerfs  avaient  éprouvé 
une  telle  commotion , quelle  restait 
plusieurs  heures  sans  pouvoir  sc  rc- 
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E*  mettre.  Guidée  par  un  tact  sûr  et  lin , 

1,1  elle  réussissait  très  - bien  dans  Ja 

1,4  haute  comédie;  et  l’on  se  souvient 

de  I'  'avoir  vue  jouer  avec  beauroiip 
tfc  de  succès  le  rôle  de  Dorine  dans  le 

j.  Tartufe.  On  conçoit  que  la  réputa- 

« tiuu  d’un  pareil  talent  dut  bientôt 

j.  s’étendre  au-delà  des  bornes  étroites 

. |J  de  la  Hollande.  C’était  le  premier 

objet  de  curiosité  pour  tous  lesétran- 
gers  qui  venaient  à Amsterdam. 
L’ambassadeur  ScliimmelpennineL 
contribua  beaucoup  à la  faire  con- 
naître à Paris;  et  lorsque  Louis  Buo- 
naparte  , qui  l’en  avait  entendu  par- 

4 1er,  se  rendit  en  Hollande  pour  y être 
„ souverain,  sa  première  pensée  fut 
a de  voir  une  telle  ineryeille.  Quoiqu’il 

0 n’entendît  pas  un  mot  de  la  langue 

^ nationale,  dans  laquelle  seule  cette 

5 actrice  pouvait  jouer,  il  fut  en- 
a chanté  de  sa  pantomime.  Napoléon 

voulut  aussi  la  voir  ; et , par  une  bi- 
zarrerie sans  exemple,  il  la  fit  jouer 
devant  lui  dans  la  tragédie  de  Phè- 
dre , avec  Talma.  qui  débitait  son 
, rôle  en  français,  tandis  que  l’actricc, 

, qui  ne  savait  pas  cette  langue  , lui 
, répondait  dans  la  sienne.  Cés  re- 
j présentations  valurent  à M11'.,  Wat- 

1 tlcr  ullC  pension  de  six  mille  francs, 

r ava*t  épousé,  depuis  plusieurs 

j années  , M.  Ziesenis  , architecte  , 

, membre  de  l'institut  de  Hollande; 

j mais,  selon  l’usage  des  comédiens, 
i elle  avait  continué  à porter  le  nom 

} sous  lequel  sa  réputation  s’élait  faite. 

I Sa  santé  commrnçantà  s'altérer*  elle 

prit  congé  du  théâtre  en  181 5 , et  se 
ç retira  dans  un  village  près  de  la  Haie, 

| où  elle  vécut  dans  l’obscurité  jusqu’à 

( sa  mort,  qui  arriva  le  23  avril  1827. 

j Son  corps  fut  transporté  à la  Haie, 

j où  il  a été  enseveli  dans  l’église  des 

, reformés.  On  a,  en  Hollande,  plu- 

j sieurs  notices  sur  cette  actrice,  cu- 

l tre  autres  celle  de  M.  Westcrman . 
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qui  fut  son  camarade  au  grand  théâ- 
tre d’Amsterdam.  Son  portrait  a été 
peint,  gravé  et  sculpté  par  les  pre- 
miers artistes  de  cette  ville.  M — d j. 

Z1LETT1  ( Jean  Bai>tiste ) , ju- 
risconsulte , né,  dans  le  seizième 
siecle  , à Venise , est  principale- 
ment connu  par  son  Index  librorum 
omnium  juris  tam  Pontifiai  quàm 
Cœsarei , Venise,  1 555 , in-4".  Ce 
catalogue  a été  réimprimé  six  fois 
dans  l’espace  de  vingt  ans , tant 
en  Italie  qu’en  Allemagne  , avec 
les  additions  de  divers  juriscon- 
sultes ( F ojr . Fbeymom  , XVI , 58  ). 
Il  est  cependant  assez  mal  rédigé; 
mais  on  éprouvait  déjà  le  besoin 
d’un  guide  , devenu  de  plus  en  plus 
indispensable  à mesure  que  les  livres 
se  sont  multipliés.  On  doit  encore  à 
Ziletti  uu  traité  de  Teslibus , Venise, 
i5(ï8  , in-4°. , et  cinq  sol.  in-fol.  de 
consultations  ( Consilia ) sur  les  ma- 
riages , sur  les  testaments  et  sur  les 
matières  criminelles.  — Ziletti 
[François) , imprimeur,  publia  la 
plus  volumineuse  collection  de  juris- 
prudence qui  ait  jamais  paru.  Elle 
est  intitulée  : Tract attts  tract atuum 
sive  tractatus  illustrium  juriscon- 
sultorum  in  ut  roque  jure  Cæsareo 
et  Pontifcio  , Venise  , 1 584-86  , 
29  vol.  in  fol.  La  Bibl.  classica  de 
Dràndff’’.  ce  nom)  donne  la  liste  des 
traites  renfermés  dans  cette  collec- 
tion; et  le  Catalogue  de  la  Bibl.  pu- 
blique d'Orléans  ( F.  Fabre,  XIV, 
a3  ) offre  celle  des  auteurs  avec  les 
titres  de  leurs  ouvrages.  W — s. 

Z1LIOL1  ( Alexandre)  , histo- 
rien , né  vers  la  fin  du  seizième  siè- 
cle, à Venise,  cultiva  le  droit  civil , 
l’histoire,  la  littérature,  et  acquit  une 
vaste  érudition.  Doué  de  beaucoup 
d’esprit  et  de  jugement  , il  sut  se 
préserver  des  défauts  Communs  aux 
écrivains  de  son  temps.  Le  seul  trait 
22.. 
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de  mauvais  goût  qu’on  puisse  lui 
reprocher  est  son  admiration  pour 
les  Poésies  de  Marini.  H mourut  en 
iG5o.  après  a voir  publié  : Storie  me- 
morabili  de  noslri  lempi  libri  X , 

Venise,  i(V,o  , in-/,".  C’est  une  suite 
de  l’histoire  de  Tarcognata  ( > ■ ce 
nom  ) , et  de  celle  de  Denis  de  r ano 
(i  ;.  Elle  a c'tc  continuée  par  Bisac- 
cioni  ( F.  ce  nom  , IV , 5»5  ) , et  par 

Birago  ( J oy.  ibid. , J07  ) , on*  . ;i\,t)iiut  vers  1 Son  , une  chaire 
les  ouvrages  se  trouvai  ordma.re-  ^ ^ ^ Ruerres  qui  dé- 
ment reunis  a relui  de  Zilioli.  de  la  >.  pi,a!i0  ayant  fait  suspen- 
vicntqiie  des  bibliographes  indiquent  ■ -i — . — 
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timableque  soit  l’ouvrage  par  le  sty- 
le et  par  une  critique  judicieuse.  La 
préface  dans  laquellel  auteur  traite  du 
génie  de  la  langue  italienne  est , sui- 
vant Morelli.  un  des  meilleurs  mor- 
ccatix  une  l ou  connaisse  sur  celte 
mahcrc.  VY 

ZIMARA  (Mabc-Awtoihe  ), 

médecin  , né, vers  1 460 , à Galatiua  , 
dans  la  terre  d’Otrantc  , fit  ses  cours 
et  reçut  le  laurier  doctoral  à Padoue 


celte  lii-toirc  en  3 vol.  in-4".  La 
part  de  Zilioli  dans  ce  recueil  con- 
tient les  quarante  premières  années 
du  dix-septième  siècle.  Outre  une 
suite  des  Slurie  memorabili  de  i64° 
à 1G48,  qui  n’a  point  etc  publiée, 
Alexandre  a laissé  plusieurs  manus- 
crits; 1.  Constantinnpoli  acquistato, 
poema  (o}.  ]I.  M emorie  nnlichc  de 
popoli  Feneziani.  111.  Généalogie 
délie  famiglte  civili  e mrrcanlili  di 
Venezia.  IV.  Islituto  civile  e cri- 


ire  les  cours  de  l'académie,  il  retour- 
na dans  sa  ville  natale  , et  fut  député 
par  ses  compatriotes , en  i5îl,  près 
du  roi  de  Naples,  pour  défendre  Irurs 
droits  contre  les  prétentions  du  duc 
Ferdinand  Castriotto  , lequel  avait 
acquis  la  seigneurie  de  Galatma. 
Sus  talents  le  firent  retenir  à Na- 
ples , où  il  professa  la  théologie.  Il 
était  de  retour  à Padoue  en  1 
et  il  avait  repris  sa  chaire  de  philo- 
sophie , qu’il  occupa  jusqu’à  sa  mort, 
arrivée  en  1 53a.  On  a de  Ziraara 


copies  de  cet  ouvrage  dans  les  prin- 
cipales bibliothèques  d'Italie  , où  il 
a toujours  clé  recherche  des  curieux. 
Ti  ichet  Dufresne  en  avait  rapporté 
une  en  France  dans  le  dessein  de  la 
faire  imprimer;  mais  il  n’en  eut  pas 
leloisir.Ccs  notices  sont  rédigécsavec 
une  franchise  extraordinaire  ; elles 
contiennent  des  faits  peu  honorables 
pour  plusieurs  écrivains  ; ce  qui  en  a 
empêché  la  publication,  quelque cs- 


(0  Aluiundm  . p.H»  A Vrnl».  ™ ■»»«•<« 
Storie  piti  mtmotnbili  <irl  h>  en  a r narrait  da  /»•/- 
iholttm.  Oi-n  gilti  F>iOtt  % 9 ▼»!. 

(»\  Suivant  nu*-lc|iiu»  nuteur»  . pnAm*  • Al# 
impv.tnn  • Vrnivu  *n  1G.0.  |'«r  Oollt;  m.t*  orttr 
rdltion  r.t  « rurr . qn’nn  n»  I#  lr""T»  indvqnde 
(j»n«  Aucun  , *1  q«f  Morelli  DC  Cite  rott- 

tntjr  <|«»  sur  r^toritr  4»  TomMini. 


croyances  superstitieuses  qui  ré- 
gnaient de  son  temps.  I.  Tabula? 
et  dilucidationes  in  dicta  Ans- 
lot  élis  et  A verrais  recognita  et 
erpurgala  , etc.  Venise,  iSOj,  a 
vol.  in  fol.  IL  Antrum  magico  me- 
dicum  , irt  qùo  arcanoram  magico- 
phrsicorum  , sigillomm , signalu- 
rarum  , et  imaginum  magicantm  , 
secùndùm  Dei  nomina  et  constella- 
tiones  astrorum  -,  crnn  signature 
planctarum  cnnstitiitaruni  , ut  et 

curalioTunnmagnetiranim , et  cha- 

racteristicarum  ad  nmnrs  carpons 
humant  nffectus  curandos , thesau- 
ms  locupletittimus , novus,  recon - 
ditus  ; cui  médicamenta  etiam 
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varia  chymica  ex  mtneralibus  et 
vegetabilibus  conficicndi  modus  : 
tractatus  item  de  rebus  mue  hu- 
mano  corpori  eximiam  A toenus - 
tam  formam  inducunt  : Wrvariis 
etiam  metallorum  et  mineralium 
prceparationibus  et  experimentis 
plurimis , tractatio  subjungitur  : 
accessit  motus  perpetui  mechanici, 
absque  ullo  aquæ  vel  ponderis  ad- 
miniculo  conjtciendi  documentum  , 
Francfort,  i(ia5,  in-8°.  III.  Anlri 
magico-metüci  pars  secunda , in 
qua  arcana  nalurœ,  sympathies  et 
antipathiœ  rerum  in  plantis , etc. , 
omnium  que  corporis  humain  mor- 
borum , imprimis  podagrœ  , hydro- 
pis,peslis  epidemiæ,  et  cancri  exul- 
cerati  cura  bennctica  , specifica , 
cbaracterisfica  , et  magnetica  con- 
tincntur  : accessemnt  partie  intel- 
ligentiarum  , etc. , et  canones  her- 
metici  de  spiritu,  anima  et  cor- 
porc  majoris  et  minoris  mundi  , 
Francfort,  ifiuG,  in  - 8°.  Zimara 
laissa  deux  fils  : Nicolas , docteur 
en  droit,  et  Théophile , médecin, 
qui  dut  à l’exercice  de  son  art  une 
fortune  brillante, et  mourut  à Lecce, 
en  i5f)8  , à l’âge  de  soixante-douze 
ans.  Théophile  est  auteur  d’un  volu- 
mineux Commentaire  latin,  sur  le 
Traité  de  L’ame  d’Aristote , Venise, 
i558.  Voy.,  pour  plus  de  details, 
outre  les  auteurs  cités,  Ta  (Tu  ri,  Scrit- 
tori  ncapolitani , tu,  ti8.  W — s. 

ZIM1.NCÈS  (Jean  Ier.,  surnom- 
mé), empereur  d’Orirnt,  était  issu 
par  son  père  d’une  des  plus  nobles 
familles  de  l’empire.  I.e’surnom  de 
Zimisccs,  mot  de  la  langue  armé- 
nienne , lui  fut  donné  à cause  de  sa 
petite  taille.  L’histoire  ne  dit  rien 
de  l’enfancp  ni  de  l'éducation  de  ce 
prince  ; on  sait  seulement  qu’héri- 
tier  de  la  gloire  de  ses  ancêtres  il 
s’acquit  par  ses  propres  exploits  uné 
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grande  réputation  militaire.  Lorsque 
l’eunuque  Bringas  , ministre  toul- 

? uissant , sons  l'empereur  Romain 
I,  entreprit  de  perdre  Nicéphore, 
général  des  troupes  d’Asie  , il 
s’adressa  à Jean  Zimiscès  et  à son 
cousin  Romain  Curcuas , et  leur  pro- 
mit de  les  faire,  l’un  général  des 
troupes  d’Orirnt , l’autre  de  celles 
d’Occident  , s’ils  réussissaient  à le 
défaire  de  Nicéphore.  Zimiscès  et 
Romain  , sincèrement  attachés  au 
général , lui  montrèrent  les  lettres  de 
Bringas,  et  l’exhortèrent  i s’affran- 
chir de  la  persécution  de  l’eunuque  , 
et  à accepter  le  titre  d’empereur , 
l’assurant  de  la  bonne  volonté  des 
soldats.  Nicéphore  feignit  d'abord 
de  refuser;  il  céda  enfin  à leurs  ins- 
tances , et  le  a juillet  <)6a  il  fut 
proclamé  empereur  par  toute  l’armée 
d'Orient,  que  Zimiscès  et  Romain 
avaient  gagnée.  l’our  prix  de  ce  ser- 
vice Zimiscès  reçut  aussitôt  le  com- 
mandement de  cette  armée  , et  fut 
envoyé  en  (’.ilicic  contre  les  Sarrasins 
qui  ne  cessaient  d’inquiéter  l’empire  : 
il  les  rencontra  près  d’Adanes  , leur 
livra  bataille  et  les  mit  en  fuite.  Dans 
la  déroute,  cinq  mille  cavaliers  en- 
nemis , avant  mis  pied  à terre  , se 
retirèrent  au  sommet  d’une  colline 
escarpée  , résolus  de  s’y  défendre 
jusqu’à  la  mort.  Zimiscès , à la 
tête  de  son  infanterie,  monta  har- 
diment sur  cette  colline.  Aucun 
des  Sarrasins  ne  tourna  le  dos , et 
tons  furent  tués  en  combattant.  Cette 
victoire  plaça  Zimisccs  an  premier 
rang  des  généraux  de  l’empire;  mais 
elle  excita  contre  lui  la  jalousie  de 
Léon,  frère  de  l’empereur  , qui,  à 
force  de  calomnies  , vint  â bout  de 
lui  faire  ôter  le  commandement  des 
troupes.  On  lui  donna , pour  l’eu  dé- 
dommager, la  charge  d’intèndant- 
général  des  postes  ; mais  lé  mé- 
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contentement  qu’il  témoigna  d'un 
emploi  si  peu  assorti  à son  humeur 
guerrière  le  fit  exiler  dans  ses  terres. 
Cet  exil  dura  peu  ; Théophation  , 
veuve  de  Romain  II , remariée  à 
Nicéphore,  avait  lié  une  intrigue 
secrète  avec  Zimiscès.  Ennuyée  de 
son  absence , elle  obtint  pour  lui 
la  permission  de  venir  à Clialcé- 
doinc,  à condition  toutefois  qu’il  ne 
rentrerait  pas  dans  Constantinople. 
Le  trajet  du  Bosphore  ne  fut  pas  un 
obstacle  à la  passion  de  l’impéra- 
trice. Zimiscès  traversait  le  détroit 
pendant  la  nuit,  et  s’introduisait  chez, 
elle  par  des  voies  secrètes  qu'elle  lui 
avait  ménagées.  Se  lassant  à la  fin  de 
cette  contrainte,  Tbéophanon  pressa 
son  amant  de  se  faire  lui-même  em- 
pereur, et  promit  de  le  servir  de 
tous  scs  moyens.  Zimiscès  était  mé- 
content et  de  plus  ambitieux.  Les 
troupes,  au  milieu  desquelles  il  avait 
passé  sa  vie  , le  chérissaient.  Il  avait 
des  amis  tout  dévoués  à son  service  ; 
plusieurs  furent  introduits  dans  un  ré- 
duit obscur,  qui  tenait  â l’apparte- 
ment de  l’impératrice.  Le  soir  du  10 
déc.  969  , un  clerc  du  palais  remit 
à l’empereur  un  écrit  qui  lui  annon- 
çait qu’il  devait  être  assassiné  la  nuit 
prochaine  , et  que  s’il  faisait  fouiller 
l’appartement  de  l’impératrice  , on 
y trouverait  les  conjurés.  Nicéphore 
donna  ordre  au  premier  chambel- 
lan de  faire  la  visite.  Soit  trahi- 
son, soit  négligence,  le  chambellan 
visita  tout , hors  le  lieu  qui  re- 
celait les  conjurés. La  nuit  suivante, 
Zimiscès  , accompagné  de  quelques 
autres  complices  , aborda  au  port  de 
Bucolcon , au  pied  de  la  muraille  du 
palais.  Des  femmes  de  l’impératrice 
leur  descendent  des  corbeilles  et  les 
tirent  sur  le  mur.  Ils  vont  sans  bruit 
à l'appartement  de  l'empereur  ; ceux 
qui  étaient  cachés  dans  le  palais 
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se  joignent  à eux.  Ne  trouvant 
pas  Nicéphore  dans  son  lit  , ils 
se  crurent  découverts  ; et  ils  al- 
laient ^uulrc  la  fuite  ou'  se  préci- 
piter copiant  des  murs  . quand  un 
petit  eunuque  les  conduisit  au  lieu 
où  reposait  l’empereur.  Ce  prin- 
ce s’était  retiré  dans  la  forteresse 
qu’il  avait  fait  construire,  et  qui 
communiquait  avec  le  palais.  Les 
conjurés  ic  trouvèrent  couché  par 
terre  sur  une.  peau  d’ours.  Zimis- 
cès le  réveille  d’un  coup  de  pied  ; 
un  autre  lui  fend  le  crâne  avec 
son  épcc.  Le  malheureux  prince 
est  traîné  aux  pieds  de  Zimiscès  qui 
l’accabled’injures,  luiarrachc  la  bar- 
be, et  lui  fait  briser  la  mâchoire  avec 
le  pommeau  des  énc'es.  Nicéphore, 
pendant  ces  horribles  tourments,  ne 
proférait  d’autres  paroles  que  celles- 
ci  : Mon  Dieu  , ayez  pitié  de  moi. 
Enfin  un  des  conjurés  l’acheva  d’un 
coup  de  lance  au  travers  du  corps. 
Les  gardes  étant  accourus  au  bruit , 
et  une  foule  de  peuple  s’assemblant 
au  dehors  , on  coupa  la  tète  du  prin- 
ce expirant , et  on  la  montra  par 
nue  fenêtre  à la  lueur  des  flambeaux. 
A cette  vue  tous  prennent  la  fuite  , 
et  Zimiscès  reste  maître  du  palais. 
Les  conjurés,  s'emparant  des  deux 
jeunes  princes  Basile  II  et  Constan- 
tin VIII , courent  avec  eux  par  tou- 
tes les  rues  de  la  ville,  proclamant 
Zimiscès  empereur.  Celui  - ci  dé- 
clara , comme  avait  fait  Nicépho- 
re, qu’il  ne  voulait  être  que  le  collè- 
gue des  deux  jeunes  empereurs  , et 
qu’il  leur  tiendrait  lieu  de  père.  11  se 
rendit  ensuite  à Sainte-Sophie  pour 
se  faire  couronner,  selon  l’usage; 
mais  le  patriarche  Polycuctc , étant 
allé  à sa  rencontre  , lui  dit  qu’il  ne 
pouvait  donner  entrée  dans  l’église 
à un  prince  qui  avait  encore  1rs 
mains  fumantes  du  sang  de  son  predé- 
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cesscur  et  de  son  parent;  qu’il  fallait 
auparavant  qu’il  expiât  son  forfait , 
qu’il  chassât  rimpc'ratrice , qu’il 
punît  les  meurtriers , et  qu’il  remit 
entre  les  mains  du  synode  le  decret 
de  Nicéphore  qui  ôtait  à l’cglisc 
plusieurs  privilèges.  'Zimiscès  pro- 
mit tout,  jura  qu’il  n’avait  point 
trempé  ses  mains  dans  le  sang  de 
Nicéphorc  , nomma  les  assassins , 
les  bannit,  et  relégua  l’impératrice 
dans  une  île  , sacrifiant  ainsi  au 
désir  de  régner  les  complices  de 
son  crime , et  sa  passion  meme 
pour  celle  qui  l’avait  fait  empe- 
reur. 11  déchira  ensuite  publique- 
ment l’édit  de  Nicéphore  , et  rétablit 
la  discipline  ecclésiastique  dans  son 
premier  état.  Ces  conditions  rem- 
plies, il  reçut,  le  joür  de  Noël,  la 
couronne  des  mains  du  patriarche  , 
et  retourna  au  palais  au  milieu  des 
acclamations  publiques.  Plus  tard 
Zimisccs  distribua  une  partie  de  scs 
biens  aux  habitants  des  campa  gués 
voisines  de  Constantinople  , et  il 
consacra  l’autre  à la  dotation  et  à 
l’agrandissement  d’une  léproserie 
située  vis-à-vis  de  la  ville  , au-delà 
du  Bosphore'.  Cependant  l’empire 
était  plein  de  troubles  ; tout  était  en 
mouvement  sur  les  frontières.  Les 
Sarrasins  rentraient  dans  les  villes 
conquises  par  Nicéphorc.  Les  Rus- 
ses, en  guerre  avec  les  Bulgares, 
menaçaient  les  Grecs  qui  les  avaient 
imprudemment  attirés  dans  la  Bul- 
garie. La  famine  désolait  depuis  trois 
ans  les  provinces  de  l’intérieur.  Le 
murmure  était  général  , et  l’on  pou- 
vait craindre  quelque  révolte.  Zi- 
miscès  remédia  au  mal  le  plus  pro- 
chain ; il  acheta  des  bleds  dans 
toutes  les  contrées  voisines  , et  les 
fit  vendre  à bas  prix.  Cette  conduite, 
différente  de  celle  de  Nicéphorc  , lui 
gagua  l’affection  des  peuples.  Après 
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avoir  soulagé  l’empire,  il  songea  à le 
faire  respecter  au  dehors.  Tous  les 
peuples  musulmans,  consternés  de  la 
perte  d’Antioche , s’étaient  ligués 
ensemble  et  avaient  réuni  une  armée 
de  cent  mille  combattants  , qui  vint 
mettre  le  siège  devant  celte  capitale 
de  la  Syrie.  Zimiscès  rassemble  en 
diligence  toutes  les  troupes  de  la  Mé- 
sopotamie , et  fait  marcher  en  meme 
temps  tout  ce  qu’il  a de  soldats  à 
Constantinople  et  dans  le  voisinage. 
Il  confie  le  commandement  de  cette 
armée  au  patrice  Nicolas  , un  de  ses 
eunuques  dont  il  connaissait  les  ta- 
lents militaires.  Nicolas,  quoique  in- 
férieur en  nombre,  livre  bataille  aux 
ennemis , les  défait  et  dissipe  la  li- 
gue musulmane.  N’ayant  plus  à re- 
douter l’invasion  des  Sarrasins , 
Zimiscès  fit  passer  en  Occident  son 
beau-frère  Bardas  Sclérus,  qui,  à 
la  tête  de  dix  mille  hommes  , bat- 
tit , sous  les  murs  d’Andrinople,  près 
de  trente  mille  Russes.  Sclérus,  peu  de 
jours  après  cette  victoire  , reçut  or- 
dre de  revenir  à Constantinople , 
pour  marcher  de  là  contre  un  nou- 
vel ennemi.  Cet  ennemi  était  Bardas 
Phocas  qui  venait  de  se  faire  pro- 
clamer empereur  à Césaréc  de  Cap- 
padoce.  Zimisccs  recommanda  de 
mettre  tout  en  œuvre  pour  évi- 
ter la  guerre  civile.  Sclérus  suivit 
ces  instructions  , et,  employant  tour 
à tour  la  voie  de  la  persuasion  et 
celle  de  la  force,  il  parvint  à ctoof- 
fer  la  révolte.  Phocas  se  soumit  et 
fut  relégué  dans  l’ile  de  Chio.  Ce- 
pendant les  Russes  , malgré  leur  dé- 
faite , restaient  maîtres  de  la  Bul- 
garie. Zimiscès  voulait  les  en  chas- 
ser , et  rendre  à l’empire  un  pays 
défendu  par  scs  forêts  et  par  la 
férocité  de  scs  habitants.  L’empereur 
fit  des  largesses  à scs  troupes,  choi- 
sit les  ollicicrs  les  plus  braves  et  les 
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plus  expérimentés,  pourvut  à la  sub- 
sistance de  l’armée  , eu  établissant 
des  magasins , et  fit  cquiper  une  Hot- 
te qui  devait  se  poster  à l’embouchu- 
re au  Danube,  pour  couper  aux  Rus- 
ses la  retraite  par  la  mer  Noire.  Au 
commencement  du  printemps , il 
partit  sous  l’étendard  de  la  croix , et 
se  rendit  à Rhedeste.  L’armée  qu'il 
avait  réunie  était  la  plus  belle  et  la 
mieux  exercée  qu’oneût  mise  sur  pied 
dcpuislong-temps.La  campagne  qui 
s’ouvrit  fut  digne  des  plus  célèbres 
capitaines  de  l’ancienne  Rome.  Zi- 
miscèsy  déploya  autant  de  bravoure 
personnelle  que  de  talent  militaire. 
Elle  commença  par  la  défaite  des 
Russes,  sous  les  murs  de  Péreyesla- 
vetz , ville  alors  grande  et  puissante. 
Le  gouverneur  de  cette  place  tenta 
en  vain  de  la  défendre.  Les  Grecs  la 
prirent  d’assaut , et  délivrèrent  Bo- 
ris , roi  des  Bulgares , qui  y était  ren- 
fermé. Zimiscès  marcha  ensuite  vers 
Dorostol , dont  le  siège  fut  long 
et  meurtrier.  Trois  combats  san- 
glants attestèrent  l’opiniâtre  résis- 
tance des  Russes,  en  même  temps 
u'ils  donnèrent  lieu  à Zimiscès  de 
éployer  sa  valeur  et  son  habileté. 
Sviatoslaf,  le  chef  des  Moscovites, 
après  avoir  inutilement  opposé  tou- 
tes les  ressources  de  son  génie  et  tous 
les  efforts  de  son  courage,  se  vit  for- 
cé de  demander  la  paix(i).  Le  royau- 
me de  Bulgarie  revint  pour  quelque 
temps  à l’empire,  et  fut  soumis  à Zi- 
miscès tant  qu’il  vécut.  Pendant  que 
ce  prince  était  campé  devant  Do- 
rostol , il  avai  t couru  risque  de  perdre 
Constantinople  , où  s’étaient  intro- 
duits quelques  chefs  d’une  ancienne 
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conspiration  , lesquels  du  sein  de 
l’exil  avaient  de  nouveau  formé  le 
projet  de  s’emparer  de  l’empire.  Dé 
couverts  par  une  trahison  , arrêtes 
dans  Sainte-Sophie,  où  ils  s’étaient 
réfugiés  , les  conjurés  furent  dépouil- 
lés de  leurs  biens , condamnés  à per- 
dre la  vue,  et  tout  rentra  dans  l'or- 
dre. Après  avoir  fortifié  les  pla- 
ces le  long  du  Danube  , Zimiscès 
reprit  le  chemin  de  Constantinople. 
Le  patriarche  , le  clergé , le  sé- 
nat et  tout  le  peuple  vinrent  au- 
devant  de  lui,  et  le  reçurent  avec 
des  acclamations  de  joie  et  des  chants 
de  triomphe.  On  lui  amena  un  char 
brillant  d’or  et  attelé  de  quatre  che- 
vaux blancs.  Au  lieu  d’y  monter, 
il  y plaça  les  ornements  royaux 
des  princes  bulgares  et  au-dessus 
une  statue  de  la  Sainte- Vierge,  qu’il 
apportait  de  leur  pays.  Il  suivit  le 
char  sur  un  cheval  blanc,  la  tête 
ceinte  du  diadème,  et  traversa  ainsi 
Constantinople,  dont  les  rues  étaient 
tapissées  d’étoffes  d’or  et  de  pourpre. 
11  alla  rendre  grâces  à Dieu  dans  l’é- 
glise de  Sainte- Sophie  , où  il  lit  sus- 
pendre une  magnifique  couronne,  qui 
avait  servi  aux  rois  bulgares.  Zimis- 
cès fit  ensuite  venir  dans  son  pa- 
lais le  roi  Boris;  et,  lui  ayant  ôté 
la  couronned’or,  la  tiare  de  lin  et  les 
brodequins  couleur  de  pourpre,  mar- 
ques de  la  royauté,  il  lui  conféra  la 
dignité  de  maître  de  la  milice.  Il  cé- 
lébra sa  victoire  par  un  trait  de 
bonté  plus  glorieux  que  tons  les 
monuments  : ce  fut  de  décharger 
ses  sujets  de  l’impôt  de  la  fumée. 
On  appelait  ainsi  un  droit  oné- 
reux, établi  depuis  plus  de  cent  cin- 
quante ans,  par  Nicéphorc  1er.,  sur 
chaque  cheminée.  Au  commencement 
de  l’année  97a,  Zimiscès  fit  alliance 
avec  l’empereur  Olhon,  et  lui  donna 
T héoplia  non , C lie  de  Rotna  in  le  j cunc. 
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Le  mariage  fut  célébré  à Rome  par 
le  pape  Jean  XIII,  qui  couronna  la 
princesse.  Zimiscès , tranquille  du 
côte  de  l’Occident,  tourna  ses  vues 
vers  les  Sarrasinsd’Orient.  Il  voulait 
délivrer  Jérusalem  des  mains  des  in- 
fidèles , et  leur  enlever  toutes  les  con- 
quêtes qu’ils  avaient  faites  en  Syrie 
et  en  Mésopotamie.  Cette  entreprise, 
qui  précéda  de  plus  d’un  siècle  celle 
des  croisades , ne  fut  pas  inconnue  en 
Occident  ; et  ce  fut  sans  doute  pour 
la  favoriser  que  les  Vénitiens , qui 
faisaient  seuls  alors  en  Europe  le 
commerce  d’Orient  , défendirent , 
sous  peine  de  la  vie  et  d’une  amende 
de  cent  livres  d’or,  de  porter  aux 
Sarrasins  ni  fer,  ni  bois,  ni  aucune 
espèce  d’armes  dont  ils  pussent  se 
servir  contre  les  chrétiens.  Cette  dé- 
fense, si  souvent  renouvelée  depuis 

Far  les  papes,  fut  toujours  violée  par 
avarice.  Une  belle  armée,  conduite 
par  le  grand  domestique,  dont  l’his- 
toire ne  dit  pas  le  nom , traversa  l’A- 
sie mineure , passa  l’Euphrate,  jetant 
partout  l’épouvante,  cl  pénétra  jus- 
qu’aux sources  du  Tigre;  mais  Abu- 
taglab,  gouverneur  de  la  province  de 
Miafarekin , aujourd’hui  Marlyropo- 
lis,  surprit  dans  un  délilé  inaccessi- 
ble aux  chevaux  l’imprudent  général 
grec,  tailla  son  armée  en  pièces,  et 
le  fit  lui -même  prisonnier.  Cette  dé- 
faite entraîna  la  perte  de  toutes  les 
conquêtes  de  cette  campagne.  L’em- 
pereur , peu  accoutumé  à de  pareils 
affronts , partit  lui  - même  au  prin- 
temps suivant.  Il  entra  dans  Nisibe, 
ravagea  tout  le  pays  d’alentour,  at- 
taqua Amèdc  , que  les  Sarrasins 
avaient  reprise,  et  marcha  ensuite 
sur  Myctarsis  , la  plus  riche  ville 
de  la  province  , qui  se  racheta  du 
pillage  en  ouvrant  ses  portes.  Zimis- 
cès voulait  aller  à Ecbatanc,  la  plus 
opulente  cité  de  l’univers;  mais  il 
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fallait  traverser  un  pays  désert , cou- 
pé de  montagnes , sans  eau  et  sans 
fourrage.  Il  revint  donc  à Constanti- 
nople, chargé  d’une  prodigieuse  quan- 
tité d’or,  d’argent,  d'étoffes  précieu- 
ses etd’aroma  tes,  richesses  qui  furent 
portées  dans  son  triomphe.  A peine 
était-il  de  retour  qu’il  apprit  que  tou- 
tes les  places  conquises  venaient  de 
retomber  au  pouvoir  des  Sarrasins. 
Zimiscès  repartit  an  printemps,  et  en- 
tra en  Syrie.  Il  attaqua  et  prit  Apa- 
mée , Émcse  et  Balbec.  11  imposa 
un  tribut  au  gouverneur  de  Damas  ; 
puis,  traversant  le  Liban  , il  pénétra 
dans  la  Galilée,  s’empara  de  Tibé- 
riade , de  Nazareth  et  du  mont  Tha- 
bor.  Ce  fut  alors  qu’une  députation 
lui  apporta  les  clefs  de  Jérusalem , et 
lui  demanda  une  garnison  chrétienne 
pour  la  ville  sainte.  L’empereur  sc 
rendit  ensuite  en  Phénicie,  s’appro- 
cha de  Sidon  , et  vint  assiéger  Tri- 
poli. Le  siège  durait  depuis  qua- 
rante jours  , lorsque  Zimiscès  tom- 
ba malade.  Il  prit  le  parti  de  re- 
tourne^ à Antioche  ; mais  les  ha- 
bitants de  cette  ville  , presque  tons 
Sarrasins,  lui  en  fermèrent  les  portes. 
L’empereur  , irrité  de  cette  révolte , 
ravagea  tout  le  territoire , et  coupa 
tous  lesarbresdes  environs.  Sa  mala- 
die augmentant , il  laissa  devant  cette 
ville  Burzès , qui  l’avait  déjà  prise  , 
et  continua  sa  route  vers  Constan- 
tinople. En  traversant  la  Cilicic , 
il  fut  frappé  d’étonnement  à la  vue 
de  vastes  campagnes  couvertes  de 
troupeaux  et  de  tous  les  trésors 
que  produit  la  terre.  Ayant  de- 
mandé quel  était  le  maître  de  tou- 
tes ces  richesses,  on  lui  répondit 
que  c’étaient  les  domaines  du  cham- 
bellan Basile.  Indigné  de  voir  que  le 
fruit  des  conquêtes  fût  englouti  par 
un  seul  homme,  le  prince  dit  à ceux 
qui  l’accompagnaient  : C est  donc 
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pour  enrichir  un  eunuque  que  les 
peuples  s'épuisent,  que  les  armées 
essuient  tant  de  fatigues , que  tant 
de  braves  gens  périssent  , et  que 
les  empereurs  eux -memes  vont  ex- 
poser leur  vie  aux  extrémités  de 
l’empire?  Basile,  instruit  de  ce  dis- 
cours, ne  lit  qu’en  rire  avec  ses  amis. 
Mais,  ayant  gagne'  un  des  eunuques 
de  l’empereur , il  fit  verser  du  poison 
dans  la  coupe  de  ce  prince;  et  le  len- 
demain, Ziiniscès  devint  perclus  de 
tous  ses  membres  ; des  pustules  pes- 
tilentielles couvrirent  scs  c'paufcs  ; 
une  grande  quantité'  de  sang  lui  sor- 
tit par  les  yeux.  Tous  les  remèdes  fu- 
rent inutiles.  Sentant  scs  forces  dimi- 
nuer, il  se  Là  ta  d’arriver  à Constan- 
tinople, et  envoya  ordre  d’achever 
en  diligence  le  tombeau  qu’il  se  fai- 
sait construire  dans  l’église  de  Saint- 
Sauveur.  Il  respirait  à peine  lorsqu’il 
entra  dans  la  ville,  où  la  joie  de  son 
retour  se  changea  en  pleurs  et  en  gé- 
missements. Voyantsa  fin  prochaine, 
Zimiscès  fit  ouvrir  son  trésor  par- 
ticulier, et  il  en  distribua  l’argent  aux 
pauvres  et  aux  malades , surtout  à 
ceux  qui  tombaient  du  mal  caduc, 
pour  lesquels  il  avait  toujours  eu 
!>eaucoup  de  compassion.  Il  se  con- 
fessa à l’c'vêque  d’Andrinople,  et 
mourut  pénétré  de  contrition  , le  10 
janvier  9^5,  à l’âge  de  cinquautc-un 
ans , apres  avoir  régné  six  ans  et 
un  mois.  Le  règne  de  Zimiscès  fit  ou- 
blier le  crime  par  lequel  il  avait  com- 
mencé. Ce  prince  était  doux  , af- 
fable, libéral , et  ne  savait  refuser 
aucune  grâce , à moins  qu’elle  n’allât 
au  détriment  de  scs  sujets.  11  se  ren- 
dait souvent  à la  léproserie  qu’il  avait 
dotée,  au-delà  du  Bosphore.  Il  y dis- 
tribuait des  aumônes,  et  pansait  les 
malades  de  scs  propres  mains.  La 
seule  faiblesse  qu’il  montra  depuis 
son  avènement  fut  sa  confiance  dans 
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l’astrologie  judiciaire.  Chéri  du  sol- 
dat , il  avait  rétabli  la  discipline  dans 
les  années  grecques  ; et  s’il  eût  régné 
plus  long-temps,  il  aurait  pu  arrêter 
les  invasions  des  Sarrasins.  Ce  fut 
sous  son  règne  qu’on  chassa  de  Cons- 
tantinople et  de  l’empire  les  Mani- 
chéens, qui  se  réfugièrent  en  Bulga- 
rie , se  répandirent  ensuite  en  Italie , 
en  Allemagne,  sous  le  nom  de  Pau- 
liciens , et  donnèrent  naissance  à la 
secte  des  Albigeois.  Ce  prince  est  le 
premier  qui  ait  ordonné  de  mettre 
sur  les  monnaies  l’image  de  Jésus- 
Christ.  Baronius  , dans  scs  Annales  , 
donne  la  copie  d’une  médaille  des 
empereurs  Basile  II  et  Constantin 
VI  II , sur  un  côté  de  laquelle  on  voit 
cette  image,  avec  ces  mots  : Chrislus 
rex  regnantium  (a).  M — d. 

ZIM  IM  CRM  AN  N (Matuias), 
théologien  , né  à ftperies  en  Hongrie, 
le  ai  septembre  i6a5  , commença 
ses  études  dans  sa  ville  natale  sous 
les  yeux  de  son  père , que  ses  oc- 
cupations mercantiles  n’empêchaient 
point  de  siéger  parmi  les  sénateurs 
d’ftpcries.  Il  alla  ensuite  au  college 
de  Thorn  ( i G3q)  , et  au  bout  de 
cinq  ans  , passa  à l’université  de 
Strasbourg  où  il  s’appliqua  à la  phi- 
losophie. Décidé  dès-lors  à entrer 
dans  la  carrière  du  ministère , il 
commença  à suivre  les  cours  de  théo- 
logie. Admis  la  même  année  au  grade 
de  maître -ès- arts , il  se  rendit  à 
Leipzig,  en  iG43,  pour  entendre  de 
nouveaux  maîtres;  et  cnGn  eu  iG5i 
revint  à Éperies,  où  son  père  le  rap- 
pelait. Il  fut  presque  aussitôt  nommé 
recteur  du  collège  de  Lcutsch  , au- 
jourd’hui dans  le  comtal  qui  fait 
partie  de  la  Haute-Hongrie  ; mais  ni 

(i)  On  conwrvc  enrore  dan»  l'antique  famille 
ru**«*  dm  Dolgorouki  <fa  a*l»re  qn»  -fui  donné  ù un 
de  ne»  ancrürt  par . i’emporeur  Ziumcc»  , rl  qui 
porte  cette  même  iuarriptiun  latine. 
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les  agréments  qu’il  trouva  dans  cette 
place,  ni  son  mariage  avec  la  fille 
d’un  professeur  en  droit  de  la  ville, 
ne  purent  le  fixer.  L’année  suivante 
( 1622)  le  vit  revenir  à Éperies  où  il 
resta  huit  ans  ministre.  Au  bout  de 
ce  temps  l’clecteur  de  Saxe  le  nomma 
coadjuteur  du  surintendant  de  Col- 
ditz,  puis  ministre  et  surintendant 
de  Meissen.  La  première  de  ces  pla- 
ces l’avait  forcé  de  se  faire  recevoir 
licencié  en  théologie  (nov.  1661  ). 
11  aspira  ensuite  au  doctorat,  et  fut 
promu  à ce  grade  universitaire,  dans 
la  faculté  de  Leipzig,  en  i 666.  Il  se 
préparait  à monter  en  chaire  , le  29 
novembre  «689,  lorsqu’il  essuya 
une  attaque  d’apoplexie  foudroyante 
qui  l’enleva  le  même  jour.  Ce  minis- 
tre était  trcs-habile  dans  l’explica- 
tion de  l’Écriture  et  des  Pères,  et  l’on 
a de  lui  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges curieux,  entre  autres  : I.  Histo- 
ria  Eutycliitina,orlum, progression, 
propagationem , erromm  cnarralio- 
nem  et  refulationem , cum  conscc- 
tario  Lutneranos  non  esse  Euty chiti- 
nes, exhibens,  Leipzig,  1 G59,  in-  4°., 

Sscudonyme,  sous  le  nom  de  Thco- 
ore  Althusius.  II.  Dissertatio  ad 
dictum  Tertulliani  apologetici  cap. 
1 8 , Fiunt , non  nascuntur  Chris- 
tiani  , Leipzig,  166a,  in- 4°.  III- 
Dorothœi  Alciani  ( nouveau  pseu- 
donyme sous  lequel  se  déguise  le 
surintcudant  de  Meissen  ) Montes 
pietalis  Romanenscs  historiée,  cano- 
nicè , theologicè  detecti  : præmitti- 
tur  jus  tus  tractatus  de  nervis  rerum 
gerendarum  Romanæ  ecclesiæ  : 
subjungitur  biga  scriptorum  ponli- 
ficiorum , Nicolai  Bariani , Augus- 
tiniani,  Montes  impiclatis,  Michae- 
lis  Papafavœ  Decisio  contra  Mon- 
tes pietalis , Leipzig,  1670,  in-4°. 
IV.  Analccta  miscclla  menstrua 
eruditionis  sacra:  et  jtrofanæ , theo- 
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logicæ,  lilurgicœ,  philologicæ , mo- 
ralis,  symbolicæ , etc.,  etc.,  ex  op- 
timis  et  rarioribus  aucloribus  col- 
lecta ; menses  xil , Meissen  , 1674, 
in-4°.  V.  Planctus  Misenensis,  Meis- 
sen, 1G80,  in-40. , sermon  de  pres- 
tation de  serment  en  allemand.  VI. 
De  presbyterissis  veteris  ecclesiæ 
commentariolus  , Anneberg,  iGHi, 
in-4°.;  Leipzig  , 1704,  iu-4°.  Vil. 
Amcemlates  kistoriœ  ecclesiasticæ 
hactenùs  ad  bonam  partent  ordine 
hoc  intactœ  , Dresde,  1681  , in-4°., 
fig.  VIII.  Florilegium  philologico- 
historicum  alit/uot  myriadum  titulo- 
rum,  cum  optimis  aucloribus,  etc.: 
adhibild  re  nummarid  et  gemma- 
rid.  Præmittilur  Diatriba  de  eru- 
dilione  eleganli  comparandd,  Meis- 
sen, 1G87  ,in-4“.  iro.  partie  ; 1689, 
2°.  IX.  Dissertatio  de  acceptila- 
tione  sociniand , imprimis  injuria 
in  meritum  et  satisfactionem  Jcsu- 
Christi,  in-4o-0n  peut  consulter  sur 
Math.  Zimmermann,  le  tome  xxxvi 
des  Mémoires  de  Niceron  , David 
Czvlttinger  , Hungaria  litterata  , 
Henri  Pipping  dans  son  Sacer  deca- 
dum  septenarius  memoriam  theo- 
logorum  exhibens. — Parmi  les  autres 
théologiens  qui  ont  porté  le  nom  de 
Zimmermann  , nous  uommerons  : 
r°.  Antoine  Zimmermann,  pasteur 
à Teuchera  (i1j23),  puis  à Meusel- 
witz,  auteur  d’un  grand  nombre 
de  sermons  ; 2°.  Chrétien  Zim- 
mermann , né  à Dresde  le  24  jan- 
vier i5g8,  et  mort  en  iGG5,  dans 
sa  ville  natale  où  il  était  prédica- 
teur , laissant  quinze  cents  sermons 
relatifs  à l’explication  des  livres  de 
Samuel  ; 3°.  Guillaume  Zimmer- 
mann, historien  et  controversislc  de 
N eus  ta  (lt  dans  le  duché  de  Wurtem- 
berg , prédicateur  à Wimpfen  en 
1 5G9  , membre  du  consistoire  dans 
les  états  de  l’électeur  palatin,  et  pré- 
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dicateur  auliquca  Heidelberg  (1678), 
ensuite  surintendant  particulier  à 
Vayhingen,  et  enlin  (i 586),  inspec- 
teur des  églises  et  écoles  de  Gratz. 
Il  avait,  en  i583  , assisté  au 
colloque  de  Quedlitnbourg , entre 
les  théologiens  du  Palatinat  et  de 
Brunswick.  Les  Jésuites  déterrèrent 
sou  corps  quelque  temps  après  ses 
funérailles  , et  le  firent  jeter  à l’eau. 
On  lui  doit  une  Histoire  d'Allema- 
gne , en  latin,  une  Apologie  contre 
les  habitants  d’Heidelberg  (allem.) 
et  des  Lettres  k Marbach  (lat.),  in- 
sérées  par  Fecht  dans  sa  collection 
d hpislolte  theologicæ.  P ot. 

Z I M M E K M A K N ( Jean-Jac- 
ques ),  fanatique  célèbre , né  à Vay- 
hingen , dans  le  duché  de  Wurtem- 
berg , en  1644,  étudia  la  théologie 
a I académie  de  Tubingue,  et  apres 
avoir  été  admis  aux  grades  de  ba- 
chelier et  de  maître-ès-arts,  obtint 
un  emploi  de  répétiteur  au  collège 
du  Prince.  Il  s’était  livré  en  même 
temps  aux  mathématiques  et  à la 
philologie,  et  avait  fait  surtout'  de 
tels  progrès  dans  la  première  de 
ces  sciences,  qu’il  aurait  pu  devenir 
un  des  hommes  distingués  de  sou 
époque,  s’il  n’avait  abandonné  ses 
premières  études  pour  se  jeter  dans 
les  lêveries  de  l'illuminisme.  Nom- 
mé diacre  de  Bittigheim,  en  1671  , 
il  s’y  lia  avec  le  fanatique  Bronquell , 
dont  il  devint  en  même  temps  le  dis- 
ciple. Joules  les  opinions  des  Bœh- 
mistes  furent  les  siennes;  et  l’c- 
clat  qu'il  donna  aux  principes  des 
sectaires,  par  des  prédications  aussi 
éloquentes  qu’exagérées , le  fit  regar- 
der par  la  plupart  d’entre  eux  com- 
me supérieur  à Brrhm  lui  - meme. 
Taudis  que  son  imprudence  lui  va- 
lait tant  de  succès  d’un  côté,  de  l’au- 
tre il  était  mande  par  le  consis- 
toire de  Stuttgard  , pour  rendre 
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compte  de  sa  conduite  et  de  scs 
opinions  religieuses.  Ses  explications 
furent  loin  de  satisfaire  la  sévérité 
des  membres  de  cette  assemblée. 
Néanmoins  on  prit  le  parti  d’user 
d indulgence , et  il  en  fut  quitte  pour 
une  réprimande  légère.  Mais  soit 
qu  'l  eut  vu  dans  la  piété  inquisito- 
riale de  scs  supérieurs  une  persécu- 
tion odieuse,  soit  que  la  légèreté  de 
cette  punition  exaltât  sou  orgueil  ou 
accrût  sa  confiance,  à peine  fut-il  de 
retour  dans  son  diaconat , qu’il  se 
mit  à écrire  ce  qu’il  cessait  momen- 
tanément de  proclamer  dans  la  chai- 
re  évangélique.  Son  ouvrage  intitulé 
la  Révélation  presque  complète  de 

l’Antéchrist  ( Dey  nahe  ganz  auf- 
gedechter  Antéchrist  ),  était , com- 
me tous  les  pamphlets  de  l’illuminis- 
me naissant,  rédigéavec  autant  d'em- 
portement et  d'intolérance  que  de  bi- 
zarrerie. Tous  les  dignitaires  de  l’é- 
glise protestante  , qu’il  y traitait  de 
Dabylone  et  d'eglise  de  V Ante- 
christ , se  récrièrent  à-la-fois;  il  fut 
révoqué.  Glorieux  de  souffrir  pour 
la  cause  qu’il  avait  embrassée,  le 
nouvel  apôtre  monta  encore  dans  la 
chaire  des  Bœlimistcs , qui , le  voyant 
Persécuté,  ne  l’en  admirèrent  queda- 
vantage,  et  il  parcourut  en  prêchant 
une  partie  de  l’Allemagne  et  des  Pro- 
ymces-Unies.  Son  plus  long  séjour  fut 
à Amsterdam  et  à Francfort , d’où  , 
après  avoir  organisé  une  société  de 
fidèles  de  sa  secte,  il  vint  à Hei- 
delberg , pour  remplir  les  fonctions 
de  professeur  de  mathématiques.  Il 
y resta  jusqu’en  1689,  partageant 
son  temps  entre  les  devoirs  de  sa 
place  et  les  exigences  de  ses  coreli- 
gionnaires, dont  il  soutenait  et  diri- 
geait l'enthousiasme  par  des  publi- 
cations du  genre  de  celles  qui  lui 
avaient  attiré  la  disgrâce  du  consis- 
toire. Les  événements  de  la  guerre 
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l’obligèrent  alors  à cbangcrdc  séjour, 
et  il  se  rendit , de  la  ville  qu’il  avait 
habitée  quatre  ans  , à Hambourg  , 
où  il  vécut  du  produit  des  leçons 
qu’il  donnait  en  particulier  ans  élè- 
ves les  plus  avancés  dans  leurs  étu- 
des , et  en  corrigeant  des  épreuves 
d’imprimerie.  Il  s’y  occupa  aussi  de 
quelques  ouvrages  purement  mathé- 
matiques ou  astronomiques,  et  con- 
fectionna des  globes  avec  un  graud 
succès.  La  réputation  qu’il  s’était  ac- 
quise comme  mathématicien,  dès  le 
temps  de  son  séjour  à Heidelberg, 
et  à laquelle  il  mit  le  sceau  par  ces 
dernières  opérations,  lui  aurait  cer- 
tainement valu  une  chaire  à Ham- 
bourg, s’il  eût  voulu,  sinon  renon- 
cer à scs  idées  religieuses  , du  moins 
cesser  de  les  répandre.  Mais  il  fut 
impossible  de  le  faire  condescendre 
à ce  qu’il  regardait  comme  un  acte 
d’hypocrisie  et  un  sacrilège.  Lcsde'sa- 
gréments  que  lui  attirait  cette  con- 
joncture délicate,  et  L’opposition  que 
sa  doctrine  trouvait  à gagner  des  par- 
tisans en  Europe,  le  déterminèrent  à 
s’embarquer  pour  le  Nouveau-Mon- 
de. Ce  voyage,  aiusi  que  l’établisse- 
ment qui  devait  en  être  la  suite,  oc- 
cupait toutes  ses  pensées  ; et  il  venait 
de  se  rendre  en  Hollande  avec  dix- 
sep  t Hambourgeois,  au  nom  desquels 
il  avait  acheté  d’un  quaker  deux 
mille  quatre  cents  acres  de  terre  en 
Pensylvauic,  quand  il  'mourut  subi- 
tement à Rotterdam,  eu  1693.  Il 
avait  reçu  de  la  nature  une  imagina- 
tion brillante,  vive,  etil  y joignait  une 
profondeur  d'intelligence  rare.  Les 
diflicultés  des  mathématiques  et  de 
l’astronomie  ne  furent  pour  lui  qu’un 
jeu;  et  l’on  ne  peut  trop  regretter  dé 
voir  un  homme,  destiné  par  la  supé- 
riorité de  ses  facultés  intellectuelles 
à faire  avancer  les  sciences,  consu- 
mer infructueusement  dans  de  folles 


ZIM  349 

altercations  son  temps,  ses  forces 
et  son  génie.  Parmi  ses  nombreux 
écrits  nous  indiquerons  : I .Scriptura 
sancta  Copcmicans , morceau  ex- 
trêmement curieux , et  où  il  cherche 
à prouver  qu’aucun  passage  de  l’É- 
criture n'est  en  contradiction  avec 
les  lois  de  Keppler  et  le  système  de 
.Copernic,  trad.  en  allemand  et  pu- 
blié à Hambourg,  1770,  in-8". , sous 
le  titre  de  Kurieuser  astronomis- 
cherBcweistbum  der  Kopernicanis- 
chen  f V cltgebœudes  ait  s der  heiligen 
Schrift.  II.  Orthodoxia  theosopliiie 
teutonico-bœhmiarue , pseudonyme , 
sous  le  nom  de  Jean  Mathias.  III. 
Millenarii  sancti  immola  veritas  et 
immunitas  à consequcnliis  tempora- 
riis  ac  instanliis  sœcularibus.'  IV. 
Logisticaastronomo-logarilhmica. 
V.  Theoriæ  secundorum  mobilium 
perfectæ  Kpbymuz.  VI.  Amphilhea- 
trum  orbis  stcllati.Wll.  Coniglobium 
noelurnaie  stelligerum  ou  le  Globe 
céleste  transféré  sur  un  cône  étoilé , 
en  allemand,  Hambourg,  1740,  in- 
8°.  Cette  manière  d’étudier  l’arran- 
gement astronomique  des  cieux  a été 
regardée  comme  avantageuse  sous 
quelques  rapports,  puisque  la  pro- 
jection conique  l’emporte  certaine- 
ment sur  les  projections  cylindriques 
ou  sphériques,  par  lesquelles  on  a si 
souvent  et  si  vainement  essayé  de 
représenter  sur  un  plan  les  détails 
disposés  sur  les  contours  d’une  sphè- 
re. Mais  c’était  à Euler  qu’il  était 
réservé  de  perfection uer  le  tracé  co- 
nique en  fa isantdisparaitre quelques- 
uns  des  défauts  qu’on  lui  reprochait. 
On  peut  joindre  à cet  ouvrage  le 
Prodromus  biceps  cono-clliplicce  et 
à priori  demonstratæ  planetarum 
theorices.  P — ot. 

ZIMMERMANN(Jean-Jacques), 
né  à Zurich,  en  i685,  fut  destiné  , 
dès  son  enfance,  à la  théologie  par 
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ses  parents;  mais  la  vivacité  de  son 
esprit  y répugna  long-temps.  11  sai- 
sit avec  empressement  l’occasion  de 
la  guerre  intestine  de  i 7 i 2 , pour 
quitter  des  écoles  où  il  s’ennuyait, 
et  pour  suivre  son  pcrc , qui  était 
chirurgien  dans  l’armée.  Lui-même 
desirait  embrasser  cette  dernière  pro- 
fession. Pour  obéir  à sa  hière  , if  re- 
vint néanmoins  aux  études  théologi- 
ues , et  il  ne  tarda  pas  à les  repren- 
rc  avec  ardeur,  11  étudia  tous  les 
auteurs  classiques  de  l’antiquité , ainsi 
que  les  meilleurs  écrits  de  ses  contem- 
porains. Dès-lors  ses  principes  don- 
nèrent quelque  ombrage , et  ce  ne 
fut  qu’avec  peine  qu’il  oblint  une 
très- mince  pension  pour  achever  scs 
études  eu  Allemagne.  Il  se  fit  insti- 
tuteur , et  se  renait  à brème  , où  il 
trouva  de  riches  bibliothèques  à sa 
disposition.  Revenu  à Zurich  , il  sol- 
licita vainement  une  chaire  , et  se 
trouva  encore  réduit  aux  fonctions 
d'instituteur  ; enfin  , en  1 j3i  , il  fut 
nommé  professeur  de  droit  naturel  , 
et,  en  1737 , professeur  de  théologie 
et  chanoine.  Ce  ne  fut  que  par  uuc 
grande  douceur  et  une  graude  mo- 
destie qu'il  parvint  à apaiser  ses 
ennemis.  Deux  de  ses  disciples  assu- 
raient l’avoir  entendu  dire  de  Socin, 
beatd  morte  decessissc  ; mais  cette 
accusatiou  fut  reconnue  calomnieu- 
se', elles  accusateurs  eu  convinrent 
eux-mêmes.  Zimmermann  mourut  à 
* Zurich  en  i-;5ü.  Sesécrits  sont  nom- 
breux et  estimés.  On  en  a recueilli 
uuc  partie  sous  ce  titre  : Opuscula 
varia , histor.  et  philos,  argument i, 
2 tom.  en  3 vol.  iu-4°.  , Zurich  , 
iqSi  à 1788.  Plusieurs  de  ses 
Mémoires  se  trouvent  iusérés  dans 
des  ouvrages  périodiques  ( Biblio- 
theca  bremensis  ; Musœum  bre- 
mense;  ScheUtomei  amœnilates  lit- 
lerariœ  ; Bibliothèque  germanique  ; 
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Tempe  helvetica  ; Musait  ni . helvc- 
licurn  , et  Journal  helvétique  ). 
Voici  les  titres  de  quelques-uns  de 
ceux  qui  ont  été  imprimés  séparé- 
ment. I.  Philelcutherius  helveticus 
de  miraculis  quœ  Pythagoroe  , 
Apollonio  Tyanensi,  Francisco  As- 
sisio  , Dominico  et  Ignalio  l.oyola 
tribuuntur,  Douai,  1 734 , et  Edim- 
bourg (Zurich),  1754,  in  - 8°.,  ou- 
vrage curicuxet  peu  commun.  Fit  a 
J.- J.  Hcsldrici , 1732.  II.  Fila  J.- 
B.  Crameri , 17^7.  III.  Disquisi- 
tioncs  de  visionibus  , IV. 

Meditationes  XII  de  cousis  magis 
magisque  invalescentibus  incredu- 
litatis  , cl  medela  huic  malo  ad - 
hibenda , 1739-50.  V.  Dissertatio- 
nes  F de  recentiorum  quorumdam 
eruditorum  prcvposteris  adi’crsùs 
incrédules  disputandi  melhoilis , 
1739-43  , avec  des  dissertations  qui 
servent  de  continuation , et  qui  ont 
été  publiées  de  1743  à 1754.  VI. 
Dissertations  F de  crimine  hære- 
dijicationis  ’ 1752  à 1 756 , trad. 
eu  allemand,  par  le  pasteur  Stoll  , 
avec  une  préface  fort  intéressante , 
1800.  Zimmermann  avait  travaillé 
à un  ouvrage  qu’il  n’a  point  achevé, 
sous  ce  titre  : Apologia  viroruni 
eruditorum  falsb  atheismi  suspec- 
torum.  On  conserve  à Zurich  le  ma- 
nuscrit de  sa  Fie  écrite  par  lui- 
même;  il  est  rempli  d’anecdotes  cu- 
rieuses pour  l’histoire  du  temps. 

U— 1. 

ZIMMERMANN  (Jean-Geoiuie), 
philosophe  et  médecin  , naquit  le  8 
déc.  1728  , à Brugg  , petite  ville  de 
Suisse,  qui  faisait  alors  partie  du 
canton  de  berne,  et  dépend  main- 
tenant de  celui  d’Argovie.  (1).  Reçu 


« (1)  Sun  père , dit  'lia »ot  de  I^tuunioe,  riait 
n M le  Hiiilftir  J.  Zimmermann , d’une  de  ces 
b liimillr»  telle*  que  l’on  ru  trouve  braucnu|» 
b dait»  Ici  petite*  ville»  de  .Sui*»c  , qui  m 
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fn  1 7 j i docteur  tn  médecine  à l'u- 
niversité de  (nittiuguc,  que  présidait 
sou  illustre  compatriote  Albert  de 
Haller  , il  défendit  dans  sa  thcsfc 
inaugurale  la  doctrine  liallericnne  ,de 
l’irritabilité  musculaire.  Zimmer- 
mann voyagea  ensuite  en  Hollan- 
de, et  séjourna  quelque  temps  à Pa- 
ris, où  il  connut  le  médecin  Se- 
nac.  Rcvcuu  en  Suisse,  il  s’établit 
à Berne  , et  y épousa  une  paren- 
te de  Haller.  Peu  de  temps  apres 
la  place  de  médecin  ( physicien  ) de 
sa  ville  natale  étant  devenue  vacante, 
les  avantages  attachés  à cet  emploi , 
et. surtout  l’amour  de  la  patrie,  le  dé- 
cidèrent à s’y  User.  L’exercice  de  la 
médecine  dans  une  sphère  aussi  peu 
étendue  ne  pouvait  sullire  à son  ac- 
tivité , et  l’Europe  savante  apprit 
bientôt  que  dans  une  petite  ville  de 
la  Suisse  habitait  un  homme  dont 
les  talents  étaient  dignes  de  briller 
sur  un  plus  grand  théâtre.  Quatre 
ouvrages  importants  publiés  de  1 754 
à 17^8,  le  Traité  de  la  solitude 
( 1 7^>) , les  Considérations  sur  l'or- 
gueil national  ( 1 738) , le  Traité  de 
t expérience  en  médecine  (1763), 
et  le  Traité  delà  dyssenteric{  1 763), 
sans  compter  une  foule  de  travaux 
particuliers  et  d’opuscules  insérés 
dans  les  journaux  et  recueils  scienti- 
fiques, donnèrent  la  mesurede  son  gé- 
nie et  de  l’etendue  de  ses  connaissan- 
ces. Dans  le  premier  deces  ouvrages, 
laSolitutle  consitlérée  relativement 
à C esprit  et  au  cœur , Zimmermann 
peiut  ses  émotions  habituelles  avec 


*»  *onl  •lûliugnee*  drjmi*  plusirnr*  vicie»  par  leur 
»«  droiture,  leur  lurritc  ri  |«  Up<u  dout  elle*  oui 
H de**ervi  lr»  premier»  emploi»  daua  leur  patrie. 
»•  S»  lut-re  etmt  tille  d’un  »toc*l  au  parleiucut  de 
**  , ri*’  noma»*  Pachc  de  Morse»,  ville  du  pujr» 
**  H1*'  e»plii|ue  trr»-1)irn  pourquoi 

*»  £imiurriueiui , ue  dau»  un  pays  où  l’oi»  ue  parle 

**  que  I allemand,  ayant  fait  des  élude»  eu  Allrma- 
H et  n'ayant  pa»»e  que  tre»-peu  de  temns  tn 

* t rance,  parlait  et  écrivait  ]«  français  et  l’aile- 

* maiid  avec  une  rgti|c  facilité,  a 
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moins  de  charmes  , il  est  vrai,  et 
surtout  moins  éloquemment  que  ne 
l’ont  fait , écrivant  sur  un  pareil 
sujet , J.-J.  Rousseau  et  avant  lui 
Pétrarque.  Scs  idées  toutefois  out  plus 
d’éteudue,  son  instruction  est  plus 
variée  et  plus  profonde.  Ou  y décou- 
vre sans  peine  les  germes  évidents 
de  ce  penchant  à l’hypocondrie,  qui 
devait  se  convertir  en  un  mal  ha- 
bituel , le  tourmenter  jusqu’à  sa 
mort, et  l’on  comprcndqu’un  séjour 
de  quatorze  années  à Brugg  dut  dé- 
velopper chez  lui  une  affection  à la- 
quelle il  était  naturellement  disposé. 
Ou  le  voit,  après  une  journée  soli- 
taire passée  à contempler l’Aor  épan- 
chant au  luiu  scs  eaux  et  baignant 
les  ruines  imposantes  de  l’autiaue 
château  #TH^isbourg , redescctidre 
dans  sa  petite  ville  pour  y essuyer 
les  dédains  d’un  bourgmestre  ou  la 
conversation  encore  plus  intoléra- 
ble des  oisifs  et  des  importuns.  Ré- 
duit à cette  existence  , l'homme  de 
génie  paraît  un  oiseau  de  haut  vol  , 
qui,  renfermé  dans  une  cage  étroite, 
et  11c  pouvant  y déployer  librement 
scs  ailes  , en  regarde  tristement  les 
barreaux.  L’ouvrage  sur  la  solitude 
n’était  d’abord  qu’un  essai  , mais 
trente  ans  après  sa  publication , l’au- 
teur l’ctendit  à quatre  volumes 
dflut  les  deux  premiers  parurent 
eu  1784,  et  les  deux  derniers  eu 
1786.  Ce  fut  alors  qu’il  attira  l'at- 
tention de  l’impératrice  de  Russie, 
Catherine  II , qui  lui  envoya  , par 
un  courrier,  une  bague  enrichie  de 
diamants,  d’une  beauté  extraordinai- 
re , une  médadlc  d’or  portant  d’un 
côté  sa  figure,  et,  ce  qui  dut  le  flatter 
davantage,  un  petit  billet  écrit  de  sa 
tnaiu , avec  ces  paroles  remarqua- 
bles : à M.  Zimmermann  , pour  le 
remercier  des  excellentes  recettes 
iju’il  a données  à l’humanité  dans 
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son  livre  sur  la  solitude.  Ce  fut  l’o- 
rigine d’une  correspondance  qui  du- 
ra six  années , pendant  lesquelles 
Zimmermann  résista  aux  offres  les 
plus  avantageuses  qui  lui  furent  fai- 
tes pour  aller  en  Russie  occuper  le 
posle  éminent  de  premier  médecin. 
Cette  correspondance  a été  impri- 
mée à Brcmeu  , en  i8o3  . par  M. 
Marcard,  avec  un  récit  histori- 
que des  rapports  de  Zimmermann 
avec  l’impératrice.  Renonçant  à l’es- 
poir de  l’attirer  auprès  d’elle  , Ca- 
therine le  chargea  de  lui  procurer 
de  jeunes  médecins  pour  scs  états 
et  ses  armées  , et  le  récompensa  de 
ses  soins  à cet  égard,  en  lui  fai- 
sant parvenir  la  croix  de  Saint- 
VVIadlmir.  L’onvra^sur  V Orgueil 
national . publié  dei^r  aiq^  après  le 
premier  essai  sur  la  solitude,  eut 
encore  plus  de  succès.  L’orgueil,  que 
l’académie  défiuit  l’opinion  trop 
avantageuse  de  soi-même  , que  l’E- 
glisc  a rangé  parmi  les  péchés  mor- 
tels , est  un  sentiment  aussi  déplacé 
chez  les  nations  auc  chez  les  indivi- 
dus , et  bien  que  le  sentiment  exagé- 
ré de  sa  propre  valeur  ait  inspiré 
parfois  des  résolutions  magnani- 
mes, plus  souvent  eucorc  il  a pro- 
duit ücs  résultats  déplorables.  De 
quoi  les  peuples  pourraient-ils  rai- 
sonnablement s’enorgueillir?  d'être 
plus  nombreux,  plus  riches  , plus 
forts,  d'habiter  un  climat  plus  doux , 
de  cultiver  un  terrain  plus  fertile  ? 
Sans  doute  , ils  peuvent  s’applau- 
dir de  ces  avantages , en  être  satis- 
faits , mais  jamais  en  tirer  va- 
nité. L’orgueil  d’un  peuple  se  me- 
sure généralement  sur  le  degré  de 
son  iguorancc,  et  il  n’est  permis 
qu’aux  Chinois  , parmi  les  nations 
nombreuses  , de  se  proclamer  sans 
façon  et  de  se  croire , sans  en  douter 
le  moins  du  monde,  le  premier  peuple 


ZIM 

de  l’univers.  Zimmermann  prouve 
jusqu'à  l’évidence  que  les  avantages 
dont  les  nations  tirent  vauité  , sont 
des  choses  purement  accidentelles  , . 
dont  elles  ne  doivent  pas  plus  se 
vanter  que  d’exister  sous  les  gla- 
ces du  pôle,  ou  sous  les  feux  de 
l’équateur.  On  trouve  dans  cet  ou- 
vrage , si  remarquable  pour  la  pro- 
fondeur des  vues,  ccttc  prédiction 
bien  extraordinaire  , et  qui  parut 
s’accomplir  quelques  années  plus 
tard  dans  la  révolution  française. 

« La  lumière  et  l’esprit  philosophi- 
» ques  répandus  partout  ; les  vices 
» qu’ils  ont  fait  apercevoir  dans  la 
» façon  de  penser  actuelle;  les  as- 
» sauts  livres  aux  préjugés  indiquent 
b dans  les  opinions  une  hardiesse  qui 
» annonce  uue  révolution  ; et  cette 
» révolution  sera  bien  heureuse  , si 
» elle  est  dirigée  par  la  sagesse  poli- 
b tique  et  la  soumission  due  aux  lois 
» de  l’état  ; mais  si  elle  dégénère  en 
» une  audace  criminelle  , elle  coû- 
» tera  aux  uns  leurs  biens , aux  au- 
» très  leur  liberté,  à d’autres  leur 
» vie  » ( Chapitre  x ).  Le  traité  de 
V Expérience  en  médecine  est , sans 
contredit , le  plus  important  des  ou- 
vrages de  Zimmermann , celui  qui  a 
dû  lui  coûter  le  plus  de  travail  ; c’est 
aussi  son  principal  titre  à la  célébri- 
té. La  médeciue  sera  tout  entière 
fondée  sur  l’expérience  , tant  que  le 
mécanisme  de  la  vie  ne  sera  pas  en- 
tièrement connu  et  parfaitement  ex- 
pliqué; tant  que  les  médecins  ignore- 
ront en  quoi  consiste  l’action  ner- 
veuse, c’est-à-dire  comment  fonc- 
tionne le  rouage  le  plus  important 
de  la  machine  humaine,  le  système 
nerveux:  jusqu'à  ce  moment,  il  sera 
impossible  d’établir  une  théorie  gé- 
nérale de  la  sauté  et  des  maladies  , 
et  tous  les  efforts  pour  généraliser 
les  faits  médicaux  n’enfanteront  que 
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«les  systèmes  défectueux  et  incom- 
plets. C’est  donc  pour  les  médecins 
une  nécessite  de  se  réduire  à l’obser- 
vation des  faits  particuliers;  l'ou- 
vrage de  Zimmermauu  leur  enseigne 
combien  cette  observation  veut  dans 
celui  qui  s’y  livre  de  lumières  et  de 
• sagacité.  L’occasion  de  mettre  en 
pratique  les  préecmes  judicieux  dont 
abonde  le  traité  de  l’Expérience  en 
médecine  , s’offrit  bientôt  à l'auteur. 
Une  épidémie  dyssentérique  ravagea 
une  grande  partie  de  la  Suisse  , et 
sévit  principalement  sur  les  bords 
de  l’Aar.  Appelé  à en  diriger  le  trai- 
tement, Zimmermann  n’adopta  pas 
de  méthode  générale  ni  exclusive  , 
et  bien  qu’il  donne  beaucoup  d’éloges 
à l’ipéca cuanlia,  il  est  loin  d’en  faire, 
comme  on  le  prétend , un  spécifique 
contre  la  dysscnteric.  Un  traité  de 
cette  maladie  fut  le  résultat  de  ses  ob- 
servations; il  valutà  l’auteur  la  répu- 
tation de  grand  praticien  , et  lit  dire 
à Un  II  en  dans  son  ouvrage  surlama- 
nièred  étudier  la  médecine-pratique: 

« M.  Zimmermann  est  le  premier 
» qui  ait  donné  la  vraie  manière  de 
» traiter  la  dysscnteric.  » Sa  célé- 
brité toujours  croissante  ajoutait  à 
scs  dégoûts  pour  le  séjour  de  la  pe- 
tite ville  de  Brugg  , où  la  destinée 
paraissait  l’avoir  confiné  pour  tou- 
jours. Des  ennuis  domestiques,  nés 
de  la  mauvaise  santé  de  sa  femme  et 
de  ses  enfants  , venaient  encore  s’y 
joindre  et  le  plongeaient  dans  une 
mélancolie  coutinue.  Plusieurs  em- 
plois avantageux  lui  étaient  offerts  : 
il  accepta  celui  de  premier  médecin 

diiToid’Angleterreâ  Hanovre,  vacant 

par  la  mort  de  Werlhof.  Zimmer- 
mann quitta  donc  sa  ville  natale, avec 
sa  famille , en  i - G8 ; trop  h’eureux 
s il  eût  pu  y Laisser  son  mal  habituel, 

1 hypocondrie,  dont  l’intensité  aug- 
mentait chaque  jour.  On  devine  sans 
ut. 
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peine  quç  dans  une  disposition  des 
prit  aussi  fâcheuse  le  séjour  d’Ha- 
novre lui  déplut  des  l’abord  ; tons 
les  avantages  de  sa  nouvelle  position 
furent  pour  lui  comme  n’existant 
pas;  les  inconvénients  seuls  le  frap- 
pèrent et  grossirent  prodigieusement 
aux  yeux  de  son  imagination  ma- 
lade. Cependant  sa  réputation  d<- 
médecin  et  de  philosophe  s’y  accrut 
beaucoup  ; mais  une  maladie  cruelle 
le  força  de  sc  rendre  à Berlin  en 
1 77*  » •>  y fut  guéri  par  une  ope- 
ration qu’exécuta  le  célèbre  Meckel , 
et  dont  ce  médecin  a donné  la  des- 
cription daus  son  traité  de  Morbo 
hernwso  , congenito  , singulari  et 
complicato,  Berlin,  177a,  in-8". 
Zimmermann  avait  perdu,  en  1770. 
une  femme  adorée.  En  1775,  il  sc 
donna  quelque  relâche  en  faisant  un 
voyage  à Lausanne,  où  sa  lillc  rece- 
vait son  éducation  ; il  y passa  cinq 
semaines  auprès  du  docteur  Tissot, 
qu  il  11  avait  pas  encore  vu, quoiqu’ils 
fussent  amis  depuis  vingtans.  « J'eus 
enlin  le  plaisir  de  le  voir,  dit  Tissot, 
je  ne  dirai  pas  de  le  connaître  : je  trou- 
vai que  je  le  connaissais  déjà  : l’a- 
mi qui  me  parlait  me  rappelait  à tout 
moment  ccluiqui  m’avait  écrit,  etres- 
seinblait  parfaitement  au  porlraitque 
je  m’eu  étais  fait , etc.,  etc.  » Cette 
fille  chérie , sur  qui  Zimmermann 
fondait  tant  d’espérances,  fut  at- 
teinte d’une  maladie  de  langueur  peu 
de  temps  après  avoir  quitté  Lausan- 
ne , souffrit  durant  cinq  anuées  et 
S’éteignit  en  1781.  11  ne  lui  restait  ' 
plus  qu’un  fils  dont  la  tète  s’était 
absolument  perdue  dès  1777.  •>  Ce 
» malheur  , écrivait  Zimmermann  , 

° inc  poursuit  comme  une  furie  : il 
P me  jette  dans  une  mélancolie  cons- 
» tante  et  profonde  , et  ines  maux 
* de  nerfs  sont  plus  aigus  qu’ils  ne 
» l’out  jamais  été.  » JLesté  scuLsur  la 
23 
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terre,  il  eût  succombe  à l’excès  de 
ses  maux  ; un  second  mariage  que 
ses  amis  lui  ménagèrent  lui  rendit  la 
vie  et  Icbonheur.  C’est  à cette  c'poque 
(1782)  qu’il  reprit  son  ouvrage  sur 
la  solitude  , et  lui  donna  tous  scs  dé- 
veloppements. 11  n’était  aucunméde- 
cin  aansle  Nord,  dont  la  renommée 
fût  égale  à la  sienne.  Frédéric  II  l’ap- 
pela près  de  lui  ; rc  grand  roi  se 
mouraitd’une  hydropisie  de  poitrine, 
suite  du  froid  liumideauquel  il  s’était 
exposé  peudant  l’automne  de  1 785. 
Mécontent  de  son  médecin  qui  avait 
eu  le  courage  de  prononcer  le  nom 
de  la  maladie  dans  laquelle  Frédéric 
ne  voulait  voir  qu’un  asthme  , il  at- 
tendait de  Zimmermann  uue  guéri- 
son que  celui-ci  se  garda  bien  de  lui 
promettre.  En  effet , comme  l’avait 
très-bien  vu  l’habile  professeur  de 
Rerlin,Selle(ainsi  se  nommait  le  mé- 
decin disgracié),  la  maladie  était 
parvenue  à un  degré  incurable  , et 
les  écarts  de  régime  auxquels  se  li- 
vrait le  monarque  rcndaicut  tous  les 
palliatifs  inutiles.  Admirateur  pas- 
sionné du  grand  Frédéric  , ce  ne  fut 
pas  sans  crainte  que  Zimmermann 
parut  en  sa  présence.  Pour  un  mé- 
decin, le  roi  n’était  cependant  qu’un 
homme  sujet  à tous  les  maux  de 
l’humanité  et  à toutes  scs  faiblesses  , 
se  bourrant  de  pâté  de  gibier , cl  se 
crevant  d’indigestions  , dès  que  sa 
maladie  lui  laissait  quelque  relâche, 
voulant  absolument  un  remède  qui 
le  guérit,  et  s’irritant  de  la  lenteur 
avec  laquelle  agissaitlc  suc  de  pissen- 
lit [leoiitodon  laraxacon ) , prescrit 
par  Zimmermann  ril  lui  était  impos- 
sible de  tromper  celui-ci  comme  les 
ambassadeurs  et  les  soldats  , en  se 
frottant  les  pommettes  avec  du  car- 
min. Rien  ae  plus  redoutable  qu’un 
raédeciiu-éclairé  à Cette  espèce  par- 
ticnlipce de  jonglenrsque  l’on  nomme 
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des  héros  : « Fi , disait  l’un  d’eux  au 
spirituel  Desgenettes , vous  autres 
médecins,  vous  voyez  l’homme  de 
trop  près  !...  » Ènfin  , Zimmer- 
mann fut  congédié  quelques  semaines 
avant  la  mort  du  roi  de  Prusse  , et  de 
retour  à Hanovre  il  fit,dcscs  entretiens 
avec  l’illustre  malade,  le  sujet  d’une 
brochure  piquante, et  qui  a été  tra- 
duite en  français  souscc  titre  : Entre- 
tiens de  Frédéric  , roi  de  Prusse  , 
avec  le  docteur  Zimmermann , Pa- 
ris, 1790,  in- il.  Dans  sou  admira- 
tion pour  Frédéric  II , Zimmermann 
publia  , en  1788,  une  brochure  in- 
titulée Frcdéric-le- Grand , défendu 
contre  le  comte  de  Mirabeau  , et 
deux  ans  plus  tard  (1790)  il  donna 
encore  trois  volumes  de  Fragments 
sur  ce  monarque.'  Dans  ces  écrits, 
il  attaquaitsans  ménagement  un  grand 
nombre  de  savants  d’Allemagne,  les 
traitant  d’illuminés,  et  les  accusant 
de  projets  subversifs  de  la  religion 
et  de  l’ordre  social.  La  révolution  de 
France  était , selon  lui  , l’œuvre  de 
cette  secte.  Se  croyant  appelé  à en 
avertir  les  princes  , il  leur  donna  des 
conseils , et  leur  proposa  des  plans 
qui  ne  furent  pas  toujours  suivis. 
Zimmermann  devint  cependant  en 
Allemague  le  centre  d’un  prand  nom- 
bre d’hommes  qui  pensaient  comme 
lui.  L’empereur  Léopold  II  parut  ac- 
cueillir ses  idées;  aussi  la  mort  impré- 
vue de  ce  prince  plongea  le  médecin 
dans  la  plus  sombre  tristesse.  Ce- 
pendant , il  continua  de  se  livrer 
avec  beaucoup  d’ardeur  à une  po- 
lémique politique , qui  lui  attira  de 
nombreux  ennemis  ; le  baron  Knig- 
ge  l’un  des  chefs  de  la  secte,  lui  in- 
tenta meme  un  procès  en  diffama- 
tion , qui  lit  beaucoup  de  bruit  (a). 


(*^  C'ett  iltni  un  ou  vnqj*  périodique  , fobde'  j>nr 
Hoffmann  . d*  Vienne  , que  Zimmermann  worruit 
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Pendant  ce  temps  la  révolution 
française  étendait  son  influence: 
et  les  armées  de  la  république  , qui 
envahissaient  la  Hollande,  portèrent 
la  terreur  dans  le  pays  de  Hanovre. 
I.  imagination  de  Zimmermann,  dé- 
sormais fixée  sur  un  seul  point  , en 
était  sans  cesse  préoccupée.  De  mê- 
«ic  queSpinello  avait  toujours  le  dia- 
ble à ses  côtés , et  Pascal  un  globe  de 
feu  ou  un  précipice,  le- malheureux 
médecin  suissevoyait  sans  cesse j'en- 
nemi  dévastant- sa  demeure.  Il  était 
persuadé  que  le  désir  de  Pat  teindre 
pouvait  seul  conduire  les  Français 
jusque  dans  le  Hanovre,  a Je  cours 
» risque  , écrivait  - il  à Tissot  , 

» de  devenir  encore  cette  année 
D -J.794)  *m  pauvre  émigré  forcé 
» d abandonner  sa  maison,  avec  la 
» chère  compagne  de  sa  vie , sans 
» savoir  où  donner  de  la  tête  , et 
» trouver  un  lit  pour  y mourir.  » 
Cfette  idée  de  l’ennemi  dévastant  sa 
maison , devint  dominante  parmi 
tous  les  symptômes  de  l’hypocon- 
dne.  Un  voyage  dans  le  Holstein 
u y apporta  qu’un  faible  soulage- 
ment. Réduit  aii  marasme  et  tombé 
à soixante-jix  ans  dans  un  état  de 
dccrép.tude  anticipée,  il  mourut  à 
Hanovre  le  7 octobre  1795.  Je  suis 
entièrement  ruiné,  répétàii-il  dans 
son  déliré,  et  force  m’est  Lien  de 
mourir  de  faim  : nouvel  exemple  à 
ajouter  à tous  ceux  qui  prouvent  que 
les  grands  talents  mènent  ra  rement  au 
bonheur.  Voici  la  liste  des  ouvrages 
de  Zimmermann  : I.  Dissertatio  phy- 
siolçgica  de  irritabilitate  tptam  pu- 
bliée drjendel  Joh.  Georçius  Zim- 
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mermarui , Gotting.  , ,75,  , in  4». 
n.  Belrachtunpen  überdie  Einsam- 
Aeit , Zurich,  1766,  in  8°.  fan  der 
buuamheit , ou  de  la  Solitude,  Loin. 
ï1?’  1773-1784-1786;  traduit  en 
français  par  Mercier  , Paris,  i-qo 
î-'ï-  la  solitude,  traduction  par 
Jourda">  Paris,  i8a5  , 
m-«".  Cette  seconde  traduction  est 
de  beaucoup  préférable;,  la  première. 
Le  traducteur  a retranché, avec  rai- 
son 1 histoire  trop  étendue  des 
sectes  philosophiques  et  religieuses 
vouées  a la  solitude.  C’est  à propos 
de  ces  dernières  que  Zimmermanu 
écrivant  à Tissot , disait  de  la  Thé- 
baidc , « est  un  vrai  Hedlam.  La 
traduction  du  livre  de  la  Solitude  a 
eu  plus  de  succès  en  Angleterre  que 
partout  ailleurs,  et  cela  se  conçoit. 
JII.  f on  Aationalstohe  , ou  de 
I Orgueil  national , Zurich  , n58 
»b,d. , , 760  ; ibid. , ,768.! 

>779  ; *l>id.  , ,7h9  ; ,r.ld(lit 
en  français  Paris,  ,769,  un  vol. 
in-ia.  IV.  F on  der  Erfahrune  in 
derArzneykunsl,  oude  f Expérience 
en  medec.ne  Zurich,  ,763-  ,774.  • 
Traduit  en  français  par  Lefebvre  de 
Villebrune,.  Paris,  1774  , 3 vo|. 
’V  * Réimprimé  i Avignon,  en 
iboo,  3 vol.  in- 1 a. Édition  augmen- 
tée de  la  Vie  de  l’auteur,  par  Tissot 

de  Lausanne.  Nouvelle  édition  iiv8° 
Montpellier,  1818.  V.  Traité  de  là 
Vyssenterie,  .Zurich  , 1767  ; tra- 
duction française,  Paris,  1775.1,11 
vol.  in-ia.  VI.  Entretiens  de  Fré- 
déric , roi  de  Prusse , avec  le  doc- 
teur Zimmermann,  Paris,  1790, 
iu- ta;  Lausanne,  1790,^-8°.  Vil! 
Fragmente  tieber  Friederich  den 
(rrossen  . Leipzig  , 1790.  3 vol.  in- 
1 a.  Zimmermann  écrivait  le  français 
avec  élégance  ; c’est  en  cette  lan- 
gue qu’il  avait  rédigé,  dès  1.76a , un 
morceau  sur  Haller,  imprimé  d’*, 
a3..  * 


Qigitized  by  Google 


356 


zito 


bord  dans  le  journal  de  Nenfchàtcl , 
et  qu’il  étendit  ensuite d.ins  sa  Vie  de 
Haller,  publiée  en  allemand  , Zurich , 
rj55.  Il  avait  composé,  dans  sa  jeu- 
nesse , quelques  vers  allemands , entre 
autres  un  poème  sur  le  tremblement 
de  terre  de  Lisbonne,  ouvrage  qui 
eut  beaucoup  de  succès.  Tissot  a pii* 
blié  , sur  la  vie  de  Zimmermann  , 
une  notice  où  Jous  scs  biographes 
ont  puisé.  R — c — d. 

ZIMMERMANN  ( le  chevalier 
Joseph  ) , littérateur  allemand  , 
était  né,  vers  le  milieu  du  dix-hui- 
lième  siècle,  à Lucerne,  d’une  fa- 
mille distinguée , dont  les  diverses 
branches  , établies  dans  les  diffe- 
rents contons  de  la  Suisse,  ont  pro- 
duit des  hommes  de  mérite.  Ayant 
achevé  scs  études  classiques  avec 
snccès  , il  embrassa  la  profession 
des  armes,  et  pour  prix  de  ses 
services  obtint  le  grade  de  lieute- 
nant en  premier  au  régiment  des 
gardes-suisscs,  avec  le  rang  de  colo- 
nel. La  culture  des  lettres  et  de  la 
poésie  occupa  ses  loisirs , sans  jamais 
nuire  à ses  devoirs.  Il  est  auteur  d’un 
ouvrage  eu  vers  allemands  , intitulé: 
Essai  des  principes  d'une  morale 
militaire  , suivi  de  chansons  mili- 
taires et  d'un  hymne  à l'obéissan- 
ce, Paris  et  Amsterd. , 1769,  Lem- 
gow,  1771  , in-8°.  Les  poésies  de 
Zimmermann  sont  estimées.  Suivant 
le  Diction,  universel,  Zimmermann 
est  mort  à Paris  en  1780,;  mais  on 
trouve  encore  le  nom  de  cet  officier 
dans  YEtat  militaire  de  la  Fran- 
ce pour  l’année  1788.  W — s. 

ZIMMERMANN  (Henri),  voya- 
geur , né  à Wissloch  , dans  le  Pala- 
tmat,  embrassa  d’abord  le  métier 
de  teinturier  , et,  en  1770,  se  con- 
formant à l’usage,  se  mit  à voyager; 
mais,  comme  il  ne  trouvait  pas  à exer- 
cer partout  sa  profession  , il  fut 
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souvent  obligé  de  chercher  d’autres 
ressources.  A Genève  il  travailla  chez 
un  fondeur  et  chez  un  doreur  ; à Lyon, 
chez  un  fondeur  de  cloches,  à Lon- 
dres chez  un  raffineurdc  sucre:  « Là, 

» dit-il , en  véritable  paladin  , tou- 
» jours  porté  à courir,  il  méprit 
» fantaisie,  de  voir  ce  que  l’on  fait 
» sur  mer,  et  lorsqu’on  1776  la 
» Grande  - Bretagne  équipa  deux 
» corvettes , la  Résolution  et  la  Dé- 
» couverte  , pour  aller  découvrir  de 
» nouveaux  pays  , je  m’embarquai 
» comme  matelot  sur  la  dernière.  » 
Zimmermann  fit  donc  avec  Cook  le 
troisième  voyage  que  cet  illustre  na- 
vigateur entreprit  autour  du  monde. 
Cette  expédition  terminée,  le  mate- 
lot paladiu  revint  dans  sa  patrie  , en 
1781.  Il  fut  plus  tard  nommé  pa- 
tron des  navires  de  l’électeur  à Sterh- 
berg  en  Bavière.  Comme  Zimmer- 
mann n’ignorait  pas.  que  quiconque 
navigue  sur  un  bâtiment  employé  à 
faire  des  découvertes  est  tenu  de 
remettre  ou  de  détruire  tous  les  écrits 
qu’il  a pu  composer  sür  cette  ma- 
tière, il  eut  la  "précaution  de  11c  tenir 
qu’un  petit  journal  dans  lequel  il  ins- 
crivait très-sommairement, en  abré- 
viations et  en  allemand  , les  événe- 
ments les  plus  remarquables  du  voya- 
ge. Aidé  de  ce  secours  ,•  il  publia  le 
résultat  de  ses  remarques  , en  alle- 
mand , sous  ce  titre  : F oyagë  au- 
tour du  Monde  avec  le  capitaine 
Cook , Manhcim  , 178a  ; ibid.  , 
1783,  ibid.,  1 784  , in-8°.  Ce  vo- 
lume qui,  avec  la  préface,  ne  con- 
tient que  cent  douze  pages,  offre 
plusieurs  particularités  curieuses  ; 
les  circonstances  de  la  fin  déplorable 
du  chef  de  l’expédition  y diffèrent  , 
danj  quelques  détails,  du  récit  de 
King.  Les  faits  racontés  par  Zimmer- 
mann out  rappelé  à l'auteur  de  cet  ar- 
ticle les  expressions  dont  se  servit 
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M.  Pliilli|>s  , ullicier  des  troupes  de 
. la  marine , avec  lequel  il  voulait  s’en- 
tretenir de  ce  funeste  événement  qu’il 
avait  vu  Jui-mème  : « C’est  une 
» triste  a flaire  » , dit  M.  Phillips  , 
puis  il  Se  tut.  Zimmermann  écrivant 
les  noms  des  îles  du  grand  Océan 
avec  l’orthographe  allemande  , ils 
expriment  plus  fidèlement  pour  les 
Français  la  manière  dont  ils  sont 
prononcés  ; plusieurs  sont  oubliés. 
On  a une  traduction  française  de  ce 
livre  sous  ce  titre  : Dernier  Voyage 
du  capitaine  Cook  autour  du  Monde, 
ou  se  trouvent  les  circonstances  de 
sa  mort,  Berne  , 1783,  in-8?.  Ro- 
land, traducteur  de  ce  voyage,  y a 
joint  une  Vie  de  Cook  , tirée  d’une 
feuille  allemande , et  dont  lesdétails 
avaient  été  fournis  par  Zimmermann 
et  par  I.ohman  , autre  matelot,  son 
camarade.  Cette  version  annoucc  un 
homme  peu  versé  dans  la  connais- 
sance de  la  langue  allemande  , ainsi 
que  de  la  navigation  et  des  sciences 
naturelles.  E_s 

ZIMOROWICZ  (Simon),  poète 
ruske , né.  en  1(10.4,  à Lcmbcrg  , 
mourut  à l’âge  de  vingt-cinq  ans , 
ainsi  que  le  prouve  l'inscription 
placée  sur  son  tombeau  dans  l’é- 
glise des  Carmélites,  à Cracovic.  11 
fut  le  contemporain  et  l’émule  du 
célèbre  Szymouowicz  qu’il  se  pro- 
posa pour  modèle , en  chaulant  dans 
une  lauguc  , qui , comme  celle  des 
troubadours  de  nos  pays  méridio- 
naux, se  prête  facilement  aux  tours 
d’une  poésie  simple  , naturelle , et 
aux  charmes  de  la  muse  pastorale. 

Il  a publié  : I.  Roxolanki  to  iest 
ruskiepanny  tut  wcscle Barllomieia 
Zimorowicza  , przez  Simcona  Zi- 
morowicza  : les.  Roxolanes  ou  Da- 
mes Ruskes , pour  les  noces  de  Bar- 
thélcmi  Zimorowicz  , Leiirbcrg  , 
1854  , et  réimprime  .1°.  à Cracovic, 
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même  année,  01-40.5  a».  à Varsovie, 
dans  le  Recueil  des  Rondeaux  polo - 
nais  , 1778,  et  dans  le  Choix  d'au- 
teurs polonais  , par  Thadce  Mus- 
towslu,  Varsovie,  i8o3-i8oâ,  att 
vol.  II.  Sielanki  , nowe  Ruskie 
roznyni  stanom  dla  zabawy  teras 
s’wiezo  wydane  przez  Sy  mcona 
Zimorowicza  : Nouveaux  Ron- 
deaux en  langue  ruske  , publiés 
par  Simon  Zimorowicz,  iG63  , 
in-4°.  Cette  date  a fait  croire  à M. 
Mostowski  que  l’auteur  avait  vécu 
jusqu’au  moment  de  la  publication  , 
ce  qui  est  contredit  par  soncpitaphe. 
Ces  chants  ruskes  parurent  avec 
ceux  de  Szymonowicz  dans  le  Re- 
cueil des  Rondeaux  polonais , Var- 
sovie,  1770,  1778,  et  enliu,  en 
i8oj.  Les  rondeaux  de  Zimorowicz 
sont  d’uh  abandon  t d’une  gaîté 
originale  , et  d’une  douceur  d’ex- 
pression que  l’on  ne  trouve  pas  tou- 
jours dans  ceux  de  Szymonowicz  ; 

- il  doit  en  partie  cet  avantage  à l’i- 
diome dans  lequel  il  a chanté.  Dans 
l’article  Zëlich,  nous  avons  parlé  de 
la  langue  ruske,  mais  en  11e  la  con: 
sidérant  que  sous  scs  rapports  litur- 
giques. Cette  langue  est  celle  que  par- 
laient les  anciens  Russes , qui , dans 
le  dixième  siècle,  vinrent  placera 
Kiow  le  berceau  de  la  monarchie. 
Nestor  , le  père  de  leur  histoire  , a 
écrit  ses  Annales  en  cet  antique,  idio- 
me. f.c  siège  de  l’crapire  ayant  été 
transféré à.Moscou,  les  princes  mos- 
covites avant  été  au  mdieu  du  trei- 
zième siècle  soumis  au  joug  des  Tar- 
tares  , et  celte  domination  ayant 
pesé  sur  eux  pendant  plus  dp  deux 
cents  ans , leur  langue  subit  des 
changements  ; elle  adopta  les  ex 
pressions  et  les  tournures  du  peuple 
vainqueur.  De  ce  mélange  est  née 
la  langue  russe  d'aujourd'hui.  — Zi 
sioRowicz  ( Rarthélemi  )1  frère  du 
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procèdent , premier  magistrat  de  la 
ville  de  Lemberg , a piib'ic  : I.  Un 
poème  héroïque  sur  la  guerre  qui; 
la  nation  polonaise  a soutenue  , en 
» 6a  i , contre  les  Turcs , et  qu’avec 
la  grâce  Je  Dieu  elle  a heureuse- 
ment terminée,  réimprimé  à Cri»- 
covie,  I<i:i3,  in-8°.  Les  exemplaires 
de  ce  poème  sont  devenus  très-rares. 
Il  se  recommande  par  la  noblesse 
des  pensées  et  par  l’exactitude  de  la 
versification,  il.  Firi  illustres  ci- 
vitatis  Leopolicnsis  , collecti  per 
Barthulomeum  Zimorowicz  consu- 
lati Leopoliensem  , T.cmberg  ,1661, 
in-4".  I.e  manuscrit  de  cet  ouvrage 
historique  se  trouve  à la  bibliothèque 
du  comte  Ossolinski  à Vicnné.  Ou  y 
lit  une  note  où  Barthélcmi  se  dit  au- 
teur du  dix  septième  rondeau  , qui , 
sous  le  titre  de  Philorete , a été  in- 
séré dans  le  Recueil  des  rondeaux 
ruskes , publié  par  son  frère.  O — y. 

ZlH.lNI,  Voy.  Giwabi  , XVII , 
;3<j3. 

ZINf.KE  ( CuRtTIEW-h  IILDK1UC  ) , 
excellent  peintre  en  émaux , uaquit 
à Dresde,  vers  1684  , et  vint  à l’âge 
de  vingt-deux  ans  en  Angleterre,  où 
il  se  mit  eu  apprentissage  chez  Boit, 
qu’il  ne  tarda  pas  a surpasser.  La 
voix  publique  le  plaça  sur  la  même 
ligne  que  Petitot,  et  bientôt  il  vit  la 
foule  allluer  daus  ses-  ateliers.  Sans 
cesse  occupé  de  plus  d’ouvrages  qu’il 
11c  pouvait  en  faire,  il  prit  le  par- 
ti de  ne  céder  aucune  pièce  sortie 
de  ses  (nains  à moins  de  vingt 
guinées.  Georges  II  et  la  reine  fai- 
saient un  cas  partipulier  de  son 
talent,  et  le  priucc  de  Galles,  Fré- 
déric , le  nomma  peintre  de  son  ca- 
binet. La  princesse  Amélie  avait  de 
sa  main  dix  beaux  portraits  de  la 
famille  royale.  O11  voit  plusieurs  au- 
tres de  scs. ouvrages  dans  la  collec- 
tion du  duc  dé  Cumberland.  Zinckc 
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retourna  en  Allemagne  daus  l’an- 
née 1737’;  mais  ce  séjour  fut  de 
courte  durée,  et  il  regagna  bientôt 
l’Angleterre , où  il  continua  à se  li- 
vrer, mais  avec  moins  d’assiduité,  à 
ses  travaux.  Enfin  , sa  vue  baissant 
de  jour  en  jour,  il  renonça  totale- 
ment à sa  profession  , et  se  retira  , 
vers  1746,  à sa  maison  de  Soulh- 
Lambcth , avec  sa  seconde'  femme. 
11  ne  toucha  plus  à ses  pinceaux 
u'à  la  sollicitation  de  la  marquise 
e Poinpadour,  qui  lui  fit  copier 
en  émail  un  portrait  de  Louis  XV. 
Zinckc  mourut  au  mois  de  mars 
1787.  11  avait  été  marié  deux  fois. 
Selon  un  biographe  anglais,  il  avait 
rencontré  sa  première  femme  dans 
une  promenade  publique  où  elle  de- 
mandait l’aiîmône.  Très-dangereuse- 
ment malade  à cette  époque , et  con- 
tinuellement assailli  de  médecins  dont 
les  ordonnances  se  contredisaient,  il 
avait  été  frappé  de  l’avis  d’un  des 
docteurs,  qui  lui  conseillait  de  pren- 
dre du  lait  de  femme.  Telle  était  la 
disposition  de  son  esprit , lorsque  la 
jeune  mendiante,  porta  ut  dans  ses  bras 
un  enfant  de  six  semailles , vint  faire 
un  appel  à sa  charité.  Zinckc,  en  lui 
donnant  quelques  pièces  de  monnaie, 
lia  conversation  avec  elle  , et  l’inter- 
rogea sur  les  causes  de  sa  détresse. 
Les  manières  et  le  ton  de  la  jeune 
femme  l’intéressèrent  au  point  qu’il 
Pcmmcna  avec  son  enfant,  et  la  mit 
à la  tête  de  sa  maison:  bientôt  il  vou- 
lut partager  avec  le  nourrisson  le  lait 
qu’elle  lui  donnait,  et,  guéri  par  ce 
remède,  il  l’épousa  aprèsavoirappris 
que  sou  mari , nouvellement  engagé 
dansl’armée anglaise,  y availélé  tué. 
— Jean  Zinuce,  médecin  allemand  , 
professeur  de  philosophie  à Fri- 
bourg en  Brisgau,  se  signala  surtout 
par  son  zèle  pour  la  défense  de  l’a- 
ristotélisme, et  mourut  à l’âge  de 
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treille- oeuf  ans,  eu  i545,  laissant 
manuscrits  une  Méthode  pour  étu- 
dier la  médecine,  un  Traité  abrégé 
des  mines  et  un  Mémoire  sur  les 
crises.  De  ces  ouvrages  , tous  trois 
écrits  en  latin , le  dernief  seulement 
a eu  les  honneurs  de  l'impression , 
Francfort , 1609,  in- 1 a.  P-ot. 

ZINGARO.  V oy.  Solario. 

ZINGHA.  Voy.  Zuinga. 

Z1NI  (Pierre-François),  hellé- 
niste, né,  vers  i5ao,  à Vérone, 
fut  nommé  en  1 547  professeur  d’é- 
thique ou  de  morale  à l’académie 
de  Padoue  , et  prit  possession  de 
cette  chaire  par  un  discours  De  lau- 
dibus  philosophiæ , qui  fut  imprimé. 
Peu  de  temps  après  , il  obtint  l’archi- 
pretrise  de  Lonato , et  un  cauonicat 
du  chapitre  de  Saint-Étienne  de  Vé- 
rone. Ses  talents  et  ses  qualités  per- 
sonnelles lui  méritèrent  l’estime  de 
l’évèquc  de  cette  ville.  Malgré  lcsde- 
voirsque  lui  imposaient  les  divers  em- 
plois dont  il  était  revêtu , il  trouva  le 
loisir  de  cultiver  les  lettres  , et  se  lit 
une  réputation  très-c’teudue  par  les 
traductions  qu'il  publia  d'ouvrages 
des  pères  grecs.  Il  vivait  encore  , en 
1575 , mais  on  ignore  la  date  de  sa 
mort.  Ou  doit  à Zini  les  traductions 
suivantes  : 1 D.  Grcgorii  nazian- 
zeni  oratio  de  amandis  et  amplec- 
tendis  pauperlbus  ; et  D.  Gregorii 
ny  s serti  ejusd.  argument i orationes 
duæ,  Paris,  Vascosan,  i55o,  in-4°»; 
■i°.  S.  Gregorii  nazianzeni  commen- 
tant! s in  Hexameron , Venise,  Aide, 
1 553  , in-8u.  ; 3°.  S.  Joaruiis  Da- 
rnasceni  adversùs  sanclarum  ima- 
gimim  oppuenalores  orationes  très , 
Venise,  Aide,  i554,  in-8°. ; 4°- 
Euthymu  Zigabenœ  Panoplia  ( V , 
XIII  , 54o  ) ; 5°.  B.  I saiœ  abbalis 
era  , Venise,  i558,  iu-8".  j 6°. 
Ephremi  opéra  qtuedam  , Veuisc, 
i56j,  t5G4,  in-8".  Payez  les  pro- 
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légomèues  de  l’édiliou  des  Œu- 
vres de  S.  Ephrcm,  par  Assemanni; 
7U.  B.  Theodoreli  episcop.  cyrcnsis 
in  Canticum  canticorumexplanatio, 
interjeclis  Maximi , Nili , Pscllique 
annotationibus , Rome,  Paul  Man- 
uuce , 1 5G3  , in-fol.;  8U.  Mich.  Pselli 
paraphrasis  in  Canticum  canlico- 
rum  ; dans  la  Catena  patrum  grœ- 
corum  ; 90.  Il  rillralo  del  vero  e 
perfetto  gentiluomo  espresso  daFi- 
lone  ebreo  nclla  vita  di  Giuseppe  pa- 
triarcal Venise,  1574,  in-8".  et 
in- ra.  ; ib. , i5q5,  in-8°.  (i)j  cette 
édition  est  augmentée  du  Portrait  du 
Parfait  Chrétien  , tiré  des  OEuvres 
de  saint  Grégoire  de  Nysse.  Zini  nous 
apprend , dans  l’Épitre  préliminaire, 
qu’il  composa  cette  traduction  à la 
sainte  mémoire  de  Louis  Lippomani 
( V oy.ee  uoiu  , XXIV  , 55 1 ).  Dans 
les  Vit  ce  sanctorum  de  Surins  , 011 
trouve  quelques  Vies  trad.  du  grec 
ar  Zini.  Scs  autres  ouvrages  sont  : 

. Tabula  grœcarum  institutioruim 
ad  usurn  semiruirii V eronensis.  11. 
Le  recueil  des  'Statuts  synodaux 
du  diocèse  de  Vérone,  publiés  par 
Giberli,  Venise,  1 563 , in-80- , pré- 
cédé de  la  Vie  de  ce  prélat  (a).  J1I. 
Orationes  très , in  adrentu  Attgus- 
lini  Valerii  ep.  V eronensis  ; de 
philosophiæ  laudibus  ; de  legum 
laudibus , Venise,  1 5q4  • in-4°. — 
Zini  ( Vincent),  poète  latin  , né  , 
dans  le  seizième  siècle , à Brescia  , 
était  parent  du  précédent.  Il  n’est 
connu  que  par  un  recueil  de  vers 
( Carminum  libri  très  ) , Venise , 
i5Go  , in- 8°.  La  plupart  des  pièces 


(1)  Ztoi  a traduit  les  même*  opuscule»  «t  latin  , 
sous  ce  titra  : Exempta  Iria  iiuigmia  nmlurur  , tegi s 
rt  gmtiee  : feu  Plnlonu  vit*  Jotepht  palnarxhgt . 
rj  union  lif'ti  1res  vil m Mous;  et  D.  Gregorii  -Vr«- 
tm  forma petfuli  chritlioni  hominu  , Venise,  i&75, 

Voy.  l'art.  GlRERTI  (XVII,  3 *5), où  par  ituc 
faute  l.v|*»K»  *pl'i<vtc noire  auteur  est  nomme  Pim, 
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qui  composent  ce  volume  sont  adres- 
sées au  due  Hercule  de  Ferra  rectaux 
princes  de  sa  famille;  il  y nomme 
ies  poètes  et  les  savants  qui  faisaient 
alors  l’ornement  de  cette  cour  , tels 
quel’Ariostc,  les  Gyraldi , le  Gna- 
riui , Portus  , etc-  Le  cardinal  Qui- 
rini  a donné  une  courte  notice  sur 
Vinc.  Zini,  dans  le  Spccim.  varia; 
littérature:  Brixiante , pag.  u58. 

/W-s. 

ZINK  ( Jr. an- Jacques  ),  historien 
allemand,  ne  le  i5  février  iG88,à 
Meinungen  dans  le  Hennebcrg , com- 
mença ses  études  à Gotha  , où  entre 
autres  maîtres  il  eut  pour  professeur 
de  littérature  et  de  langues  anciennes 
le  célèbre  Godefroi  Vockerolt.  11 
alla  ensuite  visiter  les  académies  de 
Halle (1706),  et  de  Leipzig  (1709), 
d’où  il  sortit  pour  entrer  c liez  le  ba- 
ron de  Tanner,  comme  précepteur 
deses  enfants.  En  1 7 1 3 , l’envoyé 
nisse,  baron  d’Urbig , l’envoya  efi 
ltussic  pour  une  négociation  secrète 
entre  la  cour  de  Bruuswick-Wolfeu- 
bnttel  et  le  cabinet  de  Saint-Péters- 
bourg. Zink  obtint  un  succès  com- 
plet , et  en  revenant  l’année  suivante 
dans  sa  patrie,  il  fut  nommé  secré- 
taire de  cabinet  par  le  cojntc  de  Mei- 
nungeu , et  bientôt  secrétaire  inti- 
me et  conseiller.  On  continua  de 
l’employer  dans  presque  toutes  lès 
opérations  diplomatiques  jusqu’à  sa 
mort , arrivée  le  3 juin  1743,»  Mci- 
iiungeu.  L’unique  ouvrage  qu’on  ait 
delui  est  son  Europe  actuelle  cnpaix 
( lluhe  der  jetslcbenden  Europa  ), 
Cobonrg,  17.16,  h vol.  in-4°.  C’est 
mie  collection  des  traités  conclus  en 
Europe  sous  Charles  VI.  Elle  a été 
insérée  dans  plusieurs  recueils.  Zink 
sa  proposait  encore  de  faire  paraître 
en  deux  tomes  in-folio  les  historiens 
dp  la  ville  d’IIcnncberg,  et  même  il 
avait  déjà  fait  tirer  la  feuille  du  li- 
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ire , composée  des  mots  suivants  : 
Rerum  hennebergicanim  turni  11. 
On  n’a  trouvé  dgTelalif  à cet  ouvra- 
ge dans  scs  manuscrits  qu’un  frag- 
ment intitulé  De beneficiis  Cæsarum 
in  Henncbergiam  collatis.  Parmi  les 
autres  savants  allemands  qui  ont  por- 
té le  nom  de  Zink,  nous  mentionne- 
rons : i°  Charles- François-Guillau- 
me Zink.  , jurisconsulte,  auteur  des 
Précautions  à prendre  en  fait  de 
contrats,  Riga,  Harlknoch,  177a, 
in-8°. , et  d’une  Introduction  à la 
jurisprudence  militaire  , Magde- 
bourg,  1774,  in-4°.  ; avec  additious 
d’Eisenhardt , 1780,  Helmstaedt, 
a vol.  in-8°.  ;a°.  Pierre  Zink,  théo- 
logien, dont  ou  a Dissertatio  bi- 
blic.  in  Exod.  xir,  de  admirabili 
transitu  maris  Erythrœi  , . Augs- 
bourg,  i779,in-4°.  P — or. 

ZINK  ( Frédéric,  baron  de),  lit- 
térateur et  poète  allemand,  né  à 
Querfnrth  eu  Thuringe,  au  commen- 
cement de  1753,  étudia  successive- 
ment à Mersebourg,  et  à Leipzig, 
où , fort  jeune  encore , il  soutint  une 
thèse  sous  la  présidence  du  docteur 
Zollcrs.  Il  n’avait  que  vingt-un  ans, 
lorsqu’il  fut  appelé  à Carlsruhe  avec 
le  titre  d’assesseur  de  la  juridiction. 
Mais  il  ne  s’assujétit  que  pci'  de 
temps  à ces  fonctions  délicates,  et  il 
quitta  le  tumulte  des  affaires  pour 
passer  le  reste  de  scs  jours  dans  une 
élégante  retraite  à Emmedingen  où 
sa  fortune  lui  permit  de  vivre  avec 
aisance  , et  de  se  livrer  exclusivement 
à la  littérature,  c(  aux  délices  d’u- 
ne amitié  scientifique.  Schuetzer , 
Schlosser , Jacobi . fixés  à Fribourg  , 
avaient  pour  lui  une  considération 
fondée  sur  l’analogie  des  caractères. 
Le  baron  de  Zink  allait  souvent  en 
pélerüiagc  dans  la  capitale  du  Bris- 
gan,,  pour  jouir  de  leurs  conversa- 
tions , et  pour  profiter  de  leurs  avis 
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sur  scs  essais  littéraires.’ Sa  modestie 
seule  le  rendait  quelquefois  indocile  , 
et  long-temps  scs  amis  ne  purent  lui 
faire  croire  qu’il  était  capable  d’é- 
crire eu  vers  avec  autant  de  grâce 
que  de  facilite.  Aussi  n’est-ce  que 
dans  les  dernières  années  de  sa  vie 
qu’il  osa  passer  de  la  prose  à la  poé- 
sie. Cet  aimable  littérateur  expira  à 
Ëmmcdiugcu en  1 8oa , avant  d’avoir 
atteint  sa  quarante-neuvième  année. 
On  a de  lui  : I.  Appel  aux  Alle- 
mands, pour  élever  un  temple  au  lieu 
où  Gustave- Adolphe  rendit  le  dernier 
soupir.  II.  Une  traduction  alleman- 
de du  Nouveau  Foyage  autour  de 
ma  chambre , Bâle,  1708.  III.  Une 
traduction  de  Mon  oncle  Thomas, 
Bâle,  1801.  IV.  Diverses  Èpilres  et 
morceaux  poétiques  insérés  dans  le 
Fade  mecum  ( Taschcnbuch  1 de 
Jacobi.  I,a  prose  du  baron  de  Zink. 
est  généralement  facile  ; mais  on  y 
trouve  peu  d’c'nergic  et  de  con- 
cision. (le  défaut  a disparu , et 
devait  disparaître  en  effet  dans  la 
version  du  roman  dcPigault;  mais 
il  se  fait  sentir  presque  constamment 
dans  l’imitation  du  Voyage,  où,  par- 
mi tant  de  tableaux  gracieux  et  de 
réllcxions délicates,  se  sont  glissées 
des  phrases  vaporeuses  et  des  tira- 
des d’une  mélancolie  un  peu  affectée. 
Les  vers  sont  généralement  plus  vifs 
et  plus  fermes  :1a  versificationest  très- 
élégaute.et  décèle  un  sentiment  pro- 
fond d’harmonie  cher,  un  homme  qui 
n’avait  pas  l’habitude  de  lutter  avec 
la  rime  etavecle  rhythme.  Mais  leur 
charme  le  plus  grand  est  dans  le  par- 
fum de  vertu  ctde  sensibilité  qu'ony 
respire.  La  belle  amc  de  l’auteur  s’y 
réfléchit  comme  dans  un  miroir.  On 
peut  citer  surtout  comme  un  chcf- 
îl’tenvrc  de  délicatesse  l’Épîtrc  sur  le 
bonheur  domestique  , et  notamment 
le  passage  où , félicitant  son  ami  d’e- 
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tre  père  , il  se  plaint  mélodieusement 
do  ne  pas  avoir  obteuu  ce  bonheur. 
L’épîtrc  sur  la  mort  de  Schlasser 
( févricr'1736  ) n’est  point  indigne 
de  celle-£i , et  fait  autant  d’honneur 
à sou  esprit  qu’à  sa  sensibilité.  Le 
baron  de  Zink  savait  plusieurs  lan- 
gues, et  parlait  familièrement  l’ita- 
lien et  l’.mglais.  Cependant  telle  était 
sa  modestie,  qu’il  cachait  son  nom 
avec  autant  de  soin  que  les  autres  en 
mettent  à sc  montrer,  et  qu’un  de  ses 
amis  lui  ayant  demandé  la  liste  de 
ses  ouvrages  âliu  de  faire  compren- 
dre  son  nom  dans  le  Gclchrtes  Dents- 
chland  de  Mctiscl , il  s’y  refusa  net- 
tement; et,  en  effet,  le  nom  de  Zink 
ne  se  trouve  point  dans  ce  répertoire 
où  figurent  tant  d’autres  personna- 
ges moins  illustres.  P — ot. 

Z1NKK  ( (ironc.E-Hr.Mii) , profes- 
seur en  administration  et  en  finan- 
ces à Hclmstadt,  naquit,  le  i3  sep- 
tembre 169a,  à Altenrode,  près  ac 
Nauinbom  g , et  mourut  à Hclmitndl 
le  1 5 août  1 769.  Il  avait,  sur  la  théo- 
rie des  finances  et  de  leur  adminis- 
tration,des  idées  exactes  et  précises , 
qu’il  a sil  répandre,  et  comme  pro- 
fesseur et  comme  écrivain.  On  a de 
lui,  sur  cet  objet,  des  ouvrages 
estimés,  entre  autres  : I.  L’Econo- 
mie politique , la  police  et  les  finan- 
ces (ail.),  Leipzig,  17^4  à 1787, 
16  vol.  in-8°.  II.  Introduction  à la 
science  des finances  {a liera.  )',  ibid., 
iqli's,  t>-  vol.  in-8°.  111.  Dictionnai- 
re général  d’économie  politique 
(ail.),  Leipzig.  1744-  a',  édition  , 
jn-8°.;  et  ibid.,  .1780,  5e.  édi-» 
tion,  augmentée  par  Wolckinann. 
IV.  Dictionnaire  des  manufactu- 
res et  des  arts  mécaniques  (ail.), 
ibid.,  1745,  t,r.  vol.  L’ouvrage  est 
resté  incomplet.  V . Bibliothèque  pour 
ceux  qui  s'occupent  de  finances  (al- 
lcm. ),  ibid.,  1751  , 4 vol.  in -8°. 
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VI.  Principes  élémentaires  île  la 
théorie  îles  finances  ( ail.  ) , ibid. , 
17:15,  -i  vol.  in-8u.  G — y. 

Z1NKGSEF  ( Jules  - Guillau- 
me), poète  allemand,  naquit  à Hei- 
delberg le  3 juin  1 5<)  1 . A pues  avoir 
termine  ses  études,  if  visita  la  Suisse, 
la  France , l’Angleterre  , cl  les  Pays; 
Bas.  A son  rctour.il  fut  nomme  au- 
diteur-general de  la  garnison  de  Hei- 
delberg. Cette  ville  ayant  été'  prise 
parles  Bavarois,  en  iüu3,  Zinkgrcf 
se  rendit  à Strasbourg;  l'ambassa- 
deur français  Marescot  l’attacha  à 
sou  sci vice  comme  secrétaire- inter- 
prète , et  Zinkgref  le  suivit  dans  les 
principales  cours  d’Allemagne.  Placé, 
peu  après , par  l'électeur  palatin  , il 
fut  chassé,  dépouillé,  aprèsla  bataille 
de  Nordlingen.  Voulant  se  réfugier 
à Saint-Goar , près  de  son  beau- 
. père  , il  fut  surpris  et  blessé  par  les 
partisans  du  duc  de  Weimar.  Peu 
de  temps  après,  le  Ier.  nov.  i()35, 
il  mourut  de  la  peste  à Saint-Goar , 
où  il  n’avait  passé  que  quelques  mois 
dans  le  sein  de  sa  famille.  On  a de 
lui  : l.  Émblematum  cthico  - politi- 
corum  cent  aria,  ou  Centurie  de  sen- 
tences morales  et  politiques , en 
vers  allemands , Francfort,  iüa3  , 
et  Heidelberg,  it>8i  , in-4°-  II. 
Apophlhegmata , ou  Sentences  pri- 
ses dans  les  anciens  auteurs  alle- 
mands , Strasbourg,  1626  à i63i  , 
a vol.  in -8°.  ; ibid.,  1 63g  ; Leyde, 
l644  cl  i6g3,  iu-8°.  ; Amsterdam , 
chez  les  BIzevirs ; 1 653  et  iG54.  III. 
Poésies  de  Martin  Opilz  .Strasbourg, 
.1624 , in-4°.  C’est  la  première  édi- 
tion qui  ait  paru  de  ces  Poésies.  Zink- 
gref,  qui  la  soigna,  était  l’ami  de 
I ’a  11  leur . I V . Po  ésies  latines  d c Z ink- 
gref , dans  les  Triga • poelicœ  de 
Wcidncr.  Eschcnburg  dit,  dans  son 
Recueil  des  me  dieu  r s poètes  alle- 
mands , depuis  Martin  Opilz  jus- 
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qu'à  nos  jours  < u Zinkgrcf  avqit 
des  connaissances  et  une  érudition 
peu  communes.  On  en  trouve  surtout 
la  preuve  dans  ses  Apophthegmes  al- 
lemands , qui , à l'époque  où  ils  pa- 
rurent , présentaient  un  cours  de  lec- 
tures intéressantes  et  sagement  dis- 
posées. Sou  style  est  ferme  , énergi- 

3uc;  et  ru  cela  il  s’est  placé  bien  au- 
essus  de  la  plupart  des  écrivains  de 
son  temps.  » Opilz , qui  était  bon  ju- 
ge , ayant  lu  les  Apophthegmes , écri- 
vit à l'auteur  : « Bien,  très -bien, 
cher  et  excellent  ami.  Les  guerres  qui 
nous  allligent  passeront...  L'Allema- 
gne soutire  : ranimez  son  courage  par 
vos  écrits.  Dites  bieuhaut  que  de  tout 
temps  nous  avons  été  un  peuple  gé- 
néreux, quia  produit  de  grands  hom- 
mes. Les  lyelsches  nous  disent  avec 
dérision  qu’un  sang  de  glace  coule 
dans  uos  veines , et  que  notre  front 
est  engourdi  par  les  vents  qui  souf- 
flent.des  contrées  boréales.  Faites 
taire  ce  langage  : qu’ils  vous  lisent, 
et  ils  verront....  » On  pense  que  c’est 
d’après  ces  exhortations  que  Zink- 
gref  se  décida  à publier  les  OEurres 
d'Opitz,  qui  n’avaient  point  encore 
vu  le  jour.  Kuttucr , dans  scs  Carac- 
tères, dit,  eu  parlaut  des  Apoph- 
thegmes : « C’est  un  recueil  d’anec- 
dotes et  de  discours  pris  dans  les 
meilleurs  écrivains  des  seizième  et 
dix-septième  siècles.  Le  choix  a été 
lait  avec  sagesse....  # Quoique  le  lan- 
gage ait  vieilli , les  Apophthegmes 
méritent  encore  d’être  lus.  Beaucoup 
de  poètes  allemands  y ont  puisé. 
Lessiug  lui  - même  y a pris  deux  de 
ses  meilleures  epigrammes.  G — y. 

ZINN  ( JtAN-GoDtFnoi  ) , méde- 
cin , né  à Schvvabach  , dans  le  pays 
d’Anspach  , le  4 décembre  1727  , 
lit  ses  études  à Anspach  et  à Gôt- 
tiuguc.  .Son  zèle  et  sou  intelligence 
fixèrent  l'attention  du  célèbre  Haller, 
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qui  le  chargea  d’uuc  suite  d’expé- 
ricnces  sur  le  cerveau  el  le  cervelet 
dans  les  animaux  vivants  , afin  de 
mieux  se  rendre  raison  des  fonctions 
de  ces  orgaues.  Ziitn  s’en  acqiiitta 
avec  distinction.  11  établit  d’après 
ces  expériences  que  ni  le  corps  cal- 
leux , ni  aucune  portion  du  cerveau 
et  du  cervelet , ne  sont  exclusivement 
le  siège  du  principe  de  la  vie.  Il 
chercha  aussi  à prouver  , avec 
moins  de  raison , que  la  durc-mcrc 
est  dépourvue  de  sensibilité  et  de 
mouvement.  Ziuu  fit  de  son  travail, 
pour  obtenir  le  grade  de  docteur, 
l’objet  d’une  dissertation  inaugurale 
sous  ce  titre  : Expérimenta  circa 
corpus  callosum , ccrebellum  , du- 
ram  meningem , in  vivis  animalibus 
instituta,  Gotliuguc,  1 749-  Cette  dis- 
sertation a été  reproduite  daus  le 
tonte  septième  du  recueil  important 
des  Dissertations  anatomiques  de 
Haller,  Disputatiomim  anatomica- 
rum  selectarum , Gôttingue,  i -j 5 1 . 
Zinn  alla  ensuite  à Berlin  pour  se 
perfectionner  dans  l’anatomie  et  la 
botanique,  ses  occupations  favorites, 
et  il  revint  à Gôttingue  eu  1^53. 
Il  y publia  des  recherches  sur  les  li- 
gaments ciliaires  et  sur  les  vais- 
seaux de  l’œil  et  de  l’oreille  interne  , 
qui  annonçaient  une  étude  approfon- 
die de  l’anatomie  , savoir  : Pro- 
gramma de  ligamenlis  ciliarium  , 
Gôttingue  , iq53  , in- 4".  Observa- 
tions nuœdam  botarUcæ  et  anato- 
micæ  de  vasis  sublilioribus  oculi  et 
cochlcæ  auris interne  , ibid. , in-4u. 
Ges  ouvrages  lui  assignèrent  un  rang 
distingué  parmi  les  anatomistes , et 
l’universitc  de  Gôttingue  le  nomma , 
la  même  année  , professeur  à une 
chaire  de  médecine.  Deux  ans  après  , 
il  publia  nue  excellente  description 
de  l’œil  : Descriptiu  analotpica  ocu- 
li humant  icombus  illustrât  a , Gùt- 
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ting. , iq55.  Wrisbcrg eu  a donné, 
en  1760  , une  deuxième  édition  ,' 
Gotting. , in-4fc.,  qui  est  supérieure 
à la  première.  Zinn  publia  cusuitc 
une  description  des  plantes  du  jar- 
din dé  Gôttingue,  Enumeratio  plan- 
tarum  horti  regii  et  agri  Gœt- 
tingensis  , i~r>~  , iu-8u. , ainsi  que 
plusieurs  Mi-moires  dans  les  Com- 
mentairesde  la  société  de  Gôttingue , 
et  dans  les  Journaux  scientifiques  de 
cette  épuque.  11  mourut  le  4 avril 
1759,  au  moment  où  il  aurait  pu 
justifier  par  des  écrits  utiles  tout  ce 
qu’on  devhit  attendre  de  son  expé- 
rience et  de  ses  talents.  H UE. 

ZINZENDORF  ( Philippe  Louis,, 
comte  de  ).,  ministre  autrichien  , 
était  fils  d’un  président  de  la  cour 
impériale  de  Vienne,  qui  avait  été 
disgracié  à cause  d’une  malversa- 
tion. 11  naquit  le  a6 déc.  1671,  et, 
comme  cadet  de  famille,  fut  voué  à 
l’état  ecclésiastique.  Plus  tard  il  dut 
à la  mort  de  son  aîné,  qui  fut  tué  eu 
duel  par  le  comte  de  Colatte,  un 
changement  absolu  dans  sa  desti- 
née. Il  avait  étudié  le  droit  et  l’his- 
toire avec  tant  de  succès  , que , 
quoiqu’il  fût  encore  jeuue,  l’em- 
pereur crut  pouvoir  lui  confiée  , 
en  1694  , une  mission  auprès  des 
électeurs  de  Bavière  et  du  Palati- 
nat.  Lorsque  cette  mission  fut  ter- 
minée , le  jeune  comte  de  Zinxen- 
dorf  devint  membre  du  conseil  auli- 
que  de  l’empire.  Après  la  paix  de 
Ryswik  l’empereur  le  fit  partir 
avec  le  titre  d’ambassadeur  extraor- 
dinaire auprès  de  la  cour  de  France , 
et  il  resta  à Paris  jusqu’au  commen- 
cement de  la  guerre,  eu  1705,  épo- 
que à laquelle  il  fut  nommé  conseiller 
privé.  Après  la  prise  de  Landau,  il 
fut  envoyé  comme  commissaire  im- 
périal à Liège , où  il  fit  l’ouverture 
des  états , et  installa  un  nouveau  guu- 
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vcrncmént , lorsque  l’cicctcur  de  Co- 
logne fut  déclaré  déchu  de  cette  prin- 
cipauté, et  que  scs  sujets  furent  rele- 
vés de  leur  serment  de  fidélité.  Zin- 
/.endorf  accompagna  ensuite  le  roi 
des  Romains  au  camp  de  Spandau  , 
et  il  exerça  dès-lors  une  grande  influen- 
ce dans  toutes  les  affaires  de  l’état.  A 
l’avéuement  de  Joseph  lor.  il  obtint 
le  titre  de  premier  chancelier  de  la 
cour  , et  celui  de  protecteur  de  l’aca- 
démie impériale  des  arts  et  scien- 
ces. Il  fut  envoyé  dans  les  Pays-Bas 
comincamhassadcureu  janvier  i -07, 
et  négocia  avec  les  Étals-Généraux, 
pour  un  emprunt  que  l'empereur 
voulait  faire  sous  leur  garantie;  mais, 
il  11 ’y  réussit  pas.  11  alla  ensuite  au-, 
près  de  MarlJiQrough , qui  comman- 
dait l’armée  anglaise  dans  cette  con- 
trée, et  il  lui  rendit  des  honneurs 
qu’on  oc  doit  qu’aux  souverains.  Il 
est  probable  que  cet  excès  de  défé- 
reucccul  pour  but  d’obtenir  quelques- 
unes  des  charges  vacantes  daus  jes 
places  des  Pays-Bas,  dont  le  géné- 
ral anglais  venait!  de  s’emparer  ; 
■nais  Malborough  n’eu  tint  aucun 
compte  , et  le  ministrcautrichicn  re- 
tourna à Vicnuc  sans  avoir  rien  ob- 
tenu ni  pour  lui  ni  pour  sou  souve- 
rain. Ce  fut  néanmoins  à celte  épo- 
que que  ce  priucc  lui  lit  don  delà  sei- 
gneurie deSchœrding  ctqu’il  lui  con- 
féra l’ordre  de  la  Toison  d’Or.  11  l’en- 
voya peu  de  temps  après  compli- 
menter le  roi  de  Pologne  Stanislas, 
sur  son  avènement , et  l’inviter  à re- 
connaître pour  roi  d’Espagne  l’ar- 
chiduc Charles;  ce  à quoi  se  refusa 
le  monarque  polonais.  Tant  de  mé- 
comptes et  d’échecs  diplomatiques  ne 
firent  rien  perdre  à Ziuzcndorf  de 
son  crédit  à la  couj  ; et  lorsque 
Charles  VI  devint  empereur  , ce 

iirincc  le  continua  dans  la  possession 
!ç  tous  scs  titres;  il  lui  en  accorda 
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même  de  nouveaux , et  le  chargea  de 
représenter  l’Autriche  aux  conféren- 
ces de  Cambrai  et  d’Utrecht.  Quel- 
que peu  de  succès  qu’eussent  obtenu 
scs  négociations  dans  des  circons- 
tances aussi  importantes  , son  crédit 
n’en  parut  point  altéré,  et  le  prince 
Eugèncs’atVaiblissanldeplus  en  plus, 
le  comte  de  Ziuzcndorf  le  remplaça 
entièrement  dans  le  maniement  des 
affaires.  Toutes  les  questions  de 
politique  et  d’administration  lui 
furent  soumises  ; et  ce  fut  lui  qui 
décida  successivement  la  guerre 
avec  la  Turquie  et  avec  la  France  , 
la  quadruple  alliance,  la  sanction 
pragmatique  , etc.  Mais  les  résultats 
de  ces  importantes  affaires  n’ayant 
pas  toujours  été  selou  les  vœux  du 
public  , le  comte  de  Zinzcndorf  ne 
jouit  pas  d'une  grande  popularité. 
Cependant  l’empereur  sembla  lui 
conserver  ses  bonnes  grâces  jusqu'à 
sa  mort;  et  Marie-Thérèse  le  confir- 
m'a  également  dans  ses  emplois,  mais 
il  sc  retira  des  affaires  lorsque  cette 
princesse  prit  les  rênes  du  gouverne- 
ment. Il  mourut  d’uncallaqucd’apo- 
plcxic  , le  8 février  1 74*-  “ Ee  mi- 
» uistère  du  comte  de  Zinzcndorf,  à' 
» dit  Frédéric  II , fut  l’époque  des 
» intrigues  de  tous  les  ministres  au- 
» trichions.  Il  travaillait  peu  , il  ai- 
» niait  la  bonne  chère.  C’était  l’o- 
» pinion  de  la  cour  impériale , et 
» ('empereur  disait  que  les  bons  ra- 
» goûts  de  Zinzendorf  lui  faisaient  de 
» mauvaises  affaires.  Ce  miniaire 
» était  liant  et  lier.  Il  se  croyait  un 
» Agrippa  ; on  Mécène.  I.es  princes 
» de  l’empire  étaient  indignés  de  la 
» dureté  de  son  gouvernement  ; et  en 
» cela  il  était  bien  différent  du  prince 
» Eugène  qui , n’employant  que  la 
» douceur , avait  su  mener  plus  sùre- 
» ment  le  corps  germanique  à scs 
s,fius,  » ' . . M — n j. 
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Z1NZEND0RF  (Philippe- 
Louis  , comte  de),  cardinal,  second 
fils  du  precedent , naquit  le  i4 
juillet  1699,  à Paris  , où  son  père 
se  trouvait  comme  ambassadeur. 
Destiné  à l’état  ecclésiastique  , il  re- 
çut mie  éducation  très-soignée,  et  fut 
envoyé  à Rome,  pour  étudier  au 
collège  Romain,  sous  la  direction  des 
Jésuites;  mais  il  n’y  resta  qu’un  an  , 
et  commença  dès-lors  à suivre  avec 
beaucoup  de  zèle  les  leçons  du  juris- 
consulte Gravina.  Apres  avoir  voya- 
gé pendant  quelques  années  dans  les 
diverses  contrées  de  l’Europe,  et 
avoir  obtenu  de  la  bienveillance  de 
l'empereur  plusieurs  titres  honora- 
bles , il  accompagna  , en  .1721  , le 
cardinal  Cinfucgos  à Rome  , en  qua- 
lité de  conclaviste.  Après  l’élection 
d’innocent  XI II,  il  continua  de  sé- 
journer dans  cette  capitale.  Revenu 
à Vienne,  il  prêcha  devant  la  cour 
avec  un  grand  succès,  et  fut  nommé, 
en  1725  , évêque  de  Raab  en  Hon- 
grie ; ce  qui  lui  valut  tous  les  droits 
et  privilèges  dont  jouissaient  les  pre- 
miers magnats  du  royaume.  Deux  ans 
plus  tard,  le  pape  Benoît  XIII  le  fit 
cardinal  ; et  ce  qu’il  y a de  plus  re- 
marquable dans  cette  uomination , 
c’est  que  ce  fut  George  Ier. , roi  d’An- 
gleterre, qui  la  fit  demander  au  pape 
par  Auguste  II  » roi  de  Pologne.  En 
1730,  ce  prélat  assista  pour  la  pre- 
mière fois  au  conclave,  où  il  appuya 
de  tout  son  pouvoir  les  vues  de  l'Au- 
triche, et  concourut  très-efficacement 
à l’élection  du  cardinal Corsini,  qui 
monta  sur  le  trône  pontifical  sous  le 
nom  de  Clément  XII.  L’électeur  de 
Maïence  étant  mort , en  1732  , et 
ayant  laissé  vacant  le  siégé  épisco- 
pal de  Breslau  , Ziuzenuorf  y fut 
nommé  par  l’influence  du  cabinet 
de  Vienne  que  dirigeait  son  père. 
La  cour  de  Rome  consentit  à cette 
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élection  , sous  la  condition  toutefois 
qu’il  se  démettrait  de  l’évêché  de 
Raab  en  Hongrie.  Depuis  ce  temps, 
il  choisit  Breslau  ou  Neisse  pour  sa 
résidence.  En  1740,  il  se  rendit, 
pour  la  seconde  fois  , à Rome  , au 
conclave  où  Benoît  XIV  fut  élu  pa- 
pe. Charles  VI  étant  mort  peu  de 
temps  après  , et  le  roi  de  Prusse 
ayant  envahi  la  Silésie  , l’évêque  de 
Breslau  eut  beaucoup  à souffrir  de  la 
présence  d’une  armée  ennemie.  Il 
alla  cependant  présenter  scs  hom- 
mages à Frédéric  II  dans  son  camp. 
Ceprince  le  traita  d’abord  avec  beau- 
coup d’égards  ; mais  , ayant  appris 
queZinzendorf  entretenait  une  cor- 
respondance avec  le  commandant  de 
Neisse  et  d’autres  généraux  autri- 
chiens; il  le  fit  arrêter  et  conduire  à 
Otmachou,  par  un  détachement  de 
hussards,  et  lui  ordonna  ensuite  de 
s’éloigner.  Le  prélat  partit  pour 
Vienne  , et  y resta  jusqu’à  la  fin 
de  l'année.  Le  roi  de  Prusse  ayant 
reçu  le  serment  de  fidélité  des  états 
de  Silésie  , le  cardinal  de-  Ziuzen- 
dorf  se  rendit,  dans  les  premiers  mois 
de  l’annéesuivante,  à Berlin  ,poursc 
présenter devantson nouveau  maître. 
Il  y fut  accueilli  par  Frédéric  avec 
la  meme  distinction  qu'il  l’avait  été 
à Breslau  ; la  jouissance  de  tons  les 
revenus  qu’il  avait  eus  jusqu’alors 
lui  fut  assurée,  et  il  conserva  les 
honneurs  dans  lesquels  il  avait  été 
maintenu  par  l’Autriche.  Au  mois 
de  mai , le  monarque  prussien  , par 
un  manifeste  qui  futpuLliédc  la  ma- 
nière la  plus  solennelle  dans  les  pays 
catholiques  nouvellement  conquis  , 
le  nomma  vicaire-général  de  Ions 
les  catholiques  dans  scs  États , et  le 
chargea  spécialement  de  la  décision 
en  dernier  ressort  et  sans  avoir  re- 
cours au  pape  , de  toutes  les  affaires 
litigieuses  entre  les  particuliers  et  les 
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communautés  catholiques  en  ihaiièrc 
de  religion  et  de  discipline  ecclésias- 
tique. Le  Saint-Siège  fut  très-alarme 
de  cette  decision  ; et  il  s'adressa  à la 
cour  de  Vienne  pour  y obteuir  des 
changements.  Le  cardinal  fut  cite  à 
comparaître  à Rome,  pour  s’y  dé- 
fendre ; mais  il  refusa  d’obéir  aux 
ordres  du  pape , et  se  montra 
fort  dévoue  à son  nouveau  souve- 
rain. Lorsque  , après  la  paix  , le 
roi  viut  à Breslau  , Zinzendorf  prê- 
cha devant  ce  prince  et  devant  tou- 
te la  cour  sur  le  Psaume  cxxi , v. 
7 , 8.  Frédéric  l’écouta  avec  beau- 
coup d'attention  , et  resta  à l’église 
pendant  tout  le  temps  de  la  célébra- 
tion de  la  messe,  hn  <743,  le  car- 
dinal de  Zinzcndprf  reçut  les  insignes 
de  l’ordre  de  l’Aiglc-Noir.  C’était  le 
premier  ecclésiastique  catholique  qui 
en  eût  été  décoré.  Kn  1744  Je  même 
monarque  nomma  le  comte  Schfl- 
gotsrh  coadjuteur  de  l'évêque  de  15  res- 
ta 11  , sans  qu’aucune  communication 
dit  été  faite  au  Saint-Siège.  Zinzen- 
dorf mourut  le  aSscpt.  1747-  M-d  j. 

ZINZENDORF  ( Nicolas-Louis, 
comte  dk  ),  fil»  de  George-Louis  de 
Zinzendorf , chambellan  d’Auguste 
111 , électeur  de  Saxe  et  roi  de  Polo- 
gne, naquit  à Dresde  le  ig  mai  1 700. 
Tourmenté  presque  dès  son  enfance 
par  le  désir  dclre  chef  de  secte,  il 
a’étiit  encore  qu’étudiant  à Halle , 
lorsqu’il  créai  'ordre  de  la  graine  de 
moutarde  ( senf-korn-orden  ) , qui 
avait  pour  emblème  un  ecce-humo , 
avec  l’épigraphe  Nostra  Medela. 
Alors  même  il  se  nourrissait  de  la 
doctrine  de  Spener,  qui  avait  formé 
un  grand  nombre  de  disciples  dans 
la  Saxe,  et  surtout  à Halle.  Parvenu 
à l’âge  où  les  passions  commencent 
à fermenter  ( 1 3 ans  il  en  éprou- 
va los  orages  les  plus  violents  ; sa 
bouillante  imagination  n’était  guère 


ZLN 

propre  à les  câliner.  11  se  livra  à 
tous  les  genres  de  débauches.  Kn 
17m , quelques  descendants  des  an- 
ciens Moraves,  persécutés  dans  leur 
pays,  se  réfugièrent  dans  la  Haute- 
Lusacc.  Le  comte  de  Zinzendorf,  qui 
était  alors  à la  cour  de  Dresde,  leur 
accorda  un  asile  dans  le  village  de 
Berthclsdorf , qui  lui  appartenait. 
L’année  suivante  ils  commencèrent 
leur  établissement , connu  sous  la  dé- 
nomination de  flerrnJiuters  ( gar- 
diens du  Seigneur  ) j qui  s’accrut  par 
l’arrivée  de  quelques  autres  Mora- 
ves, et  qui  reçut  insensiblement  la 
forme  qu’il  a maintenant.  A cette 
époque  Ziuzendorf  se  lia  plus  étroi- 
trment  avec  Frédéric  de  Wattcwille , 
qu’il  avait  déjà  connu  à Halle , et 
avec  Aug.  - Gottlieb  Spangenberg  , 
qui  devinrent  ses  disciples  et  les 
apôtres  les  plus  zélés  de  sa  doc- 
trine. Quanta  lui,  il  n’épargnait  ni 
soins  ni  dépenses  pour  l'accroisse- 
ment de  la  secte  à laquelle  il  atta- 
chait sa  gloire.  11  prêchait , il  écri- 
vait , il  voyageait  successivement 
dans  plusieurs  contrées  de  l’Europe , 
aux  îles  et  dans  le  continent  de  1 A- 
mérique;  il  envoyait  des  missionnai- 
res partout  où  il  ne  pouvait  pas  se 
rendre  lui-même.  On  dit  aussi  qu’il 
travailla  à convertir  les  Juifs , et 
qu’il  n’abandonna  c*  projet  que  lors- 
qu’il fut  convaincuquc  le  temps  de  leur 
entrée  dans  le  christianisme  n’était 
pas  encore  venu.  En  17^7.,  il  mit 
en  ordre  l'ancienne  liturgie  des  Mo- 
raves, et  trots  ans  plus  tard  il  dres- 
sa l’acte  d’union  des  fanatiques  de 
Himhach  avec  les  Hermhuters.  Eu 
1731,  étant  à Copenhague  pour  as- 
sister au  couronnement  du  roi  de 
Danemark , il  conçut  le  projet  de 
convertir  le  Groenland,  et  l’exécuta 
l’année  suivante.  Dès  ce  moment  il 
abdiqua  scs  fonctions  de  conseiller , 
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cou  lia  l'administra  lion  de  ses  biens 
à sa  femme,  et  ne  s'occupa  plus  que 
de  l’agraudissemcnt  de  sa  secte.  En 
1734  , il  établit  une  seconde  mission 
dans  Pile  de  Sainte-Croix,  et  envoya 
trois  de  ses  disciples  dans  la  I.apo- 
nie.  En  1 7 , le  souverain  déclara 

que  l’cglise  d'Herrnhut  pouvait  con- 
server sa  constitution  aussi  long- 
temps qu’elle  professerait  la  confes- 
sion d’Augsbourg.  E11  174°  > il 
fonda  Bethléem  sur  un  terrain  qu’il 
avait  acheté  dans  les  États-Unis; 
c’était  un  de  ses  plus  beaux  éta- 
blissements dans  le  Nouveau-Mon- 
de. En  1741 , il  se  rendit  en  Angle- 
terre , où  il  fit  beaucoup  de  pro- 
sélytes. 11  aurait  bien  voulu  que 
Wesley,  l’un  des  fondateurs  du  Mé- 
thodisme, se  réunit  aux  Uerrnhulcrs, 
mais  ses  tentatives  furent  infructueu- 
ses : aucun  des  deux  ne  pouvait  se 
résigner  à renoncer  au  doux  plaisir 
de  commander  à un  nombreux  parti 
et  de  lui  imposer  son  nom.  Zinzen-' 
dorf  mourut  à Herrnhut,  qui  est 
ainsi  appelé  à cause  de  la  montagne 
de  Hutbcrg  au  pied  de  laquelle  il  est 
situé,  le  9 juin  17Ü0,  âgé  de  soi- 
xante ans.  Augiistc-Gottlieb  Span- 
genberg  a écrit  la  vie  de  ce  fa- 
meux sectaire,  Barby,  1777,  in-b°. 
Duvernoy  ch  a publié  une  autre  en 
1793,  dans  le  même  lieu  et  du  même 
format.  Le  rédacteur  du  Journal 
encyclopédique  a donné  en  1 76a , 
des  Mémoires  sur  la  vie  de  Zinzen- 
dorf,  qui  ne  sont  que  des  déclama- 
tions. Plusieurs  auteurs  ont  parlé 
des  Herrnhuters  suivant  les  préju- 
gés dont  ils  étaient  imbus  : les  uns, 
tels  que  Gcorg,  Stinlra  , Anquc- 
til  - Duperron  , Nicolaî , Rjmitis  , 
RI  a daine,  etc.,  les  ont  représentés 
commodes  êfres  immondes,  renou- 
velant dans  leurs  tropes  ou  assem- 
blées , les  scènes  de  lubricité  repro- 
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chécs  aux  premiers  chrétiens  par  les 
idolâtres,  et  même  rendant  les  hon- 
neurs divins  au  Lingnm  et  à cet  au- 
tre organe  qu’on  révère  sur  les  bords 
du  Gange;  les  autres,  comme  I’alcy, 
Staiiodhn,  Miller,  Jlenke,  les  com- 
parent aux  disciples  immédiats  des 
apôtres  , et  reconnaissent  hautement 
que  leur  conduite  commandcBpiime 
et  le  respect.  L’historien  diwbectes 
religieuses , qui  les  avait  étudiés  avec 
attention  , ne  paraît  pas  s’éloigner 
beaucoup  de  ce  dernier  jugement. 
Cependant,  pour  garder  en  toutes 
choses  la  plus  stricte  impartialité  , 
nous  rapporterons  successivement  ce 
qn’cnont  dit  leurs  adversaires  et  leurs 
partisans.  Commençons  par  Jcs’  pre- 
miers- « Ponrautantquela  purclédes 
» mœurs  , dit  l’évêque  de  Glocestcr, 
o intéresse  la  morale  pratique  , il  y a 

# peu  de  difliculté  à décider  ce  que 
» l’on  doit  penser  des  frères  Mora- 
» ves.  S’il  en  faut  croire  l'es  relations 
» tant  imprimées  que  manuscrites 
» qu’ont  données  leurs  propres  m ém- 
it ires  et  initiés  dans  leurs  mystères 

* les  plus  sacrés , leurs  procédés  daus 
» la  consommation  du  mariage  sont 
» si  horribles  et  si  indiciblement’ cri- 
» mincis,- que  ces  gens  ne  méritent 
b pas  plus  d’être  mis  au  nombre  des 
b sectes  chrétiennes , que  Jcs  Turlu- 

. b pins  du  treizième  siècle,  geiis  va-  .. 
b gabonds  et  mécréants,  qui  se  të- 
b pondirent  dans  l’Italie,  la  France 
b et  l’Allemagne,  sous  le  nom  de 
b frères  et  de  sœurs  du  Libre- Esprit, 
b qui , dans  la  spéculation  , profes- 
b saient  cette  espece  d’athéisme  ait- 
» quel  on  donne  le  nom  de  Pantbéis- 
b me , et  qui  dans  la  pratique  pre- 
b tendaient  être  exempts  de  toutes 
b obligations  de  la  morale  et  de  la 
b religion  (1).  b Le  docteur  Maclai- 

1— 

(1^  Tht  ttnrfrine  nffrmrt,  in-l»,  1ÎTSÎ**  P- 
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ne,  après  avoir  transcrit  ce  passade 
dans  une  noie  du  G'.  volume  de  sa 
traduction  de  Y Histoire  ecclésiasti- 
que de  Mosheim , ajoute  : « Quant 
» aux  doctrines  de  cette  secte , elles 
» ouvrent  la  porte  aux  efï’cts  les  plus 
s licencieux  du  fanatisme  : telles  sont 
» entre  autres  les  suivantes,  que con- 
» tic^KUt  les  propres  déclarations 
» du  oBnte  de  Zinzendorf,  clicf  et 
» fondateur  de  celte  société  : — que 
b la  loi  n’est  point  pour  le  vrai 
» croyant  une  règle  de  conduite  ; — 
» que  la  loi  morale  n’est  que  pour 
» les  Juifs  seuls;  — qu’un  régéuéré 
« ne  peut  pécher  contre  la  lumière. 
» — Mais  de  toutes  les  singularités 
» qut  distinguent  cette  secte  , rien 
b n’est  si  fol  et  si  extravagant  que 
» ses  opinions  touchant  les  organes 
b de  la  génération.  Je  regarde,  dit 
b le  comte  dans  un  de  ses  ser- 
b mons  , les  parties  qui  distinguent 
s les  de ~ux  sexes  dans  les  chrétiens, 
» comme  les  plus  honorables  de 
b tout  le  corps  , vu  que  mon  Sei- 
b gneur  et  mon  Dieu  les  a en  partie 
b habitées  et  en  partie  portées  lui- 
b même.  Ce  radoteur,  continue  Ma- 
b daine  , regarde  l’acte  conjugal 
b comme  une  pièce  (Te  théâtre , dans 
b laquelle  l’homme  représente  Jcsus- 
b Christ , .l’époux  des  âmes  , et  la 
„ b femme  . l’Église.  Le  frère  à ma- 
b rier , dit-il , connaît  le  mariage  , 

■ b le  respecte , mais  ne  le  regarde 
b pas  comme  entièrement  indépen- 
v dant  de  lui  : au  moyen  de  quoi  le 
b membre  précieux  de  l’alliance 
b est  tellement  oublié  , devient  si 
b inutile  , et  tombe  faute  d’usage 
» dans  un  tel  engourdissement  na- 
ît turel , que  lorsque  l’homme  se 
* marie  et  qu'il  veut  s’en  servir , 
» le  Sauveur  doit  le  ressusciter  de 
» son  état  de  mort  et  lui  redonner 
» sa  vigueur.  Lorsqu’une  Eslher 


b par  la  grâce , et  une  sœur  par 
b sa  conformation , jette  un  cuufi- 
» d’œil  sur  ce  membre  , ses  sens 
b n’agissent  point  , et  elle  se  rap- 
b pelle  pieusement  que  Dieu  le  fils 
b était  homme.  O vous  , saintes 
b Matrones  , qui,  en  qualité  de 
» femmes  , êtes  devenues  les  com- 
b pagnes  de  vos  vice-christs , ayez 
» pour  ce  signe  précieux  la  véné- 
b ration  la  plus  profonde,  b Ou  doit 
sans  doute  dire  ici  avec  le  traducteur 
de  Mosheim  : « Nous  prions  le  lecteur 
b qui  connaît  le  prix  de  la  chasteté , 
b de  nous  pardonner  cet  écliantil- 
s Ion  obscènedes  horreursde  lalhéo- 
b logie  des  Moraves.  b II  faut  con- 
venir que  les  principes  de  Zinzen* 
dorf  serviraient  à merveille,  pour  au- 
toriser et  pour  justifier  la  corrup- 
tion la  plus  profonde  ; mais  ses 
prédications,  toutes  cyniques  qu’elles 
sont,  peuvent  souffrir  une  interpré- 
tation bénigne.  On  trouverait  peut- 
être  dans  nos  mystiques  dés  expres- 
sions non  moins  révoltantes  , qu’il 
serait  injuste  de  poiisscr  à la  rigueur. 
C’est  à-peu-près  ainsi  que  Lorctz  et 
les  autres  apologistes  des  Herrnhu- 
ters  se  sont  efforcés  de  les  défendre 
contre  le  zèle  souvent  amer  de  leurs 
antagonistes.  Bien  que  Zinzendorf 
scsoitappuyé  d’une  maxime  de  saint 
Augustin  etdeGerson,  il  serait  plus 
dilheile  de  le  j ustifier  entièrement  d'a- 
voir si  souvent  employé  le  sort  pour 
terminer  toute  discussion  parmi  les 
frères , pour  pourvoir  aux  places  , 
pour  entreprendre  de  nouvelles 
missions , et  même  pour  savoir  s'ils 
devaient  passer  sans  restriction  dans 
l’Église  luthérienne  , ou  conserver 
leur  constitution  particulière.  Quel- 
ques Herrnhuters  ont  trapé  de  bonne 
foi  l'historique  de  lturs  missions 
dans  les  differentes  parties  du  mon- 
de : entre  autres  , Oldendoi  p , Da- 
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vid  Crauiz  et  Loeskicl.  On  sait  qu'en 
iBoi  ils  avaient  environ  cent  cin- 
quante missionnaires  pour  vingt- 
quatre  mille  prosélytes  et  vingt-neuf 
établissements.  En  iBao , le  nombre 
des  prosélytes  s’était  beaucoup  aug- 
menté, suivant  Y Exposé  de  l’étal  ac- 
tuel des  missions  évangéliques  chez 
les  peuples  infidèles  (a).  La  croyance 
des  Herrnliutérs  est,  pour  le  fond, 
celle  des  Luthériens.  Ils  ont  conserve 
l’ordre  épiscopal  et  la  discipline  de 
quelques  états  réformes  de  l’Europe. 
Voyez  sur  ces  deux  points  J de  a ftdci 
fralrum,  par  Auguste-Gotllicb  Span- 
genberg , Barby , 1770-  >n-8°.  ; De- 
claratio  et  testimonium  facullatis 
i theolog.  tubing.  , dans  Wincler  ; 
Ratio  disciplina;  unitalis  fratrum  , 
par  Jean  Lorctz , Barby  , 1 789 , in- 
8°.,  traduit  en  français,  Neuvviea  , 

1 794,  in-8°.;  et  l’abrégc  de  Y Histoire 
ecclésiastique  de  Moshci  ra  ,pa  r Jean  - 
Pierre  Miller,  édition  de  Hcmi-Phi- 
lippc-Cônrad  Henke,  Leipzig,  1801, 
in-8°.  La  corruption  originelle  de 
l’homme  par  la  chute  d’Adam  , et 
sa  justification  par  le  sacrifice  ex- 
piatoire de  Jésus-Christ , sont  les 
deux  articles  sur  lesquels  ils  insistent 
le  plus;  ils  admettent  la  divinité  de 
Jésus-  Christ , l’éternité  des  peines  de 
l’enfer  ; et  l’unité  ecclésiastique , 
suivant  eux  , consiste  bieu  moins 
dans  l’uniformité  de  croyance , que 
dans  la  charité  qui  ne  fait  de  tous 
' les  disciples  de  l’Évangile  qu’un 
cœur  et  qu'une  ame.  Quand  elle  se 
refroidit  parmi  eux , ils  ont  des 
fêles  d'amour  pour  la  ranimer.  Ils 
pratiquent  en  quelque  sorte  Y adora- 
tion perpétuelle  : à toute  heure  du 
jour  et  de  la  nuit , quelques  person- 
nes des  deux  sexes  demeurent  en 
prière  ponr  les  besoins  de  la  société. 


(%)  Grnief.  1811  , in-8*. 
L1I. 
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Ils  désignent  ordinairement  le  Sau- 
veur du  monde  sons  l'emblème  et 
le  nom  de  Y Agneau  s ils  ont  une 
grande  dévotion  pour  les  cinq  plaies, 
et  principalement  pour  celle  du  côté. 
Tous  les  sept  ou  nuit  ans , ils  tien- 
nent un  synode  qui  se  compose  des 
évêques  , des  anciens  , des  diacres , 
des  seigneurs  , et  même  des  sœurs 
les  plus  distinguées,  pour  la  con- 
servation des  dogmes  , des  mœurs 
et  de  la  discipline.  Le  duc  de  Lian- 
court appelle  le  gouvernement  des 
Hcrrnhutcrs  une  oligarchie.  Ils  ont 
un  soin  particulier  de  veiller  sur 
les  jeunes  gens  des  deux  sexes  qui 
approchent  de  la  puberté.  Les  ma- 
riages ne  se  font  qu’après  avoir  con- 
sulté le  sort,  et  sous  l'inspection  des 
anciens.  Voyez,  pour  de  plus  am- 
ples détails  , Y Histoire  des  sectes 
religieuses , tome  1 cr. , pag.  9.67  et 
suiv.  Zinzendorf  a public  des  Ser- 
mons, lin  Catéchisme , des  Canti- 
ques , une  traduction  du  Nouveau- 
Testament  , des  livres  de  piété  et 
des  traités  de  controverse.  Le  comte 
de  Zinzendorf  impyovisait  les  dis- 
cours qu’il  adressait  à sa  congréga- 
tion; ils  étaient  recueillis  aussitôt 
par  quelques-uns  de  ses  auditeurs , 
qui  les  firent  imprimer  sans  sa 
participation.  Les  réclamations  dont 
ils  furent  l'objet  , l’ayant  engagé 
à jeter  les  yeux  sur  ce  qu’on  appe- 
lait ses  écrits,  il  y aperçut  beau- 
coup d’inexactitude,  et  s’empres- 
sa de  désavouer  ces  discours  tels 
qu’ils  étaient  alors  imprimés,  pro- 
mettant d’en  donner  une  édition  re-- 
vue  par  lui-même.  Il  commença  cè 
travail , mais  sa  mort  en  empêcha 
la  continuation.  Cette  espèce  de  jus- 
tification se  lit  dans  la  préface  que 
M.  La  Trohe  ji  mise  en  tête  de  sa 
tradnetion  anglaise  de  l'ouvrage  de 
Spangenberg.  L — n — E. 
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ZINZERL1NG  ( Jean  ) , philolo- 
gue , connu  sous  le  nom  latin  de 
JoDOCu.iSixcu.nus,  était  ne  dans 
la  Tliuringc  vers  i5ç)o.  Ayant  ache- 
vé' ses  humanités,  il  étudia  la  juris- 
prudence , et  vint  à Bâle , où  il  paraît 
u’il  prit,  en  1610,  ses  degrés  en 
roit.  Il  se  rendit  ensuite  à Lyon  , et 
après  avoir  visité  la  France,  l’An- 
gleterre et  les  Pays-Bas,  revint  dans 
cette  ville  dont  le  séjour  lui  avait 
paru  fort  agréable.  Il  y remplit 
l’emploi  de  correcteur  d'imprimerie; 
et  l’on  sait  qu’il  donna  scs  soins  à 
une  édition  du  corps  de  droit  accom- 
pagné de  gloses  (V ty.  Crcnius , A ni- 
madvers.  crilicæ  , v , i oç)  ).  Ou  con- 
jecture qu’il  fut  enlevé  par  une  mort 
prématurée  vers  i6i8.Grævius  .sou 
cotnpa  triote,  cite  honorablement  Ziu- 
zerling  dans  ses  notes  sur  les  Offices 
de  Cicéron  ( ii , 7).  S’il  eût  poussé 
plus  loiu  sa  carrière  , dit  Burmann 
( Fræf.  ad  A rgonauticum  ),  et  qu’il 
eût  mûri  scs  connaissances , il  se  se- 
rait acquis  une  grande  réputation 
■dans  les  lettres.  Ou  cite  de  lui  : I. 
Oissertatio  île  A ppella  t ionibus , Bà  le , 
1610,  in-4°.  11.  Criticorum  juve- 
nilium  promulsis  , in  qud  plura  Ci- 
ceronis , Taciti , Ovidii , etc.  , loca 
notantur , emendanlur  et  illuslran- 
tur  : subjunctœ  sunt  ejusdem  dia- 
tribes duœ  , in  quarum  priore  , no- 
bile  quoddam  problema  prosodi- 
cum  excutitur;  posteriore  tria  insig- 
nia  translations  reciprocce  exempta 
ethibenlur , Lyon , 16 1 o , in- 1 a. Cet 
ouvrage  a été  reproduit  par  Sminck 
dans  le  Synlagma  crilicuni , Mar- 
bourg,  17  17  ,in  4°.  ; et  on  en  trouve 
l’analyse  dans  les  Acta  cruditor. 
Lipsiens.  ann.  1718.  III . Epislola 
consolaloria  deobilu  IVolfg.  Nimr. 
Kollenbeck  , Poitiers,  161-3  , in-4°. 
IV.  Itinerarium  Galliœ  et  fmitima- 
nnnregionum  , Lyon , 1613 , in-ia; 
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et  avec  un  Appendix  de  Burdigald  , 
ibid.  , 1616,  in- 13.  Cet  ouvrage 
qn’il  publia  sous  le  nom  de  Jodocns 
Sincerus  a été  réimprimé  plusieurs 
fois  à Strasbourg  , à Genève  et  à 
Amsterdam.  Les  éditions  de  Hol- 
lande sont  ornées  de  vues  des  princi- 
pales villes,  assez,  bien  gravées.  C’est 
un  Itinéraire  ou  Guide  des  Étran- 
gers qui  sc  proposent  de  visiter  la 
France  , et  de  voir  tout  ce  qu’elle 
renferme  d’intéressant  et  de  curieux. 
L’auteur  conseille  d’employer  quatre 
ou  cinq  ans  à ce  voyage , et  de  passer 
les  hivers  à Orléans,  à Bourges,  à 
Moulins,  à Poitiers  et  à Paris.  Il 
indique  dans  chaque  ville  les  meil- 
leures hôtelleries  et  les  divers  éta- 
blissements qui  peuvent  en  rendre  le 
séjour  agréable  aux  étrangers.  Si  son 
ouvrage,  sous  ce  rapport,  est  devenu 
tout-à-fait  inutile,  il  mérite  encore 
d’être  consulte  pour  les  détails  histo- 
riques qu’il  contient,  ainsi  que  pour 
les  notices  qu’on  y trouve  sur  les 
monuments , les  antiquités , les  bi- 
bliothèques et  les  cabinets  de  mé- 
dailles , etc.  L’affection  qu’il  avait 
conçue  pour  Bordeaux  ( 1 ) et  son  im- 
portance le  décidèrent  à donner  une 
description  plus  détaillée  de  cette 
ville  et  de  ses  antiquités.  11  s’aida 
pour  cet  objet  de  l’ouvrage  de  Vinct 
( V oy.  ce  nom  ),  et  reçut  des  rensei- 
gnements de  Florim.  de  Rannond  , 
et  du  fils  de  Gabriel  de  I.urbe  ( Voy. 
ces  noms),  auxquels  il  témoigne  sa 
reconnaissance  de  leurs  bons  offices. 
Au  surplus  il  regardait  son  ouvrage 
comme  un  essai  qu’il  sc  proposait 
de  revoir  et  de  compléter  aussitôt 
que  ses  occupations  luien  laisseraient 


(1)  En  parlant  de.  Bordeaux  daoi  l avis  au  1er  - 
♦»nr  qui  prérède  la  description  de  rette  ▼ille  , il 
s'exprime  ainsi  ; Exeepto  eu  Ions  in  ym*  hâte  sert  ho, 
nejeto  qnamoilo  : ille  Irrrantm  ntihr  pnrter  cm  net 
art  fit  Int  ritle$.  , 
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le  loisir  (Voy.  la  fin  de  l'avis  au 
lecteur).  V.  Opinationes  variorum 
de  veru  intelleclu  legis  5 de  nau- 
tico  fœnorc , Lyon,  i(h  4 , in-8°. 
VI.  Une  édit,  de  VA rgonautiqile  de 
Valerius,  avec  des  notes, ib.,  1617, 
in-ia.;ellc  est  très-rare.  P.  Bnrmaun 
a recueilli  les  notes  de  Zinzerling 
dans  son  édit,  de  Valerius  , Leydc  , 
i,ja4,in-40.  W — s. 

ZINZINE  ou  ZINZIN  US  .fut  clu 
par  une  partie  du  peuple , pour  suc- 
céder â Paschal  Ier.,  en  8:»4,  tandis 
que  la  noblesse  nommait  Eugène  II. 
Lotbairc,  filsde  l’empereur  Louis  le 
Débonnaire, ayant  appuyé  l’élection 
de  celui  - ci , la  fit  prévaloir.  Zinzine 
est  désigné  comme  anti  - pape  par 
Lenglct-Dufresnoy  qui  écrit  mal  Zi- 
zimus.  Fleury  dit  bienqu’Eugène  II 
eut  un  concurrent , mais  il  ne  le  nom- 
me pas.  Onuplire,  C.iaconius,  etc.  , 
disent  qu’Eugène  II  avait  eu  un  con- 
current nommé  Zinzinus , qui  fut 
élu  par  un  petit  nombre  de  person- 
nes ; mais  le  parti  des  nobles , qui 
était  poiy  Eugène,  l’emporta,  et 
Ziueiuus  fut  contraint  d’abdiquer. 
Baronius  rapporte  le  meme  fait. 
11  paraît,  au  reste,  que  Zinzinus  ne 
se  distingua  par  aucun  acte  mémo- 
rable-. F — A. 

ZIPE.  Voy.  Zypt-xs. 

Z I P P Fi  ( Augustin  ) , abbé  des 
Béncdictius  de  Rraunau , fut  nommé, 
en  1 -83 , supérieur  du  séminaire  gé- 
néral de  Prague  , et  en  178Ù . direc- 
teur des- études  théologiques  dans  les 
états  d'Autriclie  , puis  doyen  à Kam- 
uitz,  chanoine  de  l’église  collégiale 
et  de  la  chapelle  royale  à Prague  , 
conseiller  à la  cour,  référendaire  à 
lu  chambre  des  comptes  ecclésiasti- 
ques et  à la  commission  des  études  , 
enfin  président  et  directeur  de  la  fa- 
cn’tc  théologique  de  Vienne.  11  était 
né  en  Mergenthal  en  Bo- 
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hème , et  mourut  dans  les  dernières 
années  du  dix -huitième  siècle.  On  a 
de  lui  : I.  Discours  prononcé  à l'oc- 
casion de  la  bénédiction  de  l’hospi- 
ce fondé  pour  les  pauvres  enfants 
(ail.  ) , Prague . 1 775 , in-8°.  1 1.  Dis 
cours  prononcé  à V occasion  des  pla- 
ces franches  établies  par  U impéra- 
trice-mère  dans  cet  'etablissement , 
ibid-,  1776,  in  - 8°.  III.  Réglement 
disciplinaire  pour  cet  hospice,  ibid., 
177Ü,  in -8°.  IV.  Instruction  de  la 
jeunesse  dans  la  morale  et  dans  la 
foi,  ibid.,  1778,  in-8°.  V.  Sur  l’é- 
ducation morale  des  jeunes  ecclé- 
siastiques placés  dans  le  séminaire 
de  Prague  (ail.),  ib.',  1784  , in-8“. 

G — T. 

ZIRARDIN1  (Antoine),  savant 
jurisconsulte,  naquit  à Ra venue,  dans 
les  derniers  jours  de  l’année 
(1),  d’une  famille  patricienne,  et  re- 
çut an  baptême  les  noms  de  Philip- 
pe- Antoine  ; mais  il  ne  conserva  que 
le  dernier.  Ayant  achevé  ses  huma- 
nités au  séminaire  de  sa  ville  natale, 
il  fit  son  cours  de  droit,  et  en  174*1 
reçut  le  laurier  doctoral.  Son  goût  le 
portait  vers  les  recherches  historiques 
et  l'anc:enne  jurisprudence.  Il  ne  tar- 
da pasâ  s’apercevoir  que  poury  faire 
des  progrès , il  devait  posséder  à fond 
la  langue  grecque  ; et  il  se  rendit  à 
Rome,  où  il  passa  trois  ans  dans  la 
société  des  hommes  fes  pins  instruits, 
travaillant  sans  relâche  à perfection- 
nerses  connaissances.  De  retour  dans 
sa  patrie,  il  se  chargea  d'expliquer 
les  lnstitulesaucollégedcs  Nobles.  Il 
eut  part  à la  description  des  anciens 
monuments  découverts  à Classe,  près 
de  la  basilique  des  Camaldules  (*i). 


(O  U fnt  baptn*  le*  J-  Crtnbrr;  bm- 

|tra|iiiM  oui  pria  celte  dal*  |»our  ««Us-  J«*  m immo- 
tuncf.  * . 

mrp»r  nuta  , K«nl/a  , 
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f,e  cardinal  Esriqnez,  legal  à Ra- 
venne,  désirant  voir  paraître  une 
nouvelle  édition  de  Y Histoire  de  cet- 
te ville,  par  Jérôme  Rossi  ( Voy . ce 
nom,  XXXIX,  4^),  en  confia  le 
soin  à Zirardini.  La  mort  inopinée 
du  prélat  lit  évanouir  ce  projet  ; mais 
Zirardini  publia  le  résultat  de  ses  re- 
cherches sous  'ce  titre  : Degli  anli- 
chi  edi  fi  zi  profani  di  Ravenna  libri 
due , Faen7a  , i -Gl , in  - 4°.  Cet  ou- 
vrage, accueilli  des  savants,  étendit 
la  réputation  de  l’auteur.  Les  acadé- 
mies de  Parme  et  de  Pavie  s’empres- 
sèrent de  lui  offrir  des  chaires  de 
droit  ; mais  son  attachement  pour 
son  pays  lui  (il  refuser  ces  emplois. 
Revêtu  plusieurs  fois  de  la  charge  de 
podestat,  Zirardini  la  remplit  avec 
honneur.  Il  mourut,  en  17841  1 Ra- 
venne.  Outre  l'ouvragedont  on  a par- 
lé,ou  conuaîtdeliji  : I . Imperalorum 
Theodosii  J unions  et  V alcntiniani 
Il  J novellæ  leges  cœteris  untejusli- 
nianeis , quie  in  Lipsiensi  anni  174s, 
vel  in  anterioribus  editionibus  vul- 
gatee  sunt,addendæ , Facuza,  1 7 GG, 
in-8".  L’éditeur  les  avait  tirées  d’un 
manuscritdu  cardinal  Oltohoui  ; et  il 
les  accompagna  d’un  savant  com- 
mentaire. Ces  Novelles  reparurent 
l’année  suivante,  par  les  soins  d’A- 
maduzzi  ( V.  ce  nom  , II , 3 ) , avec 
des  notes  très-érudites.  II.  Visserla- 
zione  soprà  il  passo  dell’  anoninw 
valesiano  (3)  ove  dico  : Ergo  Theo- 
doricus  , dato  cousulatu  Eulhari- 
co  , Roraæ  et  Ravennæ  triumphavit. 
Cette  dissertation  est  insérée  dans  le 
tome  il  des  Mémoires  de  la  société 
littéraire  de  Ra venue.  III.  Un  Cours 
de  droit  civil.  Voyez  les  Memorie 
degli  scrittori  raverwati  de  P.-P. 
Ginnani,  11  , 48°‘85.  — L’Éloge 


f))  1. 'autrui'  •nuaurinC  drtht  il  e»t  ici  qimtion  a 
été  réimprimé  .L»ua  Y .Appendice . »ti  tntnt  XîilV 
<ào%  Rthih  itulicrr,  Jehptor.  dr  Muratnri. 
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d’Ant.  Zirardini , suivi  du  catalogue 
exact  de  scs, ouvrages , a été  publié 
par  le  chanoine  Gheradini , Rome, 
1 78G,  in-8°.  W — s. 

ZIRNGIBL  (Romain),  prévôt 
des  bénédictins  deHaindling,  et  en- 
suite prieur  de  l’abbaye  princicrc 
de  Saint  - Emmeran  à Ralisbonnc  , 
était  né  le  mars  1 7 4®  û Tcyspach  , 
en  Bavière  , et  mourut  dans  les  pre- 
mières années  du  dix-neuvième  siè- 
cle. On  a de  lui  : I.  Sur  les  préroga- 
tives et  sur  l’ordre  de  succession 
des  princesses  abbesses  d' Obermuns- 
ter ( ail. ), Ralisbonnc,  1787  , in-8°. 
II.  Sur  les  ducs  de  Bavière  avant 
Charlemagne , des  différentes  épo- 
ques de  leur  gouvernement  , des 
personnesde  letirmaison  ,ct  deleurjs 
actions  (ail.),  ouvrage  couronné  et 
inséré  dans  les  Mémoires  deVaca- 
démie  des  sciences  de  Bavière , tom! 
ior,  i77fl,in-4°.  III.  Sur  la  situa - 
t tion  de  la  Marche  et  des  Comtés 
de  la  Bavière  carlovingienne  , de 
ses  seigneurs  et  de  ses  premiers 
ducs  (ail.)  , ouvrage  également  cou- 
ronné et  inséré  dans  les  mimes  Mé- 
moires , tom.  il , 1781.  IV.  Sur  la 
naissance  et  l’élection  du  roi  Ar- 
noulph  , sur  la  ville  de  Ralisbonnc , 
qu’il  rebâtit  à neuf,  sur  le  palais 
qu’il  y fil  construire , sur  la  créa- 
tion de  l’église  de  Saint-Emmeran  > 
sur  la  mort  et  la  sépulture  de  ce 
prince , dans  les  mêmes  Mémoires  , 
tom.  111,  1784.  V . Comment  et  par 
quelle  raison  la  Bavière  fut-elle 
confisquée  lorsque  Henri-le-Lion 
fut  mis  au  ban  de  l’empire  ? Entre 
les  mains  de  qui  le  duché  tomba-t- 
il  ? ibid.  VI.  Sur  la  Fie  de  Pierre 
Frobcn , prince  abbé  de  Saint-Evi- 
meran  , dans  les  Mémoires  pour 
l'Histoire  de  Bavière  par  IFesten- 
rieder,  tom.  11,  1789.  VII.  Sur  le 
Mundbnrdium  en  Bavière,  dans  les 
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Mémoires  de  V académie  des  scien- 
ces, loin,  v,  1798.  G — y. 

Z I S K A ( Jean  ),  fameux  par  le 
rôle  qu’il  joua  dans  les  guerres  de  re- 
ligion dont  l’Allemagne  fut  le  théâtre 
au  quinzième  siècle,  naquit  en  Bohè- 
me, vers  j38o.  Sa  famille  était  no- 
ble, et  portait  le  nom  deïrocznow. 
Ziska,  suivant  l'usage  du  temps, 
était  un  sobriquet  qui.daus  l’idioine 
du  pays,  signifie  le. borgne,  et  qui 
fut  donné  à Jean  lorsqu’il  eut  perdu 
un  œil  dans  les  combats.  11  avait  été 
élevé  comme  page  à la  cour  de  Ven- 
ceslas;et  il  prit  de  très-bonne  heure 
le  parti  des  armes.  Vcnceslas  étant 
mort  en  1 \ ig,  l’empereurSigismood, 
son  frère  , voulut  faire  valoir  scs 
droits  sur  la  couronuc  de  Bohème. 
Un  parti  considérable  et  puissant 
s’éleva  contre  lui.  C'était  celui  des 
disciples  de  Jean  Huss,  qui  ne  pou- 
vaient pardonner  à ce  prince  d’avoir 
fait  briller  le  chef  de  leur  secte , au 
coueilede Constance,  malgré le  sauf- 
conduit  qui  lui  avait  été  solennelle-' 
ment  donué.  Ils  le  déclarèrent  enne- 
mi de  la  religion  et  de  l'état.  Les 
Hussitcs  ue  tardèrent  pas  h procla- 
mer solennellement  général  Jenu 
Ziska,  qui,  en  peu  de  mois,  réu- 
nit et  disciplina  une  armée  for- 
midable, et  lit  soulever  toute  la  Bo- 
hême. bigisuioud  s’avança  contre 
les  révoltés , à la  tète  de  troupes 
nombreuses  et, aguerries;  et  il  mit  le 
siège  devant  Prague.  Ziska  l’attaqua 
dans  ses  lignes,  le  1 1 juillet  i4ao, 
et  le  battit  complètement.  L’empe- 
reur ne  dédaigna  pas  alors  d’entrer 
en  négociation  avec  lui.  Les  Hussitcs 
obtinrent  des  privilèges  et  des  garan- 
ties; et , par  suite  de  ces  concessions, 
bigismond  fut  couronné  roi  de  Bo- 
hème. Mais  bientôt  les  hostilités  re- 
commencèrent. Ziska  porta  ses  ar- 
mes jusqu'en  Autriche  cl  eu  Hongrie. 
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Il  perdit , au  siège  de  Raab , l’œil  qui 
lui  restait,  et  n’eu  continua  pas  moins 
de  diriger  la  guerre,  tant  était  gran- 
de la  confiance  qu’on  avait  en  sa  ca- 
pacité et  sou  dévouement  ! bigismond 
ayant  profité  de  l’absence  de  ce  chef 
pour  reprendre  sa  supériorité  en  Bo- 
hême, fciska  marcha  droit  à lui.  Il 
l’atteignit  à Aussig  sur  l’Elbe;  et  il 
lui  tua  neuf  mille  hommes.  Cette  vic- 
toire reudit  les  Hussites  maîtres  du 
royaume.  Leur  général  déploya,  dès 
ce  moment,  une  férocité  qui  ternit 
ses  exploits.  Le  fer  et  la  flamme  dé- 
voraient tout  sur  son  passage.  Les 
églises  et  les  monastères  d'hommes 
etdc  femmes  étaient  particulièrement 
en  proie  à ses  fureurs.  Le  fanatisme 
des  nouveaux  sectaires  et  l’espoir  du 
pillage  grossissaient  chaque  jour  son 
armée.  Enfin  la  terreur  que  répan- 
dait le  nom  de  Zrska  devint  telle  , 
que  Sigismond  , le  voyant  maître  de 
Prague,  et  désespérant  de  pouvoir 
rentrer  en  Bohème  par  la  force  des 
armes  , lui  envoya  des  plénipoten- 
tiaires, chargés  non  - seulement  de 
traiter  de  la  paix , mais  même  de  la 
reconnaître  pour  vice -roi  perpétuel 
de  Bohème , avec  le  droit  de  nommer 
à tous  les  emplois,  et  de  percevoir 
les  tributs.  Euflé  de  ses  succès , le 
chef  des  rebelles  se  montra  d’abord 
assez  peu  disposé  à écouter  les  pro- 
positions de  sou  souverain.  Mais  en- 
nuyé d’avoir  à conduire  un  parti  que 
son  penchant  pour  l’état  républicain 
empêcherait  bientôt  d’obéir  aussi 
ponctuellement  à scs  ordres,  et  trou- 
vant moins  de  danger  à se  fier  aux 
promesses  de  l’empereur,  qui  était 
son  maître,  que  de  s’exposer  au  ca- 
price de  trente  mille  rebelles , il  ac- 
cepta des  conditions  déshonorantes 
pour  la  majesté, impériale  et  pour 
la  république  chrétienne  comme 
le  dit  lEuéas  Sylvius,  conditions  of- 


Digitized  b 


3:4  zis 

ferles  par  uu  monarque , qu’il  avait 
vaincu  Jiuit  fois  en  bataille  rangée. 
Ziska  eut  assez  d’autorité  sur  les 
I fissiles  pour  les  obliger  à prêter 
uu  nouveau  serment  ,i  Sigi.sinond. 
Mais  comme  il  allait  trouver  ce 
prince , pour  lui  donner  des  assu- 
rances de  sa  fidélité,  il  fut  atta- 
que de  la  peste , et  cessa  de  vivre,  le 
1 1 octobre  i4u4>  a" clulteau  de  Pris- 
on; Le  parti  de  cet  habile  et  hardi 
capitaine  ne  mourut  pas  avec  lui. 
Apres  sa  mort  les  Hussites  se  divi- 
sèrent en  deux  corps.  L’uu  prit  le 
nom  de  Thaborites , cl  chbisit  pour 
gcucial  Procopcle  grand,  L'autre  se 
lit  appeler  le  parti  des  Orphelins. 
Ne  jugeant  personne  digne  de  suc- 
céder à Ziska  ,*  ils  élisaient  tous 
les  ans  un  nouveau  chef,  dont  l’au- 
torité était  toujours  absolue  , ex- 
cepte les  jours  de  bataille  , qu’ils 
obéissaient  à un  autre  Procope , 
surnommé  le  Petit.  Ils  n’observèrent 
pas  long  - temps  l'accommodement 
que  leur  chef  le  plus  fameux  avait 
lait  avec  l’empereur.  On  a rapporté, 
et  beaucoup  d’écrivains  ont  répété, 
qu’avant  d’expirer,  Ziska  avait  or- 
donné que  l’on  fit  un  tambour  de  sa 
peau , parce  que  le  son  de  cet  ins- 
trument aurait  la  vertu  d’intimider 
et  de  mettre  eu  fuite  les  ennemis. 
Voltaire  n’a  pas  dédaigné,  dans  sou 
Essai  sur  les  mœurs  et  l’esprit  des 
nations  cl  dans  ses  Annales  de  l’em- 
pire , d’ adopter  cette  tradition,  afin 
d avoir  le  droit  de  dire  de  Ziska  que 
ce  reste  de  lui  - même  fut  encore 
long-temps  fatal  à Sigismond.  On 
1 ensevelit  d’abord  à Gradilz;  mais 
ou  le  transféra  ensuite  dans  la  ca- 
thédrale de  Czaslaw,  où  on  lui  éri- 
gea un  monument,  à côté  duquel  on 
plaça  sa  massue.  Tbéobald  dit  avoir 
lu  sur  la  tombe  de  Ziska  nue  épita- 
phe dans  laquelle  ce  capitaine  était 
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comparé  h Appius  Ctaudius  et  à 
Marcus  Fartas  Camillus.  Les  histo- 
riens racontent  que  Ferdinand  Ier, , 
passant  à Czaslaw,  voulut  visiter  la 
cathédrale , et  demanda  à ses  courti- 
sans ce  que  signifiait  celle  grande 
massue  de  fer  suspendue  près  d’un 
tombeau.  Personne  n’osait  le  satis- 
faire; mais  enfin  undes  témoins,  plus 
hardi  que  les  autres,  lui  avoua  que 
c’était  la  massue  de  Ziska.  Fi!  dit 
l’empereur,  celle  mauvaise  bête, 
toute  morte  qu’elle  est  depuis  cent 
ans , fait  encore  peur  aux  vivants. 
Ou  voyait  encore  la  massue  et  l’épi- 
taphe en  1619, lorsque  Ferdinand II 
remporta  la  victoire  sur  l’électeur 
palatin  ; mais  les  impériaux  , en  se 
retirant , enlevèrent  la  massue  et  effa- 
cèrent l’épitaphe.  Lcnfaut,  dans  son 
Histoire  de  la  guerre  des  Hussites , 
fournit  des  details  très-curieux  sur 
Ziska.  A la  (iu  du  siècle  dernier, 
des  jeunes  gens  de  la  Bohême  par- 
laient encore  avec  feu  et  avec  or- 
guéil  des  batailles  de  leurs  ancêtres 
contre  les  Allemands,  sous  le  com- 
mandement de  Jean  Ziska.  G.  Cil- 
pin  a publié  en  anglais  la  vie  de  ce 
fameux  sectaire,  à la  suite  de  celles 
de  Wiclef,  J.  Hus,  etc.,  1764, 
in-8°.  S — v — s et  1, — p — e. 

ZITTARI)  ou  ZITTAKDUS 
( Mathias  Y ok  ) » prédicateur  alle- 
mand , était  né  dans  les  premières 
années  du  seizième  siècle  , à Aix-la- 
Chapelle,  d’une  famille  originaire 
de  la  petite  ville  du  duché  de  Ju- 
liers , dont  il  porte  le  nom.  Ou 
l’a  confondu  quelquefois  avec  un  de 
ses  compatriotes  ( Mathias  Aqticn- 
sis  ) , professeur  de  théologie  à Co- 
logne, et  auquel  on  doit  diveis  trai- 
tés de  controverse.  11  embrassa  la 
règle  de  Saint-Dominique,  vers  i5ao, 
a Aix -la  - Chapelle,  et , après  avoir 
achevé  ses  cours  avec  succès , obtint 
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île  ses  supérieurs  la  permission  de 
visiter  les  principales  academies  de 
l'Allemagne  et  dw  Pays-Bas,  pour  se 
perfectionner  par  les  leçons  des  plus 
habiles  professeurs.  Devenu  docteur 
en  thc'ologie  , il  se  distingua  par  ses 
talents  pour  la  chaire.  L’empereur 
Ferdinand  Ier.  le  nomma  son  au- 
mônier. ou  chapelain , avec  un 
traitement  considérable.  Apres  la 
mort  de  ce  prince  , il  remplit  les 
mêmes  fonctions  à la  cour  de  Maxi- 
milieu  11,  et  mourut  à Vienne , 
vers  1571.  Ou  a de  lui  : I.  Con- 
do  de  supplicalirme  seu  processione 
cum  gestationc  sacro-sanctte  eucha- 
ristie:, Venise,  1567.  II.  Des  Priè- 
res ou  méditations  sur  les  e'pîlres  et 
les  évangiles  de  l'année,  Cologne, 
1567  , en  allemand.  III.  Des  Ho- 
mélies , au  nombre  de  vingt-sept , 
sur  la  première  épilre  de. , saint 
Jean  ( ailem.  ) , Cologne  , 1D7  1 , in- 
loi.  IV.  Deux  Oraisons  funèbres  de 
l'empereur  Ferdinand  I'r. , à la 
suite  de  l’ouvrage  précédent.  — Zit- 
Tsnn  ( Léonard  Von  ),  frère  du 
précédent,  prit,  à son  exemple,  l.’ha- 
bit  de  Saint  - Dominique , et  après 
avoir  professé  la  théologie  dans 
plusieurs  couvents  de  son  ordre , 
fut  choisi  par  1’arclievèqnc  de 
Maïencc  , pour  l’aider  dans  l’admi- 
nistration de  son  vastediocèse , puis 
il  fut  créé  son  suffragant  sous  le  titre 
d’éveque  de  Mysie. — Zittabd  ( Her- 
man ) , dominicain  , fit  ses  éludes  à 
Cologne,  où  il  prit  l’habit  religieux  , 
et  professa  la  théologie.  Il  florissait 
vers  i4o8.  Ou  lui  attribue  le  Ma- 
ruiale  conjessorum,  ouvrage  en  vers. 
Voy.  la  Bibliolh.  Prædicator.  des 
PP.  Quétif  et  Échard  , et  les  Mé- 
moires de  Paquot , pour  V Histoire 
liltér.  des  Pays-Bas.  W — s. 

Z1ZIANOW  ( Padi.  Dimitrie- 
V'itcu)  , prince  géorgien  et  géné- 
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ral  russe,  était  de  la  famille  des 
Tsitsi  tchwili , une  des  plus  ancien- 
nes de  la  Géorgie  , et  dont  le  patri- 
moine était  la  province Sa-Tsitsiano, 
située  au  nord-ouest  de  Tillis  , sur 
la  rive  droite  du  Kour.  Il  entra  de 
bonne  heure  au  service  de  la  Russie. 
Cette  puissance  s’étant  emparée  eu 
1800  de  la  Géorgie,  et  en  ayâut 
fait  une  de  ses  provinces,  elle  fut 
obligée  d’y  entretenir  des  troupes 
sullisantcs  pour  la  conserver;  Zi/.ia- 
now,  fait  en  i8o3  commandant  de 
cette  armée , se  rendit  à Tillis , où  Ma- 
rie, épouse  du  dernier  roi  de  Géor- 
gie , et  li Ile  du  prince  George  Tsitsia- 
now  , restait  encore  aveeses enfants. 
Soit  que  la  Russie  crût  peu  important 
d’éloigner  une  femme  , soit  qu'elle 
eût  égard  au  vif  désir  que  cette  veine 
témoignait  de  finir  scs  jours  dans 
son  pays  natal,  on  avait  toléré  sa  ré- 
sidence en  Géorgie.  Cependant  peu 
satisfaite  de  cette  faveur , et  crai- 
gnant qu’on  ne  la  lui  continuât 
pas  long-temps,  la  princesse  cher- 
chait à se  soustraire  au  pouvoir  des 
Russes  et  b assurer  son  séjour  dans 
le  paysqui  l’avait  vue  naître,  par  un 
projet  d’évasion  qu’elle  formaitdans 
le  silence.  Mais  le  prince  Zizianow 
surveillait  sa  conduite  et  épiait  ses 
moindres  mouvements.  Connaissant 
son  carartèredécidé  et  entreprenant , 
il  conseilla  à son  gouvernement  de 
l’éloigner  delà  Géorgie; et,  en  atten- 
dant que  l’ordre  lui  en  fût  donné,  il 
ne  négligea  aucun  moyeu  de  s’assu- 
rer de  sa  personne.  Les  Pchawi  et  les 
Touchi,  peuplades  géorgiennes  , qui 
habitent  vers  les  sources  du  lori , au 
nord-est  de  Tiflis,  très-renommés 
par  leur  bravoure , avaient  dès  long- 
temps le  privilège  de  composer  la 
garde  des  rois  de  Géorgie,  et  ils 
avaient  toujours  conservé  beaucoup 
d'attachement  pour  la  fjmillé  roya- 
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le.  Sollicites  par  Marie,  <|ui  médi- 
lajt  sa  fuite,  ou  ayant  conçu  eux-mê- 
mes le  projet  de  la  recueillir  avec  ses 
enfants  au  sein  de  leurs  uoutagnes  , 
ils  s’occupaient  avec  ardeur  des  pré- 
paratifs du  son  évasion;  mais  le 
prince  Zizianow  , instruit  de  tout,  fit 
échouer  ce  projet , et  chargea  le  gé- 
néral Lazerew  de  faire  partir  la 
reine  pour  la  Russie  sous  uue  escorte 
militaire.'  Ce  géuéral , qui  était  un 
ancien  sujet  de  la  princesse,  ayant 
voulu  user  de  violence  pour  la  faire 
partir,  fut  tué  d’un  coup  de  poignard 
que  lui  porta  la  princesse  elle-même; 
et  ce  ne  fut  qu’avec  une  peine  infi- 
nie qu’on  put  la  mettre  on  route.  Au 
mois  de  mai  i8o3,Zizianow envoya 
uue  expédition  contre  les  Lcsghi  de 
lebar  et  de  Belak’han,  qui  occupent 
un  pays  montagneux , mais  fertile  et 
riche,  à la  frontière  orientale  de  la 
Géorgie.  Cette  expédition  eut  peu  de 
succès;  les  Russes  furent  battus  et 
perdirent  beaucoup  de  monde.  A la 
nouvelle  de  cette  défaite,  Zizianow 
menaça  les  Lcsghi  de  venir  à la  tête 
d’un  corps  considérable  dans  leur 
pays,  et  d’y  mettre  tout  à feu  et  à 
sang.  Epouvantés  de  cette  menace, 
Tchar  et  Bclak  hau  se  soumirent  et 
promirent  un  tribut  en  soie  ccrue, 
qu’ils  ont  acquitté  depuis  très-régu- 
lièrement. Au  mois  d’août  de  la  même 
année,  Zizianow  fit  chasser  les  Les- 
ghi,  qui , à la  solde  de  la  Turquie, 
faisaient  des  incursions  fréquentes 
dans  les  districts  de  Thrialcthi , 
tsalk  i et  Djawakhetbi , sur  la  fron- 
tière du  nacbalik  d'Ackhal-tsikhé. 
Djawat-knan  de  Gandja  f ancien 
fief  des  rois  de  Géorgie,  avait  jus- 
i pi 'alors  refuse  de  reconnaître  la  su- 
prématie de  la  Russie.  Pour  le  punir, 
Zizianow  se  mit  en  marche  contre 
lui  à la  tcle  de  trois  mille  hommes, 
et  prit  d assaut  Gandja  , le  1 5 jany- 
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1804.  Djawat -khan  avait  combattu 
de  la  manière  la  plus  courageuse;  il 
fut  tué  à coup  de  baïonnettes.  On 
dit  que  le  général  russe  avaitdéfendu 
de  le  prendre  vivant , pour  ne  pas 
mettre  son  gouvernement  dans  la  né- 
cessité de  lui  faire  une  pension.  La 
ville  fut  pillée  et  presque  rasée.  Au 
mois  d’avril  de  la  même  année  , Zi- 
zianotv  fit  une  expédition  contre  l’I- 
inercthi , pour  soumettre  cette  con- 
trée à la  domination  russe.  La  Min- 
grélic  s’était  déjà  soumise  en  i8o3  , 
et  elle  fut  occupée  par  les  Russes  eu 
1 ^°4-  Le  12  mai  le  prince  s’éloigna 
de  Tiflis  , pour  marcher  contre  la 
ville  persane  d’Ériwan.  Son  armée 
se  composait  de  cinq  mille  hommes. 
Arrivé  au  célèbre  couvent  arménien 
d htchuiadzin , il  y campa  et  fut 
attaqué  par  quinze  mille  Persans, 
sous  la  conduite  d’Alexandre,  l’un 
des  fils  du  dernier  roi  de  Géorgie  , 
lequel  s’était  retiré  auprès  du  chah. 
Ce  prince  fut  repoussé  à plusieurs 
reprises  ; les  Russes  passèrent , le  2Ü 
juin  , le  Sanghi  près  d’Ériwan  , et 
s emparèrent  du  camp  persan  , et  de 
soixante  sambouraks  , ou  petits  ca- 
nons portés  sur  des  chameaux.  Le  a 
juillet , Zmanow  commença  le  blocus 
d Ériwan , mais  les  assiégés  sc  dé- 
fendirent avec  valeur;  l’armcc  per- 
sane , s étant  présentée  pour  les 
secourir , fut  repoussée  avec  une  per- 
te considérable.  CependantZizianow, 
dont  les  forces  n’étaient  pas  suffisan- 
tes pour  livrer  l’assaut  , et  qui  man- 
quait de  vivres,  se  vit  forcé  de  le- 
ver le  siège  ét  de  sc  retirer  pour 
gagner  la  Géorgie,  où  il  arriva , après 
avoir  perdu  beaucoup  de  monde. 
Au  mois  d’octobre  1804  , il  fit 
une  expédition  plus  heureuse  con- 
tre les  Ossèles  du  distinct  de  Djau- 
kum  , dans  le  nord  de  la  Géorgie , 
qui  avaicntdétruitun  régiment  russe. 
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lequel  se  dirigeait  par  leur  pays  pour 
arriver  eu  Géorgie.  L’année  suivan- 
te, il  marcha  contre  Noukhi  , capi- 
tale du  pays  de Cliak’hi  , s’en  empara 
et  y établit  Djaphar  kouli-kban  , 
comme  vassal  de  la  Russie.  Au  mois 
de  juillet,  Ziziauow  se  rendit  dans 
le  Karabagh , et  négocia  la  soumis- 
sion  d lbrahim-khan,  prince  de  ce 
pays.  U marcha  ensuite  sur  Bakou. 
Le  khan,  se  voyant  trop  faible  pour 
résister  aux  Russes  , prit  le  parti  de 
faire  assassiner  leur  chef,  dans 
une  conférence  à laquelle  il  l’avait 
appelé  , pour  convenir  des  condi- 
tions de  la  paix.  Des  Arméniens  que 
leur  religion  et  leur  intérêt  attachent 
à la  Russie , trouvèrent  moyen  de 
iairc  prévenir  le  prince  Zizianow  du 
piège  dans  lequel  on  cherchait  à l’at- 
tirer ; mais  il  répondit  que  personne 
n oserait  porter  la  main  sur  lui , et 
se  rendit  au  lieu  indiqué  , où  il  périt 
victime  de  son  imperturbable  cou- 
cage.  A peine  ect  assassinat  fut -il 
consommé  , que  les  habitants  de  la 
ville,  craignant  la  vengeance  de  la 
Russie , se  révoltèrent  contre  leur 
khan  qui  n’eut  que  le  temps  de  s’en- 
luir  en  Perse.  Le  corps  de  Zizianow 
fut  porté  à Tiflis,  et  enterré  dans  l’é- 
glise cathédrale.  Kl— u. 

Z I Z IM , ou  plus  cia  ctement  Djem 
ou  Djim,  prince  othomau , célèbre 
par  ses  aveutur*  et  ses  malheurs , 
était  fils  du  sulthan  Mahomet  II.  U 
naquit  le  ai  safar  864  (17  déc. 

* *t  J9)  > n avaitquc  dix  ans,  lorsque 
son  père  lui  donna  le  gouvernement 
de  Kastamouni,  dans  l’Anatolie.  En 
chaban  879  ( 14^5 ),  après  la  mort 
de  son  frère  Moustafa  ( Foy.  Mus- 
tapha , XXX  , 488  ) , il  passa  au 
gouvernement  de  la  Caramauic , pays 
conquis  depuis  sept  ans  par  Maho- 
met.II.  Il  résida  six  ans  a Konich, 
et  s y distingua  par  plusieurs  actions 
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de  bravoure.  Ce  fut  là  qu’il  apprit  la 
mort  du  sulthan,  son  père,  l’an  88ü 
( >4^1  ).  Le  graud-vezir  Nichaudji- 
Mebcmed-Pacba,  qui  était  dans  les 
intérêts  dcDjem  , et  qui  aurait  voulu 
lui  procurer  le  trône  au  préjudice  de 
Bayézid  (Bajazet  II),  sou  frère  aine  , 
lui  expédia  uu  courrier  pour  l’infor- 
mer de  cet  événement , et  l’inviter  à 
venir  sans  délai  à Constantinople, 
avant  l’arrivée  de  Bayézid.  Mais  Ni 
chandji  fut  massacré  par  les  janissai- 
res ilecourrier  fut  intercepté  et  assas- 
siné par  les  partisans  de  Bayézid;  et 
Korkoud  , fils  de  celui  - ci  , fut 
reconnu  sans  opposition  pour  lieu- 
tenant du  sultbàn  légitime  , son 
père  , jusqu  à ce  que  ce  dernier 
fût  venu  ceindre  le  turban  impé- 
rial à Constantinople.  Djein  prêta 
trop  facilemcutl’orcillc  aux  discours 
de  quelques  malveillants  qui  lui  per- 
suadèrent qu’il  avait  plus  de  droits 
au  trône  que  son  frère , celai  - ci 
étant  né  avant. que  leur  père  y fût 
monté  (i) , et  qu’il  devait  au  moins 
partager  l’empire  avec  lui.  11  le- 
va  une  puissante  •armée  , s’empara 
de  Brousse , et  s’avança  jusqu’à 
8cutari,  d’où  il  envoya  proposer 
a Bayézid  de  se  contenter  de  la 
Romélie , et  de  lui  laisser  l’Ana- 
tolie. Le  refus  du  sulthan  fut  le  si- 
gual  de  la  guerre.  Djcni  livra  ba- 
taille à son  frère . sur  les  bords  du 
leni-Tchclier;  d’abord  vainqueur, 
il  fut  trahi  par  un  de  ses  généraux, 
et  la  plus  grande  partie  de  ses  trou- 
pes passa  sous  les  étendards  de  son 

cbreliene  ont  prétendu 
no.  Ztiim  «..1 1 aine  ,1.  B.j.«ct , cV.t  une  orreur  ; 
ln  oui, aie.  utkontooea  qa,  donnent  la  de  N 
uaiaaonce  de»  drui  prince,  , <lrtf  uiacut  toute 
p.c  d.  do.il.  a cet  rçard.  Mal.  la  nrlmn.éoi- 
l“r«  n.  donne  aucun  droit  au  trou,  en  tlrirot  : I. 

• ■(•rie.  du  monarque  régnant  , lea  mineur,  de 
aeelenitnr,  le  plu»  ou  Iu-.il, , do  courage  , d’acti- 
«•(«,  dnudace  rl  de  lihrrylitr  ii«  (|nrl  |u  uai  «le 
*r>  (iU  y drci.Um  pi  noue  l’orirr  de 

•iuce»iuu  cl  le  «uct  «le  | eeipirc. 
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rival.  Trop  faible  alors  pour  résis- 
ter, il  prit  la  fuite  et  revint  à Ko- 
nieb  , d’où  il  passa  eu  Egypte  avec 
sa  famille.  Il  lit  le  pèlerinage  de  la 
Mekkc  et  de  Médine, et  fut  de  retour 
au  Caire  le  ai  moharrem  887  ( 1 1 
mars  1 48a).  Les  lettres  pressâmes  de 
plusieurs  émirs  qui  l’invitaient  à re- 
venir en  Turquie,  les  conseils  et  les 
secoursdusulthand’Ègyptc,Caït-Bey 
(Vay.  ce  nom  ),  le  déterminèrent  à 
tenter  encore  .une  fois  le  sort  des  ar- 
mes. Il  reparut  en Cara manie;  et , se- 
condé par  ses  partisans,  il  assiégea 
Konieli.  Mais  vaincu  dans  une  se- 
conde bataille  , proscrit  , errant 
de  caverne  en  caverne,  suivi  d’un 
petit  nombre  d’amis  attachés  à son 
sort,  il  résolut  de  se  sauver  par 
mer  chez  les  chrétiens  , et  de  re- 
venir ensuite  en  Rumclie  pour  y 
disputer  le  trône  à son  freré.  Djem 
députa  deux  de  sçs  olliciers  au  grand- 
m. litre  de  Rhodes , pour  le  prier  de 
favoriser  l'exécution  de  cç  projet. 
Pierre  d’Aubusson  s’y  engagea  par 
un  traité.  Sur  la  foi  d’un  sauf-con- 
duit, le  prince  olkoman  se  jeta  dans 
un  bateau  à travers  mille  périls  , et 
alla  joindre  une  galère  chrétienne 
quilcconduisità  Rhodes,  le  i4djou- 
madi  i".  887  (3o  juin  1482).  Il  y 
fut  reçu  avec  beaucoup  d’honneurs,  et 
logé  dans  un  vaste  palais.  11  envoya 
sur  le  continent  Aly-Reig  , son  beau- 
père  , pour  en  ramener  sa  famille  et 
ses  bagages;  mais  l’impatience  d’ê- 
tre long-temps  sans  en  recevoir  de 
nouvelles  le  fit  tomber  dans  un 
noir  chagrin.  Dans  cet  intervalle  , 
le  ressentiment  de  Bayézid  pour- 
suivit dans  Rhodes  son  malheu- 
reux frère.  On  a dit  que  ses  émissai- 
res avaient  pénétré  dans  l’ilc  avec 
le  caractère  de  négociateurs,  et  que 
Djetn  n’échappa  à leurs  poignards 
«pic  par  la  surveillance  et  la  genéro- 
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sité  du  grand-maître;  mais  il  est  cer- 
tain que  les  menaces  et  l’or  du  sul- 
thau  , qui  exigeait  l’extradition  de 
son  frère  11c  furent  pas  sans  eflet. 

Un  traité  honteux  , conclu  entre  le 
grand-maître  et  le  renégat  Messih- 
Pacha  , ambassadeur  «le  Bayézid 
( Voy . Misii  a-Paléoi.ogue)  , 
stipula  une  paix  perpétuelle  avec  les 
chevaliers , et  le  paiement  d’un  sub- 
side annuel  de  quarante  mille  écus 
d'or,  à condition  qu'ils  garderaient 
soigneusement  le  frère  de  sou  maître. 

Ce  traité  fut  exécuté  de  part  et 
d’autre.  On  trompa  Djein , eu  lui 
persuadant  qu’il  devait  se  rendre 
en  France,  pour  gagner  la  Hon- 
grie , d’où  il  lui  serait  plus  fa- 
cile de  rentrer  dans  l’empire  otliu- 
inan  , et  l’on  promit  de  lui  en- 
voyer son  beau-père  et  sa  famille  , 
dès  qu’ils  seraient  arrivés.  Le  prin- 
ce fut  embarqué,  le  Ier.  septem- 
bre 1 (82,  avec  trente  personnes  de 
sa  suite,  et  vingt  esclaves  musulmans, 
rachetés  par  lui , sur  le  meme  vais- 
seau qui  l’avait  amené  à Rhodes.  Il 
fut  confié  aux  soins  ou  plutôtà  la  gar- 
de du  commandeur  Gui  de  Blanche- 
fort.  Pendant  la  traversée , on  le  des- 
cendit à fond  de  cale  avec  ses  gens , 
pour  le  soustraire  aux  regards  de 
l’équipage  d’une  chaloupe  vénitienne, 
qui  était  venue  re  An  naître  le  bâti-  ! 
ment.  Après  six  semaines  de  naviga- 
tion , le  prince  aborda  dans  un  port 
de  Savoie,  probablement  Villefran- 
che,d’où  il  fut  conduit  à Nice.  Il  té- 
moigna alors  le  désir  de  se  rendre 
en  Hongrie  afin  de  passer  en  Ro- 
mélie. Ou  allégua  , pour  gagner  du 
temps  , qu’il  fallait  la  permission  du 
roi  de. France.  J.’ollicier  qu’il  char- 
gea d’aller  la  demander  fut  aban- 
donné en  route  par  ses  gardes  et  re- 
tenu prisonnier;  Djem  l’attendit  en 
vain  quatre  mois  : mais  ce  malhcu- 
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wui  prince  u’eiait  pas  au  terme  de 
ses  traverses.  Firent  Soléimau  , le 
seul  de  sçs  officiers  qui  pût  lui  servir 
d interprète  , et  celui-là  même  qui 
avait  négocié  le  traité  avec  Pierre 
d Aubusson  , rendait  compte  de.  tout 
à sou  maître , et  ne  pouvait  manquer 
de  découvrir  la  trahison  dont  il  était 
victime.  On  lui  supposa  quelque  iriiuc 
pour  le  faire  mourir.  Le  prince  ne 
parvint  à le  délivrer  des  mains  des 
chevaliers,  qu’en  promettant  de  le 
faire  punir , et  eu  lui  fournissant  les 
moyeus  de  s’évader.  C'était  tout 
ce  qti  on  voulait.  Pour  charmer  les 
ennuis  de  sa  rcs;deuce  forcée  à Nice, 
Djern  lit  des  vers  sur  cette  ville.  La 
peste  ayant  ravagé  les  environs, ou  le 
lit  partir  le  24  jauv.  1 483  ; il  s’arrêta 
d abord  a Exiles:  puis  ou  le  condui- 
sit par  Saint  - Jean  de  Maurienne  et 
Chambéry , au  château  de  Ruindly , 
qui  appartenait  aux  chevaliers  de 
Bhodes  : il  y arriva  le  20  février. 
Pour  l’engager,  en  apparence,  à s’as- 
surer des  bonnes  dispositions  du  roi 
de  Hongrie,  on  le  déliarrassa  de  deux 
de  ses  officiers  dont  il  n’entendit  plus 
parler.  Djem  recevait  dans  ce  châ- 
teau les  visites  des  seigneurs  voisins; 
celle  que  lui  fit , en  revenant  de  la 
cour  du  roi  de  France,  son  oncle, 
le  duc  de  Savoie , Charles  l«r. , 
et  1 interet  qu’il  sut  inspirer  à ce 
jeune  prince  lui  attirèrent  de  nou- 
velles persécutions.  Les  chevaliers 
découvrirent  ou  feignirent  de  croi- 
re  que  le  duc  voulait  favoriser  son 
évasion , et , sous  ce  prétexe,  ils  em- 
barquèrent Djem  sur  l’Isère , lui  firent 
descendre  cette  rivière  et  le  Rhône 
jusqu  à Lyon  , et  le  conduisirent 
au  Puy  en  Dauphiné.  Là  mort  de 
Louis  XI  (3)  fournit  aux  chevaliers 

,J.*\?***y*  *"  •«'.ir.  rMlion  . cr  monarque , 

" \ 61  ,nK,'r  *•!«*»  , pour  pria  de  l'a. 

indiftoii  df  tou  fn-ie.  1 
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l’occasion  d’employer  la  force  pour 
priver  le  prince  othomau  de  vingt- 
neuf  de  ses  gens  : ou  les  dirigea  sur 
Aigues-Mortes , où  ou  les  embarqua , 
et  ils  abordèreut  à un  port  voisin  de 
Nice.  Ils  y furent  joints  par  un  en- 
voyé du  sulthau  , lequel  revenait  de 
Savoie , sans  avoir  pu  obtenir  la  per- 
mission de  communiquer  avec  le 
frère  de  sou  maître  , et  qui  mit  à la 
voile  avec  eux  pour  Rhodes  , d’où  il 
se  rendit  a Constantinople.  Deux 
mois  après  , on  transféra  Djem  dans 
un  autre  château  , puis  encore  au 
bout  de  deux  mois  dans  celui  de 
Sassenage.  Là  il  reçut  de  douces 
consolations.  Le  gouverneur  avait 
une  fille  parfaitement  belle  qui  de- 
vint amoureuse  du  prince,  et  il  y eut 
entre  les  deux  amants  correspon- 
dance épistolaire  et  rendez  - vous 
secrets.  Ce  fait  qui  paraissait  inventé 
à plaisir  , parce  qu’il  n’était  rap- 
porté que  dans  un  ouvrage  roinaues- 
que , intitulé  Zizime  , prince  otho- 
inan,  amoureux  de  P hiUp\n.ne- Hé- 
lène de  Sassenage , histoire  dau- 
phiuoisc  , par  L,  A.  A.  , Grenoble, 
1673  , in-12  , se  trouve  constaté 
daus  les  Annales othomaues  deîiaad- 
eddyn.  Deux  mois  s’étaient  à peine 
écoulés  qu'on  arracha  le  prince  mu- 
sulman d'un  séjour  où  il  oubliait  ses 
malheurs  et  ses  projets  ambitieux. 
Emmené  au  château  de  Bourganeiif , 
en  Auvergne,  patrimoine  de  l’ierre 
d’Aiibusson  , il  fut  successivement 
transféré  dans  celui  de  Monteil  , qui 
appartenait  ail  frère  du  grand-maître, 
puis  daus  celui  de  Moretel.  Son  sé- 
jour dans  chacune  de  ces  prisons 
ne  fut  que  de  deux  mois  : mais 
il  passa.deux  ans  dans  celle  de  Bois- 
l’Ami , forteresse  située  au  milieu 
d un  graud  lac,  où  il  fut  détenu  avec 
plus  de  rigueur.  Le  désir  de  recou- 
vrer sa  liberté  le.  détermina  à faire 
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évader  deux  de  scs  gens  qui , sous  le 
costume  chrétien,  se  rendirentauprès 
de  Pierre  II , duc  de  Bourbon  , qu’ils 
intéressèrent  en  faveur  du  malheureux 
(ils  de  Mahomet.  Cependant  le  grand- 
maître  de  Rhodes , à qui  le  secrétaire 
de  Djem  avait  vendu  plusieurs  blancs- 
seings  de  ce  prince,  trompait  les 
souverains  de  l’Europe  en  leur  per- 
suadant qu’il  était  libre,  et  que  c’é- 
tait de  son  plein  gré  qu’il  restait 
avec  les  chevaliers.  Il  abusa  par  cet 
, indigne  stratagème  la  mère  de  Djem 
et  le  sulthau  d’Egypte , qui  lui  en- 
voyèrent vingt  mille  florins  , pour 
les  frais  du  prochain  retour  de 
ce  prince  en  Asie.  Toutefois  le  pape 
Innocent  VIII  , Mathias Corvin , roi 
de  Hongrie,  et  Ferdinand  d’Aragon, 
roi  de  Naples , ayant  écrit  de  concert 
au  grand-maître,  pour  qu’il  fournît 
au  lils  de  Mahomet  les  moyens  de 
' rentrer  dans  l’empire  othoman , à la 
première  occasion  favorable  , d’Au- 
husson  ne  put  résister  à leurs  ins- 
tances ; mais  il  n’y  consentit  qu’à 
conditiou  qu’on  lui  donnerait  dix 
mille  florins,  et  qu’on  n’entrepren- 
drait rien  pour  le  rétablissement  du 
prince  othoman,  sans  lui  en  faire 
part.  De  son  côté,  Charles  VIII , roi 
de  France,  sollicité  parles  mêmes 
souverains,  écrivit  d’un  ton  impé- 
rieux au  grand-maître,  pour  qu’il  se 
rendit  à leurs  désirs.  Mais  le  pape  et 
le  roi  de  Naples  s’étant  brouillés  sur 
ces  entrefaites,  Il  ne  fut  plus  question 
delà  liberté  de  Djem  (3).  On  le  tira  au 
contraire  du  château  de  Bois-l’Ami , 
pour  le  ramener  à Boitrganeuf  , où 
il  fut  détenu  plus  étroitement  dans 
une  tour  à sept  étages  que  d’Aubusson 
avait  fait  bâtir  exprès , et  qu'on  nom- 


(Il  lia  part  , Kcunnniwnit  «lu  'lerriH  iBjwtUut 
■jiir  loi  rendait  l«  grand-maître  tl  Auliuuun  , lui 
riWoyii,  en  a 4^4  • un  reliquaire  contenant  . 

tlisrul  l«i  auleiup  cltrr'Mti»  , I*  main  droilr  d* 
•mut  Jean-lU-Ittc. 
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niait  la  Grosse-  Tour.  Cependant 
Houceïn-Beig  , un  «les  agents  qu’il 
avait  envoyés  au  doc  de  Bourbon  , 
revint  quelque  temps  après,  avec  une 
somme  d'argent  qu’il  avait  reçue 
de  ce  dernier,  cl  s’étant  introduit 
dans  la  prison  du  prince , il  con- 
certa avec  lui  le  projet  deson  évasion. 

On  convint  que  ic  premier  jour 
où  Djem  aurait  la  permission  de 
se  promener  , les  musulmaus  de  sa 
suite,  feignant  de  jouer  avec  les  douze 
gardes  qui  ne  les  quittaient  jamais, 
leur  enlèveraient  leurs  arbalètes  , 
les  tueraient  et  conduiraient  leur 
maître  dans  un  lieu  où  des  chevaux 
devaient  être  préparés  par  Houceïn- 
Beig.  Mais  un  traître  révéla  le  com- 
plot. Le  capitaine  des  gardes  vou- 
lait faire  passer  tous  les  musulmans 
au  fil  de  I cpée  ; il  changea  d’avis  , 
sur  la  représentation  qu’on  lui  fit 
qu’une  mesure  si  rigoureuse  et  si 
générale  apprendrait  au  roi  de  Fran- 
ce qu'on  l’avait  trompé  , et  que 
le  frère  du  sulthau  n’était  pas  libre. 

On  se  contenta  de  resserrer  plus 
rigoureusement  les  captifs..  Enfin  , 
de  nouvelles  réclamations  de  la  part 
«lu  pape  et  du  roi  de  Naples  , qui 
s’étaient  réconciliés  , déterminèrent 
Charles  VIII  à envoyer  Djem  en 
Italie.  Un  seigneur  de  la  cour,  à la 
tête  de  deux  cents  hommes , vint 
tirer  le  prince  othoman  de  sa  pri- 
son ,1e  i o novembre  1 487  , et  • 
le  conduisit  à Marseille , puis  à 
Toulon,  où  il  fut  embarqué  pour 
Civita-Vecchia.  Dès  que  le  pape  In- 
nocent VIII  eut  appris  son  arrivée, 
il  envoya  son  (ils  (4)  et  quelques 

14)  l.'bUtonrn  turc  , Saad-eddyn  , qui  mppoi  la 
ce  fuit,  était  bien  inulrutt.  Il  est  use?  remarqua- 
ble que  deux  [»unlif«**  qui  occupèrent  •ucceosive- 
meol  U cUn  de  uiint  Pierre,  tient  en  de»  eu- 
liult;  nuii  cru*  d'iuoaceut  VIII  étaient  ne»  d un 
légitime  mariage  qu'il  avait  contracté  «vaut  U‘«i» 

Irer  daus  U*»  ordre»  ; ccui  d’Alemaudi o VI  , au 
contraire,  • I aient  te  Irait  3c  l'adultère  et  da  l'if»- 
centc. * 
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seigneurs  au-devant  de  lui  pour  le 
conduire  a Rome,  où  ou  lui  lie  de 

Eands  honneurs.  Loge  d’abord  dans 
palais  du  pape , il  en  eut  une  au- 
dience solennelle  où  assistèrent  les 
ambassadeurs  de  France,  d’Espagne, 
de  Portugal  , de  Gênes  , de  Venise , 
d’Allemagne  , de  Hongrie  , de  Polo- 
gne , de  bohème  et  de  Russie.  Inno- 
cent VIII  déploya  dans  cette  occa- 
sion tout  le  faste  de  la  cour  ponti- 
licale,  et  témoigna  beaucoup  d’in- 
térêt au  prince  musulman  , qu'il 
baisa  au  cou  desdeux  côtcs(5).  Après 
lui  avoir  donne  de  grands  festins 
pendant  trois  jours , il  le  reçut  en 
particulier  , le  fit  asseoir  sur  un 
fauteuil  auprès  de  lui  , et  le  ques- 
tionna sur  le  motif  de  ses  voyages 
dans  l’Europe  chrétienne.  Djcin  , 
qui  avait  eu  le  temps  d’apprendre  à 
parler  , à lire  et  à écrire  la  langue 
franque,  répondit  qu’il  n’y  était  ve- 
nu que  sur  la  foi  des  traités,  et  dans 
l’espoir  de  se  rendre  en  Romélie.  Il 
raconta  comment  il  était  retenu  pri- 
sonnier depuis  sept  ans , par  la  per- 
fidie des  chevaliers  de  Rhodes  , et  il 
supplia  le  pape  de  lui  procurer  les 
moyens  d’aller  retrouver  eu  Égypte 
sa  mère  et  ses  enfants.  L’émotion  que 
le  prince  ne  put  cacher,  en  achcvaut 
ces  mots,  arracha  des  larmes  au 
pontife  quiluidit,  apres  quelques  mo- 
ments de  silence  : • Si  vous  ne  son- 
gez plus  à l'empire,  vous  pourrez 
vous  retirer  en  Egypte;  mais  il  vous 
convient  mieux  de  vous  rendre  en 
Hongrie  , pour  mettre  à exécution 
votre  premier  dessein.  » Djem , que 
ses  longues  infortunes  avaient  désa- 
busé des  rêves  de  l’ambition  et  con- 
vaincu du  néant  des  grandeurs  hu- 


maines, insista  sur  le  voyage  d’Egyp- 
te; et  dans  les  divers  entretiens  qu'il 
eut  encore  avec  le  pape , il  persista 
dans  sa  résolution.  L’arrivée  et  les 
instances  d'un  ambassadeur  de  Hon- 
grie, qui  venait , au  nom  du  roi  son 
maître,  réclamer  le  fils  de  Mahomet 
pour  s’en  servir  cftnrne  d’un  épou- 
vantail contre  Bajazet,  le  trouvèrent 
inébranlable.  « A Dieu  ne  plaise,  s'é- 
cria-t-il, que  je  me  réunisse  aux  infidè- 
les pour  combattre  les  musulmans  ; 
ce  serait  reuoucerà  la  religion  de  mes 
aïeux  (6) , qui  m’est  plus  chère  que 
tous  les  empires  du  monde.  » S’étant 
aperçu  du  mécontentement  que  le 
pontife  avait  témoigne  de  cette  ré- 
ponse, il  ajouta  : « Vous  avez  bien 
raison  d’clrc  indigné  contre  celui  qui 
a eu  la  faiblesse  de  se  livrer  à voua.  » 
Le  pape  , confus  , tâcha  de  s’excu- 
ser , et  ne  cessa  point  de  traiter  le 
prince  avec  les  mêmes  égards.  Mais 
la  réception  d’une  lettre  et  d’un 
ambassadeur  du  sullhan  vint  ache- 
ver de  détruire  les  espérances  de 
Djem,  et  changer  les  bonnes  iiiten-  i 
tions  de  la  cour  de  Rome  à sou 
égard.  Malgré  les  présents  et  la  let- 
tre amicale  que  Bajazet  fit  remettre 
à son  frère  par  son  envoyé  , Mous- 
tafa-Agha  . depuis  grand-vezir,  celui- 
ci  dit  au  pape  que  la  tranquillité  de 
l’empire  oluomau  exigeait  que  le 
frère  du  sulthan  vécût  loin  des  con- 
trées musulmanes;  elle  saint-père  ne 
rougit  pas  d’acquiescer  aux  volontés 
du  Grand  - Seigneur  , en  sacrifiant 
son  hôte  à ses  propres  intérêts.  Un 
traité  monstrueux  fut  conclu  entre  le 
chef  delà  religion  catholique  et  celui 
de  l'islamisme  : l’un  s’engagea  à res- 
serrer plus  étroitement  l’infortuné  Zi- 


(5)  Le  pap«  fut  si  satisfit!  «l'être  maître  de  U 
penonoe  de  Zir.itn,  qu'il  donna  le  chapeau  de 
cardinal  nu  grapd-iuaître  (l'Anhtitxin , rlà  l'am- 
bassadeur de  France,  André  d'Fpûiay,  archevêque 
de  BwJtstrt. 


(G)Zixim  , pendant  ta  détention  en  France,  avait 
été  souvent  pressé  de  *r  (aire  baptiser  ; mais  il  avait 
résisté  coiuhtnun«nt  à ces  sollicitations,  quoiqu 'on 
lut  rôt  promis  ma  se  Rbtrti  irr.nl  l«  prit  de 
renonciation  m I islamiimr. 
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lira  ; l’autre  à 11e  commettre  aucune 
agression  contre  lesr'tats  de  l’Église. 
Cet  arrangement  dura  trois  ans.  A la 
mort  d’innocent  VIH  en  «49a  , on 
remit  Djeiu  dans  une  prison  plus 
sûre  pendant  la  duree  du  concla- 
ve; mais,  après  l’élection  d’Alexan- 
dre VI,  on  l<*  ramena  dans  le 
lieu  qu’il  habitait  antérieurement  , 
et  l’on  continua  de  le  garder  avec  la 
même  surveillance.  Cependant  Char- 
les VIII  avait  paru  s’intéresser 
au  sort  du  fils  de  Mahomet  ; mais 
des  intrigues  abominables  avaient 
toujours  empêché  ces  deux  prin- 
ces de  se  voir  et  de  s’entendre  (7). 
D’un  côté , les  ministres  du  roi  de 
France  lui  dépeignaient  Djern  com- 
me un  musulman  fanatique,  un  furi- 
bond, qui  menaçait  de  sc  tuer  si 
l’on  tentait  de  le  conduire  à Paris; 
d’un  autre  côte,  lorsque  le  frère  de 
iiujazct  demandait  à être  présente 
au  roi  de  l•'rancc,  pour  se  plaindre 
des  vexations  qn’on  lui  faisait  essuyer, 
les  chevaliers  lui  disaient  qu'il  serait 
dangereux  pour  lui  de  paraître  devant 
unmonarqucqui  availles  musulmans 
en  horreur.  Tout  se  découvrit  au 
retour  de  l’ollicicr  français,  qui,- 
charge  d’accoinpagner  Djcin  à Ho- 
me. avait  conçu  un  sincère  attache- 
ment pour  ce  prince,  dont  il  sut  ap- 
précier les  manières  all'ables  et  obli- 
geantes , et  qui  lui  lit  connaître  les 
motifs  qui  l’avaient  tenu  éloigné  de 
Paris.  Charles  VIII-,  instruit  de  la 
vérité  par  cet  officier,  clrassa  les  mi- 
nistres qui  l’avaient  abuse  parleurs 
mensonges.  Picgrettant  de  n’avoir 
pas  protégé  le  malheureux  tils  de 
Mahomet,  il  écrivit  plusieurs  lettres 

-(•)I1  bu  «|ip  Zi»im  ait  f'Ic  quelque 
m !»  criiir  dr  Fronce.  Aucun  atiletir  chrétien  ft  a 
H'»unë  , tmr  «a  longue  r«;*idrnce  il  nn  co  rovauiuc  . 
«1rs  Jétufl*  «art»  , |«r«Ti%  t|it«  r'rux  «jue 

noua fuiifmi T*»ni»»a»te  turc. 
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au  nouveau  pape,  et  lui  envoya  mê- 
me un  ambassadeur,  pour  obtenir  la 
liberté  de  son  illustre  prisonnier: 
mais  Alexandre  trouva  toujours  des 
prétextés  pour  ne  nas  acquiescer 
aux  désirs  du  roi  de  France.  Ici 
l’annaliste  turc  se  trompe  en  attri- 
buant la  fameuse  expédition  dcChar- 
les  en  Italie  au  seul  motif  de  mettre 
(in  à la  captivité  de  Djem;  mais 
il  est  d’accord  avec  nos  histo- 
riens sur  le  projet  qu’avait  ce  sou- 
verain d’employer  utilement  le  frère 
de  Bajazet  dans  la  guerre  qu’il  mé- 
ditait  contrela  Turquie.  A l’approche 
du  monarque  français , le  pape  Gt 
renfermer  Djem  dans  le  ehôteau 
Saint- Ange,  où  il  se  retira  lui  même, 
lorsque  Charles  eut  fait  son  entrée 
dans  Rome.  Il  fut  assiégé  dans  cette 
forteresse;  mais,  au  bout  de  vingt 
jours,  une  partie  des  murailles  s’e- 
tant  ceroulces,  ou  .suivant  l’historirn 
turc,  ayant  été  renversées,  il  fut  for- 
cé de  signer,  le  iG  janvier  i4f)û,  un 
traitédontimdcs  articles  portait  que 
Djem  serait  remis  au  roi  de  France. 
De  retour  dans  son  palais,  il  y lit 
venir  le  prince , et  lui  montrant 
Charles  VIH  : <1  Monseigneur  , 
» lui  dit  - il , voila  le  roi  de  Fran- 
» ce  qui  veut  vous  emmener  avec 
» lui.  » Djem,  qui  pour  la  pre- 
mière fois  s'entendait  donner  le  titre 
de  seigneur  f sc  rappelant  avec  indi- 
gnation 1rs  mauvais  traitements  qu’on 
lui  avait  fait  endurer  : « Je  n’appar- 
» tiens  ni  au  roi  de  France  ni  à vous, 
» répondit-il  ; esclave  infortuné , peu 
» m’importe  que  vous  soyiez  maître 
» de  ma  personne  , ou  que  les  Fran- 
» çais  s’en  emparent,  n Trois  jours 
après,  le  Ier.  Jjoumadi  i«r.  900  (uS 
janvier  1 4f)5 , et  non  pas  >4ç)4  . 
comme  on  l’a  dit  dans  le  Journal 
asiatique),,  le  prince  musulman  fut 
remis  an  roi  de  France,  qui  partit 
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le  lendemain  pour  la  conquête  du 
royaume  de  Naples.  Mais  Alexandre, 
<|ni  voulait  se  venger  de  Chartes 
' III,  et  continuer  à gagner  les 
trois  cent  mille  ducats  payes  annuel- 
lement par  Bajazet,  avec  lequel  il 
était  en  correspondance  depuis  un 
an , eut  recours  à ntic  perfidie  , 
qui  suffirait  pour  déshonorer  la 
mémoire  de  ce  pontife,  déjà  souil- 
lée de  tant  de  crimes.  Il  envoya 
à la  suite  de  l’armée  française  un 
barbier,  émissaire  peut-être  du  suï- 
than,  lequel,  ayant  eu  accès  auprès 
de  Djcm  , lui  fit  la  barbe  avec  un  ra- 
soir empoisonné.  La  tête  du  prince 
enfla  prodigieusement;  et  il  tomba 
dans  un  tel  état  de  marasme  , qu’il 
fallut  le  mettre  dans  une  litière.  Le 
roi  le  fit  soigner  par  les  médecins  les 
plus  habiles,  et  il  venait  chaque  jour 
s’informer  de  sa  santé.  Le  mal  fit 
des  progrès  rapides  ; et  le  prince  ar- 
riva mourant  à Naples,  où  il  expira, 

I en  prononçant  la  profession  de  foi 
musulmane,  troisjours  après  l’entrée 
des  Français  dans  cette  ville (8) , le 


(8)  Saad-eddyn  tlil  formellement  que  le  barbier , 
atMMiu  de  Djem  . fut  envoyé  par  le  pape  ; el  il  r*t 
eu  moins  d'accord , siirlrprinr  ip.il  auteur  de  lu 
mort  de  ce  prince,  avec  U plupart  de»  historien» 
chrétien»  qui  en  armient  la  mrnioire  d'Alcxnndre 
VI.  Un  autre  écrivain  turc  dit  que  Bajairl  corrom- 
pit le  barbier  de  son  frère  ; um.«  logent  intermé- 
diaire de  la  corruption  ne  put  être  que  le  pape  . 
devenu  I ami,  Je  confident  du  «ultliau.  Uemrtriii» 
Cantrmir.  historien  partial  et  peu  m,  t,  donne  de 
luoc»  detail»  sur  cet  événement  , et  prétend  que  le 
harlurr  fut  envoie  de  < .i>i>>t autinuple  p.r  Ba{ar-et. 
Mais  comme  il  confond  ce  harhfer,  qn’il  nommé 
Mmistaia,  avec  (*cnvovc  de  ce  nom,  nui  était  venu 
» Home  suas  le  pontificat  d’innocent  V|||  ; comme 
il  élit  que  ce  barbier  Mou.  ta  fa  se  rendit  directe- 
ment de  ('.on»tau|iiiople  * .V.plr» , ou  i|  demeura 
quelque  temps  avant  de  commettre  son  crime  , ce 
qui  est  absolument  eo  contradiction  avec  le  conrt 
séjour  que  Ujcui  lit  düM  celte  ville;  comme  Can- 
téioir  rapporte  que  ce  harhirr  coupa  la  gorge 
au  priuce  , cat»*il  repartit  aussitôt  pou?  CoimIojiIi- 
nople,  o ii  il  Tut  fait  grand- vr».ir;  que  mnlhcurcu- 
•einent  nous  ne  voyous  k cette  époque  aucun  Mous- 
lafn  sur  la  liste  des  grands- vrxir»  , qu'a  domue 
Hadji-Kha|(â  ; que  la  manière  dont  Cantémir  prr- 
tend  que  ce  seelerat  fit  périr  Djem  . suffi- 
rait seule,  airlle  était  vrai#  ,,  pour  détruira  tout 
soupçon  que  ce  malheureux  prince  fut  mort  de 
pouon  ou  de  debnucbr,  el  qu'en  lin  ce  récit  ne 
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1Q  (Jjoumadi  i«.  <)oo(a5  février 
1 4Ç)^*  , et  hou  pus  le  24  fév.  14^4  , 
comme  ou  l’a  dit  dans  le  Journal 
asiatique).  Il  était  àgc'  de  trente  cinq 
ans  deux  mois  et  huit  jours.  I.a  veille 
de  sa  mort  il  avait  eu  la  consolation 
de  recevoir  une  lettre  que  sa  mère 
lui  écrivait  d’Égypte;  mais  il  n’avait 
pu  ni  la  lire  ni  en  entendre  le  conte- 
nu. Quelques  jours  auparavant , il 
avait  écrit  au  sulthan  son  frère,  pour 
le  prier  de  faire  venir  à Constantino- 
ple sa  inèreet  scs  enfants,  et  pour 
lui  recommander  les  officiers  qui 
avaient  partagé  ses  malheurs.  Com- 
me ii  avait  témoigné  le  désir  de  n’ê- 
tre  pas  enterré  dans  le  paysdrs  chré- 
tiens , où  il  avait  été  treize  ans  captif , 
et  la  crainte  qu’ils  ne  se  servissent 
de  son  nom  pour  faire  la  guerre  aux 
musulmans,  Bajazet  députa  an  roi 
de  France,  pour  réclamer  les  dé- 
pouilles mortelles  d’un  frère  qu’il 
avait  si  long  - temps  persécuté  pen- 
dant sa  vie:  mais  Charles  avait  pré- 
venu sa  demande.  Touché  de  la  fin 
déplorable  de  Djem,  il  avait  ordon- 
né que  son  corps  fût  embaumé,  mis 
dans  un  cercueil  de  fer,  et  embarqué 
avec  de  riches  présents.  Ces  tristes 
restes  furent  débarqués  Gallipoli , 
d où  Bajazet  les  fit  transporter  à An- 
drinople,  et  placer  près  de  la  sépul- 
turedu  sulthan  Mourad  (Amurat  II). 
Djem  était  un  prince  aussi  spirituel 
qu’aimable.  11  a laissé  un  Divan 
ou  Rcrncil  de  poésies  estimées,  et  la 
traduction  en  turc  du  roman  persan 
de  Selman  , intitulé  : Djemschid  et 


pareil  «voir  été  imaginé  que  pour  justifier  Alexan- 
dre VI  , quoique  ( autrmir,  aar>«  nue  i.ote . »wtu' 
l'avoir  puite  dan»  le»  historien»  tuer»  ; non»  ilevont 
non»  en  tenir  an  telle  formel  «le  .Sa.ul  e.Myn, 
puisqu'il  ,*e  trouve  d'accord  avec  M plupart  de.» 
écrivain»  chrétien»  »ur  un  t*a#t  caractéristique 
d 'Alexandre  VI.  Comment  peut-on  dout»r  qu  ut» 
pape  qui  fai«ait  empoisonner  «le»  cardinaux  , ait  rtc 
plu»  u t nptilfttx  pour  ôter  1»  vie  -,  nu  prince  inft- 
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hhorschid, (\n  i\  avaitdédié  àsgn  pè- 
re Mahomet  II.  M.  de  Hammera  don- 
ne le  texte  et  la  traduction  d’une  gha- 
7.cl  de  Djcm,  dans  le  Journal  asia- 
tique , avec  quelques  details  sur  le 
séjour  de  ce  prince  en  France,  qui 
ont  fourni  l'occasion  à M.  Garcin 
de  Tassy  de  publier , dans  le  mê- 
ine «journal,  la  traduction  d’un  frag- 
ment des  Annales  turques  de  Saad- 
eddyo , qui  conticut  l’histoire  de  ce 
prince.  Ces  deux  morceaux  nous 
ont  principalement  servi  pour  rédi- 
ger la  notice  de  Zizim,  que  nous  avons 
complétée  au  moyen  de  la  traduc- 
tion manuscrite  du  même  ouvrage 
par  Galland.  L’exactitude  minu- 
tieuse de  l’annaliste  turc  jette  un 
raud  jour  sur  un  fait  historique, 
ont  plusieurs  détails  étaient  encore 
problématiques.  Suivant  un  histo- 
rien grec  cité  par  d’Herbelot,  un  fils 
de  Djein  se  sauvad’Égyplcà  Rhodes, 
où  il  se  fit  chrétien , se  maria , et  eut 
deux  fils  et  deux  filles.  Après  la  prise 
de  Rhodes,  en  i5aa,  Soliman  le 
Grand  ayant  trouvé  ce  prince  et  ses 
deux  fils,  les  fit  mourir,  parce  qu'ils 
refusèrent  de  retourner  à la  religion 
de  leurs  pères , et  il  emmena  scs  deux 
filles  à Constantinople.  Ainsi  la  mai- 
son othomapc  aurait  donne  trois 
martyrs  à l’Église.  A — t. 

ZIZIME.  Foy.  Zinzine. 

ZOB  El  D AH  ou  Zebd-ei--Khe- 
watin  ( La  Fleur  des  dames  ) , 
princesse  de  la  race  des  khalifes 
abbassides  , fille  de  Djàfar  , fils 
aîné  du  khalife  Al-Mansour  ( V oy. 
Ms  « sou  r , XXVI,  5 1 4 )»  cla** 
en  bas-âge , lorsqu’elle  perdit  son 
père  qui  mourut  l’an  1 5o  de  l’hégire 
( 7C7  de  J.-C.  ) , huit  ans  avant 
Mansour  , et  par  conséquent  sans 
avoir  pu  hériter  du  khalifat.  Zobei- 
dah  était  à-peu-près  du  même  âge 
que  le  célèbre  Haroun  Al  -Raschia  , 
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sou  cousin  germain  , dont  elle  fut  la 
seule  épouse  légitime  ( F.  A ah  on  , 
1,5).  Le  premier  fils  qu’elle  lui 
donna  se  nommait  Djàfar , ce  qui 
valut  à cette  princesse  le  surnom 
à’ Omm  - Djàfar  (mère  de  Djàfar), 
qu’elle  porta , suivant  la  coutumejles 
musulmans , lors  même  qu’elle  eut 
perdu  ce  fils  qui  mourut  au  berceau. 
La  même  année  où  Haroun  parvint 
au  khalifat  , l’an  170  ( 787  ) , Zo- 
beîdah  accoucha  d’Amyn  qui  dès- 
lors  fut  l’héritier  présomptif  de 
l’empire,  quoique  son  père  eut  d’au- 
tres enfants  de  scs  concubines  , 
entre  autres  Mamoun.  Illustre  par 
sa  naissance  et  par  son  rang,  cette 
princesse  ne  le  fut  pas  moins  par  sa 
piété  et  par  sa  libéralité  ; elle  avait 
auprès  d’elle  des  esclaves  qui  toutes 
savaient  le  Coran  par  coeur,  et  qui  , 
chaque  jour , en  récitaient  la  dixième 
partie,  « de  sorte  qu’on  entendait 
» perpétuellement  dans  son  palais, 

» disent  les  aûteurs  arabes,  un  pieux 
» bourdonnement  semblable  à celui 
» des  abeilles,  ou  au  murmure  reli- 
» gieux  des  anges  devant  l’Étcmel.  » 
Un  pèlerinage  qu’elle  fit  à la  Mekke 
a été  fameux  par  les  actes  splendi- 
drs  et  nombreux  qui  signalèrent  sa 
bienfaisance  et  sa  charité.  C’est  à 
Zobcïdah  que  les  historiens  persans 
attribuent  généralement  la  fondation 
de  Tebriz  ou  Tauriz,  une  des  prin- 
cipales villes  de  Perse-,  l’an  175 
( 791 -a),  et  non  pas  l’an  i65,  ou, 
s’il"  est  douteux  qu’elle  fût  alors  l’é- 
pouse de  Haroun , il  est  du  moins 
certain  que  ce  prince,  n’ayant  alors 
que  des  droits  secondaires  et  éven- 
tuels au  trône  , puisque  son  père  et 
son  frère  aîné  étaient  vivants  ( Fcy. 
Maudy  , XXVI,  i54,  et  Hady), 
sa  femme  ne  pouvait  avoir  encore 
ni  le  crédit,  ni  les  trésors  d’une  sou- 
veraine. Le  voyageur  Chardin  , qui 
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s’est  trompé  , eu  citant  cette  der- 
nière date , dit  que  Zobéidah  ayant 
été  guérie  d’une  maladie  dange- 
reuse par  les  soins  d’un  médecin 
natif  de  la  Médie  ou  Adzcrbaïdjan  , 
lui  accorda  la  récompense  qu’il  avait 
demandée,  en  faisant  bâtir  dans  cette 
proviuce  nue  ville  dont  le  nom  ex- 
prime , dans  ses  trois  premières  let- 
tres Teb,  fièvre  et  médecine.  Ce 
même  voyageur  assure  que  le  trésor 
royal  d’Ispahan  possédait  des  mé- 
dailles de  celte  princesse,  trouvées 
à Maraud  près  de  Tauriz  , et  rela- 
tives à la  fondation  de  cette  dernière 
ville.  Zobéidah  eut  le  chagrin  devoir 
quesou  fils  Arnyn,  qui  avaitperdu  par 
sou  indifférence  une  partie  de  l'affec- 
tion de  son  père,  ne  fut  appelé  qu’eu 
partage  à la  succession  de  l’empire 
musulman.  Elle  résidait  à Raccah 
dans  la  Palestine , pendant  les  der- 
nières années  du  règne  de  Haroun 
Al  - Raschid.  Lorsqu’elle  apprit  la 
mort  de  son  époux,  l’an  ig3  (809), 
elle  se  mit  en  route  pour  Baghdad  , 
avec  les  trésors  de  ce  prince;  et  le 
nouveau  khalife  étant  venu  au- devant 
de  sa  mère , jusqu’à  Aubar  , la  con- 
duisit solcunellemcutdans  la  capitale 
de  l’empire.  Elle  eut  encore  la  dou- 
leur de  voir  Amvn  perdre  le  trône 
et  la  vie  par  suite  de  sa  conduite  im- 
prudente et  injuste  {F.  Amyn);  mais 
il  parait  qu’elle  fut  étrangère  aux 
torts  de  sou  fils  , puisque  Mamoun  , 
en  succédant  à son  frère,  laissa  jouir 
sa  belle-mère  des  avantages  que  lui 
donnaient  sa  naissance,  et  ses  titres 
de  veuveet  mère  de  khalifes.  Elle  con- 
tinua de  résider  à Baghdad,  où  elle 
mourut  l’an  a 16  ( 83i),  deux  ans 
avant  Mamoun  [F.  ce  nom , XXVI , 
433).  Le  voyageur  Niebuhr  a vu  son 
tombeau  dans  le  faubourg  au-delà  du 
Tigre , où  était  autrefois  l’ancienne 
ville.  Quoique  Zobéidah  figure  assez 

LU. 


souvent  dans  les  Mille  et  une  nuits, 
elle  joue  un  rôle  peu  important  dans 
l’histoire , et  le  silence  des  auteurs 
arabes  est  un  éloge,  puisqu’il  donne 
lieu  de  croire  que  cette  princesse  ne 
prit  aucune  part  aux  affaires  du 
gouvernement  pendant  les  règnes  de 
cinq  khalifes  , et  ne  troubla  point 
l’état  par  ses  intrigues.  A — t. 

ZOBEIDE.  F.  Zobeïdah. 

ZOBE1DI  ( Abolbecr  Mobammed, 
fils  de  Hasan  ),  philologue  arabe  de 
Séville  ou  de  Cordouc  , a disposé 
dans  un  nouvel  ordre , et  corrige  par 
l’ordre  d’Alhakem  , surnommé  Al- 
mostauser-billah  , mort  en  l’an  366 
de  l’hégire  (976  -77  de  J.  - C.  ), 
le  Dictionnaire  arabe  nommé  Ki- 
Uib  élaïn  qui  a pour  auteur  le 
célèbre  grammairien  Khalil  , fils  , 
d’Ahmed  [F oy.  ce  nom) , et  qui  est, 
dit-on , le  plus  ancien  dictionnaire  de 
la  langue  arabe.  Zobéidi  est  aussi 
auteur  d’une  grammaircarabc, d’une 
histoire  des  grammairiens  , et  de 
quelques  poésies.  Il  mourut  à Cor- 
doue , en  1 an  33o  (94 1 -a).  F.  Casiri , 
tom.  1 , p.  166,  et  toril.  11,  p.  i33. 

Je  conjecture  que  l’auteur  d’une  his- 
toire des  jurisconsultes  de  Cordoue  , 
nommé  parlladji-Khalfa  ^ùou-/?ecr 
Hasan , fils  de  Zobéidi , et  mort , 
selon  ce  bibliographe  , suivi  en  cela 
par  d’Hcrbelot  au  mot  Zobaidi  , en 
379  ( 989-90  ) , est  fils  de  notre 
Zobéidi.  S.  d.  S — y. 

ZOBOL1  ( Alfowse),  astronome, 
né,  vers  la  fin  du. seizième  siècle,  à 
Rcggio  d’unefamille  patricienne , cul- 
tiva l'astronomie  avec  zèle , mais  sans 
s’écarter  de  la  route  tracée  par 
Tycho-Brahc,  dont  le  système  préva- 
lait alors  en  Italie.  On  voit  par  scs 
ouvrages  que  Zoboli  partageait  la 
faiblesse  de  la  plupart  de  ses  con- 
temporains à l’égard  de  l’astrologie. 
Quoiqu’il  n’ait  attaché  son  nom  à au- 
a5 
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cime  decouverte,  il  ne  méritait  pas 
l’oubli  dans  lequel  l’ont  laisse  les  his- 
toriens de  l’astronomie , Iticcioli  , 
Weidler,  Bailly , Dclambre , etc.  On 
croit  que  Zoboli  passa  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  à Bologne,  et  qu’il  y 
mourut  vers  1640.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont:!.  Discorso  astrologico 
délie  mutazinne  de’  tempi  e de  più 
notnbili  accidenti  sopra  il  présente 
anno , etc. , Bologne,  161 5 , in-4°. 
II.  A sirometologia , discorso  intor- 
no  aW  apparizione  délia  nuova 
Stella  , e del  corpo  metcorologico 
che  si  videro  circa  alla  fine  dell’ 
anno  1618, ib. , 1619,  in-4u.  Cctou- 
vragc.estcilé  par  llaym  dans  la  Bibl. 
italien  a , comme  rare.  Lalande,  dans 
la  Bibliograph.  astronomique  , 1 "6, 
en  nomme  l’auteur  Zobdi.  t'.c  n est 
sans  doute  qu’une  faute  d’impres- 
sion ; mais  elle  s’est  reproduite  dans 
la  table  des  auteurs  où  l’on  trouve 
deux  articles  Zobdi  et  Zoboli.  L’ex- 
plication que  l’astronome  italien  don- 
ne des  comètes  ne  diffère  point  de 
celle  de  Keppler  ( V oy.  la  Cum  etogra- 
phie  de  Pingré,  tome  1".).  111.  Ad 
librum  poslhumum  de  directionibus 
J.  Ant.  Magini  Parthema  ( addi- 
tio)  in  quoars  dirigendi  quoscunque 
significatores  ad  prominores  erpo- 
nitur,  Vicencc,  1620,  in-fol. , trad. 
eu  italieu  par  Alexandre  Sirigatti , 
Padoue,  1020,  in-fol.  IV.  Discorso 
astrologico  sopra  la  mutazione  dell" 
aria  e vari  acidenli  che pujono  voler 
suocedere  nel  présente  anno,  Bo- 
logne, i63i  , in-4°.  W — s. 

ZOCCOLI  ( Ckari.es  ) , célèbre 
architecte,  ne  à Naples  en  17-18, 
lut  admis  à l’âge  de  dix -sep  ta  ns  dans 
le  corps  du  génie,  et  charge  des  tra- 
vaux de  ditférentcs  forteresses;  mais, 
ne  pouvant  supporter  les  fatigues  de 
l’état  militaire,  il  donna  sa  démission 
pour  se  livrer  à l’architecture.  N ’iguo- 


ratit  pas  que  la  connaissance  des  prin- 
cipesdu  droites!  indispensable  à l’ar- 
chitecte , il  s’appliqua  d’abord  à 
l’étude  de  la  jurisprudence  , et  mit 
au  jour  un  bon  traité  des  servitudes 
( Délia  servità  ).  Mais  un  ouvrage 
qui  lui  lit  plus  d’honneur  encore,  est 
son  traité  d’hydraulique  : Délia 
gravitazitme  de'  corpi  , e délia 
forza  de’  fluidi.  Les  talents  de  Zoc- 
coli  lui  méritèrent  dès-lors  la  con- 
fiance du  gouvernement  napolitain. 
Il  fut  chargé  de  régler  les  différends 
que  fait  naître  si  fréquemment  le 
cours  des  eaux  entre  les  riverains  , 
et  toutes  ses  décisions,  à cet  égard  , 
furent  regardées  comme  des  oracles. 
Nom  nié  contrôleur  des  bàtimeutsde  la 
ville  de  Naples,  il  remplit  cette  place 
avec  honneur , et  mourut,  en  1 77 1 , 
à cinquante-trois  ans.  Son  caractère 
était  celui  que  donne  la  culture  habi- 
tuelle des  arts  et  des  sciences.  C’était 
un  homme  simple , plein  de  droiture 
et  de  franchise  , et  très-obligeant. 
Comme  architecte , il  n’a  pas  eu  l’oc- 
casion de  faire  briller  son  imagina- 
tion et  les  autres  qualités  qui  consti- 
tuent le  grand  artiste;  mais  tontes 
scs  constructions  sont  solides  et 
agréables.  Outre  la  cathédrale,  le 
séminaire  et  le  palais  épiscopal  de 
Calvi , il  a fait  bâtir  plusieurs  cou- 
vents et  quelques  villa , parmi  les- 
quelles on  cite  celles  du  prince  de 
Supino  à Portici , et  du  marquis  de 
Palomba  à Cesa  près  d’Avcrse.  C’est 
à Zoccoli  que  l’on  doit  les  moulins 
deCapoucsur  le  Volturne,  les  pre- 
miers du  royaume  de  Naples  où  l’on 
ait  vu  des  digues  à la  hollandaise.  Il 
lit  aussi  construire  ceux  de  Scilla 
dans  la  Calabre;  et  il  laissa  des  plans 
pour  la  restauration  du  château  de 
cette  ville  , ainsi  que  pour  une  vaste 
église,  qui  furent  exécutés  par  son 
fils  Raphaël  Zoccoli.  Voy.  les  Me- 
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moric  degli  archilecti  de  Milizia  , 
n , 34i , édit,  de  Parme,  Bodoni , 
1781.  , W— s. 

ZOÉ , impératrice  d’Orient , fem- 
me de  Léon  VI  , ne  fut  d’abord  que 
sa  concubine.  Sa  beauté  l'ayant  fait 
remarquer  par  Léon , elle  se  délit 
par  le  poison  de  son  premier  mari , 
pour  que  rien  ne  mit  obstacle  à ses 
projets  d'ambition.  Léon,  étant  monté 
sur  le  trône , ne  cacha  pas  son  com- 
merce avec  Zoé,  dont  les  vertus  de 
l’impératrice  Théopbane  faisaient 
encore  ressortir  les  désordres.  Cepeu- 
dantà  la  mort  de  cette  princesse,  Zoé 
qui  venait  de  sauver  Léon  des  périls 
d’une  conjuration  ourdie  contre  sa 
vie  , monta  sans  obstacle  sur  le  trône. 
Elle  n’en  jouit  pas  long-temps  , et 
mourut  vingt  mois  après.  Pendant 
qu’on  préparait  ses  funérailles  , une 
main  inconnue  grava  ces  mots  dans 
le  cercueil  même  : a Malheureuse  fille 
deBabylone!  » épitaphe  qu’elle  avait 
trop  méritée.  Elle  mourut  eu  8y3. 
— Zoé  , Carbvnopsine , quatrième 
femme  du  meme  empereur*,  était 
petite-nièce  du  saint  prêtre  Tbèo- 
phanc,  le  chronologiste  que  Léon 
l'arménien  fit  mourir.  L’empereur 
ne  voulut  épouser  Zoé  que  pour  avoir 
un  héritier,  et  commença  paren  faire 
sa  maîtresse  , en  attendant  des  preu- 
ves de  sa  fécondité.  Elles  ne  vinrent 
qu’au  bout  de  quatre  ans;  Zoé  mit 
an  monde  Constantin  Porphyrogé- 
nète,et  futcouronnée  trois  jours  après 
le  baptême  de  cet  enfant.  Cependant 
l’Église  réprouva  cette  union  , parce 
que  les  quatrièmes  noces  n’étaient  pas 
alors  permises  parles  canons. Il  s en- 
suivit des  troubles  religieux  et  la  des- 
titution d'un  patriarche  ; enfin  le 
mariage  fut  consacré.  Après  la  mort 
dcLéon,en  91 1 , Zoé  fut  chassée  du 
palais  par  Alexandre,  tuteuret  oncle 
de  Constantin.  Mais  le  jeune  crape- 
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reur  ayant , à force  de  larmes  , ob- 
tenu, trois  ans  plus  tard  , le  rappel 
de  sa  mère  , elle  ressaisit  l’autorité, 
chassa  tous  ses  ennemis,  les  remplaça 
par  scs  créatures,  et  gouverna  avec 
assez  de  fermeté.  Cependant  de  nou- 
velles intrigues  ayant  ajjité  la  cour 
du  faible  Constantin , Zoe  finit  par  y 
succomber.  En  919,  Romain  Lcca- 
pène  , après  avoir  été  son  amant , la 
fit  exiler  , raser  et  confiner  dans  un 
cloître , où  elle  mourut  dans  l’obs- 
curité. L — S E. 

ZOÉ  , impératrice  d’Orient  , fille 
de  Constantin  VIII,  etsœurdcThéo- 
dora  , épousa  , en  1 038 , au  refus  de 
sa  sœur , Romain  Argyrc.  Elle  était 
alors  dans  sa  quarante-huitième  an- 
née. Ce  mariage  qui  parut  d’abord 
irrégulier,  puisque  Romain  était  ma- 
rié, et  se  voyait  contraint  de  répu- 
dier sa  femme , fut  néanmoins  con- 
clu et  consacré  par  l’ordre  et  même 
par  les  menaces  de  Constantin  , trois 
jours  avant  sa  mort.  Romain  monta 
sur  le  trône,  et  Zoé  profita  d’abord 
de  son  pouvoir  pour  persécuter  sa 
sœur  Thc’odora  , et  la  faire  chasser 
du  palais.  Elle  fiuit  par  s’emparer 
entièrement  de  l’esprit  d’Argyre  , 
écarta  ou  perdit  tous  ceux  qui  lui 
faisaient  ombrage,  et  força  même 
Théodora  à s’enfermer  dans  un  mo- 
nastère. Romain  , âgé  de  soixante 
ans  , devint  bientôt  un  époux  impor- 
tun pour  une  femme  dout  l’âge  sem- 
blait accroître  le  penchant  elTréné  à 
la  volupté.  Elle  lia  un  commerce 
scandaleux  avec  un  Paphlagonicn 
nommé  Michel  , frère  de  l’eunuque 
Jean,  chambellan  du  palais.  Romain 
ferma  les  yeux  sur  ces  désordres. 
Mais  cette  liberté  ne  suffit  pas  h la 
cruelle  Zoé  , elle  voulut  couronner 
son  amant.  Romain  sentit  bientôt  les 
cfTets  d’un  poison  lent , sa  santé  s’al- 
téra , ses  tourments  devinrent  insup- 
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portables  ; mais  , comme  la  force  de 
son  tcmpe'rament  prolongeait  son 
existence  , ses  eunuques  dévoues  à 
Zoé  lui  plongèrent  la  tête  dans  un 
bain  , et  ne  l’en  retirèrent  que  pour 
' lui  laisser  rendre  les  derniers  soupirs 
aux  yeux  de  sa  cour.  Zoé  feignit 
une  vivedouleur,  et  le  lendemain  con- 
traignitle  patriarche  à l’unira  Michel 
qu'elle  fit  couronner.  Cependant  son 
ambition  fut  trompée  , et  Michel, 
gouverné  par  l’eunuque  Jean  son 
frère , écarta  l’impératrice  de  la  con- 
duite des  affaires, 'et  la  tint  presque 
prisonnière  au  palais.  Elle  resta  dans 
cette  situation  jusqu’à  la  mort  de 
Michel,  qui  avant  d’expirer  la  força 
de  reconnaître  pour  son  successeur  , 
son  neveu  Michel  Calafate.  Zoé  tenta 
d’abord  de  changer  ces  dispositions  ; 
mais  le  poids  des  affaires  effrayait 
son  imagination  voluptueuse;  et,  par 
un  caprice  de  femme  , elle  consentit 
à laisser  régner  Calafate.  Il  la  ré- 
compensa en  la  chassant  du  palais. 
Le  peuple  se  déclara  pour  Zoé  , et 
ayant  appris  que  Michel  l’avait  fait 
raser  et  enfermer,  il  se  révolta.  La 
ville  et  le  palais  furent  livrés  au  plus 
affreux  tumulte.  Après  trois  jours 
d’une  lutte  sanglante  , Michel  fut  dé- 
posé, et  Zoé  replacée  sur  le  trône  avec 
sa  sœur  Théodora . Le  commencement 
du  règne  des  deux  princesses  jusque- 
là  ennemies,  et  d’un  caractère  opposé, 
fut  heureux  , sage  et  ferme.  Bientôt 
ccpcndantZoé,  qui  s’aperçut  de  l’as- 
cendant de  sa  sœur , voulut , pour  le 
contrebalancer,  prendre  encore  un 
époux.  S’étant  souvenue  de  Constan- 
tin Monomaque , un  de  scs  amants 
que  Michel  le  Paphlagouien  avait 
exilé,  elle  le  manda  à Cotistautino- 
ple  et  l’épousa.  Du  reste , Zoé  lui 
permit  d’installer  dans  le  palais  Sdé- 
rène  , femme  aussi  belle  qu’ambi- 
tieuse, qui  partagea  avec  elle  le  droit 
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de  gouverner  Monomaque.  Cepen- 
dant, en  io44,  la  haineque  le  peu 
pie  portait  à Sclérène  causa  une 
émeute  que  Zoé  et  Théodora  purent 
seules  apaiser  eu  se  montrant  aux 
fenêtres  du  palais.  Zoé  vécut  encore 
dix  ans  , et  mourut  à l’âge  de 
soixante  - quatorze  ans.  Constantin 
seul  lui  donna  des  larmes  ( Voy. 
Constantin  IX,  Romain,  Michel 
et  Théodora  ).  I. — s — e. 

ZOEGA  ( George),  le  plus  illus- 
tre des  antiquaires  du  Nord  , trans- 
plantés a Rome  par  l’amour  de  la 
science , depuis  Winckelmann  , na- 
quit le  uo  décembre  i o55 , à Dahler, 
ville  du  comté  de  Schackenbourg  , 
diocèse  de  Ripen  en  Jutland.  Son 
ère,  prédicateur  luthérien,  passa 
ieutôt  en  qualité  de  pasteur  princi- 
pal dans  une  autre  paroisse  du  même 
comté,  à Mœgcltondern , près  de  la 
ville  de  Tondern.  Depuis  la  fin 
du  dix-septième  siècle,  le  haut-alle- 
mand est  devenu  l’idiome  dominant 
daus cette  partie  du  duchédeSchles- 
wig  , cl  y a presque  remplacé  le 
dauois.  Le  père  de  Zocga  , homme 
excellent  et  assez  éclairé , fut  de 
bonne  heure  frappé  du  caractère  ori- 
ginal et  des  dispositions  peu  com- 
munespour  l’étude,  qui  s’annonçaient 
chez  l’aîné  de  scs  trois  fils,  et  il  ne 
négligea  rien  pour  développer  en  Ini 
ces  précieux  germes.  A seize  ans, 
l’histoire , la  géographie,  les  lan- 
gues latine  , anglaise  et  française  lui 
étaient  devenues  familières  ; il  étu- 
diait le  grec  avec  assiduité,  commen- 
çait à traduire  l’hébreu  , et  faisait 
dans  ces  diverses  connaissances  des 
progrès  rapides.  L’amour  de  l’exac- 
titude historique  , qui  demeura  l’un 
des  traiLs  les  plus  saillants  de  son 
esprit , s’uuissait,  dans  les  composi- 
tions de  sa  première  jeunesse  , à la 
vivacité  de  l’imagination.  En  1772, 
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il  fut  conduit  par  son  père  à l'école 
d’Altoua , où  il  sc  distingua  entre 
tous  ses  condisciples , dont  il  devint 
à-la-fois  l'exemple  et  le  guide.  Bien- 
tôt jugeant  scs  propres  maîtres  , il 
senti  t le  besoin  d’aller  ,dans  un  cercle 
plus  vaste  , chercher  de  plus  hautes 
et  plus  libres  leçons.  Quoique  bien 
jeune  encore , la  vie  des  universités 
ne  pouvait  guère  avoir  pour  lui  que 
des  avantages  ; sa  route  était  tracée , 
son  caractère  formé  et  son  amc  dé- 
vouée à la  science.  Son  père , qui  le 
comprit  , ne  balança  donc  pas  à 
l’envoyer , dès  l’année  suivante , à 
Goltingue.Là  Zoëga,  entouré  des  lu- 
mières de  quelques-uns  des  meilleurs 
professeurs,  ayant  à sa  disposition 
l’une  des  plus  riches  bibliothèques 
de  l’Allemagne,  sc  lit  un  plan  d’étu- 
des vaste  et  régulier , quoique  indé- 
pendant. Il  goûta  surtout  les  cours 
de  Heyne  sur  les  antiquités , de  Mei- 
ners  sur  l’histoire  de  la  philosophie 
et  des  religions  , de  Féder  sur  la 
philosophie  proprement  dite.  11  pa- 
rut même  vouloir  s’adonner  princi- 
palement à cette  dernière  science , 
mais  en  lui  associant  la  philologie  et 
l’histoire.  Cependant  se  développait 
en  lui  peu-àpeu , par  la  lecture  atten- 
tive d’Homère,  le  sentiment  de  l’art 
grec,  et,  en  même  temps  qu’il  ap- 
prenait l’italien  , les  écrits  de  Win- 
ckclmaiiu  produisaient  sur  son  es- 
prit une  profonde  impression.  Heyne 
avait  conçu  pour  son  jeune  audi- 
teur la  plus  haute  estime  , et  il  n’est 
guère  douteux  que  son  exemple  et 
ses  conseils  concoururent  aussi  à pré- 
parer , dès  cette  époque,  la  vocation 
de  Zoëga.  An  reste,  le  père  de  celui- 
ci  lui  laissait  sur  ce  point  une  entière 
liberté.  A près  avoir  termine  ses  cours 
à Goltiiigiie , il  entreprit , vers 
le  printemps  de  1776,  un  pèleri- 
nage academique  , qui  devait  d’a- 
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bord  se  renfermer  dans  les  limites 
de  l’Allemagne  et  de  la  Suisse.  Mais 
tout  - à - coup , comme  entraîné  par 
un  secret  penchant , il  prit  sa  route 
à travers  l’Italie,  dont  sa  famille 
se  prétendait  originaire.  Venise  et 
surtout  Rome , les  beautés  de  la  na- 
ture et  celles  de  l’art  laissèrent  dans 
son  imagination  une  trace  ineffa- 
çable. De  ce  moment,  son  amc  ap- 
partint à cette  contrée  séduisante, 
qu’il  ne  fit  pourtant  que  parcourir. 
Avant  la  fin  de  l’été,  voulant  satis- 
faire en  cela  du  moins  au  vœu  de 
son  père , il  était  de  retour  en  Alle- 
magne; et,  a près  avoir  visité  les  aca- 
démies de  Gotha  et  de  Dresde , il  se 
rendit  à l'université  de  Leipzig,  où 
il  passa  l’hiver,  occupé  à se  perfec- 
tionner dans  la  langue  grecque,  mais 
goûtant  peu  le  séjour  et  les  savants 
de  cette  ville , qui  contrariaient  près-’ 
que  également  ses.  habitudes  simples 
mais  élevées  de  Gôttinguc.  De  courts 
essais  philosophiques,  ou  plutôt  an- 
ti-philosophiques, conservés  par  ses 
amis,  paraissent  sc  rapporter  à cette 
époque.  On  y découvre  avec  intérêt 
les  premiers  indices  d'un  scepticisme 
qui,  mécontent  de  lui -même  autant 
que  de  la  dialectique  impuissante  à 
le  détruire,  sc  rejette  dans  le  sein  de 
la  religion , pour  échapper  au  doute. 
Et,  comme  dans  cette  réaction  du 
sentiment  contre  la  raison  , une  ima- 
gination aussi  ardente  ne  pouvait 
s’arrêter,  déjà  l’on  y entrevoit  la  se- 
crète préférence  de  Zoëga  pour  le  ca- 
tholicisme, dont  les  pompes  de  l’É- 
glise romaine  lui  avaient  laissé  une 
vive  impression.  Bientôt  son  père  le 
rappela  près  de  lui,  pour  consacrer 
l’été  à l’instruction  de  ses  jeunes  frè- 
res; et  il  revit  Mœgc'.toudern  après 
cinq  ans  d’absence.  Là  , tout  entier  à 
la  nature  et  à ses  livres  , il  devint  si- 
lencieux , rêveur , et  se  répandit  en 
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des  poésies  qui  ne  sont  ni  sans  grâce 
ni  même  sans  profondeur,  mais  où 
perce  l’imitation  de  Goethe,  dont  les 
écrits  commençaient  à exercer  surla 
jeunesse  allemande  une  si  puissante 
influence.  C’est  ce  que  l’on  remarque 
surtout  dans  les  deux  esquisses  dra- 
matiques que  Zoëga  dédia  à sa  sœur 
Ulrique,qui  lui  fut  toujours  chère  en- 
tre sessceurs.  Cependant, quelles  que 
fussent  les  douceurs  de  cette  solitude 
ainsi  occupée,  il  fallait  songer  à une 
carrière, et  alléger  le  fardeau  d’unpèrc 
auquel  les  sacrifices  n’avaient  ni  coû- 
té ni  manqué  jusqu’ici.  Zoëga  fut  ap- 
pelé à Copenhague  par  son  oncle  pa- 
ternel , conseiller  de  justicect  caissier 
des  postes,  dans  l’espoir  de  trouver 
bientôt  un  emploi  convenable  à son 
activité.  Mais  w y avait  loin , de  la  vie 
tout  idéale  qu’il  venait  de  quitter,  à 
la  vie  pratique  du  monde  et  des  af- 
faires. Aussi  les  premiers  obstacles 
ne  manquèrent-ils  pas  de  le  rebuter. 
Ses  espérances  et  les  plans  de  son 
oncle,  qui  ne  s’accordaient  qu’à  de- 
mi , tardant  à se  réaliser,  il  se  crut 
à charge;  et  le  séjour  de  Copenha- 
gue lui  devint  peu-à-peu  insupporta- 
ble. Là  commencèrent  à se  manifes- 
ter en  lui  les  inconvénients  d’un  tem- 
pérament nerveux  et  mélancolique, 
qui,  exaltant  son  imagination,  lui 
montra  plus  d’une  fois  dans  la  suite 
ci  les  hommes  et  les  choses  sous  des 
couleurs  fausses  ou  exagérées.  Enfin 
il  obtint  de  revenir  auprès  de  son 
père , au  bout  de  quelques  mois,  bor- 
nant son  ambitiou  à une  place  de 
précepteur  ou  de  gouverneur , qui  lui 
permettrait  de  poursuivre  en  silence 
ses  études  chéries,  et  peut  - cire  lui 
rouvrirait  la  carrière  non  moins  dé- 
sirée des  voyages.  Ainsi  commençait 
pour  Zoëga , dès  son  entrée  dans  le 
monde,  la  lutte  pénible  mais  géné- 
reuse qui  devait  se  prolonger  toute 
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sa  vie,  entre  l’élan  d’une  ame  toujours 
prête  à suivre  sou  impulsion  inté- 
rieure, et  les  nécessités  d’une  condi- 
tion presque  constamment  dépendan- 
te et  précaire.  La  double  occasion 
qu’il  souhaitait  ne  tarda  pas  à se  pré- 
senter. Une  place  de  précepteur  s’of- 
frit d’abord  à Kierteinindc  . petite 
ville  sur  la  côte  orientale  de  Pile  de 
Fiihncn , et  il  partit , en  octobre 
1778,  pour  celte  contrée  pittores- 
que, quoique  un  peu  sauvage,  dont 
l’image  le  suivit  jusqu’au  milieu  des 
sites  les  plus  riants  de  l’Italie.  Là  se 
développa  de  plus  en  plus  chez  lui , 
à la  faveur  de  la  solitude  et  du  cal- 
me de  sa  nouvelle  situation,  le  senti- 
ment des  beautés  de  la  nature , le  bc- 
soirf^des  émotions  que  donnent  ses 
grands  et  saisissants  spectacles.  Il 
faut  voir  avec  quelle  ivresse  il  les 
décrit  dans  ses  lettres  à Essmarch  , 
ami  de  Gbltingue,  qu’il  avait  laissé 
à Copenhague.  En  même  temps,  et 
par  une  corrélation  nécessaire , sa 
pensée  se  reportait  sur  les  chefs- 
d’œuvre  de  l’art,  a L’c’tude  de  Part, 
écrivait-il , est  encore  parmi  tous  les 
objets  que  Pou  comprend  sous  le 
nom  de  sciences , celui  qui  m’inté- 
resse davantage  ; et  souvent  je  m’af- 
flige’de  ne  pouvoir  m’en  occuper  ac- 
tuellement. » Il  se  dédommageait  en 
étudiant , en  lisant  sans  cesse  les 
grands  poètes  anciens  et  modernes  , 
et  passait  d’Homère  à Ossian  ou 
au  Tasse,  de  Dante  à Shakespea- 
re ou  à Gœtlic.  Mais  ces  vives 
et  nobles  distractions  , qui  rom- 
aient  l’nniformilé  de  son  existence 
abituelle,  ne  pouvaient  long-temps 
lui  dissimuler  l’ennui  qui  s’attachait 
tour-à-tour  aux  devoirs  mécaniques 
et  aux  vulgaires  plaisirs  que  lui  im- 
posait son  rôle  de  précepteur  dans 
une  famille  bourgeoise.  Sa  tête  com- 
mençait à s’exalter  de  nouveau  par 
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la  surabondance  de  forces  sans  em- 
ploi et  par  la  conviction  intime  d’u- 
ne destination  élevée , quoique  incer- 
taine encore , lorsqu’il  lui  fut  pro- 
posé de  voyager  comme  gouverneur 
avec  un  jeune  gentilhomme,  qui  de- 
vait visiter  successivement  l'Allema- 
gne,, l’Italie,  la  France  et  l’Angle- 
terre. C’était  là  justement  le  plan  de 
Zoéga.  Il  accepta  sans  difficulté,  tout 
en  faisant  scs  réserves  pour  la  sin- 
gularité de  son  caractère,  ami  de 
l’indépendance  autant  que  de  la  sim- 
plicité. Les  préliminaires  du  voyage 
devaient  être  un  séjour  d’une  année 
à l’université  de  Gôltingnc.  Zoéga 
fut  heureux  surtout  de  s’y  retrouver 
sous  la  direction  et  dans  la  familia- 
rité de  Heyne,qui  vouait  d’imprimer 
un  mouvement  nouveau  à la  science 
de  l’antiquité.  Dès-lors  commence  à 
poindre,  sous  les  auspices  d’un  si  di- 
gne maître,  la  vocatiou  archéologi- 
que de  son  digne  élève.  N ouslc  voyons 
enllammé  d’un  zèle  que  les  varia- 
tions fréquentes  de  sa  santé  modè- 
rent à peine,  travailler  presque  sans 
relâche  pour  se  mettre  au  courant  de 
la  science.  « Il  balance  seulement  en- 
core, dit-il  lui-mème,  s’il  s’enrôlera 
dans  la  grosse  cavalerie  de  l’érudi- 
tion, ou  si , selon  le  génie  du  siècle, 
il  préférera  le  service  plus  facile 
de  la  cavalerie  légère.  » Mais  son 
génie  ou  l’excinpie  l’emportaient  , 
en  dépit  du  siècle  et  de  maint 
retour  aux  vagues  rêveries  du  pas- 
sé, vers  tout  ce  qu’il  y a d’élevé, 
de  solide  et  de  complet  à-la-fois.  Mu- 
ni des  instructions  de  Ileync  et  de 
toutes  les  préparations  nécessaires, 
pour  retirer  de  son  voyage  le  fruit 
qu’ils  en  attendaient  l’un  et  l’autre , 
Zoéga , impatient  de  remplir  celte  at- 
tente, partit  de  Gottiuguc  avec  son 
compagnon  obligé,  dès  les  premiers 
jours  de  mars  1780,  bien  avant  l’é- 
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poque  fixée.  Après  avoir  vu  Cassel , 
Francfort  et  traversé  la  Hesse,  le 
Palalinat , la  Souabe,  la  Bavière,  ils 
s’embarquèrent  sur  le  Danube  pour 
Vienne,  et  repartirent  bientôt  pour 
Venise,  à travers  le  Tyrol  et  la  Ca- 
rinthie.  Il  faut  lire,  dans  la  corres- 
pondance de  Zoéga  , les  extraits  de 
son  itinéraire , rédigé  originaire- 
ment en  italien,  et  continué  avec 
soin  pendant  tout  le  cours  de  ses  ex- 
cursions scientifiques , pour  se  faire 
une  idée  de  son  étonnante  aptitude  , 
de  son  talent  vraiment  merveilleux 
à observer  la  nature  et  les  hommes, 
les  grandes  et  les  petites  choses , à 
les  embrasser  dans  leur  ensemble, 
comme  à saisir  leurs  moindres  dé- 
tails , à les  décrire , à les  peindre 
avec  vivacité  et  avec  justesse  , avec 
force  et  avec  éclat.  11  savait  voir  vite 
et  bien  voir  en  meme  temps.  Sa  des- 
cription de  Venise , où  il  put  assister 
à la  fameuse  cérémonie  du  mariage 
du  doge  avec  la  mgr,  est  surtout  re- 
marquable. Enfin , ayant  parcouru  , 
en  moins  d’un  mois , la  Lombardie, 
la  Toscane,  et  visité  Florence,  ob- 
servant et  décrivant  toujours,  il  re- 
vit la  capitaledu  inonde  chrétien,  au 
grand  jour  de  la  fête  de  Saint-Pier- 
re, et  s’y  retrouva  comme  dans  la 
patrie  de  son  cœur.  Il  sc  livra  sur- 
le-champ,  avec  son  ardeur  accou- 
tumée , à l’étude  des  monuments , 
dont  il  entreprit  d’abord  une  rc’vue 
générale,  considérant  son  séjour  ac- 
tuel  comme  une  simple  préparation 
à un  plus  durable,  et  formant  peut- 
être  en  secret,  dès  cette  époque,  le 
dessein  de  se  fixer  à llomc.  « Ce  qui 
me  la  rcud  doublement  chère , disait- 
il,  c’est  que  l’on  trouve  à-la-fois  dans 
son  enceinte  la  ville  et  la  campagne , 
l’antique  et  le  moderne,  la  siinplici-  t 
té  et  la  magnificence,  ctl’infinic  va- 
riété des  formes,  drpuis  le  spectacle 
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de  la  nature  dans  sa  complète  nudité 
jusqu’à  la  misérable  richesse  d’uu  art 
surchargé  d’ornemens  sans  but.  » 
Aussi,  à*peine  arrivé  à Naples,  vers 
le  commencement  de  novembre,  sou- 
pirait-il déjà  après  son  retour  à Ro- 
me, dont  le  séjour,  plus  calme  et 
plus  libre,  convenait  mieux  à ses 
goûts  et  aux  besoins  de  son  esprit. 
Cependant  il  s’en  fallait  bien  que, 
même  alors,  les  environs  de  l’antique 
Parthénopc  fussent  sans  intérêt  pour 
Zoè'ga  : ils  lui  firent  un  peu  oublier 
le  fracas  de  la  ville  moderne.  La  ter- 
re délicieuse  et  jadis  sacrée  de  Pouz- 
zolcs , de  Haïes  et  de  Cumes  ; les  fouil- 
les commencées  de  Pompe!;  le  mu- 
sée de  Portici,  précieux  dépôt  de 
celles  d’Herculanum  ; les  ruines  im- 
posantes de  Pæstum , le  remplirent 
tour-à-tour  d’enivrement  et  d’admi- 
ration. Les  deux  derniers  mois  qu’il 
passa  dans  sa  chère  Rome,  de  mars 
en  mai  1-81 , furent  le  temps  de  son 
voyage  le  mieux  employé  pour  la 
science.  Il  s’occupa  de  recueillir  une 
suite  d’observations  relatives  à l’his- 
toire et  à l’antiquité,  la  plupart  sui- 
des points  que  son  ami  Heync  lui 
avait  signalés  à son  départ,  il  put 
même  les  lui  remettre  en  personne , 
bien  plutôt  qu'il  n’avait  pensé.  En 
effet  , nos  deux  voyageurs  se  diri- 
geaient par  Milan  et  Turin  vers  la 
France  ; et  Zocga  , avant  de  se  sépa- 
rer tout-è-fait  de  l’Italie,  jetait  sur 
l’état  politique  de  cette  contrée  de  sa 
prédilection  un  regard  plein  d’es- 
poir, lorsqu’un  événement  inattendu, 
qui  changeait  leur  position  respecti- 
ve, la  mort  du  conseiller  Liustow  , 
les  rappela  soudain  du  midi  au  nord. 
Zoëga  vit  un  instant  dans  cette  nou- 
velle révolution  de  sa  précaire  fortu- 
ne, qui  lui  enlevait  le  seul  protecteur 
puissant  sur  lequel  il  crût  pouvoir 
compter , la  ruine  de  tous  ses  projets  ; 


ZOE 

mais  bientôt  il  se  félicita  du  hasard, 
qui,  en  le  rendant  à l’indépendance,  se 
chargeait  de  rompre  des  liens  dont 
il  commençait  à sentir  le  poids.  L’a- 
mitié de  Heyne  releva  son  courage , 
pendant  que  ses  conseils , ses  bons 
ollices  peut  - être  lui  ouvraient  une 
nouvelle  et  plus  libre  perspective. 
Tous  deux  s ‘étaient  rencontrés  dans 
un  même  dessein,  que  leur  alliance 
seule  pouvait  réaliser  : c’était  d’as- 
seoir la  science  de  l’antiquité  sur  des 
bases  vraiment  solides , et  de  lui  don- 
ner un  plus  digne  caractère,  en  sub- 
stituant l’examen  des  faits  aux  vagues 
raisonnements , en  cherchant  la  tra- 
ce du  passé  dans  tous  les  débris  de 
scs  œuvres , en  éclairant  les  monu- 
ments par  les  auteurs,  les  aut<  urs  par 
les  monuments,  et  en  faisant  de  cette 
large  critique  l’instrument  de  l’his- 
toire de  l’humanité.  Heyne,  fixé  à 
Gôttingue , ne  pouvait  accomplir 
qu’une  partie  de  cette  tâche  immen- 
se. 11  lui  fallait  un  auxiliaire  jeune 
et  dégagé  de  tout  lien,  qui  voulût  se 
dévouer  à la  poursuivre , de  concert 
avec  lui , sur  la  terre  classique  de 
l’antiquité,  dont  les  travaux  fussent 
en  quelque  sorte  le  prolongement  des 
siens.  L’ame  de  Zoëga  se  sentit  ca- 
pable de  répondre  à celle  de  son  an- 
cien maître;  et,  de  ce  moment, sa 
destinée  scientifique  fut  invariable- 
ment arrêtée.  Un  ministre  de  sa  pa- 
trie, qui  lui-mcmcn’était  point  étran- 
ger à la  science,  Guldberg  sut  com- 
prendre à-la-fois  la  position  et  tous 
les  besoins  du  jeune  enthousiaste.  11 
entrevit , dès  leur  première  conver- 
sation , quel  honneur  son  nom  pou- 
vait un  jour  faire  rejaillir  sur  le  nom 
danois.  )l  le  chargea  d’abord  de  la 
classification  et  de  la  publication, 
sous  la  forme  d’un  catalogue  raison- 
né , des  collections  de  médailles  exis- 
tantes à Copenhague;  puis,  bientôt,  le 
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déroba  à la  nécessite  de  produire  an 
grand  jour  un  travail  nécessairement 
imparfait , en  lui  donnant  la  commis- 
sion d’un  voyage  numismatique  aux 
frais  du  roi.  Zocga  fut  au  comble  de 
scs  vœux.  11  passa  l’hiver  à feuilleter 
les  principaux  recueils  de  médailles, 
entreprit  une  étude  systématique  des 
auteurs  grecs,  et  partit,  eu  avril 
1 782 , muni  d’iustructions  de  la  pro- 
pre main  du  ministre , avec  l’assu- 
rance d'être,  à son  retour,  préposé 
au  cabinet  royal  des  médailles.  Mais 
il  ne  devait  plus  revoir  ni  sa  patrie, 
qui  le  traitait  mieux  qu’il  n’avait  osé 
l’espérer,  ni  sou  père,  qu’il  embras- 
sa pour  la  dernière  fois  avant  de  quit- 
ter IeDanemarck.11  travailla  près  de 
six  mois  dans  le  riche  musée  de  Vien- 
ne , si  bien  ordonné  par  l’abbé  Ec- 
khel , sous  les  yeux  même  de  ce  grand 
maître  et  de  son  collègue  Neumann. 
Eckhel , avec  cette  bonté  désintéres- 
sée, qui  est  le  propre  des  vrais  sa- 
vants, mit  à sa  disposition  les  maté- 
riaux de  l’immortel  ouvrage  qui  lui 
a valu  le  nom  du  Linné  de  la  numis- 
matique, et  dont  Zoëga  avait  senti 
le  besoin , dès  ses  premiers  pas  dans 
la  carrière.  Celui-ci  vivait  à Vienne 
entre  les  monumentset  les  livres,  plon- 
gé dans  ses  études , mais  toujours  as- 
pirant à l’Italie.  Après  les  savauts,  il 
n’avait  guère  d’autre  société  que  celle 
dunonccdu  pape  Garampi;  et  ccconi- 
merce  , tout  plein  d’une  décevante 
amabilité,  ne  pouvait  que  nourrir 
dans  son  amedes  vœux  illimités  quoi- 
que vagues  encore.  « Dans  cette  dé- 
licieuse contrée  dont  il  semble  que 
déjà  le  parfum  vienne  ici  m’em-  ' 
baumer  , disait-il  avec  un  pressenti- 
ment obscur  de  la  destinée  qui  l’y 
attendait , tout  me  plaît , tout  m’en- 
chante , depuis  la  magnificence  de 
ses  temples  jusqu’à  la  simple  coiliùrc 
de  ses  vierges,  n Et  bientôt , sur  un 
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ton  différent  : « Eutouré  de  prêtres 
et  de  moines , comme  je  me  vois  dans 
tous  mes  voyages , je  suis  curieux  de 
savoir  si  je  reviendrai  d’Italie  avec 
mon  cœur  de  protestant.  » Le  dou- 
ble apguredc  ces  paroles,  échappées 
aux  naïves  confidences  de  l’amitié  , 
était  plus  près  de  se  réaliser  pour 
Zocga  que  lui-même  ne  pensait  sans 
doute  ; et  1rs  recommandations  dont 
il  partit  chargé  pour  tout  le  clergé 
romain  , de  la  paît  du  nouce  , n’é- 
taient pas  de  nature  à détourner 
de  tels  présages.  Elles  lui  frayèrent 
une  route  agréable  à travers  les  états 
du  pape  jusqu’à  Home  , où  il  arriva 
dans  les  derniers  jours  de  janvier 
1783.  Là  , il  fut  introduit  , sous  les 
auspices  de  Garampi  cl  par  son  com- 
patriote Adler,  dans  le  palais  du  cé- 
lèbre Borgia , depuis  cardinal , alors 
secrétaire  de  la  Propagande.  Ce  pré- 
lat, passiunné  pour  les  sciences  et  pour 
ceuxquis’y  consacraient  sans  réserve,  ' 
l’accueillit  bientôt  avec  une  distinc- 
tion particulière, entre  tous  les  jcuues 
Danois  qu’attiraient  chez  lui  la  li- 
béralité éclairée  de  son  caractère  et 
ses  précieuses  collections.  Vers  le 
même  temps , Zocga  fit,  dans  la  mai- 
son d’un  de  ces  derniers  , A.  Birch  , 
ibis  tard  évêque  d’Aarhuus  eu  Jut- 
and  , et  frère  d’un  de  scs  amis  les 
plus  intimes  de  Go t lingue  , la  con- 
naissance d’une  de  ces  vierges  ita- 
liennes, dont  les  grâces  naturelles 
n’avaient  pas  moins  vivement  frappé 
son  imagination  que  les  pompes  au 
catholicisme  romain  et  la  facile  ma- 
jesté de  ses  ministres.  Ses  lettres  aux 
deux  frères  Birch  qui  venaient  de 
quitter  Rome,  nous  révèlent  peu  après 
l’état  de  sou  cœur.  C’est  avec  déchi- 
rement, et  toutefois  avec  la  conviction 
de  sa  faiblesse,  qu’il  s’arrache  à sa 
Mariuccia  , ainsi  qu’il  l’appelle,  pour 
se  rendre  à Naples  , et  y poursuivre 
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ses  explorations  archéologiques.  11 
u’y  resta  que  trois  semaines  , et  re- 
vit Rome  comme  sa  terre  natale  , 
heureux  en  ctl'et,  s’écrie-t-il  lui-mê- 
me , si  le  sort  l’y  eut  fait  naître,  ou 
si  du  moins  il  n’eut  jamais  vu  cette 
cité  enchanteresse  ! mais  trop  de  sé- 
ductions l’environnaient  à-la-fois  ; et 
seul , n’ayant  près  de  lui  aucun  ami 
véritable  pour  le  soutenir  et  lui  con- 
seiller un  parti  courageux , il  fut 
vaincu  dans  la  lutte  et  vaiucu  sur 
tous  les  points.  Rome  est  désormais 
pour  lui  plus  qu’une  patrie  , écrit- 
il  à son  père  , en  date  du  20  août  ; 
et  en  effet , il  tient  à cette  vilie  par  un 
double  lien,  mais  par  un  lien  secret. 
Il  Y a changé  sa  demeure;  il  a quit- 
té le  quartier  des  étrangers  pour  ha- 
biter au  milieu  des  Romains, en  face 
des  colonnes  de  la  Rotonde  , le  plus 
beau  temple  de  Rome , le  mieux 
couservé  des  édifices  antiques.  Et 
cependant  c’est  à la  multiplicité  tou- 
jours croissante  de  scs  travaux , c’est 
aux  instances  de  Borgia  , dont  il  frér 
quente  assidûment  la  société  , qu’il 
attribue  la  prolongation  de  sou  sé- 
jour à Rome,  au-delà  du  ternie  fixé 
par  scs  instructions  ; comme  s’il 
11’avait  pas  tout  fait  pour  éterniser 
ce  séjour  , comme  s’il  ne  s’était 
pas  créé  dans  Rome  meme  des 
intérêts  presque  incompatibles  avec 
l’accomplissement  lidcle  de  sa  mis- 
sion. La  fausse  position  dans  laquelle 
il  s’est  placé  pèse  dorénavant  sur  sa 
destinée  d’un  poids  qu’il  cherche 
en  vain  à se  dissimuler , mais  qu’il 
dissimule  à son  père  et  à scs  plus 
chers  amis.  II  part  enfin  , comme 
un  esprit  banni  des  cieux,  et  ar- 
rive à Florence,  en  mars  1784. 
il  visite  à la  hâte  la  galerie  grand- 
ducale  , l’une  des  plus  riches  et  des 
plus  complètes  collections  de  l’Eu- 
rope ; repart  bientôt  pour  la  France , 
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et  à peine  à Paris  reçoit  de  Copen- 
hague, au  mois  de  mai,  une  nou 
velle  plus  fatale  encore  que  celle  qui , 
trois  ans  auparavant  , était  venue 
interrompre  sou  précédent  voyage. 
Le  ministre  Guldbcrg  était  tombé  du 
pouvoir;  et  la  tête  de  Zoéga  , tou- 
jours prompte  à s’exalter,  lui  fit  voir 
encore  une  fois , dans  la  perte  de  son 
protecteur,  la  ruine  de  son  avenir. 
Tout  en  poursuivant  d’imporlau- 
tes  recherches  , au  cabinet  des 
médailles  du  roi  de  France,  il  im- 
plore tour-à-tour  son  père  et  Ess- 
march  ; paraît  d’abord  vouloir  re- 
tourner à Copenhague , et  reconnaître 
par  lui -meme  sa  situation;  puis 
tout-à-coup  regarde  scs  espérances 
comme  perdues  de  ce  côté , et  n’en- 
visage plus  de  salut  qu’à  Rome.  Pour 
suffire  aux  frais  de  son  retour  , il 
vend  tout  ce  qui  ne  lui  est  point  ri- 
oureusement  nécessaire  , se  ’con- 
amne  à toutes  les  privations , et  vit 
de  pain  sec  pendant  qu’un  évêque 
lui  lait  sa  cour , dit-il  , et  met  à sa 
disposition  son  équipage  pour  obte- 
nir sa  recommandation  auprès  du 
Saint-Siège.  Le  voilà  donc  , ce  puis- 
sant médiateur  , le  voilà  qui , le  19 
juin , se  met  en  route  à pied  pour 
l’Italie,  où  l'appellent  les  engage- 
ments de  son  cœur  , au  mépris  de  ce 
qu’il  doit  à son  pays , au  moment 
même  où  tout  s’apprête  à l’y  rece- 
voir dignement , où  par  les  soins  de 
ses  parents  et  de  scs  amis  une  noble 
récompense  de  ses  travaux  lui  est 
assurée.  Cette  faute,  quelque  grande 
qu’elle  paraisse,  était  l’inévitable, 
conséquence  d’une  faute  antérieure  ; 
et  Zoèga  , lorsqu’il  se  vante  , dans 
ses  Lettres , d’avoir  fait  un  pas  qui 
l’élève  enfin  au-dessus  de  la  fata- 
lité, 11e  faisait  qu’y  céder  bien  tris- 
tement. En  dépit  de  toutes  les  dé- 
marches des  siens  auprès  du  nouveau 
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ministère , en  de'pitdes  illusions  dont 
il  aimait  quelquefois  à se  ber- 
cer , il  ne  pouvait  plus  croire  au 
fond  de  l'aine  qu’il  appartint  en- 
core au  Danemarck  , et  retournait 
très-probableincnt  à Rome  avec  le 
dessein  de  s’y  fixer.  Il  y arriva  le 
a4  juillet,  et  peu  de  jours  .apres  fut 
saisi  d’une  fièvre  ardente  qui  le  mit  à 
deux  doigts  de  la  tombe.  Borgia , 
désormais  son  second  père , l’entou- 
ra de  tous  les  soius  les  plus«délicats 
durant  sa  longue  convalescence.  Ce- 
pendant le  fugitif  continuait  à négo- 
cier son  retour  à Copenhague , ne 
fût-ce  quepoursauver  les  apparences. 
Peut-être  aussi,  fatigué  dosa  desti- 
née errante  , abattu  par  la  maladie 
et  plus  que  jamais  aspirant  au  re- 
pos , ne  pouvait-il  renoncer  tout-à- 
fait  à l’espoir  du  repos  au  sein  de  la 
patrie.  Il  se  vit  bientôt  forcé  de  dé- 
chirer tous  les  voiles  dont  il  ne  pou- 
vait long-temps  déguiser  sa  véritable 
situation  à Rome.  Des  bruits  vagues 
s’en  étaient  répandus  jusqu’à  Copen- 
hague ; déjà  peut-être  ils  étaient  par- 
venus aux  oreilles  de  son  père , gros- 
sis, comme  il  arrive,  d’accessoires 
lus  ou  moins  désobligeants.  Le  4 
écembre,  il  se  résout  à lui  écrire 
pour  lui  faire  un  aveu  incomplet , 
n’osant  pas  d’un  seul  coup  blesser  le 
cœur  du  père , et  faire  rougir  le  front 
du  ministre  protestant.  Il  avoue  que, 
depuis  prèsd’unanctdcmi,  il  est  uni 
par  les  liens  du  mariage  à une  jeune 
et  belle  Romaine  , dont  toutes  scs 
lettres  taisent  le  vrai  nom  , mais  qui 
s’appelait  Maria  Pictrnccioli , fille 
d’un  peintre  , et  dont  il  avait  déjà 
une  fille  de  trois  mois.  Peu  de  jours 
après  , il  achève  sa  confession  dans 
une  lettre  adressée  à son  cousin  , le 
conseiller  d’état  Zocga , ety  déclare , 
avec  un  ton  un  peu  alTecté  d'indé- 
pendance, le.changement  de  religion 
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quia  été  pour  lui  la  condition  obli- 
gée du  mariage.  Du  reste , il  était 
loin  de  penser  , s’il  faut  l’en  croire, 
que  ni  l’une  ni  l’autre  démarche  pût 
devenir  un  obstacle  invincible  à son 
retour  et  à son  établissement  à Co- 
penhague (1).  Le  secret  absolu  qu’il 
a gardé  sur  son  abjuration , même 
à Rome,  n’avait  d’autre  but  que  de 
ménager  la  sensibilité  de  son  père. 
Cependant  il  acceptait  du  pape  Pic 
VI  une  place  d’interprète  de  la  Pro- 
pagande pour  les  langues  modernes, 
au  moment  même  où  le  gouverne- 
ment de  son  pays  passant , et  sur  sa 
conversion  et  sur  son  mariage,  main- 
tenait et  même  augmentait  les  avan- 
tages qui  lui  avaient  été  assurés  par 
le  précédent  ministère.  Il  n’est  donc 
pas  possible  de  douter  que,  dès  long- 
temps Romain  de  cœur,  Zoëga  ne 
fût  décidé  à rester  Romain,  au  prix 
dctouslessacriGces.  En  cela,  comme 
en  toutes  choses,  il  suivit  ce  qu’il  se  « 
plaisait  à appeler  son  génie;  et  ce 
génie  qui  lui  tint  souvent  lieu  de  mo- 
tifs d’un  ordre  supérieur,  lui  disait 
qu'à  Rome  seulement  il  pouvait  ac- 
complirsa  destiuéescicntifiquc.  Quant 
à son  changement  de  religion,  il  fit  ce 
qui  est  arrivé  à tant  d’antres  en  pa- 
reil cas  ; il  céda  à l’entraînement  de 
circonstances  plus  ou  moins  étran- 
gères , plus  ou  moins  fatales;  puis, 
l’acte  consommé,  il  fallut  bien  qu’il 
le  justifiât  aux  yeux  du  monde  et  à 
scs  propres  yeux.  Du  moins  est-il 
consolant  de  penser  qu’il  n’agit  point 
contre  sa  conviction , et  ne  sacrifia 
à aucun  intérêt  bas  ou  vulgaire.  Passé 
dès  sa  première  jeunesse  , de  l'en- 
thousiasme religieux  au  scepticisme, 
ébloui  ensuite  par  la  majesté  de  l’É- 
glise romaine,  une  fois  qu’il  se  fut 

(«)  Les  lois  du  Danetnarck  défendent  de  .tolère* 
et  d employer  tout  Danois  qdi  a ombrasse’  le  ta- 
tboliciame. 
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passionne  pour  le  se'jour  de  Rome  , 
(|u’il  se  fut  en  quelque  sorte  identifie' 
avec  cettepatricde  son  choix  , le  ca- 
licisme  dut  lui  paraître  la  forme 
la  plus  digne,  la  plus  antique  et  rela- 
tivement la  plus  vraie  de  la  foi  de  scs 
pères.  Bien  différent  en  cela  de  Win- 
rkelmaun  , qui  abjura  non-seulement 
sans  conviction  mais  sans  illusion 
de  ce  genre , avant  d’avoir  vu  Rome , 
et  par  l’elfet  magique  des  promesses 
d’un  nonce , qui  lui  fit  entrevoir  dans 
la  ville  sainte  , avec  la  satisfaction 
de  son  amour  pour  l’art,  la  pers- 
pective d’une  existence  brillante. 
Zoëga  , au  contraire,  se  fit  catholi- 
que çtant  déjà  Romain , afin  d’être 
conséquent  avec  lui-même , et  for- 
mant des  vœux  sincères  pour  la  réu- 
nion de  toutes  les  églises  chrétiennes. 
Une  position  avantageuse  l’attendait, 
le  sollicitait  dans  sa  patrie  protes- 
tante; et,  s’il  est  vrai,  comme  il 
l’aflirme  lui-même  et  comme  le  pense 
le  consciencieux  éditeur  de  ses  Let- 
tres , que  le  chef  de  la  Propagande  , 
que  Borgia  , sou  premier  protecteur 
et  son  ami,  ait  iguoré  son  abjura- 
tion aussi  bien  que  son  mariage  jus- 
qu'à son  dernier  retour  à Rome,  et 
à la  maladie  qui  menaça  ses  jours, 
il  ne  peut  rester  aucun  doute  sur  la 
pureté  , sinon  la  légitimité  parfaite 
de  ses  motifs.  Sa  santé  continua 
d'être  languissante  pendant,  la  plus 
grande  partie  de  l’année  1785.  Celte 
aunéc,  grâce  à la  médiation  éclairée 
autant  que  bienveillante  de  son  cou- 
sin le  conseiller  d’état  , vit  la  récon- 
ciliation complète  du  converti  avec 
•son  pays  et  scs  parents  , même  avec 
son  père  , quoique  cet  homme  ex- 
cellent, mais  d’uue  fermeté  sévère 
dans  sa  foi , s’obstinât  à répéter  , 
après  de  longues  discussions  théo- 
logiques  , que  la  belle  Romaine  était 
la  vraie  cause  de  la  chute  de  son  fils. 
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Les  femmes  n’avaient-elles  pas  séduit 
à l’idolâtrie  le  cœur  de  Salomon  lui- 
même  '!  Dès  1^83,  Zoëga  avait  en- 
trepris , sous  les  auspices  de  Borgia, 
un  travail  qui  devait  exercer  une 
grande  influence  sur  la  direction  ul- 
térieure des  travaux  de  toute  sa  vie. 
Il  s’agissait  de  la  publication  des 
médailles  égyptiennes  impériales , 
c’est-à-dire  des  médailles  frappées 
en  Égypte  sous  les  empereurs  ro- 
mains n que  renfermait  le  cabinet 
de  ce  prélat , si  empressé  à faire 
jouir  le  monde  savant  de  ses  pré- 
cieuses collections  dans  tous  les  gen- 
res. Un  simple  catalogue  de  la  suite 
de  ses  mounaies  égyptio-romaines  , 
avec  quelques  remarques  critiques  , 
quelques  comparaisons , sembla  d’a- 
bord pouvoir  remplir  l’objet  que  s’é- 
tait proposé  Zoëga , jusque-là  exclu- 
sivement occupé  des  antiquités  de  la 
Grèce  et  de  Rome.  Mais  une  fois  que 
sa  pensée  se  fut  tournée  vers  l’Égyp- 
te, qu’il  eut  saisi  le  caractère  mixte 
des  monuments  singuliers  soumis  à 
son  examen,  qu’il  eut  entrepris  de 
les  rapprocher  de  tous  les  principaux 
monuments  du  même  genre  , il  se  vit 
peu-à-peu  entraîné  dans  des  recher- 
ches tout-à-fait  imprévues.  La  com- 
munication qu’il  obtint,  dans  son 
voyage  à Paris, des  médailles  alcxan- 
drines  du  cabinet  du  roi , et  les  addi- 
tions successives  faites  à la  collec- 
tion de  Borgia  , qui  s’accrut  de  plus 
de  moitié,  agrandirent  son  horizon. 
Bientôt  il  voulut  se  rendre  compte 
des  rapports  de  l’Égypte  antique  des 
Pharaous  , de  sa  religion  , de  scs 
mœurs  , avec  les  mœurs  et  la  reli- 
gion demi -grecques  de  la  capitale 
des  Ptolémées;  il  jeta  les  yeux  sur 
les  obélisques  , sur  les  stèles  et  les 
statues  égyptiennes , revint  à ses  mé- 
dailles , et  sentit  encore  le  besoin 
d'apprendre  le  copte , dans  l’espoir 
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d’y  trouver  des  lumières  nouvelles. 
Vers  la  fin  de  1785 , maigre'  sa  lon- 
gue maladie,  et  les  embarras  de  fa- 
mille qui  ne  cessèrent  plus  de  tra- 
verser sa  vie,  le  texte  de  son  ouvra- 
ge était  refait  en  entier;  pendant  que 
s’achevaient  les  planches  , il  fut  li- 
vré à l’impression  , autre  source  de 
misères,  à Home  surtout.  Ici  com- 
mence à se  rcvcler  , dans  les  lettres 
de  Zoèga  à ses  amis  du  Nord,  l’as- 
pect beaucoup  moins  riant  sous  le- 
quel un  esprit  naturellement  libre  et 
nourri  dans  des  habitudes  d’indépeu- 
dance,  devait  tôtoulard  lui  faire  en- 
visager le  séjour  dont  les  charmes 
seuls  avaient  d’abord  ravi  son  ame. 
II  s’indigne  de  cette  censure  sacerdo- 
tale , si  attentivcà  étouffertoute  vérité 
quelque  peu  suspecte,  si  ingénieuse  à 
interpréter  tout  fait,  toute  idée  qui  dé- 
passe sa  sphère  étroite.  » Forcé,  dit- 
il  , de  rctrauchcr  meme  les  expres- 
sions les  plus  innocentes,  quand  elles 
ne  se  trouvent  pas  dans  le  bréviaire, 
comment  imprimer  rien  qui  soit  vrai- 
ment digncdepublicité,riendc  sérieux 
et  d’original , dans  un  pays  où  un  moi- 
ne , maître  du  palais  apostolique  , 
préside  avec  un  sceptre  de  fera  l’op- 
pression de  l’esprit  buAiain?  » 11  est 
vrai  que  ce  moine  redouté  était  le 
dominicain  Mamachi  , dont  le  laco- 
nique imprimatur  se  lit  à la  suite 
de  la  courte  préface  où  Zocga  parle 
de  sou  propre  ouvrage  avec  une  mo- 
destie presque  dédaigneuse.  Cet  ou- 
vrage , quelque  défaut  d’enchaîne- 
ment et  d’hartnonie  qu’y  reconnût 
son  auteur, aussi  rigoureux  sur  le  mé- 
rite de  la  forme  que  sur  celui  du 
fond , n’en  recueillit  pas  tnoius  les 
suffrages  de  toute  l’Europe  savante. 
Une  érudition  pleine  de  sagacité  et 
d’exactitude  , une  critique  à-la-fois 
large  et  sévère,  qui  cherche  à tout 
embrasser  sans  vouloir  tout  péné- 
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trer,  qui  distingue  tout  sans  rien  ex- 
clure, un  besoin  de  résultats  élevés  en 
même  temps  que  positifs,  se  montrent 
presque  partout  dans  cette,  longue 
revue  d’une  classe  de  médailles  non 
moins  nombreuses  que  difficiles  à 
expliquer , qui  s’étend  depuis  le 
triumvir  Antoine  jusqu’à  l’empereur 
Dioclétien. Aux  éclaircissements  géo- 
graphiques, chronologiques  et  histo- 
riques, quelquefois  d’une  grande  im- 
portance , se  joignent  une  multitude 
d’observations  fines  et  profondes  sur 
les  religions  égyptienne  et  grecque , 
si  singulièrement  amalgamées  dans 
les  représentations  figurées  comme 
dans  les  croyances  de  cette  époque. 
Ce  brillant  début  dans  la  scieucc  fut 
accueilli  avec  beaucoup  de  distinction 
à Rome  , et  le  généreux  Borgia , lors 
de  la  publication  de  l’ouvrage  , en 
1 787  , gratifia  l’auteur  de  tous  les 
exemplaires  de  l’édition  dout  il  avait 
fait  les  frais.  Mais  le  plus  précieux 
avantage  qu’en  retira  Zoëga  fut  de 
trouver,  soitdans  les  vastes  perspec- 
tives que  son  travail  même  lui  avait 
ouvertes  , soit  dans  la  juste  faveur 
qu’il  lui  mérita  , un  nouvel  aliment 
à scs  recherches  et  des  moyens  nou- 
veaux pour  les  étendre  et  les  com- 
pléter. Il  n’était  pas  homme  à s’en 
tenir  à la  numismatique,  ni  même  à 
aucune  autre  branche  spéciale  de 
l’autiquité  ; l’ensemble  et  l’esprit  des 
choses  pouvaient  seuls  le  satisfaire  , 
et  il  reprit  avec  courage,  long  temps 
avant  que  l’impression  de  ses  Numi 
œpyplii  fût  terminée,  l’exécution  d’un 
plan  vraiment  gigantesque  , formé 
dès  l’époque  de  son  dernier  séjour  a 
Gottinguc.  Faisant  désormais  de  l’é- 
tude des  religions  , ce  cœur,  de  l’hu- 
mauilé,  comme  ou  l’a  si  bien  dit,  le 
pivot  de  tontes  ses  autres  études  , de 
la  religion  de  l’Égypte  avec  laquelle 
il  s’était  familiarisé  , et  qui  lui  parut 
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inarquée  d’un  caractère  fort  anti- 
que, son  point  de  départ  , il  se  mit 
à explorer  successivement  et  dans 
un  ordre  méthodique  toutes  les  sour- 
ces de  connaissance , écrits  ou  mo- 
numents , que  les  riches  bibliothè- 
ques de  Rome , et  le  sol  classique  de 
cette  patrie  commune  des  peuples, 
mettaient  à sa  disposition.  Avant  la 
fin  de  1 788,  il  avait  parcouru  et  ex- 
trait dans  son  but  tous  les  auteurs 
grecs  et  latius,  depuis  les  poètes  jus- 
qu’aux Pères  de  l’Église  et  aux  his- 
toriens Byzantins  , suppléant  par  les 
manuscrits  au  defaut  de  bonnes  édi- 
tions , toutes  les  fois  qu’il  rencon- 
trait quelque  grave  difficulté  dans 
les  textes.  11  passa  de  là  aux  ins- 
criptions, aux  dissertations  des  an- 
tiquaires, aux  récits  cl  aux  descrip- 
tions des  voyageurs  , visitant  dans 
les  intervalles  obligés  de  ses  lectures 
les  musées,  les  collections  publiques 
ou  particulières,  les  monuments  des 
environs  de  Rome  , éclairant  l’ar- 
chéologie par  tous  ses  auxiliaires  , 
même  par  la  minéralogie  et  la  chi- 
mie , et  se  séparant  du  monde  pour 
se  dévouer  plus  complètement  à ces 
immenses  travaux  préparatoires.  Vers 
1790  , il  était  parvenu  au  point 
dfen  réunir  et  d'en  classer  les  résul- 
tats ; il  ordonnait  ses  compilations  et 
dressait  des  tables  pour  s’en  servir , 
bibliothèque  d’un  nouveau  genre  , la 
seule  qu’il  possédât  à la  rigueur,  mais 
qui  devait  avoir  un  prix  inestimable 
pour  celui  qui  se  l’était  ainsi  appro- 
priée. Au  milieu  de  si  attachantes 
occupations , et  à mesure  que  ses  étu- 
des avançaient , que  sa  réputation 
grandissait  à Rome  , sa  pensée,  par 
une  réaction  inévitable,  commençait 
à se  reporter  plus  fréquemment  vers 
le  Danemarck  ; il  cherchait  à renouer 
ses  liens  avec  son  pays  qu’il  n’avait 
pas  perdu  l’espoir  de  revoir  un  jour, 
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et  dont  l’appui  d’ailleurs  lui  était 
nécessaire  dans  la  médiocrité  de  sa 
position.  Deux  occasions  s’en  pré- 
sentèrent, et  il  les  saisit  avidement. 
Il  fut  chargé  par  le  prince  royal  de 
faire  un  voyage  à Naples , en  1 789 , 
l’année  même  où  une  autre  mission 
scientifique,  non  moins  utile  à ses  in- 
térêts', quoique  étrangère  à sa  pa- 
trie(a),  lui  fil  également  revoir  Veni- 
se. Bientôt  après,  il  reçut  du  prince 
héréditaire  de  Danemarrk,  président 
de  l’académie  royale  des  arts,  dont 
il  était  devenu  membre  correspon- 
dant, la  commission  d’entretenir  avec 
lui  une  correspondance  régulière  sur 
des  objets  d’art  et  d'antiquité  ; 
commission  qui  fut  répétée  plus  tard , 
sous  une  forme  différente,  et  avec 
une  rétribution  plus  riche  , par  le 
rince  royal.  Vers  le  même  temps 
orgia  promu  enfin  à la  dignité  de 
cardinal , offrit  à son  protégé  de  nou- 
veaux motifs  d’espérer  un  meilleur 
avenir.  Mais  si  cette  époque  sourit  à 
la  fortune  de  Zocga , sous  certains 
rapports,  et  releva  son  existence,  elle 
eut  aussi  pour  lui  ses  amertumes.  Ce 
fut  en  1789  que  mourut  un  homme 
qui  lui  était  cher  et  qui  méritait  son 
amitié  , le  conseiller  d’état  Jean 
Zoëga  , son  cousin  , membre  très- 
estimé  du  collège  des  finances  , et 
non  moins  distingué  par  ses  rares 
connaissances  en  botanique  (3;.  Il 
perdit  son  père  environ  une  année 


(»)  Il  s'agissait  d'une  collation  de»  manuscrit» 
de  U Bilile  de»  Septante  , pour  servir  & l'édition 

3u'en  préparait  dès -lors  le  professeur  llolmrs 
'Oiford.  Schow  . compatriote  et  ami  de  Zoega  , 
qui  lions  a laisse  d'm  Dressante*  notices  surs*  Vie, 
lui  fut  adjoint  dan»  ce  travail  honorablensrut  rétri- 
bué par  Ira  Anglais. 

(3)  Il  fut  nu  dr*  disciple»  chéri»  de  Linné  , qui 
donna  en  «on  honneur  le  nom  de  Zoêgul  une  plante 
delà  classe  Sj  ngeneiia,  ordo Jnnlrnn  , repre*enle« 
dan»  le»  Shtvt*  nova  de  Lberilier  , t.  stj,  et  tou- 
jours mre.  Linné  dit  uu  jour  en  parlant  de  lui  : 
IJmindo  do  mm  in  /oêgt  md  me  vetttl  rum  mutco  , 
lutte  ego  jnleum  dclrmho  et  dico  : Magitlrr  meu» 
rjlo  lu. 
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apres,  n 'ayant  jamais  cessé,  malgré 
l’opposition  frappante  de  leurs  ca- 
ractères' , d’honorer  en  lui  le  guide 
fidèle  et  le  soutien  dévoué  de  sa  jeu- 
nesse. L’exécuteur  testamentaire  vou- 
lut l’exclure  de  la  succession  , pour 
cause  de  sa  conversion  au  catholi- 
cisme, et  lui -même  y avait  renon- 
cé d’avance,  à raison  des  sacrifices 
considérables  qu’avait  entraînés  son 
éducation  ; mais  le  désintéressement 
de  ses  frères  et  soeurs  ne  permit  pas 
qu’il  en  fût  ainsi.  Zoëga  , en  ellet , 
avait  besoin  de  trouver  dans  sa  fa  • 
mille  de  Dancmarck  quelque  adou- 
cissement aux  ennuis  et  aux  chagrins 
multipliés  dont  sa  famille  de  Rome 
devenait  pour  lui  une  source  déplus 
en  plus  fécondé.  Ses  nombreux  en- 
fants lui  étaient  enlevés  l’un  après 
l’autre  par  des  maladies  cruelles  ; 
tellement  que  de  onze , au  bout  de 
dix-huit  années  de  mariage , il  n’en 
conserva  que  trois.  Le  fardeau 
des  embarras  domestiques  retombait 
fréquemment  et  presque  tout  entier 
sur  lui,  car  sa  femme , souvent  mala1- 
de  elle-même,  lui  était  d’un  bien  faible 
secours.  On  ne  peut  s’empêcher  d’ad- 
mirer la  force  d’aine  et  l’inaltérable 
constance  avec  laquelle  Zoëga  , dis- 
trait par  tant  de  soucis  et  peut-être 
de  regrets , n’eu  poursuivit  pas  moins 
sans  relâche  son  oeuvre  scientifique. 
Unissant  la  philologie  à l'archéolo- 
gie, deux  sciences  qui  s’éclairent 
l’une  par  l’autre  , et  erabrassaut  la 
mythologie,  ce  vaste  dépôt  des  tra- 
ditions religieuses,  par  scs  deux  ex- 
trémités, il  préparait  à- la-fois  une 
édition  des  poésies  orphiques  et  des 
hymnes  de  Proclus,  d’après  tous  les 
manuscrits  qu’il  avait  pu  conférer 
dans  ses  voyages.  Plus  curieux  en- 
core des  choses  que  des  mots , il 
écrivait  non  - seulement  sur  Orphée  , 
mais  sur  Homère  et  Flésiode  , des 
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commentaires  où  il  s’attachait  sur- 
tout à rechercher  l’origine  et  l’his- 
toire des  chants  si  divers  qui  nous 
sont  parvenus  sous  ces  grands  noms , 
à soulever  le  voile  des  fictions  poéti- 
ques et  des  légendes  sacerdotales  ou 
populaires , pour  y saisir  le  sens  des 
antiques  symboles  et  des  croyances 
primitives.  Muni  de  ces  hautes  ins- 
tructions , il  espérai  t pouvoir  un  jour, 
avec  l’aide  de  ses  études  autc'rieures 
sur  l’Égypte  et  sa  langue  , interro- 
ger avec  quelque  succès  ces  monu- 
ments mystérieux,  couverts  d’ima- 
ges et  de  caractères  plus  mystérieux 
encore , que  Rome  offrait  à ses  re- 
gards comme  autant  de  muettes 
énigmes  parmi  la  foule  babiilardc 
des  antiquités  grecques  et  romaines. 
Vers  ce  temps  cl  au  fort  même  des 
travaux  préparatoires  de  Zoëga  , 
alors  qu’il  passait  sa  vie  dans  les  bi- 
bliothèques,lepape  PicVI  eut  la  pen- 
sée de  reprendre,  après  une  longue 
interruption,  l’œuvre  de  sesprédéccs- 
seurs , en  faisant  ériger  ceux  des  obé- 
lisques qui  gisaient  encore  sur  le  sol 
romain.  Pour  donner  un  nouvel  éclat 
à sa  noble  entreprise,  il  jugea  néces- 
saire d’entourer  ces  énormes  monoli- 
thes , chargés  de  figures  et  d’bicro- 
glyphes'prcsquc  également  obscurs, 
de  toutes  les  lumières  d’une  interpré- 
tation historique  etsavantc.  Il  paraît 
que,  dès  la  fiu  de  1787  , comme 
Zoëga  venait  de  publier  ses  Médailles 
égyptiennes  avec  lesuffrage  detout  ce 
qu’il  y avait  d’éclairé  à Rome  , le 
pontife  avait  jeté  les  yeux  sur  lui 
pour  l’exécution  de  ce  projet , plus 
difficile  encore  que  l’érection  des  obé- 
lisques. Peu  apres  , Zoëga  lui  ayant 
présenté  son  ouvrage , il  le  chargea 
formellement  de  ce  nouveau  travail, 
eu  lui  laissant  toute  latitude  pour 
achever  d’en  rassembler  et  d’en  mû- 
rir les  matériaux.  line  s’agissait  que 
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de  donner  une  direction  un  peu  plus 
positive  à des  recherches  generales 
déjà  fort  avancées  ; personne  à celte 
époque , non-sculcmcnt  à Rome  mjis 
en  Europe,  n’était  aussi  versé  que  le 
savant  Danois  dans  la  connaissance 
de  l’Égypte  ancienne,  aussi  capahlede 
produire  d’importants  résultats  sur 
toute  question  qui  s’y  rattachait.  Les 
nées  1 790  et  1791  furent  employées 
à étudier  les  obélisquesen  eux-mêmes, 
et  d’après  les  calques  que  le  pape  lit 
prendre  dans  cette  vue  des  sculptu- 
res qui  les  décorent.  Parmi  ces  sculp- 
tures toutes  significatives  , les  hiéro- 
glyphes , caractères  sacrés  d’une 
écriture  équivoque,  tant  de  fois  com- 
mentés et  jamais  expliqués  , tour- 
mentèrent long  temps  la  pensée  de 
Zoëga  , peu  disposé  à se  repaître  des 
hypothèses  de'ses  devanciers,  et  bien 
inoius  encore  des  rêveries  de  son 
prédécesseur  dans  l’interprétation 
des  obélisques  , le  jésuite  Kirchcr. 
Aussi  le  trouvons-nous,  dès  l’abord  , 
dans  une  route  beaucoup  plus  sure 
et  en  possession  d'un  fait  aujourd’hui 
hors  de  doute,  mais  jusque-là  géné- 
ralement méconnu  ; c’est  que  les  hié- 
roglyphes , loin  d’être  tombés  en  dé- 
suétude avec  la  conquête  de  l’Égypte 
par  Cambyse , roi  de  Perse , durè- 
rent autant  que  la  nation  égyptienne 
elle-même , et  ne  cessèrent  d’être  em- 
ployés qu’après  l’entière  destruction 
du  paganisme.  Cependant,  lorsqu’il 
fallut  commencer,  en  179-2,  l’ira- 

Sression  du  volume  in-folio  qu’avait 
cinandésurles  obélisques  la  magni- 
ficence papale,  Zoëga  était  déter- 
mine , en  ce  qui  concerne  les  hiéro- 
glyphes , à se  renfermer  dans  des 
généralités  sur  leur  nature  et  leur 
mécanisme,  sans  essayer  de  pénétrer 
au-delà.  Mais  ce  besoin  du  grand  et 
du  complet  qu’il  éprouvait  toujours 
n’en  devait  pas  moins  obtenir  salis- 
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faction.  Une  immense  compilation 
critique  sur  l’origine  , le  but  et  l’his- 
toire des  monuments  appelés  obélis- 
ques , et  de  ceux  qui  s’en  rappro- 
chent par  un  point  quelconque  , fut 
destiuée  à devenir  la  base  indispen- 
sable de  toutes  les  recherches  ulté- 
rieures relatives  à l’archéologie  égyp- 
tienne. En  même  temps  des  gravures 
exactes  et  fidèles  de  ceux  de  ces  mo- 
numents que  Pic  VI  venait  de  faire 
ériger  ou  déterrer  , durent  offrir  à 
ces  recherches  un  champ  libre  autant 
que  sûr,  et  servir  de  modèles  aux  re- 
présentations ‘de  ce  genre  ordinaire- 
ment si  imparfaites.  Obligé  d’impri- 
mer à mesure  qu’il  poursuivait  la 
composition  de  son  ouvrage,  et  sou- 
vent de  se  partager  entre  ses  travaux 
et  des  peines  domestiques  sans  cesse 
renaissantes, Zocga  fut  encore,  à plu- 
sieurs reprises  , interrompu  par  la 
maladie  dans  cette  laborieuse  car- 
rière , dont  il  11e  vit  le  terme  qu’avec 
l’année  1796.  Il  s’écrie  dans  une  de 
ses  lettres  de  cette  époque  , avec  un 
abattement  profond, et  peut-être  avec 
le  pressentiment  de  la  mauvaise  for- 
tune du  livre  qui  lui  avait  coûté  tant 
de  veilles  au  milieu  de  tant  de  cha- 
grins : « Avant  la  lin  de  l’année  , je 
compte  enfin  publier  cet  in-folio  de 
700  pages;  je  le  regarde  comme  mon 
cénotaphe,  et  j’espère  bien  aussi  que 
l’inscription  seule  en  sera  lue.  » Ces 
derniers  mots  avaient  quelque  chose 
de  prophétique,  du  moins  quaut  au 
succès  de  l’ouvrage;  car  , pourla  pu- 
blication , elle  fut  long-temps  mise 
en  problème  par  les  événements  qui 
ne  tardèrent  pas  à fondre  sur  Rome. 
Le  pape  n’avait  pas  été  des  derniers 
parmi  les  princes  de  l’Europe  à se 
déclarer  contre  la  révolution  fran- 
çaise ; et  celle-ci  maintenant  , après 
avoir  vaincu  le  Piémont , écrasé  trois 
armées  autrichiennes  dans  la  Haute- 
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Italie,  et  fait  trembler  ses  ennemis  de 
toutes  parts  , venait , sous  la  conduite 
de  Buonaparte  , imposer  au  Saint- 
Siège  des  sacrifices  dont  leplussensi- 
ble  fut  la  perte  d’un  grand  nombre 
des  chefs-d’œuvre  de  l’art , et  des  ma- 
nuscrits de  l’antiquité,  gloire  de  la 
Rome  moderne.  Zoëga  ressentit  vi- 
vement ce  grand  désastre.  Dégoûté 
un  instant  de  l’archéologie  classique, 
qu’il  n’avait  pas  cessé  de  cultiver , 
même  pendant  son  travail  sur  les  obé- 
lisques , comme  le  prouve  une  Dis- 
sertation sur  Tyché  et  Némésis , 
composée  en  1794  pour  le  comte  de 
Munster , il  se  remit  a la  langue  copte, 
et  s’enfonça  dans  la  lecture  des  ma- 
nuscrits égyptiens  du  musée  Borgia. 
Une  nouvelle  crise  politique  vint  bien- 
tôt l’en  tirer,  alors  que  sa  réputation 
croissante  dans  son  pays,  et  les  soins 
de  protecteurs  puissantsqu’il  s’y  était 
faits  , le  rattachaient  heureusement 
au  Daucmarck  par  des'fonclions  di- 
plomatiques , dont  le  titre  seul  se  fit 
attendre.  Depuis  la  fondation  de  la 
république  Cisalpine,  l’Italie  et  mê- 
me l’État  romain  étaient  travaillés  de 
l’esprit  démocratique.  La  mort  du 
jeune  Duphot  tué  dans  une  émeute 
par  les  troupesdu  pape , aux  côtés  de 
['ambassadeur  français  Joseph  Buo- 
naparte,  amena  l’armée  d’Italie  sous 
les  murs  de  Rome,  vers  les  premiers 

Jours  de  1798.  Zoëga  , effrayé,  vou- 
ut  d’abord  s’enfuir , redoutant  un 
siège  et  la  famine;  mais  il  demeura, 
se  liant,  du  reste,  sur  la  stricte  neu- 
tralité qu’il  avait  toujours  gardée  en- 
tre les  partis,  au  défaut  de  ce  ti- 
tre d’agent  de  S.  M.  Danoise , qui 
lui  manquait  encore.  Bieutôt,  l’en- 
trée des  Français  ayant  eu  lieu,  il 
ne  put  s’empêcher  de  céder  à un 
enthousiasme  alors  contagieux  , et 
salua  de  ces  belles  paroles  : içùpa 
xparripx  A 10c  ïXtvütpto-j  ( saisissons 
Lit. 
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la  coupe  de  Jupiter  libérateur  ),  ce 
qu’il  crut  un  instant  la  résurrection 
de  la  république  romaine.  La  ma- 
gic des  uums  et  des  souvenirs  anti- 
ques ,1a  pompe  toute  populaire  de 
l’installation  des  consuls  , des  séna- 
teurs et  dos  tribuns  , l'affranchisse- 
ment de  l'esprit  par  la  liberté  de  la 
presse  , et  le  rang  que  la  science  al- 
lait prendre  dans  l’organisation  de 
la  nouvelle  république , toutes  ces 
choses  devaient  parler  si  vivement  à 
l’imagination  de  Zoëga , qu’il  ne  faut 
pas  s’étonner  de  le  voir  , malgré  sa 
circonspection  habituelle,  séduit  d'a- 
bord par  le  spectacle  de  la  révolu- 
tion. Il  écrivait  au  cardinal  Borgia  , 
tout  en  déplorant  la  nécessité  qui 
l’avait  fait  éloigner  de  Borne  , avec 
les  autres  cardinaux  , et  en  s’occu- 
pant d’adoucir  la  pénible  situation 
de  l’illustre  vieillard , victime  d’un 
dévouement  sans  fanatisme  au  carac- 
tère dont  il  était  revêtu  : a Vous 
connaissez  depuis  longucsannées  mes 
opinions,  et  vous  savez  que  la  liberté 
eut  toujours  mes  vœux,  comme  elle 
a , je  pense , les  vœux  de  tous  ceux 
qui  sont  en  commerce  habituel  avec 
l’antiquité  classique.  » Lors  de  la 
création  de  l’Institut  national  ro- 
main , il  fut  attaché  avec  Visconli 
et  Marini  à la  section  d’histoire  et 
d’antiquités , et  ne  dut  qu’à  la  supé- 
riorité de  son  mérite,  dignement  ap- 
précié par  le  commissaire  français 
DaHuou  , l’avantage  d’être  le  seul 
ultramontain  admis  dans  ce  docte 
corps.  Presque  en  même  temps  la 
société  royale  des  sciences  de  Dine- 
marck  tinta  honneur  de  l’inscrire  au 
nombre  de  ses  membres.  Pendant  que 
son  ami  zélé  Mutiler,  aujourd’hui 
encore  le  savant  et  respectable  évê- 
ue  de  Seeland  , s’occupait  de  tra- 
uire  , pour  la  soumettre  à l'aca- 
démie danoise  , une  Dissertation 
ufi 
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italienne  jur  /es  génies  martyri- 
sant Psyché , que  sa  sœur,  Mmc. 
Bniu , avait  reçue  de  Zoëga  eu  sou- 
venir de  leur  amitié  et  de  son  séjour 
à Rome , l’auteur  lisait  lui-ruone.  à 
l’Institut  romain  un  Mémoire  qu’il 
venait  de  coin  poser  sur  1 1 religion  des 
anciens  Perses,  et  particuliérement 
sur  le  culte  du  Dieu  Milhras.  Mais 'es 
veil  es  savantes  et  scs  illusions  répu- 
blicaines, q ■ i i u’étnicut  encore  qu’une 
forme  de  sou  amour  pour  la  science, 
furent  crucllemeut  troublées  par  les 
alternatives  de  succès  et  de  revers  qui 
forcèrcut  les  Français  de  céder  Rome 
au  pillage  des  Napolitains,  vers  la 
fin  de  1798  , les  y rameuèceul  quel- 
ques jours  après  par  l'audacieuse  va- 
leur de  Championne!  , et  firent  du 
pays  le  théâtre  de  la  guerre  durant 
une  grande  partie  de  l'année  sui- 
vante. L’éUvae  du  copte  fut  encore 
une  fois  le  refuge  de  Zoëga  contre  le 
mallieur  des  temps,  et  ne  l'empêcha 
pourtant  pas  d'écrire  un  nouveau  Mé- 
moire sur  le  Dieu  premier  né  des 
Orphiques  II  en  lut  incme  à l’Insti- 
tut un  troisième  composé  des  1790, 
et  qui  enleva  tous  les  sulfrages.  C’é- 
tait l'explication  d’un  bas  - relief 
représentant  Lycurgue,  roi  de  Thra- 
ce  , en  proie  aux  Bacchantes.  Ce- 
pendant l'armée  napolitaine  s’étant 
défiuitivrmeut  emparée  de  Rome, 
le  3o  septembre  1799,  Zoëga  parut 
renoncer  pour  jamais  à ses  lèves  de 
liberté  , et  se  repentit  , dit -il,  de 
s’être  approché  uu  moment  du  vol- 
can populaire.  Ce  qui  est  certain  , 
c’est  qu  avec  sa  nombreuse  famille  il 
eutbeaucoup  à soullrir  des  conséquen- 
ces d’une  révolution  insensée  en  elle- 
même,  et  qui  avait  amené  à sa  suite 
la  disette  et  tous  les  maux  insépara- 
bles de  l'anarchie.  Heureusement  ses 
amis  de  Copenhague  vinrent,  à son 
secours , et  le  cardinal  Borgia  ne  tar- 
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da  pas  à rentrer  dans  Rome  avec  le 
nouveau  pape  Pic  VII.  Dès-lors, 
malgré  la  détresse  profonde  des  étu- 
des de  l'antiquité , il  devint  possible 
d’osprrer  la  prochaine  publication 
du  grand  ouvrage  sur  les  Obélisques, 
enseveli  depuis  quatre  ans  dans  un 
oubli  complet.  Le  généreux  prélat 
qui,  pendant  sou  exil,  avait  fait  de 
ce  livre  sa  lecture  favorite  ,obtiut  des 
fonds  pour  terminer  les  cuivres  , et 
l’ouvrage  parut  avant  la  lin  de  l’an- 
nt-e  1800.  Mai»  Zoëga  fidèle  à fa  mé- 
moire du  pontife  qui  l’en  avait  char- 
gé avec  tant  de  bienveillance,  et  qui 
sans  doute  eût  dignement  reconnu 
cet  immense  travail,  voulut  que  le 
titre  portât  l’année,  1 797  , et  se  re- 
fusa à changer  la  dédicace  , aimant 
mieux  , écrit- il,  dédier  son  livre  aux 
morts  qu'aux  vivants.  1^  J9  octobre, 
introduit  par  le  cardinal  Borgia  , ii 
en  présenta  uu  exemplaire  à Pie  VII, 
et  des  mille  qui  furent  tirés  , il  en 
reçut  cent.  Telle  fut  pour  Zoëga  la 
faible  récompense  d'un  travail  qui 
avait  absorbé  les  plus  belles  années 
de  sa  vie,  et  qui,  eu  le  (ixantsi  long- 
temps sur  des  questions  que  le  génie 
même  ne  pouvait  féconder  à cette 
époque,  l’avait  détourne  d'une  car- 
rière où  il  se  fût , à moins  de  frais, 
bien  plus  sûrement  illustré.  Son  De 
usuel  origine  Obcliscorum  , malgré 
la  stérilité  avouée  de  scs  elforls  pour 
l'explication  de  ces  monuments  en 
eux-mêmes  , n'eu  restera  pas  moins 
comme  le  plus  grand  ouvrage  qu’ait 
enfanté,  à la  (in  du  dernier  siècle , la 
science  de  l'antiquité , éclairée  et,  il 
faut  le  dire , quelquefois  egarce  par 
l’esprit  philosophique  Si  les  résul- 
tats en  ont  été  reformés  sur  quelques 
points  et  dépssés  sur  presque  tous  , 
depuis  vingt- cinq  ans  , dans  ce  qui 
concerne  spécialement  l’archéologie 
égyptienne , ils  ont  conservé  une 
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liante  importance  pour  l'histoire  gé- 
nérale de  l'humanité  et  de  ses 
remiers  développements  , pensée 
ominante  des  études  de  l’auteur. 
Conçu  et  exécuté  pour  la  majrstc  du 
lau  , la  profondeur  et  l’ctcndne  des 
ases  , l'harmonieuse  grandeur  des 
développements,  la  perfection  pa- 
tiente (les  détails,  et  la  simplicité  sé- 
vère du  style,  dans  un  esprit  vrai- 
ment égyptien  , ce  livre,  qui  prélu- 
da dignement  aux  travaux  de  uolre 
siècle,  apparaît  comme  un  monument 
mystérieux  , mais  plein  d’espérance 
sur  la  limite  dçs  deux  âges.  Vers 
la  lin  de  l’année  1800,  Zoèg-i  , avant 
atteint  sa  quarante -cinquième  an- 
née , jeune  d’âge  encore,  mais  vieux 
de  travaux  et  dmli imités , fati- 
gué des  désastres  de  Rome,  dont 
le  contre-coup  rendait  sa  position 
toujours  p’us  jieuilr  c , et  n’eutre- 
voyant  aucune  perspective,  ni  pour 
ses  enfants,  ni  pour  lui -même, 
sur  cvtte  terre  qui  semblait  lui 
redevenir  étrangère , commença  à 
tourner  vers  sa  patrie  des  regards 
avilies  de  repos  Le  changement 
seul  de  climat,  dans  l’alfaiblissc 
ment  extrême  de  sa  sauté  , parais- 
sait le  faire  hcsitci*  sur  son  retour  , 
vivement  sollicite  et  préparé  de  lon- 
gue main  par  ses  amis  de  Copenha- 
gue. Il  sc  décida  ou  crut  se  décider, 
et  , dès  les  premiers  jours  de  tSo'a, 
il  fut  rappelé  formellement  par  le 
roi  de  Diuemarck.  eu  qualité  de 
professeur  â l'uhivcrsité  de  Kiel  , 
avec  d’assez  grauds  avantages  tant 
pour  lui  que  pour  sa  lamilie.  Mais 
alors  sc  présentèrent  coup  sur  coup 
tous  les  obstacles,  quand  il  fallut 
songer  sérieusement  à quitter  cette 
Rome  à laquelle  il  tenait  par  une  ha- 
bitude de  vingt  années,  il  demanda 
délai  sur  delai , pour  Borgia  qui  ne 
pouvait  consentir  à se  séparer  brus- 
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queutent  de  lui  , pour  sa  femme  qui 
refusait  de  le  suivre  au-delà  des  Al- 
pes , pour  l’achèvement  du  catalo- 
gne des  manuscrits  coptes  du  Musée 
de  V elletri  , qu'il  s’était  engage  à 
publier  avant  son  départ.  Tout  lui 
fut  accordé  par  la  bienveillance  de 
son  gouvernement , et  l’intervention 
du  baron  Schubart  , envoyé  de  la 
cour  de  Dair  marck  à Naples’.  Enfin,  il 
devint  évident  vers  180$,  q„eZoëga 
tourmenté  du  besoin  d'assurer  son 
aveuir  cl  celui  de  sa  famille,  et  dé- 
sirant par-dessus  tout  sortir  de  la 
situation  équivoque  où  le  plaçaient 
ces  fonctions  d’agent  consuls ife qu’il 
remplissait  sans  titre  comme  sans 
goût,  s 'était  fait  illusion  à lui  même 
sur  la  possibilité  de  rompre  ses  liens 
avec  Ruine  , et  de  se  transplanter 
daps  le  Nord.  La  Dryade . pour  nous 
servir  de  scs  expressions  , tenait 
trop  fortement  a l’arbre  avec  le- 
quel elle  avait  grandi.  Il  était  fort 
à craindre  qu’a  Copenhague  l'on 
n’eutrât  pas  aisément  dans  les  rai- 
sons qui  pouvaient  nécessiter  siuon 
juslitier  une  telle  issue  de  tant  de 
vives  sollicitations  d’une  part  et  de 
concessions  gracieuses  de  l’autre. 
Cette  négociation  délicate,  confiée  en- 
core a l’amitié  du  ministre  Schubart, 
fut  conduite  avec  tant  de  chaleur  et 
d'habileté  que  le  succès  pas-a  toute 
espérance.  Les  mêmes  avantages  pé- 
cuniaires qui  attendaient  Zuëga  â 
Kiel  lui  furent  assurés  a Ruine,,  ivec 
le  titre  de  professeur,  sans  préjudice 
de  celui  d'agent  de  S.  M.  I).  , heu- 
reusement affranchi  des  embarras  du 
consulat.  La  seule  restriction  mise  au 
bienfait  , et  que  les  circonstances,  à 
la  vérité , rendirent  par  la  suite  assez 
fâcheuse,  c’est  que  la  pension  royale, 
montant  à neuf  cents  écus  de  Dane- 
marck  , serait  acquittée  en  papier- 
monnaie.  Zeëga  n’en  triompha  pas 
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moins  dans  sou  indépendance  , et  ne 
songea  plus  qu'à  donner  au  mohde 
savant  des  preuves  nouvelles  de  sou 
activité  , à sa  patrie  qui  savait  ap- 
précier l'honneur  que  lui  renvoyaient 
ses  travaux,  des  témoignages  de  gra- 
titude. Il  s'occupa  avec  plus  de  zèle 
que  jamais  de  la  recherche  et  de 
l’achat  des  médailles  destinées  à en- 
richir le  cabinet  du  roi , commission 
dont  il  s’était  chargé  depuis  1801. 
Par  ses  soins  deux  précieuses  col- 
lections , sans  compter  les  acqui- 
sitions partielles  , arrivèrent  suc- 
cessivement à Copenhague  , avec 
diverses  notices  dont  l'auteur  du  Ca- 
talogne publié  en  1816  a dû  tirer 
bon  partr  (4)-  Mais  ce  retour  à la 
numismatique , presque  délaissée  par 
Zoèga  depuis  son  premier  ouvrage  , 
n’était  pour  lui  qu’uu  délassement 
de  travaux  ou  plus  péuiblcs , ou  plus 
importants.  Ce  même  ouvrage , ijous 
l'avons  vu  , l’avait  entraîné  a l’étude 
de  l’ancienne  langue  égyplieune,  tcllq 
qu’cllc  se  trouve  altérée  et  corrom- 
pue dans  les  parchemins  copies  , 
dont  le  Musée  Rorgia  lui  offrait  une 
masse  considérable.  Il  entreprit  de 
mettre  l'ordre  dans  ce  chaos  formé 
d’une  multitude  de  fragments  bibli- 
ques, patristiques  et  autres,  en  dres- 
sa laborieusement  le  catalogue  , eu 
fit  des  extraits  nombreux  avec  des 
traductions , pour  tout  cc  qui  lui  pa- 
rut intéresser  la  géographie,  l’histoi- 
re et  la  langue;  puis,  a la  prière  du 
cardinal  , il  commença  en  18Ô1  , et 
poursuivit  presque  saus  relâche  jus- 
qu'en 180S,  l’impression  d’mi  grand 
ouvrage  in-folio  avec  des  échantil- 
lons paléographiqocs.  Nulle  publica- 
tion ne  devait  servir  autant  à la  con- 
naissance encore  fort  iucomplète  de  la 

(4)  Çmlnlagnt  nutn.  votre.  g r . et  lal.  Muta»  rpgi  1 
fiiar.  D •fn'Ui't , alateripùt  et  anhb  lmb.  il/.  Chi . 
liant!, % , J roi.  gr.  Ûl-4". 
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langue  copte;  mais  une  sorte  de  fata- 
lité semblait  vouloir  étouffer  à leur 
termetoutcslcs  productions  de  Zocga. 

11  ne  restait  plus  qu’uu  petit  nombre 
de  feuilles.à  imprimer  . lorsque  par- 
vint à Rome  la  nouvelle  de  la  murt 
du  cardinal  Rorgia , qui  avait  suivi  le 
pape  dans  son  voyage  en  France  , 
vers  la  fin  de  1804  , et  fut  enlevé 
à Lyon,  sans  avoir  fait  aucunes  dis- 

Îiositions,  ni  pour  son  ami , ni  pour 
'ouvrage  dont  il  l’avait  chargé.  Per- 
sonne ne  doutait  au  reste  que  le 
prélat  n’eût  eu  l’intention  , plusieurs 
fois  déclarée,  de  dédommager  Zoèga 
en  lui  faisant  don  de  l’édition  en- 
tière île  son  Catalogus  codicum  Cop- 
ticorum  Muscei  Borgiani,  comme  il 
avait  fait  autrefois  pour  celle  des  Mé- 
dailles impériales  de  l’Égypte.  Ses 
héritiers  çt  la  Propagande  , qui  était 
saisie  des  exemplaires , en  jugèrent 
autrement  , et  entraînèrent  Zoèga 
dans  un  procès  dont  il  ne  vit  pas  la 
fin , mais  qui  se  termina  en  faveur 
de  ses  enfants.  I/éditiou  leur  fut  re- 
mise peu  après  sa  mort , et , faute 
d’un  libraire  qui  voulût  s’en  charger, 
n'en  resta  pas  moins  comme  ense- 
velie n Rome  : quant  à l’auteur  , il 
essaya  de  se  consoler  de  cette  nou- 
velle infortune  littéraire  en  recom- 
mençant pour  la  troisième  fois,  avec 
sa pepc’vérance habituelle , un  travail 
non  moins  vaste  que  les  précédents, 
et  dont  les  matériaux  croissaient 
chaque  jour  sous  ses  yeux.  11  s’agis- 
sait de  la  Topographie  de  Rome  , 
ouvrage  d’une  utilité  généralement 
sentie  , dont  le  succès  eût  été  grand 
sans  doute , et  n'aurait  pu  qu’ajouter 
à la  réputation  du  célèbre  antiquaire, 
s’il  lui  eût  été  donne  de  l’achever; 
mais  des  ehagtins  de  famille  , et  les 
derniers  cette  fois  , vinrent  encore 
l’assaillir.  Dans  l’espace  de  quelques 
mois , il  perdit  la  seconde  de  ses 
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filles  qu'il  aimait  teudrcuieut  , et  sa 
femme,  source  à-la-fois,  comme  il 
le  dit  lui-même,  d’un  bonheur  pas- 
sager et  de  celte  longue  suite  de  pé- 
nibles travaux  qui  lui  valurent  dans 
le  monde  savant  un  nom  chèrement 
acheté.  Vers  ce  temps  , c’est- à dire 
au  commencement  de  l’année  1807  , 
une  distraction  moins  douloureu- 
se l’arracha  tout  ensemble  à la  pré- 
occupation de  scs  tristes  souvenirs 
et  à la  continuation  de  sa  Topo- 
graphie de  Rome.  Bien  avant  de 
songer  à cet  ouvrage,  et  même  avant 
d’entreprendre  son  livre  sur  les  obé- 
lisques, alors  qu'il  se  livrait  tout 
entier  à ses  immenses  études  des  textes 
et  des  monuments  figures  de  l'anti- 
quité classique,  il  avait  eu  la  pensée 
de  réunir  dans  un  catalogue  critique 
et  complet  les  innombrables  bas-re- 
liefs existants  soit  à Rome,  soit  dans 
les  environs , de  les  décrire  avec 
soin  , de  les  expliquer  et  d’en  faire 
graver  les  plus  importants  pour  la 
* publication.  Nul  doute  que,  tlans  des 
circonstances  favorables , ce  recueil 
ne  fût  devenu  sous  la  main  de  Zoë- 
a , comme  les  médailles  sous  celle 
’Eckhel,  une  véritable  Doctrine  des 
bas-reliefs  antiques  ; et  quelle  plus 
riche  matière  cette  classe  de  monu- 
ments u’eût-elle  pas  offerte  à un  cs- 
rit  bien  plus  riche  lui-même  , sans 
tre  moins  exaot  ! mais  Zuëga  déses- 
pérait de  voir  jamais  l’exécution  de 
son  projet  à cet  égard  , lorsque 
Piranesi  , de  retour  à Rome,  lui 
offrit  les  moyens  de  le  réaliser  , au 
moins  en  partie.  Ils  s’associèrent 
tous  deux  l'habile  graveur  au  trait 
Piroli,  et  l’ardeur  des  intéressés  se 
mesurant  d’abord  au  succès  de  leur 
travail,  le  premier  volume,  grand 
in-4°. , des  Bassirilicvi  anlichi  di 
Roma  , publié  par  livraisons  , se 
trouvait  complet  , au  mois  de  mai 
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1808.  Mais  le  second  menaça  de  traî- 
ner en  longueur  par  suite  des  événe- 
ments politiques  qui  arrêtèrent  les 
souscriptions  dans  tout  le  Nord.  Bien- 
tôt Piranesi , prompt  à se  décourager, 
résolut  de  terminer  l’entreprise  avec 
ce  volume  , que  Zoëga  , pour  son 
compte,  ne  devait  pas  meme  con- 
duire à sa  liu.  Des  dix-neuf  cahiers 
dontsccomposcntlesa  vol. exclusive- 
ment consacrés  au  Palais  et  à la  Villa 
Albani,à  peine  p’il  put  achever  le  tex- 
te du  seizième,  tellement,  que  des  cent 
quinze  planches,  les  dernières  paru- 
rentsanscxpliéation, après  sa  mort, 
en  1 809.  Cet  ouvrage , tout  imparfait 
qu’il  est  demeuré , et  quoique  l’au- 
teur, borné  par  des  vues  étrangères, 
n’ait  pu  suivre  dans  l’exécution  le 
plan  rigoureusement  scientifique  qu’il 
avait  conçu , n’en  est  pas  moins,  aux 
yeux  des  connaisseurs,  un  chef-d’œu- 
vre d’interprétation  archéologique. 
Unissant  les  résultats  de  la  critique 
la  plus  sévère  et  la  plus  consciencieu- 
se au  sentiment  le  plus  juste,  au  tact 
le  plus  sûr,  il  se  distingue  surtout 
par  une  étendue  de  connaissances , 
une  profondeur  de  réflexion , une  lar- 
geur de  vues  qui , les  détails  épuisés, 
nous  transportent  dans  la  pensée  mê- 
me de  l’artiste,  de  son  école  et  de 
son  temps , nous  font  assister  en  quel- 
que sorte  a la  création  de  son  œuvre, 
et  par- là  nous  en  révèlent  le  vérita- 
ble esprit.  Ce  n'est  ni  le  sens  vif  et 
délicat  de  quelques  Italiens,  ni  l’ins- 
piration encore  plus  poétique  que  sa- 
vante de  Winckelmaun,  ni  l’art  des 
combiuaisons  et  des  rapprochements 
servi  par  une  puissante  mémoire, 
comme  chez  Viscouli  ; ni  la  hauteur 
des  théories  jointe  à la  science  des 
procédés  techniques  , la  divinatiou  , 
pour  ainsi  dire  . calculée  d’un  Qua- 
trcmcrc  : c’est  quelque  chose  de 
moins  ,*  et  aussi  quelque  chose  de  plus 
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que  tout  cela  ; c’est  la  conception  du 
génie  antique,  particulièrement  du 
génie  grec,  non  pas  tant  dans  son 
expression  extérieure  et  populaire 
que  dans  son  idée  et  dans  son  essence 
intime;  etc’est  là  le  trait  caractéris- 
tique, non-seulement  du  livre  sur  les 
bas  reliefs,  mais  de  tous  les  autres 
écrits  deZoëga.  Il  est  empreint  à un 
haut  degré , dans  ses  Dissertations 
détachées,  que  nous  avons  mention- 
nées , chacune  à sa  date , et  qui  ont 
été  recueillies,  en  1817  , avec  divers 
fragments  archéologiques,  mytholo- 
gique» , historiques , traduites  en  alle- 
mand , et  accompagnées  d’obsena- 
tions  par  M Welcker  ( 1 vol.  in  8°., 
avec  5 pl.  j.  Ce  savant, déjà  traduc- 
teur dos  Bas-Reliefs,  et  qui  nous  cq 
a si  bien  fait  connaître  l’auteur , 
en  publiant,  deux  années  {tins  tard, 
aussi  eu  allemand,  un  choix  de  ses 
lettres,  avec  divers  documents  plus 
ou  moins  précieux  sur  sa  Vie,  et 
un  jugement  sur  ses  ouvrages,  re- 
trouva dans  le  tour  d’esprit,  dans  les 
habitudes  et  jusque  dans  la  conver- 
sation de  Zoéça  , ce  meme  par- 
fum d'antiquité  , qui  faisait  de  lui 
comme  nu  sage  de  la  Grèce  trans- 
planté au  milieu  de  la  civilisation 
moderne.  Une  paix  profonde  ne  ces- 
sa pas  de  régner  au  fond  de  son  ame, 
en  dépit  de  toutes  les  agitations  exté- 
rieures qui  venaient  si  souvent  en 
troubler  la  surface,  et  qui  provo- 
quant ces  fréquentes  ellusions  de  mé- 
lancolie, ces  plaintes,  tantôt  ami  res 
et  tantôt  ironiques  dont  seslettressonl 

Ïleines,  pourraient  aisément  donner 
1 change  sur  son  véritable  caractère. 
Ce  fut  cette  disposition  calme  et  tou- 
te philosophique  (car,  observateur 
soigneux  ries  formes  religieuses  éta- 
blies,. il  tenait  de  son  siècle  une  forte 
tendance  an  scepticisme  eu  matière 
de  foi)  qui  lui  maintint  une  liberté-, 
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d'esprit  si  nécessaire  à tant  de  tra- 
vaux , et  11e  permit  pas  que  jamais 
sa  pensée  se  rétrécît  dans  les  mille 
détails  où  la  nécessite  de  pourvoir 
aux  besoins  de  sa  famille  l’obligeait 
de  descendre  sans  cesse.  Du  reste,  la 
simplicité  de  ses  mœurs  , de  ses 
goûts,  de  tonte  sa  vie  habituelle; 
une  constance  inébranlable  dans  ses 
maximes  d’économie  et  de  vertu 
ratique;  uue  bienveillance  inépuisa- 
le  pour  les  personnes,  avec  une  sé- 
vérité quelquefois  satirique  pour  1rs 
choses;  une  légère  tciute  d’ironie  ré- 
pandue sur  tonte  sa  conversation; 
des  manières  uaïvrs  et  populaires  , 
comme  celles  des  anciens  et  des  mé- 
ridionaux en  général;  iiu  besoin  , mi 
art  de  communiquer  ses  idées  et  de 
les  faire  frnclifirr  dans  l’esprit  des 
autres  , tout  cet  ensemble  lui  donnait, 
an  dire  de  plusieurs  témoins,  quelque 
chose  de  vraiment  socratique.  Ajou- 
te* que  l’esprit  de  recherche  et  de 
doute  s’alliait  chez  lui  à un  enthou-  . 
siasme  pour  ainsi  dire  réfléchi , la 
sagarilé  de  la  critique  à la  fraî- 
cheur de  l'imag  nation  ,-  la  ri- 
gueur du  raisonnement  à la  poésie 
de  l’expression  et  du  style.  Il  serait 
encore  trcs-mnarquablc  comme  pen- 
seur et  comme  écrivain , surtout  si 
l’on  en  juge  par  ses  .lettres  , lors  mê- 
me qu’il  n’eût  pas  été  un  des  plus 
habiles  et  peut-être  lé  plus  savant,  le 
plus  philo'ogue  des  archéologues. 
Son  influence  fut  grande  à Rome, 
11011  - seulement  sur  les  érudits  et 
les  ahtiquaires,  auxquels  il  prodi- 
guait ses  conseils , et  dont  il  Tonna 
plusieurs  par  ses  leçons,  niais  encore 
siir  1rs  observateurs,  sur  les  artistes, 
principalement  ceux  de  sa  nation, 
qu’il  dirigeait,  éclairait,  échauffait 
par  la  pureté  de  son  goût,  par  sa 
profonde  connaissance  et  son  amour 
passionné  de  l’antique.  Akerblàd  , 
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Femow  et  le  célèbre  Thorwaldsen 
lui  furent  presque  également  redeva- 
bles. On  s’étonne  que  Zoëga , avec 
ses  vastes  études  historiques,  avec  cet- 
teérudition  si  variéeet  qu’il  s’était  si 
fortement  a ppropric'e  pa  r la  réflexion, 
avec  ce  coup -d’œil  philosophique 
et  cette  inspiration  de  pensée,  dont 
il  la  dominait  et  la  vivifiait  tout-à-)a- 
fois , n’ait  pas  laissé  quelque  grande 
composition  où  nous  retrouvions 
l’ensemble  de  ses  vues  sur  le  déve- 
loppement de  l’humanité  dans  les 
temps  anciens.  La  fatalité  qui  ne  ces- 
sa de  le  poursuivre,  et  le  jeta  dans 
une  série  de  travaux  rarement  de  son 
choix  , et  presque  toujours  d'une  spé- 
cialité excessive;  qui  traversa  son 
existence  d’obstacles  de  tout  genre; 
qui , fortifiant  par  de  si  tristes  expé- 
riences sa  disposition  native  au  scep- 
ticisme . lui  fit  souvent  prendre  eu 
pitié,  pour  ne  pas  dire  en  dédain,  et 
la  science  et  la  vie  de  savant , l’ab- 
sout de  tout  reproche  à cet  égard. 
Encore  s’il  eût  pu  conduire  plus  près 
du  terme  son  ouvrage  sur  les  bas-re- 
liefs , il  y eut  dépose  sans  aucun  don- 
te  les  résultats  de  ses  longues  médi- 
tations sur  cet  enchaînement  admi- 
rable, dans  lequel  la  religion , la  poé- 
sie, l’art,  les  mœurs  et  toute  l’his- 
toire des  anciens  s’étaient  de  bonne 
heure  révélés  à sa  pensée.  Sa  san- 
té , toujours  si  faible  , était  deve- 
nue déplorable  à la  fin  de  1808. 
Il  se  trouvait  mieux  dans  les  pre- 
miers jours  de  l'année  suivante;  et  il. 
avait  repris  de  douces  promenades 
avec,  son  amie , Mmc.  Brun  , qui  a 
consacré  di  s vers  touchants  à sa  mé- 
moire, lorsque  les  sinistres  nouvelles 
de  la  détresse  croissa  ntc  de  leur  patrie 
lui  portèrent  un  coup  terrible.  Il 
tomba  sérieusement  malade  le  i*r. 
février.  Sa  tête  demeura  long- temps 
libre,  malgré  les  accès  répétés  d’une 
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fièvre  nerveuse , qui  lui  causait  des 
spasmes  violents;  et  il  ne  voulut  ni 
du  médecin  ni  du  confesseur  romains. 
Peu  à peu  les  douleurs  firent  place  à 
un  abattement  mortel  ; et  Zoëga,  sans 
perdre  complètement  la  connaissan- 
ce jusqu’à  son  dernier  soupir  . s’en- 
dormit dans  le  repos  des  nobles  âmes, 
le  10  février  180g.  Son  visage,  con- 
tracté par  la  crise  suprême,  reprit 
bientôt  cette  expression  de  calme 
bienveillant  qui  lui  était  propre.  Il 
fut  modelé  à l'instant  ,ct  dessiné  d’a- 
près le  modèle  parfaitement  ressem- 
blant , par  Thorwaldsen  , qui  a fait 
revivre  dans  ce  Leau  portrait  de  son 
ami  ce  regard  pénétrant,  image  de 
son  génie,  que  la  mort  seule  avait 
pu  éteindre.  Ses  restes  furent  en- 
sevelis avec  la  pompe  conveuable, 
et  déposés  dans  l’église  S.  Andrea 
délie  Fratte,  non  loin  de  son  habi- 
tation , dans  la  Strada  Gregoriana  , 
qu’il  n’avait  pasquittée depuis  1784, 
et  où  il  goûta  , durantes  dernières 
années  de  sa  vie,  les  charmes  de  la 
société  aussi  aimable  que  savante  du 
ministre  prussien  Guillaumede  Hum- 
boldt.  M.  de  Schubartet  !Mm4.  Brun 
recueillirent  ses  trois  enfants  avec 
une  sollicitude  généreuse,  et  plus  lard 
le  gouvernement  danois,  en  recon- 
naissance des  services  du  père  et  de 
l’éclat  que  sestravaux  avaient  jetésur 
sa  patrie,  leur  continua  la  pension 
qu’ilrercvail  lui-meroede  son  vivant. 
Zoëga  , dans  sa  défiance  de  la  fortune 
qui  l'avait  si  souvent  maltraite,  était 
loin  de  prévoir  tout  ce  qüe  son  pays 
ferait  un  jour  pour  les  héritiers  de 
son  nom.  C’est  sans  doute  à celle  dis- 
position d’esprit,  c’ést  au  sentiment 
un  peu  exagéré  de  ce  qu’eut  toujours 
de  précaire  et  d’incerlaiu  sa  situa- 
tion , qu’il  faut  attribuer  la  décou- 
verte inattendued’unc  somme  consi- 
dérable en  or , eofermec  dans  son 
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secrétaire  avec  scs  papiers,  et  qu'il 
regardait  comme  !e  pécule  inviola- 
ble de  scs  enfants.  Zoëga  était  mem- 
bre delà  plupart  des  sociétés  savan- 
tes de  l'Italie  et  du  Nord, et  de  celles 
de  Gottinguc,  de  Berlin  et  de  Mu- 
nich.-U  venait  d’être  nommé  cheva- 
lier de  l'ordre  de  Dancbrog  ; mais  la 
nouvelle  n’en  parvint  à Rome  que 
huit  jours  après  sa  mort.  Ses  manus- 
crits furent  portés  à Copenhague,  eu 
1 8 f t , par  le  baronSchubart,  et  mis 
en  dépôt  à I*  grande  bibliothèque 
royale,  où  ils  sont  encore  probable- 
ment dans  le  meme  ordre  que  les 
avait  distribués  un  autre  de  ses  com- 
patriotes, enlevé  depuis  à la  fleur  de 
l’dge  , le  docteur  Koës.  Qu  en  trouve 
une  notice  détaillée  à la  lin  du  tome 
second  du  recueil  allemand  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  et  qui  est  intitulé  : 
Fie  de  Zoëga,  par  M.  Welckcr  ( a 
vol.  in-8°.);,l'autre  recueil  du  meme 
éditeur,  également  cité  plus  haut, 
renferme  le^iuorceaui  ou  fragments 
qui  ont  paru  les  plus  dignes  d’etre 
publiés,  entre  autres  un  plan  assez 
étendu  de  leçons  sur  la  mythologie 
grecque , rempli  de  vues  critiques , 
et  quelques  pages  sur  Homère , où 
l’on  voit  queZoëga  avait, dès  1788, 
et  probablement  bien  auparavant , 
des  idées  fort  rapprochées  de  celles 
de  Wolf  sur  l’origine  des  poèmes 
homériques.  G— N — t. 

ZOELLNER  ( Jean-Frédéric  ) , 
premier  ministre  de  l’église  de  Saint- 
Nicolas,  inspecteur  du  diocèse  pro- 
testant de  Berlin , préfet  du  gymnase 
de  cette  ville,  etc. , naquit  le  24 
avril  1753,  à Neudamm  dans  la 
Nouvelle-Ma  relie,  et  mourut  à Franc- 
fort-5ur-l’Oder  le  12  sept.  t8o4- 
Nous  citerons  pa  rmi  scs  nombreux  ou- 
vrages : I.  Livre  de  lecture  pour  les 
différents  étals  ( àli.  ),  Berlin,  1 78 1 
à 1790,  g vol.  in-8". , très-souvent 
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réimprimé.  II.  Histoire  de  l’Europe 
moderne  , depuis  le  cinquième  jus- 
qu’au dix-huitième  siècle  , exposée 
dans  une  suite  de  lettres  écrites 
par  un  père  à son  fils  ( ail.  ),  ibid. , 
1785  à 1793,  12  vol.  in  8°.  III. 
Entretiens  sur  le  globe  et  ses  habi- 
tants (ail.  ) , *784  à 1791.  IV.  Sur 
la  philosophie  spéculative  (ail.),  ib. , 

1 789,  in-8  .Lettres  sur  la  Silésie  , 

sur  Cracovie,  JFieliczka  et  sur  le 
comté  de  Glatz  , écrites  dans  un 
v oyage fait  en  1791  (ail.),  Berlin  , 
1792  et  1793,  2 vol.  iii-8°.  , avec 
gravures.  \\:  Foyage  en  Poméra- 
nie , dans  l'ile  de  Rugen  et  dans 
une  partie  du  duché  de  Mechlen- 
bourg  (ail.),  ibid.',  >797  , in-8°. , 
avec  gravures.  Vil.  Insuffisance  de 
certaines  preuves  que  Von  voudrait 
alléguer  pour  démontrer  la  pré- 
tendue antiquité  de  notre  globe 
(ail.),  Berlin,  1787.  VIII.  Sur 
l’événement  effroyable  arrivé  en 
France,  le  a r janvier  1 793  ( ail.  ) , 
Berliu  , 1793.  IX.  Sur  le  per- 
fectionnement de  la  langue  alle- 
mande , discours  lu  à l’académie  des 
sciences  de  Berlin , et  iitscrc  dans 
ses  Mémoires.  X.  Sur  la  Théo- 
dicée , ibid.  XI.  Description  d’un 
voyage  fait  en  179 3,  dans  Vile  de 
Helgoland , insérée  dans  les  Archi- 
ves du  temps  , de  Berlin.-  Zœllner 
publia  plusieurs  de  ses  Sermons,  dont 
le  recueil  a paçu  après  sa  mort.  II  a 
concouru  à la  traduction  allemande 
des  Œuvres  du  grand  Frédéric. 

».  <3— »• 

ZOEMEBEN  ( Henri  de),  savant 
théologien  du  quinzième  siècle,  était 
né,  vers  t4ao,  dans  une  petite  ville 
du  Brabant,  dont  il  prit  le  nom  , sui- 
vant l'usage  des  savants  de  cette 
époque.  Ayant  achevé  ses  éludes  à 
l’université  de  Paris,  il  y reçut  le 
grade  de  docteur  en  théologie.  Le 
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cardinal  Bessarion , légat  du  Saint-  de  succès , qu’en  »5f)7  il  fut  élu 
Siégea  Vienne  ( i458-6o  ), l’appela  par  le  suffrage  unanime  de  ses  con- 

Îirès  de  lui,  et  le  chargea  d’abréger  disciples,  doyen  et  fiscal  du  collège 
'ouvrage  d’Occam  contre  les  héré-  des  Bacheliers.  Ayant  accompagné 
tiques.  Eu  1460,  Zœmeren  fut  pour-  le  jeune  comte  Christophe  Van  fet- 
vu  d’une  chair*  de  théologie  à Lou-  ten  dans  ses  voyages  en  Espagne  , 
vain;  il  devint  ensuite  chanoine  de  il  fréquenta  quelque  temps  les 
Saint-Jean  de  Bois- le- Duc  et  doyen  cours  de  l’université  de  Salaman- 
de  la  cathcdraled’ Anvers.  Dans  une  que,  dont  il  étonna  les  professeurs 
dispute  qu’il  eut  avec  un  de  ses  col-  par  son  érudition.  De  retour  à Lou-  - 
lègues  (Pierre  de  Rivo,  professeur  vain  en  i6o3 , il  v prit  sa  li- 
de philosophie),  l’université  de  Lou-  cence  ; et  en  1606  il  fut  nommé 
vain  se  prononça  contre Zcemercn,  et  professeur  de  langue  grecque  aucol- 
le  déclara  suspect  d’hérésie.  11  appc-  iége  Busteiden.  A peine  était  il  en 
la  de  cette  sentence  à Rome,  où  il  se  possession  de  celte  chaire,  que  l’ar- 
rend't,  et  se  justifia  complètement,  cbiduc  Albert  le  chargea  d’exp'iquer 
A peine  de  retour  à Louvain,' il  les Institutcs à l’université,  b u 161g, 
tomba  malade,  et  mourut  le  i4  Zuës  passa  de  la  chaire  des  lustitntes 
août  r 47 u.  On  a de  lui  : I.  Epi-  à celle  des  Pandectes,  et  mourut 
tome  primæ  partis  dialogi  Gui.  le  16  février  1617.  Ses  restes  fu- 
Occarn  quæ  inlilulatur  de  hæreli-  rent  déposés  dans  une  des  cha- 
eis , Louvain,  Jean  de  Westphalie,  pelles  de  l’église  Saint-Pierre,  avec 
1481,  petit  in-fol.  II . Epistolarum  une  épitaphe  honorable  que  Fop- 
liber , ibid.,  1481  , petit  in-fol.  Ce  pensa  rapportée  dans  la  Bibliotheca 
second  volume  est  encore  plus  rare  Belgica,  468.  Les  leçons  de  ce 
que  le  précédent.  Aucun  bibliogra-  savant  professeur  , recueillies  par 
phe  n’t  n donne  la  description  ; et  ses  élèves , ont  été  publiées  après  sa 
Larabinet  lui -même  n’en  parle  que  mort:  I.  Prælectiones  sive  com- 
d’après  Vivier , dans  son  Histoire  mentarii  de  jure  feudorum  , Lou- 
des  premiers  établissements  de  l’im-  vain,  1641,  in-4°.  If.  Universum 
primerie  dans  la  Belgique  ( année  jus  canonicum  sive  commentarius 
1 48  r ).  On  cite  encore  de  Zœmeren  ad  Décrétâtes  epistolas  Gregcrii 
une  Lettre  sur  la  prise  de  Constats-  IX  Pont. , ibid. , 1647  ■ in-fol.  ; et 
tinoplc  par  les  Turcs;  mais  il  parait  avec  des  additious,  1733,  même 
qu’elle  est  restée  inédite.  \oyer.Fas-  format.  III.  Commentarius  ad  ins-  ^ 

ti  academici  Lovaniens.  de  Valère  titutiones  juris  civilis , ibid.,  i653, 

André,  p.  84-  W — s.  in-4a.  IV.  Commentarius  in  Codi- 

ZOES,  en  latin  Zo«.ç/i/j(Hei«bi),  cem  juslinianeum  , Cologne,  1660, 
célèbre  jurisconsulte. naquit  en  1571,  in-4°.  V.  Commentarius  ad  Diges- 

à Amersfort,  d’une  famille  patricien-  torum  seu  Pandectarum  juris  civilis 
ne.  Aimcs  avoir  fait  ses  premières  libros  qninquaginta, in-fol. C’est  l’ou- 
études  aans  sa  ville  natale,  il  se  vrage  de  Zoës  qu’on  a le  plus  sou- 
rendit  à Louvain  où  il  suivit  du  col-  vent  réimprimé.  I,es*rneil!eures  édi- 
légcdu  Faucon  les  cours  dephiloso-  tions  sont  celles  de  Louvain,  1718  , 
pbic  , de  rhétorique  et  de  langue  in-fol.,  et  Cologne,  1 736*37 , 3 vol. 
grecque.  Il  s’appliqua  ensuite  à la  in-4“.  On  a le  portrait  de  ce  juris- 
jurisprudencc  avec  tant  de  zèle  et  consulte,  in-fol. — Zoes  (Nicolas, 
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proche  parent  de  Henri , naquit  en 
i564  , et  fut  d’abord  secrétaire  de 
l'évêque  de  Tournai,  Jean  de  Vend- 
vell , qui  le  nomma  chanoine  de  sa 
cathe'drale  ,'puis  official.  En  it)o3, 
il  fut  crée  maître  des  requêtes  au 
grand  conseil  de  Flandre,  et  en  it»t5, 
évêque  de  Bois  le-Duc.  Prélat  pieux 
et  instruit,  il  gouverna  son  diocèse 
avec  beaucoup  de  zèle , et  mourut 
le  ou  août  i G-î 5 , - à Louvain,  où  il 
s’était  rendu  pour  présider  à l’orga- 
nisation  du  collège  de  la  Trinité  , 
dont  il  est  le  fondateur.  L’épitaphe 
qui  lui  fut  consacrée  est  une  copie 
presque  littérale  de  celle  de  saint 
Charles  de  Milan.  On  a de  ce  pré- 
lat la  Vie,  en  latin  , tic  J.  de  IVrn- 
dvell , Douai,  i5p8,  in  - 8°.  — 
Zoes  ( Gérard) , jésuite  , de  la  mê- 
me famille  que  les  précédents,  né  en 
1571),  à A mersfort , enseignâ  tes  h u- 
manités  dans  divers  colleges , et  tra- 
duisit en  llamaDil  les  ouvrages  qu’il 
crut  le  plus  utile  de  répandre  dans  les 
Pays  • Bas.  Il  mourut  à Matines,  le 
21  septembre  tliaR.  Parmi  les  nom- 
breusestraductions  du  P.  Zuës, pres- 
que tontes  anonymes  , on  se  conten- 
tera de  citer  : Méthode  de  confession 
générale  ; Traité  de  la  présence  de 
Dieu  .parle  P.  Fr.  Arias;  le  Com- 
bat spirituel  An  ri  Jean  Castaniza  ; 
le  Chemin  de  la  vie  étemelle  du 
P.  Ant.  Sncquel  ; le  Traité  de  la 
dés’otion  à la  Sainte  Vierge  du  P. 
Spinelli  ; 'deux  volumes  de  Lettres 
édifiantes , écrites  des  Indes  orienr 
taies,  par  des  missionnaires  fla- 
mands , etc.  f'oy.  la  Bibliot.  soc. 
Jesu  du  P.  Southwcl , 3eo.  W — s. 

ZOHAR.  Vay.  Abkj*  Zobar. 

Z O H É I R ancien  poète  arabe  . 
contemporain  de  Mahomet , était  le 
fils  d’Abou  Solma  , et  fut  l’auteur 
d’une  des  sept  Moallakah  ( V.  Am- 
kiai.-kais).  Le  but  de  son  poème  est 
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d’éterniser  la  mémoire  de  la  géné- 
rosité des  princes  arabes,  qui  avaient 
procuré  la  réconciliation  des  tribus 
d’Abs  et  de  Dbobyàn,  après  qua- 
rante ans  de  guerre.  Zohéir  était  âgé 
de  quatre-vingts  ans  ^nand  il  le  com- 
posa. Ce  poème  porte  en  efTtt  l'em- 
preinte d’une  vieillesse  sage,  qui  a 
mis  a prolit  les  leçons  de  l'expé- 
rience. Zoliéir  est  père  d’nn  autre 
poète  cé'èbrc,  Kaab  ( V oy . ce  nom), 
qui  fut  d’abord  un  des  plus  violents 
ennemis  de  Mahomet , vit  sa  tête 
mise  a prix  par  le  prophète,  et  ob- 
tint ensuite  de  lui  le  pardon  de  sa 
faute  , par  le  poème  célèbre  connu 
sous  le  nom  de  Borda,  poème  qui 
n'a  jamais  clé  compté  parmi  les 
Moallakah  , comme  ou  l'a  dit  par 
erreur  à l'article  Kaab.  Le  poème  de 
Zohéir  a été  publié  avec  les  autres 
Moallakah , en  anglais . accompagné 
du  texte  arabe  en  caractères  latins, 
par  le  célèbre  W.  Jones, à Londres , 
en  1782.  M.  E.-Fr.-Gh.  RosenmiH- 
ler  l’a  donné  en  arabe  avec  des  sclio- 
lies  arabes  , une  traduction  latine  et 
des  notes,  à Leipzig,  00-1792. 
Il  a encore  été  publié  , avec  les 
autres  Moallakah  , en  arabe , ac- 
compagné d’un  commentaire  extrait 
de  celui  de  Zoiizrni , à Calcutta.  En- 
fin une  nouvelle  édition  en  a été  pu- 
blié à Leipzig,  en  1826,  par  le  mê- 
me Rosenmùder,  dans  la  seconde  par- 
tie de  ses  Analecta  arabica,  avec 
les  scliolics  de  Zouzéui  en  entier , et 
quelques  autres.  Oo  peut  voir  sur 
cette  dernière  édition  le  Journal  des 
savants,  cahier  de  septembre  1826. 

S.  D.  S-mgt. 

ZOILE  est  un  nom  si  Cttneux  , 
que  de  propre  il  est  devenu  commun 
à tous  les  critiques  envieux  et  pas- 
sionnés. Les  anciens  eux-mêmes  en 
ont  lait  cet  usage  : 

Quiujuit  n , ex  itle  , Zfiilr  , (irrnw  . 


Digitized  by  Google 


ZOI 

dit  Ovide'  i)à  chacun  des  détracteurs 
de  ses  propres  poésies.  Mais  originai- 
rement c’était  le  nom  pcr-onnel  d’un 
grammairien  qui  avait  censuré  Ho- 
mère avec  une  amertume  indeernte, 
et  qui  a été  en  consequinec  qualifié 
opsoo fuimfé  Plusieurs  auteurs  grecs 
et  latins  ont  parle  de  lui,  si  pourtant 
c'est  à un  seul  et  même  personnage 
u’ou  doit  rapporter  les  details  tirs- 
ivers  qu'ils  attachent  au  nom  de 
Zuïte.  Les  Ail  gories  homériques  lui 
imputent  des  calomnies,  des  sarrij£- 
ges  , et  le  traitent  de  vil  esclave 
verse)  leinenl  abhorré  ou  méprisé  .•ee 
témoignage  serait  le  plus  ancien  . s’il 
était  réellement  d'ilcracltdr  de  Pout 
( y.  ce  nom , XX  , 3t4).  auquel  ces 
Allégories  ont  clé  long-temps,  mais, 
à ee  qu'il  semble,  mal-à-propos  at- 
tribuées. Les  livres  de  rhétorique  et 
de-critique  de  Denys  d’Halirarnasse 
fournissent  des  testes  plus  authenti- 
ques où  Z* île  n’est  pas,  à beaucoup 
près  , si  odieusement  dépeint  : là  , 
élève  de  Polyerate,  il  a pour  disci- 
ple Anasimène;  et,  prenant  Lysias 
pour  modèle , il  figure  parmi  les  ora- 
teurs du  second  ordre,  dont  l’élo- 

Iuence  douce  et  gracieuse  est  estimée 
ans  Athènes.  Denys  rend  hommage 
à la  modération,  à l’impartia'itedes 
remarques  de  Zoï'e  sur  les  écrits  de 
Platon;  il  fait  aussi  mention  de  sa 
censure  des  poèmes  d’Homère,  mais 
sans  la  caractériser.  Strabou(  I.  v.i  ) 
rrprochc  à l'Homériunastix  d’a- 
roir  transporté  le  fleuve  Alphée 
dans  l’ihe  de  Ténédos,  et  déclare 
qu'utie  telle  mépiiserst  impardonna- 
ble à un  homme  qui  s’arroge  le  droit 
de  juger  l’Odvssee  et  l’Iliade.  Quel- 
ques lignes  de  Plutarque  (3)  donnent 
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lieu  de  penser  que  Démosthène  avait 
suivi  les  leçons  et  mciriè  recueilli  les 
harangues  de  Zoïle  (3),  qni  n’est 
d’ailleurs  inculpé  d’aucune  manière 
en  ces  passages.  C’est  pareillement 
comme  un  rhéteur  ou  un  grammai- 
rien recommandable  qu'il  est  .cité 
plusieurs  fois  par  Athénée  ( I.  i,  I. 
viii,  I.  ix  ),si  tnutefo  s il  ne  s’agit 
pas  d'un  antre  Zoïle  indiqué  dans 
YJZlj'molof’icum  magnum  , au  mot 
A»o{.  Galien  4 parle  expressément 
du  censeur  d'Hoinère,  ei  ne  lui  épar- 
gne pas  1rs  reproches  : il  leconipaie 
à Salmunée,  rival  insensé  de  Jupi- 
ter, et  l’aeruse -d’avoir  poussé  l'ex- 
travagance jusqu'à  frapper  à coups 
de  fouet  les  statues  du  chantre  d’A- 
chille. Prut-être  n’est  ce  là  qu'un 
langage  figuré , qu’une  vive  peinture 
des  critiques  audacieuses  qui  outra- 
geaient le  génie  et  la  mémoire  du 
poète  : quelques  savants  l’ont  pensé 
ainsi,  p^rticul'èremeut (jodefroi  Olea- 
rius.  dans  sa  préfacé  aux  Mcroica 
de  Pliilostrate.  Lougin  n’a|iprouve 
pas  dans  Homère  la  métamorphose 
des  rompagnous  d'Ulysse  en  pour- 
ceaux , appelés  , dit-il , par  Zoïle  de 
petits  coehous  larmoyants;  et  quoi- 
qu’on dise  que  l’auteur  du  traité  du 
Sublime  blâme  ce  trait  satirique, 
nous  croirions  p'utot  qu'il  l’adopte 
1 5 . Mai'  nous  retrouvons  dans  Élien 
(H)  un  hideux  portrait  de  Zoïle  : 
a Né  à Amphipoüs,  il  attaqua  Ho- 

(I)  Le  leste  de  Plulerque  porte  ^ITOÔ/ 
on  croit  qu’il  ’-aut  lira  : 

(4)  riffii  9«p«7T.  1.  I,C.  3. 

(i 6 ) v Je  me  •ni»  tleittiu  U-ilfwqi..».,  «fin  de 
st  vgu«  faire  voir  que  Ir»  e*prils  lr»  plus  eleees 
M tombent  iqnelquelni*  Hans  la  hadioerie.  quand  la 
»*  force  de  leur  aient  & a'rlriiidre;  daos  W 

» ring  on  doit  mrllrr  çe  qu'il  dil  ...  de»  rompa- 
is fmat«  d'Ulïu#  «-baVS**  Pl,r  Cire * eu  pourrntt 
» quv  Zoiltipptlle  de  petits  rot  bon»  larmoyants.. . 
st  II  m est  de  même....  de  tontes  res  sb»ardilds 
»*  qu’il  Conte  Hu  meurtre  des  amants  de  Proelope . 
a etc.  a Lougin.  cbap.  Tll,  trad.  de  Boileau 
Nul.  die.,  I.’  XI,  c.  lo. 


1 


I 


<12  ZOI 

inère  et  Platon.  Il  avait  été  disciple 
de  Polycrate;  auteur  d’une  harangue 
calomnieuse  contre  Socrate.  Ce  Zoï- 
le , surnomme  le  chien  rhéteur , avait 
la  barbe  longue  et  la  tète  rasée  jus- 
u’à  la  peau  ;son  manteau  ne  descell- 
ait que  jusqu'aux  genoux.  Tout  son 
plaisir  était  de  médire,  et  son  unique 
occupation  de. chercher  les  moyens 
de  se  faire  haïr.  Un  homme  sage  lui 
demandait  pourquoi  il  s'obstinait  à 
dire  du  mal  de  tout  le  monde;  il  ré- 
pondit : parce  que  je  ne  puis  en  fai- 
re. » Comme  la  plupart  des  auteurs 
que  nous  venons  de  citer  , Eudocia 
fait  naître  Zoïle  à Amphipolis;  mais 
Eustalhe  et  un  autre  schoiinslc  le  di- 
sent né  à Éphèse  : du  reste  , ils  le 
traitent  sans  ménagement, et  rappor- 
tentdes  eîcmplesfort  ridicules,  sui- 
vant eux , de  scs  observations  criti- 
ques ; ils  n’en  transcrivent  pas  un  as- 
sez grand  nombre  pour  qu’il  nous  soit 
facile  d’en  jugrr,  Suidas  (7 1 replace  le 
berceau  de  l’Homcromastix  à Am- 
phipoli.s , ville  de  Macédoine,  autre- 
fois appelée  les  Neuf-Voies,  et  ra- 
conte que  les  citoyens  d’OIyinpie , 
pour  le  punir  de  ses  blasphèmes  lit- 
téraires , le  précipitèrent  des  roches 
Scyrroniénnc!.  Un  auteur  latin,  Vi- 
truve,  donne  sur  cette  mort  tragique 
des  détails  un  peu  plus  étendus,  et 
qu’on  ne  s’a  tiendrait  point  à rencon- 
trer dans  un  traite  d’architecture. 
La  préface  de  son  livre  vu  nous  ap- 
prend qt^  Zoïle,  qui  se  faisait  nom- 
mer le  llcau  d’Homère,  vint  de  Ma- 
cédoine à Alexandrie,  cl  lut  au  roi 
Ptolémée  Philadelphc  les  livres  qu'il 
avait  composés  contre  l’Iliade  et 
l’Odyssée.  Le  monarque  ne  répondit 
rien,  indigné  qu’il  était  de  voir  ou- 
trager ainsi  le  père  des  poètes,  le  co- 
ryphée des  savants,  celui  dont  tou- 


(7)  t«.r.  Ztùilof. 
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tes  les  nations  admiraient  les  écrits  , 
et  qui  n’était  pas  là  pour  se  défen- 
dre, ^oïle,  après  un  long  séjour  en 
Egypte,  de  pauvre  devint  misérable, 
et  risqua  d’implorer  de  nouveau  la 
bienfaisance  du  prince.  Cette  fois, 
Ptolémée  daigna  répondre  : a Quoi  , 
s'écria- til , Homère  qui  est  mort  de- 
puis mille  ans  ( pour  être  exact,  il 
eût  fallu  dire  sept  cents  ),  Homère  a 
fait  vivre  durant  tout  cet  espace,  des 
milliers  de  rhapsodes , de  copistes , 
d’interprètes  ; et  un  écrivain  qui  se 
Apend  bien  plus  habile,  11c  saurait 
pourvoir  aux  besoins  de  personne , 
pas  meme  aux  siens  propres!  " Vi- 
truve  ajoute  que  la  mort  de  Zoïle  , 
condamné  comme  parricide,  est  di- 
versement racontée  : les  uns  disent 
que  Ptolémée  le  fit  crucifier,  les  au- 
tres que  les  Grecs  le  lapidèrent,  quel1- 
ques-uns  qu'il  fut  brûlé  vif  à Smyr- 
ne.  Quel  qu’ait  été  son  supplice,  il 
l'avait,  selon  Yilruvc,  trop  mérite, 
pareequ'il  n’y  en  a pas  de  trop  cruel 
pour  l’accusateur  d'un  écrivain  qui 
ne  peut  plus  comparaître  devant  ses 
juges,  et  rendre  raison  de  ses  senti- 
ments. Il  paraît  que  Pline  le  natura- 
liste clQuiutilien  ontignoréces  aven- 
tures; car  ils  n’en  font  aucune  men- 
tion, quoiqu'ils  aient,  l’un  et  l'au- 
tre , connu  les  écrits  de  Zoïle.  Pline 
le  qualifie  macédonien,  et  l'inscrit 
au  nombre  des  auteurs  desquels  il 
emprunte  les  matériaux  de  ses  livres 
xii  et  xiii , qui  traitent  des  arbres  et 
des  parfums.  Quiutilien  pense  que 
Zoïle  circonscrit  nn  peu  trop  étroi- 
tement les  schcmala  ou  ligures  ora- 
toires , quand  il  en  réduit  l’artifice  à 
faire  semblant  de  dire  autre  chose 
que  ce  qu’on  dit  (8).  Le  rhéteur  la- 


fH)  J'erùm  tJ  iptum  *rt*n>lè  Zoilm  termihmrit , 
tjtii  M I tolnm  9tit4ivrrUf.ii  hrnta  rfun  nhmi  umuUi*' 
Wi ci,  iftiam  Atritnr.  qnod  s/tnr  vm!gà  quoqme  »’* 
mtdfti  tcic.  Imttl.  oral.,  »X,i  — x 
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tin  avooe  cependant  que  le  mot  de 
ligure  se  prend  aussi  eu  ce  sens;  et 
par  conséquent , il  n’a  point , quoi 
qu'on  eu  ait  dit.  l’intention  de  taxer 
le  rhéteur  grec  d’ignorance  ou  d'im- 
péritie : seulement  il  est  d'avis  de 
laisser  à ce  terme  une  signification 
plus  étendue.  Tels  sont  les  princi- 
paux renseignements  que  nous  four- 
nit I antiquité'  sur  ce  trop  fameux 
critique  : nous  n’y  joindrons  pas 
quelques  textes  moius  positifs , où  il 
u’est  pas  nommé, et  qui  s’appliquent 
d’une  manière  plus  vague  à un  ou  à 

plusieurs  détracteurs  d’Homère;  mais 

il  nous  reste  a recueillir  les  titres  des 
ouvrages  attribués  à Zoïle  par  les 
auteurs  que  nous  avons  cités, spécia- 
lement par  Suidas.  C’étaient  neuf  li- 
vrés  de  remarques  hypercritiques 
sur  le  prince  des  poètes  , un  discours 
contre  Isoçrate,  un  exameu  de  cer- 
tains dialogues  de  Platon,  une  his- 
toire d’Amphipolis  en  trois  livres , 
une  histoire  générale  depuis  la  théo- 
gonie jusqu’à  Philippe,  roi  de  Macé- 
doine , un  éloge  des  habitaut»  de  l’îlc 
de  Tenédos,  un  traité  de  grammaire 
et  une  rhétorique.  Toutes  ces  pro- 
ductions nous  manquent  , sauf  un 
mince  fragment  de  la  dernière,  con- 
servé par  Phéhammon,  et  quelques 
lignes  extraites  plus  ou  moins  fidèle- 
ment par  les  scholiastcs.  On  doit  re- 
gretter les  documents  qu'ou  y aurait 
trouvés  sans  dotite  sur  la  vie  de  l’au- 
teur; car  nous  n’avons  rencontré  ail- 
leurs que  des  témoignages  incohé- 
rents, que  des  rapports  inconcilia- 
bles. Quelquefois  Zoïle  est  éphésien  , 
plus  souvent  amphipoiitain.  Il  a deux 
réputations  differentes  : les  uns  flé- 
trissent sa  mémoire;  les  autres  sem- 
blent estimer  ses  travaux  et  même 
" 

rhétmir  Minime  nu,  à Zu»ln  rnitdrSaition 
lalrlrula.  RhM.gr.  Vr*.  AH.  tjoS  , |i.  5ag, 
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ses  talents , ils  ne  diseut  aucun  mal 
de  sa  conduite  et  de  son  caractère. 
Mais  il  s’élève  contre  tous  ces  récits 
des  difficultés  chronologiques  fort  sé- 
rieuses : on  demande  coinmeut  un 
contemporain  de  Platon,  un  maître 
d A na  xi  mène  et  de  Dcmosthèuc,  a 
pu  se  présenter  à la  cour  de  Ptolé- 
inee  Philadelphe,  après  les  jeux  pu- 
blics célébrés  à Alexandrie  en  l’au 
xv  du  règuc  de  ce  prince.  Pour  sa- 
tisfaire à toutes  ces  conditions,  il  a 
dû  naître  au  plus  tard  vers  l’an  4oo 
avant  notre  ère.,  et  vivre  au  moins 
jusqu  en  a6q.  Il  serait  mort  à plus 
de  cent  trente  ans  ; et  neanmoins  au- 
cun  des  auteurs  qui  ont  fait  mention 
de  lui,  n aurait  daigné  remarquer 
une  longévité  si  peu  commune!  Les 
zélateurs  de  la  gloire  d’Homère  au- 
raient eu  l’atrocité  de  mettre  en 
croix,  de  lapider,  de  précipiter  d’oue 
roche , ou  de  livrer  aux  flammes  un 
centenaire  déjà  parvenu  presque  au 
tiers  du  second  siècle  de  sa  vie  ! Et 
ce  sacrifice  humain,  qui  eut  été  à 
tant  d égards,  plus  horrible  qu’aucun 
autre,  se  serait  accompli  eu  l’hon- 
neur des  lettres  chez  un  peuple  civi- 
lisé, près  de  l’école  d’Alexandrie, 
ou  bien  à Smyrnc,  ou  à Olympie,  ou 
en  quelque  autre  lieu  de  la  Grèce! 
En  vain  Gérard  Vossius  ( De  hist. 
gr. , I.  i5  ) s’est  efforcé  de  rappro- 
cher les  dates,  afin  de  compren- 
dre eu  un  seul  siècle  tous  les  faits 
relatifs  à Zoile  : les  textes  de  Denys 
d 'lia  lira  masse , de  Vitruve , d’Élien , 
de  Suidas , ne  se  prêtent  point  à de 
telles  explications.  Thomas  Parnell 
qui  a composé  en  anglais  une  Vie  de 
Zuïle  (9) , ne  s’est  point  embarrassé 

• Üî  ^ P-  »45-»7 a de»  Ollnvrm 

dcTb.  Parnell.  I • lugotv,  Fouit»  , 1755,  in-»*.  (Vtfe 
viacatMiri*  (p.  177. »*o)  de  prétendue» 1 ru, arque» 
d*  Zoilf  Mir  la  Batrachotnyomacbie  ; U vie  iruU 
**t  traduite  en  français  rp.  5-3i  du  tua.  dm 
MêUnget  tic  Unirai  u rt  ilrmnelrrr  .de  MtUio 
Parts , 17R5  , in- 1».  ’ 
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du  trop  long  espace  de  temps  qu’elle 
pourrait  embrasser  : il  y a rassemblé 
tous  les  détails  qu'on  eu  raconte,  et 
y a joint  quelques  lictions-  Pour  n’é- 
pargner à rHoincromastix  aucun  des 
divers  supplices  que  les  anciens  tes- 
tes lui  fout  subir  , l’auteur  aurais 
suppose  qu'il  fut  d'abord  précipité 
des  rochers  Scyrrouiei» ,mais  sauvé 
par  le  peu  d'élévation  de  ces  rocs  et 
par  des  ai  bustes  qui  amortirent  la 
violence  de  la  chute.  11  le  transporte 
ensuite  à Alexandrie,  où  il  le  fait  la- 
pider, puis  pendre,  mai  - seulement 
euedigie.  F.uiiu , il  le  conduit  à Srnyr- 
ne,  pour  y périr  sur  uu  bûcher. 
Celte  histoire,  plus  qu’à  demi  roma- 
nesque, est  d'ail'eurs  asscr.  piquante. 
Oii  la  croit  diriger  contre  les  enne- 
mis de  Pope,  traducteur  d'Homère. 
Mais  les  savants  qui  ont  voulu  éclair- 
cir ou  apprécier  les  traditions  relati- 
ves à Z ii'e,  ont  dû  suivre  des  mé- 
thodes plus  rigoureuses.  Quelques- 
uns  ont  distingué  deux  personnages 
de  ce  nom.  Tauncgui  Lefèvre  a le 
premier  conçu  celte  idée  qui  a été 
développée  en  1728  par  llardion, 
au  sein  de  ^académie  des  inscrip- 
tion- et  belles-lettres ( Mêm .,  t. vin  ). 
Ou  la  retrouve  dans  les  Delicice  era- 
diloruin  de  Jean  Laini.  Selon  ces  au- 
teurs. le  plus  ancien  Zoi'e  naquit  à 
Am phipolis  , ville  qui  devait  son 
nom  à sa  posiliou  équivoque  entre  la 
Thrace  et  la  Mac-'doinc,  ainsi  que 
le  remarque  Danvilie.  D’ Ampliipolis, 
Zoïie  vient  habiter  Athènes;  il  y 
achève  ses  études  ; il  y exerce  ensuite 
les  fonctions  de  rbeleur  et  d’orateur  : 
il  critique  avec  sévérité,  mais  sans 
fiel  , Platon  et  Isocrate;  il  censure 
aussi  Homère,  cl  termine  sa  carriè- 
re vers  l’an  336  avant  J.-C.  L’autre 
Zoïie  est  uu  Éphésicn  qui  sc  trans- 
porte à Alexandrie  . après  l’an  284; 
c’est  l’Homcromaslix  si  décrié.  Rc- 
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futé  par  Athénodore  ( 10^ . et  repous- 
sé par  le  roi  Ptolémée,  il  périt  sur 
une  croix  en  Egypte,  ou  dans  les 
flammes  a Smyrue,  on  sous  des  pier- 
res à Olvmpie.  Mais  ces  étranges  va- 
riantes, et  l'impossibilité  d'aligner 
aucun  texte  à l’appui  de  cette  dis- 
tinction de  dciixZoilos,  ont  entrainé 
quelq- es  modernes  à regarder  com- 
me fabuleux  tout  ce  qui  sc  rapporte 
au  second  dans  Vilruve.  Klien  et 
Suidas.  Telle  était  l’opinion  de  Rei- 
ne-ms ( 1 1 ) et  de  (îouelroi  Olenrius 
( 1 2).  Claude  Perrault . traducteur  de 
Vilruve,  présumait  que  les  lignes 
qui  concernent  Zoïlc  avaient  été  in- 
terpolées daus  la  préface  du  livre  vu 
de  cet  écrivain  : c’est  ce  qu’on  pour- 
rait dire  de  mieux  pour  son  honneur; 
011  n’aurait  plus  à lui  reprocher  d’a- 
voir applaudi  à un  si  coupable  ho- 
micide. Malheureusement,  fl  n’existe 
ni  preuves  ni  indices  de  cette  inter- 
polation. Vitruvc  a cru  et  répété  un 
conte  populaire  . dont  néanmoins 
l’origine  est  peu  facile  à reconnaître: 
on  ne  peut  proposer  sur  un  tel  point 
que  des  conjectures  (i3);  voici,  à 
notre  avis , 1rs  plus  plausibles.  L'Am- 
phipolilainZoïleayant  composé  dans 
Athènes  des  livres  de  critique  litté- 
raire, et  jugé  sévèrement  l’Iliade  et 
l'Odyssée,  ses  observations,  publiées 
au  quatrième  siècle  avant  notre  cre, 
auront , dans  le  cour»  de  l’âge  sui- 
vant, scandalisé  par  leur  liberté  ou 
leur  hardiesse,  les  savants  de  l’école 
d'Alexandrie,  qui,  sous  Ptolémée 
^hiladrlphe.  s’appliquaient.!  recueil- 
lir et  à expliquer  les  poèmes  d'Ho- 
mère. Ils  n’auront  pas  manqué  de 
condamner  la  doctrine  de  Zoïie,  et 


(10)  JFrirr  do  poJ-te  Aralul. 

(11)  y mrutrum  leel.%  ).  |||f  c.  1. 

(»•)  Philotir. , p.  (î48  rt  teqq.yPr«rf.  ad  f/trote». 
(l3)  P or.  U PtUltQÜnfue  zrmnt*  de  Fabiicuu  , 

«<Ut.  <U  ll&rlr* , tant.  I,  p.  S^-ibS. 
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leurs  anathèmes  solennels , mal  com- 
pris , mal  exposes,  se  seront  peu  à 
peu  transformes,  aux  yeux  des  peu- 
ple1; crédules,  en  des  rigueurs  exer- 
cées sur  la  personne  même  de  l’Ho- 
ineromastix.  Ces  fabuleux  récits  , 
quoique  bien  mal  concertés  , puis- 
qu’on ne  s’accordait  ni  sur  le  lieu 
ni  sur  les  circonstances  du  sup- 
plice de  Zoïle,  se  seront  perpétués 
jusqu’à  Vitruve , qui  nous  les  a trans- 
mis, en  nous  laissaut  le  choix  entre 
ces  traditions  diverses.  Il  doit  nous 
être  permis  de  n’en  accepter  aucune, 
et  de  ne  pas  rechercher  plus  avaut 
les  faits  qu’elles  ont  voilés;  Si  elles 
avaient  quelque  réalité,  les  anciens 
auraient  donué  l’exemple  du  plus 
cruel  fanatisme  littéraire.  Il  est  vrai 
que  certains  modernes,  M,n'.  I>n- 
cier  , par  exemple,  et  s’il  faut'  l’a- 
vouer , Despréaox  lui-même , ont  sem- 
ble approuver  une  si  aveugle  fureur  ; 
mais  c’était  irréflexion  sans  doute  : 
ils  auraient  trouvé  plus  de  justice  et 
d'humanité  au  fond  de  leurs  cœurs. 
Laharpe  n’hésite  point  à condamner 
cet  exécrable  attentat,*  il  le  cite  com- 
me un  exemple  des  excès  criminels 
auxquels  l’eulhousia.Mnc  peut  entraî- 
ner. Méconnaître  le.  géuie  d’Homère 
n’est  assurément  point  un  cas  peu- 
dablc  : e’est  un  travers  qui  s'est  plus 
d’une  fois  renouvelé  dans  le  cours 
des  âges,  et  qui  ne  peut  devenir  dan- 
gereux que  lorsqu’il  excite  de  la  co- 
lère, au  lieu  de  l’indu'gent  mépris 
dout  il  est  digne.  On  recommande, 
ou  accrédite  les  fausses  théories  lit- 
téraires. quand  ou  les  poursuit  com- 
me des  délits  ou  des  crimes  : il  faut 
permeltre  l’erreur  pour  être  sûr  que 
la  vérité  ne  sera  jamais  proscrite.  Si 
Zoïle  critiquait  Homère  à la-cour  de 
Ptolémée  Philadelphe,  il  usait  d’une 
liberté  pareille  à celle  qu’on  doit 
avoir  aujourd'hui  d’admirer  le  Ro- 
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man  du  Rou , ou  le  Romàti  de  la  Ro- 
se ; de  préférer  les  troubadours  , les 
trouvères,  les  romantiques  Germains, 
Bretons  ou  Scandinaves,  à Molière, 
à Corneille , à Racine  et  à Despréaux. 
La  saine  littérature  se  dégrade  et  ne 
mérite  plus  le  uotn  de  classique,  dès 
qu’elle  devient  intolérante.  A la  vérité, 
le  nom  de  Zoïle  est  depuisloug  temps 
odieux,  il  demeure  couvert  d’uu  op- 
probre iliefTuç able  ; mais  observons 
qu’eu  passant  dans  le  langage  com- 
mun, il  a pris  un  sens  qui  u’est  plus 
précisément  celui  qu’il  aurait  comme 
nom  historique.  EuelTcl,  il  est  aujour- 
d’hui priiicipalem*  ni  app'iqué a ceux 
qui  font  métier  4e  dénigrer  leurs 
propres  émules,  leurs  p'u>  célèbres 
contemporains;  aux  vils  détracteurs, 
aux  libellistes  venimeux  qui  vivent 
de  calomnies,  et  dont  l’unique  ta- 
lent, la  seule  jouissance  est  de  nuire. 
Il  ne  faudrait  pourtant  ni  les  lapider, 
ni  les  brûler,  ni  les  pendre  : il  suffit 
qu’lis' soient  infâmes,  ce  qui  arrive 
tôt  ou  tard  chez  les  peuples  raison- 
nables et  dans  les  siècles  éclairés. 
Mais  le  Zoïle  antique  n’apparteiiait 
réellement  point  à cette  misérable 
engeance  : il  n’a  , selon  Denys  d’Ila- 
hea ruasse,  critiqué  les  écrivains  qui 
vivaient  de  son  temps  , Platon  , par 
exrin pic, qu'avec  modération,  qu’en 
ami  sincère  de  la  vérité,  jamais  avec 
l'acceut  de  la  ma'vcillancc  et  de  la 
jalousie.  Boileau  ( Réflexion  F sur 
Loti"in)  convient  que  ce  rhéteur, 
honorablement  pauvre  , avait  de  la 
scicnre  et  des  mœurs  irréprochables; 
que  a malgré  l’animositc  que  ses  cri- 
tiques avaient  excitée  contre  lui , on 
ne  l’a  jamais  accusé  d'autre  crime 
que  de  ces  critiques  mêmes  et  d’un 
pende  misantropie.  a As’eu  tenir  aux 
traditions  recueillies  par  Vitruve, 
par  Suidas,  par  les  scholiastes  d’Ho- 
mère ,Zoïleaété  proscrit  pour  avoir 
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outrage  la  gloire  de  ce  grand  poète , 
mort  sept  cetilsaus  avant  lui,  et  dont 
il  ne  pouvait  être  un  çuvieux  rival, 
puisqu’il  ne  composait  pas  de  vers. 
Son  crime, si  c’en  était  un,  n’aurait 
donc  presque  rien  de  commun  avec 
les  attentats  des  diffamateurs  que 
nous  appelons  des  Zoïlcs.  1,’euvie 
proprement  dite  attaque  les  renom- 
mées nouvelles  ; il  lui  arrive  fort 
souveut  d’exalter  les  anciennes  : 

Trütr  «otaule  de*  mort»,  elle  h*it  Ica  vivant»  ; 

et  quoiqu’il  puisse  se  mêler  encore 
quelque  intérêt  personnel  à la  criti- 
que des  chefs-d'œuvre  d’un  âge  déjà 
lointain , la  manie  du  paradoxe  y en- 
tre beaucoup  plus  que  la  jalousie  et 
l’égoïsme.  Nous  serions  trop  heureux 
de  n’avoir  plus  d’autres  Zoiles  que 
ceux  qui,  à l’exemple  del’Amphipo- 
litain,  n'exerceraient  leur  virulence 
que  sur  des  réputations  consacrées 
par  les  hommages  de  plusieurs  siè- 
cles. Il  suit  de  ces  observations  qu’il 
n’y  a guère  plus  de  justesse  dans 
l’application  vulgaire  du  nom  de 
Zoïle, que  de  précision  et  d’exactitu- 
de dans  les  notions  historiques  rela- 
tives à l’ancien  personnage  qui  l’a 
porte.  — 11  est  fait  mention  de  plus 
de  vingt  antres  Zoïles  dans  les  li- 
vres et  les  monuments,  soit  de  l’an- 
tiquité , soit  du  moyen  âge.  Diogène 
de  Lacrte  (vi,  3-]  ) eu  cite  un  natif 
de  Pcrga  , dont  les  écrits  contenaient 
quelques  renseignements  sur  Diogène 
le  Cynique  ; et  S.  Clément  d’Alexan- 
drie ( Slrom îv,  p.  Sua  ),  un  au- 
tre, fils  de  l’épicurienne  Thémisto  , 
àLampsaque.  Plutarque, dausla  Vie 
de  Démétrius  Poliorcclès , parle  d’un 
armurier  nommé  Zoïle,  qui  avait  fa- 
briqué deux  cuirasses  de  fer  du  poids 
de  quarante  mines  chacune,  et  sur 
lesquelles  des  traits  lancés  de  cent 
vingt  pas  ne  laissaient  que  de  légères 
ratures,  pareilles  à celles  qu’aurait 
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faites  un  petit  burin.  I.c  même  au- 
teur , à la  trente-huitième  de  ses  ques- 
tions grecques,  dit  que , de  son  temps, 
Zoïle , prêtre  de  lîacchus  chez  les 
Orchoménieus,  tua  une  femme  de  la 
race  maudite  des  Æolies  , mais  qu’il 
n’en  résulta  rien  de  bon  pour  le  peu- 

filed'Orchomène,  ni  pour  le  prêtre 
ui-mêine  qui  tomba  malade  et  mou- 
rut d’un  ulcère  : on  ota  le  sacerdoce 
à la  famille  de  ce  Zoïle.  L’historien 
Joscpbe  ( Antiq.  Jud.t  xm , ao  ) 
raconte  les  manœuvres  d’un  Zoïle , 
qui , à la  lin  du  second  siècle  avant 
notre  ère , s’étant  rendu  maître  de 
Dora  et  de  la  tour  de  Stratou  , s’ef- 
forçait d'affermir  et  défendre  le  pou- 
voir qu'il  avait  usurpé.  Cicéron  ( Ep . 
Fam.-,  xm  , 46)  écrit  au  proquesteur 
Apulée  :•  « L.  Nostins  Zoïlus  est 
moD  cohéritier;  il  a mérité  d’être 
ainsi  récompensé  par  son  patron.  Je 
vous  le  recommande  à ce  double  ti- 
tre; traitez-le  comme  appartenant  à 
ma  famille.  » Un  Zoïle,  bien  moins 
estimable,  ligure  en  douze  épigra ra- 
mes de  Martial  : il  y est  accuse'  des 
vices  les  plus  infâmes,  parmi  lesquels 
l’envie  n’est  signalée  qu’une  seule 
fois.  Il  y a lieu  de  penser  que  c’est 
un  contemporain  , un  ennemi  de 
Martial;  et  qu’ici  le  nom  de  Zoïle 
n’est  nullement  emprunté  de  celui  de 
l’Homéromastix.  Cependant  on  a 
souveut  cité  le  vers  : 

Pcndenlem  rmlo  Zoilum  vider*. 

comme  une  allusion  au  supplice  du 
Zoïle  d’Amphipolis  ou  d’Éphèse. 
Martial  dit  seulement  : « Je  souhai- 
te de  devenir  riche , afin  que  ^ l’en- 
vieux) Zoïle  se  pende  (de  dépit);  » 
ce  qui  ne  paraît  avoir  aucune  sorte 
de  rapport  avec  l’bistoire,  vraie  011 
fausse,  du  détracteur  d’Hoinère.  — 
Deux  médecins  du  nom  de  Zoïle  sont 
indiqués  par  Galien  ( De  Antid.,n  , 
i3  ; De  Medxcam. , îv,  7 ).  Il  s«- 
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rait  superflu  de  joindre  à celle  lis- 
te plusieurs  personnages  peu  con- 
nus, qui  sont  aussi  appelés  Zoïle , et 
désignés  comme  préfets  du  prétoire, 
comme  évêques,  comme  martyrs  ’ 
etc.  , par  des  auteurs  ecclésiastiques, 
ou  dans  les  Martyrologes,  ou  dans  des 
inscriptions  quont  publiées  Rcinc- 
sius,  Gruter,  Spon  et  Montfaucon. 

O— N — 17. 

•ZOLA  (Joseph),  professeur  à 
, ' ,c>  né , en  ■ 7 3;> , à Concesio , près 
de  Brescia , état  de  Venise,  fut  nommé, 
assez  jeune,  bibliothécaire  de  la  vil- 
le, puis  professeur  de  morale  et  rec- 
teur à l’université  de  Brescia.  Il  s’y 
trouvait  avec  Tamburini  ; et  tous 
deux  travaillaient  avec  zèle  à intro- 
duire dans  l’enseigncmeiit  leurs  idées 
sur  la  grâce  et  sur  d’autres  points. 
Mais , en  1 77  j,  le  cardinal  Molmo  , 
evêque  de  Brescia,  mécontent  de  le- 
clat  qu’avait  fait  un  écrit  de  Tambu- 
nni,  congédia  les  deux  amis,  qui  se 
retirèrent  à Rome,  et  obtinrent  des 
places,  Zola  au  collège  Fuccioli,  et 
lainburini  an  collège  Hibernois.  Zo- 
la occupa  une  chaire  de  morale  jus- 
qu’en 1 7-74  - époque  à laquelle  il  fut 
nommé  professeur  d'histoire  ecclé- 
siastique à Pavic,  et  depuis  recteur 
du  collège  Germanique- hongrois 
transféré  deRomc  à Pavic  par  Joseph 
II.  On  appela  successivement  à Pa- 
vic d’autrps  professeurs  dans  le  mê- 
me esprit;  et  cette  université  devint 
une  des  plus  fameuses  par  sou  zèle 
pour  les  nouvelles  doctrines.  Zola  fa- 
vorisa surtout  cette  direction,  par  sa 
conduite  et  par  scs  écrits , et  deviut 
un  des  partisans  les  plus  enthousias- 
tes des  reformes  de  Joseph  II.  Mais 
en  1791  , les  évêques  de  Lom- 
bardie ayaut  porté  leurs  plaintes 
contre  l'enseignement  de  Pavic,  le 
séminaire  général,  qui  y avait  été 
établi , fut  supprimé  ; et  l’on  ren- 
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dit  aux  évêques  le  droit  de  di- 
riger les  études  dans  leurs  séminai- 
res.  En  1794 , Tamburini  et  Zola 
Perdirent  leur  chaire.  On  croit  qnc 
leur  démission  avait  été  sollicitée  par 
je  pape;  mais  la  cour  leur  accord  1 
ementat  arec  une  pension.  Ranp,-. 
les  à Pane,  lorsque  les  Français  se 
jurent  emparés  de  toute  la  Haute-Ita- 
lie, ils  obtinrent  de  nouveau  des  pla- 
ces, et  Zola  fnt  fait  professeur  d’his- 
tmrc,  des  lois  et  de  la  diplomatie. 
tn  *799)  1*  cour  de  Vienne,  ayant 
recouvré  la  Lombardie,  supprima 
université  de  Pane;  mais  après  lu 
bataille  de  Marengo,  Zola  rentra  en- 
core en  faveur.  Il  fut  rappelé  à Pa- 
vie , pour  y professer  l'histoire;  fut 
admis,  en  1802 , dans  le  collège  des 
Dolli  , et  fit  partie  des  comices  con- 
voquées à Lyon , sous  les  auspices 
de  Buonaparte.  Il  mourut,  le  5 nov. 

1 . .’  à,  Concesio , sa  patrie,  où 
H était  allé  passer  les  vacances.  Ses 
cents  sont  nombreux  : f.  Traité  des 
Ueux  théologiques.  II.  De  la  fin 
derniere.  Ces  deux  traités  avaient 

ïir  tf***  aU  s“irc  de  Brescia. 
UI.  Lii  D'scours  latin,  prononcé  le 
J decqjBbre  1776,  et  imprimé  en- 
suite, Air  ce  sujet  : qu’il  faut  éviter 
la  dissimulation  dans  T histoire  des 
maux  de  l'Eglise.  IV.  Une  édition 
de  I opuscule  de  Cadonici  : -L’Église 
sera  en  servitude  sous  les  princes 
séculiers,  1784,  in-B».  V.  Une  édi- 
tion de  l’ouvrage  de  Bull  : Défense 
de  la  foi  de  Nicée , 1784.  VL  Des 
Commentaires  sur  l’histoire  de  TÉ- 
ftjise  ( De  rebus  christianis).  Lè» 
Prolégomènes  de  cet  ou  vragea  vaien  t 
paru  en  1778;  et  l’on  eu  fit,  peu 
apres , une  seconde  édition  , qui  est 
de  2jo  pages  in  - 8“.  Les  deux  pre- 
miers volumes  des  Commentaires 
parurent  en  1780,  et  le  troisième 
volume  en  1788.  La  méthode  de 
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Hauteur  est  de  donner , dans  le  texte , 
un  corps  suivi  d’histoire  en  abrégé  , 
et  de  renvoyer  aux  notes  les  détails  et 
les  preuves;  mais  il  ne  paraît  pas  avoir 
terminé  cette  entreprise,  qui  était 
conçue  sur  un  plan  assez  vaste.  VII. 
Dissertation  sur  l'autorité  de  saint 
Augustin  dans  les  matières  théolo- 
giques , in -8".  VIII.  Une  Oraison 
funèbre  de  Joseph  II , prononcée  à 
Pavie,  le  20  mai  1700,  et  qui  fut 
imprimée  in-8°.  IX.  Traité  De  ca- 
techisld  , qui  n’est  qu’un  abrégé  de 
l’ouvrage  de  Serrao  : De  præclaris 
catechistis.  Zola  fut  l’éditeur  d’un 
grand  nombre  d'ouvrages  qu’il  a ac- 
compagnes de  notes  et  de  commen- 
taires. Tous  portent  le  cachet  de 
ses  opinions.  C’était  un  des  théolo- 
giens les  plus  zélés  contre  ce  qu’ils 
appelaient  Yhildebrandisme.  ( du 
pape  Hildebrand  , V oy.  Gru’Gotnp. 
Vil  ),  nom  sous  lequel  ils  dési- 
gnaient des  sentiments  et  des  prin- 
cipes autorisés  dans  l’Église.  Il  était 
lié  avec  l’abbé  de  Bcllegarde  à 
Utrecht  ; et  il  a plaidé  plusieurs 
fois,  dans  ses  écrits,  la  cause  du 
schisme  de  Hollande.  Son  livre  De 
rebus  christianis  ante  Co/tuanti- 
num , 3 vol. , et  ses  Leçons  méolo- 
giques  à Brescia , 2 vol. , furent  mis 
à l’index,  le  10  juillet  1797;  mais 
le  premier  n’y  est  qu’avec  cette  clau- 
se : donec  corrigatur;  et  pour  les 
Leçons , ou  ne  paraît  censurer  que 
la  préface  mise  dans  le  second  volu- 
me , à la  tête  de  quelques  opuscules 
de  saint  Augustin.  Un  anonyme  a pu- 
blie V Éloge  de  Zola  en  italien,  Pa- 
vie, 1807,  in-8".  de  32-pages,  dé- 
dié à Tamburini.  La  dédicace  est 
signée  des  initiales  S.  L.  P — c — t. 

ZOLK1EWSKI  ( Stanislas  ) , 
hetman  ou  général  en  chef  des  ar- 
mées polonaises , sous  Sigismond 
III,  lut  élève  de  Zamoyski , et 
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l’un  des  premiers  lieutenants  de  ce 
rand  capitaine.  11  naqnit  en  1 547 
ans  la  Russie  Rouge  , d’une  famille 
ancienne,  illustrée  par  ses  exploits 
militaires  et  par  les  dignités  dont 
elle  avait  été  ne  tout  temps  revêtue. 
Son  père,  nommé  aussi  Stanislas, 
était  palatin  de  la  Russie  Ronge, 
ç’esl-à-dire  qu’il  occupait  dans  cette 
contrée  la  première  charge  civile  et 
militaire.  Le  fils,  en  qui  la  nature 
avait  réuni  tousses  dons,  fut  élevé' 
avec  le  plus  grand  soin  , et  dès  sa 
lus  tendre  jeunesse  il  possédait  très- 
ien  les  anciens  historiens  et  les  au- 
tcursclassiques.Confiédebonne  heure 
au  grand  Zamoyski, il  le  suivit  dans 
ses  expéditions  militaires,  et  pendant 
la  paix  il  en  reçut  des  leçons  de  gou- 
vernement et  de  politique.  Le  roi 
Étienne  Rattori , l’ayant  bientôt  dis- 
tingué , lui  accorda  un  avancement 
rapide  , et  lui  confia  tous  ses  plans 
pour  la  guerre  de  Russie.  Apres  la 
mort  de  ce  monarque  ( i58G),  l’ar- 
chiduc Maximilien  entra  en  Polo- 
gne pour  disputer  la  couronne  h Si- 
gismond TII  ; Zamoyski , marchant 
contre  le  prince  autrichien  , confia 
l’aile  droite  de  l’armée  royale  à 
Zolkicwski.  Le  général  tomba  sur 
les  impériaux  avec  une  telle  im- 
pétuosité, qu’il  les  culbuta  entière- 
ment sous  les  murs  de  Wilzen,  et 
les  poursuivit  jusqu’aux  portes  de 
la  ville  , quoiqu’il  eût  été  griève- 
ment blessé  dès  le  premier  choc. 
Sigismond  lui  accorda  en  récompen- 
se le  bâton  de  Hetman  Polny  , ce 
qui  répond  à la  dignité  de  major- 
général  , ou  de  premier  lieutenant  du 
général  en  chel.  Après  avoir  chassé 
lesTartares  de  la  Russie  Ronge  , Za- 
moyski donna  oidre  à Zolkiewski  de 
marcher  vers  l’Ukraine , et  de  faire 
rentrer  dans  l’obéissance  les  Cosa- 
ques , qui,  devenus  auxiliaires  de 
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l’empereur  Rodolphe  11 , se  servaient 
des  armes  et  des  munitions  que  leur 
avait  envoyées  ce  prince,  pour  rava- 
ger la  Hongrie  et  la  Russie  Rouge. 
Zolkiewski  les  entoura  et  s'empara 
de  leur  camp  ( i5q6  ) , où  il  saisit 
la  correspondance  que  la  cour  d’Au- 
triçhe  entretenait  avec  eux,  ainsi  que 
les  canons  et  les  drapeaux  qu’elle 
leur  avait  envoyés.  Quatre  de  leurs 
chefs  qui  avaient  exercé  des  cruautés 
contre  des  soldats  polonais  furent 
mis  à mort.  Un  peu  plus  tard  les 
Suédois  étant  entrés  en  Livonie , et  la 
Pologne  leur  ayant  déclaré  la  guerre, 
Zamoyski,  malgré  son  grand  âge  et 
ses  inlirmités , prit  le  commandement 
de  l’armée,  eteininenaencoreavcc  lui 
Zolkiewski  auquel  il  confia  un  corps 
d’élite  chargé  de  marcher  à l’ennemi 
pour  le  combattre.  L’attaque  fut  vi- 
ve et  la  bataille  sanglante.  Le  chef 
des  Suédois  , Arnep , resta  sur  le 
champ  de  bataille , et  Zolkiewski 
s’empara  de  son  artillerie,  de  ses 
munitions  et  de  la  place  de  VVeisscn- 
stein.  Zamoyski  qui  mourut  peu  de 
temps  après  ( 3 juin  ifio5  ) donna  à 
son  digne  élève  un  grand  témoignage 
d’estime  en  le  nommant  tuteur  de 
son  (ils  unique  ; mais  il  lui  adjoi- 
gnit pour  collègue  dans  cette  ho- 
norable fonction  l’un  des  plus  puis- 
sauts  magnats  du  royaume,  le  pala- 
tin Zcbrzydowski , homme  vain  et 
ambitieux,  qui  ne  tarda  pas  à se 
mettre  à la  tète  d’une  conjuration 
contre  Sigismond.  Zolkiewski , res- 
té fidèle  à ce  prince  , fut  charge 
du  commandement  de  l’aile  gauche 
de  l’armée  royale  à la  bataille  de 
Guzow  ( 6 juillet  1607  ) , où  Sigis- 
moud  obtint  sur  les  révoltés  une 
victoire  complète.  Les  événements 
qui  se  développaient  à la  cour  de 
Moscou  appelèrent  bientôt  Zol- 
kiewski  sur  un  plus  grand  théâtre. 
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Après  la  mort  d'iwanlll , plusieurs 
aventuriers  s’c'tant  successivement 
emparés  du  trône  des  czars  , et  en 
ayant  été  ensuite  expulsés  par  des 
soulèvements,  Sigismond  III  crut 
devoir  profiter  de  ces  circonstan- 
ces , et  proposa  à-la  diète  rassem- 
blée à Varsovie  ( i6cm))  de  déclarer 
la  guerre  à la  Russie,  ce  qui  fut  ac- 
cepté. Alors  le  monarque  nomma 
Zolkiewski  grand-chancelier  ; lui 
donua  le  bâton  de  llctinan,  et  le 
chargea  de  diriger  les  opérations 
militaires.  S'étant  aussitôt  mis  en 
campagne  avec  une  armée  de iq.ooo 
hommes,  celui-ci  voulait  aller  droit 
à Moscou  , effrayer  le  nouveau  czar 
Vassili  V,  mal  affermi  sur  son  trône, 
prendre  sa  capitale,  et  réunir  à la 
Pologne  les  provinces  occidentales 
de  la  Russie;  mais , en  exécutant  un 
tel  plan  , il  aurait  pu  acquérir  plus  de 
gloire  qu’il  neçonveuaitaux  desseins 
de  la  reine  Constance , seconde  épou- 
se de  Sigismond.  Par  l'influence  de 
cette  princesse,  autant  que  par  les 
intrigues  des  courtisans , le  roi  décida 
que  l’on  commencerait  par  assiéger 
Smolensk  qui,  selon  lui,  devait  se 
rendre  à la  première  sommation. 
Contre  son  attente,  ayant  trouvé  la 
place  en  très-bon  état,  il  envoya  or- 
dre aux  princes  Sapirha  et  à quel- 
ques autres  magnats,  qui  s’étaient 
avancés  jusqu’auprès  de  Moscou  , 
pour  soutenir  le  faux  Démétrins  II , 
de  venir  joindre  l'armée  polonais; 
sous  les  murs  de  Smolensk.  Tout  ce- 
la se  faisait  contre  les  avis  de  Zol- 
kiewski , qui  représenta  en  vain  que 
c’était  agir  en  faveur  du  czar  que 
l’on  voulait  combattre.  Moscou 
n'ayant  bientôt  plus  rien  à craindre, 
leczar  Vassili  réunit  scs  forces  pour 
aller  délivrer  Smolensk.  Outre  les 
troupes  russes , il  avait  six  mille 
Suédois  sous  les  ordres  du  comte  de 

*7"  - 

« 


Digitized  by  Google 


4'io  zoL 

la  Ga  rdic  etd’Édouard  de  Horn,  mil  le 
Français,  commandés  par  Pierre  de 
la  Ville, et  nn  corps  de  trôtipes  alle- 
mandes. Celte  armée,  forte  de  3o,ooo 
hommes  , s’avançait  sous  les  ordres 
du  prince  Déinctrius  Vassili  , frère 
du  czar,  pour  débloquer  Smolcnsk. 
Zolkiewski  prend  aussitôt  la  résolu- 
tion de  marcher  contre  elle  ; cl,  ne 
pouvant  supporter  la  pchsée  d’être 
attaque  daus  ses  lignes  , il  se  met  à 
la  tête  de  huit  mille  hommes  d’élite, 
laisse  le  roi  devant  Smolcnsk  avec 
le  reste  de  l’armée,  se  dirige  vers  la 
route  de  Moscou,  et  atteint  l’ennemi 

Prés  de  Kluszin  (H  juillet  tfiio).  Il 
attaque  avec  cette  poignée  de  bra- 
ves , le  met  dans  le  [dus  grand  dé- 
sordre, etsc  présente  devant  Moscou 
qui  lui  ouvre  scs  portes.  Les  habitants 
lui  livrent  le  cz-ir  Vassili,  les  prin- 
ces Déinétrius  et  In  au  scs  frères, 
proclament  le  jeune  prince  Vladis- 
las , fils  aine  de  Sigsmond,  et  lui 
prêtent  serment  de  lidélité  entre  les 
mains  de  Zolkicwski.  On  promit 
pour  le  jeune  prince  qu’il  embrasse- 
rait la  religion  grecque , qu’il  n’em- 
mcaerait  avec  lui  qu’un  nombre  dé- 
terminé de  troupes  polonaises  , et 
que  ces  troupes  se  tiendraient  à une 
certaine  distance  de  Moscou.  Le  di- 
plôme de  l'élection  fut  remis  à l’ar- 
chevêque Philarèlc  , métropolitain 
de  Rostock , et  au  prince  Vassili  de 
Gallitzin,  qui  furent  chargés  de  sc 
rendre  au  camp  devant  Smolcnsk  , 
près  du  roi , et  de  le  prier  de  vou- 
loir bien  envoyer  sans  retard  le 
prince  Vladislas,  pour,  occuper  le 
trône  des  czars.  Sigismond , loin  de 
montrer  de  la  joie  d’un  si  heu- 
reux événement,  reçut  les  députés 
avec  hauteur,  et  donna  même  ordre 
de  les  jeter  dans  les  fers.  Dans  cette 
occasion  , le  faible  monarque  n’ajit 
évidemment  que  par  l’influence  de  la 
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reine  Constance,  qui,  jalouse  de 
Vladislas,  fils  d’Anne  sa  sœur  (i), 
et  voulant  faire  tomber  la  couronne 
de  Russie  sur  la  tête  de  son  propre 
lils  , pressait  le  vieux  Sigismond  de 
garder  cette  couronne  pour  lui-même, 
et  de  ne  point  l'accorder  à son  lils 
aîné.  Zolkiewski , indigné  , laissa  son 
corps  d’armccsoiis  les  ordres  d'un  de 
ses  lieutenants, et  son.»  prétexted’aller 
au-devant  du  jeune  Vladislas , il  se 
rendit  à Varsovie,  où  il  fut  reçu  en 
triomphe , et  avec  une  pompe  dont 
on  n’avàit  point  d’exemple  en  Po- 
logne. Monté  sur  un  char  richement 
orné  de  trophées  , il  précédait  d’au- 
tres chars  où  étaient  assis  le  czar 
Vassili  V,  ses  deux  frères , Démé- 
trius  et  Iwan , presque  tons  les  mem- 
bres du  sénat  russe,  le  patriarche  de 
Moscou  et  un  grand  nombre  de 
boyards.  Le  czar  et  scs  deux  frères  , 
vêtus  dérobés  de  pourpre,  portaient 
les  marques  de  leurs  dignités.  Il  est 
impossible  de  sc  représenter  l’ivresse 
dfes  Polonais  à l’aspect  d’un  cortège 
qui  leur  rappelait  toute  la  gloire  des 
anciens  Romains.  Après  avoir  tra- 
verse la  ville,  le  triomphateur  entra 
dans  la  salle  où  la  diète  était  assem- 
blée. Il  présenta  au  roi  et  à la  nation 
polonaise  le  souverain  russe  et  les  au- 
tres personnages  que  le  sort  des  armes 
avait  remis  entre  ses  mains;  et  il 
prit  ensuite  sa  place  comme  grand- 
chancelier.  Semblant  oublier  ce  qu’il 
avait  fait,  ncdisautpas  nn  mot  de 
ses  exploits , il  déplora  en  termes  af- 
fectueux et  touchants  le  sort  de  ceux 
qui , par  les  événements  de  la  guerre , 
étaient  tombés  de  si  liant.  Après  la 
séance,  il  entra  chez  le  roi , et  lui  dit 
franchement  que  tous  les  efforts  de 
la  valeur  et  de  la  sagesse  venant 
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échouer  contre  les  intrigues  de  sa 
cour,  il  avait  résolu  de  ne  plus 
prendre  aucune  part  à la  guerre 
de  Russie.  Depuis  que  Zolkiewski 
avait  quitté  Moscou,  la  position  dü 
lieutenant  qu’il  y avait  laissé  était 
devenue  extrêmement  diliicile.  I.es 
soldats , qut  ne  recevaient  point  de 
paie,  et  qui  avaient  un  service  très- 
dillicile  , faisaient  entendre  des  mur- 
mures ; et  le  mécontentement  était 
encore  beaucoup  plus  grand  par- 
mi les  liabitauls.  Ils  ne  parlaient 
qu’avec  indignation  du  roi  Sigis- 
mond,  de  sa  hauteur  et  de  sa  po- 
litique , que  rien  ne  pouvait  expli- 
quer. Des  rassemblements  secrets 
avaient  lieu;  et  à un  sigual  donné 
ou  avait  souué  le  tocsiu , ou  avait 
pris  les  armes  pour  se  jeter  sur  les 
Polonais.  Le  lieutenant,  digne  de  sou 
chef , sut  ranimer  le  courage  dq  sa 
laiblc, garnison.  Tombant  sur  les  ha- 
bitants, il  les  repoussa  si  vigoureu- 
sement, qu’ils  laissèrent  sur  la  place 
plus  de  six  mille  des.leurs.  La  ville 
lut  pillée , ainsi  que  le  trésor  des 
czars,  d où  les  Polonais  enlevèrent 
je  sceptre , la  couronne  et  les  autres 
insignes  de  l’autorité  souveraine. 
Chargés  de  dépouilles,  ces  Polonais 
souillèrent  Iéur  gloire  eu.  mettant  le 
feu  à la  ville  de  Moscou  , qui,  selon 
le  témoignage  des  historiens,  comp- 
tait alors  cent  quatre-vingt  mille 
maisons , construites  en  bois.  Tout 
devint  la  proie  des  flammes  (a).  La 
garnison  sortit  eu  plein  jour  , en 
bou  ordre , et  ravagea  les  domai- 
nes royaux.  Moscou  choisit  un 
nouveau  czar  , Michel  Fédor  ou 
Théodore  , üls  de  ce  métropoli- 
tain que  Sigisinoud  avait  jeté  dans 
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Jes  fers.  Enfin  le  monarque,  ouvrant 
les  yeux,  envoya  son  fils  Vladistas 
avec  le  général  Cliodkiewicz,  pour 
reconquérir  une  capitale  que  Zol- 
kiewski avait  inutilement  offert  de 
lui  remettre.  L’armée  polonaise  s’a- 
vança jusque  sous  les  murs  de  Mos- 
cou ; mais  elle  ne  put  s’en  emparer. 
Une  paix  honorable  pour  la  Pologne 
fut  conclue  le  i5  janvier  1619.  Le 
principal  article  du  traité  portait 
que  le  jeune  priuce  rendrait  le  di- 
plôme de  l 'élection  passé  entre  In 
nation  russe  et  Zolkiewski.  Vladi- 
las , qui  agissait  avec  franchise,  fit 
en  vain  chercher -cet  acte  dans  les 
archivés  de  la  couronne.  Ou  croit 
que  la  reine  Constance  l’avaèt  fait 
disparaître.  Pendant  ce  temps,  les 
relations  étroites  de  Sigismond  avec 
la  cour  d’Autriche  avuieut  inquiété 
la  Porte  othomane.  lîct hlecin  (’.abor, 
prince  de  Transylvanie,  également 
mécontent  du  roi  de  Pologne,  à qui 
il  reprochait  les  secours  donnés  à 
l’Autriche  et  les  obstacles  apportés  à 
son  projet  de  s’emparer  de  la  cou- 
ronne de  Hongrie,  excitait  les  Turcs 
contre  la  Pologne.  Gaspard  Gratian,- 
que  la  Porte  avait  nommé  bospodar 
de  la  Moldavie,  après  les  arrauge-: 
mentS  pris  avec  Zolkiewski,  peir- 
cliait  intérieurement  pour  la  Polo- 
gne. Il  prévenait  le  roi  des  prépara- 
tifs que  faisait  la  Turquie,  et  teinoi 
gnait  le  désir  sincère  d’en  secouer 
le  joug  , et  de  remettre  de  nou- 
veau la  Moldavie  entre  les  mains 
de  ses  anciens  maîtres.  La  Porte , 
instruite  de  cette  intrigue  , donun 
ordre  à Skinder  Hacha  d’entrer  eu  . 
Moldavie,  et  d’arrêter  Gratian.  A 
force  de  prières  et  de  promesses , 

I hospodar  litdécidcr  qu’on  lui  don- 
nerait des  secours;  et  Zolkiewski  re- 
çut ordre  d'entrer  eu  Moldavie,  Gra- 
lian  l’assurant  qu’il  viendrait  le  joiu- 
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dre  à la  tête  de  scs  troupes.  Le  gé- 
néral polonais  passa  les  frontières 
16*0) , à la  tête  de  huit  mille  hom- 
mes, se  confiant  à sa  fortune,  à la 
valeur  de  ses  soldats  et  aux  secours 
que  l’hospodar  lui  annonçait;  mais 
celui-ci  n’avait  amené  que  six  cents 
hommes  de  cavalerie , lorsque  les 
Polonais  virent  fondre  sur  eux  une 
nuée  de  Tartares  et  de  Turcs.  Zol- 
kiewski  fit  tous  ses  efforts  pour 
inspirer  du  courage  à sa  petite 
troupe;  et  elle  repoussa  vivement 
les  premières  atlaques.  Le  lende- 
main, il  fit  venir  tous  les  chefs  de 
corps et  leur  annonça  qu’il  avait 
pris  la  résolution  d’attaquer;  que  si 
l’issue  de  la  bataille  ne  lui  était  point 
fayorablc , il  ferait  sa  retraite  pen- 
dant la  nuit.  Kalinowski , le  prince 
Korccki  et  Nicolas  Stras , qui  depuis 
loug-lcuips  portaient  envie  à la  gloi- 
re de  leur  chef,  dirent  hautement 
que  l’on  u’e'tait  point  en  mesure  de 
combattre  ; et , pendant  le  reste  de  la 
nuit,  ils  allèrent  de  tente  en  tente, 
pour  gagner  les  autres  chefs.  Avant 
le  point  du  jour  ils  abandonnèrent 
leur  général,  et  prirent  la  fuite.  Le 
ciel  ne  laissa  point  cette  lâcheté  im- 

ftunie.  Kalinowski  se  noya  en  vou- 
ant passer  le  Pruth  ; Gratian  et  plu- 
sieurs autres  furent  atteints  et  mis  à 
mort  par  les  Tartares.  Zolkiewski , 
ainsi  abandonné , ne  perdit  point 
courage;  et , depuis  le  3o  septembre 
jusqu’au  6 octobre,  il  exécuta  sa  re- 
traite avec  autant  de  bonheur  que  de 
présence  d’esprit.  Malgré  son  grand 
âge,  il  était  partout;  et  sa  petite 
troupe  faisait  toujours  bonne  conte- 
nance. Déjà  l’on  touchait  aux  fron- 
tières de  la  Pologne;  mais  dans  la 
nuit  du  ü octobre  16*0,  des  lâches 
répandent  l’alarme  parmi  les  sol- 
dats , espérant  s’enfuir  plus  facile- 
ment. Les  Turcs  et  les  Tartares,  ius- 
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traits  du  désordre,  eurent  bientôt  pris 
d’assaut  le  camp  polonais.  I.a  nuit 
était  obscure;  tout  fut  massacré.  Les 
deux  filsdeZolkicwski , quoique  bles- 
sés l’un  et  l’autre, se  placèrent  devant 
leur  père  ; et  tous  les  trois  périrent 
glorieusement , après  avoir  vendu 
chèrement  leur  vie.  Quand  le  jour 
fut  venu  , et  que  l’on  put  recon- 
naître le  corps  du  général  en  chef , 
les  Turcs  lui  coupèrent  la  tête , qui , 
selon  leur  usage  féroce,  fut  promenée 
dans  leur  camp  , puis  envoyée  à 
Constantinople,  et  portée  en  triom- 
phe dans  les  rues.  C’est  ainsi  qu’à 
l’âgede  soixante-treize  ans  périt  un 
général  qui  avait  rendu  de  si  grands 
services  à sa  patrie.  On  trouve  dans 
le  recueil  de  Lubienski  , évêque  de 
Plock  , pag.  1 85  , une  lettre  où  ce 
grand  homme  a décrit  les  événe- 
ments de  cette  dernière  guerre,  jus- 
qu’au moment  de  sa  mort.  Kn  1 786 , 
Constance  Dtmbowska  a composé, 
en  polonais,  une  Elégie  touchante 
sur  les  exploits  et  la  mort  de  Zol- 
kiewski. Julieu-Ursin  Niemcewicz, 
président  de  la  société  royale  des 
Amis  des  sciences  de  Vafsovie , a fait 
aussi  une  élégie  sur  Zolkiewski  qui 
est  insérée  dans  le  Spiewy  hislo- 
ryczne  z yfuzykon  i Rj  cinami , ou 
Chants  historiques , etc.,  Varso- 
vie, 1819,  in  -8°.  On  y trouve 
une  notiefc  historique  sur  Zolkiews- 
ki , avec  une  gravure  qui  représente 
la  séance  où  le  général  présenta  au 
roi  et  à la  diète  le  czar  moscovite. 
Starowolski,danssesNarma/i<e  Rel- 
ia tores  (Breslau , 1 7 33 , hi-4®. , p. 
1 58)  m’exprime  ainsi:  a Ce  général , 
» si  grand  par  son  origine  et  par  ses 
» exploits,  avait  conservé  les  mœurs 
n desanciens.  11  parlait  peu  et  agis- 
« sait  beaucoup.  Après  avoir  passé 
» par  tous  les  grades  de  la  milice , 
» il  défit  dans  les  plaines  de  Kluszin 
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» une  armée  innombrable;  il  s’em- 
» para  de  la  capitale  des  Moscovites, 

» et  conduisit  en  triomphe  leur  sou- 
» verain.  Enfin  , il  força  la  nation 
» russeà  jurer  foi  et  hommageauprin. 
» ce  Vladislas..i.  Selon  l’nsagc  des 
» Lacédémoniens,  il  ne  demandait 
» jamais  combien  d’hommes  l’eune- 
» mi  comptait  dans  scs  rangs  , mais 
» où  il  était  campé.  Partout  il  a été 
» grand  : il  le  fut  surtont , lorsqu’c'- 
v tant  entré  dans  la  Valachie,  pour 
» s’emparer  de  cette  province  que 
» Gaspard  Gratian  soumettait  à la 
» Polugue , il  soutint , dans  les  plai- 
» nés  de  Cecora , avec  quelques  co- 
» hortes,  décimées  par  l’indiscipline, 
» les  attaques  réitérées  des  Turcs  et 
» des  Tartares.  Pressé  par  ccS  bar- 
il bares  , ayant  à relever  le  courage 
» de  scs  soldats  , il  veillait  surtout  à 
» ce  qu’ils  observassent  la  discipline, 
» et  que  dans  leurs  défaites  ils  ne 
» ternissent  point  leur  gloire.  Pen- 
» dant  huit  jours  il  s’était  retiré  en 
» bon  ordre,  et  il  approchait  du 
» Dniester,  lorsque,  vers  la  seconde 
» veille  de  la  nuit,  des  lâches  l’aban- 
» donnèrent  , afin  de  gagner  plus 
» promptement  le  fleuve.  Les  Barba- 
» res,  instmits  du  désordre,  péné- 
» lièrent  dans  le  camp  ; ceux  qui  en- 
» lotiraient  le  chef  furent  massacrés 
» avec  lui , et  sa  tête  , placée  au  haut 
» d’une  pique , fut  promenée  dans 
» toutlecamp,  puis  euvoye'eà  Cons- 
n tantiuoplc,  et  montrée  en  triomphe 
» aux  musulmans.  Quelle  houtepour 
» nous!  ce  n’est  point  l’ennemi,  ce 
» sont  nos  discordes  qui  ont  triom- 
» plié  de  Zolkicwski.  » Son  corps  , 
rapporté  à Zoikicw  , fut  placé  dans 
le  tombeau  de  ses  ancêtres , à côté  de 
son  épouse.  Plus  tard , ses  amis  et  ses 
parents  y réunirent  sa  tête  , qu’ils 
achetèrent  des  Barbares  à prix  d’or. 

G— y. 
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ZOLL  (Herman),  jurisconsulte 
de  Cassel,  né  le  3 février  i643,  sc 
rendit,  en  i65g,  à l’académie  de 
Rinteln,  visita  celle  de  Franeker  et 
de  Doesbourg,  en  1661 , celle  de 
Marpourg  en  1664  , et  revint  à Rin- 
teln , se  faire  conférer  les  honneurs 
dudoctorat.Cepeudantce  fut  à Mar- 
pourg qu’il  alla  exercer  et  professer 
la  science  à laquelle  il  s’c'tait  livré. 
Nommé  à la  chaire  des  lustitutes 
( 1674  ) , il  fut  < très  - peu  de  temps 
après,  décoré  du  titre  d’avocat  fis- 
cal et  d'auditeur.  Il  parcourut  ensui- 
te les  diverses  chaires  de  jurispru- 
dence jusqu’à  celle  du  code  et  du  droit 
féodal,  à laquelle  il  arriva  en  1686; 
il  devint  en  1700  conseiller  du  prin- 
ce de  Rinteln , et  en  1714»  doyen  du 
conseil  et  directeur  de  la  chancelle- 
rie de  sa  principauté.  Zoll  mourut  le 
7 février  1725.  Ses  Dissertations  ont 
presque  toutes  conservé  de  l’impor- 
tance, parce  qu’elles  roulent  sur  des 
points  de  législation  capitaux , non- 
seulement  dans  la  jurisprudence  féo- 
dale de  l’Allemagne,  mais  dans  celle 
de  toutes  les  nations , et  que  d’ailleurs 
il  aborde  aveè  autant  de  franchise 
que  de  sagacité  les  problèmes  dont  il 
se  propose  la  solution,  t’est  ce  que 
l’on  remarquera  principalement  dans 
les  suivantes  : 1.  De  preeferentiâ  sta- 
lutorum  discrepantium.  II.  De  li- 
belloruni  conceptione.  III.  De  rtul- 
litatibus  sententiarum  earumque 
deductione.  IV.  Conclusiones  octo 
selectæ.  V.  Quœstiones  quœdam  il- 
lustres. VI.  De  promissiouibus  gc- 
nerosd  fide  vallatis.  VII.  Differen- 
tin  juris  avilis  commuais  et  hilden- 
siscircàinstrumenta  hypol  hecarnm 
publicarum.  VIII.  Semicenturia  as- 
sertionum  ac  quœstionum  ex  variis 
juridicisparlibus  desumptarum . IX . 
Deçà  s observationum  singulnrium. 
X.  De  oculari  inspectione.  Cette 
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dissertation  est  celle  tlü’il  mit  au  • 
jour  la  première , et  qu’il  soutint  lors- 
qu’il fut  admis  au  doctorat  : ce  n’est 
jias  la  moins  curieuse.  P — ot. 

ZOLLIKOFER  ( Gkorge-Joa- 
) , prédicateur  protestant,  na- 
quit à Saint  - Gall  en  Suisse  le  5 
août  rj3o.  Apres  avoir  fait  ses  étu- 
des à Francfort,  à Brcweet  à Utrcchl, 
il  fut  nommé  successivement  minis- 
tre de  la  religion  dans  le  -pays  de 
Vaud,  chez  les  Grisons,  à Isrnbourg , 

» et  en  1 7 58  à l’église  réformée  de 
Leipzig.  Il  s’acquit  une  graude  répu- 
tation par  son  talent  pour  la  chaire, 
et  mourut  le  38  janvier  1 788.  On  a 
de  lui  : I.  Nouveau  recueil  de  can- 
tiques (ail.)',  Leipzig,  176G,  in- 
8".  j neuvième  édition,  ihid. , 1794. 
C’est  un  choix  lait  dans  les  œu- 
vres des  poètes  modernes  les  plus 
estimés  en  Allemagne  , entre  autres 
Gcllert , Cramer  et  Klopstock.  Il . Ré- 
flexions sur  le  mal  en  ce  monde , 
avec  des  exhortations  contre  le  vice 
de  l'impureté  (ail.),  Leipzig,  1777, 
in  - 8U.  ; troisième  édition  , ihid. , 
j 789,  in -8°.  III.  Prix  des  choses 
quon  regarde  comme  les  plus  im- 
portantes pour  son  bonheur  ( ail.  ), 
ihid.,  1784,  in -8°.;  Reutlingen  , 
1790,  et  Leipzig,  1795.  IV.  Aver- 
tissement contre  certains  défauts 
qui  dominent  à notre  époque  cl  con- 
tre les  abus  de  la  connaissance  de 
lapure  religion  (ail.),  1788,  in-8°. 
V.  Sermons  de  G.- J.  Zollikofer,  pu- 
bliés après  sa  mort , par  Fr.  de 
Blankettbourg  ( ail.  ) , ihid. , . 1 788  à 
1789,  7 volum.  iu-8".  VI.  Sermons 
trouvés  dans  les  manuscrits  de  Zol- 
likufer , et  publiés  par  Marezoll 
(alfrm.),  ihid.,  i8o4,  formant  les 
huitième  et  neuvième  volumes  de  la 
collection  précédente.  VII.  Sermons 
de  Zollikqfer  , recueillis  en  quinze 
vol.,  Leipzig,  1789  à 1804,  in- 
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8°.  VIII.  Sermons  inédits,  publiés 
après  la  mort  de  Zollikofer  (allé), 
ihid. , 1793.  IX.  Journal  de  Rava- 
ler, public  avec  des  observations 
(ail.),  1771 , iu-8°.  L’eloquencc  de 
ce  jeune  orateur  excita  en  Allemagne 
une  grande  admiration;  et  quelques- 
nus  11e  ses  compatriotes,  entre  autres 
Kiuderwatcr,  sont  allés  jusqu'à  le 
comparer  à Cicéron.  Pœlitz  s’est  ex- 
primé ainsi  à son  égard,  dans  son 
Mamiel  pour  la  lecture  des  auteurs 
classiques  allemands  « Zollikofer 
est  uu  des  premiers  orateurs  de  son 
époque.  Il  expose  clairement;  et  il 
communique  à sa  pensée  le  feu  de  sa 
persuasion.  Quant  à la  forme  et  à 
l’arrangement  du  style,  ses  compo- 
sitions peuvent  être  considérées  com- 
me les  plus  parfaites  qui  aient  paru 
de  son  temps.  Sa  diction  est  riche, 
variée  : ses  périodes  ont  de  l’harmo- 
nie ; et  il  sait  les  animer,  en  liant 
heureusement  ses  pensées,  et  en  pas- 
sant de  l’une  à l’autre  par  des  tran- 
sitions faciles  et  sagement  amenées. 
Ses  Sermons  ont  eu  du  succès , parce 
qu’il  s’adressait  à la  classe  moyenne. 
11  ne  s’est  poiut élevé  trop  haut,  et  il 
n’est  jamais  descendu  trop  bas.  » 
Garve  dit  en  parlant  de  Zollikofer  : 
« Peu  de  ministres  ont  osé,  comme 
lui,  parler  en  chaire  des  rapports 
particuliers,  des  devoirs , des  défauts, 
des  habitudes  de  la  vie  domestique. 
Plus  rarement  encore  ont  - ils  su  ap- 
pliquer avec  autant  de  dignité  les  vé- 
rités générales  aux  positions  parti- 
culières et  individuelles....  » Huit 
volumes  des  Sermons  de  Zollikofer, 
traduits  eu  anglais  avec  élégance  et 
pureté , par  W.  Tooke  ,ont  été  très- 
favorablement  accueillis  en  Angle- 
terre ; le  traducteur  a mis  une  notice 
sur  l’auteur  en  tête  des  Sermons  sur 
la  dignité  de  l’homme , publiés  en 
1802.  G — t. 
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ZOLTAN  ou  ZLLTAN  , duc  de 
]l oublie  , fut  pendant  la  première 
moitié  du  dixième  siècle  , l’ell'roi  de 
l'Allemagne,  de  la  France  et  de  l’I- 
talie. Sous  son  aïeul , Almus , les 
Hongrois  étaient  descendus  du  mont 
Caucase  , au  nombre  de  deux  cent 
mille  combattants  ; et,  comme  les 
dignes  enfants  d’Attila , ils  s’étaient 
partout  frayé  un  eberniu  au  milieu 
des  (lamines  et  du  carnage.  Ils  s'ar- 
rêtèrent dans  la  Pannonie , entre  les 
monts  Carpatbes  et  le  Dauube;  et 
ils  s’étendirent  dans  la  Moravie  sous 
le  duc  Arpad  qui , à l’exemple  de 
sou  père  Almus  , présenta  sou  fils 
Zoltau  aux  chefs  des  tribus  , pour 
recevoir  leur  serment  de  fidélité.  Dès- 
lors  les  Hongrois  commencèrent  à se 
répandre  comme  un  torrent  pour 
dé.vaster  les  plus  belles  contrées  de 
l'Europe.  En  907  , ils  se  jetèreut  sur 
la  Bavière.  Le  duc  Léopold  fut  battu, 
l’archevêque  de  Sa I /.bourg  et  deux 
autres  évêques  restèrent  sur  le  champ 
de  bataille.  Les  années  suivantes,  ifs 
ravagèrent  la  Saxe  , la  Thuringc  et 
la  Francouie.  Louis  l’Enfant,  défait 
sur  le  Lech  , s’engagea  à leur  payer 
iui  tribut  ammel.  Les  ravages  conti- 
nuèreut  sous  l’empereur  Conrad  ; 
l’histoire  d’Allemagne  n’ofire  point 
d’époque  plus  désastreuse.  Les  ter- 
ribles Hongrois,  n’éprouvant  aucun 
obstacle  , ravagèrent  , eu  916,  les 
environs  de  Brème  , de  Hambourg  ; 
et  l’année  suivante  , ayant  réduit  en 
ceudresla  ville  de  Bâle,  ils  pillèrent 
l’Alsace  et  la  Lorraine.  Eu  919,  ils 
. gagnèrent  près  de  Laybach  , sur  les 
troupes  de  laCannlhic  , une  bataille 
à laquelle  le  patriarche  d’Aquilée 
échappa  comme  par  miracle.  En 
920,  conduits  par  Bogat  et  Darsac, 
lieutenants  du  duc  Zoltau  , ils  péné- 
trèrent en  Italie, s’a vauçaut  sur  Aqui- 
lée , Vérone  et  Pavie.  Bérenger , duc 


ZOL  4 a5 

de  Lombardie  , acheta  la  paix  à des 
conditions  honteuses  ; il  rut  même 
la  lâcheté  de  se  liguer  avec  ce  peuple 
féroce  pour  opprimer  ses  voisins.  Eu 
92a,  les  Hongrois  défirent  l’empe- 
reur Henri , qui  fut  obligé  dé  se  ré- 
fugier dans  un  fort  près  de  W urzen 
en  Saxe.  Après  avoir  ravagé  cette 
province,  la  Frauconic,  la  Sou.ibc 
et  les  bords  du  lac  de  Constance  , ils 
se  jetèrent  sur  la  Suisse  , l’Alsace , la 
Lorraine  ; de  là  ils  revinrent  sur  la 
Thuringc  et  la  Saxe.  L’empereur 
Henri  s’enferma  dans  Werla.  Ayant, 
dans  nue  sortie,  pris  un  des  chefs 
ennemis,  les  Hongrois  offrirent  pour 
sa  rançon  une  somme  très-considé- 
rable. L'empereur,  au  lieu  d’argent, 
demanda  une  trêve  de  neuf  ans  , et 
le  prisonnier  fut  rendu  à cette  condi- 
tion. Sur  l’invitation  du  lâche  Bé- 
renger , les  Hongrois  vinrent  , en 
924  > mettre  le  siège  devant  Pavie  ; 
la  ville  fut  prise,  réduite  en  cendres, 
et  les  habitants  massacrés.  Les  évê- 
ques de  Pavie  et  de  Verceil  lestè- 
rent parmi  les  morts.  Pour  revenir 
en  Hongrie,  les  barbares  se  dirigè- 
rent sur  la  Provence,  et  s’avancèrent 
jusqu’à  Nîmes  (ga5)  ; Zoltau  donna 
alors  à scs  troupes  quelques  mo- 
ments de  repos  ; il  en  profita  pour 
distribuer  dans  les  provinces  de  son 
empire  les  troupeaux  d’esclaves  que 
ses  armées  poussaient  devant  elles. 
En  g3a,  il  rentra  dans  la  Saxe; 
mais  il  fut  complètement  battu  de- 
vant Mersbonrg , où  il  perdit  trente- 
six  mille  hommes.  Il  s’en  vengea  sur 
l’empire  d’Oricnt , qui  , voyant  les 
Hongrois  approcher  de  Constanti- 
nople, acheta  la  paix  au  poids  de 
l’or.  En  g35  , Zoltau  parcourait  en- 
core une  fois  la  Souabc,  l'Alsace  _ 
la  Lorraine  et  la  Bourgogne  ; à l’ap 
proche  du  roi  Uodolphe,  il  se  jet* 
sur  l’Italie , et  pénétra  jusqu’aux. 
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portes  de  Naples.  Il  revint  à travers 
la  Bourgoguc,  la  Thuringe,  la  Fran- 
conie  et  la  Bavière  ; et  en  , il 
alla  encore  dévaster  la  Lorraine  , la 
Bourgogne  , et  revint  par  la  Savoie 
et  l’Italie.  Deux  ans  plus  tard  , Hu- 
gues , duc  de  Lombardie  , acheta  la 
paix  en  lui  donnant  dix  boisseaux 
d’argent.  En  g43,  ce  farouche  con- 
quérant était  aux  portes  de  Cons- 
tantinople. Les  Grecs  , selon  leur 
usage  , donnèrent  de  l’or , et  ils 
obtinrent  une  trêve  de  cinq  ans. 
Chaque  année  les  troupes  de  Zoltan 
changeaient  de  direction.  Eu  947, 
elles  s’avancèrent  à travers  l'Italie; 
en  953  , elles  pénétrèrent  en  Fran- 
ce jusqu’à  Reims  et  Châlons.  Un 
annaliste  , décrivant  la  consterna- 
tion generale,  dit:  « Ces  Hongrois 
» tombent  partout  à l’improviste  ; 
» la  terre  gémit  sous  les  pieds  de 
» leurs  chevaux  qui  vont  avec  la 
» vitesse  de  leurs  (lèches;  les  cam- 
» pagnes  sont  pareilles  à un  gouffre 
» qu’ils  couvrent  avec  leurs  lances  et 
» leurs  casques.  » Enfin  , le  jour  de 
la  vengeance  arriva.  Zoltan  avait 
détaché  trois  de  ses  lieutenants,  dont 
deux,  avec  soixante  mille  hommes  , 
mirent  le  sic'ge  devant  Augsbourg, 
pendant  que  le  troisième  à la  tête  de 
quarante  mille  pénétrait  dans  la  Thu- 
ringe. L’empereur  Othon  I«r.  entra 
en  Suuabe,  à la  tête  de  son  armée,  le 
jour  de  la  Saint-Laurent  (g55)  ; il 
attaqua  les  Hongrois  postés  sur  le 
Lcch  , et  gagna  sur  eux  une  bataille 
qui  fut  le  jour  de  délivrance  pour 
l'Allemagne.  Les  deux  lieutenants, 
faits  prisonniers,  furent  remis  au 
duc  de  Bavière  qui  les  fit  pendre  à 
Ratisbonne.  Sept  généraux  hongrois 
survécurent  au  carnage  ; on  les  reu- 
voya  à Zoltan,  après  leur  avoir  cou- 
pé les  oreilles.  Cependant  le  troisième 
lieutenantdc  ce  conquérant , quiavait 
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pénétré  jusqu’à  Fuldc,  vengea  ses 
frères  d’armes  en  faisant  massacrer 
par  milliers  les  prisonniers  qu’il  con- 
duisaiten  esclavage.  La  victoire  d’O- 
tlion  rendit  le  courage  et  la  confiance 
à l’Allemagne  ; l’Autriche  et  la  Ba- 
vière relevèrent  leurs  villages  et  leurs 
villes  ; des  colonies  vinrent  rempla- 
cer les  habitants  que  l’ennemi  avait 
massacrés  ou  jetés  dans  les  fers.  Mais 
ce  qui  est  assez  digne  de  remarque  , 
c’est  que  ce  désastre  fut  un  bonheur 
pour  Zoltan  et  pour  sou  duché  ; 
il  comprit  dès-lors  qu’il  était  temps 
de  travailler  à changer  les  mœurs  et 
les  habitudes  de  ses"  peuples  ,et  qu’il 
fallait  arrêter  dans  leurs  courses  ces 
hordes  asiatiques,  pour  amener  par 
degrés, au  milieu  d’elles,  la  civilisa- 
tion européenne.  Sans  paraître  dé- 
couragé par  ses  revers  , il  alla  lui- 
même  tracer,  avec  la  pointe  de  son 
sabre,  les  limites  de  son  duché, qui, 
selon  les  auteurs  contemporains  , 
s’étendaient  au  sud  jusqu’à  la  mer 
Adriatique  , comprenant  une  partie 
de  la  Styric , la  Dalmatic  , la  Croa- 
tie, la  Bosnie  , la  Transylvanie  , et 
nue  partie  de  la  Valachie.  Les  prin- 
ces de  la  Moravie , les  faibles  des- 
cendautsdc Swientopclk  acquittaient 
un  tribut  annuel.  Zoltan  annonça  que 
tous  ses  soins  allaient  se  diriger  vers 
1 administration  intérieure.  Quoi- 
que affaibli  par  l’àgc  , il  était  encore 
trop  puissant,  trop  redouté  pour 
avoir  à craindre  que  ses  voisins 
vinssent  insulter  les  limites  qu’il 
veuait  de  leur  assigner.  La  reli- 
gion chrétienne  se  montrait  de  loin 
pour  adoucir  les  mœurs  de  sa  na- 
tion. Giulay ,'  1111  des  généraux  en- 
voyés comme  otages  à Constantino- 
ple, y avait  reçu  le  baptême  et  avait 
pris  le  nom  d’Etienne.  Étant  revenu 
en  Transylvanie,  dont  Zoltan  lui 
avait  confié  le  gouvernement,  il  fut 
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l’apôtre  de  cette  province.  Sa  fille, 
Sarolta  , appelée  en  langue  slave 
Biala  Knegnina  , la  reine  blanche , 
épousa  Geysa  , petit-fils  de  Zoltan , 
et  elle  donna,  avec  le  baptême,  le 
nom  de  son  père  à son  fils  aîné , que 
la  Hongrie  révère  comme  son  pre- 
mier roi,  et  qu’ellé  invoque  comme 
l’apôtre  de  la  nation, sous  le  nom  de 
saint  Étienne  1er.  Zoltan  donna  eu 
uelque  sorte  à son  gouvernement 
es  formes  représentatives  en  con- 
fiant l’autorité  législative  aux  prin- 
ces des  tribus  et  aux  chefs  des  fa- 
milles. Tels  furent  les  commence- 
ments de  ces  libertés  nationales,  à la 
conservation  desquelles  veillent  de 
nos  jours,  avec  une  inquiétude  ja- 
louse, ces  fiers  magnats  de  Hongrie, 
qui  se  glorifient  d’être  les  descen- 
dants des  princes  des  tribus  sorties 
de  l’Asie.  Zoltan  , qui  mourut  en 
960 , eut  pour  successeur  son  fils 
Taxes  ou  Taksony.  G — r. 

ZOMEREN.  f' oj.  Somluli*  et 

ZoEMEREN. 

Z O N A R E ( Jean  ) , historien  et 
canoniste  grec  dans  Je  douzième  siè- 
cle, fut  élevé,  par  sa  naissance  et 
son  mérite,  à la  place  de  secrétaire- 
d’état  sous  Jean  et  Manuel  Comnène; 
mais  la  mort  de  sa  friQmc  l’ayant 
dégoûté  du  monde  , il  se  retira  dans 
une  île  éloignée  pour  y prendre 
l’habit  monastique.  Les  ouvrages 
qui  restent  de  lui  prouvent  qu’il 
sut  mettre  à profit  le  loisir  que  lui 
procura  sa  vie  solitaire.  Ce  sont  : I. 
Des  Annales  qui  vont  depuis  le  com- 
mencement du  monde  jusqu’à  la  mort 
d’Alexis  Comnène  , en  11 18.  Il  est 
moins  dilfus  que  plusieurs  autres  his- 
toriens de  sa  natiou;  aussi  u’a-l-il 
prétendu  écrire  qu’un  abrégé.  On  11’en 
fait  pas  grand  cas  pour  les  temps  qui 
précèdent  la  fondation  de  l’empire 
de  Constantinople  , quoiqu'il  soit 
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assez  exact  tant  qu’il  suit  Dion , que 
l’on  avait  en  entier  de  son  temps. 
Zonarc  fait  mieux  connaitrequ’aucun 
autre  historien  ce  qui  regarde  Cons- 
tantin et  les  princes  de  sa  maison  , 
et  il  relève  assez  impartialement  les 
abus  de  l’Église  et  de  l’état.  La  meil- 
leure édition  de  son  ouvrage  est  celle 
du  Louvre,  a vol.  in-  fol. , 1 G86  , 
par  Ducange , dans  le  corps  de 
l’histoire  Byzantine.  Ou  l’a  réimpri- 
mée à Venise  , en  rpQ.  Jérome 
Wolf(  Voy.  ce  nom , L1 , ia6  ) en 
avait  donné  uucquiestmoinsestimée. 
Jean  de  Maumont  l’a  traduite  en 
français,  Paris,  i56o,  et  Jean 
Millet,  en  1 583.  Le  président  Cou- 
sin s’est  contenté  de  donner  en  fran- 
çais cequi  regarde  l’histoire  romaine. 
II.  Des  Commentaires  estimés  sur 
les  Canons  des  Apôtres , des  con- 
ciles , et  sur  les  Êpilres  canoniques 
des  papes  , dont  la  plus  complète 
édition  est  celle  de  Bevcridge , Ox- 
ford , i6-ja  y in-fol.  Ils  sont  très- 
propres  à nous  faire  connaître  la  dis- 
cipline de  l’Église  grecque.  III.  Di- 
vers Traités  ou  Discours  dans  le  Jus 
græco  ■ romanum  , dans  les  Monu- 
menta  ecclcs.grœc.  de  Cotclicr.dans 
les  notes  de  Vulconsius  sur  saint 
Cyrille.  I V . Plusieurs  ouvrages  ma- 
nuscrits dans  les  bibliothèques.  Zo- 
uare  était  très-attaché  à l’erreur  des 
Grecs  sur  la  procession  du  Saint-Es- 
prit , comme  on  le  voit  par  son  hymne 
sur  la  Sainte  Vierge,  imprimée  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères.  T — d. 

ZONCA  (Victor),  habile  méca- 
nicien, était  né  vers  i58o.  S’étant 
appliqué  de  bonne  heure  à l’étude 
des  mathématiques  et  de  l’architec- 
ture, il  y fit  de  rapides  progrès  , et 
fut  honoré  du  titre  d’architecte  delà 
ville  de  Padoue.  La  vue , dit-on , du 
recueil  de  machines  d’Aug.  Ramelli 

( P.  ce  uoin,  XXXV11,  44)  h*'  *ns" 
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p ira  le  goût  de  la  mécanique.  Quoi 
«|ii’il  en  soit,  on  lui  dut  bientôt  une 
foule  d’inventions  très-ingénieuses  et 
de  perfectionnements  dont  il  publia 
la  description  sous  ce  titre  : Nuovo 
teatro  di  machine ed  edifizj  per  va- 
rie e sicure  operazioni , Padoue , 
1607  ou  i6ai  , in-fol.  On  cite  enco- 
re des  éditions  de  i653  et  de  i636; 
mais  ce  volume  ne  serait  pas  aussi 
rare  s’il  en  existait  tant  de  réimpres- 
sions. Il  contieut  quarante  - quatre 
planches,  qui  représentent  la  vis  sans 
un  d’ Archimcdc,  des  modèles- d’é- 
cluses pour  les  canaux  de  navigation, 
des  moulins  à bled  de  différentes  sor- 
tes, des  pressoirs,  le  moulin  du  fou- 
lon , celui  du  fabricant  de  poudre, 
la  presse  de  l'imprimeur  en  caractè- 
res et  celle  de  l’imprimeur  en  taille- 
douce,  une  machine  à rôtir  les  vian- 
des , mise  en  mouvement  par  la  fu- 
mée; mais,  ce  qui  est  plus  remar- 
quante encore,  une  machine  à filer, 
mue  par  l’eau , semblable  à celle 
qu’on  a importée  d’Angleterre  en 
France , il  y a quelques  années , sans 
qu’on  en  ait  jusqu'ici  revendiqué 
l’houncur  pour  l’ingénieux  artiste 
italien,  trop  peu  couuu,  même  de 
scs  compatriotes.  W — s. 

ZOND ADARI  ( Marc-Antoine  ) , 
grand-maître  de  l’ordre  de  Malte, 
appartenait  à une  ancienne  et  noble 
famille  de  Sienne,  et  était  par  sa 
mère  petit-neveu  du  pape  Alexandre 
VIII.  Né  dans  celte  ville , le 
novembre  i658,  il  fut  d’abord  élevé 
à la  maison  paternelle.  Mais  ayant 
été  destiné,  des  son  bas  âge,  à faire 
partie  des  chevaliers  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem  , il  fut  envoyé  de  bonne 
heurcau  collège  des  nobles  de  Panne, 
alors  dirigé  par  les  jésuites  , et  de  là 
passa  à Naples  , où  il  fit  pendant 
quatre  ans  ses  caravanes  avec  une 
intrépidité  remarquable.  Scs  exploits 
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lui  valurent  un  avancement  rapide; 
après  avoir  commandé  pendant  deux 
ans  une  des  galères  delà  religion, 
il  obtint  du  grand-maître  CarafTa 
trois  commanderies.  Eu  1^01  , il 
devint  grand  - écuyer  , maître  de 
chambre  et  intime  confident  du  grand- 
maître  don  Raymond  Perellos  de 
Rocafull.  Il  11e  se  servit  de  son  cré- 
dit que  pour  procurer  le  bien  général 
de  l’ordre  , engagea  le  grand-maître 
à remettre  la  marine  maltaise  sur  un 
pied  sinon  formidable , du  moins 
respectable , et  lui  adressa  un  plan 
financier  à ce  sujet.  Peu  après  il  fut 
dééoré  du  titt-e  de  grand-croix  , et, 
en  171a  , il  fut  envoyé  comme  am- 
bassadeur auprès  du  pape  Clément 
XI,  qui  avait  pour  lui  une  estime 
particulière;  aussi  vint-il  à bout  de 
terminer  à la  satisfaction  de  ses  con-- 
frères  les  négociationsdont  il  a voit  etc 
charge,  et  dont  le  but  était  de  faire 
cesser  à Malte  les  empiétements  et  la 
tyrannie  de  l’inquisition.  Enfin  , don 
Raymond  étant  mort , Zondadari  fut 
choisi  pour  lui  succéder  dans  le  magis- 
tère, en  1 7 U0.  La  courte  durée  de  son 
règne  fut  signalée  par  des  réglements 
et  des  mesures  fort  sages.  11  resserra 
les  liens  de  la  discipline  qui  depuis 
long-temps  étaient  relâchés  , répara 
les  fortifications  , pourvut  , tant  à 
l'abondance  qu’à  la  distribution  ré- 
gulière des  aumônes  , et  s’appliqua 
à faire  fleurir  le  commerce.  Il  obtint 
aussi  du  pape  un  bref  portant  que 
tout  chevalier  qui  posséderait  plus 
de  trois  cents  livres  de  revenu  serait 
tenu  d'entretenir  un  homme  pour  la 
surclé  de  l'ilc.  Le  choix  qu’il  fil  de 
Ruffi,  pour  commander  les  galères  de 
• l’ordre , fut  suivi  de  plusieurs  prises 
importantes  , et  lui  valut  des  apjdau- 
dlssemeuts  universels.  Il  n’y  avait 
qu’une  voix  sur  la  sagesse  de  son  gou- 
vernement ; et  tous  faisaient  des 
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vœux  pour  qu’il  restât  long-temps 
encore  à la  tête  des  allait  es  , lors- 
qu’il expira  le  16  juin  1722  , âgé  de 
soixante-trois  ans.  Antoine  Manuel 
de  Villena  lui  succéda.  On  a de  Zon- 
dadari  un  opuscule  intitulé,:  Courte 
Instruction  sur  l'ordre  militaire  des 
chevaliers  de  Saint  Jean  de  Jérusa- 
lem ( Breve  e particolare  Istruzione 
del  sacro  ordine  militare  degli  Os- 
pitalari),  Rome,  1719,  1 vol.  in- 
12,  réimprimé  à Paris,  en  1721  , et 
ensuiteà  Padoue,  en  1724  , avec  une 
paraphrase  du  Psaume  xli  qui  est 
aussi  de  lui.  Toutes  ces  éditions  sont 
anonymes.  Voy.  Giornale  de"  telle- 
rati  d" Italie  , xxxvu  , 288;  et  les 
Elogi  degli  uomini  illustri  tosca- 
ni , îv , 642.  P — ot. 

ZOPELLI  (Jacques),  poète  ita- 
lien, naquit  à Venise  eu  iGJq.  Ayant 
achevé  ses  études  au  sémiuaire  de 
cette  ville,  sous  la  direction  des  PP. 
Somasques,  il  embrassa  l’état  ecclé- 
siastique, et  se  concilia,  par  ses  ta- 
lents, ainsi  que  par  la  pureté  de  ses 
mœurs , la  bienveillance  des  prélats 
qui  se  succédèrent  sur  le  siège  pa- 
triarcal de  Venise.  Pourvu  de  la  char- 
ge d’archidiacre,  il  employa  ses  loi- 
sirs à la  culture  des  lettres,  et  devint 
membre  de  l’académie  des  Recueillis 
( gli  Raccolli  ).  11  avait  la  plus  gran- 
de facilité  à rimer  sur  toutes  sortes 
de  sujets;  mais  les  compositions  qu’il 
a laissées  se  ressentent  malheureuse- 
ment du  goût  de  son  siècle,  . qui  n’é- 
tait pas  celui  du  naturel.  Sa  vieillesse 
fut  calme  et  heureuse  comme  l’avait 
été  sa  vie  entière.  11  mourut  le  9 mai 
1718,  et  fut  inhumé  dans  l’église 
patriarcale , avec  une  épitaphe  hono- 
rable. Il  a laissé  un  recueil  de  s-ers, 
sous  ce  titre  : T raltenimenti  poetici 
seri  e geniali , Venise,  167;}  , in-12. 
On  trouve  sou  Éloge  dans  le  Giornale 
d’Italia,  j.xx  , 33-jr  W — s. 
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ZOPF  ( Jean  - Henri  ),  historien , 
né  à Géra  en  iGgi , lit  ses  études  à 
l’université  de  Halle,  devint  direc- 
teur du  gymnase  d’Essen  en  1719, 
et  s’y  fit  remarquer  par  son  savoir 
jusqu’à  sa  mort,  qui  arriva  dans  le 
mois  de  février  1774*  II  publia,  en 
1729,  un  Précis  de  l’histoire  uni- 
verselle, qui  eut  beaucoup  de  succès 
dans  les  écoles  d’Allemagne,  et  qui 
fut  imprimé  dix-sept  fois  pendant 
la  vie  de  1 auteur.  Cet  ouvrage  a 
eu  encore  trois  éditions  depuis  ; 
et  la  dernière,  faite  par  le  profes- 
seur Kranse  , a été  traduite  en 
français  par  M.  Schoell , notre  col- 
laborateur, et  publiée  sous  ce  ti- 
tre : Précis  d'histoire  universelle , 
politique , ecclésiastû/ue  et  littérai- 
re depuis  la  création  du  monde  jus- 
qu’à la  paix  de  Schœnbmnn  , conti- 
nuée sur  un  plan  plus  étendu , et  aug- 
mentée d’une  Histoire  de  la  révolu- 
tion française,  etc.,  5 vol.  in  - 12, 
Paris,  1810.  Dans  cet  ouvrage.Zopf 
a pris  pour  base  l’histoire  des  Juifs; 
et  il  y rattache  le  synchronisme  des 
autres  nations.  Arrivé  à-  notre  ère, 
c’est  l’empire  romain  qui  lui  sert  de 
centre;  puis,  par  une  fiction  qui  a 
toujours  flatté  les  Allemands,  il  re- 
garde l'empire  germanique  comme  la 
continuation  de  l'empire  romain,  et 
y rattache  la  suite  de  toute  l’histoire 
moderne.  Le  traducteur  a modifié  ce 
plan , en  douuaut  un  peu  plus  de  pla- 
ce à l’histoire  des  autres  peuples. 

M — d j. 

ZOPPIO  (Jérôme),  littérateur,  né, 
dans  le  seizième  siècle,  à Bologne, 
suivit  d’abord  la  carrière  de  la  mé- 
decine, et  se  fit  agréger  à la  faculté 
de  sa  ville  natale.  Dans  ses  loisirs, 
il  cultivait  avec  ardeur  les  lettres  et 
la  philosophie  , et  il  finit  par  entrer 
datis  l’enseignement  public.  Après 
avoir  professé  quelque  temps  la  lo- 
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giquc  et  la  morale  à Macerata  , où  il 
fonda  l’académie  de"  Catenali , il 
revint  occuper  la  chaire  de  littératu- 
re dans  sa  patrie , et  y mourut  le  5 
juin  1591.  Zoppio  prit  une  part  ac- 
tive aux  disputes  grammaticales  qui 
s’élevèrent,  de  son  temps,  entre  les 
littérateurs  de  l’Italie.  Il  se  déclara 
pour  Annib.  Caro  , dans  la  querelle 
qu’excita  son  fameux  canzone  De 
gifili  d’oro,  et  se  rangea  parmi- les 
défenseurs  de  Pétrarque  et  du  Daute. 
Daus  un  de  ses  opuscules  ( Difesa 
del  Fetrarcha , 79  ),  il  attaque  très- 
vivement  le  Mu/.io.  Fontauiui  pré- 
tend que  ce  fut  parce  que  le  Muzio 
avait  dit  quèles  philosophes  sont  les 
patriarches  des  hérétiques  ( Bibliot. 
d'elaqiienz.,  11,  477  );  ma's  est 
inutile  de  chercher  d’autre  cause  à 
la  sortiede  Zoppio  que  la  chaleur  in- 
séparable de  toute  discussion.  On  a 
de  lui  : I.  Les  quatre  premiers  livres 
de  YÈnéide  de  Virgile , trad.  in  Ot- 
tawa rima  , Bologne  , 1 554,  1 558  , 
in-8°.  II.  Rime  et  prose,  ib.,  1567, 
in-8°.  Le  seul  écrit  en  prose  que  con- 
tienne ce  recueil  est  fa  défense  du 
Canzone  d’ Annib.  Caro.  111.  L 'À- 
lamante  traged. , Macerata,  1578, 
in  - 4°.  Muret , dans  une  lettre  qu’il 
écrivit  à Zoppio,  au  sujet  de  cette  piè- 
ce ( Epist .,  Iib.  iv,  5o) , fait  un  grand 
éloge  du  style;  mais  il  signale  quel- 
ques défauts  de  conduite  , et  blâme 
l’auteur  d’avoir  conservé  l’usage  du 
prologue,  ainsi  que  la  division  de  la 
pièce  -en  actes  et  en  scènes  (t).  IV. 


(l)  Cette  pièce  n'a  prohalilenwnl  jamais  été 
jouer;  «I  ce  n'est  point  aujourd'hui  qu'elle  réus- 
sirait à la  représentation.  Cependant  I»  slyfc  a 
fonte  la  pureté  des  bons  écrivants  de  ce  siècle,  et 
v joint  souvent  beaucoup  d‘éle|ance.  Il  ne  manqua 
pas  même  d’une  certain*  força;  mais  la  cotnppsi- 
tino  est  faible.  Outre  la  nullité  du  Jujet  rnytholo- 
ciqur  adopté  par  /eppjo , on  roil  avec  regret 
Ira  prologues  d'Euripide  et  laa  machinés  dra- 
matique» des  anciens  religieusement  reproduites 
par  I inespÂience  des  modernes.  Les  théories  du 
ibéfttrr  étaient  alors  si  peu  avancées  , que  Muret  , 
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Rugionamenli  in  difesa  di  Dante  e 
del  Fetrarcha,  Bologne,  i583,  in- 
4°.  V.  Risposta  aile  opposizioni  sa- 
nesi , Fermo,  i585,  in-4°.VI.  Par- 
licelle  poetiche  sopra  Dante , Bolo- 
gne , in  - 4°.  VII.  La  poetica  sopra 
Dante , ibid. , 1 58g , in-4°.  (Voyez, 
la  Bibliolh.  de  Fontanini , 1 , 34g  et 
suiv.  ) — Zoppio  ( Melchior  ) , fils  du 
précédent,  jié  vers  i544  à Bolo- 
gne, suivit,  à l'exemple  de  son  père, 
la  double  carrière  de  la  mc'deciue  et 
de  renseignement.  Il  professa  la  phi- 
losophie à Macerata  , et  ensuite  à Bo- 
logne, où  il  fut,  en  1 588,  l’un  des 
fondateurs  de  l’académie  de'  Gelati. 
Il  adopta  le  nom  de  Caliginoso  dans 
cette  société , dont  il  était  un  des 
membres  les  plus  zélés,  et  à laquelle 
il  légua  , par  son  testament , une  salle 
pour  ses  assemblées.  Pendant  cin- 
quante ans  qu’il  remplit  les  fonctions 
du  professorat  à Bologne,  Melchior 
Zoppio  s’acquit  une  telle  réputation  , 
que  scs  collègues  lui  décernèrent,  de 
son  vivant,  les  honneurs  d’une  ins- 
cription publique.  Il  mourut  octogé- 
naire en  1634.  Scs  obsèques  furent 
célébrées,  avec  une  pompe  inaccou- 
tumée , dans  l'église  des  PP.  Servites, 
où  il  est  inhumé.  André  Torelli , son 
confrère,  prononça  son  éloge  funè- 
bre. Outre  divers  traités  de  pliiloso- 

■ ...  - t.  ■ ■ m 

tLnii  sa  IctUc  à 7/oppio  , lui  reproche  d'avoir  in- 
troduit dan»  m pire*  U division  par  actes  «•»  par 
»chin  , enveloppant  aimi  dan»  un  même  reproche 
deux  procède*  dramatique»  , dont  l’nu  e»t  pure- 
ment arbitraire  , tandis  que  l'autre  existe  de  toute 
nécessité  , même  lorsqu'on  ne  l'apercevrait  point 
parTaiial? »e , ou  qu’on  négligerait  de  lui  donner 
«10  nom.  Au  reste  , cette  objection  était  si  peu  rai- 
sonnable , que  Mjiret  lui-même , dan»  une  tragé- 
die latine  ( Julittt  Canar  ) , que  l’on  trouve  dans 
lu  collection  de  se»  Œuvre»  , introduisit  la  divi- 
sion par  actés  , et  crut  à propos  d'indiquer  le 
commencement  de»  scènes.  On  peut  voir  la  critique 
de  Muret  dan»  la  recueil  de  se»  lettres,  Iib.  IT  , 
epist.  5o.  Voici  comment  il  s'exprime  sur  le  comp- 
te de  i'Ath.smas  ; Tolttm  autrui  forma  olrt  Ara- 
fienimm  , o lei  JjfCeum  , otki  phtlosophiam  t mon 
illam  horrifiant  et  incuLam  et  aut  elingurm  mut 
ftalti  clompsnm  quat  h cuite  tcholat  propi  omnet 
occupant  te d vrtuttam  1 liant  Attirant  , etc. 

P— OT. 
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phie  scolastique  et  quelques  opuscu- 
les qui  sont  aujourd’hui  sans  intérêt  , 
dont  on  trouvera  les  titres  dans  les 
Scrittori  àoZognesid’Orlaudi,p.»i  j, 
on  a de  Melcbior  deux  comédies  : Il 
Diogene  accusato  ( Venise , 1 5g8 , 
in-j'i  ),  pièce  écrite  en  vers  de  5, de 
7 et  de  9 syllabes , et  II  Giuliano  ; 
quatre  tragédies  : V Admet o , Me- 
dea,  Creusa,  Meandro  , Bologne, 
1639,  in-  13.  Il  a laissé  plusieurs  ou- 
vrages manuscrits,  entre  autres  six 
gros  volumes  in-folio,  sur  des  ma- 
tières philosophiques.  Ghilini,  qui 
nomme  Melchior  un  microcosmo  di 
Scienze  e di  leltere  , lui  a consacré 
une  notice,  a la  suite  de  celle  de  son 
père,  dans  le  Teatro  d'uomini  let- 
terati , 11 , 1 56.  W — s. 

ZOPPO (Paul),  peintre,  né  à Bres- 
cia vers  la  fin  du  quinzième  siècle, 
se  fit  remarquer  par  la  finesse  de  sa 
touche.  Il  se  trouvait  dans  sa  ville 
natale  en  i5rj,  quand  Gaston  de 
Fo'fx  prit  cette  ville  d'assaut,  et  il 
courut  les  plus  grands  dangers  au 
milieu  de  ce  désastre.  Revenu  quel- 
que temps  après  de  ses  premières 
terreurs , il  peignit  en  miniature  cette 
scène  de  désolation  sur  un  bassin 
de  cristal , pour  en  faire  un  pré- 
sent au  doge  Gritti;  mais  eu  por- 
tant ce  bassin  à Venise,  il  le  rompit 
en  chemin , et  il  en  mourut  de  dou- 
leur  en  i5i5.  Ce  peintre  a laissé  à 
Brescia  un  Christ  au  Calvaire,  qui 
annonce  en  lui  le  désir  d’imiter  l’éco- 
le des  Bcllino.  — Zopfo  di  Lugano 
( Jean-Baptiste  Discepoli,  dit  le  ), 
né  en  j5<)o , peintre  de  l’école  Mila- 
naise , fut  un  des  coloristes  les  plus 
vrais , les  plus  forts  et  les  plus  animes 
de  son  temps.  A Saint-Charles  de 
Milan,  on  vit  de  lui  un  Purgatoire 
rempli  des  images  les  plus  singuliè- 
res. A Sainte-Thérèse  de  Corne  , il 
laissa  un  tableau  représentant  cette 
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sainte.  Cette  composition , qui  est  ac- 
compagnée de  deux  tableaux  laté- 
raux relatifs  au  même  sujet , est  une 
des  meilleures  productions  de  ce 
maître.  En  général  le  portrait  de 
sainte  Thérèse  est  très-répandu  en 
Italie , et  toujours  conçu  dans  des 
idées  extraordinaires  d’extase  , et 
Bondirait  presque  d’amour  profane. 
On  ne  demande  d’ailleurs  ce  genre  de 
composition  qu’à  des  maîtres  d’un 
mérite  reconnu.  Discepoli  mourut  en 
16Ü0.  A — ï>. 

ZOPYRE,  médecin,  sur  lequel  il 
ne  nous  est  parvenu  que  des  rensei- 
gnements incomplets  , vivait  à la 
cour  de  Ptolémée  Aulètes , roi  d’É- 
gypte. Il  imagina  pour  ce  prince 
l’antidote  universel  connu  sous  le 
nom  d ' Ambrosia.  Celse  en  a donné 
la  composition  ( liv.  v,  ch.  a3  )j  011 
la  rctrouvedans  Scribonius  Largos, 
Composiliones  medicæ , et  dans  Ga- 
lien, Antidotarium , n,  8.  C’est  à- 
pcit-près  le  fameux  antidote  de  Mi- 
th ri da te;  etl’on  conjecture  avec  beau- 
coup de  vraisemblance  que  Zopyre 
avait  communiqué  sa  recette  au  roi 
de  Pont,  l’ami  aAulètes  et  son  allié. 
Eu  eflet , Galien  ( De  antidot.  ,-lib. 
ir  ) parle  d’une  lettre  de  Zopyre  à 
Mithridaie,  dans  laquelle  le  médecin 
propose  au  roi  de  tenter  l’essai  de 
son  antidote  : il  lui  conseillait  de 
faire  ava)er  à un  criminel  un  poison 
mortel , et  de  lui  donner  sur-le-champ 
son  Ambrosia , assurant  que  cette 
composition  détruirait  certainement 
l’effet  de  la  substance  vénéneuse. 
Zopyre  paraît  avoir  eu  des  connais- 
sances assez  étendues  en  botanique. 
On  6roit  que  c’est  de  son  nom  que  le 
Clinopedion  fut  d’abord  appelé  Zo- 
pyron  ( Pline , Histi  nat. , xtiv,  1 5; 
Dioscorides,  111,  108  ),  soit  qu’il 
eût  découvert  cette  plante  ou  qu’il  en 
eût  reconnu  le  premier  les  proprié- 
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tes  médicales.  Ou  voil  par  divers 
passages  des  CoUectanea  d'Onbasc 
( liv.  xiv  ) que  Zopyrc  avait  classé 
les  médicaments  d'après  leur  mode 
d’action;  mais  il  attribue  à certaines 
substances  des  propriétés  qu'on  est 
loin  de  leur  accorder  aujourd'hui 
[F.  Sprengel , Histoire  île  la  méde- 
cine , trad.  de  Jourdan , t , 4&)  )■ 
— ZopvitE , médecin  de  Gordium  en 
Pbrygie , ou  de  Gorte  dans  la  Crète, 
était  contemporain  de  Plutarque.  Le 
philosophe  de  Chc'ronée  le  met  au 
nombre  des  interlocuteurs  des  Sym- 
posiai/ucs  ou  propos  de  table  ( lu, 
ch.  vi  ).  C’est  daus  sa  bouche  qu’il 
place  la  défense  de  l'opinion  d’Kpi- 
curc,  sur  le  temps  le  plus  favorable 
aux  plaisirs  de  l’amour.  W — s. 

ZOPYRE.  F.  Mégakysl. 

ZORGDUAGER(Cohneu.i.e-Gis- 
beht  ) , navigateur  hollandais , na- 
quit vers  it>5o  , et  partit  en  iüqo, 
comme  capitaine  d un  navire  expé- 
dié à la  pêche  de  la  baleine  , dans'  la 
mer  du  Groenland.  Il  paraît  qu’il 
coiiliuua  pendant  plusieurs  années  à 
faire  ces  sortes  de  voyages.  Abraham 
Moubach  publia  en  hollaiidais  le  ré- 
sultatdcs  travaux  dcZorgdrager  : ce 
livre  est  intitulé  : Progrès  florissants 
de  la  pèche  au  Groenland  , et 
Traité  de  la  pèche  de  la  baleine  , 
Amsterdam,  1710,  in-4°. , fig.  ; 
la  Haye,  1727  , in-4°. , traduit  en 
allemand  , avec  des  additions  , entre 
autres  un  extrait  de  l’ouvrage  de 
Nie.  Denis,  sur  la  pcchedela  morue 
( Voy.  Denis),  Leipiig  , i7'i3  , 
in-4".  , Gg.  ; seconde  édition  sous  le 
titre  de  Description  de  la  pèche  je 
la  baleine  et  des  autres  pèchei>  du 
Groenland,  Nuremberg,  1746, 
in-4".  < Gg<  ; traduit  en  anglais  sous 
le  titre  de  Tableau  du  commerce  du 
Groenland  et  de  la  pèche  de  la  ba- 
leine, Londres,  17^5,  in-4°.  « Ma 
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» profession  (tendant  plusieurs  an» 
» nées , dit  Zorgdrager , ayant  etc  la 
» pêche  au  Groenland,  je  me  crus 
» obligé  d'acquérir  les  connaissan- 
» ces  et  l'instruction  qu’elle  exi- 
» geait.  Ainsi , indépendamment  de 
» cc  que  j’appris  par  ma  propre 
* expérience,  je  m’attachai  à me 
» bien  pénétrer  de  tout  ce  qn’a- 
» voient  su  les  capitaines  les  plus 
» expérimentés.  Je  parcourus  et 
» je  lus  beaucoup  de  journaux  de 
» route  , d’histoires  et  d’annales  : 
t je  notai  très-soigneusement  dans 
a mon  registre  annuel  tous  les  faits 
« remarquables  qni  m'étaient  arri- 
» vés  alin  d’avoir  une  idée  exacte 
» de  mes  opérations.  > Les  travaux 
de  l’auteur  lui  ayant  montré  que 
plusieurs  journaux  et  histoires  con- 
tenaient des  fables,  et  que  1rs  per- 
sonnes qui  avaient  fait  la  pêehe  an 
Groenland  n’avaicut  rien  écrit  qui 
pût  instruire  , il  résolut  de  publier 
le  résultat  de  ses  observations  et  de 
ses  recherches,  alin  d’ètrc  utile  à 
ses  concitoyens  et  à tons  les  naviga- 
teurs qui  feraient  la  pèche  dans  les 
mers  boréales.  Son  livre , le  meilleur 
qui  ait  parti  sur  cette  matière,  avant 
les  ouvrages  du  capitaine  Scorcsby, 
indique  la  manière  dtmt  le  navire  ex- 
pédié à la  pèche  doit  être  équipé  ; 
les  procédés  à suivre  quand  on  est 
arrivé  dans  les  parages  où  se  trou- 
vent les  cétacées  et  les  autres  habi- 
tants de  la  mer.  Il  olTrc  dés  détails 
précieux  sur  la  température  et  les 
météores  de  l’océan  glacial  arctique  , 
sur  la  formation  et  la  marche  des 
glaces;  la  dcscriptiondu  Groenland , 
de  l’Islande,  du  Spil7.bcrg,  de  la 
N ou  vcl  le-Zcmble,  de  r î le  J ca  n-M  ay  en , 
du  détroit  de  Davis  , etc.  ; des 
oiseaux  et  des  autres  animaux.  Les 
figures  ne  sont  pas  mauvaises,  et  les 
cartes  sont  bonnes  pour  le  temps  où 
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elles  ont  etc  dressées.  C’est  dans  cet 
ouvrage  qu’ont  puise  tous  les  auteurs 
qui  se  sont  occupés  du  meme  sujet. 

E— s. 

ZORN  (Piebre),  philologue  et 
théologien , né  à Hambourg  le  as 
mai  j(j8a  , s’appliqua  dès  son  en- 
fance à l’étude  de  la  langue  grecque 
dans  laquelle  ses  progrès  furent  si  ra- 
pides , qu’à  l’âgede  quatorze  ans  il 
avait  traduit  plusieurs  ouvrages.  A 
dix-huit  ans  il  se  rendit  à l'univer- 
sité de  Leipzig  , puis  à Witteu- 
berg  , et  revint  à Hambourg  se 
mettre  au  nombre  des  candidats 
qui  étudiaient  pour  entrer  dans 
les  ordres.  Reçu,  en  i ~jOÜ  , ba- 
chelier en  théologie  a Rostock  , il 
publia  plusieurs  écrits  polémiques 
contre  les  prédicateurs  relâchés  ; 
mais  bientôt  ce  zèle  trop  ardent  de- 
vint des  plus  tièdes;  et  Zorn  révoqua, 
en  présence  de  plusieurs  théologiens, 
le  serment  qu’il  avait  fait  pour  deux 
ans  sur  les  livres  symboliques  de 
l’Église  luthérienne.  Il  quitta  Ros- 
tock , voyagea  dans  les  Pays-Bas , 
revint  de  là  eu  Allemagne,  et  habita 
deux  ans  Giessen,  où  il  dounait  eu 
particulier  des  leçons  de  langue  grec- 
que et  d’antiquités.  Au  sortir  de  Gies- 
sen il  lit  une  apparition  dans  sa  ville 
natale  , se  trouva  , en  1 707 , à Kiel , 
accepta,  en  171 5^,  la  place  de  rec- 
teur de  Plon,  et  y resta  jusqu’à  ce 
que  ses  démêlés  avec  un  ministre  du 
prince  l’eussent  mis  dans  la  nécessité 
de  présenter  sa  démission  (1720). 
Hambourg  lui  offrit  alors  une  retraite; 
mais  il  n’y  resta  que  peu  d’années, 
et  se  rendit  aux  invitations  qu’on  lui 
faisait  de  la  Prusse.  Nous  le  retrou- 
vons, en  iti5,  professeur  d'élo- 
quence et  d'histoire  au  gymnase  de 
Stcltin;ct , en  1779 , il  cumulait  avec 
ces  deux  chaires  celle  de  professeur 
d’histoire  ecclésiastique.  Enfin , de 
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Stettin,  il  passa  à Thorn  dans  la  Po- 
logne prussienne  ; et , outre  la  place 
de  recteur  et  de  professeur , il  eut 
encore  à y remplir  les  fonctions  de 
bibliothécaire  ae  la  ville.  C’est  là 
qu'il  termina,  le  a3  janvier  i"4t>, 
une  vie  errante  et  agitée,  qu’il  n’eût 
tenu  qu’à  lui  de  rendre  lieumisc  et 
tranquille.  Cbacuu  rendait  justice  à 
son  vaste  savoir  et  à sa  probité.  Mais 
sou  inconstance  et  l'amertume  qu’il 
apportait  dans  la  dispute  l’empê- 
chaient et  de  plaire , et  de  se  plaire 
en  quelque  beu  que  ce  fût.  L’irasci- 
bilité de  son  caractère  , jointe  à sou 
nom  qui  eu  allemand  signifie  colère  , 
donuait  souvent  lieu  à des  plaisante- 
ries. On  n’a  de  ce  philologue  que  des 
dissertations,  ou  du  moins  des  opus- 
cules dont  aucun  n’est  de  longue  ha- 
leine; mais  presque  tous  sont  encore 
d’une  assez  graude  importance. 
Dans  l’impossibilité  d’en  transcrire 
ici  tous  les  titres,  nous  nous  bor- 
nerons à indiquer  : I.  Index  aucto- 
nun  ab  Eustathio  in  commentariu 
in  llomerum  allegatorum , rédigé 
sous  les  yeux  du  savant  Christophe 
Wolf,  et  inséré  par  Fubiicius  dans 
sa  Ëiblioth  grecque,  liv.  11 , art.  Ho- 
mère. II.  Bibliotheca  anliijuaria  et 
exegetica  in  Scripturam  sacrum. 
III.  Ilistoria  et  anliquitates  urbis 
quondam  in  Æg)pto  ccleberrunie 
Thebarum.  IV.  Ilistoria fisciJudaï- 
ci  sub  imperio  Kumanurum.  V.  De 
Ajaavôp/ajrta  Dœmoniacorum.  VI. 
De  A theniensium  sarcasmo  in  S. 
Paulum,  orifpokoy  ov,  ad  Acl.xytu. 
VII.  De  varidjortund  vocis  ooovj- 
aioi.  VIII.  De  antii/uo  oenigmatuni 
in cœnis  miplialibus  usu.  1 X.  De  ca  ■ 
tacumhis  seu  cryptis  sepulcrulibus 
SS.  Marlyrum.  îl.ùurïip* de  va- 
ria forlnnd  Thomœ  Aquinatis  in 
seitolis  pontijiciorum  , imprimis  in 
Oallià.  XL  De  Eumicl.isruo  Orige- 
■2  S 
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nis  Adamantii  , thèse  soutenue  à 
Kiel.  XII.  De philosophismis  grm- 
cis  N.  T.  • «ntr,f»a.  XIII.  Opus- 
cule sacra,  a vol.  — Zorx  ( Jo- 
seph), pharmacien,  né  à Kempt- 
ten  le  a2  octobre  1739,  y mou- 
rut le  9 janvier  1799.  On  a de 
lui  : 1.  Icônes  planlarum  medicirui- 
lium , Nuremberg,  1779  a 1790, 
six  centuries  avec  planches  et  gra- 
vures. 11.  Trois  cents  espèces  de 
plantes  américaines , rangées  d’a- 
près le  système  de  Linné  (ail:  ) , 
ihid.  , 1 785  à 1789,  3 vol.  in-8°. 
III.  Choix  de  Plantes  rares  et  re- 
marquables par  leur  beauté  , au 
nombre  de  deux  cent  cinquante 
(ail.  ),  ibid. , 1794  à 1798,  3 vol. 
in- 8°.  P — ot. 

ZOROASTRE,  réformateur  et 
scribe  sacré  du  magisme,  nous  ap- 
paraît au  milieu  des  ténèbres  de 
l’antiquité  orientale  avec  les  nom- 
breux attributs  et  les  caractères  de  lé- 
gislateur. de  prophète  , de  pontife, 
de  hiérophante  et  de  philosophe.  Kn 
vain  pourtant  les  savants  du  premier 
ordre  se  délieraient  de  tracer  l’his- 
toire complète  de  sa  vie  et  de  scs 
dogmes  , tant  l’absence , l’incertitu- 
de ou  finaude  des  documents  oppo- 
sent d’obstacles  h une  telle  entrepri- 
se. Autour  des  fragments  mutilés  ou 
interpolés  dn  Zcnd-Avesta . se  grou- 
pent avec  les  monuments  énigmati- 
ques de  Persénolis  et  les  bas-reliefs 
inithriaques  du  quatrième  siècle , 
d’une  paît  ces  légendes  fabuleuses 
qu’enregistre  indillércmment  dans  ses 
poèmes  ou  dans  ses  histoires  la  cré- 
dulité asiatique , de  l’autre  quelques 
traditious  éparses  dans  les  œuvres 
des  peuples  occidentaux  auxquels  le 
nom  du  célèbre  apôtre  d’Ormuzd 
ne  fut  point  inconnu.  Qu’avec  ces 
• faibles  données  on  parvienne  à saisir 
quelque*  linéaments  de  cette  grande 
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figure , sans  doute  la  chose  n’est  point 
impossible;  mais  il  est  probable  que 
jamais  on  ne  reconstruira  Zoroastrc 
tout  entier.  On  l’a  essayé  cependant , 
et  si  l’on  n’a  pas  réussi  complète- 
ment , du  moins  a-t-on  vu  naître 

^ues  résultats  intéressants  sous 
urne  des  hommes  illustres  qui 
ont  concentré  leurs  travaux  sur  le 
Zoroastérismc,  et  par  les  recherches 
desquels  le  problème  originairement 
unique , et  par  là  meme  confus  et  va- 
gue, s’est  subdivisé  en  une  foule  de 
uestions  partielles.  Rendre  compte 
ctoutescesqueslions.de  la  manière 
dont  elles  se  suivent , s’engendrent,  se 
lient  et  se  croisent,  de  la  solution 
donnée  à quelques-unes  , de  l’incerti- 
tude ou  de  la  divergence  qui  s’est 
manifestée  dans  l'examen  de  quel- 
ques autres  , enfin  de  leurs  relations 
avec  plusieurs  problèmes  historiques 
collatéraux  ou  parallèles  , tel  est  le 
but  que  nous  nous  proposons  dans 
cet  article,  qui  ne  sera  pas  seulement 
l'exposé  biographique  des  événe- 
ments qui  ont  signalé  et  rempli  la 
vie  de  Zoroastre,  mais  qui  de  plus 
présentera  succinctement  un  tableau 
complet  des  diverses  opinions  qu’on 
sVst  formées  sur  son  compte.  Com- 
mençons par  donner  la  vie  dè  Zo- 
roastrc selon  les  poètes  orientaux 
et  les  Gaurcs  encore  (idcles  à la 
religion  du  magîsme.  A l’exception 
de  (quelques  mots  tirés  ou  des  tra- 
ditions orales  de  cette  peuplade 
reléguée  sur  les  frontières  de  l’Ilin- 
doustan,  ou  des  historiens  maho- 
métans,  les  particularités- dans  les- 
quelles nous  allons  entrer  repo- 
sent toutes  sur  l’autorité  du  Zerdust- 
I\ramali  ( Histoire  de  Zoroastre  ) et 
du  Tchcngrmgatch-Namah  ( His- 
toire du  brame  Tchengrcngatcha  ), 
«deux  poèmes  en  langue  persane  mo- 
derne 'qui  appartiennent  au  même 
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auteur,  Zerdust , fils  de  Behratn,  et 
qui  paraissent  avoir  etc  composes 
vers  la  fin  du  seizième  siècle  , quoi- 
que l’annaliste  poète,  en  se  nommant 
dans  le  dernier  chapitre  du  Zerdust- 
Namah  , certifie  qu’il  écrit  l’an  647 
d’Iezdedgcrd,  c’est-à-dire  l’an  1176 
de  notre  ère.  Selon  ces  ouvrages/ 
Zoroastrc  descendait  du  sang  des 
rois  de  Perse,  et  comptait  parmi  ses 
aïeux  le  célèbre  Fcridoun.  Porochasp 
était  le  nom  de  son  père.  Dogdo  ou 
Dogdhu  , sa  mère,  étant  déjà  avan- 
cée dans  sa  grossesse,  fut  épouvan- 
tée sur  la  destinée  de  son  fils  par  un 
songe  aussi  cfl'rayant  que  compliqué. 
Le  devin  auquel  elle  alla  confier  sa 
frayeur  la  rassura  sur  l'avenir,  et 
lui  prédit  la  haute  mission  et  la  gloi- 
re de  Zoroastrc.  Trois  mois  après 
paraît  l’enfant  destiné  à répandre  sur 
la  terre  le  culte  des  Amcliapands  : 
son  entrée  dans  le  monde  ne  coûte  ni 
larmes  ni  douleurs  à sa  mère;  la  cham- 
bre tout  entière  est  illuminée  d’une 
clarté  symbolique;  les  artères  de  sa 
tête  battent  avec  tant  de  force  qu’elles 
soulèvent  la  main  appuyée  sur  son 
front;  enfin  le  sourire  brille  sur  ses 
lèvres,  et  cette  circonstance  si  rare  , 
rapportée  par  Pline  ( iiv.  vu,  çhap. 
16.)  et  par  Solin  ( chap.  1 ),  est  re- 
gardée comme  le  -prouostic  de  la 
science  la  plus  vaste  et  la  plus  pro- 
fonde. Aussi  déjà  les  magiciens  en- 
nemis du  vrai  cu|tc  tremblent  à la 
nouvelle  de  cette  naissance  miracu- 
leuse. Ils  ont  bientôt  résolu  de  faire 
périr  l'enfant  redoutable  J et  dès- 
lors  ils  ne  s’occupent  plus  que  de  lui 
dresser  des  embûches.  Mais  Ormtizd 
protège  la  faiblesse  du  prophète  au 
berceau.  Eu  vain  Douranseroun,  chef 
de  la  coalition,  s’apprête  à faire  tom- 
ber le  glaive  sur  son  jeûne  ennemi; 
en  vain  des  esclaves  le  placent  au 
milicu.d'un  désert  sur  un  bûcher;  en 
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vain  on  l’expose  successivement  sur 
la  route  étroite  que  suivent  les  bœufs 
et  les  chevaux  ou  dans  l’antre  des 
■loups  dont  on  a tué  les  petits  : la 
main  qui  tient  le  sabre  levé  se  sèche  ; 
les  flammes  11c  produisent  que  la  sen- 
sation d'une  douce  chaleur  : un  tau- 
reau , une  jument , une  louve  défen- 
dent  successivement  Zoroastrc;  deux 
brebis  descendent  des  monlagnespour 
lui  présenter  leurs  mamelles.  Re- 
trouvé au  bout  de  quelques  jours 
par  sa  mère,  il  est  confié  par  Po- 
rochasp à un  vieillard  dont  les  soins 
le  garantissent  jusqu’à  sept  anà  du 
contact  d’Ahriman  et  des  attaques 
des  magiciens.  Ceux-ci  d’ailleurs 
étaient  découragés  par  le  peu  de 
succès  de  leurs  tentatives,  et  l’un  des 
plus  habiles  d’entre  eux  , Tourbcra- 
torch  , leur  avait  déclaré  l’inutilité 
de  leurs  efforts . et  prédit  la  victoi- 
re que  Zoroastrc  et  Ormuzd  rem- 
porteraient sur  eux.  On  petit  donc  être 
étonné  de  voir  dans  la  suite  repa- 
raître sur  la  scène  et  les  magiciens  et 
Tourberatorch  lui-même  avec  le  cor- 
tège ordinaire  des  maléfices  et  des 
enchantements.  Telles  furent  les  atta- 
ques auxquelles  depuis  l’âge  de  sept 
ans  jusqu’à  celui  de  quinze  il  fut 
constamment  en  butte.  Une  piété  et 
une  sagesse  surnaturelles  purcrit  seu- 
les' l’empêcher  de  tomber  dans  les 
pic'gcs  qui  lui  étaient  tendus.  Sa  gé- 
nérosité et  sa  bienfaisance  n’étaient 
pas  inoius  remarquables  : il  prodi- 
guait les  consolations  c-t  les  secours, 
arrangeait  les  alfa  ires  de  quiconque 
s’adressait  à lui , distribuait  ses  ha- 
bits et  ses  biens , et  acquérait  ainsi 
unegrande  célébrité  parmi  lespeuples 
de  l’Adcrbaïdjan.  A l’âge  de  trente 
ans,  il  se  sentit  attiré  vers  l’Iran 
(Zerdust-Namah,  chap.  16  ) ; mais  il 
ne  fit  qu’y  passer  et  ne  chercha  point 
à y répandre  de  doctrine  nouvelle  : il 
38.. 
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n’avait  point  en  alors  de  conférences 
avec  Ormu/.d. Dans  la  suite,  il  quitte 
son  domicile  habituel  et  sa  patrie, 
accompagné  de  ses  parents.  Arrivé 
sur  les  bords  d'un  lleuve , il  ne  voit 
point  de  bateau,  et  songe  déjà  à re- 
venir sur  ses  pas,  quand  obéissant  à 
une  inspiration  soudaine  , il  invoque 
le  Seigneur  et  pose  le  pied  sur  les 
eaux  qui  ne  s’enfoncent  point  sous 
son  poids.  Tous  ceux  qui  le  suivent 
en  font  autant  cl  traversent  A pied 
sec  la  surface  du  liquide.  C’était  le 
trente  espendarmad  ou  dernier  jour 
de  l’année,  et  l’on  célébrait  les  Far- 
vardians,  c'est-à-dire  la  fête  des 
âmes  de  la  loi.  Zoroastrey  assista,  et 
quelques  jours  apres  reprit  sa  route 
vers  une  autre  contrée , les  yeux  bai- 
gnés de  larmes  en  songeant  aux  con- 
tradictions qu’il  allait  éprouver.  Un 
pays  brillant,  fertile,  semblable  au 
Paradis  , le  conduit  à une  mer  dans 
laquelle  il  s’engage  avec  autant  de 
confiance  que  sur  le  fleuve  qu’il  a 
traversé  avec  ses  parents , mais  dans 
laquelle  il  a de  l’eau  d’abord  jus- 
qu’au talon  , ensuite  jusqu’au  genou, 
purs  jusqu’à  la  ceinture,  et  enfin  jus- 
qu’au cou , sans  que  du  reste  il  coure 
le  moindre  danger.  Selon  les  auteurs 
orientaux  qui  racontent  religieuse- 
ment le  commencement  de  ce  fait 
comme  un  prodige,  les  quatre  hau- 
teurs de  l’eau  étaient  symboliques , 
et  signifiaient  que  la  Loi  d’Ormuzd 
recevrait  dans  le  monde  quatre  ac- 
croissements à quatre  époques  diffé- 
rentes : le  premier  sous  Zoroastrc, 
le  second  et  le  troisième  sous  les 
prophètes  Uchederbami  et  Ucbedcr- 
mah,  vers  la  (in  des  temps,  et  le 
quatrième,  lors  de  la  résurrection , 
sous  Sosioch  qui  rendrait  l’univers 
pur  comme  le  Paradis.  De  là  Zoroas- 
tre  se  rendit  dans  les  montagnes  , 
d’où  Bahman  , la  main  couverte 
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d’un  voile,  l’eminènc  à travers  la 
foule  des  anges  jusqu’au  trône  d’Or- 
muzd. Nous  épargnerons  au  lecteur 
le  détail  des  conversations  dans  les- 
quelles le  futur  réformateur  du  culte 
entre  avec  le  bon  principe  et  les 
Amchapands.  Qu'il  suflisc  de  savoir 
que  Zoroastrc  interroge  successive- 
ment Ormu/.d  sur  la  morale  , la  hié- 
rarchie céleste,  les  cérémonies  reli- 
gieuses , la  lin  de  l'homme  , les  ré- 
volutions et  l’influence  des  astres.  Il 
finit  en  lui  demandant  l’immortalité  ; 
mais  bientôt,  voyant  par  une  prévi- 
sion surnaturelle  tous  les  événements 
qui  doivent  arriver  jusqu’à  la  résur- 
rection, il  renonce  à son  voeu.  Enfin, 
il  reçoit  de  la  bouche  d’Orwuzd  le 
Zcnd-Avcsta  avec  l’ordre  de  le  pro- 
noncer devant  le  roi  Gustasp  qui 
doit  protéger  la  loi  nouvelle , et  don- 
ner l'exemple  de  la  piété  et  de  la 
foi , et  il  reparaît  dans  le  monde  , 
le  Zend  dans  une  main  et  le  feu 
céleste  dans  l'autre.  Les  magiciens 
et  les  Dèves  (mauvais  génies),  ins- 
truits de  son  retour,  se  rassemblent 
et  forment  une  année  nombreuse 
pour  s’opposer  à son  passage.  La 
lecture  d’un  seul  chapitre  du  livre 
divin  suffit  pour  dissoudre  cette  coa- 
lition. Les  Dcves  rentrent  sous  terre 
saisis  d’effroi  ; les  Magiciens  deman- 
dent grâce  ou  tombent  morts  à ses 
pieds.  Zoroastre  se  dirige  ensuite 
vers  Balkh , et  marche  au  palais  de 
Gustasp  auprès  duquel  il  veut  être 
introduit  ; mais , comme  les  gar- 
des le  repoussent , il  fend  le  plafond 
ou  la  voûte  du  Divan  , on  ce  roi 
tient  sa  cour,  et  descend  par  l’ou- 
verture, au  milieu  des. grands  de 
l’Iran  et  des  sages  les  plus  célè- 
bres rangés  silencieusement  autour 
dn  trône  sur  lequel  siégeait  le  mo- 
narque. On  conçoit  la  surprise  des 
assistants  ; mais  cette  surprise  fait 
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hiculût  place  à un  autre  genre  d'é- 
tonnement lorsque  Zoroastré,  inter- 
rogé successivement  par  les  sages  sur 
tontes  les  sciences , répond  à toutes 
les  questions  avec  la  plus  grande 
facilité,  et  développe  sur  toute  es- 
pèce de  sujet  une  érudition  dont  au- 
cun d’entre  eux  n’a  d’idée.  Le  prince, 
charmé,  lui  donne  un  logetpent  ma- 
gnifique près  de  son  palais,  et  pen- 
dant deux  jours  encore  le  nouveau- 
venu  dispute  avec  les  sages  qui  vai- 
nement épuisent  leur  science  pour 
l’embarrasser. Quelques  jours  après , 
il  présente  le  Zend-Avcsta  au  roi , 
lui  annonce  sa  mission,  et  lui  or- 
donne d’embrasser  la  vraie  loi  de  ce 
Dieu  qui  a fait  les  sept  cieux  , la 
terre  et  les  astres  , qui  lui  a donné 
la  couronne  et  la  vie , et  qui  offre 
aux  hommes  fidèles  adorateurs  de 
sa  puissance  une  gloire  immortelle 
apres  ta  mort.  Ni  le  magnifique  lan- 
gage du  prophète,  uimeme  la  lecture 
du  Z/  nd  - Avesta  ne  persuadent  le 
monarque  qui  demande  du  temps  et 
des  miracles  pour  croire.  Zoroastré 
se  fait  arroser  d'airain  fundu , et 
porte  des  flammes  à la  main  sans 
être  brûlé  : il  plante  près  du  palais 
UH  cyprès  qui  en  quelques  jours  de- 
vient si  gros  que  dix  longues  cordes 
peuvent  à peine  l’entourer  : il  dresse 
ensuite  une  grande  salle  sur  les  bran- 
ches les  plus  élevées.  Guslasp  , frap- 
pé de  ces  prodiges , embrasse  sa  loi 
et  se  fait  expliquer  tous  les  jours  le 
Zeud.  Le  triomphe  de  Zoroastré  n’é- 
tait pourtant  pas  encore  assuré.  Ses 
ennemis  et  ses  envieux  gagnent  sou 
serviteur,  et  vont  cacher  dans  sou 
appartement  du  sang,  des  ongles, 
des  os  de  cadavres , et  autres  objets 
réputés  impurs  parl’ancicnne comme 
par  la  nouvelle  loi  ; puis,  l’ayant  ac- 
cusc de  sortilèges  auprès  du  roi,  ils 
engagent  ce  dernier  à aller  visiter 
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par  ses  yeux  la  demeure  du  pro- 
phète. A la  vue  des  ongles,  du  sang 
et  des  immondices  qui  semblent  pré- 
parés pour  des  enchantements  , le 
nouveau  converti  jette  le  Zend  qu’il 
tient  encore  à la  main  , et  sans  vou- 
loir entendre  la  justification  de  Zo- 
roastre  , il  ordonne  de  le  renfermer 
étroitement.  Cette  détention  duraij 
depuis  sept  jours , lorsqu’un  évé- 
nement singulier  fit  éclater  l’inno- 
cence de  Zoroastré.  Le  cheval  favori 
de  Gustasp  fut  atteint  d’une  paraly- 
sie, ou,  comme  le  disent  les  légendes, 
d’une  maladie  qui  avait  fait  rentrer 
ses  jambes  dans  son  ventre.  Aucun 
des  sages  ou  des  médecins  ne  con- 
naissait de  remède  à ce  mal  ; et, 
après  mille  efforts  infructueux,  on 
désespérait  de  sauver  l’animal  , 
lorsque  Zoroastré,  averti  de  ce  qui 
se  passait , demanda  à paraître  de- 
vant le  roi , promettant  de  guérir 
son  cheval , et  de  dissiper  son  cha- 
grin. Il  y réussit  en  effet,  et  cela  à 
la  vue  de  toute  la  cour , que  le  bruit 
dit  miracle  attirait  autour  de  lui. 
Mais  à chaque  jambe  qu'il  faisait  pa- 
raître hors  du  ventre  de  l’animal , il 
imposait  à Gustasp  une  nouvelle  con- 
dition , que  ce  prince  n’avait  garde 
de  lui  refuser.  C’est  ainsi  que  succes- 
sivement le  roi , Esfendiar , son  fils 
aîné  et  son  héritier  présomptif,  enfin 
la  reine  et  toute  fa  maison  royale 
adoptèrent  la  loi  d’Ormuzd,  et  jurè- 
rent de  croire  au  Zend-Avcsta.  Il  ne 
restait  plus  que  la  quatrième  jambe 
à guérir  quand  Zoroastré  demanda 
que  l’on  appelât  le  serviteur  qui  s’é- 
tait laissé  séduire  par  ses  ennemis. 
Cet  homme , ayant  reçu  l’assurance 
de  sa  grâce  , dévoila  le  mystère,  et 
prouva  ainsi  au  roi  l’innocence  du 
prophète , qui  fut  réintégré  dans  sa 
maison , et  redevint  le  favori  de  Gus- 
tasp. Aussi  zélé  pour  la  propagation 
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(lu  uuuveau  culte  qu’il  avait  été  at-  chad]>ands  dans  la  belle  péninsule 
lâche- à sa  première  croyance,  ce  d’où  ils  étaient  sortis.  Aussi  retron- 
priuce  fit  tous  scs  efforts  pour  que  ses  ve-t  ou  encore  des  traces  de  cette  anti- 
sujets  suivissent  son  exemple,  cleva  quereligien  dans  les  plaines  de  l’Hiù- 
partout  de  vastes  atechgàhs  ou  tem-  doustan.  Cependant, quelsque fussent 
pies  du  feu  , établit  des  inobeds  , les  sncccs  et  les  accroissements  de  la 
des  destours  , et  écrivit  aux  gouver-  uouvclle  loi,  elle  se  répandait  encore 
ncurs  des  pays  voisins  de  venir  à trop  lentement  nu  gré  de  Tardent  ré- 
]>tcd  visiter  le  cyprès  de  Zoroastre.  formateur  et  de  Gustasp.  Le  péleri- 
(?uelqties-nus  obéirent  ; mais  d’autres  nage  du  cyprès  se  ralentissait.  11  fut 
s’y  refusèrent , et  même  empêchèrent  décidé  que  le  prince  secouerait  le  joug 
leurs  provinces  d’accepter  le  culte  du  roi  de  Touran,  et  lui  refuserait  le 
nouveau.  Cependant  Zoroastre  sc  ren-  tribut  accoutumé.  « Comment  un  roi 
dait  de  plus  eu  plus  célèbre  par  des  armé  du  collier  de  la  loi  de  vérité 
conversions  éclatantes.  La  plus  mé-  pourrait- il  payer  tribut  à celui  qui 
inorable  fut  celle  du  brahme  Tclien-  adore  les  idoles?  » A entendre  Zo- 
grenghatchali.  Ce  sage,  un  des  plus  roastre,  il  fallait  même  que  le  sou- 
liabiiesde  l’Inde,  avait  résolu  de  vc-  veraiu  infidèle  cédât  partie  de  ses 
nir  lui-même  convaincre  de  folie  ou  provinces,  et  livrât  à.  Gustasp  le 
d’imposture  aux  yeux  de  toute  la  royaume  de  Tchin.  On  allajusqu’â 
cour  le  prophète  d’Iran;  et  dans  l’en  sominrrpar  lettres.  Ardjasp,  tel 
cette  espcrance  il  avait,  pendant  était  le  nom  du  prince  touranien  ; 
deux  ans  entiers,  rassemblé  les  ques-  Ardjasp  , à la  lecture  de  cette  ijnpé- 
tions  les  plus  épineuses  et  les  plus  rieuse  et  ridicule  sommation , répon- 
dillieiles  à résoudre.  La  vie  d’un  dit  que  si  Gustasp  ne  se  hâtait  de 
homme,  disait-il  à quatre-vingt  mille  congédier  le  vil  enchanteur  qui  1 a- 
brahmes  qui  l'accompagnaient , lie.  luisait,  il  lui  déclarerait  la  guerre,  et 
suffirait  pas  pour  eu  expliquer  la  réduirait  scs  villes  eu  cendres.  Ces 
moitié.  Arrivé  dans  la  capitale  de  menaces  étaicut  de  nature  à c'pou-p 
Gustasp,  et  admis  à une  conférence  vanter;  et  Djamasp  , vieux  ministre 
publique  avec  Zoroastre , il  se  prepa-  d’Iran  , était  d’avis  de  mettre  de  la. 
rait  à lui  adresser  une  de  ses  ,qucsJ  prudence  dans  les  relations  avec  le 
lions,  lorsque  le  réformateur, prenant  prince  ennemi.  « Qu’cst-il  besoin  de 
la  parole , ordonna  à un  de  ses  disci-  « prudence?  s’écrie  Zoroastre  ; on 
pies  de  lire  à haute  voix  un  des  rtosks  » veut  la  guerre,  faisons  la  guerre  : 
qui  faisaient  partie  du  Zeud-Avesta.  » marchons.  » La  victoire,  victoire 
Ce  uosk  contenait  la  solution  de  tous  sanglante , il  est  vrai , et  souillée  de 
les  problèmes  que  Tchengrçlighat-  demi,  est  à (ïustasp.  En  effet,  après 
chah  -avait  si  laborieusement  cl  si  plusieurs  bataifes  où  périssent  et  le 
long  - temps  médites.  Frappé  d’un  frère  du  roi,  Zézir,  et  les  frères  de 
prodige  aussi  inouï,  ce  dernier  rc-  Djamasp  , la  valeur  d’Isfendiar  lixe 
uonça  aux  dieux  de  l’Inde  , et  devint  la  victoire  sous  les  bannières  iranien- 
un  des  sectateurs  les  plus  zélés  de  ce-  nés.  Mais  bientôt  le  vieux  prince,  ja- 
lui  que  naguère  il  traitait  d’impos-  loux  de  son  (ils,  le  fait  charger  de 
tour.  Tous  les  sages  qui  l’avaient  sui-  fers  et  enfermer  dans  nu  cachot.  11 
vi  imitèrent  son  exemple , et  porte-  part  ensuite  pour  le  Sistan,  où  Bpu** 
reut  le  culte  d’Ormuza  et  des  Am-  tain  et  Zal,  son.  père,  commandent 
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encore  avec  nue  autorité  presque  sou- 
veraine, et  résistent  à toutes  les  in- 
novations. L’arrivée  de  Gustasp 
change  tout  daus  celte  contrée;  et 
des  alechgâhs  s’élèvent  de  toutes 
parts  comme  par  enchantement. 
Mais  tandis  que  le  royal  prosélyte 
convertit  ainsi  les  provinces,  sa  ca- 
pitale , sans  défense,  est  subiteraeut 
saccagée  cl  incendiée  par  Ardjasp. 
L’atechgâh  central  devient  la  proie 
de  la  destruction  ; et  Lohrasp , père 
du  souverain,  meurt  les  armés  à la 
uiain,  et  hors  du  couvent  où  la  dé- 
votiou  le  tient  conflué  depuis  le  jour 
où  il  a abdique  en  faveur  de  sou  lils 
Gustasp.  Lui- même  est  battu,  peu 
après  , par  l’armée  tourauienue  , et 
se  réfugie  sur  nue  montagne  près 
de  Koinech.  Encore  voit  - il  bien- 
tôt sou  refuge  investi  par  les  forces 
de  sou  ennemi,  et  n’a-lil  de  res- 
sources que  datls  la  valeur  d’Isfen- 
diar.  Modèle  de  générosité  comme  de 
bravoure,  à peine  ce  jeune  héros  a 
vu  briser  ses  chaînes  qu’il  attaque 
l’antagoniste  de  son  père , venge  sur 
lui  la  mort  de  son  a'icul , et  contraint 
les  troupes  de  Touran  à rentrer  daus 
leur  pays.  Mais  déjà  Zoroastre  n’est 
plus  au  nombre  des  vivants;  et  soit 
qu’il  ait  péri  avec  les  victimcsd’Ard- 
jasp,  au  sac  de  lialkh,  soit  qu'il  ait 
rendu  paisiblement  le  dernier  soupir, 
dans  son  lit,  il  fait  partic.des  esprits 
bienheureux  qui  siègent  autour  du 
trône  d'Ormuid.  Telle  est  en  subs- 
tance la  relation  des  seuls  ouvrages 
orientaux  que  1,’oti  puisse  cousiderer 
comme  retraçant  la  vie  oir  une  épo- 
que de  la  vie  de  Zoroastre.  Ou  sent 
que  nous- avons  dû  la  dégager  des 
nombreuses  inutilités  et  des  absurdi- 
tés dont  le  poète  n’a  pas  manqué  de 
la  charger.  Au  reste,  il  serait  encore 
lucilc,  jtoubvu  que  l’on  voulût  mettre 
à contribution  les  autres  auteurs  asia- 
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tiques  et  les  fables  desParsis,  d’ajou- 
ter aux  prodiges  qu’ils  racontent  sur 
le  réformateur  chéri  de  Gustasp. 
Mais  ces  historiettes , dont  on  pour- 
rait remplir  des  volumes,  ne  jette- 
raient aucune  lumière  sur  les  points 
qui  seuls  peuvent  être  utiles  aux  re- 
cherches des  historiens.  O11  a dû  re- 
marquer dans  l’analyse  que  nous  ve- 
nons d'offrir  l’absence  presque  com- 
plète de  dates  et  d’indications  géo- 
graphiques, la  nullité  des  renseigne- 
ments sur  les  dogmes  et  la  morale  de 
Zoroastre , Je  défaut  de  précision  de 
tous  lesdétai|ÿ, enfin  l'audace  des  exa- 
gérations. Comment , aprèsavoir  vu 
quatre-vingt  mille  brahmes  ou  chefs 
indiens  se  rendre  ensemble  en  Irau  , 
pour  être  témoins  d’une  controverse 
religieuse,  croire  même  aux  choses 
vraisemblables  certifiées  par  le  mê- 
me narrateur  ? Comment  11e  pas 
révoquer  en  doute  jusqu’à  la  réa- 
lité de  cette  guerre  avec  le  prince 
de  Tourau  et  l'incendie  de  Balkh  ? 
Essayons  cependant  de  poser , d’a- 
près ce  récit,  les  points  capitaux 
ac  l'histoire  contemporaine.  Relati- 
vement à Zoroastre,  des  voyages  , 
un  long  séjour  sur  des  monts  soli- 
taires, des  miracles  à la  cour  d’un 
roi  puissant , enfin  l’établissement  ou 
le  rajeunissement  du  culte  d’Onnuzd; 
relativement  aux  faits  eux-mêmes  ou 
aux  personnages  eu  contact  avec  le 

Jirophéte  , Gustasp  avec  Lohrasp., 
sfrndiar,  Bahman,  Ardjasp, T.chen- 
grciighatcha  , une  guerre  ou  plutôt 
deux  guerres  avec  le  roi  de  Tourau  , 
des  expéditions  vers  l'Inde  ou  l’Iran 
orientai  -,  tels  sont  les  faits  qui  sem- 
blent résulter  de  tout  ce  qui  a été  ex- 
pose ci  dessus.  Sont-ils  tous  admis- 
sibles? Il  est  ecrtaiu  que  lors  même 
que  11,011s  aurions  obtenu  la  réponse  à 
cette  question  , il  en  resterait  encore 
bieu  d’autics  à faire.  Mais  il  y eu 
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a quelques-unes  qui  doivent  avoir 
la  priorité  sur  toutes  les  autres  ou 
qui  se  mêlent  nécessairement  avec 
eiles  de  telle  sorte  qu’il  est  impossible 
de  les  examiner  isolément.  De  cette 
espèce  sont  celles  qui  roulent  sur  la 
patrie  et  l’époque  de  Zoroastre.  On 
conçoit  que  l’histoire  authentique  des 
lois  de  la  Haute- Asie  doit  être  d’un 
poids  considérable  dans  l’examen  de 
ce  problème.  D’autre  part  les  con- 
tradictions ou  les  incertitudes  histo- 
riques ne  peuvent  guère  manquer  de 
nous  conduire  à cette  autre  question: 
IS  y a-t-il  eu  tju’un  ZoriMstnc,  et  s’il 
yen  a eu  plusieurs,  combien  y eu  a- 
t-il  eu?  Question  à laquelle  s’oppose 
bientôt  celle-ci  qui  n’est  pas  moins 
naturelle  : A a-t-il  même  eu  un  Zo- 
roastre, et  ne  serait-ce  point  là  une 
conception  symbolique  ou  mystique 
divinisée  dans  la  suite  par  la  piété 
des  Parsis?  L origine  et  l’étymologie 
de  ec  nom  célèbre  deviennent  des- 
lors  un  point  de  recherche  important 
et  doivent  jeter  du  jour  sur  tous  ceux 
qni  précèdent.  Reprenons  à présent 
ces  questions  dans  l’ordre  inverse  • 
on  voit  qu’elles  sont  au  nombre  dé 
cinq  , et  qu’elles  peuvent  être  présen- 
tées sous  la  forme  suivante  : quel  est 
le  sens  du  mot  Zoroastre  ? Un  lioroinc 
du  nom  de  Zoroastre  a-t-il  existé? 
N’en  a-t-il  existé  qu’un?  Où  est-il  né  ? 
Quand  a-t-il  vécu?  La  première,  quoi- 
que simple  en  apparence,  n’est  pas 
exempte  de  difficultés.  Eu  ellèt , ce 
qui  frappe  d’abord  dans  le  nom  de 
Zoroastre  , c est  que  les  clcnients  de 
ce  mot  sont  tous  d'origine  helléni- 
quck  i ).  Mais  doit-  il  être  question  ici 
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d’ctymologie  grecque?  Il  faudrait 
pour  cela  supposer  que  les  Grecs  qui 
les  premiers  out  parlé  de  Zoroastre, 
ont  traduit  son  nom  , et  lui  ont  fait 
subir  un  changement  analogue  à ce- 
lui àeSchxvartzerdt  en  Mclnnchthan 
ou  de  tV urtzeisen  en  A llassideros. 
Or  c’est  ce  qu’on  ne  peut  croire. 
Les  noms  deZcrdoust,  Zerdoucht, 
Zeredouclit,  Zaradoucht,  répandus 
encore  aujourd’hui  en  Asie  , sont 
évidemment  identiques  avec  relui 
de  Zoroastre,  et  démontrent  que  la 
forme  harmonieuse  en  usage  rhez 
les  Grecs  n’est  qu’une  dépravation 
du  mot  indigène.  Les  formes  parsis 
même  ne  représentent  point  fidèle- 
ment la  prononciation  antique  qui 
est  en  pehlvi  Zeratocht  on  Zertocht , 
et  en  zend  Zeratochtru.  Nous  n’inci- 
deiileronspas  plus  long-temps  surces 
modifications  dont  toutes  les  langues 
offrent  tant  d’exemples , et  encore 
moins  sur  celles  qui  tiennent  seule- 
ment à la  déclinaison,  et  qne  Hyde 
{De  Kcligione  vetrrum  Persarnm, 
pag.  3 ■ 3 ) n’a  point  distinguées  des 
autres.  Mais , parmi  les  diverses  alté- 
rations grecques , nous  ferons  remar- 
quer les  formes  Zaradas  et  Zaras- 
des,  qui  semblent  se  référer  an  par- 
si,  Zabratus  ou  Zaratus,  qui  vien- 
drait plutôt  du  pehlvi,  quoique  l’on 
ait  contesté  l’identité  de  Zoroastre  et 
de  Zaratus.  A ccitedernièrese  rappor- 
te aussi  le  Nazaralus  de  saint  Clrmrrrt 
d’Alexaudrie.  Revenons  maintenant 
au  mot  Zend.  Faut-il  pour  en  re- 
chercher l’origine  avoir  recours  à 
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l'hébreu  ou  au  persan  moderne  ? 
Telle  a été  long-temps  l’unique  res- 
source des  savants;  et  l’on  a en  à 
choisir  entre  l’étymologie  hébraïque 
de  Bochart,  qui,  s’étayant  du  pas- 
sage de  Diogène  Laërce,  mais  chan- 
geant àvrttoiiiTr.ç  en  irzaoQsârr.t 
( contemplateur  des  astres  ) , s’ima- 
gina que  le  mot  zend  venait  de  choti- 
ro-aster  ( il  a contemplé  les  étoiles  ), 
et  les  quatre  étymologies  persanes 
que  Ilyde  donne  d’après  le  syrien 
Ba r Bahloul  , Jexeira  , Ferdou- 
si  et  le  consul  anglais  aux  Indes, 
Henri  Lloyd  [Histoire  de  la  religion 
des  anciens  Perses , p.  1 54  de  la 
trad.  franç.).  Selon  ce  dernier,  Zer- 
doust  signifie  ami  du  feu.  Telle  est 
effectivement  la  traduction  des  mots 
persans  modernes  Ader-dousl.  Mais 
nous  ne  voyons  pas  quel  rapport  ces 
mots  ont  avec  Zerdoust , et  surtout 
avec  Zcréthochtro.  Au  reste  cette 
opinion  a long-temps  étc  presque  gé- 
néralement admise  faute  de  mieux; 
et  elle  se  trouve  consignée  tant  dans 
Hottinger(//ïs<.  orientale , a®,  édit. , 
p.  580)  que  dans  la  Biblioth.  orient. 
de  d’Herbelot,  p.  g3i , art.  Zoroas- 
tre.  Nous  ne  parlons  point  de  celle 
du  P.  Kirkcr  , citée  par  Stauley 
( Hist . philosoph.,  édit,  de  Leipzig, 
1711,  page  1 1 1 1 ) , ni  de  celle  de 
Stanley  lui-même.  Toutes  ces  er- 
reurs provenaient  de. l’ignorance  où 
l’on  était  de  la  langue  zende , dont  le 
nom  était  à peine  connu  d’un  grand 
nombrede  savants.  Maisquand,  avec 
le  Zend-Avcsta  , les  presses  françai- 
ses eurent  publié  un  vocabulaire  zend, 
dcs-lors  les  nuages  commencèrent  à 
s’éclaircir.  Anquetil  {Pie  de  Zoroas- 
tre,  tome  i®r.,  a®,  part,  du  Zend- 
Avcsta  , pag.  4)  fut  le  premier  à indi- 
quer comme  éléments  du  nom  en  li- 
tige les  mots  zends  zcrc  ou  zer , d’or , 
et  techtré  , astre  dont  l’éloge  se 
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trouve  dans  les  ledits,  n".  87,  où 
on  lcnomme  distributeur  de  la  pluie, 
et  qui  n’est  autre  que  Sirius.  Dans  la 
suite  Herder  a appelé  plus  spéciale- 
ment l’attention  sur  cette  étoile . une 
des  quatre  qui  sont  préposées  à la 
surveillance  des  cicux,  et  qui  prési- 
dent aux  myriades  d’c’toilcs  créées 
par  Ormuzd  au  commencement  du 
monde  ; et  enliu  Blinde  , dans  son 
grand  ouvrage  , Die  Ilcilige  Sage , 
etc. , a montré  des  rapports  symbo- 
liques et  mythiques  incontestables  en- 
tre cette  étoile  et  le  législateur  reli- 
gieux auquel  elle  a donné  son  nom. 
Nous  y reviendrons  plus  tard.  Pour 
l’instant  il  est  une  chose  prouvée, 
c’est  que  la  dénomination  dcZoroas- 
tre  n’est  pas  un  de  ces  noms  propres 
qui  11 'offrent  point  de  sens  ou  qui  dé- 
signent exclusivement  des  êtres  hu- 
mains. Primitivement  et  dans  la  lan- 
gue usuelle  c’est  Péloile  de  Sirius  , 
dite  par  excellence  l 'étoile  d’or  à 
cause  de  son  éclatante  splendeur.  Au 
reste  sur  cette  première  question  on 
peut  consulter  encore  Plutarque, 
de  Animant,  générât,  in  Tim.  , p. 
i?4  , éd.  Wyltenb.  ; Reiucsius  in 
Suidam,  éd.  Ch  .-G.  Millier , p.  io3 
et  suiv.  ; Toup  , Epist.  ad  Suid , p. 
>37  ,éd.  de  Leipzig.  Abordons  main- 
tenant le  secoua  sujet  de  discussion  : 
A-t-il  existé  un  homme  du  nom  de 
Zoroastre?  Il  est  certain  que  la  solu- 
tion de  la  précédente  question  fournit 
un  argument  en  faveur  de  I»  néga- 
tive, et  que  ceux  qui  veulent  voir 
dans  les  mythes  , les  symboles  , les 
cérémonies  et  les  personnages  reli- 
gieux des  personnifications  d’élé- 
ments astronomiques , ne  manque- 
ront pas  de  faire  trophée  d’une 
conclusion  qui  voit  dans  le  nom  d’un 
prophète  célèbre  le  nom  d’un  astre. 
Mais  cette  joie  est  prématurée.  D'a- 
bord et  en  thèse  générale  , en  admet- 
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tant  les  relations  perpétuelles,  exac- 
tes , incontestables  entre  les  systèmes 
astronomiques  et  religieux  , est  - il 
èvideut  que  les  noms  des  étoiles  et 
des  constellations  soient  antérieurs  à 
ceux  des  personnages  homonymes  ? 
et  Zérctliochtro,  par  exemple,  vient- 
il  de  Zc'ré-Tecbtré , plutôt  que  Zéré- 
Tcchtré  de  Zéréthoclitro  !’  Certes,  ce 
n’est  point  à la  simple  inspection  des 
noms  qu’on  peut  décider  ce  point  ; 
et  si , dans  lecasacluel.il  arrive  que 
notls  donnions  la  priorité  chronolo- 
gique à l’etoilc  sur  l’homme  qui  en 
porte  le  nom  , ce  ne  sera  point  en 
vertu  de  ce  principe  vrai  dans  quel- 
ques, occasions  , mais  ridicule  dans 
sa  généralité,  que  tout  fondateur  ou 
réformateur  de  religion  est  un  être 
imaginaire  , et  n’a  qu’une  réalité'as- 
tronomique.  On  nous  demandera 
peut  - être  comment  , supposé  que 
Zoroastrc  ait  existé , il  peut  se 
faire  qu’il  y ait  nue  connexion  si 
singulière  entre  le  sens  de  sou  nom, 
et  le  rôle  qu’il  joue  dans  l’Iran.  D’a- 
bord celle  connexion  n’est  que  mé- 
diocrement singulière,  et  nous  voyons 
souvent  les  rois,  les  grands  ou  les 
sages  de  la’  Perse  porter  des  noms 
où  entrent  comme  éléments  des  idées 
de  soleil , de  lumière  , d’astre  , de 
mrcté  ou  de  forre.  C’est  ainsi  que 
es  Grecs , adorateurs  de  Jupiter  , 
d’Apulloti  et  de  Mercure,  éomweii- 
çaient  souvent  leurs  noms  par  les 
syllabe# llenno  Apollo...-.  Dio.... 
et  quelquefois  le  hasard  faisait  que 
ces  noms  convenaient  parfaitement 
à leur  profession  , à leur  caractère 
ou  aux  circonstances  saillantes  de 
leur  vie.  Ne  punirait -on  point  aussi 
soupçonner  que  le  mot  de  Zoroastrc, 
comme  ceux  de  Pharaon  , d’Émir, 
de  Chah  , est  moins  un  nom  propre 
qu'unedignité.  Cette  dignité  fut  peut- 
être  hiérarchique  ou  même  mythique, 
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aiusi  que  pourrait  l’indiquer  le  titie 
d’/feiïus  ( ou  sait  qu’en  grec  HXios 
veut  dire  soleil  ) , donné  dans  les 
mithriaques  à une  classe  d’initiés. 
Enfin,  et  cette  opiniou  est  celle  à 
laquelle  nous  devons  nous  arrêter,  il 
est  extrêmement  probable  que  notre 
législateur  ne  porta  point  originaire- 
ment le  nom  sous  lequel  il  se  rendit 
si  célèbre,  mais  qu’il  s’en  revêtit 
dans  le  temps  où  il  sc  préparait  à 
opérer  la  rénovatiou  religieuse  de 
l’Iran.  Grégorio  dit  formellement 
que  son  nom  véritable  était  Mog  , 
assertion  que  certes  nous  n’adoplons 
pas,  et  qui  peut-être  n’a  d’autre  fon- 
dement que  la  resscmblacc  des  sylla- 
bes mog  et  mog;  mais  cela  prou- 
ve clairement  que,  dès  les  temps 
anciens  , ou  avait  soupçonné  que 
Zoroastre  n’est  point  le  premier 
nom  du  réformateur.  Peut  - être 
fut  - ce  quelque  temps  uu  surnom 
que  peu-à-pca  l’ou  s'habitua  à subs- 
tituer à uu  nom  plus  ancien,  que  par 
mie  raison  quelconque  on  évitait  de 
prononcer.  Aurestç,  quelle  que  soit 
l’hypothèse  la  plus  plausible,  tou- 
jours est-il  que  le  sens  naturellement 
astronomique  du  mot  Zoroastre  ne 
prouve  rien  contre  l’existence  d’un 
législateur  et  d’uu  sage  de  ce  nom. 
Eu  revanche  , il  ne  prouve  rieu 
non  plus  en  sa  faveur.  Essayous 
maintenant  de  sortir  de  cette  iu- 
décision  , et  d’atteindre  par  quel- 
que moyeu  direct  à mie  espèce  de 
certitude.  L’établissement  du  raa- 
gisme , même  avec  les  formes  dites 
zoroastéricnucs , n’est  point  une  dé- 
monstration suffisante;  car  ce  culte 
peut  avoir  été  fondé  par  d’autres 
que  par  l’homme  auquel  les  fils  des 
mages  en  font  honneur.  Mais  les  li- 
vres zciuls , que  lui  attribue  d'un 
commun  accord  l'Asie  oecideutaJc, 
nous  mineront  peut-être  à une  cou- 
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clusiou  plus  avantageuse.  Car,  puis- 
que ces  livres  existent,  ils  ont  etc 
composés  par  quelqu’un.  Or,  si  ori- 
ginairement ce  quelqu’un  a seul  écrit 
ou  du  moins  publie  ces  livres;  s’il  a 
vécu  à une  époque  convenablement 
reculée,  c’est  lui  que  nous  appelons 
Zoroastrc.  La  question  ne  porte  donc 
plus  que  sur  l’àge , ou  l’authenticité 
de  Ces  livres.  ÎNotous  ici  que  par  li- 
vres zends  nous  n’entendons  que 
ceux  dont  l’ensemble  forme  le  Zcud- 
Avesta,  c’est-à-dire,  les  trois  livres 
du  Veudidad-Sadé  et  le  Boundchcch; 
encore  retrancherions  - nous  volon- 
tiers le  Buuudéhcch , qui  n’existe  au- 
jourd’hui qu’en  pehlvi,  et  qui  a été 
si  misérablement  défiguré.  Il  lie  peut 
donc  cire  question  ni  du  Saddcr  ni 
de  cette  foule  d’opuscules  apocry- 
phes dont  on  gratifie  Zoroastré , ni 
même  des  célèbres  Oracles  magi- 
ques , malgré  toutes  les  analogies- 
qu’ils  présentent  avec  les  doctri- 
nes du  Zeud.  Plus  bas,  nous  donne- 
rons la  nomenclature  de  tous  ces 
écrits.  Quant  au  Zcud-Avcsta,  nous 
commencerons  par  avouer  que  nous 
ne  le  possédons  point  tel  qu’il  est  sor- 
ti de  la  main  de  Zoroastré.  D'abord 
le  Bonndebech  n’est  qu’une  traduc- 
tion du  Zeud-  eu  pehlvi,  ou  plutôt 
une  compilation, rédigée  en  partie  sur 
Ici  livres  sacrés  , de  fragments  em- 
pruntés à des  auteurs  et  à des  siècles 
différents.  Ou  peut  en  dire  autant  des 
ledits -Sadés;  cl  dans  le  V endidttd- 
Sadc  lui -même,  le  commencement 
semble  avoir  été  bouleversé  et  sans 
doute  mutilé  à-plaisir;  ce  qui  est  sur- 
tout, indubitable  pour  les  lzeclitiés. 
Mais  ni  le  désordre  introduit  dans 
l’économie  de  ces  livres  , ni  les  inter- 
polations ou  les  retranchements  ne 
démontrent  que  l’ouvrage,  entier  est 
apocryjrttc.  Au  contraire,  toutes  les 
preuves  extrinsèques' se  réunissent  eu 
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faveur  de  l’authenticité.  Qu’on  feuil- 
leté les  historiens  et  Tes  philosophes 
de  la  Grèce  depuis  Hérodote , qui  es- 
quisse l’histoire  des  guerres  médi- 
queseiivironquatrc  cent  quatre-vingts 
anS  avant  notre  ère,  jusqu’à  Por- 
phyre, Aminien  Marcellin  et  Plio- 
tius  ; partout , dans  cet  espace  de  plus 
de  dix  siècles  , on  retrouve  les  doc- 
trines , les  symboles  , les  idées  , la 
manière  du  Zend-Avesta.  Slrabou 
( Géographie  . livre «cv  f parle  des 
Atecligihs  ou  Pyrées  de  la  Cappado- 
ce  ; et  Pausanias  décrit  avec  sou  soin 
ordinaire  les  temples  du  feu  élevés 
en  Lydie.  Dans  Xénophon  ( Cjro- 
péii.,  livre  vin'),  on  voit  les  mages 
comme  aujourd’hui  les  inobeds , 
chauler  un  hymne  à la  divinité,  au 
lever  de  l'aurore;  et  Agathias,  livre 
11 , fait  mention  de'la  fête  remarqua- 
ble dans  laquelle  on  tue  le  serpent  et 
les  créatures  d’Abriinan.  Hum,  avec 
sa  double  nature  et  sou  double  carac- 
tère, llour , tour-  à-tour  législateur  di- 
vin et  arbre  de’ vie,  se  retrouve daus 
Plutarque,  de  Isideet  Osiride,  ainsi 
que  cette  lutte  si  célèbre  entre  les  deux 
principes  , lutte  dont  s’occupent 
d’ailleurs  Platon  , Aristote  , Hécatée 
d’Abdère  , et  d’autres  encore.  Le 
dogme  bien  plus  élevé  de  Zcrvanc 
Akcrenc , principe  unique  et  suprême, 
base  dé  la  dyade  militante  , généra- 
teur et  modérateur  des  puissances 
qui  ont  créé  et  qui  gouvernent  le 
monde,  se  lisait  ai;  rapport  de  Da- 
înaScius  ( de  Princi/riis , roy.  Wolf, 
Anccdola  græca , tom.  ni,  pag. 
afifi),  daus  les  historiens  Hermippe, 
Kiidèmc  et  Théopompe  , et  dans 
Tbépdore  dé  Mopsucsle  , Scion  Pho- 
tius.  Enfin  , il  n’est  pas  jusqu’aux 
noms  de  Sag-Didet  d’Iccht-Ormuzd 
qui  ne  se  soient  glissés,  le  premier  dans 
Èusèbe,  Prteparat.  Evang. , liv.  vi, 
pag.  2-7  ; h:  second  dans  Miuuciiis 
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Félix  , Octav.  xxvi  ; et  Aminieu 
Marcellin,  liv.  xxm  , parle  formel- 
lement des  communications.de  Gus- 
tasp  qu’il  nomme  Hystaspe  avec  les 
brahmcs  de  l'Hindouslan.  Remar- 
quons en  passant  que  dans  cette  col- 
lection des  livres  des  mages  il  est 
souvent  question  de  faits  et  de  per- 
sonnages historiques,  et  que  cepen- 
dant jamais  on  n’y  traite  d’ëvcnc- 
ments,  jamais  on  n’y  nomme  de 
prince  ou  Sic  ècros  postérieur  au 
cinquième  siècle  avant  Jésus-Christ. 
Les  renseignements  géographiques 
sont  aussi  des  preuves  irréfragables 
d’une  haute  antiquité  : car  si  d’une 
part  on  n’y  trouve  en  ce  genre  rien 
qui  fixe  décidément  l’époque  à la- 
qnelle  vivait  l’auteur,  du  moins  est-il 
évident  que  les  descriptions,  ainsi  que 
les  noms  de  lieux,  de  villes,  de  pro- 
vinces , ne  peuvent  avoir  aucun  rap- 
port avec  la  géographie  moderne  de 
celte  contrée  de  l'Asie  qui  s'étend  de 
l’Euphrate  aux  Bouches  du  Sindh. 
En  vain  l’on  s’armerait,  pour  nous 
combattre,  de  la  note  diplomatique 
signifiée  parGustasp  et  son  prophète 
au  roi  ae  Touran  , et  par  laquelle 
ils  lui  demandent  le  royaume  de 
Tchia ( la  Chine).  Il  est  clair  qu’ici 
l’auteur  oriental  a usé  largement,  et 
en  poète  qui  ne  craint  point  d’être 
chicané  par  scs  lecteurs,  du  droit  com- 
mode d’anachronisme.  Son  royaume 
deTchin  peut  faire pendantau  divan 
que  quelques  pages  plus  liant  il  don- 
nait à Gustasp.  Mais  comme  ni  l’une 
ni  l’autre  de  ces  absurdités  ne  se  trou- 
vent enchâssées  dans  le  Zcnd  /quoi- 
que plus  d'un  Guèbre  soit  de  force  à 
les  répéter , il  est  impo:  sible  d’in- 
firmer par  là  aucune  des  conséquen- 
ces que  nous  tirons  en  faveur  du  re- 
cueil sacré.  Vainement  aussi  on  croi- 
rait pouvoir  tirer  un  argument  de  la 
mesure  prise  par  Artaxarc  Ier. , au 
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commencement  de  son  règne,  pour  la 
fusion  des  sectes  nombreuses  qu'avait 
enfantées  le  zoroastérisme.  On  sait , 
en  elfet , que  le  fondateur  de  la  dy- 
nastie sassanide,  a près  a voir  soustra  it 
l’empire  aux  faiblesdesccndansd'Ar- 
sace,  et  créé  une  nouvelle  monar- 
chie perse  , voulut  aussi  rendre  à la 
religion  de  Zoroastre  tout  l’éclat 
dont  elle  avait  brillé  pendant  les  siè- 
cles qui  suivirent  sa  naissance,  et 
que,  regardant  un  concile  général 
comme  le  moyeu  le  plussùr  de  récon- 
cilier les  soixante-dix  sectes  zoroas- 
tériennes,il  rassembla  autour  de  lui 
quatre-vingt  mille  mages  que  des  épu- 
rations successives  réduisirent  à sept, 
et  qui  enfin  convinrent  de  s’en  rap- 
porter à leur  jeune  collègue  Erdavi- 
raph.  Ce  dernier  remplit  trois  cou- 
pes d'un  vin  soporifique , les  but  et 
ensuite  tomba  dans  un  sommeil  pro- 
fond pendant  lequel  il  fut  transporté 
dans  les  cicux , et  eut  uue  longue  con- 
versation avec  Ormuzd  sur  tous  les 

Joints  contestés  du  Zend-Avesla  et 
u magisme.  Réveillé  au  bout  de  sept 
jours,  il  raconta  sa  vision  ; et  dès-lors 
toutes  ses  décisions  devinrent  la  base 
de  la  foi  des  Perses . Orne  pourrait-ou 
pas  soupçonnerque  le  Zeud  lui-même 
a été  fabriqué  par  Erdaviraph,  afin 
de  mieux  assurer  sa  domiuatiou  sur 
les  consciences  ? Ce  soupçon  s’éva- 
nouira de  lui-même  si  l’on  songe  que 
les  soixante-dix  sectes, unanimes  dans 
l'adoration  d’Ormuzd,  ne  différaient 
que  sur  1’intcrprétalion  des  livres 
saints , et  que  par  conséquent  ces  li- 
vres saints  existaient  antérieurement 
aux  querelles  des  sectaires.  Mais  les 
livres  n’auraient-ils  pas  été  perdus  et 
ensuite  remplacés  par  un  ouvrage 
d’Erdavifaph  ? Nous  répondons  qu’il 
est  impossible  que  le  Zend-Avcsta  ait 
été  ainsi  perdu  dans  un  pays  où  tout 
le  monde  le  révérait  également,  et 
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où  sans  doute  il  en  existait,  comme 
aujourd'hui , au  moins  un  exemplaire 
dans  chaque  atechgàh.  Il  est  vrai 
qu’une  tradition  universellement  reçue 
en  Asie  porte  qu’Alcxandre,  voulant 
détruire  le  culte  du  feu  dans  la  mo- 
narchie qu’il  venait  de  conquérir  , 
ordonna  de  remettre  entre  ses  mains 
tous  les  livres  deZoroastre , et  qu’ef- 
fectivement  on  lui  en  remit  vingt- 
six.  Mais  est-il  présumable  que  les 
mages  si  attaches  à un  culte  qui  pour 
eux  était  la  source  des  honneurs  , 
des  richesses  et  de  la  puissance  , et 
auquel  d'ailleurs  ils  pouvaient  croire, 
aieut  livre',  soit  tous  les  ouvrages, 
soit  tous  les  exemplaires,  sans  en  ré- 
server quelques-uns  , ou,  si  l’on  exi- 
geait que  chaque  temple  en  donnât 
un  , sans  eu  l'aire  prendre  copie  ? 
Notons  a ussi  que,  quelques-uns  de  ces 
livres  étant  devenus  le  bréviaire  des 
mages , il  était  facile  sans  doute  à 
ce  corps  hiérarchique,  en  réunissant 
»es  souvenirs  aune  époque  plus  heu- 
reuse , de  retrouver  le  Zcnd  à peu  de 
choses  qirès  dans  son  état  primitif  ; 
et  l’on  ne  peut  douter  que,  si  réelle- 
ment les  ouvrages  saints  ont  été  li- 
vrés au  conquérant  macédonien  , on 
ne  lesaitainsi  reconstruits  iinmédia- 
temeut  apres  sa  mort.  Les  généraux 
qui  se  proposaient  le  partage  de  la 
vaste  succession  laissée  par  ce  grince 
ne  s’occupaient  sans  doute  guère  de 
la  religion  des  vaincus;  et  dans  ce 
cas  même  il  est  impossible  d’admet- 
tre que  gouvernant  alors  avec  une 
autorité  presque  souveraine,  chacun 
dans  une  province , ils  aient  tous  dé- 
ployé une  égale  sévérité  contre  les 
possesseurs  des  livres  zends.  Serait- 
ce  donc  à une  époque  postérieure , et 
quand  les  khalifes  renouvelèrent  la 
prétendue  persécution  d’Alexandre 
contre  le  magisme,  que  la  supposi- 
tion d’iui  recueil  canonique  aurait  eu 
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lieu  ? Mais,  d’abord , comment  dans 
ces  temps  d’ignorance , les  faussaires 
orientaux , encore  moins  instruits  et 

Iilus  dupe»  de  leur  imagination  que 
es  Grecs,  auraient-ils  eil  l’art  de  sc 
conformer  si  exactement  pour  l’his- 
toire , la  géographie  et  la  religion , 
aux  données  de  l’antiquité,  sans  ja- 
mais laisser  percer  l’esprit  d’un  siè- 
cle plus  moderne?  Écoutons  ici  An- 
quetil  ( Journal  des  savants  , ann. 
1769  ) : « Lorsque  les  chrétiees 
combattaient  la  religion  des  Perses  , 
et  dans  le  temps  que  les  mahomé- 
tans  leurs  ennemis  déclarés  atta- 
quaient leur  culte  et  leur  empire , 
qu’ils  les  traitaient  d’idolâtres  sur 
l’idée  générale  qu’ils  s’étaieut  formée 
de  leur  religion  , et  que  les  vrais  ou- 
vrages de  Zoroastre , monuments  de 
cette  religion  , étaient  répandus  eu 
Perse,  dans  l’empire  romaiu,  un  im- 
posteur a composé  les  livres  zentl? 
qu’il  a donnes  pour  ceux  du  législa- 
teur des  Perses.  Loin  de  se  rappro- 
cher des  ennemis  de  sa  religion,  ce 
faussaire  a rassemblé  dans  son  ou- 
vrage exactement  ce  que  les  Gfccs 
elles  Latins,  depuis  Hérodote  jus- 
qu’à Pbotius,  nous  disent  des  mages, 
de  leurs  dogmes,  de  leurs  cérémo- 
nies , c’est-à-dire , qu’il  a écrit  ce  qui 
était  écrit , connu  , ce  qui1  animait  les 
ennemis  des  Perses  contre  eux.  De 
plus  il  a eu  l’attention  de  ne  rappor- 
ter, dans  vingt- im  volume»,  aucun 
trait  d’histoire,  de  ne  nommer  au- 
cun roi,  aucune  puissance  ennemie, 
aucun  prêtre  postérieur  à Gustasp  et 
à Zoroastre  , ou  du  moins  le  hasard 
a fait  disparaître  les  ouvrages  où  il 
en  faisait  meirtiou.  Ce  fourbe  a choi- 
si, on  ne  sait  pourquoi,  une  langue 
mortcel  entendue  pourtant  des  prê- 
tres perses , qui  traduisirent  bientôt 
ses  livres  en  langue  vulgaire  ( en 
pchlvi  ).  Los  sectaires  perses,  tels 
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que  Mânes  et  Mazdek  qui  étaient  en 
état  de  découvrir  la  fourberie , ne 
l’ont  pas  soupçonnée.  Les  mahomé- 
tans  n’ont  pas  relevé  l’imposture. 
Les  chrétiens  persécutés  parles  Per- 
ses, et  attentifs  sans  doute  à leur 
conduite,  ne  la  leur  ont  pas  repro- 
chée. Enfin  le  faussaire  a si  bien 
réussi , que  scs  ouvrages  ont  passé 
depuis  cher  les  Perses  et  cher  les 
inahoinétans  pour  les  vrais  ouvra- 
ges de  Zoroastre;  et  les  livres  qui 
avaient  perpétué  la  connaissance  de 
la  langue  rende,  ceux  qui  depuis  Zo- 
roastre jusqu’aux  troisième  et  qua- 
trième siècles,  avaient  porté  le  nom 
de  ce  législateur,  ont  été  absolument 
abolis,  il  n’est  . pas  même  resté  de 
traces  de  leur  existence , quoiqu’ils 
continssent  exactement  les  mêmes 
dogmes  que  ceux  de  l'imposteur.  Si 
l’on  trouve  le  projet  vraisemblable, 
et  l’exécution  de  fcc  projet  possible  , 
le  monstre  d'Horace  ( Humano  ca- 
piti , etc.  ) ne  doit  rien  présenter  de 
ridicule,  elle  pyrrboinsmé  triom- 
phera sans  peine  de  l’évidence.  » 11 
nous  semble  qu’a  près  la  lecture  de 
ce  passage  ij  est  impossible  de  soup- 
çonner encore  la  supposition  des  li- 
vres /.ends  qui  sont  parvenus  jus- 
qu’à nous.  Quant  aux  interpolations 
nombreuses , loin  de  prouver  contre 
l’authenticité  du  recueil,  elles  sem- 
blent au  contraire  déposer  en  sa  la- 
veur ; car  on  n’interpole  que  des  li- 
vres authentiques,  de  même  que  l'on 
u’attribue  à un  auteur  les  ouvrages 
qu’il  n'a  point  faits,  qn’autant  qu’il 
en  a composé  un  grand  nombre. 
L’existence  d’un  homme,  d’un  lé- 
gislateur nommé  Zoroastre  est  donc 
pour,  nous  ttnfqit  incontestable.  Mais 
n’y  en  a-t-il  qu’uu  ? Les  Orientaux 
sont  unanimes  sur  ce  point.  Chez  les 
Grecs  et  les  Latins  au  contraire  il 
est  à chaque  instant  fait  mention  de 
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plusieurs  personnages  de  même  nom. 
Ainsi  Platon  parle  d’un  Zoroas- 
tre de  Pamphylie  , ami  de  Cvrus. 
Avant  Hostane  le  Mage,  dit  Pline 
( Ifist.  nul. , liv.  xxx  ),  vécut  Zo- 
roastre de  Proconèse.  Selon  Cedrc- 
nus,  la  Perse  douna  le  jour  à un  Zo- 
roastre, célèbre  astronome.  D’au- 
tres nomment  un  Zoroastre  de  Chal- 
déc,  probablement  le  même  que  ce- 
lui dont  Pythagore  aurait  été  le  dis- 
ciple à Babylonc,  et  que  le  Zoro- 
masde  , savant  chaldécn  , auteur 
d’ouvrages  sur  les  mathématiques  et 
la  physique  , mentionné  par  Suidas. 
Knïin  on  peut  remarquer  que  Zo- 
roastre dans  Agathias  est  qualifié 
de  fils  d’Ormuzd  ( # Iloop*7^iw;  ) , 
taudis  que  dans  Clément  d’Alexan- 
drie , il  porte  le  titre  de  fils  d’Ar- 
mèneou  d’un  Arménien  (ô  Appivlou), 
nom  propre  que  les  savants  regar- 
dent connue  une  dépravation  d’A- 
piipmiov  , Ahriman.  Cette  diver- 
• gonce  n’iiidiquerail-ellc  pas  deux 
Zoroastrcs?  Cette  multiplicité  de  té- 
moignages a été  pour  quelques  écri- 
vains tellement  imposante,  qu’ils 
n'ont  point  hésité à reconnaître  trois, 
quatre  et  même  cinq  Zoroastrcs  , 
sans  prétendre  néanmoins  assigner 
l'époque  de  chacun  d'eux.  Il  en  se- 
rait alors  de  Zoroastre  , disent- ils  . 
comme  il  en  est  de  Bacchuset  d’Her- 
jcnlc  : on  a.  réuni  sur  un  seul  des  ho- 
monymes tout  ce  qui  avait  été  opé- 
ré par  chacun  d'eux.  L’abbé  Foucher 
{Mémoires  de  VA cad.  des  Inscript. , 
tout,  xxvtt . pag.  a54rcl<5-)  •>’«» 
veut  admettre  que  deux  , au  moins 
comme  personnages  historiques  et 
religieux,  et  Zoëga , Abhùndlungen 
üher-,  etc. , eu  s’écartant  de  lui  dans 
plusieurs  particularités,  tombe  d’ac- 
cord sur  ce  point.  Au  contraire  Hydc. 
[de  Itelig.  vrt.Pers.,c h.a4i  P-  3o8), 
Pridcanx  ( ffist.  des  Juifs,  tome  i , 
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p.  384),  Beausobrc (ffist.  du  mani- 
chéisme , t.  i , p.  36 1), et  les  phi- 
lologues les  plus  illustres  de  L'époque 
actuelle, ne  reconnaissent  qu’uu  hom- 
me de  ce  nom.  Ce  n’est  pas  que  des 
personnages  obscurs  ou  iusiguiliants 
n’aient  pu  le  porter  tout  comme  le 
réformateur  de  la  Perse.  Mais  ce  n’est 
pas  là  que  gît  la  difficulté  ; il  s’agit 
seulement  d’examiner  si  les  aven- 
tures mises  par  la  tradition  et  les 
documents  authentiques  sur  lecompte 
de  Zoroastre  sont  celles  d’un  ou  de 
plusieurs  individus.  Or,  si  l’on  fait 
abstraction  des  details  ridicules  ou 
incroyables , et  d’ailleurs  inutiles,  la 
vie  entière  de  notre  prophète  se  ré- 
duit à deux  points,  une  réformation 
religieuse  et  la  rédaction  du  Zend- 
Avesta.  Certainement , il  ne  serait 
nullement  extraordinaire  que  le  ré- 
formateur n’eût  point  écrit  : le  chris- 
tianisme offre  un  exemple  frappant 
de  cette  conduite  .dans  le  chef  de  la 
religion.  Mais  il  semble  encore  plus 
naturel  d’écrire.  Ainsi  agit  Mahomet; 
ainsi  agit  Zoroastre,  si  nous  nous  en 
rapportons  au  Zend  - A resta  dont 
nous  avons  p'ius  haut  démontré  l’an- 
tiquité. Dès-lors  il  devient  nécessaire 
de  n’admettre  qu’un  personnage  , et 
tout  l’édifice  dc  Fouchcr  croule  de 
Im-mcrrte  comme  inutile  et  vain.  En 
effet,  à l’entendre,  le  premier  Zoroas- 
tre aurait  fondé  la  religion  du  ina- 
gisme,  cL  le  second  n'en  aurait  été 
que  le  régulateur  et  le  scribe.  •L’er- 
reur du  docte  académicien  vient  de 
ce  que,  comme  presque  tous  les  sa- 
vants dc  l’époque  , il  se  laissait  abu- 
ser par  une  équivoque  de  mots. 
Zoroastre,  disait-on.  était  le  chef 
du  magisme.  On  entendait  par -là 
qu’il  en  était  le  fondateur,  et  une 
fois  cette  hypothèse  admise  , com- 
me des  documents  ultérieurs  prou- 
vaient irréfragablement  que  la  rcli- 
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gion  des  mages  était  antérieure  à 
l’époque  à laquelle  on  place  pres- 
que unanimement  Zoroastre  , on  a 
été  obligé  d’imaginer  un  autre  prêtre 
ou  prince  de  ce  nom.  Tout  cet  écha- 
faudage devient  superflu  lorsque  l’on 
songe  que  Zoroastre  n’a  jamais  été 
que  réformateur  d’un  système  reli- 
gieux infiniment  antérieur.  Dc  plus 
cette  supposition,  purement  gratuite, 
laissait  les  choses  absolument  dans 
le  même  état  ; car  avant  le  règne  dc 
Cyaxarc  Ier.,  sous  qui  Foucher  fait 
vivre  le  premier  Zoroastre , les  ma- 
ges existaient  et  enseignaient  une  re- 
ligion analogue  à celle  qui  régna  en- 
core quinze  siècles  en  Perse,  et  dont 
notre  prophète  ne  prétendit  que  ré- 
gulariser les  formes  en  les  ramenant  à 
leur  pureté  primitive.  Il  ne  reste  donc 
à ce  système  que  l’avantage  d’expli- 
quer plus  aisément  que  tout  autre 
quelques  difficultés  chronologiques  ; 
nous  y reviendrons.  Pour  l’instant 
remarquons  que  le  but  de  l’auteur 
n’est  point  rempli.  Mieux  vaudrait 
avecZoëga.qui  aii  moi  ns  a fait  preuve 
de  profondeur,  jdculiiicr  le  premier 
Zoroastre  avec  Hom , premier  au- 
teur des  formes  de  ce  culte  que  Zo- 
roastre  prétendit  réformer  et  rendre 
lixe  par  des  livres  canoniques.  Mais 
ici  la  solution  en  apparence  si  con-' 
traire  à ceux  qui  ne  reconnaissent 
qu’un  Zoroastre  est  tout-à-fait  dans 
leur  sens  : car  par-là  meme  on  leur 
accorde  ce  point  qu’un  seul  et  même 
Zoroastre  vint,  n’importe  de  quelle 
manière,  modifier  les  croyances  èt 
les  cérémonies  religieuses  de  l’Jran, 
et  Consigna  ces  modifications  dans 
le  Zend-Avesta.  Qu’une  religion. pri- 
mitive , la  même  au  fond,  régnât 
depuis  dans  le  pays  , et  que  Hom  en 
ait  passé  pour  l’inventeur  , c’est  ce 
qu’il  est  impossible  dc  nier  ; mais 
c’est  une  question  secondaire  pour. 
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l'éclaircissement  de  celle  que  nous 
examinons  : et  quand  enfin  on  prou- 
verait que  Hom  s’est  nomme  Zoroas- 
tre  , il  est  évident  que  ce  n’est  point 
du  nôtre  qu’il  s’agirait.  Quant  ans 
passages  des  anciens  sur  des  Zoroas- 
tres de  Pamphylic,  de  l’roconèse  , 
etc.,  il  est  évident  que  ces  auteurs 
étaient  abusés  par  des  titres  d'ouvra- 
ges pseudonymes.. L immense  répu- 
tation de  Zoroastre  dans  tout  l’O- 
rient , réputation  qui  s’est  soutenue 
jusqu'à  nos  jours,  cl  cjui  est  telle  que 
les  musulmans  , jadis  destructeurs 
et  encore  aujourd’hui  ennemis  de 
son  culte,  lui  donnent  l’épithète  à' El 
Hakim  , c’est-à-dire  le  Sage,  enga- 
gea un  nombre  inlmt  de  laussaires  à 
mettre  sous  son  nom  des  écrits  apo- 
cryphes ; et  quelques-uns,  sa  ns  doute, 
croyant  lenom  seul  capable  d imposer 
aux  lecteurs  , sans  même  qu’il  y eût 
identité  de  personnes , créèrent  des 
Zoroastres  de  tout  pays.  Au  reste  , 
telle  n’est  pas  l’origine  de  ceux  que 
l’on  nomme  Zoroastre  'le  Chaldée  , 
Zoroastre  de  Perse  : car  ici  I on  ne 
peut  guère  voir  qu’une  erreur  qui 
prend  sa  source  dans  les  voyages  et 
les  diverses  résidences  du  législateur. 
C’est  donc  avec  Taisoii  que  cette  fois 
on  se  décidera  pour  la  tradition 
orientale,  en  réduisant  à nu  le  nom- 
bre des  Zoroastres.  11  reste  mainte- 
nant à déterminer  en  quel  pays  il 
prit  naissance.  On  ne  peut  nier  que 
ce  ne  soit  dans  une  des  provinces 
situées  au-delà  d'Kuphratc , la  Mé- 
die,  la  Perse  ou  la  Bactriane.  Mais  on 
voit  queles  auteurs  qui  out  parlé  deZo- 
roastre  comme  d’un  persan  ont  son- 
gé non  pas  à la  Perse  proprement  dite , 
autrefois  Perside  , aujourd’hui  Fars 
ou  Farsisun  , mais  au  vaste  empire 
fondé  par  Cyrus  et  étendu  par  Da- 
rius Ier. , des  bords  de  Flndus  aux 
..côtes  de  l’Hellespont  et  de  la  mer 
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Égée.  L’incertitude  ne  porte  donc  que 
sur  la  Médiect  la  Bactriane. Comme 
incontestablement  ce  fut  dans  cette 
dernière  contrée  qiie  Zoroastic  rem- 
plit sa  mission,  beaucoup  de  sa- 
vants inclinent  à croire  qu’il  y na- 
quit. Mais  si  l’on  réUcchit  que  long- 
temps la  Bactriane  et  la  Médie  for- 
mèrent un  même  corps  politique, 
sans  pourtant  s’être  encore  fondues 
dans  l’empire  gigantesque  qui  depuis 
engloba  la  Chaldee,  l’Assyrie  . l'Asie 
mineure  et  l’Égypte  , on  verra  qu  il 
revient  au  même  de  faire  naître  le 
réformateur  en  Médie.Or,ç’cstcequc 
disent  unanimement  lrsOiieiilaux.qni 
lui  assignent  pour  patricl’Aderbaid  jau 
ou  ancienne  Atropatènc,  si  remarqua- 
ble par  ses  sources  de  naphlc,  son 
sol  chargé  de  matières  résineuses  et 
le  bitume  qui  flotte  à la  surface  de 
ses  lacs,  et  dont  la  combustion  spon- 
tanée développe  souvent  , au  indien 
d'une  nuit  obscure,  des  flammes  bril- 
lantes. Ou  peut  donc  saus  inconvé- 
nient se  ranger  à leur  opinion  ; et  mê- 
me , s’il  faut  choisir  parmi  les  villes 
ui  revendiquent  l’honneur  d’avoir 
onné  le  jour  au  législateur  du  royau- 
me, on  peut,  avec  l'immense  tnajo- 
rilcde  ees  mêmes  Orientaux , l’accor- 
der à Ourmyagh  , cité  assez  considé- 
rable , située  sur  un  lac  du  même 
nom.  Reste  la  dernière  question  , et 
celle  de  toutes  qui  .présente  les  plus 
graves  diflrc.ultcs  : quand  vécut  Zo- 
roastre? Ici  les  anciens  et  les  moder- 
nes se  divisent  à F envi.  Les  écrivains 
mahoinélans  , les  hindous  , les  mo- 
beds.  s’accordent  tous  à placer  l’cre 
de  Zoroastre  sous  Gustasp.  Mais 
quel  est  ce  Gustasp?  Sans  doute  aux 
yeux  de  quiconque  est  habitue  aux 
transformations  des  syllabes  et  aux 
apparences  multiformes  qui  se  plai- 
sent à revêtir  les  mêmes  mots  eu  pas- 
sant d’une  boticbc  à une  autre,  Gus- 
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tasp , Gostasp  ou  même  Vcstasp  , 
comme  l’écrivent  quelques  - uns , est 
le  même  qu’Hystaspe;  et  personne 
n’ignore  que  Darius  1er.  eut  pour  pè- 
re un  nomme'  Hyslaspc.  Mais  Gus- 
tasp  est-il  justement  l’Hystaspe  dont 
il  est  parle'  dans  Hérodote  com- 
me du  père  de  Darius  , ou  Darius 
lui-rnème  (car  on  peut  présumer  que 
ce  prince  portait  le  meme  nom  que 
sou  père,  et  d’ailleurs  Darius  semble 
aussi  avoir  etc  un  nom  honorifique 
ou  de  dignité)?  La  plupart  des  mo- 
dernes, en  adoptant  cette  opinion 
que  confirme  le  passage  d’Amrnicn 
Marcellin  cité  plus  haut , en  ont  con- 
clu que Zoroastre  vivait  au  commen- 
cement du  cinquième  siècle,  avant 
Jésus-Christ,  et  à la  (in  du  sixième  , 
sous  les  rois  de  Perse  Cyrus  , Cam- 
byse  et  Darius  1".  Tels  sont  entre 
autres  Hyde , Anquetil  , Klcuker 
( traduct.  allemande  du  Zcnd-Avesta , 
Appendice),  Jean  de  Muller,  Mal- 
colm, de  ilammer  et  une  foule  d’o- 
rientalistes , d’historiens  et  de  phi- 
lologues illustres.  11  n’en  reste  pas 
moins  à prendre  parti  sur  deux  points 
assez  embarrassants.  D’un  côté  , la 

SaM  des  anciens  , Hcrmodore  le 
micien  , Eudoxe,  Hermippc  et 
l’auteur  contesté  des  Magiques,  pla- 
çaient Zoroastre  cinq  à six  mille 
ans  avant  la  naissance  de  Platon  et 
meme  avant  la  guerre  de  Troie. 
Quelques  autres  plus  modestes  , ou 
croyant  se  rapprocher  du  vraisem- 
blable, substituant  aux  milliers  des 
centaines  ; et  ne  donnent  par  consé- 
quent au  prophète  qu’une  antiquité 
de  six  cents  ans, relativement  à l’ex- 
pédition de  Xcrcès  en  Grèce.  Tel 
était  Xanthus  de  Lydie  , du  moins 
s il  faut  en  croire  Diogène  Laërce 
( Vies  des  philosophes,  Introdncl.  ) , 
tel  du  moins  s’il  faut  donner  la  pré- 
férence aux  manuscrits  qui  portent 
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• içcu6vix  (Goo)  sur  les  deux  où  on 
lit  eu  toutes  lettres  i-xw/iliz  (Gooo) 
C Vor-  Oiog.  Laërt. , éd\  Meiners  , 
notte  ad  Proæmium  ).  Justin  , 
livre  i , en  fait  un  roi  de  la  Bactria- 
nc,  contemporain  de  Ninus.  De  l’au- 
tre, il  semble  que  plusieurs  dej 
points  les  mieux  avérés  de  l’histoire 
de  Zoroastre  ne  peuvent  se  conci- 
lier avec  l’cpoque  de  Darius , et  ne 
peuvent  s’expliquer  qu’en  transpor- 
tant les  faits  quelques  siècles  plus 
haut.  De  là  Ics  nombreuscs  divergen- 
ces et  les  systèmes  des  orientalistes , 
qui  ont  chacun  argumenté  de  leur  cô- 
té , et  qui , partant  de  bases  différen- 
tes pour  arriver  à des  résultats  con- 
traires, *Se  sont  très-bien  réfutés  les 
uns  les  autres,  mais  ont  été  beaucoup 
moins  heureux  lorsqu'il  s’est  agi  d’é- 
tablir nue  tandis  qu  il  fallait  se  bor- 
ner à détruire.  Ainsi  Foncbcr,  par- 
tant de  l’assertion  de  Xanthus  de  Ly- 
die et  du  passage  où  Pline  parle  d’un 
Zoroastt-c  deProconèse,  place  le  fon- 
dateur de  la  religion  de  l’Iran  sous 
Cyaxarél«r.,  autremenlDarius  le  Mè- 
de,ct  prétend  par  là  expliquer  la  guerre 
ou  plutôt  la  double  guerre  avec  le  roi 
de  Touran,  le  sac  de  Balkh  et  la  mort 
violente  de  Lohrasp  et  du  prophète. 
Volney  ( Chronologie  d' Hérodote , 
OEuvres,  tome  il,  pag.  43) s’attache 
de  préférence  au  texte  de  Justin  , et 
hésite  si  peu  à placer  Zoroastre  sous 
Ninus  et  Sémiramis,  qu’il  cousacre 
ensuite  (pag.  5o-G8)  un  paragraphe 
(§  3)  à fixer  les  années  de  sa  nais- 
sance-, de  ses  principales  actions  et 
de  sa  mort,  et  que  dans  les  tables 
chronologiques  annexées  à son  ou- 
vrage , on  trouve  les  lignes  suivantes  : 
Le  Mode  Zoroastre  naît  vers  i»5o  • 
— Zoroastre  commence  à répandre 
sa  doctrine  ; première  guerre  de 
Bactriane,  1220;  — Zoroastre  va 
à Bactres  (Balkh),  1208;  seconde 
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guerre  de  Bactriane , taoq; — Ré- 
volte de  Zoroastre  , 1181.  Eu  fin 
R li ode , après  avoir  tourné  contre  le 
système  de  Fouchcr  les  armes  d’une 
logique  irrésistible,  et  montré  com- 
bien il  avait  mal  saisi  la  difficulté , 
s'éloigne  encore  plus  que  lui  de  l’é- 
poque  hystaspéenne  ; et , sans  autre 
preuve  que  la  coïncidence  souvent 
frappante  des  doctrines  du  Zend- 
Avesta  avec  celles  du  brahmaïsme,  il 
élève  tout-à-coup  et  le  législateur  et  le 
livre  qu'il  a écrit  à une  bailleur  d’anti- 
quité à laquelle  on  ne  pourrait  rien 
comparer.  Il  n’est  aucune  de  ces  idées 
qui  soit  sans  réplique.  A Foucher  on 
peut  répondre  d’abord  que  rien  u’o- 
bligeà  s’en  rapporteraveugiément  à 
Xanthus  de  Lydie;  que  les  livres  qui 
portaient  son  nom  du  temps  de  Dio- 
gène de  Laërtc,  avaient,  selon  Athé- 
née, été  fabriqués  par  nu  certain  Dc- 
nys  8cythoLrachion  vers  le  temps 
de  Jules-César;  que,  si  le  pas- 
sage indiqué  par  Diogène  s’est  ja- 
mais trouve  dans  les  écrits  ^d’un 
Xanthus,  au  moins  il  n'est  point 
prouve  que  ce  $oit  le  Lydien  ( roy. 
Grenier  , Fnigui.  historié,  grœc. 
ànliqtiissim. , p.  au5  ; et  Mais.,  ad 
Ephvri fragment. , p.  76  et  suiv.  J: 
ensuite  qu'au  lieu  de  ICguxôaiz, adop- 
té par’Meiuers  . il  faut , selon  toutes 
les  apparences,  lire  arec  deux  manus- 
crits, E?axji^i>.ui,six  mille,  uombre 
plus  fabuleux  et  plus  étrange  au  pre- 
mier abord,  ttiais  plus  enharmonie 
avec  les  idées  des  Grecs , sur  le  mer- 
veilleux auteur  do  la  loi  religieuse 
des  Perses , et  qui  d’ailleurs  aura 
été  facilement  confondu  avec  EÇxxô- 
<ji a,  parce  que  l’on  aura  écrit  en 
abrégé  Efax.  •/.  , ce  qui  semble  fai- 
re en  lettres  cl  çn  chiffres  six  cents. 
Au  reste,  en  plaçant Zoroastre  sous 
Cyaxare  Irr. , il  s’en  faut  de  beau- 
coup qu’il  atteigne  les  six  cents  ans 


en  question  : ce  nombre  se  trouve 
réduit  à cent  cinquante,  seul  espace- 
compris  de  l’an  Ci3o , époque  pro- 
bable, dit-il , de  la  mort  de  Zoroas- 
tre, à l’expédition  de  Xcrcès  eu 
Grèce;  et  n’est- ce  pas  se  tirer  beau- 
coup trop  cavalièrement  d’embarras , 
que  d'alléguer  Je  peu  d'exactitude 
chronologique  des  anciens?  Quant  à 
la  facilité  avec  laquelle  il  explique 
dans  sou  système  certains  détails  de 
la  Légende,  nous  dirons  plus  lard 
ce  qu’il  faut  en  penser.  Le  soin  que 
Volncy  a mis  à comparer  et  à con- 
trôler les  unes  par  les  autres  les  di- 
verses traditions  ne  le  préserve  pas 
non  plus  d’interprétations  gratuites. 
On  ne  peut  sans  doute  qu’applau- 
dirau  tableau  desanalogies  existantes 
entre  les  anciennes  idées  religieuses 
et  la  loi  zoroastérienueetà  l’équation 
des  mots  Touran  et  Assyrie.  Ici  il 
fait  vraiment  avancer  la  science  d'un 
pas  en  délruisant  cette  ancienne  idée 
.que  le  Touran  est  à l’est  de  la  mer 
Caspienne , et  au  nord  de  l’Iran  , ce 
qui  l’assimilerait  à l’ancienne  Scy- 
lliie.  Telle  est  en  effet  l’idée  des  au- 
teurs orientaux  de  la  vie  de  Zoroas- 
tre; mais  celle  opinion  n’avait  d’au- 
tres fondements  que  leur  iguoranee 
et  la  ressemblance  du  mot  Touran 
avec  celui  de  Tourlestan  , contrée 
effectivement  située  à l’est  de  la  mer 
Caspienne;  et  il  serait  ridicule  d’y 
attacher  plus  d’importance  qu’au 
passage  où  l’auteur  du  Zerdust-Na- 
mah  fait  demander  par  Gustasp  à 
Ardjasp  le  royaume  dfc  Tcbin.  Ces 
écrivains  se  démentent  eux-mêmes, 
quand  obéissant  à une  tradition  dif- 
férente, ils  disent  que  quelques-unes 
des  provinces  d’Ardjasp  étaient  à 
l’occident  delà  mer Caspienne. Elles 
y étaient  toutes, et  le  mol  de  Tour-an 
(la  montagne) , identique  à celui  de 
Taurns,  était  opposé  à celui  à'  Air - 
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an  ou  Ir-an  ( la  plaine  ) , et  formait 
uu  vaste  empire  en  deçà  du  Tigre , 
taudis  que  l’autre  empire  s’étendait 
de  ce  fleuve  aux  Paropamises  et  à 
l’Indus.  C’est  donc  avec  assez  de 
probabilité'  que  l’illustre  chronolo- 
gistc  voit  la  double  invasion-des  ar- 
mées touranieunes  en  l’Iran,  dans 
les  deux  expéditions  vie  Ninus  con- 
tre Oxuarte,  ou  le  roi  del’Oxus,  ex- 
péditions qui  se  terminent,  l’une  par 
une  retraite  désastreuse , l’autre  par 
la  dévastation  et  la  soumission  du 
royaume  dont  on  ne  parle  plus  que 
comme  d’une  satrapie  sous  Asar- 
Adan-Pal.  Cette  explication  cepen- 
dant ne  l’emporte  pas  sur  celle  de 
l’hypothèse  précédente , qui  nous 
montre  les  Scythes  descendant  de 
leurs  montagnes  , s’e  ni  parant  du 
plat  pays,  s’y  maintenant  plusieurs 
années,  ce  qui  eut  lieu  sous  Cyaxarc 
1er.,  et  enfin  pliant  à leur  tour  sous 
le  maître  l^pfimc  qui  vient  recon- 
quérir sou  royaume  et  les  tailler  en 
pièces.  Le  plus  raisonnable  sans 
doute  est  de  les  combiner  ensemble 
de  telle  sorte , que  les  deqx  invasions 
successives,  par  exemple,  soient  ti- 
rées de  quelques  vagues  souvenirs 
des  conquêtes  de  N inus,  tandis  qu’au 
contraire  les  détails  de  l’invasion 
victorieuse,  et  la  courte  durée  de  la 
conquête  auront  été  empruntes  aux 
traditions  non  moins  incertaines  et 
incomplètes  du  règne  de  Cyaxarc. 
Mêler  ainsi  les  parliciilaritcsdcdcux 
actions  étrangères  l’une  à J’autre,  et 
chronologiquement  éloignées  , n’a. 
rien  que  do  très-ordinaire  chez  un 
peuplé  dont  ['histoire  est  peu  dif- 
férente des  Mille  et  une  nuits.  Exi- 
gera -l-on  apres  cela  qu’ils  soient 
lidèlcsà  cette  même  chronologie  tant 
dé  fois  violée,  au  point  de  ne  mettre 
que  sous. Ninus  ou  sous  Cyaxarc  Ier. 
les  événements  empruntes  à l’histoi- 
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re  de  leur  règne  '!  Non , ils  les  trans- 
porteront hardiment  aux  temps  de 
Darius  , soit  qu’ici  ils  s’abusent 
par  l’identité  des  noms  (Cyaxarc  Ier. 
est  aussi  appelé  Darius  le  Mède), 
soit  que  leur  légèreté  habituelle  et  leur 
insouciance  du  vrai  les  conduisent 
naturellement  au  mensonge  plutôt 
qu’a  la  vérité.  C’est  doue  eu  vain 
que  Volncy,  tirait  avec  rigueur  les 
conclusions  des  prédisses  qu’il  a po- 
sées, décide  qu’Ardjasp  est  Ninus 
et  Gustasp  Oxuarte.  Quant  au  sys- 
tème qui  recule  Zoroaslre  dans  Jcs 
ténèbres  d’une  antiquité  indéfinie  , 
et  selon  quelques-uns  antédiluvienne, 
i!  est  impossible  de  l’admettre  si  l’ou, 
songe"  au  contenu  du  Zend-Avesta  , 
à la  répétition  fréquente  du  nom  de 
Gustasp  qui  ne  saurait  y avoirété  in- 
terpolé tant  de  fois , aux  préceptes 
qui  prouvent  une  civilisation  et  une 
sociabilité  déjà  avancées , aux  traces 
nombreuses  et  évidentes  de  judaïs- 
me que  tous  les  commentateurs  y ont 
remarquées.  Songe  - 1-  on  d’ailleurs 
que  le  Zcud-Avcsta  contenait  vingt- 
un  livres,  masse  énorme , et  que , 
lors  même  qu’avant  le  déluge  quel- 
ques hommes  privilégiés  auraient 
connu  l’écriture,  il  eût  été  impossi- 
ble , avec  les  à près  et  neu  flexibles  ins- 
truments qu’on  employa  long  temps 
pour  peindre  la  pensée,  de  buriner 
une  aussi  con-idérablc  série  d’ouvra- 
ges ? 11  faut  donc  en  revenir  au  sen- 
timent de  ceux  qui  font  de  Zoioas-  ' 
tre  le  contemporain  du  grand  Darius. 
Que  ce  prince  se  soit  ou  non  nommé 
Hystaspc  , toujours  est-il  très-pro- 
bable que  toute  la  dynastie  a la- 
quelle il  transmit  le  trône,  fut  connue 
dans  l’Asie  sous  le  nom  d’Hystaspi- 
desoullystaspes.  Ainsi  .dans  la  suite, 
le  premier  l’tolémce  fut  souvent  dé- 
signé par  lé  nom  de  I.agus,  qui  était 
celui  de  son  père.  Ainsi  pins  tard  cn- 
a9.. 
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core  ou  dit  les  "Arsacides  on  les  Ar- 
saccs.  D’ailleurs,  et  celte  raison  est. 
péremptoire  , le  nom  de  Gftstasp  se 
trouve  dans  la  liste  des  rois  de  Perse 
sclou  les  Orientaux , et  quelque  fau- 
tive , quelque  défectueuse  que  soit 
cette  liste  , il  nous  semble  qu’on 
peut  aisément  la  ramener  à celle 
que  donnent  les  Grecs.  C’est  ce  que 
l'explication  suivait®  rendra  indubi- 
table. En  effet  ,*sclou  l’opinion  la 
plus  reçue  clict  les  Orientaux , deux 
cent  soixante-huit  ans  séparent  l'avé- 
nement  de  Gnslasp  de  la  conquête 
totale  de  la  Perse , par  Alexandre  : 
or,  les  Grecs  ne  comptent  que  deux 
cent  six  ans  d’intervalle  entre  ces 
deux  événements.  La  cause  de  cette 
différence  est  un  double  emploi  de 
soixante-deux  ans  , double  emploi 
occasionné  par  la  réunion  des  deux 
Arlaxerccs  en  un  seul  personnage.  11 
résulte  de  là,  qu'écrivant  long  temps 
apres  les  événements  au  milieu  d’un 
pays  dénué  de  bonnes  traditions  et 
sans  livres,  sans  documents  quelcon- 
ques, ceux  qui  .s'imaginèrent  de  refai- 
re sous  les  khalifes  l’histoire  ancienne 
de  la  Perse,  ne  purent  réunir  que 
quelques  noms  : ces  noms  sont  juste- 
ment ceux  qu’il  a été  impossible 
d’oublier,  flystaspe  ou  Gustasp,  en 
quelque  sorte  fondateur  de  la  monar- 
chie, Darius  ou  Darab,  qui  en  est 
dépossédé  par  Iskander , et  Artaxer- 
cc  on  Ardcclur.  Deux  princes  de  ce 
nom  avaient  occupé  le  trône , l’un 
qnarautc-un  ans , l’autre  quarante- 
six,  et  avaient  dû  laisser  de  profonds 
souvenirs.  Quant  à la  reinç  Homa'i, 
nous  ne  savons  où  les  inahomélans 
ont  pu  trouver  mention  dç  cette  prin- 
cesse dont  ne  parle  aucun  historien 
grée.  A présent  que  l’on  réunisse 
d’une  part  les  années  des  deux  Ar- 
taxerces  avec  celles  de  Xercès  11 , 
de  Sogdien  et  dé  Darius  Ochns , qui 
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séparent  le  premier  du  second  , ét 
de  l’antre  celles  d’Ûchus,  d’Arscs  et 
de  Darius  Codoinau  , ou  aura  ici 
trente-trois,  là  cent  quinze  ans,  to- 
tal cent  quarante- huit.  Or,  les  cent 
douze  années  du  règne  d’Ardcchir- 
Bahman  , jointes  à trente-six  que 
donnent  ensemble  les  règnes  d’Ilo- 
mai  et  de  Darab , composent  aussi 
un  laps  de  temps  de  cent  quarante- 
huit  ans.  Reste  le  commencement  de 
la  dynastie  représenté  par  un  seul 
prince  , Kc-Gustasp  , et  par  cent 
viugt  années.  Ce  chiffre  sc  trouve  à 
peu  de  chose  près  le  résultat  des  rè- 
gnes amoncelés  de  Darius  Ier.  ( 3^ 
ans  ),  de  Xercès  1er.  ( 21  ),  d’Ar- 
taxerce  1er.  (4  i ),  de  Xercès  II 
( 2 ),  de  Sqgdieu  ( n ),  et  de  Darius 
Ochus  (19).  Il  est  donc  évideut  que 
les  quatre  derniers  règnes  sont  comp- 
tés deux  fois  et  compris  d’abord 
dans  le  règne  de  Guftasp  , ensuite 
dans  celui  d’Ardcchir-fiabman  ; et 
l’erreur  a dû  être  d’autant  plus  fa- 
cile pour  des  historiens  sans  instruc- 
tion et  sans  critique,  qu’ils  partaient 
de  deux  faits  à-peu-près  incontesta- 
bles, ainsi  exprimés  : t°.  de  Ke-Gds- 
tasp  à Ardccuir  ( Artaxerce  11  ) il 
.y  a 129  ans  ( en  réalité  îao  )'; 
a".  d’Ardcchir(  ici  c’était  Artaxer- 
ce Ier.  ) à la  mort  de  Darab  il  y eu 
a '148.  Ccci  posé  , on  peut  deman- 
der sous  lequel  des  six  rois  repre-  v 
sentes  par  le  nom  de  Gustasp  vécut 
Zoroastre.  Tout  semble  indiquer  Da- 
rius Ier. , «qui  effectivement  eut  des 
guerres  aux  extrémités  orientales  et 
occidentales  de  son  royaume, et  que 
l’histoire  grecque,  écrite  cette  fois'' 
par  des  contemporains,  nous  mon- 
tre tantôt  remettant  sous  le  joug  les 
Babyloniens  révoltés,  franchissant  le  • 
Danullc  pour  conquérir  les  plaines 
glacées  de  la  Scythie  , assujétissant 
les  villes  de  l’Ionie,  et  tombant  sur 
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lj  Grèce;  tantôt  tournant  scs  forces 
sur  les  provinces  limitrophes  de  l’In- 
de, et  en  annexant  des  lambeaux  à 
son  empire.  Tel  est  justement  l’en- 
semble qu’ofl'rc  la  légende  de  Zo- 
roastre  : des  démêlés  avec  le  roi  de 
Touran,  et  une  invasion  dans  les  fa- 
des. Peu  importe  ensuite  qu’à  propos 
de  ces  démêlés  ils  amènent  sur  la 
scène  un  roi  Ardjasp , qui  peut-être 
ne  fut  pas  réellement  contemporain 
de  Kc-Gustasp,  et 'qu’ils  amoncc- 
lcnt  des  événements  passés, les  uns 
sous  Ninus  , les  autres  sous  Cyaxare 
Ier.  : le  fait  central,  authentique,  qu’ils 
ont  brodé  à leur  guise , ne  s’en  mon- 
tre pas  moins  clairement.  De  plus  , 
on  sait  que  Darius  pendautla  longue 
durée  de  son  règne  donna  le  pre- 
mier qne  constitution  au  vaste  em- 
pire dont  Cyrus  n’avait  point  eu  le 
temps  d’être  le  législateur,  et  qui, 
pendant  les  règnes  agités  de  Camby- 
se  et  du  magcSmerdis,  avait  sans 
doute  senti  le  besoin  d’être  gouverné 
d’après  des  lois  lixes  et  une  règle  uni- 
forme. La  religion  seule,  dans  les 
temps  reculés  où  la  civilisation  était 
encore  si  imparfaite  , pouvait  rem- 
plir un  tel  but , et  réunir  eu  un  fais- 
ceau les  divers  royaumes  soumis 
par  le  génie  de  Cyrus.  Aussi  ne  con- 
teste-t-on  point  que  les  opérations 
de  Zoroastrc  furent  faites  dans  un 
but  et  dans  un  sens  politiques  au- 
tant que  dans  des  vues  religieuses. 
C’est  ce  que  la  lecture  du  Vcndidad 
et  du  Boundchech  achève  de  mettre 
hors  de  doute.  Enfin  les  Perses  et  les 
maliométansnonsprésciitcntaussisou- 
vent  leur  Kc-Gustasp  à lstakhar  qu’à 
Balkh , alors  chef-lieu  du  magisme 
et  métropole  de  la  nouvelle  religion. 
Or,  Istck^iar  est  Pcrscpolis,  cl  ce 
n’est  qu’à  partir  de  Darius  que  cette 
ville  magnifique  deviut  le  séjour  des 
monarques  persans.  Dans  la  suite 
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même,  elle  fut  aussi  la  capitale  re- 
ligieuse de  tout  l’empire.  C’est  là  que 
les  princes  reçurent  la  consécration 
royale,  que  les  mages  tinrent  leurs 
assemblées  les  plus  célèbres,  que  l’art 
couvrit  le^  murailles , les  temples, 
les  palais,  les  tombeaux , de  symbo- 
les sacrés  et  d’hiéroglyphes.  Pcrsé- 
polis , berceau  et  sépulcre  dès  rois , 
cité  lumineuse  des  fils  du  Soleil , était 
pour  les  pieux  sujets  de  la  race  hys- 
taspide,  ce  que  Jérusalem  était  poul- 
ies Hébreux,  et  ce  que  dans  la  suite 
la  Mecque  fut  pour  les  musulmans. 
Mais  rien  de  tout  cela  n’existait  en- 
core avec  cette  prédominance  de 
formes  à là  naissance  de  cette  reli- 
gion : Hérodote  même,  qui  se  tait 
complètement  surZoroastre,  et  dont 
le  silence  a été  allégué  fort  mal  à 
propos , il  nous  semble , comme  une 
preuve  de  l’antériorité  du  prophète 
sur  le  monarque  , dit  formellement 
que  les  Perses,  adorateurs  des  élé- 
ments et  des  astres , ne  leur  élevaient 
ni  temples  ni  autels  ni  simulacres. 
Cette  simplicité  excessive  doit-elle 
être  cousittérée  comme  état  primitif 
d’une  religion  qui  dans  la  suite  se 
surchargea  de  cérémonies  drainali- 
ques  et  d’ornements  empruntés  aux 
arts?  ou  bien  n’  est-elle  que  la  simpli- 
fication d’un  culte  originairement 
plus  compliqué  et.  plus  riche?  Cette 
dernière  supposition  ne  pcift  sou- 
tenir l’examen.  En  effet /sans  nous 
demander  lequel  est  le  plus  con- 
forme à la  nature  et  à la  marche 
ordinaire  de  l’esprit  huinaiu  d’al 
1er  du  simple  au  composé , ou 
du  composé  an  simple,  qui  11e 
voit  que  puisque  long-temps  après 
Darius  la  Perse  et  mèihc  l’Asie  mi- 
neure étaient  remplies  d’Atcehgâ  lis, 
où  se  rassemblaient  les  disciples  de 
Zoroastre,  la  complication- dès  1 1 tes 
suivit  la  simplicité  ? Comment  'd’ail- 
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leurs  , si  celle  extrême  épuration  du 
culte  avait  eu  lieu  après  la  mission 
de  Zoroastrc , et  la  promulgation  du 
Zend-Avcsta  , qui  en  est  si  éloignée; 
comment,  dis-je  , He'rodotc aurait-il 
nié  l’existence  des  temples,  des  au- 
tels en  Perse?  Ces  temples  , ces  au- 
tels sans  doute  auraie  nt  été  vides  ou 
consacrés  à d’autres  usages  que  ceux 
de  la  religion; mais  ils  auraieut  été  de- 
bout , et  lors  même  que  quelques-uns 
eussent  été  détruits , commcntl’histo- 
rien  n’aurait-il  pas  fait  mention  et  de 
leur  ruine  et  de  la  révolution  à la- 
quelle leur  destruction  se  rattachait? 
De  même  si  Zoroastrc,  si  ce  philo- 
sophe illustre  danstoutl'Oricnt  avait 
vécu  long  temps  avant  lui , comment 
son  nom  aurait-il  été  omis  dans  ce 
recueil  si  exact  des  traditions  alors 
en  vogue  dans  l’Orient?  Tout  s’ex- 
plique si  l’on  fait  de  Zoroastre  un 
contemporain  d’Hérodote.  En  effet, 
autant,  grâce  à l’imprimerie  et  à la 
célérité  des  communications  et  à la 
diffusion  des  connaissances  , il  est  fa- 
cile aujourd’hui  de  connaître  parfai- 
tement les  événements  contempo- 
rains , autan!  alors  l’absrnce  de  tou- 
tes ces  circonstances  rrtidait  en  quel- 
que sorte  insaisissable  la  connaissan- 
ce de  ces  événements,  à moins  qu’ils 
ne  fussent  de  nature  à froisser , à 
servir  de  grandes  masses.  Or , la  ré- 
formation de  Zoroastre  ne  semble 
presque  avoir  été  d'abord  qu’une 
affaire  de  cour  , qu’un  essai  tenté 
dans  une  province  lointaine  ; et  c’est 
à la  longue  qu’on  voit,  les  doctrines 
ét  le  Code  du  réformateur  gagner  du 
-terrain  , et  arriver  au  rang  de  culte 
dominant  et  de  religion  de  l’empire. 
Pent-ctrc  même  cette  révolution  com- 
mencée sous  Darius  ne  se  eonsoinma- 
t-clle  que  sous  Xcrci  s on  sous  Ar- 
taxerce.  Mais  l’on  ne  peut  douter 
qu’à  cette  époque  Zoroastre  ne  fût 
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mort.  Anqnetil , qui , d’après  l’asser- 
tion formelle  du  petit  Ravaet , folio 
63,  lui  donne  soixante-dix-sept  ans 
de  vie , le  fait  naître  l’an  589  avant 
Jésus-Christ,  et  mourir  en  5iu.  Peut- 
être  vaudrait-il  mieux  avancer  cette 
époque  d’environ  vingt-cinq  années  , 
et  parconséquent  distribuer  ses  prin- 
cipaux événements  sur  l’espace  com- 
pris entre  564  cl  4^7  • Par-là  du 
moins  on  verrait  pluslong-temps  en- 
semble Darius  it  Zoroastre.  Ou  ex- 
pliquerait aussi  avec  plus  dé  facilité 
les  voyages  du  philosophe  à Ilaby- 
lone,  et  ses  conférences  aw  Pytha- 
gore , voyages  et  conférences  qui  du- 
rent avoir  lien  avant  l’époque  de  sa 
prétendue  mission  , et  ses  excursions 
dans  l'Iran.  Tous  les  historiens  s’ac- 
cordent à faire  voyager  Pytbagore 
en  Orient , vers  le  temps  de  Cam- 
byse , qui  scion  quelques-uns  l'aurait 
fait  prisonnier  en  Égypte.  Zoroastre 
était  alors  âgé  d’environ  trente-six 
ans  ; ce  qui  11e  choque  nullement  les 
traditions  orientales  qui  le  font  arri- 
ver à la  cour  de  Darius  âgé  de  qua- 
rante ans  ( dans  notre  système  il  en 
aurait  eu  qliarantc-dcux  ) , et  ce  qui 
cadre  parfaitement  avec  l'idée  que 
l'on  doit  se  faire  de  cette  .ibscuce  de 
dix  ans , de  celte  vie  solitaire  sur  les 
montagnes , et  de  ccttc  retraite  dans 
une  grotte  que  tout  annonce  avoir  été 
un  laboratoire  astronomique.  On 
n’objectera  pas  sans  doute  que,  dans 
cette  hypothèse',  Zoroastre  se  trou- 
verait avoir  cinq  ans  de  moins  que 
Pylhagore  né,  selon  l)odwell  ( de 
iplate  PjthagorÆ  ; , l'an  56ç>  avant 
Jésus-Christ.  Pytbagore  venait  roli- 
fércr  avec  les 'sages  de  la  Chaînée, 
plutôt  que  se  faire  leur  disciple , et 
qu’est-ce  d’ailleurs  que  celte  diffé- 
rence d’âge?  Ces  points  principaux 
une  fois  admis , quel  sera  le  résumé 
le  plus  probable  delà  vie  de  Z.oroas- 
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tre?  Le  voici  : Né  dans  l’Aderbaïd- 
jan  , vers  la  fin  de  l’empirbdes  Mè- 
des  , et  peu  d'années  avant  l’avéne- 
ment  de  Cyrus  au  trône  de  Perse 
(soit,  vers  5t>4  avant  J.-C.),  il  passe 
sa  jeunesse  daus  la  pratique  de  fa  sa- 
gesse et  de  la  vertu  , et  médite  une 
réformalion  religieuse.  L’abaisse- 
ment des  Mèdcs  conquis  parles  bor- 
des belliqueuses  de  Cyrus  excite  en- 
core en  lui  ce  désir  dont  l'accom- 
plissement rendra  du  moins  une 
espèce  de  suprématie  à la  nation  sub- 
juguée et  tempérera  l’orgueil  des 
vainqueurs.  C’est  donc  lorsque  toute 
l’Asie  cn-dcçàdol’Jndus  obéit  au  ne- 
veu de  Cyaxarc  ( 53G  avant  J.-C.  ) , 
ou  peu  a près  le  commencement  de  ce 
nouvel  état  de  choses,  qu’il  prélude  à 
l’exécution  de  son  projet  par  un 
voyage dansl’Irau,  c’est-à-dire  dans 
laBactrianç,  la  Médie,  et  toutes  les 
contrées  située»  à l'ouest  du  Sindh  , 
et  à l’orient  du  Tigre.  La  vue  des 
obstacles  qu’il  sera  obligé  desurmon- 
tcr,de  l'indocilité  des  Perses, du  peu 
de  bonne  foi  et  de  bienveillance  des 
mages , actuellement  dépositaires  des 
systèmes  religieux,  lui  fait  verser  des 
larmes  : il  sort  de  l'Iran  . les  yeux 
humides  et  le  cœur  rempli  d’amer- 
tume en  songeant  à la  tacite  épineuse 
qu’il  s’est  imposée  ( 534  )•  Cependant 
il  n’y  renonce  pas  , et  soit  pour 
attendre  des  temps  plus  heureux  , 
soit  pour  ajouter  à la  somme  de 
ses  connaissances  en  astronomie  , 
en  physique  et  èn  philosophie  natu- 
relle, se  préparer  à l’exécution  des 
merveilles  que  l’ignorance  publique 
regarde  comme  des  miracles , irré- 
fragables témoins  d’une  révélation  , 
et  rédiger  cette  encyclopédie  reli- 
gieuse , qu’il  va  prêcher  sons  le  nom 
de  Zend-Avesta  ou  parole  de  vie  , il 
met  la  mer  Caspienne. entre  lui  et  l’I- 
ran , et  se  confine  daus  une  retraite 
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studieuse,  tantôt  au  sommet  des  mon- 
tagnes arméniennes,  tantôt  au  sein 
de  la  populeuse  et  savante  Babylo- 
ne,  observatoire  perpétuel  des  Chal- 
déens,  asile  des  sages  de  la  Judée, 
but  des  pèlerinages  scientifiques  de 
Pythagore.  Pendant  qu’il  converse , 
qu’il  écrit,  qu’il  observe,  l’empire 
passe  en  d’autres  mains;  et  le  scep- 
tre de  Cyrus , soustrait  à la  furibonde 
démence  de  Cambyse,  par  l’artifice 
d’un  faux  Smerdis , se  fixe  enfin  dans 
la  maison  du  fils  d’Hystaspe.  C’est 
ce  prinrcqiii  doit  fondre  en  un  corps 
des  membres  pèle  - mêle  et  violetn- 
mrut  réunissons  sa  domination,  et 
promulguer  le  Zend-Avesta.  Zoroas- 
tre , âgé  de  quarante-deux  ans  , pa- 
rait , sans  doute  de  concert  avec  Da- 
rius , au  milieu  de  la  Bactrianc , que 
ce  prinre®viA<‘  momentanément;  et 
l’éclat  des  prodiges  qu’il  exécute  con- 
fond et  irrite  ses  ennemis.  Aussi , tan- 
dis que  le  monarque,  son  prosélyte, 
vent  déjà  remplir  ses  provinces  a’A- 
teéhgâhs,  tantôt  ils  s’eflorccntdc noir- 
cir Zoroastre  pardes  calomnies  bien- 
tôt réfutées  par  le  prophète  et  punies 
par  le  prince  , tantôt  ils  excitent  en 
secret  les  sujets  à prendre  les  armes. 
Ainsi  l’ancienne  capitale  de  l’Assyrie, 
choquée  peut-être  de  ce  qu’on  veut 
épurer  son  sabéisme,  aussi  ancien 
que  le  monde , et  lui  substituer  la  py- 
rodulie  et  la  pyrolâtric , se  déclare 
indépendante  du  royaume  d'Iran  ; et 
cette  guerre  de  la  partie  ancienne  de 
la  Perse  contre  la  partie  louranicnue 
ne  se  termine  par  la  victoire  qu’après 
une  sanglante  alternative  de  revers 
cl  de  succès  et  un  intervalle  de  qua- 
tre ans.  Instruit  par  cette  lutte,  Da- 
rius n’emploie  plus  que  la  douceur 
et  la  persuasion  pour  convertir.  11 
cuvoic  ses  fils  dans  les  diverses  pro- 
vinces , plante  le  célèbre  cyprès  , et 
institue  le  pèlerinage.  De»  brahmes 
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même  vicuiicot  comme  pour  disputer 
contre  l’exccllcuce  de  la  nouvelle  re- 
ligion, qu’au  fond  ils  ne  devaient  pas 

fins  haïr  que  l’aiicicnne , puisque  ni 
une  ni  l’autre  n’était  celle  des  Vé- 
das  et  des  Rctlis , et  ils  ccdcn  l , dès  le 
commencement  de  l’entrevue,  la  vic- 
toire à Zoroastre.  Rentrés  ensuite 
dans  leur  patrie  avec  des  croyances 
dillërcntes  descelles  qu’ils  avaient 
emportées , ils  veulent  sans  doute  y 
étendre  le  zoroaste'rismc;  et  Darius 
prête  à leur  éloquence  le  secours  de 
ses  soldats;  mais,  pour  indemnité,  il 
anuexeà  ses  vastes  domaines  quelques 
peuples  de  l’Inde  (les  OriteS,  les  Arbi- 
tcs,îcs  Pasiritcs,ctc.)-C’est  sansdoutc 
au  milieu  de  ces  événements  que  Zo- 
roastre meurt  au  comble  de  la  gloire, 
et  dirigeant,  du  fond  des  temples  de 
la  Bactriane,  ou  du  lifet  #u  cyprès, 
qu’il  a fait  qualifier  du  titre  d’arbre 
de  vie,  les  affaires  religieuses  dc.l’cm- 
pire  de  Perse.  Au  reste , nous  devons 
rappeler  que,  selon  quelques  écrivains 
orientaux  modernes,  il  meurt  au  sac 
de  Balkli , avec  Lohrasp , père  de 
Darius.  Mais  comme  cette  version  ne 
s’appuie  ni  sur  la  majorité  ni  sur 
l’authenticité  des  témoignages,  on 
peut  sans  scrupule  la  négliger;  et 
c’est  à tort  que  l’abbé  Foucher,  s’en 
exagérant  l’importance  (Voyez  le 
Mêm.  déjà  cité,  Mêm.  de  iacad. 
des  inscript.  , tome  xxvii),  a été 
conduit,  en  grâudc  partie  par  ces 
renseignements,  à imaginer  ses  deux 
Zoroaxlres.  L’abdication  de  Loli- 
rasp,sa  retraite,  sa  vie  monacale, 
sa  mort  violente  au  milieu  des  sujets 
qu’il  commandait  malgré  son  grand 
âge,  et  an  milieu  des  nombreux  sec- 
tateurs de  la  nouvelle  religion  , so'ul 
peut-être  aussi  des  faits  d’une  autre 
époque , gratuitement  transportés 
sous  Darius,  et  rattachés  sans  raison 
à la  vie  de  Zoroastre.  Peut-être  aussi 
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ne  sont-ils  qu’une  altération  presque 
méconnaissable  de  l’histoire  du  faux 
Smerdis , prédécesseur  et  non  père 
de  Darius , assassiné  au  milieu  de  ses 
mages,  par  les  satrapes  perses. Con- 
fondant ce  massacre  , immortalisé 
dans  la  suite,  par  l’institution  d’une 
fête  dont  Hérodote  traduit  le  nom 
par  celui  de  Magophonic  ( massacre 
des  mages),'  avec  celui  dont  les  Scy- 
thes purent  se  souiller  dans  leurs 
guerres  avec  l’Iran  , les  modernes 
Asiatiques  s’imaginèrent  probable- 
ment que  cette  vaste  boucherie  tenait 
à une  invasion  étrangère  et  non  à une 
réaction  politique,  à un  changement 
de  dynastie , à un  revircmcut  de  la 
puissance  momentanément  reconqui- 
se parles  Mèdcs,  et  presque  aussitôt 
ravie  à ceux-ci  par  les  Perses.  Ils 
pensèrent  aussi  que  ce  prince,  tou- 
jours enfermé  au  milieu  de  ses  ma- 
ges, avait  abdiqué,  pour  se  livrer 
aux  pratiques  d’une  haute  dévotion , 
et  que  par  conséquent  il  était  le  père 
du  roi  alors  régnant.  De  cette  maniè- 
re il  devient  inutile  d’cxauiinerqui  fut 
ce  Lohrasp  , de  se  demander  s’il  faut 
y voir  llystaspe  lui-même , élevé  pat- 
son  fils  an  gouvernement  de  la  Bac- 
trianc,  ou  Cambyse  ou  Cyrus  que  la 
plupart  cependant  s’accordent  à re- 
connaître dans  Kc-Khosrou.  Il  est  à 

nos  maintenant  de  répondre  à 
pics  questions  relatives  soit  au 
rôle  religieux  et  politique , sojt  à la 
moralité  de  Zoroastre. Touchons  d’a- 
bord le  premier  poiut  :■  Zoroastre 
fut-il  un  imposteur?  fut-il , comme 
l'insinue  ou  le  lui  reproche  haute- 
ment Anquctil,  cupide,  violent,  per- 
sécuteur ? Relativement  à l’accusation 
d’imposture  , ou  a allégué  contre 
notre  philosophe  sa  retraite  dans 
une  grotte , ses  prétendues  conféren- 
ces avec  Ormjizd  , ses  espèces  de 
miracles  ou  opérations  magiques, 
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enfin  scs  prophéties.  Il  est  facile  de 
répondre  à la  première  de  ces  objec- 
tions : la  grotte  qui  sert  d’asile  au 
futur  législateur  n’a  point  seulement 
pour  destination  de  le  soustraire 
aux  regards  pendant  dix  ans,  afin 
de  faire  croire  au  vulgaire  qu’il 
a passé  ce  temps  en  conférences 
avec  Ormuzd;  cette  grotte  est  un 
laboratoire  de  chimie , un  obser- 
vatoire astronomique  , un  cabinet 
d’études:  c’est  là  qu’il  écrit  la  loi 
divine;  c'est  de  là  qu’il  contemple 
les  astres  ; c’est  là  qu’il  prépare  les 
compositions  chimiques  qui  doivent 
le  préserver  du  Jeu  et  le  faire  paraî- 
tre invulnérable  aux  yeux  meme  des 
sages  ses  autagonistcs,Porphyre,qui 
le  décrit  d’après  Euscbe  ( Je  Anlro 
Ifympharum  ) , le  présente  comme 
plein  de  représentations  symboli- 
ques des  cléments  et  distribué  par 
zones  qui  imitent  les  zones  terrestres. 
Les  monuments  égyptiens  abondent 
en  effigies  de  ce  genre , et  l’on  peut  y 
comparer  l’antre  des  Ërachmanes  , 
où  l’on  allait  adorer  les  images  des 
dieux.  Ajoutons  à cela  que  cette 
grotte,  emblème  du  monde,  ou  grotte 
cosmique, se  rapportait  particulière- 
ment aux  mystères  de  Mubra  , com- 
me nous  le  prouverons  ci-dessous,  et 
l’on  conviendra  dès-lors  qu’un  sage, 
qu'un  philosophe  put  fort  bien  s'ense- 
velir dans  la  retraite  sans  songer  à 
sc  faire  passer  pour  un  dieu.  Mais 
telle  a toujours  été  la  manie  de  ceux 
qui  prétendent  assigner  'des  causes 
aux  démarches  des  grands  hommes  : 
Empédoclc,  osant  descendre  dans  le 
cratère  de  l’Etna  , est  un  insensé  qui 
veut  faire  croire  au  monde  qu’il  a été 
enlevé  au  ciel;  Zoroastrc , allant  étu- 
dier dans  la  solitude , n’agit  que 
pour  abuser  par  le  meme  mensonge 
scs  crédules  compatriotes!  Répudiant 
cette  vainc  supposition  , voyous  s’il 
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en  sera  de  même  des  autres  faits 
allégués. Oui,  certes,  Zoroastrc  pu- 
blia qu’il  avait  conversé  avec  Or- 
muzd ; oui , certes , il  s’annonça  com- 
me apte  à faire  des  miracles , et  il  en 
fit  aux  yeux  de  toute  la  cour.  Mais 
souvenons-nous  que  ccsmiraclcs,  dont 
la  science  formait  alors  la  magic  . 
nom  long- temps  auguste  et  vénéré 
chez  les  Orientaux  , n’étaient  que  des 
faits  naturels  alors  inconnus  du  vul- 
gaire, et  produits  par  des  opérations 
soigucu-emeut  cachées  à l’œil  des  pro- 
fanes , c’est  - à - dire  des  ignorants. 
Mêmes  réflexions  sur  ce  que  l’on 
nomniailproplîéties,  divination,  etc. 
Originairement  ce  n’étaient  que  les 
prédictions  des  phénomènes  astrono- 
miques, quelquefois  les  prévisions 
d’une  intelligence  plus  habile  que  la 
foule  à juger  les  effets  et  les  causes, 
à percer  le  dédale  du  cœur  humain , 
à saisir  les  mystères  et  les  mouve- 
ments de  la  politique.  Dans  la  suite 
les  astronomes  , ridiculement  entêtés 
des  chimères  de  l’astrologie,  y firent 
aussi  entrer  cette  science  illusoire. 
Manquèrent-ils  de  bonne  foi  } Non, 
et  quoiqu’ils  n’eussent  point  de  conver- 
sation réelle  avec  les  dieux  ou  des  gé- 
nies supérieurs,  ils  purent  croire  que,’ 
grâce  a ccs  connaissances  sublimes , 
ils  entraient  en  commerce  réglé  avec 
les iutelligehces  d’un  monde  meilleur, 
et  que  chaque  trait  qu’ils  ajoutaient 
à la  somme  de  leurs  notions  était 
une  révélation  intérieure  de  la  Divi- 
nité, De  là  à dire  et  à proclamer 
comme  réalité  ce  qui  primitivement 
n’est  qu’ufoe  abstraction  , uuc  auda- 
cieuse figure  de  rhétorique  ou  une 
équivoque,  il  n’y  a qu’un  pas  ; et 
cette  imposture  était  au  plusun  char- 
latanisme nécessaire  aux  yeuk.  des 
hommes  qui  Voulaient  discipliner  des 
masses  aveugles  cl  grossières  , sur 
lesquelles  ils  croyaient  ne  pouvoir 
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obtenir  de  l'ascendant  ([ue  par  l’er- 
reur.Qui  oserait  dire  qu’aujourd’hui 
même  ces  idées  sur  la  manière  d’en- 
doclrincret  de  régir  les  peuples  sont 
complètement  détruites  ? et  quelle 
force  durent-elles  avoir  il  y a plus 
dedeux  milleaus!  Aussi  voyons-nous 
partout  les  idées  de  civilisation  et 
de  société  s’établir  de  par  nue  révé- 
lation , et  à l’aide  de  faits  qualifiés 
de  miracles.  Il  n’est  point  jir-qu'à 
Pythagore  qui , en  instituant  sou  école 
de  mathématiciens,  n’insulte  au  bon 
sens  en  racontant  ses  métamorpho- 
ses, en  montrant  sa  cuièsc  a’or , 
en  rappelant  ses  conversations  avec 
Apollon.  Ne  balançons  donc  pas  à 
mettre  Zoroastro  au  nombre  des  im- 
posteurs qui  ont  annoncé  des  men- 
songes à la  face  des  peuples;  mais 
ajoutons,  pour  lui  rendre  justicc,qu’il 
ne  consentit  à l’imposture  que  parce 
qu’il  la  croyait  indispensable  pour 
conduire  la  foule  dans  les  vojesa’une 
religion  elevée  et  d'ope  morale  pure. 
Tel  est  en  elfet  le  mérite  du  Zcnd- 
Avesta  , et  quoi  qu’en  disent  quel- 
ques écrivains  , nous  ne  . voyons  pas 
que  sa  conduite  ait  démenti  ses  pré- 
ceptes. Rien  lie  prouve  que  pas- 
sionné d'abord  pour  un  système  re- 
ligieux des  plus  nobles,  il  soit  ensuite 
devenu  courtisan  et  persécuteur.  Rien 
ne  prouve  non  plus  qu’en  se  rendant 
à Balkh  , il  ail  obéi  à des  espérances 
sordides  , et  suivi  les  conseils  de  l’a- 
varice. Sans  doute  la  Bactria'ne  fai- 
sait, dès  une  époque  très -reculée*  le 
commerce  de  l'or  que  l’on  retirait 
des  montagnes  voisines;. niais  en  mê- 
me temps  la  Baclrianc  était  depuis 
long-temps  civilisée,  et  c’est  là  que 
les  mages  faisaient  alors  leur  rési- 
dence principale.  C’est  donc  là  que 
Zoroastre  devait  se  rendre  de  irréfé- 
rence. Reste  à apprécier  maintenant 
et  le  caractère  et  le  rôle  de  cet  liom- 
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me  célèbre  dans  le  drame  dont  il 
est  le  principal  acteur.  Nous  avons 
avancé  que  ce  rôle  se  borna  à celui 
de  réformateur.  En  elfet , bien  anté- 
rieurement à Zoroastre,  il  existait 
dans  l’Iran  un  culte  analoguect  pres- 
que identique.  Ce  culte  même  n’est 
ias  le  premier  qui  se  montre  dans 
'ordre  chronologique, et  il  est  précé- 
dé d’uuc  autre  religion  simple  , va- 
gue, et  dont  il  est  presque  impossi- 
ble de  saisir  la  forme.  Oii  sait  que 
selon  les  maliométans  et  les  parses 
modernes,  l’ancienne  monarchie  per- 
se fut  successivement  régie  par  trois 
grandes  dynasties,  avant  lesquelles 
auraient  existé, s’il  faut  s’ert  rapporter 
à l’autorité,  au  moins  douteuse , du 
Dabistan  (Calcutta,  i8o<))  et  du 
Desatir  ( Bombai , i8ao  ,'avec  trad. 
persane  et  angl.),  les  Mahabadiens, 
dits  aussi  Yczdaniens,  Sipassiens, 
Sassaniens  , Ferscudadjis.  Des  qua- 
tre dynasties  que  nous  fournirait 
ce  calcul,  la  quatrième  seule  est 
postérieure  à Zoroastre.  Faisons 
abstraction  de  celle  - ci.  Aux  trois 
qui  nous  restent  correspondent 
trois  âges  religieux  différents.  A 
la  tète  du  second  et  sous  le  célè- 
bre Dchemcliid  ( selon  les  uns,  Scm , 
suivant  les  autres,  l’Acba-menes- des 
Crées),  se  fait  voir  Héomo  , Hom  , 
Oum  on  Omoqii.  A la  tête  du  troi- 
sième et  sous  Giistasp,  sc  présente 
Zoroastre.  Le  premier  ne  semble  être 
sous  l'influence  d’aucun  prédicateur 
de  révélations  : la  loi  de  cette  pre- 
mière époque  est  la  loi  naturelle. 
Celle  de  Dchemcliid  et  de  Hom 
est  la  loi  parlée  ou  révélée.  Celle 
de  Zoroastre  et  de  Giistasp  est  la 
loi  écrite.  Mais  quels  rapports  y 
a-t-il  entre  ces  trois  ensembles  reli- 
gieux? Ne  dillerent-ils  entre  eux  que 
par  l'ancienneté  et  l’avantage  d'avoir 
ét.é,  le  second  révélé,  le  troisième 
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filé  par  l'écriture?  On  bien  faut -il , 
avec  Zoëga,  faire  passer  successive- 
ment les  peuples  de  l’Irau  par  toutes 
les  phases  des  aberrations  religieu- 
ses , les  conduire  de  ranuilétisinc  ou 
.fétichisme,  qualifié  adiacritolàtrie, 
et  se  compliquant,  d’uuc  part,  avec 
la  nécrodulie  ( culte  des  morts  ) , de 
l’autre, avec  l’hestiolâtrie  (adoration 
du  Joyer),  au  culte  du  feu,' des  élé- 
ments et  des  astres  ; épuiser  ensuite 
ce  sidérisme  qui  prend  la  création 
pour  le  créateur  et  l’être  inorganique 
et  brut  pour  le  moteur  intelligent? 
Ces  conceptions , froidement  analy- 
tiques et  certes  peu  en  harmonie  avec 
la  tendance  et  la  marche  naturelles 
de  l’esprit  humain  , n’ont  en  leur  fa- 
veur aucune  probabilité  historique. 
Le  Desatir  lui  - même  ne  donne  que 
peu  de  renseignements  sur  ce  culte 
primitif.  Cependant,  comme  on  sait 
que  la  religion  prêchée  sous  Dchem- 
chidanathématisait  le  culte  des  drvs, 
il  faut  admettre  que  le  vulgaire  du 
moins  ou  que  quelques  sectaires  ren- 
daient hommage  à ces  intelligences 
malfaisantes.  Cet  hommage  etait-il 
combine  avec  le  culte  des  bons  génies, 
ou  ne  s’adrrssait-il  qu’aux  principes 
du  mal,  sans  qu’on  imaginât  qu'il  dût 
y avoirdansle  ciel  un  contre-poids? 
C’est  ce  qu’il  nous  e-.t  impossible  de 
décider , à moins  que  l’on  ne  trouve 
quelque  document  ultérieur.  La  pre- 
mière suppositiontsemble  pourtant , 
de  beaucoup,  la  plus  plausible. Quoi 
qu'il  en  soit,  il  est  certain  que,  sous 
les  princes  pichdadiens,  on  reconnut 
l’existence  et  même  la  prééminence 
du  bon  principe,  ainsi  que  celle  de 
scs  génies  secondaires,  sur  Abriman 
et  scs  créatures.  Malgré  cela  ,'il  pa- 
raît que,  soit  par  suite  de  la  terreur 
mii  semble  avoir  été  pour  beaucoup 
dans  les  formes  et  les  ritrs  dés  reli- 
gions anciennes , soit  afin  d'avoir  des 


ZOR  4r><) 

auxiliaires  pour  commettre  le  mal  , 
lieaitcoup  de  mages  s'attachèrent  au 
culte  des  mauvais  génies.  Selon  Zoë- 
ga , toujours  aussi  tyrannique,  aussi 
inflexible  dans  scs  analyses  , les  peu- 
ples , à celte  époque , auraient  ad- 
mis le  dualisme, -mais  en  attribuant 
la  même  puissance  aux  deux  princi- 
pes ; et  ce  serait- plus  tard , à l’appa- 
rition de  Zoroastre,  par  exemple , 
que  l’on  aurait  considéré  Abriman 
comme  inférieur  à son  rival  en  pou- 
voir, ainsi  qu’en  durée,  et  plus  tard 
encore,  que  par  une  épuration  trans- 
cendantale , on  aurait  élevé  au-dessus 
et  d’Ormiizd  et  d' Abriman  un  prin- 
cipe suprême  , unique,  vraiment  ab- 
solu et  tout  - puissant.  Crcuzer  re- 
pousse formellement  cette  gradation, 
comme  pen  conforme  au  génie  de 
l’Orient  (il  eût  pu  dire  de  toute  l’hu- 
manité), cl  développe  l’opinion  que 
nous  avons  exposée  la  première.  Au 
resfc,  il  avoue,  astte  Herdcr,  que 
tout  ce  qu’on  peut  avancer  sur  ce 
point  se  réduit  à des  conjectures  plus 
ou  moins  ingénieuses , tirées  des  lo- 
calités , des  accidrnts  extérieurs  J 
et  peut-être  des  relations  de  peu- 
ple à peuple,  toutes  causes  occa- 
sionnelles de  dogmes  que  l'on  a re- 
gardés‘comme  primordiaux  et  fon- 
damentaux. Ainsi  la  vue  dhin  sol 
imprégné  de  naphtc,rt  brillant  d'il- 
luminations spontanées  , les  con- 
duisit au  culte  du  Jeu.  L'habitude  de 
•demeurer  sur  des  cimes  élevées  les 
familiarisa  debonnebenreavvçla  con- 
naissance de  quelques  faits  astrono- 
miques. De  là  bientôt  l’astrologie  et 
le  sabéisnie.Or,  ces  deux  faits,  avec 
la  pyroduiic  ou  la  pyrolâtrie , sopt 
justement  cc  que  toute  l'antiquité  at- 
tribue aux  mages.  Il  ne  reste  plus  qu’à 
assigner  l'origine  de  l’idée  de  dualité 
on  de  lutte.  Maison  sent  comment"  elle 
naquit  chez  des  peuples  belliqueux  et 
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sans  cesse  «eu  guerre  entre  eux  ou 
avec  les  nations  voisines.  Il  suffisait 
d’ailleurs  de  voir  le  soleil  s'abaisser 
derrière  les  monts  qui  les  séparaient 
du  pays  ennemi  pour  identifier  sur- 
le-cliamp  les  idées  de  ténèbres  et  de 
mal , les  idées  de  lumière  et  de  bien , 
et  dès-lors  il  était  naturel,  lorsqu’on 
avait  personnifié  chacun  des  princi- 
pes , de  concevoir  entre  eux  un  com- 
bat perpétuel , une  opposition  de 
tous  les  lieux  et  de  tous  les  moments. 
Peut-être,  ajoute  M.  Creuser , les 
mystères,  les  symboles  et  les  céré- 
monies de  Mithras  dateraient-ils  de 
celte  époque.  Quant  à Zoroastrc,  si 
l'on  ignore  ce  qu’il  abolit,  ce  qu’il 
conserva,  ce  qu’il  modifia.au  moins 
sait-on  a peu  près  en  quoi  con- 
siste son.  édifice  religieux.  Un  dieu, 
unique , immuable , suprême,  univer- 
sel, espace,  temps,  vérité,  sagesse 
et  vie  de  tous  les  êtres  qui  u’existent 
qu’en  lui  et  par  lui  ( Zervane  Akc- 
rene , c’est-à-dire,  le  temps  sans  li- 
mites, est  son  nom  ) | deux  princi- 
pes opposés  , Ormnzd  et  Ahriman, 
le  premier , auteur  de  tous  les  biens , 
le  second , auteur  de  tous  les  désas- 
tres et  de  tous  les  crimes;  six  Am- 
cliapands,  les  premiers  êtres  de  la 
création  après  Orrauzd  et  son  enne- 
mi , vingt-huit  Izeds  et  les  innom- 
brables Pervers,  six  Devs,  implaca- 
bles ennemis  des  Amchapands  con- 
tre qui  ils  ne  cessent  de  combattre , 
vingt-huit  esprits  malfaisants  subal- 
ternes, et  enfin  un  nombre-  immense 
de  mauvais  génies  du  dernier  ordre , 
tels  sont  les  linéaments  primitifs  de 
ce  culte  où  domine  dans  toutes  les 
parties  l’idcc  de  combat.  La  création 
elle  - même  entre  dans  la . lutte  et 
y prend  une  part  activo.  Une  par- 
tie de  l'univers  est  ahrimanteune  : 
l'autre  sort  des  mains  et  sert  la  cause 
d'OrmuwL  Au  reste  celle  guerre  des 
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deux  principes  ne  doit  durer  que 
douze  mille  ans,  partages  eu  quatre 
grandes  périodes  chacuue  de  trois 
millénaires.  Pendant  la  première, 
Ormnzd  règne  sans  partage,  et  crée 
l’étincelante  armée  des  deux.  A Ita- 
lie au  commcnccment.de  la  sccon- 
e,  il  propose  la  paix,  ne  peut  l’ob- 
tenir, et  bientôt  précipité  son  ennemi 
dans  lesabîmesde  l’enfer,  où  il  est  en- 
seveli pendant  le  reste  du  second  âge. 
Mais  la  lutte  se  renouvellent  devient 
plus  active  dans  le  troisième.  Ahri- 
man blesse  mortellement  le  taureau 
qui  périt,  mais  dont  l’épaule  droite 
engendreKaimorts , le  premier  hom- 
me. L'opposition  des  deux  principes 
se  prorogera  ainsi  jusqu'au  bout  du 
douzième  millénaire,  époque  à la- 
quelle, selon  les  uns,  il  sera  anéan- 
ti , selon  les  autres  il  reviendra  à la 
vertu  qui  était  sa  nature  primitive  , 
et  offrira  avec  scs  Devs , ainsi  qu’Or- 
inuzd  avec  ses  Amchapands , un  sa- 
crifice éternel  à Zervanc  Akerene. 
( V or- Gu-rrcs  , Mylhengeschichte  , 
tom.  ior. , pag.  aa3-a36  );  Khode, 
Die  licilige  Sage,  etc. , pag.  169  et 
suiv.  ; Zend-Avesta-,  Anquclil , toiue 
11 , p.  5ga  et  suiv. , Exposit.  du  sys- 
tème théol.  de  Zoroastrc  ).  An  res- 
te cette  idée  d’opposition  et  de  guer- 
re n’est  pas  seulement  sensible  dans 
la  bataille  que  soutiennent  l’un  con- 
tre l’autre  Ormnzd  et  Ahriman. 
On  la  trouve  symbolisée  de  mille 
manières.  Ainsi  ia  lumière  et  les  tc’- 
nèbres , le  jour  et  la  nuit , l’été  et 
l’hiver  , le  ciel  et  la  terre,  le  taureau 
et  le  serpent  ne  sont  que  des  mythes 
et  des  emblèmes  de  cette  pensée  fon- 
damentale. On  la  retrouve  encore 
dans  les  époques  de  la  création  et  la 
composition  du  calendrier  liturgique 
si  fidèlement  calqué  sur  elle  dans 
tous  scs  détails,  que  l'illustre llrrder 
( flenkmale  der  y orwell) , s’écrie  : 
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«i  La  religion  d’Iranest  comraeuncfè- 
tcperpétuellcen  l’honneur  de  l’œuvre 
divin.  » De  là  encore  les  conceptions 
fabuleuses  de  la  licorne  et  de  la  mar- 
ticliore , animaux  imaginai  es  dotés 
par  l’allégorie;  l’un  des  qualités  et  de 
la  bienfaisance  d'Ormuzd,  l’autre  de 
la  cruauté  et  de  la  puissance  exter- 
minatrice d’Aliritnan.  Ceci  nous 
amène  naturellement  à parler  des 
représentations  en  usage  dans  le  culte 
r.oroaste'rien.  Il  est  aujourd’hui  par- 
faitement convenu,  tant  d’après.les 
passages  des  anciens  bien  lus  et  bien 
interprétés  que  d'après  les  textes 
formels  et  l’esprit  du  Zend-Avesta  , 
que  les  Perses  n’étaient  point  idolàr 
très  ,ct  que, familiarisés  avec  les  no- 
tions les  plus  hautes  comme  les  plus 
pures  sur  la  Divinité,  ils  ne  rendaient 
au  feu,  aux  astres,  aux  planètes, 
qii*un  culte  de  dulic.  Aussi  Payne 
knight  {Inq.  inlo  lhe  Symbol,  lang. , 
§.  f)3)  les  nomme-t-il  les  Puritains 
du  Paganisme.  On  tomberait  ce- 
pendant dansunc  grave  erreur  si  l’on 
pensait  que  leur  culte  resta  aussi 
simple  que  celui  des  Juifs,  et  qu’ils 
ne  représentèrent  point  les  êtres  su- 
périeurs. Non-seulement  ils  repré- 
sentèrent souvent  les  Izéds  et  les 
Fervcrs  avec  des  formes  humaines  ; 
mais  les  monuments  de  Persépolis 
sont , comine  les  ruines  de  l’Égypte 
ancienne  , remplis  de  figures  ou  de 
membres  d’animaux  allégoriques  , 
qui  tous  sans  doute  sont  les  emblèmes 
de  quelques  div  inités.  Parmi  les  prin- 
cipales se  remarque  la  tête  d’éper- 
vier  ( ispa| , l'oiseau  sacré  par  ex- 
cellence ) pour  représenter  Zcrvane 
Akerrne.  Le  lion  , l’hyène  , l’aigle, 
le  corbeau , occupent  aussi  un  rang 
distingue  dans  cette  bizarre  galerie , 
un  dés  monuments  les  plus  curieux 
du  zoomorphisme  ; et  l’on  retrouve 
des  degrés  analogues  dans  les  divers 
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grades  desinitiations  mithriaqnes.  Ces 
initiations,  si  fameuses  dans  l’Occi- 
dent,à partir  du  second  siècle  de  notre 
ère , et  dont,  quoique’  le  Zcud-A  vesta 
se  taise  sur  elles,  il  faut  certainement 
rapporter  l’origine  à la  caste  sacer- 
dotale d’Iran  , nous  présentent  aussi 
un  grand  nombre  de  traits  symboli- 
ques relatifs  au  zoomorphisme.  La* 
robe  Ic'ontiquc,  donnée  à une  classe 
d’initiés,  est  depuis  le  haut  jusqu’en 
bas  chamarrée  ac  ligures  d'animaux. 
Les  bas-reliefs  mithriaqnes  s’accor- 
dent tous  à représenter  le  Dieu  in- 
vincible , le  Dieu  soleil , Mitlira  im- 
molant d’un  coup  de  poignard  le 
taureau  primordial  sur  lequel  il  est 
porté  , et  qu’attaquent  simultané- 
ment un  chien,  un  serpent , nn  scor- 
pion. Ce  n’est  point  ici  lelieu  de  faire 
l’historiquedesmithriaques,  nid’exa- 
miner  le  sens  précis  de  leurs  allégo- 
ries , double  tâche  qu’ont  remplie 
avec  autant  d’érudition  que  de  géuie, 
Creuzer  ( Relig . del'anliq.,  liv.  tt , 
ch.  i , pag.  378-38'j  de  la  trad. 
fr.)  et  M.Silvesire  de  Sacy  ( Afystèr. 
du  Pagan.  de  Sainic-Croix  , tom.  ' 
tt , pag.  i‘47-i5o).  11  nous  suffit  de 
constater  que  des  animaux  y sont  en- 
core représentes  , et  toujours  dans 
un  sens  allégorique , ce  qui  exclut 
également  et  l’idée  de  simplicité  , et 
le  soupçon  d’idolâtrie.  Ne  nous  éton- 
nons point  cependant  si  quelquefois 
le  peuple  prenant  le  signe  pour  la 
chose  signifiée , et  peu  apte  à remon- 
ter du  symbole  au  génie  qu’il  repré- 
sentait , fut  accusé  de  rendre  hom- 
mage à des  objets  inanimés.  Tel  est 
l’inconvénient  de  toute  religion  qui 
veut  mettre  l’abstrait  sous  des  formes 
trop  concrètes,  ctqui,  au  lieu  de  spiri- 
tualiser les  choses  de  la  terre,  maté- 
rialise les  êtres  célestes.  Cependant, 
quoique  renseignement  ésotérique  fut 
réserve  pour  l’intérieur  des  collèges 
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habites  par  les  mages,  les  Perses 
étaient  souvent  rappelés  par  la  vois 
Je  leurs  prêtres  à la  véritable  maniè- 
re de  concevoir  la  religion  et  les 
êtres  supérieurs  ; et  ces  hautes  idées 
exercèrent  sur  eux  une  utile  influence. 
Le  principe  de  dualité  ne  fut  pas 
moins  avantageux  à la  nation  , eu 
.persuadant  ans  individus  que  la  vie 
n’est  qu’une  lutte  contre  le  fatal  Aliri- 
inan.  Delà  l’énergie,  l’activité,  la 
puissance  morale  développée  avec 
grandeur  et  éclat  ; aussi  voit-on  le 
leuple  de  l'Iran,  faut  que  le  ma- 
lomélismc  n’a  point  détrôné  la  pai- 
sible rcligiou  de Zoroastre,  comman- 
der en  maître  à une  partie  de  l’Asie, 
et 'tenir  un  rang  parmi  les  grandes 
nations.  Il  n’çn  est  pas  de  mêinecliez 
les  Hiudous , leurs  voisins  , pour  qui 
le  dogme  de  l’union  à Dieu,  consi- 
dérée vomme  l’état  de  sainteté,  a sin- 
gulièrement affaibli  le  dualisme  qui 
fait  le  fond  de  toutes  les  religions. 
Ici,  l’almégation  de  l'individualité  , 
lesacrificc  du  mol . la  contemplation, 
l’absorption  de  l’amc  en  Dieu  , voilà 
la  suprême  béatitude  et  la  plus  haute 
perfection  : chez  lesvPcrse.<.  au  con- 
traire, le  principe  vital , individuel, 
agit  sans  cesse  virilement,  et  tient 
tendus  les  ressorts  de  l’amc.  Outre 
cette  influence  salutaire  qui  fait  du  zo- 
roastérisme  la  première  des  religions 
païennes,  les  prescriptions  liturgiques 
sont  presque  toujours  admirables  par 
le  but  d’utilité  générale  auquel  l'au- 
teur semble  aspirer.  Sons  les  images 
de  la  lumière  et  des  ténèbres  se  ré- 
vèle définitivement  un  système  d’éco- 
nomie politique  dont  l’agriculture 
est  la  base.  Grjnuzd  est  la  source  de 
tout  bien  : tout  germe  et  croît  sur  la 
terre  par  sa  parole.  Or , l’adorateur 
d'Ormuzd  doit  cire  ici-bas  son  re- 
présentant At  son  imitateur;  Le  royau- 
me de  Gustasp  doit  être  l’image  fidè- 
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le  de  l’empire  d’Ormuzd;  et  tandis 
qucleTourau , royaume  visible  d’Ah- 
rim.111,  est  en  proie  au  désordre  et  au 
malheur,  l’Iran  sera  semblable  aux 
paradis,  par  lesquels  le  grand  cire 
débuta  dans  la  création  : a O Sapet- 
man  Zoroastre,  dit  Ormuzd  dans  le 
Zcnd,  j’ai  créé  un  lieu  de  délices  et 
d'abondance  Personne  ne  saurait  eu 
créer  un  pareil.  Si  celte  terre  de  bon- 
heur n’était  venue  de  moi , ô Sapet- 
inan  Zoroastre,  aucun  être  n’anrait 
été  capable  de  la  créer.  Elle  se  nom- 
me Eericnc  F endjo  , et  elle  surpas- 
sait en  beauté  le  monde  entier  tant 
qu’il  peut  s’étendre.  Rien  ne  fut  ja- 
mais comparable  à Ecriene  Fecd- 
jo.  » Ainsi , quiconque  cultivait  la 
terre  honorait  par  là  même  S.ipan- 
domad , génie  chargé  de  vriller  à 
cette  planète  : pour  lui  , Khordad 
faisait  couler  ses  ondes  bienfaisantes , 
et  Amerdad  couvrait  les  arbres  et  les 
jardins  de  sa  protection.  De  là  résul- 
tait aussi  la  réprobation  du  jeûne, 
qui , loin  d’être  méritoire  chez  les 
mages,  n’était  pas  même  permis. 
Même  interdiction  sur  le  célibat.  La 
sainteté  spéculative  n’est  pour  eux 
qu'un  mot  vide  de  sens , ou  pour 
mieux  dire,  il  n*en  est  pàs  même 
question.  Les  purifications,  l'entre- 
tien éternel  du  fcq  sacré  que  rien  né 
doit  souiller,  et  qu’il  est  expressé- 
ment défendu  de  souiller  avec  la  bou- 
che,indiquent  avccquclsoin  l’bomuie 
doit  veiller  sur  lui-même  et  prendre 
garde  de  laisser  ternir  la  pureté  du 
cœur  par  le  souille  du  vice.  Vicunent 
ensuite  les  institutions  politiques,  la 
division  du  peuple  iranien  en  castes, 
la  nécessité  d’obéir  aux  autorités  qui 
viennent  d’Ormuzd  ou  des  Izcds,  ses 
ministres,  cnliu  la  hiérarchie  reli- 
gieuse. i A cette  époque  rctulcc  où 
tout  est  indécis  et  naïf,  les  pou- 
voirs ue  sout  pas  encore  séparés , 
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fl  l’espèce  d'église  ou  société  mysti- 
que que  forineut  les  Mazdeiauiens  , 
fidèles  disciples  des  succrsseurs  de 
Zoroaslre,  n’est  que  l’ombre  et  Je 
reilet  de  la  société  politique  bien  plus 
réelle,  et  où  le  roi  commande  avec 
toute  l’autorité  d’un  maître  absolu, 
mais  en  sc  reconnaissant  soumis  à 
une  loi  unique  et  sacrée,  qui  a tout 
prévu  comme  la  Providence,  et  qui 
comme  elle  sc  déclare  compétente 
pour  tout  régir.  — Les  anciens  at- 
tribuaient à Zoroaslre  un  grand 
nombre  d’ouvrages  qui  certaine- 
ment étaient  apocryphes.  Tels’sonl 
entre  autres  ces  traites  sur  . les 
pierres , sur  les  plantes , sur  l’art  di- 
vinatoire , cités  par  Pline.  Tel  est 
P Aiar  Dehhurder , ou  livre  des  Ma- 
ges , que  lui  attribuent  lesParsis  [F . 
Placcias,  Thcatrwn  anonymorum , 
tom.  i,  ch.  G,  n°.  <'>98  ).  Tel  est 
aussi  le  livre  des  dogmes  de  la  théo- 
logie chaldécune,  avec  line  exposf- 
tiou  de  celle  des  Perses  et  des  Grecs , 
manuscrit  qui  se  trouvait  à la  biblio- 
thèque de  Pic  de  la  Mirandolc,  et 
qui  fut  perdu  à sa  mort.  On  doit  peu 
regretter  cette  compilation  d'im  fa  tis- 
sa ire  maladroit , si  comme  l'écrit 
Hctirn  à Marsilc  Ficm  ( Philosoph. 
Barbart, comm.  dn  fivren.p.  iu3 ), 
le  style  eu  était  inintelligible  pour 
Pic  de  la  Mirandule  lui  même.  Il  ne 
faut  pas  tout-à-fait  rèlégue  r dans  cette 
classe  la  courte  mais  célèbre  collec- 
tion dite  Oracles  magiques , en  grec 
A 07 ta  pxytxx.  Cet  opuscule  imprimé 
séparément,  d'abord  eu  grec,  et  avec 
des  srholics.dans  la  même  langue 
( sous  le  titre  de  Mr/.  A 07.  r «v  a:ro 
Zupoânpov  fiàyuv  ) , Paris,  l'ilet , 
i5d8,in-4°.,  eu  grec,  i5G4,  iu-8°., 
traduit  en  latin , par  Jacq.  Marlha- 
nus,  médecin  à Paris,  et  publié  avec 
un  commentaire,  Paris  , i53q,  in- 
4".,  ibid.,  |558,  donne  de  nouveau 
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par  Frédéric  Morel  ( Zoroastris  Seu 
Magurum  qui  à Zoroaslre  prndie- 
runt  oracula  heroica  ),  Paris,  1 5q5, 
i5 97,  in-4°. , avec  une  traduction 
en  vers  latins , et  par  le  savant  Pa- 
trizi  ( Magia  philosophica  , h.  e. 
Fr.  Patricii  Zoroasler  et  ejus  3uo 
oracula  Chahlaica  ),  Hambourg 9 
i5g3  , in-16,  cl  Venise  , même  an- 
née , in-fol.  , avec  1111  Traité  sur  les 
universaux,  a été  inséré  depuis  à la 
suite  des  Oracles  des  sibylles,  Râle, 
Opsop. , 1599,  in -8°.,  et  iGo'j , 
in-8°.  , dans  V Histoire  latine  de  la 
philosophie , par  Stanley  , dans  la 
Philosophia  harbarorum  de  Heum  , 
enfin  dans  le  Triiuis  Magicus  de 
César  Longin  , ' 1 63o  , iu-iG.  Les 
éditions  d’Opsopa’us, Bâle,  sont  prin- 
cipalement remarquables  en  ccqu’el- 
lrs  contiennent  les  commentaires  de 
Pselïus  et  de  Gcmiste  Plctlion  sur  les 
Oracles.  Ceux-ci  avaient  déjà  pam 
séparément  , Paris , i54a.  Tant  de 
travaux  sur  un  livre  de  quelques 
pages  , et  tant  de  publications  suc- 
cessives prouvent  quelle  importance 
ou  y attachait.  Comme  les  cinq  cents 
vers  qui  le  composent  ont  été,  du 
moins-  en  graude  partie,  extraits  des 
ouvrages  philosophiques  de  Jambli- 
que  et  dcProclus  , on  supposait  assez 
généralement  que  l’école  néoplato- 
nicienne , par  un  artifice  dont  ces 
temps  de  décadeucc  nous  offrent 
mille  exemples,  avait  supposé  cet 
ouvrage  , y insérant  à son  gré  les 
doctrines  de  sa  secte  , et  falsifiant 
les  opinions  étrangères  pour  les  faire 
cadrer  avec  ces  doctrines.  La  con- 
formité du  Zend-Avcstn  avec  le  tou 
et  l’esprit  de  cas  oracles  né  permet 
plus  le  moindre  soupçon' dcce  genre, 
et  par  conséquent  ou  peut  croire  que 
les  idées  de  ce  recueil  auront  éto 
fuuruiès  à quelque  platonicien  d’A- 
lexandrie , par  un  niolicd  qui  lui 
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traduisait  les  livres  sacres.  Les  seuls 
ouvrages  dont  on  doive  reconnaître 
Zoroaslrepourauteur,  sontdoncceux 
qui  entraient  dans  Je  Zend-AvCsta. 
Ils  étaient  au  nombre  de  vingt-un  , 
et  portaient  le  titre  de  Nosks.  En 
voici  la  nomenclature  et  l’objet,  sc- 
ion le  Ravaci  Kamcli  Rclircli  du 
grand  et  ancien  Ravaet  de  la  Biblio- 
thèque royale.  Elle  diflero  en  quel- 
ques points  d’une  autre  liste  qu’on 
lit  dans  le  Ravaet  Bahrnan  Poundji  , 
le  mémo  que  le  Grand  Ravaet  : I.  Le 
Setoud-Jecht , nature  de  Dieu  et  des 
csprits(trentc-lrois  fargards  ou  cha- 
pitres). II.  l.c  Setoud- Guer:  prières, 
pureté  des  actions , aumône , concor- 
de entre  les  parents  (vingt-deux  cha- 
pitres). 111.  Le  Féhechtmansre  : foi 
et  obéissance  à la  loi  ; caractère  de 
Zoroastre , du  peuple  saint  , des  ac- 
tions louables  et  dignes  d’Ormuzd  , 
jusqu’à  la  résurrection  ( vingt-deux 
chapitres).  IV.  Le  Bagh:  contenu  de 
la  loi , idée  véritable  du  Dieu  suprê- 
me ; raison  de  l’obéissance  à la  loi , 
moyen  de  combattre  Ahrimân  , et 
de  concourir  à la  ruine  de  son  empi- 
re (vingt-un  chapitres).  V.  Le  Duas- 
dah-Hamast  , c’est-à-dire  les  doute 
hamasts , le  peuple  d’Ahriman  , le 
inoudc  céleste  et'  le  monde  souter- 
rain , la  nature  de  tous  les  cires 
créés  , la  résurrection  (trente-deux 
chapitres).  VI.  Le  Nadt-r : astrono- 
mie et  médecine,  influence  des  étoiles , 
etc.  (trente-cinq  chapitres).  VII.  Le 
Fardjem  : quadrupèdes  qu’il  est  per- 
mis de  manger,  célébration  et  céré- 
monies de  la  fête  des  Gabanbars  , 
mérite  de  celui  qui  ht  les  IzecliBés 
(viugt  - deux  chapitres).  VIII.  Le 
Bctechté  : autorité  des  rois  , obéis- 
sance des  sujets  , devoirs  des  ju- 
ges, fondements  des  étais  (5o  cha- 
pitres). IX.  1. cBérech  : actes  et  vo- 
lontés des  rois , conduite  que  doit  te- 
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nir  le  berger  à l’égard  du  troupeau , 
le  roi  à l’égard  du  sujet,  le  juge  dans 
le  lieu  de  sa  juridiction  ( Go  chap.  ). 
X.  Le  h'esreb  : la  science  du  bien,  la 
véracité,  la  purification  et  l’amélio- 
ration du  pecbeur  (Go  cbap. ).  XI. 
Le  V echtasp  : soumission  du  roi 
Vechtasp  (.ou  Guslasp)  à la  loi  (Go 
chap.  ).  XII.  Le  Khecht:  reconnais- 
sance d’un  Dieu  suprême,  foi , ré- 
compenses et  punitions  finales;  obéis* 
sancc  au  roi , devoirs , états  et  rangs 
honorables  de  la  société , etc.  ( 20 
chap.  ) XIII.  Le Scj>hand:  l’homme 
en  tous  les  faits  qui  concernent  l'hu- 
manité (Go  chap.).  XIV.  Le  Dje- 
recht:  naissance  et  premières  années 
de  l’enfant  (22  chap.).  XV.  Le 2?a- 
ghartast  : hymnes  aux  anges  de  lu- 
mière, aux  izeds  ( 17  chap.  ).  XVI. 
Le  Niarem:  emploi  des  richesses; 
comment  doit  se  conduire  le  fidèle 
sectateur  d'Ornmzd  (54  ch.).XVII. 
£’ Asparom:  ouvrages  surnaturels  , 
épreuves  et  peines  de  l'homme  juste 
pendant,  la  vie;  jurisprudence  des 
successions  , thèmes  génethliaques 
ou  horoscopes  (64  chap.).  XVIII. 
Le  Davasroudjcd:  maux  de  l’hom- 
me et  des  animaux  ; divers  préceptes , 
notamment  à l’égard  des  prisonniers 
(G5  chap.).  XIX.  L ’Askarem:  les 
lois  et  les  juges,  emploi  de  la  loi , 
connaissance  des  devoirs  (5o  ch.). 
XX.  Le  V endiditd:  préservatifs  con- 
tre les  productions  ahrimanicnnes , 
lesdevset  leurs  idoles  ( 22  chapit.  ). 
XXL  Le  Iladokht:  moyens  d’opé- 
rer des  prodiges  et  des  phénomènes 
qui  semblent  contraires. a l'ordre  de 
la  nature  (3o  chapit.).  A ces  vingt- 
un  Nosks  doivent  en  être  ajoutés  en- 
core trois , mais  seulement  à la  fin  du 
monde  , et  quand  l’arrivée  de  Sos- 
sioch  annoncera  l’heureux  instant  où, 
conjointement  aVec  Onimzd,  l'impur 
Ahnmau  sera- réabsorbé  dans  le  sein 
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(le  Zervane  Akçrcnc.  tu  attendant,  il 
n’existe  aujourd’hui  daus  le  monde 
qu’un  «cul  de  ces  vingt-un  livres  , le 
Vcndida il , et  quelques  fragments 
des  autres.  Tous  ces  débris  ont  été 
réunis  avec  une  foule  de  morceaux 
beaucoup  plus  modernes,  dans  ce 
que  l’on  appelleaujounl’hui  le  Zend- 
Àvesfa,.  Ce  reenei) , qui  est  pour  les 
Parais,  non  seulement  ce  que  la  bible 
est  pour  les  cli retiens  et  le  Korau 
pour  les  disciples  de  Mahomet , 
une  encyclopédie  canonique,  mais 
encore  hu  rituel  et  un  bréviaire, 
est  resté  pendant  des  siècles  in- 
connu aux'  Occidentaux  , qui  en 
ignoraient  ou  défiguraient  le  nom  de 
mille  manières.  Chardin  ( Foyage  en 
Perse , tome  i*  , pag.  1 38,  i3y,  éd. 
in-iî)  fut  curieux  de  le  connaître, 
et  ctmiinença  à se  le  faire  expliquer 
parmi  (îuèbre  qui  passait  pour  le  plus 
savant d’Ispalian.  Mais  leprixe.xccs- 
sif  que  celui-ci  voulut  tirer  et  de  sou 
manuscrit  et  de  ses  leçons  rebuta  bien- 
tôt le  savant  voyageur',  qui,  s’exa- 
gérant lui-même  la  puérilité  de  qucl- 
ucs  détails,  déclara  ’l’quvrage  vide 
'intérêt  et  de  sCns.  Resterait  à sa- 
voir si  véritablement  cet  ouvrage 
était  le  Zend-Avesta.  Chardin  parle 
de  nombreux  pas-ages  relatifs  à Iez- 
dcdjfrd  IV  , et  jiar  conséquent, 'de 
beaucoup  postérieurs  à Zçiroastrc. 
Mais  ces  passages  peuvent  n’a- 
voir été  que  le  résultat  d’interpola- 
tions particuWKesâ  quelques  m.mus- 
crits  ; et  tout  portq  à qroire  que  celui 
du  Guèbre  à qoi  s’était  adressé  Cliaf- 
<Jin  était  vraiment  le  Zend  - Avesta, 
Ilydc, dans  son  Traite'  sur  la  religion 
des  anciens  Perses  (pag,.  u4,a5,  édit. 
in-4°.) , apptla  l’attention  des  savants 
sur  le  Zend,  et  invita  les  amis  des 
sciences  à se  cotiser , pont  faire  ve- 
nir d Orient  les  matériaux-  néçcssai- 
ics  a une  édition  et  une  version  de  ce 
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genre.  Mais  Hyde,  en  dépit  de  l’éru- 
dition qu’il  allcctc  dans  les  langues 
anciennes  de  la  Perse,  ne  connais- 
sait ni  le  pelilvi ni  le  zend,  et  s’at- 
tendait à trouver  dans  l’Asie  quel- 
ques traductions  en  langue  moderne 
de  ces  livres  inintelligibles  pour  lui. 
Ceqn’avait  rêvé  Hyde , et  ce  qu’il  au- 
rait été  incapable  d’accomplir,  de 
quelque  manière  que  c'e  fût , l’imraoi* 
tel  Anqiictil-Dupcrron,  encore  jeune, 
ou -plutôt  à peine  arrivé  à la  jeunes- 
se, osa  l’entreprendre.  Parti  soldat 
et  le  sac  sür  le  dos,  il  alla  ctudier 
daus  le»  Iudes  les  langues  zentfe , 
pelilvi,  parsic  et  sa  inscrite;  y tra- 
duisit sur  une  foule  d’exemplaires 
collationnés  avec  soin,  tous  les  frag- 
ments reunis  par  les  Guèbrcs  dansîe 
Zend  - Avcsta  , et  revint,  au  bout  de 
huit  ans,  riche  de  cent  quatre-vingts 
Manuscrits,  qu’il  donna  presque  tons 
à la.bibliothèqüc  du  Roi.  Peu  après, 
iSrut  le  résultat  de  scs  travaux,  sous 
e litre  de  Zend  - Avesta , ouvrage 
de  Zoroaslre,  contenant  les  idées 
théologiifues , etc.;  Paris,  1771  , a 
y oh  en  3 tomes.  Ix;  Zend -Avesta  se 
partage  en  deux  grandes  sections, 
savoir  : i°.  les. livres  zends,  ainsi 
nommes  de  la  langue  dans  laque  lié 
Hs  sont  écrits;  2“.  le  BOundêpcclr, , 
ouvrage  pchlvi , qui  vient  immédia- 
tement après  les  livres  zends  dans 
l’estime  des  Parses , et  qui  est  à - la- 
fois  une  cosmogonie  et  une  espece 
d’encyclopédie  scientifique,  dans  la- 
quelle se  réunissent  des  notions  sur 
la  religion  et  le  culte,  PastrQnomie  , 
l’agriculture,  la  vie  civile,  etc.  Les 
livres  zends  sont  tous  canoniques. 
Nous  avons  touché  un  mot  du  Ven- 
ditladSadé , qui  $e  subdivise  en  Fen- 
dilla il  ( combat  contre  Aliriman  ) , 
Izei  hné  élévat  i ou  de  1 ’amc  ; et  Fispe- 
red  (chef  des  êtres)»  I.es  autres  sont 
Èadés , \es-J\'eaechs , les 
3o 
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Palets  , les  A f Tins  , les  A fer  pans , 
le  Nekah , le  Vispered  et  le  Sirouzé, 
tous  fragments  en  zend  , pehlvi  ou 
parsi  des  uosks  détruits  par  le  temps 
ou  la  pessécution.  A la  traduction  de 
cesdivers  morceaux  , Anqnetil  a joint 
un  Discours  préliminaire  dans  le- 
quel il  donne  : i°.  la  relation  de  son 
voyage  aux  Indes  orientales  ; 2U. 
^Histoire  de  la  retraite  des  Parses 
dans  l'Inde,  et  des  principaux  évé- 
nements qui  concernent  ce  peuple 
jusqu’en  1760;  -3°.  des  défaits  re- 
latifs aux  différents  exemplaires  des 
livres  zends , à ces  livres  eux-mêmes 
et  à l’ordre  dans  lequel  il  les  a dis- 
tribués. Ce  discours  avec  un  Appen- 
dice sur  les  poids  et  monnaies  de 
l'Inde  , sur  des  objets  d’histoire  na- 
lurellc  ou  de  commerce,  cniiu  sur 
Iss  manuscrits  qu’il  a rapportés  de 
son  voyage , remplit  la  première  par- 
tie du  premier  volume.  La  seconde 
commence  par  une  notice,  détaillée 
des  manuscrits  déposes  à la  biblio- 
thèque du  Roi , un  sommaire  uni- 
versel et  une  vie  de  Zoroaslre.  O11 
peut  y joindre  les  articles  du  même 
auteur  dans  le  Journal  des  sa- 
vants , et  deux  Mémoires  dans  le 
Recueil  de  l’académie  des  inscript, 
et  bcll.-lettr. , toin.  xxxt , p.  33Ç)- 
44*  1 d lom-  xxxiv , pag.  376-415. 
Kleukcr  a traduit  le  Zend  en  alle- 
mand , Riga  , 1766,  3 vol.  in-4°. ,. 
et  y a joint,  sous  le  titre  A'  Appendice 
( Anhang  zum  Zend-Avesta  ) , icr. 
vol.  en  2 tomes,  178t.,  2 vol.  en  3 
tomes,  1789,  in-4°- , les  divers  mor- 
ceaux d’ Anqnetil,  les  mémoires  de 
Fouchcr  et  scs  propres  réflexions. 
Cet  appendice  est  de  la  plus  liante 
importance  , surtout  dans  la  partie 
intitulée  ntoei/.à,  où  l’auteur  traite 
des  institutions  politiques  et  religieu- 
ses de  l’irau.  Outre  tous  ces  ouvra- 
ges et  ceux  que  nous  avons  cités 
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dans  le  courant  de  cet  article,  on 
peut  consulter  Zoroastre,  Confu- 
cius et  Mahomet  , considérés  com- 
me sectaires  , législateurs  et  mora- 
listes, avec  le  tableau  de  leurs  dog- 
mes, de  leurs  lois  et  de  leur  morale, 
par  M.  Pastorct,  ouvrage  qui  a rem- 
porté le  prix  à l’académie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres  en  1786 j 
amc. 'édition , 1787,  in-8°.;  et  l’ex- 
cellente traduction  française  que  M. 
Gtiiguiaul  a donnée  de  l’Histoire  des 
Religions  de  l’anliquit é , de  Creu zer. 
Ou  trouvera  beaucoup  de  détails  cu- 
rieux dans  les  notes  qui  forment  la 
seconde  partie  du  itr.  volume.  P-ot. 

ZO RO  B AB  E L , chef  du  peuple  ' 
juif.  Tous  les  auteurs  sacrés  s’accor- 
dent à dire  qu’il  était  fils  de  Salathicl. 
La  seule  ditlicullé  qui  se  présente 
vient  du  premier  livre  des  Chroni- 
ques, où  sa  généalogie  est  ainsi  dé- 
crite : « Les  (ils  de  Jéchonias  furent 
v Asir,  Salathicl , Mclchiram  , Pl.a- 
» daïa  , Senneser,  Jérémia,  Sama  et 
» Nadabia.  Les  fils  de  Pbadaïa  sont 
» Zorobabel  ctSemeï.  » Parmi  les 
interprètes  qui  ont  cherché  à rendre 
raison  de  la  différence  qui  se  trouve 
entre  le  livre  des  Chroniques  cl  les 
autres  endroits  de  l’Écriture  Où  Zo- 
robhbcl  est  constamment  appelé  (ils 
de  Salatliie! , les  nus  oui  dit  qu’il 
n’était  que  le  fils  adoptif  ou  de  Piia- 
dnïa  ou  de  Salathicl,  comme  si  ja- 
mais de  telles  adoptions  avaient  été 
un  litre  pour  trouver  place  dans  les 
généalogies  sacrées.  D’autres  piéten- 
dentque  par  ces  mots  : fils  de  Sala- 
thiel , il  faut  entendre  petit  fils  de 
Salhthiel  et  (ils  de  Plfadaïa  ; mais  le 
mot  de  fils , dans  la  généalogie  de  Jé- 
sus-Christ , rapportée  par  saint  Mat- 
thieu , étant  pris  partout  dans  la  plus 
stricte  signiiication  pour  désigner 
une  génération  immédiate , on  ne  voit 
pas  pourquoi  l’évangcliste  se  serait 
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écarté  de  cette  règle  pour  le  seul  Zo- 
robabd.  Les  versions  sj  riaquert ara- 
be portent  Nadabia , au  lieu  de  Pha- 
da'ia  ; ce  qui  prouve  qu’au  temps  où 
elles  ont  été  faites , les  exemplaires 
hébreux  n’étaient  pas  uniformes  en 
ce  point.  Peut  - être  qu’autrefois  ou 
lisait  Salalhiel , et  que  les  noms  de 
Phaduiti  eide  Nadubia  soutl’ceuvre 
de  quelque  scribe  négligent,  trom- 
pé parla  ligne  supérieure,  où  ces 
noms  se  trouvent  écrits.  11  est  enco- 
re plus  vraisemblable  qu’il  faut  re- 
trancher le  nom  de  Pliadaïa  , et  met- 
tre à la-tête  du  verset  18  : les  fils  de 
Salathiel furent  Melchiram....  Zo- 

robabel ; de  sorte  que  Jéchonias 

n’aura  pour  fils  qn’Asiret  Salalhiel, 
et  que  Melchiram  et  les  suivants  se- 
ront les  fils  de  Salathiel , ainsi  que 
Zorobabcl  et  Semcï.  La  substitution 
que  nous  faisons  est  d'autant  plus  na- 
turelle que  ces  mots  : les  fils  de 

furent , étant  souvent  répétés  dans 
ce  chapitre , ou  conçoit  aisément 
commeut  ils  auront  pu  être  omis  uue 
fois.' Cette  manière  de  concilier  les 
auteurs  sacrés  paraît  plus  simple  que 
de  supposer  deux  Zorobabéls , tau- 
dis que  tout  concourt  à prouver  que 
le  livre  des  Chroniques  parle  du  mê- 
me dont  il  est  question  dans  les  en- 
droits parallèle?.  Lorsque  Oyrus  eut 
rendu  la  liberté  aux  Juifs,  Zoroba- 
bcl se  mit  à la  tète  de  ceux  qui  habi- 
taient ta  province  de  Babyloue,  pour 
les  ramener  eu  Judce.  Dans  le  septiè- 
me mois,  apres  être  repartis  de  la 
- Chaldée,  le  grand-piètre  Jésus  ayant 
forme  le  dessein  de  rétablir  de  culte 
public , Zorobabcl  seconda  son  zèle , 
et  l’aida  à dresser  un  autel  pour  of- 
frir des  sacritices'  au  Seigneur.  Dès 
la  seconde  année,  il  commença  à as- 
sembler des  matériaux  pour  , rebâtir 
le  temple.  Mais  à peine  les  fonde- 
ments sortaient  - ils  de  terre  que  les 
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Samaritains,  dont  ou  avait  refusé 
les  offres  suspectes,  firent  tant  par 
leurs  intrigues  auprès  des  ministres 
d’Arlaxarcès,  qu’ils  vinrent  à bout 
d’arrêter  l’ouvrage.  Ce  11e  fut  que 
plusieurs  années  après  que  Zoro- 
babcl , excite  par  les  prophètes 
Aggéc  et  Zacharie  , encouragea 
le  peuple , qui  se.  porta  à conti- 
nuer la  maison  du  Seigneur  avec 
plus  d’ardeur  que  la  première  fois 
Darius  ayant  accordé  sa  protection 
aux  Juifs,  l’ouvrage  ne  fut  plus  in- 
terrompu ; Zorobabcl  eut  la  conso- 
lation de  le  voir  achever,  et  d’assis- 
ter à la  dédicace  du  temple,  qui  fut 
faite  qua  treansa  près  qu’on  eut  recom- 
mence à y travailler.  Quoique  Zo- 
robabcl , issu  du  sang  royal  de  Juda  , 
eût  tous  les d roits'quc  la  lia  i ssa  n ce  pou- 
vait lui  dounerpour  semetlrc  à la  tête 
de  sa  nation,  ce  ne  fut  point  de  lui- 
même  qu’il  entreprit  de  la  conduire 
et  de  la  gouverner.  Dieu  , qui  l’ap- 
pelle son  serviteur , et  qui  avait  veillé 
sur  lui  au  milieu  des  révolutions  dout 
la  Perse  fut  agitée  après  la  mort  de 
Cambyse,  le  choisit  pour  cire  Finie 
trUment  de  la  délivrance  de  son 
peuple  et  du  rétablissement  de  l’état 
civil  et  religieux  des  Juifs.  Dieu  ne 
s’était  pas  borne  à donner  l’appro- 
bation la  plus  authentique  à l'entre- 
prise de  Zorobabcl  ; il  avait  encore 
annoncé  dans  une  vision  de  Zacha- 
riela  facilité  avec  laquelle  elle  serait 
exécutée.  Ce  prophète  vit  en  songe 
un  chandelier  d’or,  à sept  bran- 
ches , portant  chacune  une  lam- 
pe, qui  communiquait  par  autant  de 
tuyaux , avec  un  réservoir  placé  au- 
dessus  d’elles,  pour  leur  fournir  con- 
tinuellement de  l’huile  , qu’il  recevait 
de  deux  oliviers  plantés,  l’un  à la 
droite,  l’autre  à la  gauche  du  chande- 
lier. Ces  lampes , qui  s’entretenaient 
d’ellcs-mèmes , sans  qu’on  fût  obligé 
3u.. 
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d’en  renouveler  l’huile,  désignaient 
l’état  futur  des  Juifs , qui  devait  re- 
prendre son  antique  splendeur  sous 
Zorobabel , sans  autre  secours  que 
celui  du  Seigneur.  Samarie  est  ici  re- 
présentée sous  l'image  d’une  monta- 
gne orgueilleuse , qui  s’aplanit  dc- 
vaut  le  lils  de  Salatliicl , et  les  anges 
qui  le  dirigeaient  dans  tous  ses  pro- 
jets sous  celle  des  sept  yeux  du  Sei- 
gneur, attentifs  à examiner  ce  qui  se 
passe  dans  le  pays.  Cette  métaphore 
est  tirée  du  gouvernement  de  Perse , 
où  sept  ministres  principaux , qu’on 
appelait  les  yeux  du  roi  , étaient 
chargés  de  veiller  sur  tout  ce  qui  ar- 
rivait dans  le  royaume.  Zorobabel 
paraît  lui-même,  le  niveau  à la  main, 
traçant  le  plan  de  la  maison  de  Dieu, 
et  relevant  lescspéranccsdeccux  qui, 
témoins  de  l’éclat  dont  avait  brillé 
le  premier  temple,  s'affligeaient  des 
faibles  commencements  au  second. 
Zorobabel  eut  sept  enfants  mâles  : 
Mosellam  , Hanauias  (que  l’on  croit 
être  le  mcme'que  1 ’Abiud  placé  dans 
la  généalogie  de  Jésus  - Christ,  par 
saint  Matthieu , et  que  le  F rsa  dans 
celle  de  saint  Luc) , Hasaban , Ohol , 
Barachie,  Hasadias,  Josabhesed,  et 
une  fille  nommée  Salomith.  Nous 
pouvous  j uger  de  la  vénération  qu’ont 
toujours  eue  les  Juifs  pour  la  rae"- 
moire  de  ce  grand  homme  par  l’élo- 
ge qu’en  fait  l’autcür  du  livre  de 
l’Ecclésiastique.  On  a quelquefois 
confondu  Zorobabel  avec  Sassaba- 
sar.  T — d. 

ZORZ1 , en  latin  GEORGIUS 
(Alexandre),  jésuite,  uc'  à Venise 
le  1 1 septembre  1747  i professait,  en 
177a,  la  théologie  au  collège  Sainte- 
Lucie  de  Bologne.  Apres  la  suppres- 
sion de  l’institut  il  couliuua  de  donner 
des  leçons  aux  jeunes  ecclésiastiques* 
qui  ne  voulurent  pas  abandonner 
leur  maître  , et  se  rendit  ensuite  à 
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Ferra re  , sur  l'invitation  de  Crisp. 
Bevilacqua  , pour  présider  à l’édu- 
cation de  scs  neveux.  Dans  les  loisirs 
que  lui  laissait  cette  place,  il  cultiva 
les  lettres  et  la  philosophie  avec 
beaucoup  de  zèle , et  acquit  la  con- 
naissance des  principales  langues 
modernes.  11  avait  formé  le  projet 
d’une  encyclopédie  italienne,  purgée 
de  toutes  les  erreurs  qu’on  reproche 
à celle  de  Diderot  ( Pojr.  ce  nom  ) ; 
il  en  faisait  imprimer  le  spccimen 
lorsqu’il  mourut  à Fcrrare  , le  14 
juillet  1779,  âgé  de  treutc-un  ans. 
On  a de  lui  : I.  Del  modo  d'inse- 
gnarc  à Jdnciulli  le  duc  lingue  ita- 
liana  e lalina , Fcrrare , 1770,  in-8°. 

II.  Prospetto  di  un  a nuova  enci- 
clopedia  it aliéna , ib. , 1775,  in-8”. 

III.  Une  Traduction  en  vers  ita- 
liens des  distiques  deM.-A.  Muret: 
Conseils  d’un  père  àson/ils{F.  Mu- 
ret , XXX , 443  ).  Elle  est  anonyme 
et  se  trouve  dans  les  Erudimenti 
délia  lingua  toscana  de  Soresi  flo- 
vereto,  1778,  in-8°.  IV.  Lettere  Ire. 
a cio  che  hascriito  Mari.  Serlock: 
primo  dello  stalo  délia  pocsia  ita- 
lianat  seconda  deli  Ariosto  ; terza 
dcl  Sakapear . Fcrrare , 1779,  in- 
8°.  11  y combat  avec  avantage  les 
paradoxes  de  Sherlock. , si  partial 
pour  ses  compatriotes  qu’il  ose  bien 
refuser  à l’Arioste  le  titre  de  grand 
poète , dont  à son  avis  Shakcspeàr 
est  seul  digne.  V.  Prodrome  delta 
nuova  enciclopedia  italiana,  Sienne, 
1779,  in-8°.  Cet  essai  conlieut  les 
articles  sur  la  liberté,  le  péché  ori- 
ginel et  la  grâce.  De  l’avis  des  criti- 
ques italiens, Zorzi  s’y  montre  égale- 
ment profond  métaphysicien  cl  sa- 
vant théologien.  Uiie  notice  sur  l’au- 
teur suivie  de  son  épitaphé  en  latin  , 
par  Laurent  Barolli , son  confrère, 
termine  ce  volume.  Le  chevalier  Clé- 
ment Vanetti,  l’ami  le  plus  intimede 
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Zorzi , a publie  : Commentarius  de 
vitd  Alexandri  Georgii,  etc. , Sien- 
ne, 1779,  iu-8'\  Cette  vie  précède  la 
correspondance  latine  des  deux  a mis. 
la;  style  des  Lettres  de  Zorïi  prouve 
ipie  l’ctudc  des  langues  modernes  lui 
avait  fait  négliger  celle  du  latin.  Fcy. 
Cahallrro  , Supplément.  Bibliolh. 
Hoc.  Jesu  , 3o<}.'  W — s. 

ZOSIME  (Saint)  , pape,  succes- 
seur de  saiut  luuocent  1e*''.  , était 
grec  de  nation , et  fut  élu  unanime- 
ment le  9 mars  417.  A cette  épo- 
que Célestius,  qui  partageait  les  er- 
reurs de  Pelage,  déjà  condamné  par 
saint  Innocent , vint  à Rome,  et  por- 
ta son  appel  de  la  condamnation  pro- 
noncée contre  lui-même  par  le  con- 
cile de  Carthage.  Zosime  mit' dans 
l’instruction  de  cette  affaire  tonte  la 
circonspection  et  totitc  la  prudence 
d’un  juge  qui  veut  être  convaincu.  11 
eutcndil  l’accusé  dans  une  assemblée 
composée  de  prêtres  et  d'évêques.  Il 
lui  (il  même  promettre  de  condam- 
ner tout  ce  qui  serait  condamné  par 
le- Saint-Siège.  Néanmoins  il  11e  leva 
point  l'excommunication,  et  priluu 
délai  de  deux  mois  afin  de  pouvoir 
écrire  en  Afriquect  en  recevoir  des  ré- 
ponses. I.epapc  écrivit  lui  même  aux 
évêques  d’Afrique',  pour  être  parfai- 
tement informé  des  motifs  dé  leur 
jugement.  Mais  Célrstius'et  Pélage 
trouvèrent  des  amis  qui  parvinrent 
à s’emparer  de  la  religion  du  saint 
pontife,  il  les  reconnut  innocents,  et 
alla  même  jusqu’à  punir  deux  en- 
voyés de  Carthage , qui  étaient  venus 
à Home  pour  soutenir  la  décision  du 
concile.  Zosime  reçut  alors  .uuc  let- 
tre de  Pra'ile,  évêque  de  Jérusalem  , 
successeur  de  Jean,  qui  lui  recom- 
mandait spécialement  l’affaire  de 
Pélage , pour  lequel  il  était  aussi 
affectionné  que  l’avait  été  son  prédé- 
cesseur. Le  pape  , prévenu  par  cette 
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lettre  et  par  une  profession  de  foi  dt 
Pélage,  qui  y était  jointe,  en  fa- 
veur des  intentions  de  cet  hérésiar- 
que , écrivit  aux  évêques  d’Afrique 
une  seconde  lettre  plus  forte  que  la 
première  , et  dans  laipielle  il  témoi- 
gnait être  persuadé  de  la  sincérité  de 
Pélage , et  blâmait  même  Héros  et 
Lazare  , qui  avaient  pour  eux  l’esti- 
me de  saint  Augustin.  C’est  ainsique 
Zosime  se  laissa  surprendre  par 
les  artifices  dePélageet  dcCélestius, 
par  sa  trop  grande  bonté  et  par 
un  excès  de  crédulité,  non  en  ap- 
prouvant l'erreur  avec  eux , dit  un 
auteur  non  suspect  , mais  en  les 
croyant  calholiaucs  avec  lui.  A la 
fin  ayant  connu  leur  perfidie  et  leurs 
fausses  opinions , il  condamna  Pélage 
etCélcstius,  l’an  4 1 B.  Il  écrivit  à,  cette 
occasion  nue  lettre  à tous  les  évêques, 
spécialement  à ceux  d’Afrique,  où  il 
expliqua  solidement  la  doctrine  ca- 
tholique sur  le  péché  originel  , et  la 
grâce  de  Jésus-Christ.  Dix-huit  évê- 
ques refusèrent  de  la  souscrire  ; à 
leur  tête  était  le  fameux  Julien  , 
d’Éclane.  Ces  dix  - huit  -réfractaires 
(d’autres  n’en  comptent  que  dix-sept), 
donnèrent  le  premier  exemple  de 
l’appel  d’une  constitution  dogmati- 
que dli  Saint-Siège  , au  futnr  concile 
général.  Tous  les  évêques  d’Afrique 
tinrent  un  nouveau  coucile , et , avec 
le  secours  et  l’éloquence  de  saint  Au- 
gustin, parvinrent  à faire  triompher 
la  vérité. Zosime  reconnut  qu’il  avait 
été  trompé  : il  ordonna  un  nouvel 
examen  , et  le  premier  jugement  fut 
rétracté.Prévenu  de  même  en  faveur 
de  Patrocle , évêque  d’Arles , Zosime 
accorda  à ce  siégé  en  4 1 7 un  droit  dt 
primat»  pour  les  ordinations  et  les 
jugements,  qui  fut  par  la  suite  un 
graud  jiujct  de  contestation  , et  qui 
ne  fut  pas  soutenu  par  les  papes,  scs 
successeurs.  L’évêque  de  Marseille, 
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Procnlus  , encourut  l’indignation  de 
ce  pape  pour  avoir  affectélcs  droits 
de  métropolitain  sur  la  deuxieme 
narbonaisc.  Une  autre  contestation 
s’élevait  entre  lui  et  les  évêques  d’A- 
t'rique , au  sujet  d’un  prêtre  nom- 
mé Apiarius,  qui  appelait  au  Saint- 
Siège  de  l’excommunication  pronon- 
cée contre  lui  par  l’évêque,  Jors- 
qu'unc  maladie  longue  et  doulou- 
reuse enleva  le  pape,  le a6 décembre 
4i8.  L’fg'ise  honore  sa  mémoire  le 
3o  mars.  Il  eut  pour  successeur  saint 
Ëoniface  l«r.Onlit,  dansleriarlyro- 
logc , qu’il  ordonna  que  les  diacres 
portera icutdes  pallcsou  serviettes  sur 
le  bras  gauche.,  d’où  l’on  conclut 
qu’il  a établi  le  manipule.  On  lui  at- 
tribue aussi  divers  usages  et  règle- 
ments , par  exemple,  de  bénir  le 
cierge  pascal  dans  les  paroisses;  mais 
cette  bénédiction  e>t  d’un  temps  plus 
reculé.  11  reste  de  saint  Zosime  treize 
Lettres , qu'on  trouve  écrites  avec 
beaucoup  de  vigueur  et  d’autorité. 

' Les  anciens  ont  fort  loué  la  Consti- 
tution (Je  Zosime  contre  Pélage , 
dont  il  ne  noiis  reste  que  quelques 
fragments;  elle rst  connue  sous  le  nom 
de  Tracloria  Zosirni  , nom  généri- 
que donné  aux  lettres  et  décrets  por- 
tés dans  les  provinces  par  les  cour- 
riers publics  , et  que  quelques  cri- 
tiques croient  devoir  être  appelés 
Traclaloria.  On  peut  consulter,  sur 
saint  Zosime  , Anastase,  dans  sa  Bi- 
bliothèque ; Baronius , dans  ses,  An- 
nales ; le  tome  x de  dont  Cellier. 
Voyez  aussi  les  articles  Céi.estius, 
Vli  , Soi  , et  P ri.  âge  , XXXlll  , 
aGB.  B — d — tetD — s. 

ZOSIME , sophiste  et  rhéteur,  né 
dans  la  ville  d'Alexandrie  en  Égypte, 
environ  3oo  ans  avant  J.-C/,  était 
furt  attaché  aux  doctrines  de  Platon, 
et  commença  à se  faire  connaître  par 
la  Vie  de  ce  philosophe,  qu’il  avait 
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long-temps  étudié.  Il  composa  en- 
suite des  ouvrages  de  physique,  qu’il 
classa  selon  l’ordre  alphabétique  , 
et  il  doit  par  là  être  considéré  comme 
le  premier  auteurconuu  d’un  diction- 
naire. Il  divisa  son  principal  ouvrage 
en  vingt  huit  livres , et  le  dédia  à sa 
soeur  Théosebie,  qui  était  aussi  trcs- 
savanle.  Aucun  de  ses  écrits  ne  nous 
est  parvenu.  — Zosime  , chimiste  , 
né  à Panopolis  en  Égypte  , dans  le 
troisième  siècle  de  J.-C.  , a laissé  , 
sur  la  science  qu’il  cultivait,  quelques 
ouvrages  qui  sout  restés  manuscrits, 
et  dont  il  n’existe  qu’un  petit  nombre 
d'exemplaires  (i).  Ces  ouvrages  ne 
sont  guère  utiles  aujourd'hui  que 

Isour  marquer  l’histoire  delà  sciénce: 
[.  Sur  la  composition  tics  deux. 
II . Sur  la  vertu  des  interprétations. 
III.  Sur  l 'art  sacré  et  divin.  1 V . Sur 
les  instruments  et  les  fourneaux.  Z. 

ZOSIME,  écrivain  grec  du  cin- 
quième siècle , dont  on  ne  sait  autre 
chose , si  ce  n’est  que  vers  le  temps 
d’Honorius  et  de  Théodose  le  Jeune 
ou  de  leur  successeur,  il  était  comte 
et  ex-avocat  du  fisc  ( xopic  xai 
ànoytrxoTJvriyotioi  );  et  qu’il  est  au- 
teur d’uuc  Histoire  romaine  que  nous 
possédons  encore , mais  dans  un  état 
fort  imparfait.  Elle  est  composée  de 
six  livres,  dont  le  premier  n’est 
pour  ainsi  dire  qu’une  simple  notice 
des  empereurs  depuis  les  premiers 
Césars  jusqu’à  Dioclétien.  L’auteur 
s’étend  davantage  dans  les  livres  sui- 
vants , sur  les  successeurs  de  ce 
prince  jusqu’au  temps  où  il  écrivait. 
On  y trouve  en  quelques  endroits  des 
lacunes.plus  ou  moins  longues  et  des 
erreurs  de  copiste  , telles  que  des 
noms  propres  [iris  l’un  pour  l’autre 
ou  des  chiffres  évidemment  altérés. 
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comme  lorsqu’on  parlant  de  la  vic- 
toire remportée  par  Julien  , sur  les 
Allemands , près  ae  Strasbourg , l’his- 
torien dit  que  soixante  mille  de  ces 
derniers  restèrent  sur  le  champ  do  ba- 
taille, et  qu'il  en  périt  autant  dans 
le  Rhin.  On  conçoit  que  le  scribe 
inattentif  qui,  on  rette  occasion,  a pu 
décupler  un  nombre , a pu  laisser 
d’autres  fautes  encore  dans  son  ma- 
nuscrit-, Zosime  dit  au  commencement 
dé  son  ouvrage,  que  Polybe  ayant 
exposé  les  causes  qui , dans  un  laps 
d’environ  ciuquanlc-trois  ans  , por- 
tèrent la  puissance  et  la  splendeur  de 
l'cmpiie  romain  au  plus  haut  degré , 
il  se  propose  de  montrer  avec  la  me- 
me exactitude  les  causes  qui, dans  un 
terme  presque' aussi  court, ont  amené 
la  dégradation  et  le  déchirement  de 
cet  empire  et  prépaie’  sa  mine.  C’est 
daus  son  dernier  livre  que  ce  grand 
ob.et  devait  être  développé  , et  mal- 
heureusement il  n’en  existe  plus  que 
les  premières  pages.  Sa  narration  ne 
s’étend  que  jusqu’à  l’année  4to,  sei- 
7.îèmc  du  règne  d’Ilonorius,  et  troi- 
sième de  l'association  de  Théodosc 
le  Jeune  à l’empire.  Si  ce  dernier  li- 
vre était  à-peu-près  égal  à chacun 
des  cinq  ■autres,  comme  on  doit  le 
supposer,  il  est  évident  que  l’Histoi- 
re de  Zosime  se. terminait  à une  épo- 
que moins  reculée  ; aussi  quelques 
savants  ont-ils  pensé  qu'il  écrivait 
vers  le  milieu  du  cinquième  siècle,  et 
d’autres,  encore  plus  tard.  Bien  que 
la  conclusion  de  son  ouvrage  nous 
manque  , on  peut  reconnaître  à 
certains  traits  des  premiers  livres 
uellcs  étaient  à ses  veux  les  pauses 
es  malheurs  de  l'empire.  11  le 
voyait  déjà  ravagé  par  les  Goths , 
que  conduisait  Attila  , lequel  bien- 
tôt après  fut  suivi  d’Alaric,  à la  tê- 
te des  Huns  ; enfin  l’ancienne  capi- 
tale, Rome  elle-même,  était  devenue 
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la- proie  de  l’un  de  ces  barbares.  Vi- 
vement alfeclé  de  ces  désastres , l’his- 
torien les  imputait  à deux  causes 
principales:  i°.  Aux  fautes  graves 
en  tout  genre  de  Constantin  , qui  pa- 
rut plus  occupé  de  sou  faste  et  de  scs 
plaisirs  que  du  soin  de  pourvoir  à la 
sûreté  des  provinces  frontières  dont 
il  retira  les  garnisons,  et  à la  pros- 
périté de  l'état,  auquel  il  porta  sur- 
tout un  coup  funeste  par  la  transla- 
tion du  siège  impéiial  à Byzance.  Le 
mal  s’était  aggravé  sous  Constance, 
et  Julien  eut  â peine  le  temps  d’en  ar- 
rêter les  progrès;  2".  Zosime  voyait 
l'autre  cause  de  décadence  dans  la 
protection  accordée  à un  culte  nou- 
veau et  à l’abandon  de  celui  des 
dieux  auxquels  les  Romains  devaient 
depuis  si  long-temps  leur  çloire  et 
leur  prospérité.  On  recounait  ici  un 
païen  zélé  qui  ajoutait  foi  aux  prodi- 
ges , aux  oracles , aux  causes  surna- 
turelles. Cette  crédulité , il  est  vrai , 
ne  lui  était  point  particulière;  on  la 
retrouve,  presque  sans  exception, 
chez  tous  les  historiens  anciens  et 
modernes , jusqu’au  dix-hpilième  siè- 
cle, où  l’on  commençAà  écrire  l’his- 
toire plus  raisonnablement,  c’est-à- 
dire  sans  avoir  recours  aux  prodiges 
et  sans  voir  dans  les  évéuemeuts  au- 
tre chose'que  ce  qui  s’y  trouve  en 
çflet.  Il  est  probable  que  l’ouvrage 
de  Zosime  ne  fut  connu  qu'après  sa 
mort:  il  eût  clé  dangereux  pour  lui  de 
le  publier  sous  des  empereurs  chré- 
tiens. l.es  lacunes  remarquées  dans 
le  texte  de  Zosime  sont  anciennes  et 
antérieures  au  neuvième  siècle;  car, 
d’après  l’extrait  qu’en  donne  Pho- 
lius,  il  ne  dillerait  point  de  celui  qui 
existe  aujourd'hui.  Ce  n’était  qu’une 
seconde  copie  mitigée  ou  altérée;  Pho- 
tius  ne  connut  point  la  première  qoi 
peut-être  n’existait  plus  de  son  temps, 
il  nous  apprend  dans  sa  Bibliothè- 
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que  ( Codex  xcyui  j;  que  l’ouvrage  de 
Zosimc  n’etaiten  quelque  sorte  qu’ijn 
abrégé  de  l'Histoire  plus  étendue 
d’OIympiodore,  cl  surtout  de  celle 
d'Eunape , continuateur  de  Dexippe  ; 
et  l’on  sait  que  ces  abrèges , comme 
celui  de  Trogne  Pompée,  par  Justin, 
ont  souvent  contribué  à faire  négli- 
ger et  perdre  ces  grands  ouvrages 
qu’on  entreprenait  de  réduire  en  de 
petits  volumes.  Il  ajoute  qu'Eunapo 
avait  écrit  deux  fois  sou  livre,  et  que 
Zosimc  en  conséquence  avait  aussi 
recommencé  le  sien.  C’est  ce  qu’on 
appelait  les  deux  éditions.  Dans  la 
première,  ils  plaidaient  avec  beau- 
coup de  véhémence  la  cause  de  l’an- 
cienne religion,  et  se  prononçaient 
fortement  contre  la  nouvelle.  Dans  la 
seconde,  l’aigreur  de  leurs  raisonne- 
ments était  fort  adoucie,  et  leurs 
sarcasmes  en  partie  corrigés  ou  sup- 
primés. Nous  sommes  tentcSde  cror- 
re,  contre  l’opiniou  de  Pholius,  que 
ces  changements  ne  sont  pas  de  la 
main  d’Eunape  ni  de  Zosimc  j mais 
de  celle  de  quelque  chrétien  ami  des 
lettres,  qui,  jugeant  Ictn-s  écrits  uti- 
les pour  le  fond,  et  ne  voulant  pas 
se  priyer  de  l’exemplaire  qui  lui  en 
était  parvenu , sc  sera  borné  à les  éla- 
guer , en  supprimant  ou  changeant 
les  passages  qui  choquaient  le  plus 
ses  opinions  religieuses,  et  particu- 
lièrement la  majeure  partie  du  sixiè- 
me livre.  Mais  ces  modifications  n’ont 

point  empêché  la  perte  des  deux  édi- 
tions d’Eunape  ; et  la  première  de 
Zosimc  a éprouvé  le  même  sort.  No- 
tre conjecture  peut  s’appuyer  sûr  le 
dire  même  de  Photius.  Après  quatre 
siècles  écoulés  entre  ces  écrivains  et 
lui,  il  avait  pu  encore  sc  procurer 
les  deux  éditions  d’Eunape.  En  les 
comparant  (cod.  lxxvii),  il  remar- 
qua avec  surprise , dans  la  seconde , 
qu’en  beaucoup  d’endroits  où  il  a été 


fait  des  changements  et  de*  suppres- 
sions, il  se  trouve  de  linCohercncc 
et  de  l’obscurité  , en  sorte  que  le  sens 
y semble  perverti  et  quelquefois  mê- 
me inintelligible  : te  qui  s’est  fait . 
dit-il,  je, ne  sais  comment.  Or,  rJia- 
cun  sait  que  tout  bon  écrivain  qui  re- 
voit et  corrige  un  de  ses  ouvrages  , 
ne  le  détériore. point  par  négligence, 
et  moins  encore  3 dessein,  (Jluant  à 
Zosirne , Photius , en  louant  sou  style 
précis,  net  et  même  élégant,  lui  re- 
proche de  louer  trop  les  derniers  em- 
pereurs païens,  et  de  déprimer  ceux 
qui  avaient  favorisé  le  christianisme, 
surtout  Constantin  et  Théodosc , dont 
il  tic  dissimule  ni  les  vices  ni  les  cri- 
mes. On  ne  petit  disequvenir  que  les 
écrivains  ecclésiastiques  eux  - mêmes 
ne  se  sont  pas  toujours  mis  à l'abri 
de  tout  reproche  à cet  égard.  Une 
certaine  prévention  11e  se  montre  que 
trop  souvent  entre  des  partis  qui  se 
combattent,  et  malheur  aux  histo- 
riens de  celui  qui  a succombé.  Zosi  - 
me , occupant  une  place  éminente  , 
quoique  païen,  nous  fait  savoir-pic 
le  christianisme  n’était  pas  encore 
généralement  répandu  dans  l’empi- 
re^ romain  au  cinquième  siècle.- On 
sait  que  le  paganisme,  après  sou  ex- 
tinction dans  Tas  villes,  se  maintint 
encore  assez  long- temps  dans  les  vil- 
lages; c’est  même  de  cette  circons- 
tance que  sou  nom  est  dérivé.  Ers 
villageois  j pagarti , étaient  méprisés 
par  les  habitants  des  villes  , dans  la 
bouche  desquels  cette  qualification  fi- 
nit par  devenir  une  injure,  comme 
l’est  encore,  chez  les  chrétiens,  le  mot 
de  païen.  I, 'histoire  de  Zosimc  fut 
imprimée, d’abord  en' latin , traduite 
par  LeuncUvius  {Haie,  1 5-6,  in-fol.), 
avec  I’rocope  et  autres  historiens  du 
même  temps.  Cette  version  reparut 
dans  Y Histoire  Auguste,  vers  i'6qo; 
ensuite  dans  le  tome  111  des  Histoire* 
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de  J. -Pli.  Vorburg  (Francfort, 

' G5o,  in -fol.).  H.  Étienne  publia 
lis  deux  premiers  livres  en  grec,  avec 
la  versiou  de  Leunclavius,  à la  suite 
d'IIérodien  ( i£»8i , in-49.,  et  Lyon, 
itil  i,  in  -8“.).  l.es  six  livres,  grec- 
lat.,  furent  donnes  par  Fréd.  Syl- 
burg  ,avccla  version  et  l’Apologiedc 
Zosime , par  Leunclavius  ( Francf. , 
tàijo,  iu  lbl.).  Christ.  Ccllarius  pu- 
blia une  édition,  d’abord  des  deux 
premiers  livres,  puis  des  six  (Cite, 
1679,  in  -8°.),  répétée  à lcna  , 
171/},  in  -8°.  Th.  Smith  donna  une 
au(rcédition(Oxford,  1679,  in-8".). 
J .-Fréd.  fSeitenieicr  a donné  la  der- 
uierc,  grec.-lat.,  avec  ses  commen- 
taires et  des  notes  de  Heync  et  de  Rit- 
ter  (Leipzig,  1784,  in-8".  ).II,iymarm 
a publié  des  Sûtes  sur  l'édition  de 
Reitemeicr  (Dresde,  1786,  in-4°-). 
la- s versions  en  langues  vulgaires  sont 
celle  de  Louis  Cousin,  en  français, 
avecXiphiünctZouare  ( Paris,  1Ü78, 
iu-40. , et  Amsterd.,  1G8G , 1 vol. 
in-iu);  une  versiou  anglaise,  avec 
les  notes  de  Th.  Smith  ( Londres  , 
1684  , in-8°.  ) ; une  en  allemand  , 
narScyboldotHcylcr(Francforlsur- 
Ic-Mcin,  1 80a,  iu-8°.).  11  est  parlé  d’u- 
ne version  italienne  dans  la  Biblioleca 
de  Pailoni  ; mais  son  existence  ne  pa- 
raît pas  constatée.  Enfin  il  y a une 
versiou  en  langue  slavone , dont  le 
manuscrit  était  dans  la  bibliothèque 
de  Coislin , au  rapport  de  Montfaucon 
(V.  Bill,  manus.,  1. 11,  p.  1043).  D-x. 

ZO  l'TON  , premier  duc  de  Be’né- 
vent,  était  un  des  compagnons  d’Al- 
boin.  Tandis  que  ce  fondateur  de  la 
monarchie  des  Lombards  en  Italie 
aflcr/nissait  son  empire  dans  la  par- 
tie supérieure  de  cette  contrée,  Zolton 
avec  les  plus  aventureux  de  ses  com- 
patriotes , pénétra  au-delà  de  Rome , 
conquit  Béncvent  , et  étendit  son 
pouvoir  dans  les  provinces  qui  for- 
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ment  aujourd’hui  le  royaume  de  Na- 
ples. On  assigne  l’année  571  pour  le 
commencement  de  cette  expédition  , 
et  l’on  donne  à Zotton  un  règne  de 
vingt  ans , pendant  lequel  il  fut  tou- 
jours en  guerre  avec  les  Grecs.  Mais 
son  histoire  , à l’époque  même  de 
son  expédition  , est  enveloppée  de 
beaucoup  d’obscurité.  11  mourut  en 
5gi . Agtluiphc , roi  des  Lombards, 
lui  donna  pour  successeur  Arigise 


Z OU  B O W ( Platoi»  ) , dernier 
favori  de  l’impératrice  Catherine  1 1 , 
était  fils  d’un  gouverneur  de  pro- 
vince qui  avait  acquis  une  grande 
fortune  dans  ses  emplois,  à force  de 
concussions  et  de  rapines.  Le  jeune 
Platon  reçut  une  éducation  soignée, 
et  entra  au  service  dès  son  enfance. 
Devenu  lieutenant  dans  le  régiment 
des  gardes  , il  se  fit  remarquer  à la 
cour  par  une  jolie  figure  et  des  ma- 
nières séduisantes.  Les  femmes  par- 
lèrent de  lui  avec  tant  d’enthousiasme 
devaul  l’impératrice,  qu’elles  exci- 
tèrent sa  curiosité.  Cette  princesse 
voulut  le  voir;  et  le  premier  coup- 
d’œil  du  jeune  oflicier  lit  sur  elle  une 
impression  si  vive,  que  ni  l’excessive 
disproportion  d’âge  ( Catherine  était 
alors  plus  que  sexagénaire  ,’  et  Zou- 
bow  avait  à peine  vingt-cinq  ans  ) , 
ni  la  crainte  n’exciter  les  fureurs  ja-* 
louses  de  Poleinkin  ( V oy.  ce  nom  ) 
11e purent  l’arrêter.  L’heureux  lieute- 
nant des  gardes  eut  aussitôt  le  com- 
mandement d’un  détachement  qui 
accompagna  l’impératrice  à Tzar- 
koeselo.  Il  dîna  seul  avec  elle  , ainsi 
que  cela  était  d’usage  eu  pareil  cas  , 
reçut  un  présent  de  cent  mille  roubles, 
et  fut  installé  dans  l’appartement  des 
favoris,  il  fut  en  même  temps  décoré 
du  titre  de  prince  , de  grand-maître 
de  l’artillerie  ; enfin , il  jouit  de  tout 
le  crédit  qu’avaient  eu  successive- 
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ment  les  OrlofT,  les  Lanskoi  et  les 
Potcmkin  , etc.  Naturellement  vain 
et  arrosant,  il  n’usa  pas  avec  mo- 
destie aune  faveur,  si  haute  et  si 
inattendue;  et  non  moins  avide  d’ar- 
gent que  de  pouvoir  et  d’honneurs,  il 
ne  laissa  échapper  aucune  occasion 
d'anginenter  sa  fortune  , qui  de- 
vint très-considérable.  On  cite  en- 
tre autres  exactions  , l’atroce  per- 
sécution qu’il  dirigea,  en  1795  et  en 
1796  , contre  les  prêtres  catholi- 
ques , dont  l’archevêque  métropoli- 
tain Rostoki  avait  refusé  de  lui  comp- 
ter six  mille  pièces  d’or.  La  plu- 
part de  ces  malheureux  furent  obli- 
gés d'aposta.sier  pour  se  soustraire 
à l'exil  ou  à la  mort.  Mais  Ca- 
therine cessa  de  vivre  en  nov.  179b; 
et  son  indigne  favori  rentra  aussitôt 
dans  le  néant  d'où  elle  l'avait  tire’.  "Le 
nouveau  souverain, Paul  1er.',  qui  prit 
à tâche  de  faire  en  toutes  choses  pré- 
cisément le  contraire  de  ce  qu’aYait 
fait  sa  «1ère,  obligea  d’abord  Zou- 
bow à s’éloigner  de  là  cour , et  il  lui 
donna  ensuite  l’ordre  de  quitter  la 
Russie.  Après  avoir  voyagé  pendant 
uriques  années  en  Pologne  , et  dans 
iverscs  contrées  de  l'Allemagne , où 
il  étala  beaucoup  de  luxe  et  d’osten- 
tation , Zoubow  obtint  la  permission 
de  revenir  dans  sa  patrie  ; et  il  eut  à 
peine  habité  quelques  mois  Pcters- 
Lourg,  qu’il  devint  un  des  chefs  de 
la  conspiration  dont  le  résultat  fut  la 
mort  de  Paul  1er.  Au  jour  de  l'exé- 
cution il  sc  montra  l’un  des  plus  ar- 
dents parmi  les  meurtriers  de  ce 
prince  ,ef , après  avoir  essayé  de  lui 
faire  situer  un  acte  d’abdication',  il 
lui  dit  msolemmeut  : « Tu  n’es  plus 
« empereur  ; c’est  Alexandre  qui  est 
» notre  maître.  » ( V03 -.  Pahlen,  au 
Supplément.)  Après  ce  tragique  évé- 
nement, Platon  Zoubow  vécut  dans 
la  retraite,  et  il  ne  parut  jouir  d'au- 
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cun  crédit  sous  le  règne  d'Alexandre. 

II  mourut  vers  1817  , laissant  deux 
fils  qui  sont  officiers  aux  chevaliers 
gardes.  M — D j. 

ZOUBOW  ( Valébif.n  ),  frère  ca- 
det du  précédent  , naquit  en  1 760 , 
et  entra  fort  jeune  dans  la  carrière 
des  armes,  où  il  serait  probablement 
resté  dans  les  grades  subalternes  si  la 
faveur  de  son  frère  n’était  venue 
lui  ouvrir  le  chemin  des  honneurs  et 
delà  fortune.  Traite  par  Catherine 
avec  la  même  largesse  que  Platon  , 
ét  n’étant  ni  moins  bien  fait  , ni 
moins  séduisant  que  son  frère,  il  pa- 
rut mériter  tous  ces  avantages  par 
des  services  et  un  dévouement  du 
même  genre.  11  était  déjà  lieutenant- 
général  en  1794,  et  il  faisait  en 
cette  qualité  la  guerre  de  Pologne, 
lorsqu'il  eut  b jainlie  emportée  par  un 
boulet.  Catherine  lui  envoya  son  pro- 
pre chirurgien  avec  le  cordon  de  Sl.- 
Audré , cent  raille  rouble* , et  le  grade 
de  général  en  chef.  Peu  de  temps 
après  elle  lui  donna  le  commande- 
ment do  l’armée  qu’elle  envoya  contre 
la  Perse.  Zoubow  s’empara  de  Dcr- 
bent;  mais  il  ne  put  obtenir  d’autres 
succès  , et  fut  même  battu  auprès  de 
cette  ville  ; enfin  ses  troupes  eurent 
également  à souffrir  de  l’insalubrité 
du  climat  et  de  l’incapacité  du  gé- 
néral. biles  étaient  depuis  long- 
temps inactives  sur  les  bords  du  Cy- 
rus  lorsque  Zoubow  reçut  la  noti-  , 
vel|c  de  la  mort  de  Catherine  , et 
l’ordre  de  revenir  en  Russie.  Crai- 
gnant avec  raison  d’être  destitué  , il 
demanda  sa  retraite  , et  se  rendit  en 
Courtaude  où  il  était  propriétaire  de 
la  plupart  des  biens  des  aneicns.ducs.  ' 
Revenu  à Pétersbourg  après  l’avéne- 
ment  d’Alexandre,  il  mourut  dans 
cette  ville  le  4 juillet  1804.  — 
Nicolas  Zoubow,  frère  des  précé- 
dents , eut  part  comme  eux  aux  libe- 
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ralités  de  Catherine  ; devint  général , 
sénateur  , et  tomba  comme  eux  dans 
- la  plus  complète  disgrâce  après  la 
mort  de  cette  princesse.  Pousse  par 
le  mécontentement  qu’il  dut  en  éprou- 
ver , il  entra  dans  la  conjuration  qui 
devait  renverser  Paul  1er.  Ayant 
pénétré  dans  le  palais  impérial  avec 
sou  frère  Platon  et  les  autres  conju- 
rés dans  la  soirée  du  1 1 mars  1801 , 
il  osa  le  prenjier  porter  la  main  sur 
son  souverain  ( Voyez  Psut.  1er.  , 
XXXlll  , p.  182).  Il  vécut  ensuite 
dans  ses  terres  et  mourut , comme  son 
frète  Galérien, en  180.4.  M — d j. 

ZOUCll  ouZOUCHK(KicnsBD), 
jurisconsulte  anglais , issu  d’une  an- 
cienne et  noble  famille,  naquit,  en 
i5çjo,  à Ausley  dans  le  comté  de 
Wilt.  Ayant  ici  miné  ses  éludes  clas- 
siques à runivcrsitéd’Oxford,  il  y ob- 
tint , en  1 610 , la  chaire  royale  de  lé- 
gislation. Il  fut  depuis  chancelier  du 
diocèse  d'Oxforil  et  principal  du  col- 
lège de  Saint- Albin.  Le  roi  Charles 
l*r.  le  nomma  un  des  juges  de  la  hau- 
te cour  de  l'amirauté.  Quand  l’uni- 
versité protesta  , vers  1 f54 7 ■>  contre 
l’adoption  de  la  ligne  solennelle  et 
du  covenant , ce  fut  R.  Zonch  qui  ré- 
digea la  partie  légale  des  motifs  que 
cet  illustre  corps  d’enseignement  al- 
légua dans  cette  occasion  ; mais  en 
se  soumettant,  l’année  suivante,  aux 
commissaires  du  parlement  chargés 
de  la  visite  des  collèges  , il  sut  se 
maintenir  dans  des  emplois  où  d’ail- 
leurs il  eût  été  peut- être  difficile  de 
le  remplacer.  En  1 653,  Olivier  Crom- 
well le  désigna  pour  prendre  part  au 
jugement  de  don  Pautaléon  Sa  , frè- 
re de  l’ambassadeur  portugais,  ac- 
cusé d’avoir  assassiné  un  gentilhom- 
me près  de  Westminster.  C’est  à ce 
sujet  que  Zoucb  écrivit  un  de  ses  trai- 
tés les  plus  célèbres  : Solulio  quees * 
tionis  de  legati  delinquenlis  judice 
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competente , i65q , in-8°.  11  s’y  pro- 
nonce, avec  Grotius , pour  l’impunité 
des  ambassadeurs  en  général,  mais 
soutient  que  ce  principe  ne  peut  pas 
s’appliquer  au  cas  dedon  Pautaléon. 
Celui-ci  futcoudamneà  mort  et  exécu- 
té. Le  docteur  Zoucb  , qui  avait  siégé 
dans  ‘c  parlement,  vers  la  tin  du  rè- 
gne de  Jacques  1er. , qui  avait  obtenu 
des  places  importantes  sous  Charles 
1er. , et  les  avait  conservées  pen- 
dant l’usurpation  , vécut  précisé- 
ment assez  pour  voir  l’aurore  de  la 
restauration  royale,  et  pour  rentrer 
un  moment  en  possession  du  poste  de 
juge  de  l’amirauté.  Il  mourut  quel- 
ques mois  après,  le  icr.  mars  1660. 
Antoine  Wood  fait  nn  tris-grand  élo- 
ge de  son  caractère,  de  son  savoir  et 
de  scs  talents.  Voici  les  titres  de  ses 
écrits  : I.  Elementa  jurisprudentiæ 
defu.itionibus  , regulis  et  sententiis 
seleclioribus  juris  civilis  illuslrata. 
Oxford,  i()2<) , in-8°.;  t636,in-40.; 
réimprimé  à Leydectà  Amsterdam. 
II.  Descriplio  juris  et  judicii  ftu- 
dalis,  seciindùmconsiieludines  Me- 
diolani  et  Normanmœ , pro  intro- 
ductione  ad  jurisprudenliam  angli- 
canam  , Oxford,  i634,  iG36,in- 
8°.  III.  Descriplio  juris  et  judicii 
teniporalis , secundùm  consuetudi- 
nes  feudalcs  et  normannicas , ibid., 
i636,  in-4u-  IV.  Descriplio  juris  et 
judicii ecclesiaslici,  secundùmcano- 
nes  et  consueludines  anglicanes , ib. , 
i636,in-4u.  Les  deux  traités  précé- 
dents furent  réimprimés  avec  Je  livre 
du  docteur  Mocket  : De.  politid  cc- 
clesice  anglicanæ  , Londres,  i683,' 
in -8°.  V.  Descriptiones  juris  et  ju- 
dicii sacri,  juris  et  judicii  milita  ris, 
et  juris  et  judicii  maritimi , Oxford, 
1640 , in-4°.  ; réim  primé  à Lcyde  et  » 
Amsterdam.  VI.  Juris  et  judicii  fe 
cialis , siée  juris  inter  g et- tes , etc., 
explicatio , Oxford,  i65o,  in  - 4°* 
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VII.  Cas  et  questions  résolus  en 
droit  civil , ibid. , iG5a,  in-81.  VIII. 
Solutio  qucestionis , clc. , mentionné 
plus  haut,  Osford,  1I07,  et  Lon- 
dres, 1717  , iu-8°-  IX.  Erudilionis 
ingenuæ  specimina,  scilicet  arlium, 
logicœ  dialeclicœ , Osford,  1657. 
X.  Quæstionum  juris  civilis  cenlu- 
ria  , in  decem  classes  distributa , 
Oxford , 1 660 , in  - 8°.  j Londres , 
168a,  3e.  édition.  Après  la  mort  de 
K.  Zouch , Timot.  Baldwin  recueil- 
lit et  publia  de  lui  un  volume  posthu- 
me, intitulé:  La  Juridiction  de  l’a- 
mirauté contre  les  Articnli  admira- 
lilalis  désir  Kd.  Coke  , dans  le  uu0. 
chapitre  de  la  Juridiction  des  cours, 
Londres  , i6G3  , in-8°.  j imprimé 
plusieurs  fois  depuis.  L. 

ZOUCH  ( Thomas  V,  littérateur 
anglais,  docteur  eu  théologie , né  eu 
«737  à Sandal  près  de  Wakefield, 
dans  le  comté  d’York,  termina  ses 
études  dans  l’université  dcCambridgc 
au  collège  de  la  Trinité,  auquel  il  fut 
ensuite  agrégé  et  où  il  exerça  l’ensei- 
gnement. (/affaiblissement  de  sa  santé 
l’ayant  obligé  à résigner  son  emploi, 
il  fut,  en  1770,  pourvu  du  rectorat 
de  Wyclill'e,  et  en  1793  de  celui 
de  Scrayingham  , dans  sa  province 
natale.  Le  ministre  Pitt  lui  donna  en 
i8o5  la  seconde  prébende  de  l’église 
de  Durham.  Trois  ans  après,  l’cvê- 
ché  de  Carliste  lui  fut  offert  ; mais  il 
le  refusa , préférant  passer  ses  der- 
nières années  dans  une  studieuse  re- 
traite. Unissant  le  goût  de  la  bota- 
nique à celui  des  belles-lettres , il 
avait  fortifiésa  constitution  en  her- 
borisant aux  environs  de  sa  demeu- 
re. La  société  linuéeunc  le  comptait 
au  nombre  de  ses  membres.  Zouch 
mourut  à Sandal  le  17  décembre 
181 5.  On  a de  lui,  entre  autres 
écrits  : I.  Le  Crucifiement , poème, 
17G5,  in-4°.  II.  Considérations  sur 
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le  caractère  prophétique  des  Ro- 
mains, tel  qu  il  est  présenté  dans  Da- 
niel , y 111 , a3-x).  III.  Modèle d' un 
digne  maître  d’école  off  ert  dans  la 
personne  du  révérend  John  Clarke  , 
1798,  in-4°.  IV.  Essai  d’éclaircis- 
sement de  quelques  prophéties  de 
V Ancien  et  du  Nouveau  Testament, 
1800,  in-ia.  V.  Mémoires  sur  la 
vie  et  les  écrits  de  sir  Philippe  Sid- 
ney , 1808,  iu-4°.  VI.  Mémoires 
sur  la  vie  de  John  Sudbury , doyen 
de  Durham,  1808,  in -4°.  Th. 
Zouch  est  éditeur  de  : i°.  Amour  et 
P érilé:  en  deux  lettres  modestes  et 
pacifiques , touchant  les  désordres 
du  temps  actuel , écrites  par  un 
paisible  citoyen  de  Londres  à deux 
factieux  boutiquiers  de  Coventiy  , 
avec  des  notes  et  une  préface  par 
l’éditeur,  1795,111-8°.  Cet  opus- 
cule a pour  auteur  Isaac  Wallon, 
bien  qu'on  ne  l’ait  point  cité  à son 
article,  a0.  Pies  de  J.  Donne , sir 
II.  IVotton , R.  Ifookcr , G.  Her- 
bert, et  R.  Sanderson , par  Isaac 
Wallon,  avec  des  noies  et  une  Pie 
de  l’auteur,  179G,  in- 4°.;  1798,^- 
8°. — Henry  Zouch,  frère  de  Tho- 
mas , et  dont  on  a quelques  écrits 
sur  des  objets  de  police,  était  mort 
en  1 795.  L. 

ZOUISKI  ou  SCHQUISKI  (Vas- 
sili), prince  et  général  russe , descen- 
dait de  Vladimir-le-Grand.  Ses  au- 
cctres  , qui  avaient  eu  en  apanage  la 
principauté  de  Souzdal , chassés  de 
leur  héritage,  vécurent  pendant  quel- 
ques années  dans  la  retraite.  Lorsque 
les  circonstances  le  leur  permirent  , 
ils  revinrent  à Ja  cour  , et  comme 
princes  de  la  maison  régnante  , ils 
curent  une  grande  influence  dans  les 
affaires  publiques,  surtout  pendant 
la  minorité  d’Iwan  IV.  Ce  jeune 
prince  étant  arrivé  au  trône  à l’âge 
de  quatre  ans  ( 1 534),  V assili  et  Iwan 
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Zouiski  s’emparèrent  du  gouverne- 
mrnt  et  du  jeune  czar  lui  - même  , 
qu’ils  traitèrent  moins  comme  un 
souverain , que  comme  un  pupille. 
Knfin  , sentant  le  poids  de  l’esclava- 
ge dans  lequel  on  le  tenait , le  jeune 
Iwan  ordonna  à Vassili  de  se  rendre 
à Vladimir,  sous  prétexte  d’en  im- 
poser aux  Tartares  (t  537),  Zouiski 
obéit,  mais  il  avait  laissé  à la  cour 
des  hommes  dévoués  qui  se  li, Itèrent 
de  le  rappeler.  Il  fit  son  entrée  à 
Moscou,  avec  le  faste  d'un  souverain. 
Ayant  réuni  le  conseil , il  lit  exiler 
ou  mettre  à mort  ceux  qui  avaient 
la  confiance  de  son  maître.  Mais  lors- 
que le  jeune  prince  eut  atteint  sa 
quatorzième  année,  il  annonça  qu’il 
voulait  régner  lui  - même,  et  tout 
trembla  devant  lui.  Par  ses  ordres 
Zouiski , ce  ministre  si  redouté , fut 
arrêté  , condamné  à mort  et  exécuté 
sur-le-champ  (t544).  G — y. 

ZOUISKI  (Vassili),  fils  du  pré- 
cédent , s’est  illustré  par  son  cou- 
rage et  scs  exploits.  Le  roi  de  Polo- 
gne, Battori,  ayant  déclaré  la  guerre 
au  czar  en  1 5*8 1 , et  Zamoyski , à 
la  tête  de  l’armée  polonaise  , ayant 
ris  les  places  fortes  de  la  frontière; 
’agsili  Zouiski  fut  mis  à la  tête  de  l’a  ile 
gauche  de  l'armée  russe,  avec  ordre 
de  repousser  les  Tartares, si,  comme 
on  le  craignait,  ils  favorisaient  les 
mouvements  de  l’armée  polonaise. 
Vassili  , pour  remplir  scs  instruc- 
tions, prit  position  sur  l’Oka.  Il  pa- 
rait que  les  Barbares  se  tinrent  dans 
leurs  déserts.  Zamoyski,  qui  com- 
mandait près  de  ci  nt  mille  hommes , 
s’avançant  sur  Pleskow,  le  czar  char- 
gea Zouiski  de  défendre  cette  place 
importante,  qui  couvrait  la  capitale 
de  l’empire.  Le  a5  août  t58a,  elle 
fut  cernée  , et  le  tcr.  septembre  la 
tranchée  fut  ouverte;le  troisième  jour 
les  Polonais  montèrent  à l'assaut.  Bat- 
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tori  et  Zamoyski  les  excitaient  par 
leur  présence,  et  déjà  les  étendards 
polonais  flottaient  sur  deux  tours  de  la 
ville.  Les  Russes  fuyaienten désordre. 
Zotiiski , blessé,  couvert  de  sang  , 
les  arrête  en  leur  montrant  l’image 
delà  Vierge  et  les  reliques  des  saints 
que  le  clergé  portait  en  procession. 
Dans  le  même  moment  il  fait  met- 
tre le  feu  aux  mines,  et  une  des  tours 
dont  les  Polonais  s’étaient  emparés  , 
saute  en  l’air:  « N’abandonnez  point 
» les  reliques  des  saints  qui  vous  pro- 
» tègeut , » s’écrie  Zouiski.  Aussitôt 
le  courage  renaît , les  Polonais  sont 
chassés  de  la  seconde  tour  et  de  la 
partie  des  remparts  où  ils  s’étaient 
établis.  Le  combat  dura  toute  la 
journée;  Zouiski  rentra  en  triomphe, 
conduisant  devant  lui  les  canons , 
les  prisonniers,  les  drapeaux  et  les  au- 
tres trophées  desa  victoire.  Quelques 
jours  plus  tard  , ayant  fait  une  sor- 
tie, il  tomba  dans  une  embuscade, 
et  perdit  quatre  cents  hommes.  11  ne 
4arda  pas  à se  dédommager  de  ccf 
échec  par  de  nouveaux  exploits , et 
il  força  enfin  les  Polonais  à s’éloi- 
gner. Ce  fut  alors  que  ceux-ci , pour 
se  venger  de  cet  affront , eurent 
recours  à un  moyen  infâme.  Un  de 
leurs  artilleurs , nommé  Ostromène , 
prépara  un  collée  en  fer  dans  lequel 
il  plaça  douze  canons  d’arquebuse 
si  minces, que  le  moindre  eflort  pou- 
vait les  rompre.  Au  couvercle  de  ce 
coffre  étaient  attachées  des  cordes 
qui  répondaientà  ces  canons, en  sorte 
qu’il  était  impossible  de  l’ouvrir  sans 
les  faire  partir , et  sans  mettre  en 
pièces  tout  cequi  était  devant  eux.  Ou 

Sorta  ce  coffre  à Zouiski  de  la  part 
’un  officier  polonais  qui  , feignant 
de  déserter . voulait  mettre  en  sûreté 
tout  ce  qu’il  y avait  déposé  en  or  et 
en  pierres  précieuses.  La  ruse  réus-  1 
sit  en  partie  ; mais , comme  le  gc'né- 
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ral  russe  était  absent , un  de  scs  lieu- 
tenants se  hât'  d’ouvrir  la  fatale 
boîte  , et  fut  tué  à l’instaçt  même  , 
ainsi  que  plusieurs  olliciers  qui  étaient 
présents.  Une  partie  du  toit  de  la  mai- 
son fut  renversée  par  l’explosion. 
Zouiski , indigné,  publia  un  écrit  fort 
vif  coulre  Zumoyski  qu’il  accusait 
de  ce  perlide  stratagème;  et  il  l’ap- 
pela cu  duel  ; mais  l’alfa  ire  n’eut  pas 
d’autres  suites.  Le  4 janvier  i58a, 
Vassili  lit  encore  une  sortie  qu’il 
appela  depuis  ses  adieux  aux  Po- 
lonais ; cctait  la  quarante-sixième 
depuis  quatre  mois  et  demi.  Enfin, 
le  6 du  même  mois , on  signa  une 
trêve  de  dix  ans.  Le  1 7 janvier , le 
traité  ayant  été  ratifié  par  Zamovski, 
ce  général  invita  les  olliciers  supé- 
rieurs de  la  ville  de  Plcskosv  à nu 
festin  qu’il  leur  avait  fait  préparer 
dans  le  camp.  Zouiski  y envoya  , 
mais  il  refusa  de  quitter  la  place 
qu’il  avait  défendue  avec  tant  de 
courage.  En  t584,  le  czar  Fédor  , 
ni  avait  succédé  à son  père  Iwan  ,. 
uuna  à Zouiski  les  revenus  de  la 
ville  de  Pleskow  , mais  la  puissance 
des  Zouiski  faisait  ombrage  à Boris 
Godounow,  qui , sous  le  czar  Fédor, 
s’était  emparé de  l’autorité;  ces  prin- 
ces furent  exilés  ; et  Vassili,  leur 
chef,  obtint  avec  peine  la  permission 
de  rester  à Moscou.  Cette  disgrâce 
ne  suffisait  point  au  féroce  favori  ; 
celui  que  la  Russie  honorait  comme 
son  libérateur  fut  jeté  dans  un  ca- 
chot et  étranglé,  et  l’on  ne  permit 
u’avec  peine  de  déposer  ses  restes 
ans  un  caveao  du  couvent  de  Saint- 
Cyrille  ( 1 58t).  G — x. 

ZOUISKI  (Vassili),  fils  du  pré- 
cédent , se  réconcilia  avec  Boris  Go- 
dounow  , et  se  prêta  meme  à une 
complaisance  qui  fut  dans  la  suite  la 
source  des  plus  grands  malheurs 
que  la  Russie  ait  éprouvés.  Le  czar 
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Fédor  avait  un  üls  eu  bas  âge  , ap- 
pelé Dmitri.  Boris  Godounovv  , 
qui  voulait  monter  sur  le  trône, 
Jit  égorger  le  jeune  prfnce,  et  char- 
gea Zouiski  , avec  quelques  au- 
tres allàdés , de  visiter  le  corps  et 
d’exposer  les  faits  , de  manière  à 
faire  croire  que  le  jeune  Dmitri  s’é- 
tait lui-même  donné  la  mort.  Zouiski 
eut  la  lâcheté  de  se  prêter  à cette 
infamie  (1590).  Le  traître  Boris, 
étant  monté  sur  le  troue  ( i5i)b  ) , 
marcha  contre  les Tartans;  il  donna 
à Zouiski  le  commandement  de  l’aile 
droite  del’armée; mais craiguant  l’in- 
fluence de  cette  famille  , il  défendit 
à Vassili  de  se  marier.  Le  faux  Dmi- 
tri ou  Dcmétrius  ( Fqy.  ce  nom  ) , 
s’avançant  pour  détrôner  Boris,  ce- 
lui-ci sembla  rendre  sa  confiance  aux 
Zouiski , et  donna  à Vassili  la  con- 
duite de  ses  armées.- Boris  mourut , 
et  son  fils  Fédor  ne  parut  sur  le 
trône  que  pour  être  égorgé  ( i6o5  ) ; 
Vassili  se  soumit  à Dmitri  qu’il  lit 
descendre  du  trône  pour  v monter  lui- 
même  ( P.  Vassili,  XLV11 , 565). 

* G — v. 

ZSCHACKWITZ  ( Jkas-Ehben- 
frikd  ),  professeur  de  jurispru- 
dence et  de  philosophie  , naquit 
près  de  Naumbourg,  le  1 5 juillet 
1669  , et  professa  le  droit  public 
à Cobourg  et  à llddbourghausen. 
Ayant,  dans  son  Examen  juris  pu- 
blici,  parlé  trop  librement  de  regi- 
mine  Carolorum  Cœsarum,  le  fiscal 
del’emnire  le  lit  citer  devant  lui  ; et , 
par  ordre  de  la  cour  souveraine  de 
l’empire,  son  Examen  juris  publia 
fut  jeté  dans  le  feu  par  le  bourreau  , 
sur  la  place  publique  de  Cobourg. 
Zscliackivitz  se  réfugia  à Halle  , où 
il  enseigna  le  droit  et  la  philosophie, 
jusqu’à  l’époque  de  sa  moil  qui  ar- 
riva le  u8  octobre  iq44-  U a laissé 
sur  l’histoire  et  le  droit  public  des 
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ouvrages  estimés,  entre  autres: l. In- 
troduction aux  prétentions  que  for- 
ment les  souverains  (ail.),  Franc- 
fort et  Leipzig , ,-34  ot  ,735  ^ 
j vol.  ur-8a.  11.  La  science  héral- 
dique , avec  des  observations  sur 
I ancienne  constitution  militaire 
( ail.  ) , Leipzig , 1 ^35 , avec  gravu- 
res. I II  .Base  sur  laquelle  s'appuient 
l empire  et  la  nation  allemande  , 
Fraucfurt  et  Leipzig  , i-3t>  et  1737’ 
in-J*.  IV.  1 rail  é sur  l’économie 
politique  et  l'administration  des 
finances { ail.  ),  Halle,  173., , in-8». 

V . Origine  des  maisons  électorales 
et  princières  ( ail.  ) , Zerbst,  1740. 

VI.  Sur  le  traite  de  la  paix  de 

If'estphalie  , d’après  les  faits  de 
l’histoire  (ail.),  Halle  et  Leipzig, 
174  I , m-8°.  Vil.  Droit  féodal  de 
l’empire  germanique  ( al'l.  ) , Halle, 
1741,  in-8u.  G— v. 

ZL'ALLART  (Jean),  voyageur, 
était  d’Ath  en  Hainaut.  Il  nous  ap- 
prend que  se  trouvant  à Rome  en 
i585  avec  Philippe  de  Merode,  ba- 
ron de  Frentzen,  qu’il  avait  été  char- 
gé  d’accompagner  dans  scs  voyages 
en  Italie  et  en  Allemagne,  ce  dernier 
lui  lit  promettre  d’aller  avec  lui  par- 
tout où  il  voudrait  porter  ses  pas  ; 
puis  ayant  obleuti  sa  parole , il  lui 
proposa  défaire  le  voyage  de  la  Terre 
Sainte.  Zuallart  après  quelques  ob- 
jections se  rendit  aux  désirs  de  son 
pupille; el,  afin  detirer  un  plus  grand 
profit  de  ses  courses,  il  apprit  peu- 
aaut  quatre  rouis  à dessiner.  Le  jg 
juin  1 586  * Zuallart  et  Merode  se 
fuirent  en  route  avec  deux  ecclésias- 
tiques, Domenico  Danesi,  chapelain 
du  pape.  Marin  Van  den  Zaude, 
chanoine  deCambray,  et  d’autres  per- 
sonnes. A jnès  a voir  relâché  à Tripoli 
deSyric,  les  voyageurs  débarquèrent 
«Jaffa  lea5aoùt  : ils  visitèrent  Jéru- 
salem et  Bethléem;  le  9 septera- 
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bre  reprirent  le  chemin  de  l’Europe  , 
et  le  a5  novembre  rentrèrent  dans  le 
port  de  Venise.  On  a de  Zuallart .- 1. 
Devotissimo  viaggio  di  Gerusa- 
lemrne,  Rome ,1387,  m-8«.,  fie.;  ib. , 

1 « J’ai  été  , dit-il,  sollicité  et 

» furcé  do  le  traduire  et  mettre  en 
» notre  langue  vulgaire , plutôt  wal- 
» loue  grossière  sentant  son  terroir,  * 
» que  française.  » Cette  version  est 
intitulée  le  Très-dévot  voyage  de 
Jérusalem  , avecq  les  figures  des 
heur  saints,  et  plusieurs  autres 
tirées  au  naturel , Anvers,  1608, 
in-4°.  Celte  édition  contient  beau- 
coup de  choses  qui  ne  se  trouvent 
pas  dans  les  précédentes.  L'auteur 
se  pl.iiut  dans  la  préfacé  de  ce  que 
Castela  , religieux  de  Toulouse  ( K. 

Ce  nom  ),  avait  eu  partie  copié  sa 
relation  italienne  et  contrefait  plu- 
sieurs figures.  Ou  les  retrouve  aus- 
si reproduites  dans  le  voyage  de 
Cotovic  et  dans  d’autres.  £lles 
11’ont  rien  de  remarquable  et  ne  peu- 
vent donner  une  idée  des  objets 
quelles  représentent  : les  plans  sont 
mieux  faits.  Zuallart  écrit  avec  pro- 
lixité ; il  est  parfois  crédule,  mais 
toujours  de  bonne  foi.  Il  a soin  d’a- 
vertir quand  il  décrit  des  lieux 
qu'il  n’a  pas  vus.  IL  Descrip- 
tion de  la-  ville  d‘  Alh  , contenant 
sa  fondation  et  imposition  de  son 
nom,  aussi  ses  lieux  et  édifices  pu- 
blics , etc. , Atli,  itiio,  in*  1 1 . Zual-  < 
lart  riait  mayrur  de  cette  ville.  Son 
lèvre  , dépourvu  de  critique  pour  la 
partie  historique  des  temps  anciens, 
reuferme  d’ailleurs  des  notions  exac- 
tes sur  d’autres  points.  E s. 

ZUAZO  ( Alphonse),  juriscon- 
sulte espagnol,  né  à Olmedo  , vers 
1 46b , habitait  Valladolid  où  sa  pro- 
bité et  son  savoir  lui  avaient  acquis 
uneeranile  considération.  Le  cardi- 
nal Ximenès  , régent  de  Castille , jeta 
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les  yeux  sur  lui  pour  une  commission 
très-délicatedans  lcNouvcau-Monde. 
C’était  au  moment  (i5i6)  où  le  cé- 
lèbreLasCasas,prenant  la  défense  des 
Indiens  , employait  toute  son  élo- 
quence pour  (aire  changer  le  système 
barbare  adopte  par  les  conquérants 
espagnols.  Le  cardiual-régent  ,^ans 
égard  pour  les  droits  que  réclamaient 
ces  derniers,  ni  pour  les  règles  établies 
par  le  feu  roi  Fcrdinand-le-Calholi- 
que , prit  la  résolution  d’envoyer  à 
Saint-Domingue  trois  surintendants 
de  toutes  les  colonies  espagnoles  , 
avec  le  pouvoir  de  décider  , en  der- 
nier ressort , sur  toutes  les  affaires. 
Après  avoir  examiné  sur  les  lieux 
toutes  les  circonstances , ce  fut  parmi 
les  moines  hiéronymites  qu’il  choisit 
les  troits  sujets  qu’il  jugea  dignes 
d’un  emploi  si  importaut.  Il  leur  as- 
socia le  licencié  Alphonse  Zuazo,  au- 
quel i|  donna  tout  pouvoir  non-seu- 
lement pour  régler  l’administration 
de  iS  justice  dans  les  colouies,  mais 
pour  les  gouverner.  Les  provisions 
de  Zuazo  ayant  été  envoyées  par  le 
cardinal  au  docteur  Zapata  , conscil- 
ler-d’état  pour  les  signer , celui-ci  s’y 
refusa  , alléguant  qu’il  ne  lui  parais- 
sait pas  convenable  de  coulérer  un 
pouvoir  si  exorbitant  dans  les  In- 
des à un  seul  homme.  Le  docteur 
Carvajal,  autre  consciller-d’état , fut 
du  même  avis.  Zuazo, qui  se  souciait 
assez  peu  de  l’emploi  qu’on  lui  des- 
tinait , allait  se  remettre  en  route 
pour  Valladolid  , et  il  annonçait  que 
lorsqu'il  serait  une  fois  rentré  dans 
le  college  de  cette  ville,  dout  il  était 
membre,  rien  ne  l’en  ferait  sortir  , 
lorsque  le  cardinal , peu  disposé  à 
souffrir  qu’on  mît  obstacle  à'  sas  pro- 
jets , manda  les  deux  conseillers , 
les  réprimanda  , et  leur  enjoignit  de 
signer.  Les  surintendants,  Zuazo  et 
Las  Casas  mirent  ensemble  à la  voile 
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pour  l’ile  espagnole  , et  ils  abordè- 
rent à Santo  Domingo  le  uo  décem- 
bre i5iü.  A leur  arrivée,  le  pre- 
mier usage  qu’ils  tirent  de  leur 
autorité  fut  de  rendre  la  liberté  à 
tous  les  Indiens  qui  avaient  été 
donnés  aux  courtisaus  espagnols  , 
et  à toute  personne  non  résidautc  ru 
Amérique.  Cet  acte  de  vigueur  ré- 
pandit une  alarme  générale;  las  co- 
lons en  conclurent  qu’on  allait  leur 
enlever  dans  un  momeut  tous  les  bras 
avec  lesquels  ils  conduisaient  leurs 
travaux  , et  que  leur  ruine  était  iné- 
vitable. La  commission  montra  plus 
de  sagesse  ; elle  jugea  le  plan  de 
Las  Casas  impossible  dans  l’exécu- 
tion ; mais  elle  s’efforça  en  même 
temps  d’assurer  aux  Indiens  le  meil- 
leur traitement  qu’on  pût  concilier 
avec  l’c'tat  de  servitude.  Enfin  , les 
surintendants  employèrent  leur  auto- 
rité , leur  exemple  et  leurs  exhorta- 
tions pour  inspirer  à leurs  compa- 
triotes des  sentiments  d'équité  et  de 
douceur  eu  faveur  de  ces  Indiens  dont 
Pindustrieleur  était  nécessaire.  Zuazo 
seconda  leurs  efforts  dans  son  dépar- 
tement. 11  était  décidé  à réformer 
les  cours  de  justice  dans  la  vue  de 
rendre  leurs  arrêts  plus  équitables  et 
plus  prompts.  Après  avoir  com- 
muniqué ses  pouvoirs  aux  ofllciers 
royaux,  il  commença  par  les  citer 
ainsi  queles  juges  d’appel,  à com- 
paraître devant  lui  pour  expliquer 
leur  Conduite.  Il  suivit  la  . même 
marche  à l’égard  de  tous  les  gouver- 
neurs, et  généralement  de  tous  les 
employés,  et  rendit  ensuite  plusieurs 
sentences  auxquelles  il  fallut  sc  sou- 
mettre , parce  qu’il  n’y  avait’pomt 
d'appel.  Zuazo  s'appliqua  aussi  à 
régler  la  police  intérieure  de  la  co- 
lonie ; tous  scs  réglements  semblaient 
inspirés  par  les  vues  les  plus  droites. 
Il  üt  construire  plusieurs  édifices  pn- 
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Wics.  Après  avoir  réforrac'Ia  justice 
el  introduit  une  police  plus  éclairée , 
il  rétablit  l’audience  royale  que  la 
I commission  avait  cru  devoir  inter- 
dire.  Tous  les  Espagnols  du  Nou- 
veau-Mondc  témoignaient  leur  satis- 
faction de  la  conduite  de  Zua7.o  et  de 
ses  collègues.  Las  Casas  seul  était 
mécontent.  Le  parti  qu’avait  pris  la 
commission  de  conformer  ses  régle- 
ments à Tétât  de  la  colonie,  lui  pa- 
raissait I ouvrage  d’une  politique 
mondaine  et  timide , qui  consacrait 
vinc  injustice  parce  qu’elle  était  avan- 
tageuse. D’uu  autre  côté,  le  cardinal 
Ximenès  atteint  d’une .maladie  mor- 
telle ayant  remis  l’autorité  dans  les 
mains  du  jeune  roi  Charles,  les  cour- 
tisans espagnols,  et  le*  colons  anta- 
gonistes de  la  commission  . se  joi- 
gnirent à Las  Casas  pour  la  décrier  ; 
ils  attaqueront  d’aburd  Zuazo , et  lui 
hrcDt  éprouver  différentes  mortifica- 
tions. Le  licencié  Luc  Vasques  d’Al- 
lnn  , un  des  juges  de  l’administra- 
tion royale  , ayant  été  nommé  pour 
aller  féliciter  le  roi  Charles  d’Au- 
triche sur  son  avenement  à la  cou- 
ronne, les  surintendants,  redoutant 
I effet  que  pourraient  produire  ses 
rapports  mensongers , ordonnèrent 
à Zuazo  de  retenir  ce  député,  et 
de  lui  enlever  ses  papiers.  Cette 
démarche  suscita  contre  Zuazo  un 
orage  sous  lequel  il  ne  tarda  pas-à 
succomber.  Quoique  d’abord  tout  le 
blâme  eût  été  dirigé  contre  les  ofli- 
cicrs  rojaux , ceux-ci  firent  jouer 
tant  de  ressorts,  qu’eufin  le  chef  de 
la  justice, considéré  comme  respon- 
sable , fut  révoqué  et  remplacé  par  le 
jurisconsulte  Rodrigue  de  Figucroa. 
La  commission  fut  également  rap- 
pelée par  l'effet  des  mêmes  passions 
.JJ  des  mêmes  intrigues.  A son  début 
Figucroa  voulut  faire  le  procès  à 
Zuazo  son  prédécesseur  qui  était  en 
lii. 
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veuération  dans  l’île,  et  qui  mit  ar? 
sèment  son  administration  et  sa  pro- 
bité dans  le  jour  le  plus  favorable. 
~*c  fut  au  point  que  le  nouveau  roi 
le  choisit,  eu  i5 11,  pour  être  gou- 
verneur de  l’île  de  Cuba.  Là  il  eut 
encore  lemême  sort  .tout  cudépioyant 
les  memes  vertus  dont  il  avait  donné 
tant  de  preuves  dans  l'ile  espagnole. 
Les  gens  de  loi  et  les  pauvres  lui 
donnèrent  mille  bénédictions;  mais 
il  eut  contre  lui  tous  ceux  qui  crai- 
gnaient que Icurconduite  ne  fût  éclai- 
rée. Il  lui  fut  impossible  de  réfor- 
mer les  abus  et  de  régler  l’adminis- 
tration sur  de  meilleurs  principes. 
L opposition  devint  si  violente  que 
don  Diego  , gouverneur  de  Saint- 
Domingue , fut  oblige  de  passer 
dans  I île  de  Cuba  pour  y réta- 
blir la  tranquillité'.  Il  n’eut  que  des 
louanges  à donner  au  vertueux  Zuazo. 
Sa  commission  étant  finie  , il  établit 
Velasquez  dans  l’exercice  de  sa 
charge.  Zuazo  vécut  encore  cinq  ans, 
et  il  mourut  a Saint-Domingue,  eu 
1 5a7;  U— p. 

ZDREK  'Matthieu),  poète  Ja- 
tin , né,  en  i5^o  , à Ncuhourg  sur  le 
Danube,  fut  couronné  par  l'univer- 
sité de  Heidelberg.  Nommé , eu  1 6 1 6, 
professeur  de  poésie  au  college  de 
Sulzbach  , il  quitta  celte  place  eu 
ifiit),  et  vint  s établira  Nuremberg, 
où  il  mourut  le  19  février  i(Ja3.  Will 
ditde  lui,  dans  son  Diction.  dessav. 
de  Nuremberg  , toine  iv  : a Zubcr 
connaissait  parfaitement  la  poésie  la- 
tine et  grecque.  Pour  les  epigrammes , 
on  lemelà  côtédeMartialetd’Ovidc. 
Si  l’on  ne  voyait  point  son  nom  en 
tête  de  scs  poésies  grecques , on  croi 
rait  qu’elles  sont  d’Homère,  d'Hesio- 
de  ou  de  quelque  autre  parmi  les  an- 
ciens. Quant  à la  prosodie  ou  à la 
mesure  des  syllabes,  il  fait  autorité 
autant  que-  les  anciens  classiques.  » 
3i 
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Il  y a sans  doute  de  l'exagération 
dans  ces  louanges  ; mais  ce  qui  prou- 
ve en  faveur  de  Zubcr,  c’est  que  scs 
ouvrages  sont  très-répandus.  Ce  sont  : 
I.  Poemata  varia,  hrancfort , 1 5rj8, 
et  Amberg,  i6rj,in-8°.  II.  Nea- 
neumala,  Wiltemberg,  iSgt),  in- 
8°.  III.  Epigrammata , Strasbourg, 
iGo5 , in-8>.  IV.  Æolohyle  seu  epi- 
gra.mmn.ium  aliontmque carminum 
poemata  , Halle,  in-8".  V. 

Cal o gr.rcus , seu  versio  græca  lie- 
roicometrica  dislichorum  Catonis 
rnornlium  , Augsbourg,  1618  , et 
Hanovre,  1G19,  in-b°.  VI.  Illus- 
triorum  sentenliarum  latinarum  , 
unico  venu  expressarum  centurie 
xix,  Nuremberg,  1622,  in-8°. VII. 
Poematum  littcratn  orbis  theatro 
exhibitorum, etc. , Francf.,  iGaG.in- 
1 a.  Voy.  Lit/.cl , Historia  poetarum 
grtecoruin  germanicorum;  et  W itle, 
Diarium  biograpbictim.  G — v. 

ZUCCARD1  (Ubêutino),  savant 
jurisconsulte,  né;,  vers  1480  , à Cor- 
régio , d’une  ancienne  famille , ache- 
va ses  éludes  à l’académie  de  Bolo- 
gne, où  il  reçut,  en  t5o5,  le  laurier 
doctoral.  Sa  mère , veuve  depuis 
quelques  années  , ayant  embrassé  la 
vie  religieuse  , il  fut  obligé  de  la 
suppléer  dans  tous  les  détails  de 
l’administration  domestique,  et  de 
veiller  à l’éducation  ainsi  qu’à  l’éta- 
blissement de  ses  jeunes  frères.  A près 
avoir  rempli  les  fonctions  d’auditeur 
à la  rote  de  Florence  et  à celle  de 
Sienne,  il  fut  nommé,  en  i5iq, 
professeur  de  droit  civil  à l’acadé- 
mie dcFerrare.Dès  l’année  suivante , 
le  duc  Alfonse  Ier.  lui  lit  expédier  , 
en  récompense  de  ses  talents  , un  di- 
plôme portant  exemption  de  diverses 
charges  publiques  pour  lui  et  ses  des- 
cendants. Tiraboschi  a publié,  dans 
la  Bibliot.  Modenese  , v,  436-38 , 
cette  pièce  qui  peut  servir  à faire 
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connaître  la  nature  des  privilèges  que 
les  souverains  accordaient  à cette 
époque.  Ubertino  mourut  le  3o  mai 
1 54 1 , laissant  deux  (ils  qui  se  sont 
distingués  dans  la  carrière  des  armes. 
On  a de  lui  : J.  Autea  et  subiilia 
commentaria  super  L.  fin.  de  ediclo 
D.  Adriani  , Ferra re  , 1 53y.  11. 
Tractatus  de  missione  in  possessio- 
nem  . Lyon  , i533.  Cet  ouvrage  et 
le  précédent  ont  été  réimprimés  à 
Cologne , en  1 58-j  .111.  Consilia  seu 
responsa  , Venise  , iSq'ï  , in- fol.  Ce 
volume  est  le  seul  qui  ait  paru.  IV. 
Repetitiones , etc.  W — s. 

ZUCCAllÉLU  (François),  pein- 
tre et  graveur  distingué,  naquit  eu 
1701,  à Pitigliano  dans  le  Siennois, 
et  fut  le  dernier  élève  de  Jean-Marie 
Morandi.  Étant  venu  demeurer  à Ve- 
nise, il  s’y  maria, et  11c  tarda  pasà  se 
faire  connaître  par  son  talent  pour  le 
paysage.  Le  consul  anglais,  Joseph 
Smith  ( 1 ) , devint  son  protecteur  et 
lui  lit  faire  un  grand  nombre  de  ta- 
bleaux, lesquels  envoyés  à Londres 
y furent  vendus  à des  prix  élevés. 
Zuccarelli  lit  ensuite  itn  voyage  ctr 
Angleterre,  où, pendant  cinq  ans  , il 
fut  occupé  par'ae  riches  amateurs  à 
peindre  les  sites  les  plus  riants  , les 
points  de  vue  les  plus  agréables  des 
bords  de  la  Tamise.  Il  fut  un  des 
premiers  membres,  et  il  est  regardé 
comme  un  des  fondateurs  dr  l'aca- 
démie royale  de  peinture  de  Lon- 
dres. De  retour  en  Italie, il  continua 
de  cultiver  arec  ardeur  l’art  auquel  il 
devait  une  fortune  qui  dépassait  de  . 
beaucoup  ses  espérances.  Algarotti 
( f'oy.  ce  nom  ) , que  l’électeur 
de  Saxe  avait  chargé  de  faire  exé- 


(l)  Joseph  Smith  joignait  an  goût  dr»  art*  celui 
dr  la  littrraturr.  Il  avait  Ijorm*  une  collection  pre  • 
droite  dra  première*  édition»  de*  auteur» 
nun.  Ou  rn  a le  catalogue  »on»  le  litre  de  Hihlio* 
lheea  smithianm  . Venise  , 1754  , iu  •4*’.  Ce  volume 
est  trè»-r«rhcrdié. 
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«nier , par  les  meilleurs  peintres , des 
ouvrages  pour  décorer  la  galerie  de 
Dresde , commanda  deux  tableaux 
à Zuccarclli  qui  s'empressa  de  rem- 
plir cette  honorable  commission. 
Le  roi  de  -Prusse  , les  ayant  vus 
à Dresde , en  voulut  avoir  des  copies 
de  la  main  même  de  l’artiste.  Quoi- 
qu’il fût  mi  très-habile  dessinateur, 
Zuccarclli , déjà  sexagénaire,  allait 
tous  les  jours  à l'académie  dessiner 
d’après  le  modèle  vivant.  Il  mourut 
en  i^Sd.Ses  paysages  se  distinguent 
par  une  touche  facile,  par  une  admi- 
rable entente  de  couleurs , mais  sur- 
tout par  le  soin  avec  lequel  les  moin- 
dres accessoires  y sont  traités.  Dans 
la  plupart  il  a placé  des  ligures  dont 
on  loue  la  correction.  Toutes  scs 
têtes  ont  un  caractère  de  noblesse 
qu’on  retrouve  même  dans  celles  des 
paysans.  Vivarès  et  d’autres  ar- 
tistes ont  gravé  plusieurs  ouvra- 
ges de  ce  maître  en  France  et  en 
Angleterre.  Zuccarelli  a gravé  , dans 
sa  jeunesse , à l’eau-forte,  un  certain 
nombre  de  pièces  , très-recherchées 
des  amateurs.  Parmi,  ses  estampes  , 
on  distingue  la  f'ierge  d’après 
André  del  Sarto , les  Vierges  sa- 
ges et  les  f'ierges  folles,  d’après 
Manoui , et\a  Statue  de  la  Victoire, 
d’après  le  marbre  de  Michel-Ange. 
Il  a gravé  deux  fois  cette  dernière 
pièce.  Voy.  les  Notizie  degli  inla- 
gliatori  de  Gandellini , et  le  Manuel 
des  curieux , de  Huber  , etc.  W — s. 

ZUCCAROou  ZUCCHERO  (Tad- 
dée), né  à Sanl-Angclo  in  Vado, 
en  1 5^9  , fut  un  peintre  de  l’école 
romaine.  Fils  d’un  artiste  médiocre, 
nommé  Ottaviano  . il  vint  à Rome, 
avec  son  frère  Frédéric.  Il  y répan- 
dit une  quantité  considérable  de  ta- 
bleaux , bons , faibles  et  même  mau- 
vais , au  point  que  les  revendeurs  dé- 
bitaient des  compositions  de  Taddée 
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Zuerhero,  à tout  prix.  Lorsqu’il  ne 
négligeait  pas  son  style  , ce  peintre 
montrait  cependant  ae  la  facilité; 
mais  elle  était  gâtée  par  un  certain 
laisser  - aller  populaire  , agréable 
d’ailleurs  pour  ceux  qui  ne  recher- 
chent pas  l’élévation  des  idées  et  des 
caractères.  Ses  peintures  offrent  com- 
me des  collections  de  portraits.  Les 
trtes  sont  soignées , les  nus  ne  sont  ni 
fréquents  ni  maniérés , comme  on  le 
voulait  alors  dans  l’école  florentine. 
Les  vêtements  étaient  proprement  de 
l’époque,  ainsi  que  les  ornements  et 
le  mouvement  de  la  barbe  et  des  che- 
veux. Il  imitaitdesanciens  cette  ma- 
nière de  faire  sortir  de  la  toile  quel- 
ques figures  à mi-corps , comme  si  el- 
les étaient  sur  un  plan  inférieur,  ou 
voisines  d’un  lieu  plus  élevé.  Ce  que 
n ous  voulons  exprimer  se  trouve  dans 
l’apothéose  d’Homère  par  M.  Ingres. 
Cela  s’explique  très-bien  parce  que  ce 
sont  ou  aes  personnages  secondaires 
ou  des  savants  venus  plus  tard  dans 
l’ordre  de  l’époque,  et  qui  se  grou- 

Îent  autour  d’une  sorte  de  souveraiu. 

‘addéerépètesouvent  les  memes  phy- 
sionomies et  scs  propres  traits.  Il  est 
encore  moins  varié  dans  les  pieds  , 
dans  les  mains , dans  les  plis  des  dra- 
peries ; et  nécessairement  ce  défaut 
lui  ôte  un  certain  bon  goût  qui  ré- 
veille l’attention.  Ses  ouvrages  {es 
plus  célèbres  sont  les  fresques  du 
château  de  Caprarola.  On  les  a gra- 
vées en  1748-  L’auteur  a représenté 
les  faits  de  la  vie  des  Farnèses  qui  se 
sont  rendus  illustres  dans  la  carrière 
des  armes  , ou  qui  ont  pu  mériter  les 
autres  genres  de  gloire.  Les  étrangers 
ne  cessent  d’aller  visiter,  près  de  Vi- 
terbe,  ce  beau  et  admirable  monu- 
ment du  génie  de  Vignole,  assez  di- 
gnement embelli  par  Taddée  Zuc- 
chero.  Cet  artiste  mourut  en  1 586, 
précisément  à l’âge  de  trente- ^ept 

3j.. 
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ans  , comme  Raphaël.  On  voyait 
son  buste  dans  la  Rotonde  ( le  Pan- 
théon ),  près  de  celui  de  Raphaël. 
Le  cardinal  Consalvi  les  a fait 
transporter  en  181a  au  Capitole. 
— Zuixauo  ou  ZirccHERo  ( Fré- 
déric ) , frère  du  precedent  et  son  élè- 
ve. naquit  en  r54‘i.  Il  continua  à la 
Trinité  - du  - Mont,  relise  des  Mini- 
mes de  Rome . qui  relève  de  la  Fran- 
ce, parce  qu'elle  a etc  fondée  par 
Charles  Vil  I , des  fresques  commen- 
cées par  son  frère  Taddée.  Ses  pre- 
miers sncccs  assez  rapides  le  firent 
appeler  à Florence,  où  on  le  chargea 
de  peindre  la  grande  coupole  de  i'é- 
glUe  métropolitaine.  Frédéric  eut 
l’audace  dJy  placer  des  figures  hautes 
de  cinquante  pieds , sans  parler  de 
celle  de  Lucifer,  si  démesurée,  qu’elle 
fait  paraître  les  autres  des  ligures 
d’enfants.  Il  a écrit  lui -même  cette 
dernière,  particularité , eu  ajoutant 
que  ces  ligures  étaient  les  plus  colos- 
sales que  l’on  eût  encore  faites  dans 
le  monde.  \'oy.  Lettere  pittoriche , 
tome  vt , pag.  1 4 > - Eanzi  pense  qu’à, 
l’exception  de  l’immensité  de  la  éom- 
position,  ou  n’a  guère  sujet  de  louer 
cet  ouvrage.  Même  du  temps  de  Pierre 
de  Cortouc,  ou  pensa  à faire  substi- 
tuer d’autres  peintures  de  ce  dernier 
artiste;  et  l’on  ne  fut  arrêté  que  par 
la  crainte  qu’il  ne  vécût  pas  assez 
long-temps  pour  terminer  cette  entre- 
prise. Après  ce  travail , Frédéric  eut 
la  prélentiou  de  peindre  toutes  les 
coupoles;  et  il  semblait  que  les  tra- 
vaux de  grande  dimension  lui  fussent 
dus  dans  toute  l’Italie.  On  l’appela  à 
Rome , pour  lui  couiier  la  voûte  de 
la  chapelle  Pauline  , et  lui  faire 
achever  ainsi  un  ouvrage  commencé 
par  Michel-Ange.  Là,  accusé  auprès 
du  pape  (irégoirc  XIII  de  quelques 
propos  inconsidérés,  il  exposa  en  pu- 
Idic  sou  fameux  tableau  de  la  Ca- 
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loninie,  où  il  avait  représenté  ses  ac- 
cusateurs avec  de  longues  oreilles 
d’âne.  Ceux-ci  portèrent  plaiute  au 
pape,  qui  força  Frédéric  à sortir  de 
Rome.  Alors  il  commença  des  voya- 
ges en  Flandre, en  Hollande,  en  An- 
gleterre, à Venise.  Le  pape  étant 
apaisé  , Zuccheroalla  reprendre  son 
ouvrage  interrompu , et  reçut  de 
grands  éloges  et  des  récompenses.  Il 
construisit  une  maison  sur  le  mont 
PiuciOjOÙl’ou  voit  encore  des  fresques 
de  sa  main.  Malheureusement  il  se  fit 
connaître  alors,  dit  Lanzi , pour  chef 
d‘ école  de  décade. nçe  : caposcuola  di 
decadenza.  Sur  ces  entrefaites,  Phi- 
lippe Il  l'invita  à se  rendre  à Ma- 
drid; mais  son  travail  ne  fut  pas 
goûté  ses  peintures  furent  effa- 
cées Ct  remplacées  par  des  composi- 
tions du  Tebaldi.  Pour  diminuer  le 
cjiagriu  que  devait  lui  causer  cet 
échec  inattendu,  le  roi  le  renvoya  en 
Italie  avec  une  forte  pension.  Vers 
1 5e) rt . il  fut  nomme 'prince  de  l’aca- 
démie de  Saint  Luc  ; et  cette  élection 
fut  pour  lui  une  sorte  de  triomphe. 
Frédéric  lit  en  Espagne  un  autre 
voyage  , mais  dans  un  âge  plus 
avancé,  et  avec  moins  de  succès  en- 
core que  la  première  fois.  Il  passa 
à Venise,  en  iüo3  , et  retoucha 
quelques  uns  de  scs  ouvrages.  A Tu- 
rin , il  publia  un  traité  intitulé  : 
hlca  de’  piltori , scultvri  e archi- 
letti,  1607,  in- fol.  ( réimprimé  à 
Rome  eu  1768),  et  le  dédia  au  duc 
deSavoie.  En  1609,  il retonruaitdans 
sa  patrie,  lorsqu’il  tomba  malade 
à Ancône , ct  y mourut,  à l’âge  de 
soixante-six  ans.  On  doit  à Frédé- 
ric de' belles  idées  en  architecture,  ct 
même  des  morceaux  de  sculpture.  Sa 
fortune  fut  immense:  ct  il  la  devait 
peut-être  moins  à scs  talents  qu’a  des 
formes  agréables,  à un  entretien  rem- 
pli de  grâce  et  de  politesse,  à son  es- 
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prit  cultivé  et  à une  générosité  atti- 
rante, maisqni  ne  tarda  pas  aussi  à lui 
faire  presque  sentir  les  atteintes  de  la 
misère.  Il  semblait  écrire  par  irrita- 
tion contre  Vasori,  et  pour  le  sur- 
passer. On  lui  reproche  un  ton  dog- 
matique. peu  clair,  et  un  stvle  dont 
l’all'ectation  ne  pouvait  pas  échap- 
pcrau  ridicule.  J/école des Zucchéri 
tleurit  quelque  temps.  Elle  compte 
des  élèves  distingués,  parmi  lesquels 
on  cite  le  P.  Danti , dominicain  , et 
Ronralli , qui  fut  chargé  de  continuer 
un  bras  contigu  à la  loge  peinte  par 
Raphaël  : mais  l’art  n’était  plus  le 
même;  et  l’on  vil  bientôt  les  traces 
de  décadence.  A — d. 

ZUCCARO  (Msrio),  médecin., 
né , vers  la  fin  du  seizième  sicde , à 
Naples,  professa  l’art  de  guérir  dans 
les  écoles  de  sa  ville  natale  , avec  nu 
grand  concours  d’auditeurs,  et  fut 
récompensé  de  scs  services  par  le 
titre  de  comte  palatin.  Il  mourut  en 
i634 , et  fut  inhumé  dans  l’église 
de  rbospiee  royal  des  Incurables, 
ampiel  il  légua  tons  ses  biens.  Sou 
tombeau , surmonté  de  son  buste  en 
marbre,  est  décoré  d’nnc  inscrip- 
tion. Quoique  médecin , il  ne  croyait 
|>as  à l'efficacité  rie  sou  art.  Dans 
sa  pratiqua  il  se  bornait  à secou- 
der  la  nature,  à laquelle  011  doit , di- 
sait-il , rapporter  la  guérison  et  non 
pas  an  médecin  qui , trop  souvent , 
ne  fait  que  la  contrarier.  Ce  raison- 
nement pouvait  peut-être  convenir 
à une  époque  uù  les  'connaissances 
anatomico  - physiologiques  étaient 
dans  l'enfance,  et  où  les  médica- 
ments les  plus  compliqués  et  les  plus 
absurdes  formaient  la  base  du  traite- 
ment des  maladies.  On  adeZuccaro: 
I.  De  verii  ac  melhudicd  nutrien- 
ili  ratione  Neapoli  usuipatd  pro 
curandis  morbis , Naples,  ifio'A  , 
tu  - 4°.  11.  De  morbis  puerorum 
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tractatus , ibid. , 1604,  in*4°-  111. 
Methodusoccurrendi  venenalis  cor- 
puribus  compendiosa  Iractatio , ib. , 
t6i  1 , in-4°.  Cette  édition  est  la  se- 
conde. IV.  De  morbis  partis  ani- 
malis,  ibid. , , in -4°-  V.  De 

morbis  compUcnlis  , ibid . , in-4'’.  V I . 
Ilippocratis  epidemialium  observa- 
tionum  pars  prima  , Venise,  tfrjl, 
1ÜI7  , in-4“-  11  — o — s jet  W — s. 

ZUCCHECLI  ( Antoine), deGra- 
disca , prédicateur  de  l’ordre  des  Ca- 
pucins dans  la  province  de  Sliric  et 
missionnaire  dans  le  royaume  de  Con- 
go. Selon  les  récits  des  Portugais , 
l'introduction  du  christianisme  au 
Congo  date  de  l’époque  même  de  la 
découverte  qu’ils  ont  faite  de  ce  pays, 
en  14S9.  Des  religieux  dominicains 
y furent  les  premiers  missionnaires; 
mais  en  même  temps  on  convient  que 
leurs  progrès  furent  extrêmement  fai- 
bles , et  que  les  persécutions  avaient 
presque  anéanti  les  résultats  de  leurs 
efforts,  lorsqu’avcc  le  consentement 
du  gouvernement  portugais,  le  pape 
euvoya  dans  en  pays,  eu  i645,  des 
capucins  italiens.  Depuis  cette  épo- 
que jusqu’à  l’année  1 qo'4  , qui  est  cel- 
le du  retour  de  Zucchelli  d’Afrique 
en  Europe,  l’ordre  des  Capucins  n'a 
cessé  d’envoyèr  au  Congo  des  mis- 
sionnaires zélés,  qui  avaient  acquis 
sur  les  naturels  un  empire  qo’ils  au- 
raient jlu  rendre  très-utile  a la  reli- 
gion et  à civilisation  , mais  qui, 
exercé  *iVec  violence  et  avec  im- 
prudence , a clé  nuisible  à l’une 
et  à l’autre.  Durant  l'intervalle  de 
plus  d’un  dcmi  sicclc  qui  s’est  écou- 
lé pendant  que  les  Capucins  ita- 
liens exploitaient  presque  exclusi- 
vement les  missions  du  Congo  , 
d’Angola  et  de  Renguclla  , ils  onlpu- 
bliéun  certain  nombre  de  relations, 
dans  le  but  de  faire  connaître  leurs 
travaux  apostoliques,  et  les  peines 
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Siixqucllcs  ils  se  soumettaieut , les 
angers  auxquels  ils  s’exposaient, 
pour  la  propagation  de  la  religion. 
Ces  relations  sont  les  seules  où  l’on 
puisse  jusqu’ici  trouver  des  notions 
sur  l’histoire  et  la  géographie  de  ces 
vastes  et  curieuses  contrées,  dont 
quelques  navigateurs  ont  depuis  ce 
temps  visité  seulement  les  rives  , et 
dont  un  .seul  a pu  explorer  l’inté- 
rieur. La  première  de  ces  rela- 
tions est  celle  du  père  François 
Fragio  , qui  parut  à Rome  , en 
1648(1),  la  seconde,  celle  de  l’es- 
pagnol l’alixer  de  Tovar(x),  qui  fnt 
imprimée  à Madrid , en  i64g<  Ces 
deux  ouvrages  sont  presque  unique- 
ment consacrés  à la  narration  du 
progrès  des  missions  au  Congo.  11 
n’en  est  pas  de  inèmedu  petit  in-douze 
de  Michel-Augclo  de  Guattini  et  de 
Denis  Carli  , public  à Reggio  , en 
1672  (3),  et  de  l'énorme  in-folio 
d’Antoine  Cavazzi,  qui  parutà  Bolo- 
gne. en  1687(4).  Ces  deux  relations 
renferment  l'histoire  des  travaux  des 
missionnaires  capucins  au  Congo  , 
depuis  i645  jusqu’en  1670,  et  tout 
ce  que  ces  religieux  ont  pu  recueillir 


{t)  Bmt  Relaxione  Jel  surets  su  delle  nustion*  Jr' 
Capucmi  nel  regno  Ji  Com^o , detentta  dal  P. 
Frmmctico  Fragio  , Rome  , |(»/|8,  iu*4°. 

(l)  La  miiion  evenge/ir*  Jel  rtino  Je  Congo  , 
ftor  D.  Joseph  Palixer  de  2'orar , Madrid  , D. 
Garcia  , 1649  , io*4*. 

(3)  fl  Moro  tratporiuto  in  F cnrtia ,"atC.,  Reg- 
lio,  167a.  la  même  ouvrage  a été  imprime  tou* 
le  litre  de  : Fiaggio  Jel  Padte  MW, rl  .In gicla  Ji 
Guattini  e drl  Padre  Pionigi  Cari*  %el  rrgno  di 
Congo,  Reggio,  167a;  Bologne,  1(174*  vt  Hawano , 
1IW7.  La  traduction  françauc  a paru  à Lyon  , ni 
»68o  , petit  io-ia  , et  dan*  Y Éthiopie  oer.  dentale 
du  P.  Labat,  17!»,  t.  V;  la  tradoctioo  anglaise, 
dans  Ch  un  h Hl , lom.  t , p.  S55  à 58*)  . et  dan* 
Pimkrrton’i  collection,  t.  XVI,  p.  i.j8  î *95;  U 
traduction  allemande . dans  Allgcmcintr  historié 
Jer  Reiten  , t.  IV,  p.  * 57*. 

(1)  Itloriea  détention e de'  Ire  regni  Congo f Ht  a - 
t am/1,1,  Angola  , etc.  ; dal  Padre  Gioe.  Antonio  C n-  * 
cattida  Montecnccolo  , etc.  ; Bologne,  1(187  , in- 
folio  de  934  pages.  Cet  ouvrage  a etc  réimprimé  à 
Milan  , en  itit)i>.  La  traduction  allemande  parut  en 
l&)4  » et  la  traduction  française  daus  la  Re- 

lation historique  de  l'Ethiopie  occidentale  du  P. 
latbat,  en  *73»  , 5 aol  .io-is. 
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de  renseignements  sur  les  pays  qu’ifs 
ont  parcourus  , et  sur  les  nations  qui 
les  habitent.  Aussi  le  P.  I.abal  a-t-il 
cru  donner  une  description  sullisantc 
de  cette  partie  de  l’Afrique , eu  se 
bornant  à traduire  ces  deux  auteurs. 
I.a  relation  de  Mcrolla  qui  parut  à 
Naples  , en  1692  (f>) , et  celle  d’An- 
toine Zuccbelli  de  Gradisca  , publiée 
à Venise  , en  1712  (6) , forment  la 
continuation  de  celles  dont  nous  ve- 
nons de  faire  mention.  Elles  sont 
beaucoup  moins  connues  ; la  dernière 
surtout  n'avait  jamais  été  traduite  , 
ni  analysée  eu  français  avant  la  publi- 
cation du  treizième  volume  de  L’His- 
toire générale  des  voyages  de  l’au- 
teur de  cet  article.  C'est  cependant 
une  des  plus  curieuses,  et  nue  des  plus 
riches  eu  documents  intéressants  sur 
Angola  et  le  Congo;  c’est  aussi  la 
relation  la  plus  récente.  Mcrolla 
partit  d’Europe  en  1682,  et  y revint 
en  1688.  Zuccbelli  s'embarqua  en 
169-  , et  ne  rentra  dans  son  couvent 
de  Gradisca  qu’eu  1704.  11  « écrit 
lui-mêinc  son  ouvrage  qu’il  a di- 
visé en  vingt-trois  relations  dis- 
tinctes. Il  se  reudit  d’abord  de  Gè- 
nes à Malaga  , de  Malaga  à Cadix  ,et 
de  Cadix  4 Lisbonne;  puis  il  traver- 
sa l’Allaulique,  et  aborda  à San- 
Salvador  daus  le  Brésil.  Il  a con- 
sacre sa  cinquième  relation  à la 
description  de  ce  pays  qui  tirait 
alors  du  Cougo  de  nombreuses  car- 


fA  Angelo  Picard o de  N a poli  cria  nom  e Jatt « 
tlal  Padre  Mcrolla,  tlat  or  renia  nel  icguo  di  Congo , 
Naple*.  169* , jihj*.  et  1726,  in-H**.  <’et  outrage 
a et**  traduit  ni  «nglail  et  »e  t route  tlao*  Chur- 
chill' 1 collection,  t.  1 , p.  £9)  à et  dan*  Pmker- 
ton'  $ collection  , t.  XVI.  p.  ir>5  i 3*6.  La  (radut-tum 
allemandes  êle  inacrredautlet.IV  dr  V Allégé  me  mer 
historié  der  Reisen.  N nu*  ignorons  si  l’outrage  iu- 
lilnlé  Jitorica  desentione  il*  Ire  regni  Congo,  Ma- 
tou)*» e Angola,  di  Cesare  Fiteonti,  Mi  Un  , 169a  , 
in-4°.  e%t  une  relation  de  ttmtionnaii e«  nu  une 
comp dation  dont  on  ue  couoait  ijuc  le  titre. 

^6)  Relation!  dal  vmggio  e mimant  di  Congo,  det 
P.  Antonio  Znechelli  a»  Gradisca  , etc. , V cube  , 

171»  , fe>4°  <*c  4^®  page*. 
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faisons  d'esclaves.  Dans  sa  sixième 
relation  Zucchelli  raconte  sa  traver- 
sée de  San-Salvador  à Luanda  de 
Saint-Paul  dans  le  royaume  d'An- 
gola. Les  trois  relations  suivantes 
contiennent  le  récit  des  missions  et 
les  aventures  de  l’auteur  dans  les 
royaumes  d’Angola  , de  Congo , et 
surtout  dans  la  province  de  Sogno 
à l’embouchure  du  Zaïre  , qui  la 
première  reçut  les  semences  du  chris- 
tianisme, et  où  Zucchelli  a réside  le 
plus  long-temps.  Aussi  a-t-il  consa- 
cré en  entier  ses  neuvième,  dixième, 
onzième , douzième  et  treizième  re- 
lations à la  description  de  Sogno  et 
à celle  des  mœurs  de  ses  habitants. 
Mais  dans  les  autres  relations,  il 
culre-mêle  son  récit  de  la  description 
des  lieux  , et  de  détails  sur  tes  pro- 
ductions . le  climat,  les  peuples  et 
l’aspect  des  pays  qu’il  parcourt.  Scs 
uatre  dernières  relations  , c’csl-à- 
ire  depuis  la  vingtième  jusqu'à  la 
vingt  - troisième  et  dernière  , ren- 
ferment les  récits  de  ses  navigations 
de  Luanda  de  Saint-Paul  à Salva- 
dor, de  Salvador  à Lisbonne,  de 
Lisbonne  à Malte  et  de  Malte  à Ve- 
nise. On  ignore  l’époque  de  sa  mort 
et  celle  de  sa  naissance.  Son  voya- 
ge a les  mêmes  défauts  et  les  mêmes 
qualités  que  tous  ceux  qui  ont  été 
écrits  par  les  religieux  du  même  or- 
dre , et  dont  nous  avons  donné  la 
liste.  Tous  ces  missionnaires  mon- 
trent un  zèle  ardent , mais  inconsi- 
déré pour  les  intérêts  de  la  religion  ; 
ils  font  voir  une  grande  ignorance 
des  hommes  et  des  affaires  humaines; 
mais  aussi  ils  font  preuve  de  beau- 
coup de  naïveté  et  de  franchise. 
Nous  pensons  que  les  faits  si  épou- 
vantablcmeut  atroces  , racontes  par 
Gavazzi , ont  fait  rejeter  à tort  tous 
scs  récits  comme  des  impostures. 
Dans  ces  derniers  temps  les  voya- 
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ges  de  Pruneau  de  Pommegorge  ,de 
Dalzel  chez  les  Dahomeys,  de  liow- 
dicli  et  de  Dupuis  chez  les  As- 
chantis  , ont  confirmé  ce  que 
Cavazzi  rapporte  de  l’extrême  fé- 
rocité de  certaines  races  de  nègres. 
Lorsque  l’espèce  humaine  se  dégra- 
de , il  est  bien  dillicile  de  savoir 
quelles  sont  les  bornes  qu’on  peut 
assigner  à sa  perversité.  La  fausse 
science  d’un  orgueilleux  scepticisme 
nous  a valu  plus  d’erreurs  encore  que 
la  crédule  simplicité  d’une  humble 
ignorance.  Au  reste,  si  l’on  en  excepte 
le  récit  de  certains  miracles,  l’ou- 
vrage de  Zucchelli  ne  renferme  rien 
qui  çépugne  à la  vraisemblance;  et 
quant  aux  miracles  , daus  la  pro- 
testation d’usage  qui  est  en  tête  de 
son  livre , il  nous  avertit  que  leur 
croyance  n’est  pas  d’obligation  di- 
vine , et  que  nous  ne  leur  devons 
qu’une  foi  purement  humaine.  Le 
style  de  Zucchelli  est  plus  clair  et 
moins  prolixe  que  celui  de  Cavazzi  ; 
il  y a plus  d’ordre  dans  ses  récits  : 
il  est  vrai  qu’il  a embrassé  un  sujet 
moins  étendu  , et  qu'il  ue  rapporte 
què  ce  qu’il  a fait , que  ce  qu’il  a vu  ; 
qu’il  ne  raconte  pas  comme  l'a 
fait  Cavazzi  les  voyages  et  les  aven- 
tures de  tous  les  missionnaires  qui 
l’ont  précédé,  ou  qui  ont  coopéré 
de  son  temps  aux  travaux  des  mis- 
sions. Mais  la  trop  naïve  narration 
de  Zucchelli  prouve  , comme  toutes 
celles  de  ses  prédécesseurs,  que  tous 
ces  missionnaires  capucins  étaient 
animés  par  un  fanatisme  aveugle  et 
brutal , qui  s’éloignait  du  but  qu’ils 
prétendaient  atteindre.  Ces  nations 
qu’ils  nous  dépeiguent  comme  les 
plus  féroces  qu’il  y ait  sur  le  globe  , 
redoutaient  les  Portugais,  recher- 
chaient leur  alliance  et  ne  repous- 
saient pas  leur  culte.  La  religion 
chrétienne  , toute  divine  par  sa  dou- 
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teur  et  sa  chanté , aurait  pu  coiiln  - 
buer à cluiigcr  leurs  moeurs,  si  on  la 
leuravailiiiciilqucc  parla  persuasion; 
si  on  la  leur  avait  montrée  comme 
la  réformatrice  de  leurs  vices  et  de 
leurs  coupables  pcuckauts , au  lieu 
de  la  leur  imposer  par  force  comme 
l’ennemie  et  la  destructrice  de  leurs 
antiques  habitudes,  de  leurs  coutumes 
les  plus  innocentes,  et  de  leurs  afl'cc- 
lions  les  plus  cheres.  C’est  eu  les 
soumettant  au  supplicé  de  la  ques- 
tion , c’est  en  les  faisant  déchirer  à 
coups  de  fouet , ou  en  les  meurtris- 
sant à coups  de  bâton-;  c’est  en  les 
réduisant  en  esclavage , et  en  les  con- 
damnant aux  travaux  des  mines,  que 
les  révérends  pères  prétendaient  con- 
vertir les  nègres  à la  foi  de  Jésus- 
Christ.  Non  contents  d’outrager  sans 
ménagement,  sans  préparation,  tout 
ce  q lie  révéraient  ces  peuples  supers- 
titieux, les  missionnaires,  excités  par 
une  espèce  de  délire  religieux  rédui- 
saient en  cendres  les  temples  et  les 
idoles  en  préseuce  de  la  foule,  ou 
en  secret  et  dans  l’ombre  des  nuits  : 
souvent  le  feu  n lluinc  par  leurs  mains 
incendiaires  consumait  des  villages 
entiers;  et  les  habitants  fuyaient  épou- 
vantes de  tant  de  violences. Combien 
ou  doit  regretter , pour  Jes  progrès 
de  la  civilisation , comme  pour  ceux 
•le  la  vraie  foi , que  les  Portugais 
dans  leurs  possessions  d’outrc-iner  , 
aient  si  étrangement  méconnu  l’es- 
prit de  celte  religion  dont  les  maxi- 
mes s accordent  si  bien  avec  la  pra- 
ijquc  d’une  sage-  politique,  et  les 
principes  de  tout  bon  gouvernement  ! 

\V g. 

ZUCCHERO.  Foy.  ZÙccaro. 

ZUC CJ11  (Jacquks),  peintre, 
né  dans  le  seizième  siècle,  à Flo- 
rence , fut  élève  de  Vasari.  Étant  ve- 
nu à Rome,  vers  iS^a,  il  y trouva, 
dans  le  cardinal  Ferd.  de  Médicis, 
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un  protecteur  plein  de  zèle  et  qui  lui 
fournit  les  moyens  de  se  faire  con- 
naître. Il  exécuta  pour  son  patron 
un  tableau  représentant  la  Pèche  du 
corail,  dans  lequel  il  plaça  les  por- 
traits des  plus  belles  dames  romai- 
nes. Le  succès  qu’obtint  ce  tableau 
lit  la  fortune  de  l’artiste.  Il  fut  char- 
gé de  plusieurs  grands  ouvrages , et 
mourut  trcs-riche,  vers  i5tjo.  Outre 
des  fresques  au  Vatican  et  dans  plu- 
sieurs églises , on  cite  de  lui  un  Saint 
Grégoire  célébrant  la  messe,  ta- 
bleau dans  lequel,  par  un  anachro- 
nisme volontaire,  il  a représenté  l’in- 
térieur de  l’église  de  Sa  iu  t-  Pierre  et  les 
principaux  membres  du  sacré  collè- 
ge , au  milieu  desquels  on  distingue 
le  cardinal  de  Médicis.  — Z ir  c c hi 
(/ rancois) , frère  du  précédent  et 
son  élève,  travailla  d’abord  sous  sa 
direction.  Il  réussissait  assez  bien  à 
peindre  les  fleurs  et  les  fruits  ; mais 
il  ne  sut  jamais  s’élever  à de  grandes 
compositions.  Après  la  mort  de  son 
frère  , il  abandonna  la  peinture  pour 
s appliquera  la  mosaïque,  genre  dans 
lequel  il  s’est  rendu  célèbre.  C’est  à 
lui  qu’on  doit  les  belles  mosaïques  de 
la  coupole  de  Saint-Pierre,  qu’il  exé- 
cuta sur  les  dessins  de  Joseph  Ccsari 
d’Arpino  , plus  connu  sous  le  nom  de 
Joscpin.  Zucchi  mourut  vers  itiao. 
F.  lîaglioné.  Vite  de'  pittori.  W-s. 

ZUCCHI  ( Barthélesu  ) , littéra- 
teur italien , était  né  , vers  i5üo  , à 
Monza  dans  le  Milanais,  d'une  fa- 
mille patricienne.  Dans  sa  jeunesse  , 
il  cultiva  les  lettres  , la  philosophie  , 
la  jurisprudence  et  la  théologie  , et 
se  montra  supérieur  à ses  condisci- 
ples. Ayant  embrassé  l’état  ecclesias- 
tique , il  se  .rendit  à Rome  pour  y 
perfectionner  ses  talents.  Le  cardinal 
île  Mondovi  (i)  se  l’attacha  comme (*) 


(*)  ArgelUti  ( Script . medioL.  , H , 170»  ) Cnu- 
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secrétaire,  et  pendant  douze  ans  qu’il 
remplit  cet  emploi,  il  vécut  dans 
l’intimité  des  savants  et  3cs  littéra- 
teurs qui  faisaient  l’ornement  de  la 
cour  de  Rome.  Le  cardinal  Baronius 
l’Iionora  de  ses  conseils  eide  son  ami- 
tié. Exempt  d’ambition  , Zuccbi  re- 
vint dans  sa  ville  natale,  après  la 
mort  de  son  père  ( 1 5ç)<j  ) , et  y parta- 
gea le  reste  de  sa  vie  entre  scs  tra- 
vaux littéraires  et  la  pratique  des 
vertus  chrétiennes.  Le  jour  de  la 
fête  de  saint  Rartliclemi  son  patron, 
célébrant  la  messe  dans  l’église  qu’il 
venait  d'élever  sous  l'invocation  de 
sainte  Marie,  mère  des  anges,  il 
sentit  les.  premières  atteintes  d’une 
maladie  contagieuse  qui  causait  de 
grands  ravages  dans  le  Milanais.  La 
violcucc  du  mal  l’obligea  d’inter- 
rompre le  sacrilice  , et  il  fut  trans- 
lorlé  dans  sa  maison,  où  il  expira  le 
eudemain  a5  août  1 <33 1 , à l’àge  de 
soixante-dix  ans.  Par  sou  testament, 
il  légua  sa  maison  aux  Jésuites,  pour 
y établir  un  collège.  Il  était  membre 
de  l’académie  dcgli  Insmsati  de 
Pérouse.  Apost.  Zcno  cite  Zuccbi 
parmi  les  littérateurs  italiens  qui  se 
sont  distingués  par  la  beauté  de  leur 
écriture  ( F.  les«noles  sur  la  Bibliot. 
de  Foutaniui,  I , 3 ).  Outre  plusieurs 
ouvrages  ascétiques,  desSermuns  , et 
des  traductions  italiennes  de  V His- 
toire de  Justin,  Venise,  1 5ç)o , 
in- 4°.  , et  de  V Histoire  de  Loretle , 
du  P.  Torsellino(//.  ce  nom,  XLV1, 
ug3  ) , qu’il  augmenta  d’un  sixième 
livre  , on  a de  lui  : I.  L'idea  del 
segretario  , Venise,  1600,  in-4°  , 
réimprimé  plusieurs  fois  avec  de 
nombrcusçs  additions.  C’est  un  rc- 


fond  le  cardinal  de  Mondovi  ^patron  de  Zucchi , 
mort  & Rome  en  aSçÿs  , ivre  JeTn  Bon*  , créé  car- 
dinal en  Le  protecteur  de  Zuccbi  «lait  Vin- 

cent Lattria  uuLauro  «tUlabrui*  , bain  le  dipl«>iyfc- 
te,  connu  surtout  par  légation  eu  Franc*  , pen- 
dant les  trouble*  uc  religion. 
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cueil  de  lettres  tirées  de  divers  au- 
teurs , précédé  d’1111  Traité  du  style 
épistolaire.  IL  Isloria  di  Teodo- 
linda  , reina  de  Longobardi  , Mi- 
lau,  iüi3  , in*4°.  ; édition  citée  par 
Haym  dans' la  Bibl.  italiana.  111. 
// isloria  délia  qorona  Ferrea  di 
Lonfiobardi  , Milan  , 1G19  , in- 
4°.  Voy.  le  Calai,  de  Piuclli.  IV. 
Fi ta  di  san  Gerardo  , .etc.  Ces 
trois  ouvrages  sont  réunis  sous  ce 
titre  : Tre  glorie  di  Monta  città  , 
etc..  Milan,  in-4°.  Ghilini  a donné 
une  Notice  sur  Zucchi  dans  le  Tea- 
tro  d'uomini  letterati  , il  , u5  ; 
mais  elle  est  inexacte  et  incomplète. 

W— s. 

ZUCCHI  ( Nicolas  ),  jésuite, 
né  à Parme,  le  6 décembre  i586, 
était  fils  de  Pierre  Zuccbi  et  de  Fran- 
çoise Gi.iude  Marie,  l’un  et  l’autre 
de  famille  noble.  Ces  époux  eurent 
huit  enfants , dont  un  seul  , le  plus 
jcuuu  , mourut  dans  le  monde , sans 
postérité;  et  les  autres  se  donnèrent 
à Dieu..  L’aîné  des  garçons  embras- 
sa l’état  ecclésiastique;  les  trois  au- 
tres entrèrent  dans  la  compagnie 
de  Jésus,  et  les  trois  filles  se  firent 
religieuses.  Mais  , dans  cette  édi- 
fiante famille  , aucun  11e  s’est  plus 
distingué  que  Nicolas,  qui  était  le 
quatrième  ; et  sun  illustration  est 
d’autant  plus  remarquable  qu’il  ne  la 
dut  qu’à  son  grand  zèle  et  à sa  piété. 
11  fut  assez  généreux  pour  signer 
de  sou  sang  sa  consécration  à la 
Sainte  Vierge,  lorsqu’il  uc  comptait 
eucorcque  douze  ans.  Il  attribuait, 
dans  la  suite  , à la  protection  de 
Marie  d’avoir  conservé  l’inlégritc 
de  son  innocence,  en  ce  qui  regarde 
la  pureté.  Scs  études  finies  , à l’àge 
de  seize  ans,  il  entra  , le  28  octobre 
iGo'i , chez  les  Jésuites  de  Padoue. 
Sa  joie  fut  si  grande  de  s’y  voir  reçu ,. 
que  par  reconnaissance  pour  son  cou- 
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fesscur , le  P.  Octave  Beringucci , qui 
avait  seconde'  $on  admission , il  ne  le 
saluait  jamais  qu’à  genoux.  Une  in- 
variable amitié  fil  admirer  dans  la 
suite  ces  deux  religieux.  De  plus  de 
quatre-vingts  sujctsqui  composaient 
lenoviciat.Nicolasétait.au  jugement 
des  supérieurs , le  plus  pieux  et  le 
plus  capable.  Lorsqu’au  bâtit  le  col- 
lège de  Qaveuuepour  la  compagnie, 
le  célèbre  Alexandre , cardinal  des 
Ursins,  qui  avait  prononcé  depuis  peu 
le  vœu  des  Jésuites,  eut  pour  con- 
fesseur le  P.  Zucclii , qui  devint  rec- 
teur du  college  de  cette  ville,  où  le 
cardinal  venait  en  qualité  de  légat 
du  pape;  et  les  vertus  qu’on  admi- 
rait dans  le  pénitent  faisaient  briller 
encoreplus  celles  du  directeur.  Néan- 
moins Zucclii  soupirait  pour  les  mis- 
sions étrangères  ; et  chaque  année  il 
demandait  au  général  d'y  être  en- 
voyé". N’ayant  pu  l’obtenir  il  suivit  le 
cardinal  des  Ursins  dans  sa  légation 
auprès  de  l’empereur  Ferdinand  il. 
Tout  le  temps  qu’il  demeura  à Pra- 
gue, il  trouva  l’occasion  d’exercer 
son  zèle  à exalter  la  foi  orthodoxe. 
Nous  ne  citerons  que  le  fameux  Jean 
Kepplcr,  mathématicien  de  l’empe- 
reur , pour  exemple  des  moyens 
qu’employait  |p  pieux  jésuite  pour 
propager  la  vérité.  Disputant  dans 
i’antichambre  meme  de  l’empereur 
avec  Kepplcr  ( F.  Keppi.br  ) , qui 
voulait  prêcher  la  nécessité  de  la 
communion  sous  les  deux  espèces , il 
faisait  usage  des  arguments  en  for- 
me, si  propres  à empêcher  les  dis- 
putes de  mots , et  à finir  plus  promp- 
tement toutes  les  discussions.  Kep- 
plcr, ne  voulant  point  de  syllogis- 
mes ni  d'cnthynièmcs,  dit  naïvement 
au  religieux . pour  éviter  la  force  de 
sa  logique  u Ne  faites  point  d'argu- 
ments , mais  persuadez  - moi  vos 
raisons , en  me  les  donnant  comme 
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une  conversation.  Le  détour  du 
grand  mathématicien  fit  rire  tous 
cens  qui  éiaient  présents.  Le  P.  Zuc- 
chi  vint  ensuite  à Rome,  et  y fut 
fixé  par  l’ordre  des  supérieurs.  Après 
s’être  distingué  dans  plusieurs  bran- 
ches de  l’enseignement , il  fut  nom- 
mé à divers  emplois  dans  son  or- 
dre, et  enfin  a celui  de  recteur  de  la 
maison  professe.  Il  devint  aussiadino- 
nitcur  du  P.  général  Jean-Paul  Oliva. 
Les  cardinaux,  après  la  mort  d’in- 
nocent X , le  choisirent  pour  confes- 
seur du  conclave  ; et  le  pape  Alexan- 
dre Vil  le  nomma  son  prédicateur. 
Il  serait  difficile  de  dire  le  bien  que 
fit  Zucchi  dans  ces  diverses  fonc- 
tions. Mais  ce  qu’il  y a de  plus  ad- 
mirable en  lui , c’csvla  manière  dont 
il  faisait  sur-le-champ  une  prédica- 
tion sur  un  sujet  quelquefois  désigné 
et  requis  saus  aucune  préparation. 
On  était  ravi  de  sou  éloquence: 
l’luimhtc  Zucchi  attribuait  tout  à 
l’obéissance;  il  opéra  surtout  le  plus 
grand  bien  dans  le  ministère  et  la 
direction  des  maisons  religieuses. 
Dévoué  , dès  l’enfance , au  culte 
de  la  Sainte  Vierge , il  en  devint 
l’apôtre , et  celle  dévotion  fut 
encore  conronnc’e  par  le  plus  heu- 
reux succès.  Accablé  par  les  dou- 
leurs les  plus  violentes  de  la  goutte 
etdcla  pierre , supportées  avec  rési- 
gnation , Zucchi  moiirut  à Rome 
le  ui  mai  1670.  Sa  vertu  lui  ob- 
tint une  cxceptiou  pour  le  lieu  de  sa 
sépulture.  Sa  Vie  a été écrite  parle  jé- 
suite Daniel  Bartoli , et  se  trouve  aus- 
si dans  le  premier  volume  ( Societas 
europcea)  du  P.  Tanner.  Il  est  à dé- 
sirer pour  les  personnes  employées 
dans  le  ministère  qu'on  la  publie  en 
frauçais  ; elles  y trouveraient  la 
douceur  des  François  de  Sales , le 
zèle  des  Régis,  la  vie  humble  des 
Gonzague  et  des  Kostka.  B — n — b. 
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ZüCCHI  ( i ) ( D.  Marc  - An- 
Ioiwe  ) , I un  des  plus  célèbres  im- 
provisateurs ilaliens  du  dix-huilième 
. s,ec  . \ naquità  Vérone,  d’une  famille 
palricieune.  Dès  Pige  le  plus  tendre, 
il  donna  des  marques  surprenantes 
de  la  force  et  de  l’étendue  de  sou 
esprit.  Il  acheva  ses  cours  académi- 
ques a treize  ans  , et  soutint  publi- 
quement des  thèses  sur  toutes  les 
parties  de  la  philosophie.  Ayant  em- 
brasse la  vie  religieuse  dans  la  con- 
grégation de  Monl-Olivet , il  suivit 
U carrière  de  la  chaire  , et  ne  tarda 
pas  a se  distinguer  par  le  talent  de 
parler,  sans  préparation  , non  seule- 
ment sur  les  lieux  communs  de  rhé- 
_ torique  ou  de  morale,  mais  sur  les 
sujets  que  lui  désignaient  ses  supé- 
rieurs. A I exemple  de  Pcrfetti  (F 
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1 habitude  de  terminer  ses  improvi- 
sations par  un  résumé  dans  lequel  il 
présentait  ses  principaux  arguments 
revêtus  de  nouvelles  formes  , et  ac- 
compagnes  de  tarit  de  traits  d’esprit 
ou  d érudition,  que,  suivant  ses  com- 
patriotes , ceux  qui  ne  l’ont  pas  en- 
tendu ne  peuvent  se  faire  une  .déc 
de  son  eloijiience.  Lorsque  Zucclii 
composait  des  vers,  il  n’avait  pas 
, ,n  pour  s’animer  du  secours  de 
la  musique  comme  les  autres  impro- 
> isa leurs.  Il  récitait  jusqu’à  cent 
tercets  de  suite  sur  un  sujet  donne 
par  ses  auditeurs  ; et,  si  l'un  d’eux 
ui  proposait  un  sonnet  pour  mo- 
aete,  il  en  composait  aussitôt  cinq 
ou  six  sur  les  memes  rimes.  Pendant 
vingt  ans  il  visita  les  principales 
illcs  d Italie , accueilli  partout  avec 
le  plus  vif  enthousiasme.  A Florence 
on  tranpa  des  médailles  en  son  hon- 
neur. L âge  ne  ralentit  point  son  ar- 
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deur  poétique  j mais  ce  qui  dut  pa- 
raître étonnant  , c’est  qu’il  y joi- 
gnait une  telle  aptitude  pour  les 
affaires,  qu'il  fut  souvent  chargé  de 
celles  de  sa  congrégation.  Bevctu  de 
la  dignité  d’abbé  de  Mont  Olive!  , il 
eu  fut  ensuite  nommé  visiteur  géné- 
ral , et  mourut  en  17(14.  On  n’a  rien 
imprimé  du  P.  Zittchi  , si  ce  n’est 
une  traduction  de  l'hymne  Feni 
sancte  Spiritus  , qu’on  trouve  dans 
plusieurs  recueils.  Les  amateurs con- 
servent dans  leurs  cabinets  quel- 
ques unes  de  ses  plus  belles  im- 
provisations, entre  autrés  une  sur 
l’amour  platonique,  in  versi  sdruc- 
cioli.  Passéroni  a consacré  une  stan- 
ce de  son  Cicerone  ( ch.  u3 , 49)  à 
la  gloire  de  Zucchi.  Les  Raccollc  du 
temps  renferment  une  foule  de  vers 
à sa  louange.  * W — s. 

ZUCCO  ( Accio  ),  littérateur  , ne 
dans  le  quinzième  siècfe,  à Somma- 
campagua,  dans  le  Véronais,  n’est 
connu  que  par  sa  traduction  des  Fa- 
bles d’Fsope,  la  première  qu’on  ait 
vue  en  italien.  Elle  parut  sous  ce  titre  : 
In  Æsopi  fabulas  inlerprctatio  per 
rhjrlhmos  in  libcllum  Zucharianum 
contenta,  Vérone,  1 470  » in-4°. 
Cette  édition  est  très-rare.  On  eu 
trouve  la  description  détaillée  dans 
. la  Biblioteca  tlegii  F olgarizzatori 
du  P.  Paitoni,dans  celle  dePhil.  Ar- 
gcllati , et  dans  le  Manuel  tlu  libraire 
de  M.  Brunet.  Ce  volume  contient 
soixante-sept  fables  rendues  d’abord 
en.  vers  latilis  élc'giaqnes  , et  ensuite 
en  deux  sonnets,  l’un  matériel  et  * 
l’autre  moral.  Chaque  fable  est  ornée 
d’une  estampe  en  bois,  assez  bien 
gravée  pour  le  temps.  La  traduction 
de  Zucco  fut  reimprimée  à Venise  , 
en  1481,  i483,  1 497  » et  elle  P* 
etc  quatre  fois  dans  le  seizième  siè- 
cle. Le  succès  que  continuait  d’obte- 
nir cette  version  est  d’autant  plus 
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étonnant  que  dès  1 485  Tuppo  , 
littérateur  napolitain  ( F.  ce  nom, 
XLV11 , 34  V,  en  avait  donne  une 
très-supérieure  à celle  de  son  devan- 
cier. O11  11c  doit,  suivant  leQuadrio, 
regarder  le  travail  de  Zucco  que 
comme  une  imitation  libre  de  l’an- 
cien fabuliste  ( Voy.  Sloria  d'ogni 
pocsia,  iv,  10'/).  W — s. 

ZUCCOLO  ( SiMtoN  ) , littéra- 
teur , né , dans  le  seizième  siècle  , à 
Cologua  . terre  située  entre  le  Vicen- 
tin  et  le  Modénois , n’est  connu  que 
par  un  ouvrage  intitulé  : La  Pàzzia 
del  B allô  , Padoue , iS/jt),  in-40. 
Ce  livre  est  divisé  en  douze  chapi- 
tres. I, 'auteur  le  dédta  au  comte 
Hercule  de  San-Bouifazio  , chanoine 
de  Padouc.  Apres  avoir  examiné  les 
différentes  opinions  relatives  à l’ori- 
giuc  de  la  danse  , ;t  son  antiquité  et 
a l’attrait  dç  cet  exercice , il  recher- 
che les  causes  qui,  de  tout  temps  , 
ont  engage  les  deux  sexes  à se  réunir 
dans  des  bals  , et  les  réduit  à trois 
principales  : l’amour,  le  vin  et  la 
musique.  Il  rend  compte  ensuite  des 
motifs  qui  l’ont  déterminé  à donner 
le  nom  de  folie  à la  danse.  Cet  ou- 
vrage semé  de  remarques  érudites  et 
curieuses  est  très-rare.  A postoloZeno 
trouve  que  l’auteur  s’y  montre  à-la- 
fois  homme  d’esprit , judicieux  et 
savant.  Voy.  la  Dissertaz.  de  Jean 
Kaph.Sabbioui  : De  lellerali  Colo- 
gnesiche  Jiorirono  rwl  secolo  XJ'l , 
dans  la  Baccolla  Ctllogcrana- , irc. 
part.,  xiv  , 88.  W — s. 

ZUCCOLO  ( D.  Vitai.),  savant 
abbé  de  l’ordrcdcs  Camaldules,  na- 
quit , en  i556  , à Padouc,  d’une  fa- 
mille patricienne.  Ayant  embrassé 
la  vie  religieuse  à Venise,  dans  le 
couvent  de  Saint-Michel  di  Murauo , 
il  se  dévoua-  tout  entier  à la  culture 
des  lettres  et  des  sciences.  Dans  la 
crainte  d’ètrc  détourné  de  l’étude , 
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il  n’accepta  qu’avec  répugnance  les 
emplois  auxquels  l’appelaient  ses  ta- 
lents et  le  vœu  de  ses  confrères.  Ja- 
mais on  ne  le  voyait  sans  un  livre 
ou  une  plume  à la  main.  Élu  d’abord 
abbé  de  Saint-Michel , il  fut  ensuite 
revêtu  de  la  dignité  de  procureur- 
général  de  l’ordre.  Dans  le  temps 
11 'il  exerçait  cettechargfc,'  une  inon- 
atiou  ayant  détruit  les  récoltes  des 
villages  voisins  de  l'abbaye  de  Car- 
cero,  il  y reçut  jusqu’à  cinq  cents 
victimes  de  ce  (léau,  et  pourvut  à 
leurs  besoins  avec  la  plus  touchante 
bonté.  D.  Zuccolo  mourut  à Vienne 
le-  3 nov.  i(>3o.  Tous  ses  ouvrages 
étaient  conservés  à l'abbaye  de  Saint- 
Michel.  J.  Phil.  Toraasini  en  port^ 
le  nombre  à quatre-vingt-dix  , dont 
il  donne  les  titres  dans  la  Biblioth. 
V cncla  ntanuscripta, Q'x-g'i  ; mais  le 
P.  Ziegelbnuer  n’en  compte  que  cin- 
quante-six dans  le  Centifolium  Ca- 
maldulense , 79.  La  plus  grande 
partie  sont  restés  inédits.  Parmi  les 
imprimés  on  cite  : I.  Discorsi  sopra 
Iç  cinquanta  conclusion!  del  Tassa  , 
Bergamc , i588,  iu-4".  II.  Dialogo 
delle  cose  meteorologiclie  seconda 
i filosâfi , Venise  , 1 5()0  , in  - 
lll.  Enarrationes in  Ecangelia  D. 
Marci  et  D.  Lucre  , Venise  . t(io5- 
1(117  , a vol.  in-4°.  Parmi  les  ma- 
nuscrits on  distingue,  outre  son  Ex- 
plication des  Evangiles  de  saint 
Matthieu  et  de  saint  Jean , des  Com- 
mentaires sur  les  principaux  Dia- 
logues de  Platon  i un  Traité  de  la 
Poésie  pastorale  , con  dieci  paslo- 
rali  per  esrmpio , rtc.  V oj\  p6ur 
plus  de  détails  Crcscimbcni,  Istoria 
délia  volgare  poesia  ,v,a55,  et  les 
auteurs  cités  dans  le  courant  de  cet 
article.  W— s. 

ZUCCOLO  ( Louis) , littérateur , 
né,  vers  1370,  à Facnza  dans  la 
Romagnc , d’une  famille  patricienne. 
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passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie 
a la  cour  des  ducs  d’Urbin  , et  se 
concilia  par  ses  taleuts  l'amitié  des 
liomnies  les  plus  distingués  de  son 
temps.  Il  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages de  littérature  et  de  philoso- 
phie morale,  dont  le  P.  Mittarelli 
donne  la  liste  complète  dans  la  dis- 
sertation : De  lillcraturd  faven- 
lind , gi.  Les  principaux  sout  : I. 
Il  Gradenigo , dialogo  contro  ail' 
amer  Plaloruco  e inlorrio  a quelo 
tlel  Petrarcha  , Bologne,  i(io8  , 
iu-8“.  II.  Dialoghi  ne’  quali  si 
scuoprono  va  ri  pensieriji  Ir.soJici  mo- 
rali  e polit  ici , Pérouse,  i6i5,  m- 
8J.  ; Venise,  iGud,  in-4°.  La  pre- 
mière édition  ne  contient  que  sept 
dialogues.  Quoique  la  seconde  en 
renferme  quinze  , on  n’y  trouve  ce- 
pendant pas  tous  ceuxde  la  première; 
en  sorte  qu’il  est  bon  de  les  réunir 
toutes  les  deux.  1 1T.  Considerazioni 
poiitiche  e morali  , Venise  , 1 6a  t 
et  i liai,  in -4°-  IV.  Discorso  delle 
ragioni  del  numéro  del  verso  ila- 
liano  , ibid.  ; iG'i3,Jii-4u.  Dans  ce 
discours  il  blâme  Cl.  Tolomtnei  (P. 
ce  nom,  XLYI , a 17  ) d’avoir  es- 
sayé d'introduire  l'hexamètre  et  le 
pentamètre  dans  la  versification  ita- 
lienne. V.  • Nubiltà  commune  ed 
eroica  , ibid. , tGa5  , in  - 4U-  — » 
Zuccolo {Louis),  célèbre  juriscon- 
sulte, que  l’on  a confondu  quel- 
quefois avec  le  précédent,  naquit , 
en  i5gg,  à Santa-Croce  , maison  de 
campagne  près  de  Carpi,  que  scs  pa- 
rents habitaient  une  partie  de  l’an- 
née. Ayant  achevé  ses  cours  et  reçu 
le  laurier  doctoral , en  1617,3  l'a- 
cadémie de  Bologne,  il  revint  à Car- 
pi  , où  il  remplit  successivement  les 
premières  charges  municipales.  Ayec 
l’agrément  du  duc  de  Modènc  , son 
souverain  , il  accepta  , en  1637  , la 
place  d’auditeur  de  la  rote  de  Flo- 
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renec  : d'autres  emplois  également 
honorables  et  lucratifs  furent  la  ré- 
compense deses  talents.  Rappelé  par 
le  duc  de  Modène,  en  1 646,  il  fut  nom- 
mé par  ce  prince  conseiller  de  jus- 
tice et  auditeur  général  ; et  il  exerça 
cette  double  charge  avec  distinction 
jusqu’à  sa  mort,  arrivée  en  1G68. 
On  ne  connaît  de  lui  qu’un  seul  ou- 
vrage; c’est  un  traité  de  politique 
( de  Hatione  status  ) , un  primé  à 
Hambourg,  iGG3,  in-8°.  Fqy.  la 
Bibl.  Modencse  de  Tiraboschi  , v 
et  vi.  W— s. 

ZL'CCONI  (le  P.  JosKPu  ) , poète 
et  bibliographe  distingué , naquit  à 
Venise,  en  1721,  d’une  famille  de 
bourgeoisie.  11  aunouça  de  bonne 
heure  un  goût  très  - vif  pour  les 
lettres.  Ayant  embrassé  la  vie  reli- 
gieuse dans  l’ordre  des  Miueurs  Con- 
ventuels, il  étu'dia  la  philosophie  et 
la  théologie , mais  sans  renoncer  à la 
littérature.  Quelques  essais  dans  le 
genre  des  anciens  poètes  toscans , dont 
il  faisait  sa  lecture  habituelle,  ap- 
pelèrent bientôt  sur  lui  l’atteution 
des  amateurs.  11  réussissait  surtout 
dans  les  sujets  plaisants;  et  il  possé- 
dait l’art  d’exciter  le  rire  sans  s’é- 
carter des  convenaifl-es  que  lui  pres- 
crivait son  état.  L’étendue  et  la  va- 
riété des  connaissances  du  P.  Zucco- 
ni  le  firent  choisir  pour  la  place  de 
censeur , qu’il  remplit  avec  beaucoup 
de  fermeté  , refusant  courageusement 
son  approbation  aux  ouvrages  qui 
lui  paraissaient  indignes  de  l’estime 

fiublique.  Chargé  de  rédiger  le  cata- 
ogue  de  la  célèbre  bibliothèque  del 
Santa  à Paduue,  il  en  décrivit  d’a- 
bord les  manuscrits',  au  nombre  de 
six  cents , et  mit  dan*  ce  travail  tant 
desoins  et  d’exactitude,  qu’on  le  ci- 
te comme  un  modèle  en  ce  genre.  Il 
s'occupait  de  classer  les  livres  im- 
primés, quand  une  mort  prématurée 
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l’enleva,  le  i3  décembre  1754,  » 
l’âge  de  trente-trois  ans.  Le  P.  Zuc- 
coni  possédait  une  collection  de  livres 
choisis,  que  lui  - meme -avait  for- 
mée, elqu’il  se  proposait  de  léguera 
son  couvent  de  Venise.  L’académie 
des  Ricovrali  de  Padoue  se  l’était  as- 
socié. C’est  à lui  qu’on  doit  la  pu- 
blication , dans  les  Memoric  lette- 
rarie  del  l'alvasense , de  deux  Dis- 
cours latins  d’André  Zuliani , gentil- 
homme vénitien,  découverts  dans  la 
bibliothèque  del  Santo.  Il  a laissé 
manuscrits  : des  Rime  piacevoli  , 
deux  Capitoli , l’un  à la  louange  de 
la  paresse,  l’autreà  relie  de  la  folie; 
VArrosto , dithyrambe , et  des  Rime 
varie.  Gact.  Volpi,  sonami  le  plus  in- 
time, possédait  une  copie  des  ouvra- 
ges qu’on  vient  de  citer,  in  - folio, 
ornée  du  portrait  de  l’auteur,  à la 
plume.  Voyez  la  notice  intéressante 
ue  Gaëtan  a publié»  sur  Zucconi, 
ans  la  Libreria  de’  Folpi , 390-94. 

W— s. 

ZUCKERT  ( jEAN-FatoÉnic ) , 
médecin  , né  à Berlin,  le  19  décem- 
bre 1737  , commença  par  suivre  la 
carrière  pharmaceutique  , et  tra- 
vailla pendant  quatre  années  dans 
la  pharmacie  royale  ; ce  qui  lui  four- 
nit l’occasion  de  lire  beaucoup  d’ou- 
vrages de  physique  , de  chimie  et 
de  médecine , mais  sans  adopter 
aucun  plan  régulier  d’études.  Ce  fut 
en  1706  que,  décidé  à exeroer 
i’art  médical , il  fréquenta  l’amphi- 
théâtre anatomique  de  Berlin,  ainsi 
que  l’hôpital  de  la  Charité  de  la 
meme  ville.  Deux  ans  plus  tard  il  se 
rendit  à l’université  de  Francfort- 
sur- l’Oder , où  il  eut  l’avantage 
d’être  le  disciple  et  l’ami  de  Cartheu- 
ser.  Après  avoir  reçu  le  bonnet  de 
docteur  dans  celte  université,  il  par- 
courut diverses  parties  de  l’Allema- 
gne, s’arrêta  quelque  temps  dans  le 
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Har* , pour  étudier  l’histoire  miné- 
ralogique des  montagnes  qui  le  for- 
ment , et  revint  dans  la  capitale  de 
la  Prusse  vers  la  fin  de  1761.  L’an- 
née suivante,  le  collège  des  méde- 
cins de  cette  ville  l’admit  dans  son 
sein.  Faiblement  constitué , Zuc- 
kert  ne  put  jamais  se  livrer  aux  fa- 
tigues d'une  pratique  étendue  ; il 
préféra  le  travail  du  cabinet , d’où 
résultèrent  un  assez  grand  nombre* 
d’ouvrages  utiles  , principalement 
sous  le  rapport  de  la  diététique.  Il 
mourut  le  i*r.  mai  1778,  n’ayant  pas 
encorequarante-un  ans.  Voici  la  lis- 
te de  ses  productions  : I.  Disserta- 
tio  anatomico-medica  de  morbis  ex 
alieno  situ  partium  thoracis , Franc- . 
fort -sur- l'Oder , 1780,  in  /|°.  II. 
Histoire  naturelle  et  composition 
minéralogique  thi  llarz  supérieur 
(en  ail.)  , Berlin.  1782,  in-8°.  III. 
Histoire  naturelle* de  quelques  pro- 
vinces du  Harz  inférieur  ( en  ail.  ) , 
Berlin  , 1783  , iu-8°.  IV.  Traité 
médico-moral  des  passions  ( en  al  I.  ) , 
Berlin  , 1 763  , in-8°.  ; ibid. , 1 768  , 
in-8°.  ; ibid. , 1774,  in-80.;  trad. 
en  hollandais,  Hardcrwyk,  1794, 
in-8°.  V.  Instruction  à l'usage  des 
Véritables  parents  , sur  les  soins 
diététiques  qu’exigent  leurs  enfants 
à ht  mamelle  ( en  ail.  ) , Berlin  , 
1764*  in-80.;  ibid.,  1771  , in-8°. 
VI  . Instruction  sur  l’ éducation  dié- 
tétique des  enfants  sevrés  jusqu’à 
l’dge  nubile  ( en  ali.),  Berlin,  1785, 
in-8u.  ; ibid.,  1771  , in-8°.  ; ibid,  , 
1781  , in-8°.  VII.  Régime  des  fem- 
mes enceintes  et  des  accouchées 
(en  ail.),  Berlin,  1787,  in-8°. ; 
ibid. , 1776  , in-8°.  ; ibid.,  1791  , 
in-8'.  VIII.  Description  systéma- 
tique de  toutes  les  eaux  minéra- 
les et  des  bains  de  l’ Allemagne 
(eu  ail.),  Berlin,  1768,  in-4°.; 
Kcenigsbcrg , 1776  , in-8°.  ; Berlin  , 
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1*785  ,in-4°.  Cet  ouvrage,  uù  le  sujet 
est  traité  sous  ses  rapports  chimiques, 
eut  un  grand  succès.  IX.  Materia  ali- 
mentaria,  in  gênera,  classes  et  spe- 
cies  disposita  , Berlin,  1769,  in-8°. 
Cet  ouvrageest  divisé  en  deux  parties: 
la  première  renferme  des  considéra- 
tions générales  sur  la  nutrition  , sur 
les  fonctions  de  l'estomac , la  diffé- 
rence des  aliments,  leurs  diverses 
préparations  , les  règles  à observer 
pour  la  salubrité  du  régime;  la  se- 
conde partie,  qui  est  consacrée  aux 
aliments  , aux  boissons  et  aux  assai- 
sonnements, divise  les  uns  et  les  au- 
tres en  classes,  en  genres  et  en  espe- 
ces, et  s’attache  surtout  à faire  con- 
naître leurs  différentes  propriétés  et 
leurs  effets  sur  les  organes  de  la  di- 
gestion et  de,  la  nutrition.  Fn  géné- 
ral les  conseils  quedonne  l’auteur  sur 
le  régime  alimentaire  méritent  d’être 
suivis.  X.  Traité  physico-diététi- 
que de  l'air  et  de  la  température 
atmosphérique , et  de  leur  influence 
sur  la  santé  de  l’homme  ( en  ail.  ) , 
Berlin  , 1770  , in-8°,  XI.  Livre  de 
tahle  médical , ou  Traitement  et 
éloignement  des  maladies  par  les 
moyens  diététiques  ( etpall.),  Ber- 
lin, 1761  , in-8°.  ; ibid.,  1775,  in- 
8°.  Xll.  Des  vrais  moyens  de  pré- 
server des  épidémies  la  population 
d'un  pays  ( en  ail.  ),  Berlin,  1773, 
in  8°.  ibid. , 1777,  in-8".  XIII. 
Traité  général  des  aliments  ( en 
ail.),  Berlin,  1775,^-8°.;  ibid., 
1791  , iu-8°.  XIV.  Des  aliments 
tirés  du  règne  animal,  Berlin, 
1777  , in-8°.  XV.  Des  aliments  ti- 
rés du  règne  végétal  , Berlin  , 
1778,111-8°.  XVI.  De  insomniis  , 
ut  signa  in  medicinà , observatio- 
ncs  cum  subjunotis , de  oncirocriti- 
cd  medied  , medilationibus , dans 
les  Aon.  acta  physico-medica  acad. 
cæsarrœ  naturœ  curiosorum , t.  in. 
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XVII.  Sur  la  certitude  en  mé- 
decine ( ail,  ) dans  le  Magasin  de 
Berlin,  lom.  ni.  XVIII.  T< ecueil 
abrégé  des  meilleurs  voyages  en- 
trepris dans  ces  derniers  temps  (ail .). 
I/auteur  cessa  au  srptième  volume. 
Son  travail  a été  continué  par  d'au- 
tres savants.  R — n — u. 

ZUENTIBOLD.  Foy.  Swiew- 

TOPELK. 

ZUFFI  (Jean),  savant  juriscon- 
sulte , né,  dans  le  seizième  siècle  , à 
Final,  petite  ville  du  duché  de  Mo- 
dèné,  s établit  à Rome  , où  il  exerça 
d’une  manière  brillante  la  profes- 
sion d’avocat,  et  mourut  en  i644- 
Il  est  auteur  des  deux  ouvrages  sui- 
vants : I.  TraclatuS  de  criminalis 
processus  légitimation  , Rome  , 
i6G5;  Cologne,  172-2  , in-fol.  II. 
Instilutiones  criminales  , quibus  ju- 
diciorum  materia,  judiciali  ac prac- 
tied  methodo  libris  quatuor  com- 
prehendîtur  , Rome , it)G7,in-8°. 
V t y.  la  biblioth.  Modenese  de  Ti- 
raboschi , v , 44 1 . W— s. 

ZÜICHKM  D'AYTA  (Vigile), 
célèbre  jurisconsulte,  né  le  ^octo- 
bre 1 007  , à Barthuseu  dans  la  Frise 
occidentale,  enseigna  le  droit  à Bour- 
ges , à Padoue,  à Avignon  et  à In- 
golstadt.  Charles-Quint,  qui  avait 
appris  à connaître  son  mérite,  le 
nomma  baron  de  l’empire,  conseiller 
à la  chambre  des  finances  de  Spire  , 
sénateur  à la  cour  suprême  de 
Malines  , président  du  conseil  de 
Bruxelles , chancelier  de  l’ordre  de  la 
Tpison  d’Or  , et  enfin  abbé  du  mo- 
nastère de  Bavon  à Gand.  Zuichem 
établit  à Louvain  une  école  gratuite 
pour  les  enfants . et  un  collège  pour 
les  pauvres  étudiants.  Il  mourut  à 
Bruxelles  en  1577.  Nous  avons  de 
lui  : I.  Epis  toi  a-  polilicce  , Lou- 
vain . 1661  , in-8°.  11.  Instilutiones 
de  testamentis  , Leyde  , 1 5t>4  et 
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i5gi  , iii-8°.  111.  Commentaria  ad 
titulum  de  rebus  creditis  , ibid.  , 
i5gi,  in-8°. Il  publia  à Bâle,  i534, 
in -fol. , et  Louvain  , >538,  in-4°.  , 
Theophili  paraphrasim  ad  insiitu- 
tiones  juris  civilis  , ouvrage  savant 
qu’il  avait  copié  dans  la  bibliothè- 
que df  Bcssarion.  G — y. 

ZUINGER.  Foy.  Zwisger. 

ZU1NGLE.  Voy.  Zwingli. 
ZÜLFÉCAR-EÈFENDI  naquit  à 
Constantinople,  et  obtint  â la  cour 
othomane  une  grande  réputation  d’ha- 
bileté et  de  savoir.  On  nc-sait  pas  ce 
qui  valut  à cet  homme  d’état  le  nom 
de  Zulfécar ou  Dzoulfekar . qui  est 
celui  de  l’épée  à deux  tranchants  du 
célèbre  A|i , à moius  que  ce  ne  fût  une 
allusion  à son  astuce  et  à sou  adresse. 
Zulfécar-ElTendi  était  chargé  de  tenir 
les  registres  des  janissaires,  une  des 
charges  les  plus  lucratives  de  l’em- 
pire, lOrsquo-Sohman  III  , effrayé 
des  succès  de  l’Autriche,  et  crai- 
gnant le  sort  de  Mahomet  IV,  au- 
quel il  avait  succédé  , l'envoya  au- 
près de  l’empereqr  Léopold  Ier. 
en  1888  , pour  faire  des  ouvertures 
• de  paix.  Mais  la  cour  de  Vienne , en- 
flcedescs  succès,  et  surtout  de  la  con- 
quête de  Belgrade,  demanda  la  Bos- 
nie, l’Esclavonie,  la  Croatie, la  Bul- 
garie et  la  Transylvanie  pour  elle;  et, 
pour  ses  allies  les  Polonaise!  les  Vé- 
nitiens, elle  exigeait  la  Valachic,  la 
Moldavie , la  Crimée , la  Moréc  et  la 
Dalmatie.  Zulfécar-Elfendi , qui  était 
accompagné  de  Maurocordato  {ff. 
ce  nom  , XXVII  , 58o  ) , répon- 
dit qu’une  pareille  spoliation  ex- 
cédait ses  pouvoirs,  et  Léopold  le 
retint  presque  comme  prisonnier  dans 
le  château  de  Puflendorf.  Cependant 
Soliman  s’était  avancé  à la  tète 
de  l'armcc  othomane;  mais  ayant 
été  honteusement  battu,  il  se  hâta 
de  revenir  à Andriuoplc.  Oc  là  il  ré- 


ZUL 

pondit  à ses  ambassadeurs , qui  de- 
puis long  - temps  attendaient  sa  ré- 
ponse. qu’ils  devaient  s'eu  tenir  aux 
premières  instructions , et  insister 
sur  la  reddition  de  Belgrade.  Mauro- 
cordato, qui  sentait  l'impossibilité 
de  traiter  à ces  conditions , fut  d’avis 
de  passer  outre.  Zulfécar  s’y  oppo- 
sa , représentant  à son  collègue  à quel 
danger  ils  s’exposeraient  s’ils  négli- 
geaient de  suivre  les  instructions  don- 
nées par  leur  maître.  Ayant  deman- 
dé audience  à l’empereur,  il  lui  dit 
franchement  ce  que  le  sulthan  lui 
avait  ordonné;  et  Rengagea  Léopold 
à envoyer  lui-mèmc  à Constantino- 
ple, l’assurant  que  là  il  sera  it  facile  de 
s'entendre.  Pendant  ce  temps  le  faible 
Soliman  , revenu  à Constantinople 
( 168g) , déposa  le  grand  - vezir , et 
revêtit  de  cette  haute  dignité  Musta- 
pha Koproli  ( tr.  ce  nom.  XXII  , 
543  ) ; et  aussitôt  les  choses  changè- 
rent de  face.  Koproli  ayant  rassem- 
blé le  divan , et  proposé  des  mesures 
vigoureuses,  le  rauphti  s’y  opposa, 
lés  ambassadeurs  ayant,  disait  - il , 
donné  l’espoir  d’une  paix  prochaine 
et  avantageuse.  Koproli  demanda  à 
voir  lés  instructions  qui  leur  avaient 
été  données  et  leur  correspondance. 
Après  l’avoir  parcourue,  il  s’écria 
d’une  voix  terrible  : « Il  n’y  a que 
» des  lâches  qui  aient  pu  compromet- 
» tre  ainsi  l'honneur  de  l’empire.  Les 
» ambassadeurs  et  ceux  qui  les  ont 
» envoyés  sont  des  giaiirs , qui  rcce- 
» vront  tôt  ou  tard  leur  punition.  » 
Cependant  ,-sans  annoncer  qu’il  vou- 
lût rompre  les  négociations  entamées, 
il  écrivit  à Vienne  que  Zulfécar  cl 
Maurocordato  avaient  surpris  ou  for- 
gé les  lettres  sur  lesquelles  ils  s’auto- 
risaient. Après  une  campagne  glo- 
rieuse pour  l’empire  othomau,  et 
dont  les  succès  furent  dus  à l'activité, 
an  génie  etàia  bonne  administration 
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■de  Koproli,  Soliman  étant  mort,  et 
Koproli étant  tombe  sur  lechampdc 
bataille  ( 1 (><)  i ),  Zulfécar  et  Mau- 
rocordato  furent  rappelés;  entrant 
dans  les  vues  du  nouveau  vezir  , ils 
lui  représentèrent  que  l’Allemagne 
était  épuisée,  lasse  de  faire  la  guerre, 
et  qu’il  serait  facile  d’arracher  à Léo- 
old  une  pais  avantageuse  pour  la 
orte.  Ce  fut  leur  rapport  qui  déci- 
da , sous  Achinct  II , la  continuation 
de  la  guerre;  et,  ppur  avoir  été  re- 
tardée, la  pais  n’eu  fut  que  plus  glo- 
rieuse et  plus  avantageuse  à l’empire 
othoinau.  Zulfécar  n’acheva  pas  la 
pais  dont  il  avait  fait  les  premières 
ouvertures:  il  mourut  avant  la  signa- 
ture du  traité  de  Carlowitz,  laissant 
un  lils  nommé  Osman-Aga  , qui  hé-, 
rita  de  scs  immenses  richesses , et 
que  le  crédit  de  Maurocordato , l’a- 
mi de  son  père,  porta  à la  place  de 
Kiaya , ou  lieutenant  du  graud-vezir. 

G — y et  S — y. 

ZULTAN.  For.  Zoltan. 

ZUMI!0(Gaetan  (i)-Jules),  cé- 
lèbre modeleur  en  cire,  naquit,  en 
IÜ5Ü , à Syracuse  , d’uuc  famille 
noble . mais  peu  favorisée  de  la  for- 
tune. Doué  d’un  génie  étonnant  pour 
les  arts  , il  les  cultiva  dès  son  en- 
fance , et  apprit  , sans  le  secours 
d’aucun  maître,  les  principes  delà 
sculpture.  La  vue  des  monuments  de 
l’Italie  acheva  de  développer  ses 
dispositions , et  il  les  perfectionna 
par  l’ctudc  de  l’anatomie  dont  il 
suivit  des  cours  à Borne  et  à 
Bologne.  N’ayant  point  appris  A 
manier  le  ciseau  , il  employait  pour 
scs  compositions  une  cire  colorée 
qu’il  préparait  lui-même  , et  dont  il 
avait  seul  le  secret.  Ses  premiers 
ouvrages  le  firent  promptement  con- 

(i)  Et  non  pat  Cation  , comme  on  le  dit  dans  le 
JOiCt.  de  Morçri. 

lu. 
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naître  , et  il  fut  appelé  à Florence 
par  le  grand-duc  de  Toscane,  qui 
lui  assigna  un  traitement  considé- 
rable. Parmi  les  ouvrages  qu’il  exé- 
cuta pour  ce  prince,  le  plus  fa- 
meux est  celui  que  les  Italiens  nom- 
ment la  Corruiivne  ( la  Putréfac- 
tion ).  11  est  composé  de  cinq'  fi- 
gures eu  cire  colorée,  qui  représen- 
tent un  moribond , un  corps  mort , 
un  corps  qui  commence  à se  corrom- 
pre , un  autre  à demi  corrompu,,  et 
enfin  , un  cadavre  plein  de  pourri- 
ture et  rongé  de  vers.  Ce  travail  fut 
jugé  digne  d’être  placé  dans  la  gale- 
rie de  Florence , si  riche  en  chefs- 
d’œuvre  de  tous  les  genres  ; on  l’a 
transporté  depuis  au  cabiuctd’liistoi- 
re  naturelle.  Malgré  la  bienveillance 
dont  l’honorait  le  grand-duc,  Zum- 
bo  ne  put  lui  faire  le  sacrifice  de  sa 
liberté.  Ce  prince  lui  dit  en  recevant 
ses  adieux  : « Vous  pourrez  trouver 
an  protecteur  plus  puissant  que  moi , 
mais  vous  n’en  trouverez  pas  un  qui 
sache  mieux  vous  apprécier.  » Rien 
ne  put  le  retenir.  Il  se  rendit  à Gênes  ; 
et,  dans  l’espace  de  quatre  à cinq  ans, 
il  y fit  deux  grandes  compositions 
regardées  comme  des  chefs-d’œuvre  : 
la  Nativité  de  Jésus-Christ , et  la 
Descente  de  Croix.  S’étant  associé 
Desuoues  , chirurgien  français  , il 
exécuta  diverses  pièces  anatomiques, 
entre  autres  le  corps  d’une  femme 
morte  en  couches  avec  son  enfant , 
d’une  vérité  si  frappante  que  les  spec- 
tateurs croyaient  voir  la  nature  mê- 
me. Des  discussions  d’intérêt  brouil- 
lèrent les  deux  associés,  et  Zumbo 
vint  eu  France  , apportant  scs  prin- 
cipaux ouvrages.  Après  s’être  arrêté 
uelquc  temps  à Marseille , il  se  ren- 
it  à Paris,  où  sa  réputation  l’avait 
précédé.  Ln  1 701 , il  présenta  à l’a- 
cadcmic  des  sciences  une  tête  en  cire , 
préparée  pour  une  démonstration 

3j 
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analomique.  On  y distinguait  les 
moindres  dc'tails  , les  veines,  les  ar- 
tères , les  nerfs , les  glandes  , les 
muscles  avec  leur  couleur  naturelle 
{Hist.  de  l'académie,  1701  , 57  ). 
Elle  fut  achetée  par  Louis  XIV , qui 
eu  lit  présent  à Maréchal , son  pre- 
mier chirurgien.  Zumbo  mourut  au 
mois  d'octobre  de  la  même  année , 
emportant  l’admirable  secret  dont  il 
se  servait  pour  colorer  la  cire;  mais 
il  a été  retrouvé  depuis.  Scs  deux 
belles  compositions  représentant  la 
Nativité  et  la  Descente  de  Croix 
furent  acquises,  apres  sa  mort,  par 
Le  llay.  Ou  les  voyait,  en  1^55 , 
dans  le  cabinet  deBoivin,  et  Caylus 
en  parle  avec  les  plus  grands  éloges 
( Mém.  de  l’acad.  des  Jhscript. , 
xx  vin  , 55).  La  Description  qu’en 
avait  faite  de  Piles,  insérée  dans  le 
Journal  des  savants , ann.  1707, 
Suppléai.  45o  , a été  réimprimée 
dans  son  Cours  de  Peinture  par 
principes.  Après  sa  rupture  avec 
Zumbo  , Desnoues  était  venu  à 
Bologne  , où  il  avait  obtenu  une 
chaire  d’anatomie  et  de  chirurgie. 
Instruit  de  l’accueil  que  l’artiste  sici- 
lien venait  de  recevoir  à Paris,  il 
écrivit  une  Lettre  (3)  dans  laquellç 
il  revendiqua  la  gloire  d’avoir  dé- 
couvert le  secret  de  préparer  en  cire 
colorée  les objetsd’anatomie,  annon- 
çant qu’il  allait  se  rendre  en  France 
pour  démasquer  l imposteur  ( \ oy. 
Mémoires  de  Trévoux  , juillet 
1707  ).  Mais  un  anonyme  justilia 
Zumbo  du  reproche  de  plagiat  , et 
prouva  que  c’était  Desnoues  qui  s’é- 
tait approprié  le  secret  de  l’artiste 
sicilien  ( Voy.  Mémoires  de  Tré- 
voux , août , même  année).  Desnoues 
1 l’ayant  point  repoussé  cette  accu- 


(ij  OU  fat  impriiaee  dan»  un  Recueil  de  lettres 
dr  |intiieun  «avaut»  , »ur  differente*  drcourer)« , 
Home,  Aut.  Rotai , 1706  ; ce  volume  ext  »s»q  Âtf. 
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sation,  on  doit  en  conclure  qu’il  la 
trouva  trop  bien  fondée  pour  espérer 
de  la  détruire.  W — s. 

ZDMSTEEG  ( Jean-Rodolphe), 
musicien,  né  le  10  janvier  1760,3 
Sachscullur  , dans  l’Odcnwald  , ma- 
nifesta , dès  son  enfance,  de  grandes 
dispositions  pour  la  musique.  Néan- 
moins son  père,  qui  était  valet  de 
chambre  du  duc  de  Wurtemberg,  le 
fit  élever  à l’École  militaire,  comme 
le  destinant  au  service,  et  ensuite  prit 
le  parti  d’en  faire  un  sculpteur.  La 
vocation  du  jeune  Zumstceg  triompha 
de  l’une  et  de  l’autre  de  ces  détermi- 
nations , et  enfin  il  lui  fut  permis  de 
s’abandonner  exclusivement  à son 
goût  pour  l’art  musical.  Poli,  Bo- 
rani  et  Mazzauti , maîtres  de  la  cha- 
pelle ducale  lui  donnèrent  successi- 
vement des  leçons.  A une  pratique 
constante,  l’élève  joignait  l'étude  de 
la  théorie,  cl  méditait  pendant  la 
nuit  les  ouvrages  de  Mattheson  , de 
d’AIrmbert  et  de  Marbourg.  11  n’a- 
vait point  encore  achevé  ses  cours  de 
chant  que  déjà  il  osait  s’essayer  à la 
composition , et  qu’il  faisait  des  can- 
tates pour  les  fêtes  de  la  cour.  La 
plupart  sont  restées  manuscrites, 
dans  les  cartons  de  l’auteur  , mais 
d’autres  ont  été  gravées,  et  se  font 
remarquer  par  un  chant  nobfe  et 
suave.  Parmi  celles-ci  on  recherche 
surtout  Lolotte  ( Lottchen  ) à la 
cour , Tamira , Zaalor , Armide. 
Admis  au  nombre  des  musiciens  du 
duc,  Zumstceg  se  fit  applaudir  com- 
me violoncelliste,  et  montra  son  ta- 
lent comme  compositeur  par  des 
pièces  d'un  genre  plus  large  et  plus 
difficile  que  celui  auquel  il  s’etait 
borné  jusque-là.  C’était  tantôt  une 
messe  à grand  orchestre,  tantôt  un 
chant  pour  la  fête  du  printemps  de 
Klopstock , tantôt  des  airs  pour  les 
chœurs  des  Brigands  de  Schiller,  son 
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ancien  camarade  de  classe.  Aussi 
l'admiration  des  Dilettanti  lui  fi  t-ellc , 
lors  de  la  retraite  de  Poli , confier  le 
titre  de  maître  des  concerts  de  la 
chapelle  de  Wurtemberg,  place  qu’il 
occupa  jusqu’à  sa  mort  arrivée  à 
Stuttgard,  le  37  janvier  180a,  à la 
suite  d’une  attaque  d’apoplexie  fou- 
droyante. Sans  celte  fin  prématurée , 
il  est  probable  que  ce  musicien  au- 
rait produit  des  chefs-d’œuvre.  On 
peut  même  dire  que  quelques-uns  de 
ses  ouvrages  sont  dignes  de  ce  ti- 
tre. Tels  sont  particulièrement  sa 
Plainte  d’Agar,  Colma , le  Chant 
mélancolique  , Lénnre  , paroles 
de  Burger  , et  surtout  l 'Ile  des 
Esprits,  paroles  de  Gotter.  Dans 
tous  ces  morceaux  on  trouve  un 
Chant  moelleux  et  large  , gracieux 
et  sublime.  Zumstecg  excellait  à ren- 
dre les  impressions  soicnncllesct  gra- 
ves, pathétiques  et  doiiccs.il  y a dans 
l'ensemble  comme  dans  les  détails  de 
son  harmonie  quelque  chosede  gran- 
diose et  de  continu  qaii  élève  l’amc 
sans  la  faire  sortird’un  calme  auguste 
cl  plein  de  noblesse.  Par  un  artifice 
trop  rare  de  nos  jours,  sa  musique 
satisfait  à-la-fois  le  savant  qui  aune 
à voir  le  compositeur  se  jouer  au  mi- 
lieu des  difficultés  musicales,  et  le 
dilettante  novice,  encore  inhabile  à 
dégager  le  fond  de  la  forme  et  l’idée 
musicale  de  la  broderie  qui  l’enve- 
loppe et  la  varie.  Quelquefois  l’au- 
teur se  plaît  à àtlaqucr  et  à vaincre 
une  autre  sorte  de  difficulté  : il  place 
des  notes  sous  toute  une  ballade  , 
iiclqucfois  sous  nn  récit,  et  essaie 
'accompagner  la  muse  épique  avec 
le  chant  qui  ordinairement  ne  songe 
guère  à rivaliser  qu'avec  la  musc  lyri- 
que. Les  papiers  et  les  manuscrits  de 
Zumsteeg  furent  achetés  à sa  mort 
par  le  prince  héréditaire  de  Wciinar 
qui  y trouva,  entre  antres  fragments 
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encore  informes,  un  opéra  en  trois 
actes,  intitulé  Arzace  et  Mirza.  I.o 
sujet  en  est  tiré  du  roman  de  Montes- 
quieu. On  peut  consulter  sur  ce 
musicien  : i«.  la  Gazette  d'Al- 
lemagne, 1 8ou  , n°.  3o , où  le 
journaliste  donne  une  esquisse  bio- 
graphique imprimée  depuis  à part 
avec  un  éloge  funèbre  et  quelques 
morceaux  de  poésie  sur  la  mort  de 
Zumstecg  ; i°.  le  Musée  des  musi- 
ciens célèbres  avec  gravure  , etc. , 
du  professeur  Siebigke , Brcslau, 
1801.  Les  gazettes  musicales  ordi- 
naires donnent  le  recensement  de 
scs  Ol'aivres.  P — ot. 

ZUNIGA  (Don  Diego  Ohtiz  oe), 
historien  espagnol , naquit  au  com- 
mencement du  dix-septième  siècle , à 
Séville  , d'une  des  plus  anciennes  et 
illustres  familles  de  l’Andalousie.  11 
était  chevalier  de  l’ordre  de  Saint- 
Jacques  , et  remplissait  des  fonc- 
tions de  magistrature  dans  sa  ville 
natale.  Ayant  le  goût  de  l'étude  , 
il  consacra  sa  vie  aux  recherches 
historiques  , visita  les  greffes  et  les 
archives  de  la  province  , et  en  tira 
une  foule  de  documents  précieux.  Il 
inonrut  en  1680.  On  connaît  de  lui  • 

I . Discurso  gencalogico  de  los  Or- 
tizes  de  Seeilla  , Cadix , 1 670  , in- 
4°.-  C’est  la  généalogie  de  sa  famille, 
établie  sur  des  titres  authentiques. 

II.  Tratado  de  la  posteritad  de 
Juan  de  Cespédes,  Madrid,  1(177  , 
in-fol.  III.  Annales  ecclcsiasticos y 
seculares  de  la  ciudad  de  Sevilla 
que  contienen  sus  mas  principales 
memorias  desde  el  ar/no  de  1 246  , 
en  que  fuc  conquistada  del  poder 
de  los  Moros  , hasla  el  de  1671  , 
ibid.,  1677  , in-fol.,  livre  très-rare. 
Des  vérités,  dit  Laserna  de  Santan- 
der,  qui  11c  sont  pas  du  "ont  de  tout 
le  monde,  ont  empêché  jusqu’à  pré- 
sent de  donner  une  nouvelle  édition 
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de  cette  excellente  histoire.  V oy.  son 

Catal. , n°.  4665.  L’article  de Zuniga 
dans  la  Bill,  hispan.  nova  de  D.  An- 
tonio est  tout  à-l'ait  insignifiant. 

• . ’ W— s. 

ZURKYALY.  r.  Zarcalli. 

ZURITA  ou  ÇÜR1TA  , en  latin, 
SURITA  ( Jérôme),  célèbre  histo- 
rien espagnol , naquit  à Saragosse , 
le  4 décembre  i5ia.  d’une  famille 
nob'e.  11  lit  scs  études  à l’académie 
d’Alcala.  Le  savant  Ferdin.  Nuiiez 
( Voy.  ce  nom  , XXXI , 45a  ) l’i- 
nitiâ  dans  la  connaissance  des  lan- 
gues grecque  et  latine,  et  développa 
ies  heureuses  dispositions  qu'il  avait, 
pour  les  lettres.  Les  services  de  son 
père  lui  méritèrent  la  faveur  de  l’em- 
pereur Charles- Quint.  En  t53o,on 
lui  confia  l’administration  des  villes 
de  BarbastreouBalbastrc  ctd’Huesi- 
ca;  plus  tard,  il  succéda, dans  l’emploi 
de  fiscal  de  Madrid  , à .1.  Garzias  de 
Olivau  , son  beau-père;  et  en  t543 
il  reçut  du  conseil  suprême  de  Cas- 
tille la  mission  de  se  rendre  eu  Alle- 
magne pour  y veiller  à la  défense  de 
ses  iutérêts.  A sou  retour  ( x 54fï) , les 
états  d’Aragon  ayant  résolu  de 
créer  une  place  de  coronistc  ou  his- 
torien de  cette  province  , il  en  fut 
le  premier  revêtu.  Muni  d’une  au- 
torisation du  roi  Philippe  II,  pour 
se  faire  ouvrir  les  archives  des  villes 
et  des  abbayes  , et  communiquer  les 
documents  les  plus  secrets  , il  visita 
l’Aragon  , l’Italie  et  la  Sicile,  et 
recueillit , dans  ce  voyage,  une  foule 
de  pièces  du  plus  grand  intérêt.  En 
1 5t>7 , il  fut  nommé  secrétaire  du 
cabinet  du  roi;jct  deux  ans  après  , 
chargé  par  le  grand-inquisiteur  de 
toute  la  correspondance  relative  au 
saint-office.  Sur  la  fin  de  sa  vie  , il 
se  démit  de  ses  emplois  , et  se  retira 
dans  le  couvent  des  Hiéronymites  à 
Saragosse  , pour  y travailler  à la 
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continuation  des  Annales  d’Aragon. 

Il  y mourut  le  3i  octobre  , ou  , sui- 
vant son  épitaphe,  le  3 uov.  i58i  , 
et  fut  inhumé  dans  le  tombeau  que 
lui  érigea  son  fils.  L'épitaphe  qu’on 
vient  de  citer  est  rapportée  par  Nicol. 
Antonio  dans  la  Bibl.  hispan.  nova , 
et  par  Ghilini  dans  le  Teatro  dcgli 
uomini  letterali  , i , ia8.  /tinta 
avait  légué  sa  bibliothèque  aux  char- 
treux de  Saragosse;  mais  une  grande 
partie  de  sesbvres  fut  transportée,  en 
1626,  à l’Escurial.  Cet  historien, 
dit  M.  Bouter wek  ( Hist.  de  la  litt. 
espagnole  ) , aurait  pu  devenir  , 
sinon  le  Tite-Livc  , du  moins  le  Ma- 
chiavel de  l’Espagne  , s’il  avait  jugé 
à propos  et  si  les  circonstances  lui 
avaient  permis  de  cultiver,  par  une 
étude  particulière  de  l'art  d’écrire  , 
son  talent  pour  l’histoire  pragmati- 
que. S’étant  fait  une  idée  juste  de  la 
manière  de  traiter  l’histoire  en  phi- 
losophe et  en  politique  , il  se  pro- 
posa de  montrer,  par  l’enchainc- 
ment  lumineux  des  faits,  comment 
était  née  et  comment  s’élait  perfec- 
tionnée la  constitution  nationale  des 
provinces  aragonaises.  Étudié  sous 
ce  point  de  vue  , son  ouvrage  est  un 
des  plus  instructifs  qu’on  puisse  lire. 
Zurita  dut  sentir  tout  le  poids  de  la 
tâche  qu’il  s’était  imposée  , en  sor- 
tant de  la  sphère  bornée  de  chroni- 
queur , lorsqu’il  lui  fallut  à-la-fois 
mettre  au  jour  les  principes  républi- 
cains des  cortès  aragonais  , et  tâ- 
cher d’en  prendre  occasion  de  ren- 
dre hommage  à un  maître  absolu. 
Toutefois  011  petit  juger  par  quelques 
morceaux  de  ses  Annales  -,  de  ce 
qu’il  aurait  fait  , s’il  eût  écrit  libre- 
ment. Les  defauts  qu’on  remarque 
dans  son  ouvrage  ne  furent  aperçus 
par  aucun  de  ses  contemporains. 
Dans  la  dispute  littéraire  qui  s’éleva 
sur  le  mérite  des  Annales , personne 
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n’eu  critiqua  le  style.  On  ue  donnait 
pas  encore  une  grande  attention  aux 
ouvrages  écrits  en  prose  ( Voy.  His- 
toire de  la  littéral.  espagnole,  trad. 
franç. , i , 3^8  et  suiv.  ).  On  a de 
Zurita  : I.  Anales  de  la  corona  de 
firagon , Saragosse,  1 (iO'j- 1 5-y c>  , 
6 vol.  in  fol. ; ibid.,  i585,-6vol. 
in  f«l.  Les  Jésuites  de  Saragosse  pu- 
blièrent, eu  i(io4,  un  index  qu’on 
joint  indilléremment  à ces  deux  édi- 
tions , ibid.,  1610,  7 vol.  iu-fol. 
Cette  dernière  est  plus  estimée  que 
les  précédentes.  On  trouve  à la  lin 
du  sixième  volume  la  défense  des 
Annales  de  Zurita,  par  Ambr.  Mo- 
rales contre  la  critique  d’Alfonse  de 
Santacruz.  Le  septième  contient  l’in- 
dex. M.  de  Marolles  en  cite  dans  son 
Recueil  une  édition  de  Saragosse  , 
1668-7 1 , qu’il  dit  supérieure  à celle 
de  161  o ; mais  elle  n’est  pas  connue 
(Voy.  le  Manuel  du  libraire , de  M. 
Brunet  ).  Les  Annales  de  Zurita  finis- 
sent à l’année  i5i6.  Elles  ont  été 
continuées  par  Barlli.-Léon.  d’Argeu- 
sola  ( F oy.  ce  nom , Il  , 4 ■ * ) , et 
par  Vincent  de  Blasco-Lanuza,  lOza, 
a vol.  in-fol.  II.  Indices  rentra  ab 
Aragoniœ  regibus  gestarum  ab  ini- 
tiis  regni  ad  annum  1.4*°  > tribus 
libris  expositi  : accedunt  Roberti  , 
Viscardi  et  Ii  ogrrii , juin  ci  fin  m nor- 
mannrum  et  eortim  fralrum  , rc- 
rum  in  Italid  et  Sicilid  gestarum 
libri  iv  à Gaufredo  Malatera,  etc., 
Saragosse,  1578,  in-fol. s volume 
très-rare  et  fort  estimé  ; il  est  divisé 
en  deux  parties,  la  première  contient 
un  abrégé  des  Annales  de  Zurita  , 
traduit  par  lui- même  en  latin  ; et  la 
seconde,  l’histoire  de  la  conquête  de 
la  Sicile  par  les  princes  normands  , 
dont  il  avait  découvert  le  manuscrit 
dans  ses  voyages.  Toutes  ces  pièces 
ont  été  imprimées  par  Pistorins  dans 
X’Hispdn.  illustrant  , Francfort  , 
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1606,  tome  m.  III.  Progressas  de 
la  historia  en  el  reyno  de  Aragon 
que  contiene  en  quatro  libros  va- 
rios  successos  desde  el  an.  1 5 1 a , 
ha st a el  de  1 S80,  Saragosse , 1 58o, 
in-fol.  Cet  ouvrage,  publié  par  D. 
Jos.  Donner,  est  précédé  d’un  éloge 
de  l’auteur.  IV.  Enmiendas y adver- 
tencias  en  las  coronicas  de  los  reies 
de  Caslilla  que  escrivio  don  Logez 
de  Ayala , ib. , i683  . in-4°.  Cette 
critique  de  l’histoire  des  rois  de  Cas- 
tille , par  Lopez  de  Ayala  , fut  éga- 
lement publiée  par  Jos.  Dormcr.  Le 
recueil  intitulé  : Discorsos  varios  de 
historia  con  muchas  escrituras  ren- 
ies antiquas , etc. , ibid.,  1680,  in- 
fol., renferme  quelques  pièces  de 
Zurita.  C’est  à ce  laborieux  écrivain 
qu’on  doit  la  découverte  du  Chroni- 
con  Alexandrinum  on  Chronicon 
Paschale  , publié  par  Rader  avec 
une  version  latine,  et  depuis  par 
Ducange  dans  la  collection  Byzan- 
tine ( Foy.  Rader  ).  Parmi  ses  nom- 
breux manuscrits  conservés  soit  chez 
les  Chartreux  de  Saragosse,  soit  à 
l’Escurial , on  cite  des  Notes  sur  les 
Commentaires  de  César , sur  Clau- 
dien , et  sur  V Itinéraire  d’Anto- 
nin.  Les  Notes  de  Zurita  sur  V Iti- 
néraire sont  purement  grammati- 
cales ; elles  ont  été  publiées  par  An- 
dré Schott  dans  l'édition  de  V Itiné- 
raire , Cologne,  i544,  in -8“.;  et 
depuis  insérées  par  Wcsseling  dans 
celle  d’Amsterdam,  f]35,  in-4°. 
Voy.  la  Bibl.  hispan.  nova,  1 ,6o5- 
606 , et  la  Biblioth.  de  David  Clé- 
ment, au  mot  Curita.  \V — s. 

ZURLAUUÉN  (Balthasar  , ba- 
ron de  la  Tour-Chatjlloî*  de),  né 
vers  l’an  i55o  . est  le  premier  dans 
celte  antique  famille  qui  ait  porté  ce 
uom  illustré  [iar  plus  de  quatre  siè- 
cles de  gloire  civile  et  militaire.  Les 
seigneurs  de  la  Tour-Ghâtillon  , dé- 
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jà  barons  de  l'empire  sous  l’empe- 
reur Olhon-le-Graud , étaient  si  puis- 
sants , que  pendant  un  siècle  ils  sou- 
tinrent la  ('uerre  contre  les  habitants 
de  lierne , de  Fribourg  et  du  Valais, 
Ce  fut  la  meme  famille  qui  dota  la 
plupart  des  églises  et  des  monastères 
dans  la  partie  méridionale  de  la 
Suisse.  W alter,  un  de  ces  puissants 
barous  , assista  eu  i i(i:>  au  tournoi 
de  Zurich.  Son  frère  puîné  avait  sui- 
vi en  n45  Ainédée,  comte  de  Savoie, 
en  Palestine.  Adelbert  , fils  de  Wal- 
ter, est  nommé  dans  plusieurs  actes 
passés  en  1181,  1 IQ3  et  1224.  On 
trouve  son  fils  Guillaume  et  son 
pctil-lils  Hermann,  dans  tous  les 
grands  c'vénemenls  de  la  Suisse  , 
pendant  le  treizième  siècle.  En 
1288,  Hermann  se  trouvait  avec 
ses  troupes  auprès  de  l’empereur 
Rodolphe  1er. , lorsque  ce  prince  as- 
siégeait la  ville  de  Berne.  Sou  fils 
Pierre  Ier.  entra  en  1291  dans  la 
ligue  contre  les  Bernois,  cl  en  1294 
il  combattit  l’évêque  de  Sion,  à la 
tête  de  onze  mille  hommes.  Il  réunit 
la  châtellenie  de  Genève  à scs  autres 
domaines.  Jean  Ier.,  son  fils,  est 
nommé  dans  le  traité  de  paix  conclu 
le  lojuin  i3 1 4 , entre  Aîné  le  Grand, 
comte  de  Savoie  , et  Jean,  dauphin 
du  Vieuuois.  Il  fit,  en  i3i8,  avec 
Léopold , duc  d’Autriche  , un  traité 
par  lequel  il  s’engageait  à fournir  à 
ce  prince  un  corps  de  trois  mille 
hommes.  L’acte  est  scellé  de  son 
sceau  d’or  à la  tour  de  sable.  11 
fut  la  même  année  tué  en  trahison 
par  ses  sujets  révoltés.  Pierre  II  son 
fils  , prit  le  parti  de  Frédéric  d’Au- 
triche contre  Frédéric  de  Bavière, 
roi  des  Romains  , qui , pour  s’eu 
venger,  excita  contre  lui  les  habi- 
tants de  Berne, et  en  1 3i4  la  guerre 
éclata  entre  ceux-ci  et  Pierre.  Une 
réconciliation  peu  sincère  eut  lieu  en 
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1 345.  Les  Bcruois,  aya  n t recoin  rncncc 
(es  hostilités  en  i34<>,  furent  battus 
près  de  Laubeck  , château  de  la  mai- 
son de  la  l’our-filiâtillou.  Plus  heu- 
reux eu  i35o , ils  enlevèrent  et  dé- 
truisirent les  châteaux  de  Laubeck 
et  de  Manncnberg.  Il  est  probable 
que  la  paix  sc  fit;  car,  en  i3ô5, 
Pierre  suivit  en  France  le  comte  de 
Savoie.  Son  fils  Antoine  Ier.  alla, 
en  i3üà,  trouver  à Berne  l'empe- 
reur Charles  IV,  qui  revenait  d’I- 
talie. S'étant  plaint  des  habitants  de 
Berne,  il  jeta  son  gantelet  devant  le 
prince  et  devant  la  cour  impériale, 
donnant  défi  à quiconque  oserait 
contredire  les  faits  qu'il  avançait. 
Charles  apaisa  la  dispute.  Antoine 
eut  avec  son  oncle  Guichard,  évê- 
que de  Sion , de  si  vifs  démêlés  , que 
le  18  août  1 3^5, ses  vassaux  s’étant 
emparés  d’un  château  où  ce  prélat 
sc  trouvait , ils  le  jetèrent  du  haut 
des  murs,  ainsi  que  sou  chapelain. 
Les  habitants  du  Valais  sc  rassem- 
blèrent pour  venger  la  mort  de  leur 
évêque.  Ou  en  vint  à une  bataille 
sanglante  près  du  pont  Saint- Leo- 
nard , dans  le  voisinage  deSion.  An- 
toine, vaincu  , se  retira  auprès  du 
duc  de  Savoie,  à qui  il  céda  ses 
droits,  et  à la  cour  duquel  il  mourut 
le  22  janvier  1402.  Son  fils  aîné 
Balthasar  se  tint  long-temps 
caché  dans  les  bois  , pour  se  sous- 
traire à la  fureur  des  habitants  ré- 
voltés; et  le  nom  de  la  Tour-Chd— 
tillun  leur  étant  odieux,  il  s’en  fit  un 
du  lieu  de  sa  retraite,  sc  nommant 
du  mot  allemand  Laube  , feuille 
d’arbre , Zurluuben  ou  Zur-Lau- 
ben  ad  frondent,  marquant  par  là 
que  les  feuilles  de  la  forêt  lui  avaient 
servi  d’asile.  En  sortant  de  celte 
retraite,  il  alla  joindre  sou  frè- 
re Courad  , qui  était  chevalier  à la 
commanderic  de  Saint  - Lazare  de 
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Sc'edorf,  canton  d’Uri,  où  il  mou- 
rut. Dans  le  nécrologc  de  cette  mai- 
son, on  engage  les  chevaliers  à prier 
pour  Balthasar  de  Thurn  et  Geste- 
lenbourg  (ou  la  Tour-Châtillon  ) , 
qui , au  temps  de  sa  fuite,  et  à cause 
de  la  haine  que  l'on  portait  à la 
noblesse , s'est  nommé  Laubast 
( branche  de  feuillage  ) ou  Zurlau- 
ben.  — Zlblauben  ( Jean  II),  (ils 
aine  de  llallliasar,  fit  des  démarchés 
pour  rentrer  eu  possession  des  biens 
paternels.  N’ayant  pu  vaincre  la 
naine  que  les  habitants  du  Valais 
portaient  à la  noblesse  , il  se  retira 
à Uri  où  il  mourut.  — Antoine  II , 
fils  du  precedent , passa  du  canton 
d’Uri  dans  celui  de  Zug,  où  il  mou- 
rut en  1 5 ■ G.  — Oswald  Ier.,  fils 
du  précédent , capitaine  dans  les 
troupes  suisses , au  service  des  papes 
Jules  11 , Léon  X , et  de  Maximilien 
Sforcc,  assista  aux  batailles  de  No- 
varre  , de  Ravenne,  de  Pavic  et  de 
Bellinzoqa.  Après  la  bataille  de  Ma- 
rignau , il  passa  au  service  de  Fran- 
çois lor. , roi  de  France.  En  i53i,  il 
était  major  général  destroupes  ducan- 
toude  Zug  ;ct,  comme  l’apprend  un 
acte  que  l’on  garde  à Zug,  ilconlribua 
beaucoup  à l’issue  de  la  bataille  que 
es  cantons  catholiques  gagnèrent , et 
où  Zwingli  fut  tué  [F oy.  Zwingli). 
Il  remplit  les  premières  fonctionsad- 
miuistratives  du  canton  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  à Zug  en  i54g. — An- 
toine III , fils  du  précédent,  servit 
très-jeune  dans  l’armée  française.  A 
la  bataille  de  Lila ville  ( 1 56^) , étant 
alors  âgé  de  soixante-deux  ans,  il  re- 
çut trois  blessures,  et  ne  dut  la  vie 
qu’au  dévouement  de  son  (ils  Érasme- 
Os  wald,  qui,  combattant  à côté  de 
lui,  s’avança  pour  recevoir  un  coup 
de  pique  dirigé  contre  son  père. 
I.c  digne  fils  tomba  mort , à l’â- 
ge de  trente-cinq  ans.  Le  père  leva 
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la  même  anuée  une  demi-compagnie 
pour  le  régiment  des  gardes-suisses 
au  service  de  Charles  IX.  Chaque 
compagnie  était  de  trois  cents  hom- 
mes. Antoine  a laissé  , en  allemand  , 
sur  les  événements  de  la  guerre, 
auxquels  il  avait  pris  part,  entre  au- 
tres sur  les  batailles  ae  lîlaville,  de 
Dreux  , de  Saint-Denis , de  Jaruac  , 
de  Moncoulour,  et  sur  la  retraite  de 
Meaux  , une  relation  manuscrite  que 
l’on  conserve  dans  les  archives  de  la 
famille,  ainsi  que  Y Histoire  manus- 
crite des  troubles , arrivés  à Zug, en 
1 585 , et  la  Relation  if  un  voyage  à 
la  Terre-Sainte.  Antoine  mourut  à 
Zug,  en  i586,  après  y avoir  rem- 
pli les  premières  fonctions  adminis- 
tratives. Jean  III,  sou  fils,  Os- 
waed  II,  son  petit-fils,  l’ont  suivi 
dans  la  même  carrière.  Oswald  111 
est  mort  le  io  septembre  164 1 1 sans 
laisser  d'héritiers.  G — y. 

ZURLAUBEN  ( Conbad  I".  , 
baron  de  la  Toub-Cuatillon  de) 
second  (ils  d’Oswald  1er.  ( F.  plus 
haut  ),  fit  ses  premières  armes  en 
Italie,  d’abord  au  service  du  pape 
Jules  II , ensuite  à celui  du  roi  Fran- 
çois Ier.  Comme  son  père  et  son  frè- 
re aine,  il  se  distingua  à la  bataille 
de  Cappel,  et  mourut  à Zug  en 
i565.  Son  fils  Michel,  capitaine 
dans  les  gardes-suisses  du  roi  Char- 
les IX  , fut  tué  eu  1 573  au  siège  de 
La  Rochelle,  laissant  après  lui  Con- 
bad II  .qui  servit  également  en  Fran- 
ce, et  Gebold,  qui  fut  trésorier-gé- 
néral du  canton  de  Zug.  Jean  Bap- 
tiste Zublavden  , son  fils , mourut  à 
Zug  en  1644  < sans  héritier , et  en  lui 
s’éteignit  cette  branche.  G — y. 

ZURLAUBEN  ( Béat  1er.,  baron 
de  laToun-CnATiLLON  de),  dernier 
(ils  de  Conrad  1er.  ( F oy.  plus  haut  ), 
servit  fort  jeune  en  France  et  en  Ita- 
lie. Capitaine  dans  le  régiment  suisse 
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de  Reding,  il  se  distingua  au  combat 
de  Blaville,  et  après  la  bataille  de 
Moncontour  ( 1 5bij  ) le  roi  lui  accor- 
da le  droit  de  colleter  le  lion  de  ci- 
mier de  ses  armes  d'un  écusson 
d'azur  à une  fleur  de  lys  d’or. 
Après  la  réforme  du  régiment , la 
compagnie  de  Béat,  qui  était  de  trois 
cents  hommes,  resta  attachée  à la 
garde  de  Charles  IX  etde Henri III, 
sous  le  nom  de  gardes-suisscs.  La 
ligue  lui  offrit,  eu  1 585 , un  régi- 
ment suisse;  il  refusa  cet  avantage, 
voulant  rester  inviolablcment  atta- 
ché à la  personne  des  deux  rois.  Re- 
tiré à Zug , il  fut  nommé  landam- 
man  , ou  premier  magistrat  du  can- 
ton. Il  y mourut  en  1596.  — Con- 
rad II  ,sonlils  aîné,  ayant  été  élevé 
aux  premières  fonctions  de  son  can- 
ton , fut  envoyé,  en  iGoa,  à Paris  , 
our  renouveler  avec  Henri  IV  l’al- 
ancc  des  treize  cantons,  et  il  fut 
chargé,  en  1G19,  delà  même  mis- 
sion près  de  Louis  XIII.  Cette  même 
année , il  leva  , pour  le  régiment  des 
gardes -suisses  , une  compagnie  de 
trois  cents  hommes , dont  il  resta  pro- 
priétaire. Nommé  colonel  du  régi- 
ment suisse , qu’avaient  levé  les  can- 
tons catholiques  , sous  le  nom  de  la 
Tourdc  Jérusalem , Conrad  II  servit 
avec  éclat,  en  1626  , dans  la  Val- 
tcline.  Ministre  plénipotentiaire  des 
mêmes  cantons,  il  réussit  à pacifier 
cette  contrée , ainsi  que  le  Valais. 
Dans  les  diètes  des  treize  cantons,  il 
se  distingua  toujours  par  la  sagesse 
de  ses  conseils.  Louis  XIII  le  créa, 
en  iGaG  , chevalier  de  Saint-Michel, 
et  le  maréchal  de  Rassompierrc  fut 
charge  de  le  rdvetir  des  iusignes  de 
1 ordre.  Conrad  a écrit  le  traite  de 
Concordid Jidci , dans  lequel  il  éta- 
blit que  le  bonheur  et  la  tranquillité 
des  Suisses  dépendent  de  leur  atta- 
chement à la  religion  catholique.  Il 
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mourut  à Zug  le  3t  mars  1629. — 
Hf.nri  , le  sixième  de  ses  enfants , se 
distingua  tellement  au  siège  de  Hes- 
din  , en  1Ü39,  que  Louis  XIII , lui 
rendant  les  témoignages  les  plus  glo- 
rieux , et  rappelant  la  noblesse  et  les 
services  de  scs  ancêtres  , confirma  le 
droit  accordé  par  Charles  IX  à Béat 
Ier.,  son  aïeul , et  lui  permit  de  pla- 
cer l’écusson  d’azur  à une  fleur  de 
lys  d’or,  au  lieu  d’en  colleter  le 
lion  issant  du  cimier.  Henri  conti- 
nua de  se  distinguer,  en  1 64 1 , au 
siège  d’Aire,  et,  en  1647  , à la  tête 
des  gardes-suisses  il  s’acquit  au  siège 
de  Piombino  une  telle  réputation , 
que  Louis  XIV  lui  fit  une  pen- 
sion de  trois  mille  livres.  Il  est  dit 
dans  le  brevet  : « La  fidélité  invio- 
» labié  de  Henri  de  la  Tour  de  Ges- 
» tellenbourg  - Zurlaubcn  a servi 
» d’exemple  à ceux  de  sa  nation  dans 
» les  circonstances  des  troubles.  II 
» imite  ses  ancéttcs  , dans  leur  atta- 
» chemcnt  à la  personne  des  rois  nos 
» prédécesseurs.  » Henri  mourut  à 
Zug  le  16  octobre  t65o.  — Béat 
II,  fils  de  Conrad  II,  et  frère  aîné 
de  Henri , remplit  les  hautes  fonc- 
tions de  l'administration  à Zug.  En 

1634,  il  fut,  avec  deux  autres  am- 
bassadeurs , envoyé  vers  Louis  XIII, 
pour  exposer  à ce  prince  les  inquié- 
tudes de  la  nation  helvétique,  dont 
la  neutralité  était  menacée  par  le 
voisinage  de  l’armée  suédoise.  En 

1635,  il  contribua,  par  la  sagesse 
de  ses  conseils , à ramener  les  ré- 
voltés de  Lucerne,  et  en  1G37  il 
renouvela  , au  nom  du  canton  de 
Zug  , l’alliance  avec  celui  du  Valais. 
Les  cantons  catholiques  le  députè- 
rent en  1644  vers  les  Grisons,  pour 
apaiser  les  troubles  <jui  s’étaient 
élevés  parmi  eux.  En  i656,  il  paci- 
fia les  cantons  de  Glaris,  de  Zurich 
et  de  Berne.  Les  cantons  catholiques 
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lui  ont  donne  les  titres  de  Pen- 
de la  Patrie  et  de  Colonne  de 
la  religion.  Il  a écrit  de  sa  main 
l’histoire  de  ses  ancêtres,  ainsi  que 
l’exposé  des  négociations  qu’il  avait 
conduites  ou  auxquelles  il  avait  pris 
part.  11  mourut  à Zug  le  a mai 
j 663.  — Beat- Jacques  Ier.  , fds 
du  précédent  ,.fut  chargé,  en  i638  , 
par  les  cantons  catholiques  suisses  , 
d’aller  sur  les  frontières  , à la  tcte 
de  huit  cents  hommes , et  d’observer 
les  mouvements  de  Bernard  , duc  de 
Weimar,  qui,  à la  tète  de  l’armée 
suédoise,  paraissait  vouloir  entrer  en 
Suisse.  En  1648,  Béa t-Jacqucs  était 
lieutenant  - colonel  d’un  régiment 
suisse  , au  service  du  grand-duc  de 
Toscane.  Les  habitants  des  campa- 
gnes dans  les  cantoqs  de  Berne  , de 
Lucerne  , de  Soleurc  , et  ceux  de 
l’Argovie  , s’étalent  soulevés  en 
1 653  ; quoiqu'ils  eussent  réuni  trente 
mille  hommes  , Béat , chargé  de  les 
observer,  sut,  avec  des  forces  très- 
inferieures  , obtenir  sur  eux  des 
avantages  signalés.  Les  cinq  cantons 
catholiques,  étant  en  guerre  avec 
ceux  de  Zurich  et  de  Berne  ,’  nom- 
mèrent, en  i656,  Béat-Jacques  ca- 
pitaine-général. Après  avoir  traversé 
les  forêts  par  des  chcmius  détournés, 
il  tomba  sur  les  Bernois  qui , quoique 
forts  de  quatorze  mille  hommes,  s’en- 
fuirent après  un  léger  combat , lais- 
sant sur  le  champ  de  bataille  quinze 
cents  des  leurs,  toute  leur  artillerie  et 
leurs  munitions.  Le  capitaine- général 
prit  lui-même  deuxdrapcaux  et  trois 
pièces  de  ca non  que  l’on  conserve  da  11s 
l'arsenal  de  Lucerne.  Le  pape  Alexan- 
dre VII  , voulant  honorer  celuià  qui 
la  Suisse  catholique  devait  des  avan- 
tages si  importants  , envoya  à Béat 
l’ordre  de  l’Éperon  d’or.  Frédéric 
Borromée , patriarche  d'Alexandrie, 
et  légat  en  Suisse , l’eu  revêtit  le 
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7 mars  1657.  Le  canton  de  Lucerne 
témoigna  à Béat-Jacques  sa  recon- 
naissance , et  celui  de  Zng  lui  confia 
les  premières  fonctions  administra- 
tives.En  i068.il  fut  un  des  deux  gé- 
néraux qui,  à la  tète  de  l’armée  hel- 
vétique, observèrent  sur  la  frontière 
les  mouvements  de  l’armée  française 
en  Franche-Comté.  Zug  le  députa , en 
1681,  pour  aller  fé'iciler  Louis  XIV 
sur  son  arrivée  à Eiusisheim,  en  Al- 
sace. La  même  année , il  renou- 
vela l’alliance  avec  le  canton  du  Va- 
lais , et  en  1684 , avec  le  duc  de  Sa- 
voie. 11  mourut  à Zug  le  ‘il  avril 
1690.  — Conrad,  frère  cadet  du 
précédent,  fut  pendant  huit  ans  lieu- 
tenant aux  gardes-suisses,  près-  de 
Louis  XIV.  Nommé,  en  1675,  co- 
lonel du  régiment  de  Furstenberg, 
gouverneur  du  château  de  Zwoll  en 
Hollande,  et  en  1676  , brigadier  de 
l’armée  française , il  servit  glorieuse- 
ment en  Catalogne  ; il  se  distingua  , 
en  1677,  au  siège  de  Puicerda  , et , 
en  1679.il  était  inspecteur- général 
d’infanterie  dans  le  Roussillon  et  la 
Catalogne.  Pour  le  récompenser , 
Louis  XlV  lui  donna , en  1681 , deux 
seigneuries  dans  la  Haute  - Alsace. 
Créé,  en  168-2  , chevalier  de  l’ordre 
de  Saint-Michel , il  mourut  la  même 
année  à Perpignan.  — BÉat-Gas- 
pard,  neveu  du  précédent,  et  fils 
aîné  de  Béat-Jacques  Ier.-,  ayant 
d'abord  servi  en  Savoie,  fut  nommé 
gouverneur  de  la  province  d’As'.i , 
et  en  i683,  créé  chevalier  (les  or- 
dres de  Saint- Madricc  et  de  Saint- 
Lazare.  Depuis  il  quitta  le  service  de 
Savoie  pour  suivre  dans  sa  patrie 
la  carrière  administrative;  il  était  , 
en  1691,  landamman  ou  chef  du 
canton.  11  renouvela  l’alliance  avec 
l’évêque  de  Bâle  et  avec  le  canton 
du  Valais.  Louis  XIV  le  nomma 
chevalier  de  Saint-Michel.  L’empe- 
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leur  Léopold  ayant,  eu  1701 , éle- 
vé Placide,  frète  de  Béat -Gas- 
pard , à la  dignité  de  prince  de  l’em- 
pire , celui-ci  fut  nommé  maréchal 
héréditaire  dcl’abbaye  de  Mûri.  Béat- 
Gaspard  mourut  à Zug,  le  rimai 
1706,  sans  laisser  d'héritiers  mâles. 

G — Y. 

ZURLAUBEN  (Béat-Jacques  II, 
baron  de  la  Tocr-Chatillon  de), 
fils  cadet  de  Béat-Jacques  Ier.,  ayant 
levé  , en  1*189 , une  compagnie , as- 
sista aux  sièges  de  Perpignan  et  de 
Giroune,  Il  quitta,  en  1692  , le  ser- 
vice de  France, et  revint  à Zug  pour 
y remplir  les  charges  de  l’adminis- 
tration. Kn  1706,11  renouvela  l’al- 
liance avec  Philippe  V , roi  d’Espa- 
gne, à qui  il  avait  rendu  des  services 
signalés , et  en  1715,  avec  Louis 
XV,  lors  de  l’avéucinentdecc  prince 
au  trône.  Il  mourut  à Zug  le  4 jan- 
vier 1717.  — BÉat-Fb  ançois-Pla- 
cide  , (ils  du  précédent , ayant  servi 
dans  différents  corps  suisses,  et  pas- 
sé par  tons  les  grades,  fut  nommé  , 
en  1745,  par  Louis XV,  lieutenant- 
général  des  armées,  et  eu  1755, 
grand’eroix  de  Saint-Louis.  Il  s était 
trouvé,  en  1705,  à la  bataille  de 
Hainillies;  en  1708,  à celle  d’Oude- 
na rdc  ; en  1742,  il  commandait  le 
premier  bataillon  des  gardes-suis- 
scs  en  Flandre.  Il  servit  comme  ma- 
rc'chal-de-cainp  aux  sièges  de  Menin, 
d’Ypres,  de  Fribourg,  d’Oudenarde, 
de  Dendertnonde , et  il  suivit  Louis 
XV  pendant  les  campagnes  de  1744 
à 1747.  Il  mourut  en  1770. — Béat- 
Lolis  , frère  cadet  du  précédent, 
fit , dans  les  régiments  suisses  , les 
guerres  de  Flandre , se  trouva  , eu 
1708  , à la  bataille  d’Oudenarde,  et 
mourut  à Zug  le  5 janvier  1730, 
laissant  , avec  plusieurs  filles  , un 
seul  fils,  Béat  - Fidèle  - Antoine- 
Jean-Domimque  (voyez  ci-après  ). 


— Fidèle  , dernier  fils  de  Béat-Jac- 
ques Ier. , ayant  servi  en  France,  re- 
vint à Zug,  où  il  occupa  les  premiè- 
resplaccsderaduiiuistration.il  mou- 
rut à Lucerne  le  26  fév.  1731. — 
Hemhi,  second  fils  de  Béa  t II , fut  bles- 
sé en  i6j5  .ausiégedeRosesen  Cata- 
logne. En  |654  , il  commandait  un 
bataillon  des  gardes»suisses,  et  se 
distingua  à leur  tête  , dans  la  défai- 
te qu'éprouvèrent  les  Espagnols  , 
en  voulant  jeter  des  secours  dans 
Arras.  Il  était,  en  t656,  major- 
général  des  troupes  de  Zug  ; et  ru 
i663  il  fut  envoyé  à Paris  , pour 
renou vêler  l’allianceavec  Louis  XIV, 
qui  lui  donna  une  chaîne  d’or  avec 
une  pension.  11  mourut  à Zug  le  2 
mai  1G76.  — Béat-Jacques  11,  lils 
du  précédent, y distingua  tellement 
dans  le  régiment  de  Zurlauben  , que 
Louis  XIV  lui  douna , eu  1687  , la 
seigneurie  du  Val- de- Ville  ( Haute- 
Alsace)  , laquelle  fut  érigée  en  ba- 
ronnie. 11  leva,  en  1*187,  le  régiment 
allemand  de  Zurlauben  , à la  tète 
duquel  il  servit  en  Catalogne.  Nom- 
mé, en  1690  , brigadier  des  armées 
du  roi , il  passa  en  Irlande, et  donna 
des  preuves  de  la  plus  éclatante  bra- 
voure à la  bataille  de  Limmerick, 
où  sou  régiment  fut  mis  eu  pièces. 
11  commandait,  eu  1G92,  une  bri- 
gade à la  bataille  de  Steinkerque  , 
où  il  fut  blessé  : et  la  même  année 
le  roi  éleva  au  titre  de  comté  la  ba- 
ronnie de  Villé.  Le  comte  de  Zurlau- 


ben se  distingua  tellement  à la  ba- 
taille de  Ncrwinde  , que  la  gloire  de 
celte  journée  fut  principalement  due 
à la  valeur  de  sa  brigade.  Maré- 
chal - de  - camp  , eu  1696  , il  ser- 
vit aux  sièges  de  Mous , de  Na- 
mur,  et  étant  avec  le  comte  de  Jessé, 
commandant  de  la  place  de  Man- 
toue  , il  fn  Cl  lever  le  blocus,  que 
l’ennemi  formait  depuis  un  an.  Il  a 
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écrit  de  sa  main  des  Mémoires  sur 
la  défense  de  cette  place.  Nommé  , 
en  i-joi;  lieutenant-général,  il  fit  à 
la  bataille  de  llochstct  ( 1704)  des 
efforts  héroïques.  Quoiqu’il  eût  re- 
çu sept  blessures  profondes  , s’é- 
tant mis  à la  tète  de  la  gendar- 
merie, il  avait  trois  fois  repoussé 
l'ennemi;  mais  n’étant  point  secon- 
dé il  fut  obligé  de  se  retirer.  Le  roi, 
informé  de  sa  conduite,  lui  fit  écrire 
par  le  ministre  de  la  guerre:  « Sa 
Majesté  m'a  commandé  de  vous  dire 
ue  vous  serez  content  de  la  manière 
oui  elle  a iutention  de  vous  dédom- 
mager ; songez  à guérir  promptement 
et  à venir  recevoir  la  récompense  de 
vos  services.  » La  lettre  est  du  ao 
sept.;  et,  avant  qu’elle  pût  arriver  à* 
son  adresse  , Zurlaubcn  mourut  à 
Ulm  en  Souabe , des  suites  de  scs 
blessures , ne  laissant  que  des  filles  , 
dont  l’une-  épousa  ,«11711,  Henri- 
Louis  de  Choiseul.  G — v. 

. ZURLAUBIiN  (Geroi.d  I".  ) , 
nommé  , en  1 5t)8  , abbé  et  seigneur 
de  la  maison  bénédictine  de  Rlieinau 
en  Turgovic , réforma  les  maisons 
des  bénédictins  en  Suisse , et  en 
itio3  il  unit  son  abbaye  à cette 
illustre  corporation.  Les  sujets  de 
l'abbaye , séduits  par  les  erreurs  de 
Zwingli , s 'étaient  révoltés;  pour  les 
soumettre , il  implora  le  secours  des 
cantons  catholiques.  Il  mourut  à 
Rlieinau  le  a3  février  1Ü07.  — 
Placide,  fils  de  Béat- Jacques  Ier. 
( V.  ce  nom)  j 'fut  nommé , en  i(i83, 
prélat  de  l’abbaye  bénédictine  de 
Mûri  en  Argovie,  et  en  1701  , élevé 
par  l’empeicur  Léopold  à la  dignité 
de  prince  de  l’empire.  Il  mourut  en 
r7'z3  , ayant  exercé  pendant  plu- 
sieurs années  les  fondions  de  visi- 
teur général  dans  les  maisons  béné- 
dictines de  la  Suisse.  L’abbaye  de 
Mûri , qu’il  a comblée  de  bienfaits  , 
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l’honore  comme  son  second  fonda- 
teur. — Geroi.d  1 1 , frère  du  précé- 
dent, d’abord  secrétaire- général  de 
la  congrégation  des  Bénédictins  en 
Suisse,  fut  nommé,  en  1697  , abbé 
et  seigneur  de  l’abbaye  de  Rlieinau , 
laquel  c ( honore  comme  son  second 
fondateur.  Pendant  un  gouvernement 
de  trente  - neuf  ans  , il  fil  rele- 
ver les  bâtiments  de  son. abbaye, 
mit  de  l’ordre  dans  ses  revenus , 
et  lit  revivre  parmi  les  religieux  l’an- 
cienne discipline.  Après  la  mort  de 
sou  frère  , il  fut  nommé  visiteur- 
général  des  maisons  bénédictines  eu 
Suisse.  11  mourut,  âgé  de  quatre- 
vingt-six  ans  , en  i735.  G — y. 

ZURLAUBKN  ( BéAT-FioixE- 
Antoine- Jean  -Dominique,  baron 
de  La  Tour-Chatillon  de)  , lieute- 
nant-général des  armées  françaises , 
conseiller  du  roi,  associé  de  l’acadé- 
mie royale  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  de  Paris  (eu  1749  ).  membre 
extraordinaire  de  la  société  d’histoi- 
rc  naturelle  de  Zurich  et  de  celle  des 
Arcades  de  Rome,  naquit  à Zug  le  4 
août  j 7'.! o.  Il  était  fils  de  Béal-Louis. 
Admis  au  nombre  des  gentilshommes 
pensionnaires  au  collège  des  Quatre- 
Nalions , il  fut  spécialement  confié  au 
célèbre  Rollin  , qui  était  l’ami  intime 
du  général  Béat- François- Placide  , 
oncle  de  celui  qui  fait  le  sujet  de  cet 
article.  Après  avoir  termiiié  ses  étu- 
des avec  la  plus  haute  distinction  , il 
fit,  dans  le  régiment  de  Zurlaubcn, 
les  campagnes  en  Flandre  et  sur  le 
Rhin,  depuis  174^.  H se  distingua  , 
comme  commandant  de  la  première 
compagnie , aux  batailles  de  Foute- 
noi  et  de  Raucoux , aux  sièges  de 
Tournai  , d’Oudenarde  et  de  Mués- 
tricht.  Nommé  eu  1 748  brigadier 
des  armées  du  roi , il  qbtiut  eu 
1758  une  compagnie  dans  le  régi- 
ment de  Zurlauben,  eu  survivance 
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de  son  oncle , colonel  du  régiment. 
En  1762,  il  défendit,  avec  sa  briga- 
de, les  retranchements  de  Melsun- 
gen  surja  Fulde,ct  repoussa  avec  la 
plus  liante  bravoure  des  attaques  re- 
nouvelées pendant  trois  jours.  En 
1780  , il  obtint  son  congé  , avec 
le  grade  de  lieutenant* général , la 
croix  de  commandeur  de  Saint- 
Louis  et  une  pension  de  douze  mille 
livres.  Il  se  retira  dans  une  maison 
de  campagne  qu'il  avait  près  deZug, 
alin  de  se  livrer  entièrement  à l'étude 
de  l’histoire  et  des  antiquités  de  sa 
patrie.  C’est  dans  cette  paisible  re- 
traite qu  il  mourut,  le  i3inars  1795, 
âgé  de  soixante-dix-neuf  ans.  A vec 
lui  s’éteignit  la  descendance  mâle  je 
1 ancienne  f.imd'e  des  Zurlauben.  Dé- 
jà presque  au  sortir  de  ses  études , il 
s était  occupé,  sans  doute  sous  la  di- 
rection de  son  oncle,  d’un  ouvrage 
qui  suffirait  pour  immortaliser  son 
nom  ; c est  son  Histoire  militaire 
des  Suisses,  qu’il  annonça  en  174g, 
et  qu  il  a publiée  sous  ce  litre  : His- 
toire militaire  des  Suisses  au  servi- 
ce de  la  F rance , avec  les  pièces  jus- 
tificatives, dédiée  à S.  A.  H.  Mgr.  de 
Bombes,  colonel  général  des  Suis- 
ses et  Grisons , Paris,  1751  à 1753, 
8. vol.  iu-ia.  En  commençant,  l’au- 
teur fait  connaître  l’ancienne  Consti- 
tution de  la  republique  helvétique, 
la  position  géographique  et  topogra- 

^ ue  des  cantons  et  de  leurs  alliés. 

mine  ensuite  l’histoire  de  la  ré- 
publique depuis  son  origine  jus- 
qu en  1 4 5o  ; il  expose,  selon  l’ordre 
chronologique,  les  capitulations  pas- 
sées entre  la  France  et  la  nation  hel- 
vétique; ce  qui  le  conduit  naturelle- 
ment à son  sujet , qui  est  l’histoire 
des  troupes  suisses  au  service  de 
France.  Apres  avoir  dit  ce  qu’est 
un  colonel  - général  des  Suisses 
et  Grisons , il  explique  les  préro- 
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gatives  de  cette  haute  dignité,  et 
donne  une  notice  sur  les  princes  et 
sur  les  scigueurs  qui  en  ont  été  re- 
vêtus. Aux  chapitres  suivants  , il 
entre  dans  les  mêmes  détails  sur  le 
régiment  des  gardcs  suisscs  et  sur  les 
officiers  supérieurs  de  ce  corps.  De 
là  il  passe  aux  régiments  que  les  ca- 
pitaines des  gardes  - suisses  ont  levés 
ou  possédés  en  propriété.  Venant  à 
la  partie  historique  qui  les  concerne, 
il  fait  voir  à quelles  batailles,  à quel- 
les actions  et  à quels  sièges  ou  évé- 
nements de  guerre  ces  corps  ont  pris 
part , quels  officiers  ou  soldats  sc 
sont  particulièrement  distingués,  de- 
puis le  premier  traité  passe  avec  la 
tFrance.  A la  fin  de  son  livre,  l’au- 
teur donne  le  recueil  des  ordres  du 
jour  , des  brevets  et  lettres  que  les 
rois  de  France  ont  accordés  pour  ré- 
compenser la  bravoure,  le  dévoue- 
ment, la  fidelité  cl  les  services  des 
gardes  cl  régiments  suisses.  Tous  ces 
détails  sont  accompagnés  de  l'indi- 
cation des  ouvrages  ou  des  archives 
dans  lesquels  l’auteur  a puisé.  Les 
autres  ouvrages  de  ce  savant  sont  : 
I.  ïrp  21157 1x0X070;  , ou  la  Science 
du  général  d'année , par  Onosan- 
der  ( V of.  ce  nom , XXX11 ,18), 
traduit  du  grec,  Paris , 1 7Ô4  , et  in- 
séré à la  suite  de  l’édition  grecque 
d’Onosander  , par  Schwebel , Nu- 
remberg, 1 7<i  1 , in-fol.  II.  Mémoi- 
res et  lettres  de  Henri , duc  de  Ro- 
han , sur  la  guerre  de  la  Falteline, 
publiés  pour  la  première  fois  et  ac- 
compagnés d'observations  histori- 
ques, Genève  ( Paris  ),  1758 , 3 vol. 
111  - 12  ( 1 ).  1 1 1 . Code  militaire  des 

(t)  Celte  editiour»:  précédée  d'une  prrfac*  tri»- 
» fendue,  qui  otlYc  une  notice  fort  inltre»»*ntc  mr 
le  due  de  flolian.  I. 'auteur  y eiptut,  de  la  ma- 
nier* la  plu*  lucide,  la  vî*  militaire  derel  ullicler. 
Il  Je  défend  contre  ira  reproche*  qui  lui  ont  etr 
ndre**e*  comme  militaire.  A la  tiu  ••  trouvent  f sur 
Irf  famille  de  Huhau,  des  detail*  d'autant  plu»  eu  - 
rien*  que  Z-urlnuhiTu  u'allume  jauni*  rien  qui  n* 
»oit  appuyé'  sur  d'imposante*  autorités.  D-R-lt. 
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Suisses , pour  servir  de  suite  à l’his- 
toire militaire  des  Suisses  au  servi- 
ce de  la  France,  Paris,  17,18  à 
1764 , 4 vol.  in  - 13.  IV.  Principes 
du  droit  public  et  Allemagne  , par 
Mascow,  traduits  du  latin  en  fran- 
çais , Paris,  17Î2.  V.  Histoire  di- 
plomatique des  commanderies  de 
l’ordre  de  Saint-Lazare  à Séetlorf 
et  Gefenn  en  Suisse  (ail.),  176g, 
in  - fol.  VI.  Différentes  pièces  du 
Theucrdank , poème  héroïque , ap- 
partenant aux  anciens  temps  de  la 
poésie  allemande,  traduites  en  fran- 
çais , avec  des  remarques , Paris, 
1776.  VII.  Bibliothèque  militaire  , 
historique  et  politique , Paris,  1 7(10, 
3 vol.  111-13,  avec  ligures.  L’auteur 
y a de  nouveau  insère  la  Science  du 
général  d’armée , par  Onosander. 
VIII.  Mémoires  sur  l’origine  de 
l’auguste  maison  de  Hapsburg- Au- 
triche, en  français  et  en  latin , Ba- 
de en  Suisse , 1 7Ü0  , in  - 4°.  Cet  ou- 
vrage sc  trouve  aussi  à la  (in  du 
traite  diplomatique  intitule  : Charta 
qud  probat ur  Adalberlum  alavum 
imperatoris  nodolphi  fuisse 
JF eéneri  comitis  ab  Hapsburg  fi- 
lium,  etc.  IX.  Lettre  sur  Guillaume 
Tell,  adressée  au  président  Hé- 
nault  , Paris,  1767,  in- 13  de 
<3o  pages  (2).  X.  Tables  généalo- 


[%)  Oan*  cr  petit  onv rage  corna crc  à U gloire 
du  fondateur  dr  U liberté  helvétique,  Zwrlauben 
preteule  l'historique  du  gra»d  rvmraictil  auquel 
présida  Guillaume  I rll , rl  «ur  lequel  la  tragédie 
de  Lemierre  venait  de  fl*.r  l’atlantmn  publique.  Il 
cite  I cmi te*  le*  autorité*  qui  le  constatent,  et  réfute 
victorieusement  l'opinion  de*  critique*  qui  vou- 
laient le  faire  révoquer  vu  doute.  Avec  de*  con- 
naissance* *u**i  profonde*  que  variées,  /.urlauben 
n'avait  rien  de  re  qui  plaît  «u  société.  Il  avait 
dao*  le  niaintirn  et  dan*  l*r*prit  une  gaurhrr  e que 
la  vie  Militaire  u'avait  pu  modifier  • aussi  Mb*,  de 
Lussao  disait  -elle  de  lai  qu’il  était  uue  lubliuliié- 

211e  iimnnur,  d«>ut  le’  bibliothécaire  était  un  sut. 

urlauben  ae  lunutra  fini  des  anueniM  le*  plu* 
acharné»  du  duc  de  Lhourul . qui  avait  conservé  f 
sa  retraite  du  mÎDiatrrr,  U dignité  de  colo- 
nel des  Sui«ie*  et  Grisons.  U lit  nirmr  un  voyage 
dan*  sa  patrie  pour  déterminer  le*  canton*  ;V  de- 
mander uu  autre  gcuéral,  mai*  il  6e  réussit  pas. 
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giques  des  maisons  d'Autriche 
et  de  Lorraine  et  leurs  allian- 
ces avec  la  maison  de  France, 
ibid.,  1778,  in-8».  XI.  Tableaux 
topographiques , pittoresques , phy- 
siques , historiques  , moraux,  po- 
litiques et  littéraires  de  la  Suisse, 
jbid. , 1780  à 1786,  4 vol.  grand 
111 -fol.,  avec  420  gravures,  re- 
présentant les  vues  les  plus  remar- 
quables de  la  Suisse,  réimprimes 
sous  ce  titre  : Tableaux  de  Li  Suis- 
se, ou  F oyage  pittoresque fait  dans 
les  treize  cantons  du  corps  helvéti- 
que, ibid.,  1784  à 1788,  12  vol. 
i*t'4°.  U en  parut  une  troisième  édi- 
tion, 3 vol.  in-4°. , mais  sans  gra- 
vures { F oy.  de  la  Borde,  V, 
1 58  ).  XII.  Le  Soleil  adoré  par  les 
Taurisques  sur  le  mont  Gothard  , 
Zurich,  1782,  in-4".  XIII.  Mémoi- 
re sur  l'inscription  d’une  colonne 
militaire  au  bourg  de  Saint-Pierre 
Montjoux  ,en  F alais , ibid. , 1 783  , 
in-fo!.  XIV.  Mémoire  sur  les  Alpes 
pennines  et  sur  le  dieu  Pennin  ou 
Paminus  , avec  vingt  - une  inscrip- 
tions inédites  en  l honneur  du  dieu 
Pantin,  sur  le  sommet  du  mont 
Pennin  ou  du  grand  Saint-Bernard, 
trouvées  dans  le  temple  de  ce  dieu 
^all.) , ibid.  XV.  Mémoire  sur  deux 
documents  passés  sous  Rodolphe  JJ, 
roi  de  Bourgogne , ayant  rapport 
à Genève  , à Lausanne  et  au  Pa- 
gus  eques triais,  avec  des  notes  géo- 
graphiques cl  diplomatiques  ( ail.  ) , 
ibid.  , 1784.  XVI.  Observations 
sur  la  J alteline  et  sur  les  terres 
que  l’abbaye  tic  Saint- Denis  en 
France  possédait  dans  ce  pays  , 
sous  l empire  de  Charlemagne  et 
de  ses  successeurs , dans  les  Preu- 
ves des  tableaux  topographiques  , 

Le  Dictionnaire  un n-ertel  de  Cbaudnnet  Drlandine 
confond  ce  pertoonage  avec  Beat-Jacques  , »on 
oncle.  • D-6— R. 
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etc.,  de  la  Suisse  , Paris,  1781, 
in-fol.  XVII.  Obsen’aliohs  sur  un 
titre  original  de  l'an  1 a55  , dans 
lequel  sont  nommées  les  villes  de 
Zurich  , de  Lucerne  , de  Zug , de 
Klingenau  et  de  Mejrenberg  ( ail.  ) , 
dans  le  Muséum  de  la  Suisse,  Zu- 
rich , 1787  , iu-8u.,  huitième  par- 
tie. Outre  ces  ouvrages  savants, 
Zurlauben  a compose  , sur  di liè- 
rent s sujets  , des  Mémoires  qu’il 
lisait  aux  séances  de  l’académie  des 
inscriptions  et  belles  lettres  , et  dont 
plusieurs  lui  ont  valu  des  prix.  On  y 
trouve  une  érudition  varice,  profon- 
de , que  l’on  ne  peut  assez  admirer 
dans  un  ollicicr  supérieur  qui  avait 
passé  une  grande  partie  de  sa 
vie  dans  les  camps,  t ".  Quelles 
étaient  les  différentes  acceptions 
des  titres  de  aevloç  et  ispà  £tj Uf  , 
que  plusieurs  villes  prennent  sur 
tes  médailles  ? Le  droit  d'asile  de- 
vait-il toujours  son  origine  à la 
religion  ? Son  étendue  était-elle 
partout  la  même  ; à qui  était  con- 
fié le  soin  de  le  maintenir  ? Quels 
sont  les  asiles  qui  ont  subsisté  sous 
la  domination  des  Romains  , et 
quand  ont-ils  été  abolis  ? 3°.  Exa- 
men critique  de  l’histoire  de  Marie 
(T  Aragon  , femme  d’Olhon  III. 
Dans  ce  Mémoire  , lu  à l'académie 
des  inscriptions,  et  inséré,  « 7 5fi , 
tome  xxm  , p.  320  , du  recueil  de 
cette  compagnie  , l’auteur  discute 
le  fait  historique  suivant , qui  lui 
parait  avoir  été  pris  dans  ce  que  la 
Genèse  raconte  de  Joseph  et  de  la 
femme  de  Puliphar.  Selon  Godefroi 
de  Viterbc,  qui  écrivait  vers  la  fin 
du  douzième  siècle , Marie  d’Ara- 
gon , femme  de  l’empereur  Olhon 
111,  fit  des  propositions  honteuses  à 
un  seigneur  de  la  cour,  qui  les  re- 
poussa ; accusé  par  la  princesse  , il 
fut  mis  à mort  par  ordre  de  l’rmpc- 


ZüR 

renr.  La  veuve  de  ce  seigneur,  ayant 
fait  connaître  rinnocenccdc  son  mari, 
demanda  veugeancc,  et  la  reine  fut 
punie  de  mort.  Deux  tableaux,  peints 
par  le  célèbre  Holbein  , et  exposés  à 
l’liôtel-dc-villc  de  Louvain,  représen- 
tent cet  événement  qui  est  expliqué 
par  d’anciens  vers  flamands.  Zur- 
lauben  , s’appuyant  des  historiens 
contemporains  , démontre  l'absur- 
dité de  cette  fable.  3*.  Histoire 
d'Arnaul  de  Cervole  , dit  l'Archi- 
prêtre.  Dans  ce  Mémoire  lu  à l’aca- 
démie des  inscriptions,  le  1 1 janvier 
17.54  . et  inséré  , 1739  , tome  xxv  , 
p.  1 53,  Zurlauben  raconte  les  aven- 
tures d’Aruaut,  un  des  partisans  les 
plus  entreprenants  qu’ait  vus  le qua- 
torzième siècle.  4°  • Abrégé  de  la 
vie  d'Enguerrand  VIIe.  du  nom  , 
sire  de  Coud;,  avec  un  détail  sur 
son  expédition  en  Alsace  et  en 
Suisse.  Ce  Mémoire,  lu  au  mois  de 
mai  1757,  est  inséré  dans  le  tome 
xxv  , p.  168.  5 0 . Sur  um-  clef  anti- 
que. Ce  Mémoire  , lu  le  21  janvier 
1 7ÜÏ  , est  inséré  dans  le  tome  xxxi  , 
p.  5ot.  6°.  Observations  critiques 
sur  la  Notice  des  Diplômes  , pu- 
bliée par  l'abbé  de  Fqy  , Inès  au 
mois  de  mars  17G6,  et  insérées  dans 
le  tome  xxxiv,  p.  170.  Zurlauben 
fait  voir  que  l’auteur  a copié  aveu- 
glément les Slemmata  Lolharingice 
ac  Barri  ducum  , Paris,  i58o,  in- 
fol. , par  Rosières  [F.  Rosières), 
et  que  la  plupart  des  pièces  diploma- 
tiques sont  dans  l'un  et  l’autre  com- 
pilateur, ou  d'une  origine  douteuse  , 
ou  falsifiées.  70.  Charte  de  l’an  1 553, 
qui  prouve  qtt'  A dalbert , comte  de 
Ilapsbourg  , bisaïeul  de  l’empereur 
Rodolphe  l'r.  , était  fils  de  J Cer- 
ner , comte  de  Hapsbourg  ; avec 
une  dissertation  historique  et  criti- 
que, lue  au  mois  de  mai  1764 , et  in- 
sérée dans  le  tome  xxxv,  p.  677. 
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8°.  Observations  historiques  sur  l'o- 
rigine et  le  règne  de  Rodolphe  /"., 
roi  de  la  Bourgogne  transjurane , 
et  sur  l'étendue  de  ce  royaume  , 
itérées  dans  le  tome  xxxvi  , pag. 
«4'i*  En  commençant  ce  Mémoire  , 
Znrlauben  annonce  qu’il  y examine- 
ra de  quelle  maison  est  sorti  Ro- 
dolphe Ier. , qui  en  808  fonda  le 
royaume  de  la  Eourgogtie  trausju- 
raue.  11  devait  continuer  cet  exa- 
men sur  les  autres  points  qui  ont 
rapport  à l'histoire  de  ce  royaume 
(Voy.  Rodolphe , Ier. , 11  et  ni, 
XX'XVlll  , 38 1 ).  9°.  Sur  le  tom- 
beau du  duc  Conrad , fondateur  du 
chapitre  de  Limbourg  sur  la  Lahn, 
lu  en  17G8,  et  inséré  tome  xxxvi  , 
p.  53q.  io°.  Sur  une  inscription  dé- 
diée a Mercure  Marunus  , décou- 
verte à Baden  en  Argovie  , ibid.  , 
p.  i63.  1 1°.  Sur  une  traduction  al- 
lemande d’Onosander,  imprimée 
à Maïence,  i53  >. , in-fol.  Cette  tra- 
duction , que  Scbwebel  n’a  point 
connue  , a un  chapitre  entier  qui 
n’est  ni  dans  les  éditions  du  texte 
grec  , ni  dans  les  versions  publiées 
jusqu’à  présent.  120.  Sur  une  tra- 
duction française  de  V alère-Maxi- 
me , ibid.  Zurlaubcn  avait  décou- 
vert dans  l’abbaye  bénédictine  de 
Rheinau  en  Suisse  , la  traduction 
française  de  Valère-Maxime , com- 
mencée par  Simon  de  Hcsdin  , d’a- 
près les  ordres  du  roi  Charles  V,  et 
terminée  par  Nie.  de  Gonnesse  : elle 
est  en  deux  vol.  in-fol. , écrite  sur 
papier  , à l’exception  de  quelques 
feuilles  eu  parchemin,  avec  des  pein- 
tures dont  les  couleurs  vives  se  sont 
très-bien  conservées.  Zurlaubcn  dit 
avoir  vu  dans  la  bibliothèque  des 
Jésuites  à Louvain , une  traduction 
française  de  Valère-Maxime.cn  deux 
vol.  in-fol.,  manuscrite  et  dédiée  à 
un  roi  Charles.  Le  caractère  lui  pa- 
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rut  être  du  quatorzième  siècle.  i3°. 
Sur  un  titre  original  de  l'an  91 3 , 
donné  par  ffatton  , archevêque  de 
Maïence , ibid.,  pag.  166.  i4°. 
Observations  sur  le  Recueil  qui  a 
pour  titre  : Formula?  Alsaticoe.  ,- 
d'après  un  manuscrit  de  l’abbaye 
bénédictine  de  Rheinau  , ibid.,  pag. 
17G.  Ces  Formules  , au  nombre  de 
vingt-sept , étaient  particulièrement 
desliuées  au  royaume  d’Austrasie, 
comme  celles  de  Marculphc  furent 
rédigées  d’après  les  usages  de  Paris 
et  de  la  Bourgogne.  Le  Recueil  de 
Rheinau  contient  uon-seulcinrnt  des 
Formules  , mais  encore  des  Lettres 
inédites  , précieuses  pour  l’histoire. 
1 5U.  Fision  de  Charles-le-Gras  ( le 
Gros  ) , roi  de  France  et  d'Italie  , 
lu  le  7 juillet  1769,  et  inséré,  ibid., 
p.  207.  Le  moine  de  Saint-Denis  , et 
d’autres  chroniqueurs  ont  attribué 
à Charles-le-Chauve  cette  vision  cé- 
lèbre dans  notre  histoire.  Znrlauben 
prenant  en  main  les  manuscrits  dans 
lesquels  elle  se  trouve , et  comparant 
les  faits, montre  clairement  qu’elle  11e 
peut  avoir  rapport  qu’à  Charlcs-lc- 
Gros.  iG°.  Observations  sur  un 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  du 
Roi  , qui  contient  les  Chansons  des 
Trouvères  ou  Troubadours  de  la 
Souabe  ou  de  V Allemagne , depuis 
la  fin  du  douzième  siècle  jusque 
vers  i33o  , lu  le  9 mars  1773  , et 
inséré  tome  xl  , p.  1 54-  Ce  Recueil 
est  le  célèbre  manuscrit  de  Mancsse 
( n°.  726G  de  la  Biblioth.  du  Roi  ) , 
dont  Zurlaubcn  donne  l’histoire  , 
avec  scs  détails  bibliographiques  et 
littéraires.  170.  Mémoire  sur  le 
traité  de  Dijon  , en  l5 1 3 , lu  le  1 2 
août  1774*  et  inséré  tome  xu  , pag. 
726.  Ce  Mémoire  a rapport  à un 
fait  important  de  notre  histoire.  Les 
Suisses,  vainqueurs  à Novarre,  pé- 
nétrèrent eu  Bourgogne , et  vinrent 
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mettre  le  siégé  devant  Dijon.  La 
Trémouillc , trop  faible  pour  tenir 
dans  la  place  , et  lie  voyant  point  ce 
qui  pourrait  retenir  les  Suisses  apres 
l’avoir  prise,  et  les  empêcher  d'aller 
jusqu’à  Paris,  eulra  en  négociation, 
cl  conclut  avec  eux  ( i3  septembre 
1 5 1 3 ) , un  traité  que  Louis  XII 
reconnut  bien  malgré  lui.  L’acte  ori- 
ginal , écrit  en  allemand  sur  parche- 
min , fut  découvert , dans  le  siècle 
dernier, chez  un  paysan,  sur  les  bords 
du  lac  de  Zurich  , d’où  il  parviut 
dans  la  bibliothèque  du  président 
Uouhierà  Dijon.  Zurlaubeiien  a pu- 
blié la  traductiun  française  accom- 
pagnée de  notes,  ainsi  que  le  rapport 
de  i.a  T rémouille  et  la  lettre  de  Louis 
XII  , eu  confirmation  du  traité. 
Zurlauben  a laissé  eu  manuscrit  : 
I.  Phalantidc  ou  les  Aventures 
tle  Phalantus , législateur  de  Pa- 
rente , pue  me  en  douce  chants  , 
d’apres  le  Télémaque  (ali.).  IL 
Histoire  des  Suisses  et  de  leurs 
allies  , avec  des  notes  historiques  et 
critiques , depuis  l'origine  de  ce 
peuple  jusqu’à  la  mort  de  Rodol- 
phe IU  , dernier  roi  de  la  Bourgo- 
gne transjurane  , et  continuée  jus- 
qu’à la  lin  du  treizième  siècle 
Voy.  Monum.  anecd. , par  Zapf  ; 
Henri  Pfennipger  , Hommes  célè- 
bres tle  Vllelvélie ; Mcister,  Noti- 
ces biographiques , Zurich  , 1784  , 
tome  il,  et  surtout  l'historien  de 
la  Suisse  , Jean  de  Muller  , qui  a 
su,  mieux  que  personne,  apprécier 
les  services  que  Zurlauben  a rendus 
aux  lettres  et  aux  sciences.  G — v. 

ZURNER  ( Adam-Fiikdkiuc) , né 
vers  l’an  1680, à Mariency,  près 
d’Oelsnitz,  dans  le  Vogtlaml  , pro- 
posa à Auguste  111 , roi  de  Pologne , 
de  faire  lever  le  plan  de  toute  la 
Saxe.  Ce  projet  ayant  été  accepté, 
Zurner  quitta , en  >711,  la  place  de 
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ministre  protestant  qu’il  remplissait 
depuis  quelques  années  ; et , nommé 
géographe  de  la  Pologne  et  de  l’élec- 
torat de  Saxe,  il  s’occupa  depuis 
cette  époque  jusqu’en  i-j32  à mesu- 
rer les  districts  de  la  Saxe  , les  uns 
après  les  autres.  Pendant  ces  vingt 
années  il  parcourut  , à la  tête  de  ses 
coopéra  leurs,  près  de  18,000  milles 
d'Allemagne  , et  il  leva  près  de  neuf 
cents  cartes.  En  1721 , il  fut  spécia- 
lement chargé  de  lever  le  plan  des 
routes  de  poste,  et  de  marquer  les 
distances  par  des  bornes  en  pierre, 
innovation  heureuse  que  la  Saxe  doit 
à scs  soins  et  à son  activité.  De  ces 
travaux  si  importants  provient  V Al- 
las Augusteus  Saxonicus , composé 
d’une  carte  géuéra'e  et  de  grandes 
divisions  , dont  chacune  comprenait 
quarante  cartes , avec  une  carte  de 
poste.  Auguste  II,  tant  qu’il  vécut  , 
ne  permit  de  graver  que  la  carte  de 
poste,  avec  celles  des  deux  baillia- 
ges de  Dresde  et  de  Grossenhayn  ; 
les  autres  plains  devaient  rester  daus 
son  cabinet.  Cependant  P.  Scheuk 
d’Amsterdam  réussit  à se  procurer 
quelques  plans  qu’il  fit  graver.  Mais 
les  originaux  n’ayant  point  été  revus 
avec  assez  de  soin  , il  fut  obligé  de 
remplacer  ses  cartes.  Après  la  mort 
du  roi,  arrivée  en  1^33  , Zurner 
crut  pouvoir  publier  V Atlas  Angus- 
tcus;  et  il  Pollrit  à un  libraire;  mais 
il  mourut  à Dresde  au  mois  de  dé- 
cembre 1-42  , avant  d’avoir  rien 
publié.  la*  comte  de  Hcnnicque, 
ministre  de  l’clccteur,  fit  enlever 
les  cartes  et  (dans  qui  se  trouvaient 
dans  le  cabinet  de  Zurner  ; on 
en  vendit  la  plus  grande  partie  à 
P.  Scheuk  d’Amsterdam,  qui  de- 
puis 17(10  les  lit  paraître  , 

mais  sans  y mettre  le  nom  de  Zur- 
ner , probablement  pour  éviter  toute 
recherche  de  la  part  de  la  cour  élec- 
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torsle.  Ainsi  parai  Y Atlas  Saxomcus 
novus  ( Amsterdam  et  Lcipiig , 1 760, 
gr . in-fo! . ) , lequel  n’est  compose  que 
de  quarante  neuf  cartes.  Chose  bien 
étonnante , de  tant  de  plans  et  de 
gravures  soignes  par  Zurncr , il  ne 
reste  plus  rien  à Dresde;  tout  a été 
dissipe.  On  n’a  pas  même  pu  retrou- 
ver l’At’as  qui  avait  etc  fait  pqnr 
l’usage  personnel  du  roi  Auguste.  Pu 
vivant  de  Zurncr , on  vanta  extraor- 
dinairement ses  cartes.  Sans  doute 
elles  sout  bien  au-dessus  de  ce  qui 
avait  paru  avant  lui  sur  la  Saxe.  Ce- 
pendant elles  ont  un  grand  defaut  : 
Zurncr  ne  connaissait  on  ne  suivait 
que  les  procédés  géométriques;  il  ne 
savait  point  les  rectifier  par  les  pro- 
cédés astronomiques,  ou  il  u en  pre- 
nait point  le  temps.  Scs  OEuvfes 
sont  : I.  Exacte  délinéation  géo- 
graphique du  diocèse  et  du  bailliage 
de  Dresde  (ail.).  11.  Exacte  déli- 
néation géographique  de  la  partie 
du  dioccsc  de  Grossrnhayn  qui  est 
située  dans  le  cercle  de  Meissen 
par  P.  Schenk  jun.  ( ali.  ) , Amster- 
dam , »7 1 1 . Ces  feuilles  étaient  des 
épreuves,  et  comme  nous  avons  dit , 
le  roi  Auguste  ne  permit  point  qu’on 
en  publiât  d’autres.  III.  Nouvelle 
carte  de  poste  de  l'électorat,  de 
Saxe  et  des  pays  ^u‘ y sont  incor- 
porés. avec  distinction  desdiocèses, 
des  bailliages,  des  chemins  de  poste, 
des  routes  ordinaires  , etc. , gravées 
par  Maurice  Bodenher,  graveur  du 
royaume  de  Pologne  et  de  1‘ électo- 
rat de  Saxe,  publiée  sur  deux  gran- 
des feuilles  par  ordre  et  aux  frais 
de  l électeur , Dresde  , 1719.  Zur- 
ncrn’ayaut,  à cette  époque  /levé  le 
plan  que  d’une  partie  de  la  Saxe,  fut 
oblige  de  recourir  a d’autres  moyens. 
Celte  première  carte  a des  défauts 
qu’il  a corriges  dans  ses  éditions  de 
1730  et  1 7 •;  elle  a paru  ne  non- 
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veau  après  sa  mort,  revue  parWelck. 
en  1 7^3  et^i7(io.  La  meilleure  est 
celle  que  Voss  a publiée  en  deux 
feuilles  avec  deux  tableaux  , Lcip- 
zig,  i8o4-  IV.  Petite  carte  gé- 
nérale de  l'électorat  de  Saxe  avec 
les  stations  de  poste.  V*.  La  carte  de 
poste  de  l’électorat  dcSaxc , réduite 
et  publiée  dans  /'Atias  portali'i* 
Germanicu*  de  Weigel , Nurem- 
berg, ,:a3  et  i733.  in-8».  VI. 
1 artie  méridionale  de  la  Haute- 
Saxe  électorale  , ibid.  VU.  Les 
diocèses  de  Mersbourg  et  de  Naum- 
bourg  , avec  la  prévôté  de  Zeiti  , 
ibul.  VIII.  Les  pays  de  Géra  et  de 
G rat:,  appartenant  au  comte  de 
Jleuss,  ibid.  IX.  Mouvements  mili- 
taires que  les  troupes  sazones  ont 
exécutes  depuis  le  \rr.  jusqu’au  jti 
juin  iy3o,  dans  leur  camp  près  de 
Zcilhayen  y gravés  par  Laurent 
Zucchi  en  cent  onze  feuilles  gr.  in- 
f°l.  Ce  bel  ouvrage  coûta  au  roi  deux 
cent  raille  ëcus.  X.  Carte  pour  les 
voyageurs  qui  s vont  de  Dresde  à 
Varsovie  , N urem berg , 1 7 38 , non v . 
édition,  i7/,i  , gr,  ,n-3".  XI.  Lu 
meme  carte  sur  une  peiné  échelle. 
XII.  Carte  de  fa  Palestine.  Xlll. 
Notices  géographiques  sur  lé  duché 
de  Silésie,  avec  une  carte  (ail.  ) 
Leipzig  et  Dresde  , 1 n.\ , , j.r.  in.8ï 
XJ  Y . Notice  géographique  sur  la 
Moravie , avec  une  annonce  relative 
<*  / Atlas  Augustcus  S.ixouirus  , 
ifue  l'on  se  propose  de  publier  ’ 
Dresde , 1 7/2 , gr.  in  g ..  (;_y. 

ZUULFICAK  - EFFF.NDI.  F. 
Zui.FKCAR. 

ZUYLICHKM.  For.  Huyc.eus! 

ZUZZEIU  ( IJermard  ).  jésuite . 
naquit  en  i<>83  . à Ragiiüc  , d’une 
famille  patricienne  , originaire  de 
Venise,  alliée  à celle  de  Randun  , 
savant  numismate,  et  de  St av  , bon 
poète  latin  ( F.  res  noms  J."  Avant 
, 33 
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ombrasse  la  règle  de  Saint- Ignace  à 
Rome,  ou  i('nj)  , il  sc  distingua  par 
la  rapidité  de  ses  progrès  dans  los 
sciences , ot  principalement  dans  la 
théologie.  En  tcrniioant  ses  cours  , 
il  soutint  dos  thèses  publiques,  d’une 
mauière  si  Imitante,  qu’ii  fut  dési- 
gné pour  enseigner  la  théologie  au 
college  Romain.  Sur  ses  instantes 
] trières , scs  supérieurs  lui  permirent 
do  se  rendre  dans  la  Croatie  pour 
s’y  .consacrer  à la  prédication  de 
l’Évangile.  Dans  le  long  exercice  de 
son  pieux  ministère,  il  publia  plu- 
sieurs Opuscules  eu  langue  illyrirn- 
nc,  mais  sans  y mettre  son  nom. 
Rappelé  à Rome  , il  y remplit,  quel- 
ques années  , les  fonctions  d’ad- 
joint au  maître  des  novices  , et  se 
retira  dans  le  college  Romain  , où  il 
mourut  en  i Indépendamment 
des  opuscules  dont  on  a parlé  , le  P. 
Zuzzeri  est  auteur  d’un  Exercice 
dévol  à l'honneur  de  saint  Biaise, 
évêque  cl  martyr,  publié  par  le  P. 
Ni  Col  aï  dans  les  Mcmoric  di  San 
Jiiagio,  Rome,  l ^ 5a.  Il  a laissé  ma- 
nuscrits une  Histoire  des  missions 
de  la  Croatie  , en  latin  cl  près 
de  quinze  cents  Sermons  eu  langue 
illjricnne.  — Zuzzi.bi  ( Jean-Luc  ), 
numismate  et  archéologue  , de  la 
même  famille  que  le  précédent  , na- 
quit h Ragtise  gn  171(1  ; il  embras- 
sa aussi  très- jeune  la  rcglg  de  Saint- 
Ignace  , et  ayant  etc  placé  sous  la  di- 
rection de  maîtres  habiles,  il  acquit 
bientôt  une  connaissance  approfondie 
delà  langue  grecque,  et  une  érudition 
très-remarquable*  daus  les  diverses 
branches  de  l’archéologie.  Envoyé 
par  ses  supérieurs  à Paris,  il  y vi- 
sita le  beau  cab  net  de  médailles  <Jc 
l’abbé  de  Roluelin  ( V oy.  ce  nom  ) , 
dont  il  reput  l’aceilcille  plus  flatteur. 
De  retour  en  Italie,  la  découverte  de 
quolques  restes  .précieux  d’antiquités, 
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dans  les  ruines  de  Tusculum  , lui 
fournit  le  sujet  d’une  savante  disser- 
tation. Il  était  occupé  de  travaux 
plus  importants,  et  qu’on  attendait 
avec  une  ju-te  impatience  , quand 
il  mourut  à Rome,  le  18  novembre 
1746  > à l'âge  de  trente  ans.  On  a de 
lui  : I.  D'una  antica  villa  scoperta 
su^dosso  del  Tusculo , e d’un  an- 
tico  orolos.io  a sole  ritrovato  Ira  le 
rovine  délia  medesima  , Dissert  a- 
zioni  due  , Venise,  1746,  in-4". , 
fig.  Dans  la  première  dissrrtalion  , 
l’auteur  prouve  que  la  maison  ou 
villa  découverte  à Tusculum  est 
celle  de  Cieéron.  La  seconde  est  un 
traité  complet  des  horloges  des  an- 
ciens , et  des  dilférculcs  méthodes 
qu’ils  employaient  pour  mesurer  le 
teifips.  II.  Sopra  una  medaçlia  di 
À ttalo  Filadelfo , e sopra  una  pari* 
mente  d' A nnia  Faustina,  due  Dis- 
sertazioni  , Venise,  >747  1 n»-40. 
La  dissertation  sur  la  médaille  de 
Faustinc  ( V.  ce  noin  , XI V,  ao5  ) , 
avait  été  publiée  en  français  , dans 
les  Mémoires  de  Trévoux  , année 
1745,  août.  Cette  version  se  retrou- 
ve en  regard  du  texte  italien  , dans 
le  volume  qu’on  vient  d'indiquer  , 
et  dont  l’éditeur  est  le  P.  Jérôme 
Lombardi  {Foy.  ce  nom,  XXIV, 
«47  )•  W— s. 

ZVVANZ1GER  ( Joseph  - Chré- 
tien ),  professeur  de  mathématiques 
et  de  philosophie  à l’université  de 
Leipzig,  naquit,  en  li'il , à I .enti- 
cha 11  en  Hongrie.  Après  avoir  étudié 
à Presbourg  , à Dantzig  el.à  Leipzig, 
il  enseigna  dans  cette  dernière  ville , 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  |5  mars 
1808.  Ses  écrits  ont  presque  tous 
rapport  à la  philosophie  , surtout  à 
celle  de  Kant,  dont  il-se  déclara  l'an- 
tagoniste :.I.  De  eo  quod  liberta- 
tem  et  necéssitatem  inlerest , Leip- 
zig, 1785,  in-4®-  II-  Examen  au- 
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biorum  quorumdam , quibus  liber- 
talis  et  necessitatis  nexus  premitur, 
ibid.,  1768,  in~4°-  III.  Doutes  éle- 
vés contre  certains  aphorismes  phi- 
losophiques de  Platner  'ail!) , ibid., 
17(18,  in-8u.  IV.  Théorie  des  stoï- 
ciens et  des  académiciens  sur  la  per- 
ception et  le  probabilisme , d'après 
la  doctrine  de  Cicéron , avec  des 
remarques  prises  dans  les  philoso- 
phes anciens  et  modernes  ( allcm.  ) , 
ibid.,  1788,  in-8°.  V.  Commentaire 
sur  la  critique  de  la  pure  raison , 
par  le  professeur  Kant  (al!.),  ibid., 
1792,  in  - 8".  VI.  Commentaire  sur 
la  critique  de  la  raison  pratique  , 
par  Kant  (ail.)',  Leipzig  , 1794,  in- 
8°.  Vil.  Emmanuelis  hantii  cons- 
titulio  metapliysica  morum,  è ger- 
manico  in  latinum  idioma  conversa , 
ibid.,  1796,  in -8°.  VIII.  Examen 
impartial  de  la  doctrine  de  Kant 
sur  les  idées  et  les  antinomies  ( al- 
lcm.), ibid.,  1797,  in-8°.  lX.’/te- 
ligion  du  philosophe  et  son  symbole 
(ail.),  Dresde,  1799,  iii-8°.  G — y. 

ZWEERS  ( Jérôme  ) , poète 
hollandais,  ne  en  1627  , mort  en 
1696,  réussissait  particulièrement 
dans  le  genre  e'rotiquc.  Il  a laisse' 
deux  volumes  in-4°.  de  poésies, 
Amsterdam  , 173*7  , publiées  par 
son  (ils  Corneille,  qui  cultivait  egale- 
ment les  muscs  hollandaises.  On  trou- 
ve, dans  ce  recueil , des  Baisers  qui 
peuvent  ctre  mis  à côte  de  ceux  de 
• Jean  Second.  Voy.  V Histoire  antho- 
logique  de  la  poésie  hollandaise , 
par  M.  deVries,  t.  ier. , pag'.  221. — " 
Zweers  [Philippe),  fils  ne  Corneille, 
était  notaire  à Amsterdam  , et  il  nedé- 
gc'néra  point  sous  le  rapportdu  talent 
poétique.  Il  a chanté  d’une  manien/ 
agréable  la  belle  campagne  de  Schei- 
beeck , où  Vondel  persécuté  avait 
dû  un  asile  k l’hospitalité  du  poète 
Laurent  Bakr,  et  que  Gaspard  Bar- 
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laeus  avait  déjà  célébrée  daus  ses 
vers.  Philippe  Zweers  est  aussi  au- 
teur des  tragédies  de  Sémiramis  911 
la  Mort  de  Ni  nu  s (Amst.,  1729) , 
de  Scipion  (ibid.,  1736 ) , et  de  Mé 
rope , imité  de  l’italien  de  Mafièi 
( ibid.  , 174®  )•  I-"1  première  de  ces 
pièces1  a joui  d’un  succès  distingué. 
Philippe  Zweers  est  mort  en  1774. 
Le  recueil  de  scs  Poésies  a paru  à 
Amsterdam  en  1759,  un  vol.  in-4°. 

M ON. 

ZWELFER  ( Jean  ) , médecin 
et  chimiste,  était  né  dans  le  Palati- 
nat  en  1618.  Après  avoir  travaille 
pendant  plusieurs  années  chez  un, 
apothicaire,  il  étudia  la  médecine  et 
se  fit  recevoir  docteur  à la  faculté  de 
Padoue.  11  s'établit  ensuite  à Vienne 
où  il  pratiqua  l’art  de  guérir  avec 
assez.de  succès  pour  mériter  la  con- 
fiance de  la  famille  impériale.  Quel-, 
ques  auteurs  lui  donnent  le  titre  de  • 
médecin  de  l’empereur;  mais  il  ne  le 
prend  pas  lui-même  à la  tète  de  ses 
ouvrages  , et  l’on  peut  en  conclure 
qu’il  11’en  avait  point  été  honoré.  Scs 
connaissances  dans  la  préparation 
des  remèdes  le  mirent  à meme  de  si- 
gnaler les  erreurs  répandues  dans  le 
Code  pharmaceutique  d’Augsbourg 
( Phannacopœia  augustana) , dont 
la  plupart  des  médecins  allemands 
adoptaient  aveuglément  les  formules. 
Mais  il  cut-lc  tort  de  cherchera  éten- 
dre sa  réputation  aux  dépens  de  scs 
confrères,  et  de  semer  les  traits  du 
ridicule  , indistinctement , sur  tous 
les  membres  du  collège  d’Augsbourg. 
Les  personnalités  et  les  épigrammes 
mordantes  dont  il  avait  parsemé  son 
livre  qn  assurèrent  le  débit  ; et , daus 
l’espace  de  quelques  années,  il  eut 
cinq  ou  sixéditious  dedivers  formats 
à Vienne,  à Londres,  à Rotterdam,  à ’ 
N uremberg , doul  quelques-unes  sont 
augmentées  de  pièces  dirigées  contre 
33.. 
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les  médecins  et  les  apothicaires  qui 
avaient  le  malheur  d’encourir  sa  dis- 
grâce. Tant  que  vécut  Zwelfer  , au- 
nln  médecin  d’Augsbourgu’osa  pren- 
dre la  plume  pour  lui  repondre.  11 
mourut  en  1668, à Pige  de  cinquante 
ans  , peu  regretté,  racine  de  ccnxqn’jl 
avait  inéuage's  dans  ses  écrits.  Cinq 
ans  après,  Luc  Schroeck  essaya  de 
prouver , dans  la  Phnrmacopceia 
augustana  res'tituta  [ i(i-3  , in-4“-)> 
que  Zwelfer  n’était  qu’un  Polyphar- 
maque , et  que  ses  connaissances  chi- 
miques dont  on  avait  fait  tant  de 
bruit  se  réduisaient  à peu  de  chose 
(FoyA’Èloge de Sch roerk  par  Jacq. 
Brucker  . dans  les  Amcenilules  litte- 
rar.  de  Schelhorn , xih,  24-V7-X 
(1);  mais  Frcd.  Ilofinaim  , sans  pré- 
tendre excuser  l’humeur  satirique  de 
Zwelfer,  prit  sa  défense  sous  le  rap- 
port du  savoir  dans  la  Clavisphar- 
maceulica , etc.  ; et  plus  tard  Stalil, 
si  bon  jugeen  cette  matière  , l’a  cité 
comme  un  des  plus  habiles  chimistes 
de  son  temps  ( Voy.  Fundamenta 
chimicE  % Il  reste  donc  démontre 
que  Zwelfer  était  un  homme  iuslruit 
comme  pharmacien  ; mais  les  pro- 
grès de  la  science  n'eu  ont  pas  moins 
rendu  ses  ouvrages  tout-à-fait  inuti- 
les. En  voici  les  titres  : I.  Animad- 
versiones  in  pliarmacopœiam  augus- 
tanam.  II.  Pharmacopoci  regia  seu 
dispensatorium  absolulissimum.l  1 1 . 
Discursus  apologcticus  advcrsùs 
Hippocratem  chymicum  Ottonis 
Tackenii.  IV.  Vindictes  adversùs 
Fane.  Femy  pharmacop.  nionspe- 
liensem.  Ces  divers  écrits  ont  été 
recueillis  en  deux  vol.  in7/|°. , Dor- 
drecht, 167a.  W — s. 
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ZWEMIGORODSRI  ( Simûw  ; , 
prince  russe,  fut,  en  t58t),  envoyé 
par  le  tzar  Fédor  , en  lbcrie  ou 
Géorgie,  pour  soumettre  à la  do- 
mination russe  cette  contrée , alors 
gouvernée  par  le  prince  Alexandre 
qui  prenait  le  titre  de  tzar.  La  Tur- 
quie , sYtaut  emparé*  de  la  Géor- 
gie occidentale,  disputait  à la  Perse 
la  partie  orientale.  Alexandre,  pressé 
par  deux  voisins  si  puissants,  députa 
vers  Fédor,  pour  le  prier  d’accep- 
ter sa  soumission  . de  construire  des 
forteresses  surleTérek,  et  d’envoyer 
vingt  à trente  mille  hommes , afin  de 
protéger  le  royaume  contre  l'influen- 
ce de  ses  voisins.  Le  prince  Zwctii- 
gorodski  , chargé  d’aller  négocier 
une  affaire  aussi  importante,  arriva 
à la  cour  d’Alexandre,  qui.  baisant 
la  croix,  jura  avec  ses  trois  lils,Hé- 
raclius  , David  , George  et  avec 
tonfr  la  nation  , de  rester  fidèle  au 
tzar  de  Moscou  et  d’envover  tous  les 
ans  cinquante  pièces  de  draps  d’or, 
ctdix  tapis  brodés  en  or  et  en  argent. 
A ces  conditions'  la  Russie  promit 
secours  et  protection.  Alexandre  ras- 
sembla une  armée  de  quinze  mille 
hommes  , qu'il  mit  à la  disposition 
du  prince  Zwenigorod-ki.  Le  négo- 
ciateur fit  venir  de  la  Russie  des  prê- 
tres grecs , le  clergé  de  la  Géorgie 
étant  tombé  dans  l’avilissement  par 
son  ignorance  et  scs  usages  supersti- 
tieux. Le  prince  s'engagea  , an  nom 
de  son  souverain , à rétablir  les 
villes  et  les  temples  dont  on  11e 
voyait  plus  que  les  ruines.  Dans  sa 
relation , Zwenigorodski  assure  n’a- 
voir trouvé  que  deux  petites  ville* 
appelées  Krim  et  Zbahcni , avec  un 
petit  nombre  de  bourgs  et  de  cou- 
vents. C’est  depuis  cette  époque  que 
les  tzars  russes  se  nomment  Solive-  • 
rains  d'ibèrie,  tzars  de  Gcorgir. 
de  la  Kabarda  , et  princes  de  la 
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Circassie.  Après  avoir  terminé  celle 
a'traire si  importante,  IcprinceZ’we- 
nigorodski  revint  à Moscou.  En  1 5ya 
i)  fut  envoyé  a Kola  , sur  les  fron- 
tières de  la  Norvège  et  de  la  Lapo- 
nie , où,  sur  la  demande  de  Clirisliau 
IV,  roi  de  Danemark  , devait  se  tc- 
uir  un  congrès  entre  la  Russie  et  le 
Danemark.  Cette  assemblée  n’eut 
pas  les  résultats  que  l’on  en  atten- 
dait ; cependant  on  y (it  des  stipula- 
tions favorables  au  commerce  de  la 
Russie  avec  l’Angleterre  et  le  Dane- 
mark. Zwenigorodski  a écrit  sur  ses 
différentes  missions, en  langue  russe, 
une  relation  qui  contient  des  faits 
curions.  G — y. 

ZWjfKF.R  ( Daniel  ) , le  clief 
de  la  secte  des  Conciliateurs  ouTolé- 
rants,  était.né,  en  i6i2,àDantzig, 
d’une  famille  honorable.  Ayant  ache- 
vé ses  humanités,  il  fit  un  cours  de 
médecine  , et  reçut  le  grade  de  doc- 
teur. Moius  occupé  de  la  pratique 
de  son  art  que  de  l’çxamen  des  opi- 
nions religieuses  qui  tenaient  alors 
divisés  tous  les  esprits  , il  embrassa 
d’abord  le  socinianisme  ( V.  Socin  , 
XLII,  5i3}  ; mais  étaut  venu  de- 
meurer en  Hollande,  il  se  rapprocha 
des  Arminiens  ou  Rcmontraufs  ( V. 
Arui.vius  , II  , 4H5  ).  Séduit  par  les 
idées  de  paix  et  de  conciliation  qu’d 
remarqua  dans  leur  doctrine  , et 
touché  de  voir  des  chrétiens  divisés 
entre  eux  pour  des  dogmes  dont  il 
n’apprcciait  pas  toute  l'importance, 
Zwicker  pensa  qu’il  u 'était  pas  im- 
possible de  les  réunir,  et  travailla 
dès-lors  à réaliser  ce  projet.  Dans  ce 
but  il  mit  au  jour  un  livre  intitulé: 
Irenicon  Ircnicorum,  seu  réconcilié- 
loris  chrisliarwrum  norma  triplex  : 
sana  omnium  hominum  ratio, scrip- 
tura  sacra  et  tradiliones  , Ams- 
terdam , i6f>8,  iu-8°.  Cet  ouvrage 
qui  devait,  d’après  les  idées  de  l’au- 
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leur  , opérer  un  rapprochement  en- 
tre toutes  les  communions  chrétien- 
nes, souleva  contre  hd  les  princi- 
paux théologiens  protestants  , entra 
autres  Jean  Amos  Comeiniis  ( Voy. 
cc  nom  ) , et  Hoornbeek.  11  défendit 
son  système  et  l'expliqua  dans  un 
second  ouvrage  : Irenicomaslix  vic- 
tus  et  constriclus  , seu  refutaiio 
duplex  Comenii , Hoornbekii , et 
alioi  um  adversariorutn  , per  ipsum 
Irenici  Irenicorum  auctorem , Ams- 
terdam , i6(ii  , in-8°.  Les  adversai- 
res de  Zwicker , qui  ne  se  regardaient 
pas  comme  vaincus  , réfutèrent  scs 
nouveaux  arguments  , et  il  leur  ré- 
pliqua dans  un  troisième  volume  , 
plus  rare  que  les  deux  précédents  , 
intitulé  : Irenicomaslix  iteralb  vic- 
tus  et  constriclus  , im'o  obmutes- 
cens.  Ce  volume  , quoique  imprimé 
en  i ÜÜ2  , ne  parut  qu’en  lOti-j  j 
c’est  la  date  quon  lit  sur  le  fron- 
tispice. Ces  trois  ouvrages  de  Zwic- 
ker forment  le  corps  complet  de  la 
doctrine  des  Conciliateurs  ou  Tolé- 
rants. On  en  trouve  la  description 
détaillée  dan*  la  Bibliographie  de 
Deburc,  n".  ^47  > théologie.  L’ex- 
périence  avait  dû  faire  perdre  à 
Zwicker  l’espoir  de  rapprocher  les 
hommes.  Il  fut  pendant  le  reste  de  sa 
vie  étranger  à toutes  les  communions, 
et  mourut  à Amsterdam  le  10  no- 
vembre 1678.  « Si  vous  dnnaudez  , 
dit  Osiander  , quel  animal  est 
Zwicker  et  quelle  est  sa  religion  , 
il  vous  répondra  lui  - même  qu’il 
n'est  ni  luthérien  , ui  calviniste  , ni 
chrétien  grec,  ni  catholique  lomain, 
ni  remontrant,  ni  inrmiionite  , etc.  ; 
(nais  que  , quoiqu’il  n’ait  rien  de 
commun  avec  aucune  secte  , il  u’eu 
desu  e pas  moins  avec  ardeur  qu’elles 
sc  réforment  toutes  d’après  la  vérité 
divine  dout  il  se  déclare  l’interprète. 
Ainsi  que  dans  le  règne  de  h uature 
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on  regarde  comme  moustre  tout  ce 
qui  s’éloigne  de  l’ordre  établi , de 
meme  dans  le  règne  de  la  grâce  on 
doit  regarder  Zwicker  comme  un 
monstre  singulier,  irrégulier  et  éton- 
nant » (Uoy.  Freytag , AnalcCla  lil- 
terar. , 1 1 1 5 ).  Zwicker  est  auteur 
d’un  très-grand  nombre  d’ouvrages  ; 
il.en  a publié  vingt-neuf  en  latin,  en 
allemand  et  en  flamand  , et  il  en  a 
laissé  vingt- un  manuscrits.  On  en 
trouvera  les  titres  avec  une  courte 
notice  sur  l’auteur  dans  la  Riblioth. 
anti-trinitariorum  de  Chr.  Sand  , 
i5i-56.Ceux  qui  présentent  le  plus 
d'intérêt  sont:  I.  line  traduction  la- 
tine de  l’ouvrage  de  Minos  Cclse,  sous 
ic  titre  d ’Hcnoticum  christianorum, 
Amsterdam,  t(56a,  in-8°.  Il  en  avait 
donné  l’abrégé  en  flamand  ( V oyez 
Ceux,  VU,  5ii).  H.  Compelle 
intrare  , seu  de  contradictione , 
ccclesiis  ostensd  , easque  reforma- 
lurd  , 1666  , inr4®.  III.  Epislulce ad 
Martin.  Ruariun  de  fra  tri  bus  mo- 
ravis  , deque  cum  iis  concordid  et 
tjuid  illi  desiderent,àiOfAi  première 
centurie  des  Lettres  de  Ruar  , Ams- 
terdam , 1O77 , in-8°.  W — s. 

ZW1ERLEIN  ( Conrad -Antoi- 
rtg),  médecin,  né,  le  i3  juin  17 55, 
à Bruckruau  en  Franeonic,  fut  mé- 
decin des  eaux  miuérales  de  cette 
ville  , et  membre  de  plusieurs  aca- 
démies. Il  mourut  à Fuldc  le  16 
avril  i8a5.  Les  écrits  qu’il  a publiés 
sont  principalement  relatifs  aux  dif- 
féreulcs  eaux  thermales.  O11  a de  lui 
en  outre:  I.  L’Usage  dit  lait  de 
chèvre , Stcndal , 1816  ; réimprimé 
en  1821,  avec  une  seconde  partie. 
1 1 . Moyen  efficace  et  facile  de  con- 
server sa  santé  et  de  prolonger  sa 
vie  , Fuldc  , 181a  ; reimprimé  en 
i.8u3.  III.  Le  chêne  d'Allemagne , 
son  fruit,  et  méthode  pour  rem- 
ployer utilement  dans  la  médeci- 
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ne,  d’après  une  expérience  de  qua- 
rante - huit  ans,  Leipzig,  1 Si  4- 
G — v. 

ZWINGER  ou  ZtJINGER  Théo- 
dore ) , dit  P Ancien,  célèbre  mé- 
decin, et  chef  d’une  famille  qui, 
endant  trois  siècles,  n’a  pas  cessé 
e produire  des  hommes  distingués 
dans  les  scirnces  , naquit  à Bâle  le  3 
août  1 533.  Il  était  (ils  d’une  sœur  de 
l’imprimeur  Jean  Opurin  {U.  ce  nom  ) 
et  de  Léonard  Zwinger , pePelier  ou 
corroyeur, originaire  de  Biscbof-Zell 
dans  la  Turgovvie  (1).  A l’âge  de 
cinq  ans.il  eut  W malheur  de  perdre 
son  père  ; mais  il  trouva  daus  la 
tendresse  d’Oporm  et  de  Conrad 
Lycoslhèncs , à qui  sa  mère  s’était 
remariée  , tous  les  secours  nécessai- 
res pour  développer  les  heureuses 
dispositions  dont  la  nature  l’avait 
doué.  Ce  fut  â l’ccole  de  Thomas 
Plater,  habile  grammairien,  qu’il 
apprit  les  cléments  des  langues  an- 
ciennes, et  il  ne  tarda  pas  à surpas- 
ser tous  ses  condisciples.  Dans  les 
représentations  théâtrales  qui , sui- 
vant l’usage  , terminaient  l’année 
scolastique , on  choisissait  Théo- 
dore pour  remplir  le  personnage 
de  Y Amour.  Sa  manière  vive  et 
enjouée  de  réciter  son  rôle  , et 
ses  grâces  enfantines , lui  valaient 
chaque  fois  des  applaudissements 
que  son  biographe  regarde  comme 
un  présage  certain  de  ceux  qu’il  de- 
vait recueillir  un  jour  sur  la  scène 
du  monde.  Admis  en  i548  à l’aca- 
démie , il  y suivit  avec  succès  les  le- 
çons des  professeurs;  mais  entraîné 
par  le  désir  de  voyager,  il  sortit  nn 
Jour  de  Bâle,  plus  chargé  de  livres 
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que  d’argent , et  se  dirigea  sur  Lyon  , 
‘ persuadé  que  son  talent  pour  la  poé- 
sie ne  pouvait  manquer  de  Jui  pro- 
curer partout  de»  amis  et  des  pro- 
tecteurs. A sou  arrivée  dans  cette 
ville,  il  fut  reçu  proie  dans  l’ate- 
lier typographique  des  Bering;  et 
. il  y resta  trois  aus  qui  ne  furent  pas 
perdus  pour  son  instruction.  Il  se 
rendit  ensuite  à Paris  où  il  fréquenta 
les  cours  des  plus  célèbres  profes- 
seurs, entre  autres  de  Bannis  ^ F. 
ce  nuin),  dont  Théodore  eut  l’occa- 
sion, dans  la  suite,  de  reconnaître 
le  bienveillant  accueil.  Après  cinq 
années  d’absence,  il  revint  à Bille  eu 
>553  ; mais  par  le  conseil  de  Pierre 
Perua  , imprimeur  de  Lucqucs,  ex- 
patrie pour  cause  de  religion  , il 
partit  presque  aussitôt  pour  l’Italie. 
Zwinger,  après  avoir  suivi  les  cours 
de  l’académie  de  Padoue  , vint  à Ve- 
nise pour  y perfectionner  ses  con- 
naissances dans  la  société  des  hom- 
mes les  plus  instruits.  Son  beau-père 
déjà  malade  , et  qui  se  proposait  de 
l’associer  à la  rédaction  de  ses  ou- 
vrages, le  pressait  de  revenir  4-Bâle, 
Avant  de  quitter  l’Italie , il  reçut  le 
laurier  doctoral  à la  faculté  de  méde- 
cine de  Padoue,  A son  retour  à Bâle 
(i5Ô9),sesamis»,  pour  l’y  fixer,  lui 
firent  épouser  la  veuvç  d’un  riche 
négociant.  Libredès-lors  dcsuivrcscs 
goûts  studieux,  Zsv  iuger  partagea  ses 
loisirs  entre  la  culture  des  lettres  et 
la  pratique  de  la  médecine.  Sa  no- 
mination, en  i5f>5,  à la  chaire  de 
langue  grecque  de  l'académie , lui 
fournit  les  moyens  de  rendre  scs  ta- 
lents et  son  érudition  utiles  à la  jeu- 
nesse. Il  passa  de  cette  chaire,  en 
» 5*7 1 , à celle  de  morale  ; et  eu  ■ 58o 
il  fut  uouimé  professeur  de  médecine 
théorique.  Sans  rien  relâcher  de  ses 
devoirs  , il  trouva  le  loisir  de  com- 
poser uu  grand  nombre  d’ouvrages, 
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et  de  continuer  ses  soins  aux  pauvres 
malades,  leur  fournissant  gratuite- 
ment tous  les  remèdes  dont  ils  avaient 
besoin.  Une  épidémie  s’étant  mani- 
festée à Bâle , Zwingrr  redoubla  de 
zèle  pour  dérober  à ce  fléau  un  plits 
grand  uoinbréde  victimes  ; mais,  at- 
teint lui-mèmede  ce  mal  funeste  , il 
annonça  qu’il  succomberait  le  on- 
zième jour,  et  mourut  en  ell'et,  dans 
de  grands  sentiments  de  piété,  le  to 
mars  i588.  11  avait  composé , la 
veille  de  sa  mort,  une  imitation 
en  vers  latins  du  psaume  112  , 
qui  fut  imprimée  sous  ce  titre  : Prc - 
calio  cycnea  Th.  Zwingeri.  C’é- 
tait un  homme  d’un  mérite  ra- 
re, joignant  à de  grands  laleuts 
toutes  le»  qualités  du  coeur.  De  Thon, 
qui  l’avait  vu  fréquemment  pendant 
sou  séjour  à Bâle,  dit  qu’il  goûtait 
un  plaisir  extrême  dans  sa  conver- 
sation, et  loue  sans  réserve  la  poli- 
tesse de  son  esprit , son  savoir  et  sa 
candeur  ( Voy.  les  Ho  mm.  illustres 
de  Teissicr  , 111 , 447  )•  Outre,  une 
édition  des  OEuvres  de  Cattani  (F. 
ce  nom , VII , 4 *f)  ) avec  une  préfa- 
ce: des  fTomnientiures  sur  quelques- 
uns  des  livres  de  Galien,  sur  le  dixiè- 
me livre  des  Ethiques  et  lehuitième 
de  la  Politique  d’Aristote;  et  enGn 
une  édition  des  OEuvres  d’Hippo- 
crate { 1.579  , iu-fol.  ) avec  la  ver- 
sion latine  de  Cornaro  , retouchée  , 
et  des  notes  excellentes  . ou  a de 
Zwinger:  I.  Thealrum  vilæ  huma- 
nte, Bâle,  i5(35,  1Ü71,  i58G, 
1596  et  !<>o4 , 5 vol.  in-fol.  Conrad 
I.ycosthènes  ( Foy.  pc  nom  , XXV, 
5:4  ) hii  avait  laissé  des  matériaux 
pour  cet  ouvrage,  eu  le  priant  de  les 
mettre  en  ordre.  C’est  uue  vaste  com- 
pilation d’anecdotes  et  de  traits  his- 
toriques, distribués  sous  diflerents 
titres.  On  y trouve," ainsi  que  dans 
l’ Officina  de  Bavisius  Textor  {F py. 
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« nom  ) , une  foule  lie  rapproche- 
ments piquants  et  de  traits  curieux 
dont  on  composerait  aisément  ie  plus 
utile  elle  JVius  agréable  tirs  Ann.  II. 
A eges  ordinis  medici  Intsiliensis  , 
ihiii.,  i lino , in  - foit  III.  Murum 
philosophia  practica  ,'ibiil.  , 1 5-- 5 , 
■î  vol.  iu-8°.  IV.  Methodus  simili- 
ludinum  ; aveu  les  Si  milium  loci 
communes  de  I.vcost bines,  ibid. , 
t5~5,  i5t)5  et  tüoa,  in-8°.  V.  Me- 
l/iudits  rustica  Catonis  et  Farronis 
præceptis  aphurislicis  per  locos  com- 
munes digestis,  ibid.,  i5-6,  in-8°. 
\ I.  Methodus  apodemica , qudom- 
nia  contincntur  quœcuivis  in  quoli- 
bet vilce  generc , peregrinanti , et 
tmprimis  homini  sttidioso  scitu  cog- 
niluque  necessarui , H à le  , 1 5-n  , 
m-4".  , Strasbourg  , i5q4  , in-4”.  ; 
et  dans  l’Appcudis  de  l 'Jlodœpori- 
con  , de  Nie.  Reusncr  ( V.  ce  notn, 
XXXVII,  4*5).  Malgré  Ces  trois 
réimpressions,  l’ouvrage  n’est  pas 
commun.  Kalil’ne  connaissait  que  la 
première  edi  lion  , et  il  témoigne  le 
désir  d’en  voir  donner  une  nouvelle 
( V oy.  la  Biblioth.philosoph.  Stru- 
viana  , 3oo  ).  VII.  Analysis  Psal- 
morum  Davidis , symboli  apostolici 
et  oralionis  dominiez,  Bâle,  t5f)i), 
in-fol.  VIII.  Physiologia  medica 
Th.  Paracelsi  dogmatibus  illustra- 
fa.ib. , i6ao,in-8°.  Dans  cet  ouvra- 
ge l’auteiirciierehcà  concilier  la  doc- 
trine de  Paracelse  avec  celle  d’Hip- 
pocratc  et  des  anciens  médecins.  Il 
n’était  pas  le  premier  qui -eût  formé 
ce  projet  (F.  Rivière,  XXXVIII  -, 
160  ).  Toutefois  Zwinger  ne  dissi- 
mule point  les  erreurs  des  Paracelsis- 
tes.  Il  défend  contre  eux  la  véritable 
anatomie,  et  rejette  les  principes 
chimiques  , se  fondant  sur  ce  que  le 
médecin  doit  cpnnailrc  les  parties 
qui  existent  réellement  (fanslcs  corps, 
«t  non  celles  que"  l’art  en  relire  par 
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des  moyens  violents.  11  me  semble, 
dit  Sprcnge! . que  c’est  là  une  vérité 
qu’on  lie  saurait  faire  trop  vivement 
sentir,  même  aujourd’hui , aux  par- 
tisans de  la  chimie  physiologique 
(V.  Hisl.  de  la  médecine  , Irad.  de 
Jourdan,  m , 554).  Cet  .ouvrage  a 
été  publié  par  Jacques  Zwinger,  dont 
l’article  suit , et  quelques  biographes 
l’en  regardent  comme  le  véritable 
auteur.  On  trouve  le  portrait  de 
Théod.  Zwinger,  gravé  eu  bois,, 
avec  utrassez  grand  nombre  de  piè- 
ces à sa  louange,  recueillies  par  Va- 
lentin Tbiloligius,  l’un  de  scs  disci- 
ples, dans  les  Icônes  aliquot  Diro- 
nt m clarorum  de  Nicol.  Reusncr , 
Bâle,  i58q,  iu-8°.  Zeltnerlui  a con- 
sacré une  notice daus  son  histoire  des 
correcteurs  célèbres  ( Thealrum 
virorum  eruditorum);  elle  est  plus 
exacte  et  plus  détaillée  que  l’arti- 
cle du  Dictionnaire  de  médecine 
d’Éloy,  copié  par  tons  les  biogra- 
phes modernes;  mais  la  meilleure 
Vie  de  Zwinger  est  celle  que  l'on 
trouve  dans  les  Athence  raitricæ , 
ao8-rt.  W — s. 

ZWINGER  (Jacques  ) , medeciu 
et  philologue  , (ils  du  précédent  , 
naquit  à Bâle  le*  1,5  août  i5Gç).  Il 
fut  tenu  sur  les  fdhts  de  baptême 
par  le  célèbre  et  malheureux  Ra- 
mus  ( F.  cé  nom  ) , que  la  persécu- 
tion avait  forcé  de  chercher  un  asile 
en  Suisse.  A seize  ans  il  avait  ter- 
miné ses  études  académiques  de  la 
manière  la  plus  brillante,  et  il  possé- 
dait déjà  les  éléments  de  la  méde- 
cine. Son  père  l’ayant  envoyé  à 
Padouc  , il-y  suivit  les  cours  des  Za- 
barclla.dcs  Picculomiui , des  Aqua- 
pendenti  , des  Mazzaria  , etc. , et 
mérita  l’aifeclion  de  scs  maîtres,  au- 
tant par  ses  qualités  aimables  que 
par  la  rapidité  de  ses  progrès.  Her- 
cule Saxonia, l’un  de  ses  professeur*  en 
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médecine,  avait  conçu  pour  lui  tant 
d’amitié,  que,  sans  la  différence  de 
religion  , il  l’aurait  adopté  pour  lui 
laisser  toute  sa  fortune.  Scs  cours 
termines  . Jacques  visita  l'Italie  et 
l’Allemagne  , s’arrêtant  dans  toutes 
les  villes  où  il  espérait  trouver  de 
nouveaux  moyens  d’instruction  , et 
après  unç  absence  de  huit  années 
revint  à llâle  ; en  i5g3.  Il  y reçut , 
en  i5g{,  le  doctorat  dans  la  faculté 
de  médecine, et  fut  nommé  suppléant 
du  professeur  de  langue  grecque. 
Cette  chaire  étant  devenue  vacante  , 
il  en  prit  possession,  et  se  montra  le 
digne  interprète  des  beautés  d'Homè- 
re, dout  les  deux  poèmes  furent  long- 
temps le  sujet  de  ses  leçons.  Il  fai- 
sait aussi  des  cours  particuliers  de 
médecine  , et  pratiquait  avec  succès 
l’art  de  guérir,  donnant,  à l'exemple 
de  sou  père,  scs  soins  aux  pauvres 
avec  le  plus  grand  désintéressement. 
Il  remplit,  pendaul  plusieurs  années, 
les  fonctions  de  médecin  de  l'hospice, 
sans  aucun  salaire.  Atteint  d’une  ma- 
ladie contagieuse  qu'il  avait  contrac- 
tée au  service  des  malades  , il  mou- 
rut, quelques  heures  après  sa  femme, 
le  ii  septembre  1610,  à l’âge  de 
quaraute-un  ans  , laissant  trois  filles 
et  trois  liis , dout  l’aine  , Théodore, 
s’est  fait  un  nom  comme  théologien 
( Foy.  l’article  suivant  ).  Guill.  Ar- 
rago,  médecin  de  Toulouse , retiré 
depuis  quelque  temps  à Bâle,  pour 
cause  de  religion  , était  mort  le  la 
mai  de  la  même  anuée  , instituant 
Jacques  Zwingcr  son  héritier  uni- 
versel. Outre  des  Thèses  et  des  édi- 
tions de  divers  ouvrages  de  sou  père, 
entre  autres  du  Theatrum  vilœ  hu- 
mante, on  lui  doit:  I.  GrœcarumAia- 
» leclicarum  hypotyposis , à la  (in  du 
lexique  de  Scapnla  dans  les  éditions 
de  1600  et  les  suivantes.  II.  Fila 
(Mciani  , Bâle,  160*,  in-8°.  III. 
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Priucipiorum  chymicomm  examen 
ad  Iiippocratis,Galein.cœlerorum- 
que  grttcorum  et  arabum  consen- 
sutn  , ibid. , 160O  ; in -8".  Quoique 
partisan  des  médicaments  chimi- 
ques , lesquels  , en  effet , méritent , à 
plus  d’un  égard , la  préférence  snr 
ceux  de  Galien  , il  ne  s’y  montre 
pas  moins  très -opposé  à la  théo- 
rie de  Paracelse  et  de  scs  disci- 
ples. Jacques  Zwingcr,  dit  Sprengel, 
était  un  homme  d’un  goût  très-épure 
et  d’un  graud  esprit  ( Hist.  de  la 
médecine  , trad.  de  Jourdan  , ni  , 
354  ).  IV.  Quelques  Observations 
dans  le  Recueil  de  Gpill.  Fabrice 
ilildan  , et  dans  la  Cista  medica  de 
Jean  Hornuug.  On  trouvera  les  ti- 
tres de  ses  autres  ouvrages  dans  les 
A thème  tauricce  , 365.  W — s. 

ZWINGER  ( TnéononE  ),  théo- 
logien protestant , fils  du  précédent, 
naquit  à Bile , en  1597  , le  jour  an- 
niversaire de  la  mort  du  fameux 
OEcolampade  ( F.  ce  nom) , que  son 
père  souhaita  de  voir  revivre  en  lui , 
pour  la  gloire  de  l'église  réformée. 
Orphelin  à l’âge  de  treize  ans.  après 
avoir  achevé  son  cours  de  philoso- 
phie , il  {esta  quelque  temps  indécis 
sur  le  choix  de  l'état  qu’il  devait  em- 
brasser. Théodore  u’ignorait  pas  que 
son  père  lcdesliuaità  la  carrière  évan- 
gélique ; mais  une  riche  bibliothèque 
de  médecine  et  un  cabinet  de  chimie 
dont  il  avait  la  disposition  , et  sur- 
tout- la  gloire  que  son  aieul  et  son 
père  s’étaieut  acquise  dans  la  pratique 
médicale,  étaient  autant  de  motifs 
qui  devaient  l’engager  à marcher  sur 
leurs  traces.  Il  se  décida  donc  pour 
la  médecine  ; mais  â peine  avait-il 
pris  cette  résolution , qu'il  tomba 
malade  dangereusement.il  vit  dans 
cet  accident  la  juste  punition  de  sa 
désobéissance  aux  volontés  de  son 
père , et  fit  vœu  , s’il  recouvrait  la 


$aa  ZWi  # 

santé  , de  se  consacrer  au  service  de 
l'cglise.  Dès  ce  moment , il  se  livra 
sans  relâche  à l’étude  de  la  théolo- 
gie. Il  apprit  eu  meme  temps  les 
langues  orientales  , et  s’aida  de  tous 
les  secours  r|uc  peuveut  procurer 
l’histoire  et  les  antiquités  pour  l'in- 
telligence des  testes  sacrés.  Admis, 
eu  i (j  1 7 , ail  saint  ministère,  il  vou- 
lut, avant  d’accepter  une  vocation  , 
perfectionner  scs  connaissances  par 
les  voyages,  Eu  conséquence  , il  vi- 
sita l’Allemagne, les  Pays-Bas,  l’An- 
gleterre , traversa  la  France , et 
revint  dans  sa  patrie  en  i(itg.  Atta- 
ché successivement  à différentes  égli- 
ses , il  fut,  en  1Ü27,  nommé  pas- 
teur de  Saiul-Tlic’odure.Uuemaladic 
contagieuse  qui  se  manifesta  , deux 
ans  après,  lui  fournit  l’occasion 
de  signaler  son  zèle  et  sa  charité 
vraiment  chrétienne.  Échappé  seul , 
de  tous  les  pasteurs  de  Bâle,  aux  rava- 

Jcs  de  la  contagion.il  redoubla  d’ar- 
cur  pour  porter  des  secours  et  des 
consolations  aux  malheureux  ; mais 
il  fut  atteint  lui -même  par  la  fièvre, 
et  réduit  à toute  extrémité.  I.cs  droits 
que  Théodore  s'était  acquis  à la  re- 
connaissance publique  ue  furent  pas 
oubliés.  Élu,  le  Ier.  janvier  iG.’lo  , 
premier  pasteur  et  surintendaut  des 
églises  de  Bâle , le  3o  novembre  sui- 
vant, il  fut  nommé  professeur  de 
l’Ancien  - Tistamcul  à l'académie. 
Cette  chaire  était  celle  qu’OKcolani- 
pade  avait  illustrée  ; ainsi  s’accom- 
plit le  souhait  du  pète  de  Théo- 
dore. Il  la  remplit  , vingt-quatre 
ans,  d’u:ic  manière  très  brillante, 
et  mourut  le  27  décembre  i65{. 
Outre  des  Thèses , des  Sermons  et 
des  Oraisons  funèbres , on  a de  lui  : 
1.  Tluatruin  sapientùe  cwlestis  si- 
ée anal)  sis  insliluliontim  Calvini, 
Bile,  lüj't,  iu-4".  H.  Analysis 
cpisloLe  D.  Pauli  a J Rumanos , 
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ibid. , îliü’i , in-4“.  Voy.  les  Athe- 
nœ  rauricir  , 4 1 ~44-  W — *• 

ZW1NGER  (Jean),  théologien, 
fils  du  précédent , naquit  à Bâle  le 
26  août  i034.  Admis,  en  1617,  à 
l’academie,  ses  progrès  dans  l'élude 
de  la  philosophie  furent  si  rapides, 
qu’au  bout  de  deux  ans  il  obtint 
le  magistère.  Il  s'appliqua , dès 
ce  moment , à la  théologie  et  à la 
lecture  des  livres  saints;  et  eu  i654 
il  reçut  les  ordres  sacrés.  J,a  même 
année,  il  se  rendit  à Genève,  pour 
s’y  perfectionner  dans  la  connaissan- 
ce de  la  langue  française.  A son  ar- 
rivée, il  y soutint,  de  la  mànièrola 
plus  brillante  , une  thèse  sur  le  Pé- 
ché originel.  La  maladie  de  sou 
père  l’obligea  de  retourner  bientôt  à 
Bâle;  mais  dès  qu'il  eut  satisfait  à 
sa  piété  fdialc,  il  revint  à Genève,  et 
y fut  élu  pasteur  de  l’cglisc  alleman- 
de. La  faiblesse  de  sa  complexion  de- 
mandait de  grands  ménagements.  Eu 
iG5ü,  il  donua  sa  démission,  et  par 
le  conseil  des  médecius  se  mit  à 
voyager.  Il  visita  successivement 
Heidelberg,  Ulrecht,  Amsterdam, 
Leydc,  Groningoc,  Brème  et  Mar- 
bourg  ; et  partout  il  eut  à se  louer  de 
l’accueil  des  savants.  De  retour  a Bâ- 
le, le  3 octobre,  il  y fut  nommé,  le 
même  jour . professeur  de  langue 
grecque  à l’académie.  En  1662,  il 
(oignit  à sa  chaire  la  place  de  conser- 
vateur de  la  bibliothèque  académi- 
que. L’ayant  fait  transporter  daus  le 
local  qu’elle  occupe  encore  actuelle- 
ment , il  en  rédigea  le  Catalogue  sys- 
tématique, qui  forme  six  volumes  in- 
fol.  Ce  travail,  dont  les  bibliogra- 
phes connaissent  seuls  toutes  les  dif- 
ficultés , lui.  coûta  plusieurs  années 
de  soinsassidus  ; et  cependant  il  n’ac- 
cepta d’autre  gratification  qu’un 
exemplaire  des  OEuvrcs  d’Érasme, 
ediliou  de  Frobeu  , dont  la  bibholhè- 
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que  possédait  tin  double.  Zwinger 
s'était  fait  recevoir,  en  i6G5,  doc- 
teur en  théologie  ; et  la  même  année 
il  avait  été  nommé  professeur  dans 
cette  faculté,  lien  remplit  trente  ans 
les  principales  chaires  avec  beaucoup 
de  zèle.  Retenu  dans  son  lit  par  uuc 
indisposition  qui  ne  présentait  aucun 
caractère  grave , il  expliquait  à ses 
élèves  quelques  passages  du  N ouvea  u- 
Teslamenl,  lorsqu’il  fut  frappé  d'a- 
poplexie , et  mourut  subitement , le 
26  février  i6«|6,  à soixante  - deux 
ans.  On  n’a  de  lui  que  des  harangues 
et  des  thèses,  parmi  lesquelles  on  ci- 
te : 1.  De  monstris  eorumque  cou- 
sis ac  dijferenliis , Bâle,  1G60,  in- 
4°.  II.  Üratio  de  barbarie  superio- 
rum  sœculorum  , ihid. , iGOi.  111. 
Quarante  - deux  thèses  De  peccalo ', 
lG(>8-çi3.  IV.  Six  De  festo  corporis 
Christi , i68i-85.  V.  Vingt-huit  De 
rege  Salomone  peccante  , 1 G8ç  - 9O. 
J.  Zwinger  laissa  quatre  fils,  dont 
l’aîné,  Théodore , soutint  avec  hon- 
neur la  réputation  que  ses  ancêtres 
s’étaient  acquise  dans  l’exercice  de  la 
médecine.  Yoy.  les  Athéna-  mûri- 
cœ , 5o-53.  ’ W — s. 

ZWINGER  (Théodore),  dit  le 
jeune,  célèbre  médecin,  fils  du  pré- 
cédent , naquit  à Baie  le  26  août 
i658.  11  montra  dès  son  enfance 
uuc  telle  ardeur  pour  l’étude,  qu’on 
fut  obligé  de  la  modérer,  daDS  la 
crainte  qu’une  trop  grande  applica- 
tion ne  devînt  préjudiciable  à sa  san- 
té. Ayant  achevé  scs  humanités,  il 
lit  son  cours  de  philosophie,  et  en 
1G75  reçut  le  grade  de  maître  - ès- 
arts.  Dans  un  âge  si  tendre,  011  au- 
rait déjà  pu  le  compter  parmi  les 
érudits.  Sc  destinant  à l’exercice  de 
la  médecine,  il  juiguit  à l’étude  de 
l’art  de  guérir  celle  de  toutes  les  scien- 
ces accessoires,  et  fit  succéder  à la 
lecture  des  ouvrages  des  anciens  celle 
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des  meilleurs  écrits  modernes.  Riche 
de  toutes  les  connaissances  qu’on 
peut  puiser  dans  les  livres,  il  se  ren- 
dit, eu  16^8,3  Sehaffhouse,  pour  y 
suivre  les  leçons  d’habiles  maîtres, 
et  ensuite  à Zurich  , où  il  se  perfec- 
tionna dans  la  connaissance  de  la  bo- 
tanique et  de  l’histoire  naturelle , par 
la  fréquentation  des  Gesuer . des 
ScheutÀzer,  etc.  De  retour  à Râle, 
eu  1680,  il  y fut  reçu  docteur  en 
médecine;  mais  avant  de  sc  livrer  à 
la  pratique  de  son  art,  il  voulut  en- 
core faire  un  voyage  pour  son  ins- 
truction. 11  visita  donc  une  seconde 
fois  Schaflhouse  et  Zurich,  d’où  il 
vint  à Paris  et  à Strasbourg,  étudier 
l’auatomic.  A son  arrivée  à Bâle,  en 
1G82  , il  s’y  plaça  sur-le-cbamp  au 
rang  des  premiers  praticiens  ; et  ses 
succès  toujours  croissants  éteudirenl 
bientôt  sa  réputation  dans  toute  la 
Suisse  et  une  partie  de  l’Allemagne. 
Nommé  professeur  d’éloquence  à l’a- 
cadémie , en  1684  , il  permuta  , trois 
ans  après.,, cette  chaire  contre  celle 
de  physique.  Jusqu’à  cette  époque  * 
l’enseignement  de  cette  science  avait 
été  très  - incomplet  à l’académie  de 
Bâle.  Les  professeurs , manquant  des 
instruments  nécessaires  pour  des  ex- 
périences , se  btiruaieut  à donner 
l'explication  des  principaux  phéno- 
mènes de  la  nature , sans  pouvoir  ap- 
puyer leurs  raisounemeuts  d'aucune 
démonstration.  Eu  créant  à ses  frais 
un  cabinet  dé  physique, Zwinger  ren- 
dit à sa'  patrie  un  service  dont  on 
peut  apprécier  l’importance  par  la 
longue  suite  d'illustres  physiciens 
que  l’académie  de  Bâle  a produits 
dans  le  dix  • huitième  siècle.  Ses  de- 
voirs comme  professeur  n’avaient 
point  ralenti  son  zèle  pour  la  prati- 
que médicale;  mais  les  travaux  con- 
tinuels auxquels  il  était  forcé  de  s« 
livrer  finirent  par  altérer  sa  sauté. 


5o4  ZWI 

On  dut  craindre  pour  sa  vie,  lorsque 
miné  par  une  fièvre  lente,  il  suspen- 
dit scs  leçons.  Cependant  il  se  réta- 
blit, malgré  Iç  pronostic  de  ses  con- 
frères ; et  au  mois  3e  septembre 
ifujl  il  lif  un  voyage  à Vienne, 
moins  pour  y régler  quelques  affaires 
d’intérêt  que  pour  s’éloigner  de  ses 
occupations  habituelles.  Précédé  par 
sa  réputaliondansla  eapitalcdel’Au- 
triclie,  il  y fut  accueilli  delà  mauière 
la  plus  flatteuse.  L’em |>ereu r Léopold 
l’Iionora  de  plusieurs  audiences  par- 
ticulières. Vers  le  même  temps  il  fut 
admis  à la  société  royale  de  Rcrliq 
et  à l’académie  des  Curieux  de  la  na- 
ture, qui  l’inscrivit  dans  la  liste  de 
ses  membres , sous  le  nom  d'Aristo- 
te I".  On  lui  ollrit,  en  1700,  la  pre- 
mière chaire  de  médecine  de  l'aca- 
démie de  l.eyde,  avec  un  traitement 
considérable.  Le  landgravede  Hesse- 
Cassel  et  le  roi  de  Prusse  rherrhèrent 
A se  l’attacher  par  des  offres  brillan- 
tes; mais  rien  ne  put  le  décider  à 
quitter  sa  ville  natale.  Les  honneurs 
qu’il  avait  dédaignés  vinrent  l’y  trou- 
ver. Nommé  médecin  et  conseiller 
antique  du  duc  de  Wirtemherg  et 
du  marquis  de  Bade  - Dourlâch  , il 
reçut  les  mêmes  titres  de  plusieurs 
princes  et  de  diverses  villes  d’Alle- 
magne. Au  mois  de  décembre  1703, 
il  passa  de  la  chaire  de  physique  à 
celle  d'anatomie  et  de  botanique , 
qu'il  remplit  avec  non  moins  de  zèle. 
L’hiver  il  présidait  assidûment  aux 
dissections  dans  l'amphithéâtre  : et 
l’été , suivi  de  ses  élèves , il  par- 
courait les  montagnes  de  la  Suisse, 
pour  y recueillir  de  nouvelles  plan- 
tes, dont  il  enrichissait  le  jardin  de 
J’acadc'mie.  La  ville  de  Fribourg 
dausle  Brisgaw , affligée  d'une  épi- 
démie , en  1710,  réc'ama  les  soins 
de  Zwinger.  Sachant,  au  milieu  des 
dangers,  conserver  un  admirable 
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sang-froid , il  passait  le  jour  à visiter 
les  malades  et  une  partie  de  la  nuit 
à rédiger  scs  observations;  et  après 
un  mois  il  laissa  Fribourg  délivré 
de  Ce  fléau.  L’année  suivante , il  fut 
chargé  du  cours  de  médecine  théori- 
que et  pratique.  Ce  fut  dans  l’exerci- 
ce de  cette  place  qu’il  termiua  sa  vie, 
le  22  avril  1724,  * l’âge  de  soixan- 
te-seize ans.  Outre  un  grand  nom- 
bre de  Thèses  et  d ’ Obsen’ations , 
dans  les  .Jetés  des  Curieux  de  la  na- 
ture et  de  la  société  de  physique  de 
Brcsla\v,on  lui  doit  de  nouvelles  édi- 
tions , augmentées  , d’un  Lexique  , 
latin  et  allemand  , Bâle,  1700.  in  8°., 
sous  le  nom  de  Spieser,  et  des  Secrets 
lie  médecine  de  W cckcr(êC  ce. nom). 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : I.  Le 
Théâtre  botanique  (en  nllem.  ),  Bâ- 
le , tfigfi , in  - fol. , fig.  Zwinger  y a 
rassemblé  tontes  les  plantes  décrites 
par  Gesner,  Catnerarius  et  Bauhin  , 
en  y joignant  leurs  propriétés  médi- 
cales. L’édition  publiée  par  sou  lils 
Frédéric,  en  1744  > est  beaucoup 
plus  ample.  II.  Epitome  totius  me- 
dicinœ , Londres,  1701  , in  - 8°.; 
Bâle,  1706,  1704  cl  « 7 38 , in  -8°. 
C’est  un  abrégc'des  OEuvresdc  Mich. 
Ettmullcr  {F.  ce  nom  ).  III.  Spéci- 
men /ihysicœ  eclecticoexperimenta- 
lis , Bâle , 1 707 , in- 1 2 , sons  le  nom 
de  Jacques  Zwinger.  IV.  Fascicu- 
lus  dissertationum  medicorum  se- 
lectiorum  , ibid. , 1 7 1 o , in  - 8".  V. 
Thealrum  praxeos  medicor , ibid. , 
1710,  1740,  in  - 4°-  VI.  Pœdoia- 
treia  practica  , seu  curatio  mnrbo- 
rum  puerilium  , ib.  , 171a,  in  8°. , 
a vol.  Voy.  Athen.  rauricir , 196- 
20 1 . W — s. 

ZWINGER  ( Jean- Rodolphe  ) , 
théologien,  frère  cadet  de  Théodore 
le  jeune,  naquit  à Bâle  le  ta  sep- 
tembre i6tio.  Ayantachevéses  cours 
de  philosophie  et  de  théologie , il  fut 
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admis,  en  1680,  nu  saint  ministère. 
Dans  le  dessein  de  pçrfcctionncr  scs 
talents  pour  la  chaire,. il  se  rendit  à 
Zurich  , et  ensuilc  à Genève  ; où  il 
eut  l’honneur  de  prêcher  devant  le 
prince  d’Anhalt , qui  témoigna  le  de- 
sir  de  l’emmener  dans  ses  états.  En 
168G  , il  accepta  la  place  de  chape- 
lain d’un  régiment  suisse  au  service 
de  France  , et  le  suivit  à l'armée 
de  Flandre.  Fatigue  bientôt  de  la  vie 
des  camps,  il  revint  dans  sa  patrie  ; 
et , après  avoirrcmpli  quelque  temps 
les  fonctions  du  ministère  dans  deux 
églises  de  campagne,  il  fut,  eu  1700, 
élu  pasteur  de  Sainte  - Élisabeth  à 
Bàlc  , et  en  1.703  , nomme  surinten- 
dant ecclésiastique. Pourvu,  la  même 
année,  de  la  chaire  des  controver- 
ses à l’académie  , il  la  remplit  avec 
beaucoup  de  succès , et  mourut  le  1 8 
nov.  1708.  Outre  plusieurs  Oraisons 
funèbres  , parmi  lesquelles  on  cite 
celle  de  Pierre  Wercnfels  , son  col- 
lègue , et  des  Thèses  , dont  une , De 
morientium  adparitione , 1704,  est. 
assez  curieuse  , on  a de  lui  : I.  Un 
traité  de  V Espoir  d'Israël  (en  ail.), 
Bâle  , t6S5  , in-12,  daus  lequel  il 
parle  de  la  future  conversion  des 
Juifs.  II.  Une  traduction  de  V His- 
toire de  la  révolution  d’Angleterre, 
ibid.  , «1690,  in-8°.  III.  Uu  Ser- 
mon contre  les  arts  magiques  (ail.) , 
ibid.,  1692,  iu-4°.  Voy.  les  Alhen. 
rauricæ , 89,  W — s. 

ZWlNGER  ( Jeaw-Rodouibe  ), 
médecin,  neveu  du  précédent , et  fils 
de  Théodore  le  jeûne  , naquit  à 
Bâle  le  3 mai  1G93.  Doué  des  plus 
heureuses  dispositions  pour  l'étude  , 
il  se  montra  constamment  supérieur 
à tous  ses  condisciples  ; et  en  1 707  , 
à l’âge  de  quinze  ans  , reçut  le  grade 
de  maître  ès-arts  dans  la  faculté  des 
lettres,  IL  s’appliqua  ensuite  à la 
médecine  , et.  guidé  par  son  père  , 
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fit  dans  celte  seiencc  de  rapides  pro- 
grès. En  1709,  il  se  rendit  â Stras- 
bourg pour  y suivre  les  cours  d’a- 
natomie ; et , de  retour  dans  sa  ville 
natale,  il  y prit  le  doctorat.  Son  in- 
tention était  de  perfectionner  ses 
connaissances  par  les  voyages  : 
mais  à peine  avait-il  visité  les  aca- 
démies de  Lausanne  et  de  Genè- 
ve, qu’il  fut  rappelé  à Bàlc  pour 
yrcinpiirla  chaire delogiquc(  17  12). 
Il  sut  associer  aux  devoirs  de  cette 
place  la  pratique  de  l’art  de  guérir  , 
et  les  succès  qu’il  obtint  étendirent 
bientôt  sa  réputation  jusqu'en  Alle- 
magne. Le  marquis  de  Bade-Dour- 
lach  lui  conféra  , en  1720,  le  titre 
de  médecin  de  Koeti  ln.  L’année  sui- 
vante , il  passa  de  la  chaire  de  logi- 
que h celle  d’anatomie  et  de  botani- 
que , et  eu  1724  il  remplaça  son 
père  dans  celle  de  médecine  theori- 
uc  et  pratique , qu’il  remplit  pen- 
aut  cinquante- trois  ans  , d’une  ma- 
nière brillante.  Dans  un  si  long  exer- 
cice du  professorat  il  dut  former  un 
grand  nombre  d’élèves  distingués-; 
mais  le  plus  illustre  fut,  sans  contre- 
dit , le  grand  Haller  , qui  lui  a payé 
un  juste  tribut  de  reconnaissance  dans 
plusieurs  de  ses  ouvrages  ( Voy.  la 
Biblioth.  anatomica,  11 ,74)-  Mem- 
bre de  l’académie  des  Curieux  de  la 
nature , sous  le  nom  d’Avicenne  II , 
il  fut  l’un  des  fondateurs  de  la  so- 
ciété médico- physique  helvétique, 
et  contribua  beaucoup  à maintenir 
parmises compatriotes  la  culture  des 
sciences  naturelles.  Il  parvint  à nu 
âge  très  avancé , sans  éprouver  les  in- 
firmités de  la  vieillesse , et  mourut  le 
3i  août  1777,  à quatre-vingt-cinq 
ans  : il  en  avait  passé  soixante-cinq 
dans  les  fonctions  du  professorat  , 
exemple  unique  de  loiigévitédans  les 
fastes  de  l’académie  de  Bâle,  et  dont 
les  autres  universités  ne  doivent  pas 
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fournir  beaucoup  de  semblables.  Ou- 
tre des  observa  lions  médicales,  dans 
les  Actes  de  l'académie  des  Curieux 
de  la  na  turc  et  delà  sociétchelvétiqne, 
ainsi  (pie  des  thèses  intéressantes , on 
a de  lui  : 1.  Ars  cogitandi erotema- 
tica  cum  prœludio  philosophie  , 
Bâle,  «7 15  , in-8p.  U.  Paradoxum 
logicum  : quod  oinnis  liomo  benè 
ratiocinetur  , ibid. , 1718,  in-8°. 
III.  Spécimen  institutionum  medi- 
cime  sccundùm  modema  principia 
mechanicœ.  IV . Hippocratis  opus  - 
cula  aphoristica  gr.  et  lat.  ex  in- 
terprétai. Foesii.  — Spéculum  hip- 
poiruticum  de  notis  et  preesagiis 
morburum  , ibid. , 1748,  'a  tomes 
in-8°. , recueil  très-estuné.  I.e  Spé- 
culum a été  réimprimé  séparément , 
Florence,  1760.  C’est  une  table  exac- 
te des  sentences  et  des  prédictions 
d’Hippocrate  , classées  suivant  l’or- 
dre des  maladies.  Voy.  les  Athen. 
rauricœ,  201-4.  W — s. 

ZWIN<il\R  (Frédéric),  méde- 
cin , frère  du  précédent,  naquit  à 
Bâle  le  1 1 août  1707.  Ayant  ache- 
vé ses'  humanités  et  sa  philosophie 
avec  succès  , il  s’appliqua  , par  le 
conseil  de  son  père  , à l’étude  de  la 
jurisprudence.  Mais  passionné  pour 
les  sciences  naturelles  il  les  cultivait 
en  secret  ; et  la  mort  de  son  père 
l’ayant  laissé  maître  de  suivre  son 
inclination  il  se  livra  tout  entier  à 
la  médecine.  Ses  progrès  furent  si 
rapides,  qu’après  un  an  defréquenre, 
il  fut  reçu  licencié  ; il  alla  continuer 
ses  cours  à Heidelberg,  puis  à I,eyde, 
où  Boerhaavc  et  Albinos  le  comlilc- 
rcntde  témoignages  d’amitié, et  enfin 
Paris  , où  il  s’attacha  surtout  à sc 
perfectionner  dans  l'anatomie.  L)e  re- 
tour à Bâle,  çn  I fît , il  y prit  le 
grade  de  doctetfr  , et  ne  tarda  pas 
à se  faire  connaître  comme  un  très- 
habile  praticien.  Il  concourut  vai- 
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nement,  en  1737,  à la  chaire  d’his- 
toire ,ctcn  174*1  à celle  d’éloquence; 
mais  ce  double  échec  ne  nuisit  point 
à sa  réputation.  Honoré  de  la  bien- 
veillance du  marquis  de  Bade  Dour- 
lach,  ce  prince,  en  1743  , l’appela 
près  de  lui  et  le  nomma  sou  premier 
médecin.  II  mit  à profit  ses  loisirs 
pourpréparcr  unenotivellcédilion  du 
Thealrum  Botanicurn  de  son  père , 
et  il  l’enrichit  de  la  description  des 
plantes  les  plus  rares  des  beaux  jar- 
dins de  Dourlach.  Il  fut  enfin  nom- 
mé professeur  d’anatomie  et  de  bo- 
tanique à l’académie  de  Bâle , en 
17.51  ; et  dès  l’année  suivante  il 
fut  pourvu  de  la  chaire  de  mé- 
decine théorique.  Revêtu  plusieurs 
fois  de  la  dignité  de  doyen  de  la 
faculté  , il  fut  élu  trois  fois  recteur 
de  l’académie,  et  mourut  le  Ier. 
août  1776,  regretté  de  ses  confirres  ; 
l’un  d’eux  lui  composa  une  épitaphe 
en  vers  grecs,  insérée  dans  les  Athin. 
rauricœ.  Outre  l’édition  du  Thealr. 
Botanicurn  dont  on  a parlé  , Frë- 
dcric  en  a donné  une  du  Medicus 
sciens  atque  cokris  , antre  ouvrage 
de  son  père  , devenu  rare  , et  qu’il 
enrichit , comme  le  premier , de  plu- 
sieurs additions  intéressantes.  Indé- 
pendamment de  quelques  Thèses,  on 
a de  lui  des  Observations  relatives 
à la  médecine  et  à l’histoire  naturelle 
dans  les  Acta  helvetica  plirsico- 
medica.  Voy.  les  A lherue  rauricœ , 
229-23t.  W — s. 

ZW1NGLI  ( Ulrich  ),  introduc- 
teur de 'la  réforme  en  Suisse.  11c'  à 
VVildhaus.dans  le  comté  deTockcn- 
bourg  , le  irr.  janvier  1484  (t),  eut 
pour  père  un  simple  paysan,  am- 
man  ou  magistrat  de  sa  paroisse  qui , 
connaissant  toute  l’importance  de 

non  en  1*487.  contrat  If  xlimtt  < hau don 
rt  Del  ami  me  , qui  ont  »rmc  de  nguibmim  erreu^» 
l'article  Zwingie  de  leur  Dictionnaire. 
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l'instruction,  ne  négligea  rien  pour 
lui  en  assurer  les  avantages.  Zwin- 
gli rn  puisa  les  éléments  à Bâle  et  à 
Berne.  Les  Dominicains,  augurant  fa- 
vorablement de  ses  débuts  , le  cares- 
sèrent pour  l'attirer  dans  leur  ordre  : 
mais  son  père.,  voulant  le  soustraire 
à ees  tentatives  de  séduction,  l’en- 
voya se  perfectionner  à l'université 
de  Vienne  en  Autriche,  qui  avait 
de  la  célébrité.  Cependant  le  jeune 
Zwingli  n’y  apprit  qu’un  peu  d’as- 
tronomie et  de  physique  , outre  la 
philosophie,  comme  on  la  savait 
dans  ce  temps-là.  De  retour  dans  sa 
patrie,  après  une  absence  de  deux 
ans  , il  revint  une  seconde  fois  à B i- 
le  , où  il  fut  bientôt  nommé  régent. 
A peine  âgé  de  dix-  huit  ans , il  se  li- 
vra avec  toute  l’ardeur  d’uu  jeune 
homme  aux  devoirs  de  sa  place  ; et  il 
acquit  uneconnaissanreplus  profonde 
des  langues  qu’il  était  obligé  d’ap- 
prendre à ses  élèves.  On  remarque 
qu’il  avait  une  inclination  très-pro- 
noncée pour  Horace,  Snlluste , Pli- 
ne, Sénèque  , Aristote , Platon  et  Dé- 
mosthène  , dont  la  lecture  l'occupait 
nuit  et  jour,  et  qui  contribuèrent  si 
puissamment  à agrandir  ses  idées  et 
a polir  son  style.  Il  11e  négligea  pas 
néanmoins  l’étude  des  sciences  néces- 
saires à l’c'lat  auquel  il  était  destiné. 

Il  eut  pour  professeur  de  théologie 
Thomas  Wyltonbach  , dont  l’ensei- 
gnement, sans  avoir  rien  d’extraor- 
dinaire, s’élevait  cependant  au-des- 
sus des  préjugés  de  scs  contempo- 
rains. n Au  milieu  du  travail  le  plus 
» assidu,  dit  un  de  ses  historiens,  et 
» des  occupations  les  plus  sérieuses, 

» Zwingli  ne  perdit  jamais  sa  douce 
» gaîté,  et  ne  cessa  de  cultiver  un 
» talent  dont  il  avait  appris  les  élé- 
» ments  dans  son  enfance,  la  ninsi- 
» que.  Cet  art  faisait  alors  une  par- 
» tic  essentielle  de  l’instruction  des 


ZWI  5a: 

» jeunes  gens  destinés  à l’état  ecclc- 
» siastique  ; Zwingli  le  regardait 
» comme  une  ressource  pour  reposer 
» l’esprit  aptes  1111  travail  fatigant, 
» pour  lui  donner  de  nouvelles  for- 
» ces  et  adoucir  la  trop  grande  aus- 
» térité  du  caractère.  Aussi  recoin- 
” manda-t-il  souvent  la  musique  aux 
# hommes  destinés  à une  vie  labo- 
» r euse  cl  sédentaire  (a).  » D’autres 
historiens  font  l’eloge  de  la  méthode 
qu’il  employait  dans  l’enseignement , 
et  de  la  confiance  qu’il  inspirait  à ses 
disciples.  En  i5ofi , il  prit  le  degré 
de  maître -ès- arts,  et  fut  promu 
à la  cure  de  C.laris.  Ce  bénéfice  lui 
cooveuait  assez,  parce  qu’il  le  rap- 
prochait de  ses  parents,  et  parce 
qu’il  était  honorable  d’etre  à vingt- 
deux  ans  pasteur  d’un  chef-lieu  de 
canton. L’évcque  de  Constaticelui  con- 
féra les  ordres  sansdilliculté,et  sous- 
crivit à son  installation.  Dès  ce  mo- 
ment Zwingli  cnit  devoir  recom- 
mencer ses  études  théologiques  sur 
un  nouveau  plan  qu’il  s’était  formé. 
Après  avoir  relu  les  auteurs  classi- 
ques de  l’ancieune  Grèce  , pour  se 
rendre  leur  langue  familière,  et  pour 
en  approfondir  toutes  les  beautés  , il 
se  livra  à l’élude  du  Nouveau-Testa- 
ment , et  à la  recherche  des  textes 
qui  servent  de  fondement  aux  dog- 
mes catholiques.  ]|  suivit  la  métho- 
de qui  consiste  à interpréter  un  pas- 
sage obscur  par  un  passage  analogue, 
plus  clair,  un  mot  inusité  par  des 
mots  plus  connus,  ayant  égard  au 
lieu,  au  temps,  à l'intention  de  l’é- 
crivain èt  à une  foule  d’autres  cir- 
constances qui  modifient  et  changent 
souvent  la  signification  des  mots.  Il 
sc  mit  ensuite  à lire  les  pères  de 
l’Eglise,  pour  savoir  de  quelle  ma- 
nière ils  avaient  entendu  les  endroits 
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qiù  lui  semblaient  obscurs.  Ce  n’é- 
tait pas  assez  pour  lui  de  con- 
naître le  sentiment  des  anciens  théo- 
logiens ; il  voulut  aussi  consulter  les 
modernes  , même  les  écrivains  qui 
avaient  etc  frappés  d'anathème  , 
comme  Wiclef  et  Jean  Mus.  Qu’on 
juge  de  l’impression  que  dut  éprou- 
ver un  homme  ardent,  par  la  com- 
paraison de  tant  d'opimous  diverses 
sur  le  meme  sujet , cl  par  le  specta- 
cle de  la  barbarie  et  de  l’ignorance 
qu’il  avait  sous  les  yeux!  Il  paraît 
cependaut  qu’il  se  borna  d’abord  à 
gcir.ir  en  secret  sur  les  abus  qui 
déshonoraient  le  clergé , et  qu’il  ne 
se  pressa  pas  de  les  attaquer  de  front  : 
le  moment  favorable  n’était  pas  en- 
core venu  , mais  il  s’avauçait  à 
grands  pas  : gardant  sur  les  articles 
tic  foi  qui  jui  déplaisaient  le  silence 
le  plus  absolu,  il  ne  les  approuvait 
ni  ne  les  condamnait.  Eu  i5ia, 
lorsque  vingt  mille  Suisses  marchè- 
rent à la  voix  de  Jules  II , pour  se- 
courir l’Italie  contre  les  armes  de 
Louis  XII , Zwingli  accompagna  le 
contingent  de  Claris , en  qualité  d'au- 
mônier. Le  fameux  Mathieu  Schin- 
ncr,  cardinal-évêque dcSion,  légat  à 
laters , le  chargea  de  distribuera  scs 
compatriotes  les  gratifications  du 
pape.  Apres  la  bataille  de  Novarre, 
où  il  avait  été  présent,  Zwingli  re- 
tourna dans  sa  paroisse  reprendre 
scs  fonctions  pastorales  , qu’il  quit- 
ta de  nouveau  en  1 5 1 5 pour  mar- 
cher avec  les  Suisses  au  secours  du 
duc  de  Milan,  attaqué  par  François 
Ier,  et  il  fut  témoiu  de  la  bataille 
deMarignan , aussi  fatale  à sa  patrie 
que  la  victoiie  de  Novarre  lui  avait 
été  glorieuse.  Zwingli  avait  prévu  ce 
désastre, et  il  s’était  efforcé  de  le  pré- 
venir dans  un  discours  qu'il  adressa 
aux  Suisses  à Monza , pi ès  de  Milan, 
c Le  manque  d’harmonie  entre  les 
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■ chefs,  dit  son  historien,  l'insubor- 
» dination  des  soldat;  et  leur  prn- 
» chant  à suivre  tour-à-tour  des  im- 
» pulsions  opposées  , lui  faisaieut 
» craindre  pour  eux  quelque  grand 
» revers  dont  il  aurait  désiré  de  les 
» préserver  par  ses  couseiis.  Il  ap- 
» prouva  le  refus  qu’ils  avaient  fait 
s d’acccder  au  traité  offert  par  le  roi 
» de  France,  avant  de  connaître  la 
» volonté  de  leurs  gouvernements. 
» Il  donna  de  grands  éloges  à leur 
« conrage,  les  cuujiirant  de  ne  pas. 
» se  livrer  à une  securité  doublement, 
» dangereuse, au  moment  où  ilsétaicnt 
» en  présence  d’un  ennemi  supérieur 
» en  nombre.  11  pria  les  chefs  de  re- 
» uonccrà  leurs  rivalités;  il  exhorta 
» les  soldats  à n’écouter  que  la  voix 
» de  leurs  officiers,  et  à ne  pas  com- 
» promettre,  par  une  démarche  iw- 
» prudente  , leur  propre  vie  et  la 
«.gloire  de  leur  pays  (3).  » Le  de 
sastre  de  Marignan  fortifia  Zwingli 
dans  son  aversion  pour  toute  guerre 
qui  n’est  point  entreprise  dans  le 
dessein  de  défendre  la  patrie.  Peu 
de  temps  après  son  retour  de  Milan 
il  fut  nomme  à la  cure  d'Einsic- 
dcln  , autrement  Notre-Dame  des 
Ermites.  L’austérité  de  ses  princi- 
pes et  la  publication  de  la  Fable  du 
bœuf  et  île  quelques  autres  ani- 
maux, contre  l’usage  barbare  des 
Suisses  de  sc  mettre  à la  solde  de 
l’étranger,  lui  avaient  fait  des  enne- 
mis à Claris.  Ne  pouvant  plus  y 
rester  sans  éprouver  des  désagré- 
ments , il  prit  possession  d'Einsie- 
deln  eu  t5i6.  Cette  abbaye  était 
alors  sous  la  direction  de  Tbe'o- 
bald  , baron  de  Gcroldseck  , qui 
eu  était  administrateur  , à cause 
de  l’extrême  vieillesse  de  l’abbé  Cod- 
rad  de  Kechberg.  Quoique  ce  reli- 
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gicux  eût  plutôt  reçu  l'éducation  d'un 
.soldat  que  celle  d'uu  moine , il  ai- 
mait les  sciences  et  la  régularité,  et 
il  voulait  qu’elles  fussent  en  honneur 
dans  son  abbaye  : il  y appela  Zwiugli. 
Celui-ci  accepta  volontiers  un  poste 
qui  le  mettait  eu  relation  directe  avec 
les  hommes  les  plus  éclairés  de  la 
Suisse.  Tout  son  temps  fut  employé 
à l'étude  ou  à l'accomplissement  de 
ses  devoirs.  Il  débuta  dans  la  carrière 
de  la  réformalion,  en  conseillant  à 
l’administrateur  d’effacer  l’inscrip- 
tion placée  au-dessus  de  la  principa- 
le porte  de  l’abbaye  : Ici  l'on  obtient 
rémission  plénière  de  tous  les  pé- 
chés (4).  et  de  faire  enterrer  les  reli- 
ques, objets  de  la  dévotion  supersti- 
tieuse des  pèlerins.  11  introduisit  en- 
suite quelques  changements  dans  la 
discipline  d’un  couveut  de  femmes 
qui  était  sous  sa  direction.  Bientôt  il 
écrivit  à lingues  de  Landcnbcrg,  évê- 
que de  Constance,  pour  l’engager  à 
supprimer  dans  sou  diocèse  une  foule 
de  pratiques  puériles  et  ridicules, 
qui  pouvaient  entraîner  des  maux 
sans  remède.  Il  développa  les  mêmes 
idées  dans  un  eutretieu  avec  le  car- 
dinal de  Sion , et  lui  fit  sentir  la  né- 
cessité d’une  réforme  géuéralc.  La 
chose  n’était  pas  difficile  : Bossuet 
avoue  dans  son  Histoire  des  V ana- 
tions , que  tout  le  monde  en  sentait 
le  besoin,  et  que  tout  était  disposé 
pour  la  propager  , lorsqu'elle  éclata 
en  Allemagne.  « Les  nouvelles  luiniè- 
■>  rcs  , dit  Zivinglià  l’évêque  de  Sion , 
» qui  se  sont  répandues  depuis  la  re- 
» naissance  des  lettres,  affaiblissent 
» la  crédulité  des  peuples,  lui  ouvrent 
» les  yeux  sur  uue  foule  de  supersti- 
» lions,  et  l’cmpèchenl  d’adopter 
u aveuglément  ce  que  lui  enseignent 

(i)  Nie  *ii  plcna  rrlmittifi  omnium  pert-nta tvm 
4 eulpA  et  ptwnm. 
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» des  prêtres  sans  vertus  comme 
» sans  talents.  Il  commence  à blô- 
» mer  hautement  la  fainéantise  des 
» moines  , l’ignorance  des  prêtres  „ 
“ l'inconduite  des  prélats , et  ne  veut 
» plus  accorder  sa  Confiance  à des 
b hommes  qu’il  ne  peut  respecter.  Si 
b l’on  n’y  prend  garde , la  multi- 
b tude  perdra  bientôt  le  seul  frein 
b qui  puisse  retenir  ses  passions  . et 
b marchera  de  désordre  en  désordre. 
b Le  danger  s’accroît  tous  les  jours  , 
b et  le  delai  peut  devenir  funeste.  11 
b faut , sans  perdre  de  temps , s’oc- 
b etiper  d’une  réforme  ; mais  elle 
b doit  commencer  par  les  supérieurs, 
b et  s’étendre  de  là  aux  inférieurs. 
b Si  les  princes  de  l’Église  donnaient 
b l’exemple  ; s’ils  revenaient  enx- 
b mêmes  à une  conduite  plus  con- 
b forme  à l’Évangile  ; si  l’on  ne 
b voyait  plus  les  évêques  manier  l’é- 
» pécau  lieu  de  la  crosse,  les  prélats 
b se  mettre  à la  tête  de  leurs  sujets 
b pour  se  faire  entre  eux  une  guerre 
b acharnée  , les  ecclésiastiques  de 
b tout  rang  dissiper  en  débauches 
b honteuses  les  revenus  des  bciiéfi- 
» ces  accumulés  sur  leur  tête,  alors 
b ou  pourrait  s’élever  contre  les  vi- 
# ces  des  laïques,  sans  avoir  à crain- 
» dre  leurs  récriminations  , et  l’on 
» pourrait  espérer  ('amendement  du 
» peuple.  Mais  une  réforme  dans  les 
» mœurs  est  impossible,  si  l’on  ne 
» fait  disparaître  ces  essaims  de 
b pieux  fainéants  qui  se  nourrissent 
b aux  dépens  du  citoyen  laborieux  ; 
b si  l’on  n'abolit  des  cérémonies  su- 
b perstitieuses  et  des  dogmes  absur- 
b des  , également  propres  à choquer 
b le  bon  sens  des  nommes  raisonna- 
b blés  , et  à effaroucher  la  piété  des 
b hommes  religieux,  b 11  faut  conve- 
nir que  tout  cela  était  fort  sensé  , et 
que  si  les  idées  de  Zwingli  avaient 
été  suivies  , comme  il  le  desirait  ar- 
3/, 
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dominent , et  comme  il  l’avait  pro- 
pose a»  cardinal  Schinncr  , le  tor- 
rent de  la  reforme  n’aurait  point 
entraîne  dans  son  cours  impétueux  , 
avec  ce  qu’il  y avait  d’abusif  dans  la 
croyance  et  dans  les  moeurs  d’un 
grand  nombre  de  catholiques  , des 
dogmes  sacres  et  des  pratiques  pieu- 
ses que  l’Église  tenait  des  apôtres. 
Mais  tel  était  l'aveuglement  du  pape 
cl  des  evêques,  qu’ils  aimèrent  miens 
s’exposer  à une  ruine  totale  que  de 
faire  des  concessions  commandées 
par  le  bon  sens  et  la  raison.  Jusque- 
là  Zwingli  ne  s’était  guère  commu- 
niqué qu’à  ses  amis  ou  à des  hom- 
mes dont  il  connaissait  la  droiture.  Le 
jour  où  ildevait  commencer  la  prédi- 
cation de  ce  qu’il  appelle  le  pur  Evan- 
gile ne  tarda  pas  à luire.  Ce  fut  le 
jour  même  où  l’on  célébrait  la  fête 
de  la  consécration  de  l’église  d’Ein- 
sicdeln  par  les  anges.  Au  milieu 
d’une  nombreuse  assemblée  que  la 
solennité  avait  attirée  , il  monta  en 
chaire,  et  prononça  le  discours  d’u- 
sage tous  les  sept  ans.  Apres  un 
rxorde  plein  de  chaleur  et  d’onction, 
qni  avait  disposé  les  auditeurs  à une 
attention  soutenue,  il  passa  aux  motifs 
qui  les  réunissaient  dans  cette  église, 
déplora  leur  aveuglement  sur  les 
moyens  qu’ils  employaient  pour  plai- 
re à Dieu  , et  s’écria  : « Cesser,  de 
» croire  que  Dieu  réside  dans  ce  tem- 
» pie  plusqiic  partout  aillcursa.  Dans 
» quelque  région  de  la  terre  que  vous 
» habitiez,  il  est  près  de  vous  ; il 
» vous  entoure  ; il  vous  exauce  , si 
u vos  prières  sont  digues  d’être  exau- 
ucées;  mais  ce  n’est  point  par  des 
» vœux  stériles,  par  de  longs pélcri- 
n nages,  par  des  offrandes  destinées 
b à orner  des  images  sans  vie,  que 
il, vous  obtiendrez  la  'faveur  divine. 
» Résister  aux  tentations , réprimer 
» les  désirs  coupables  , fuir  toute  in- 
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» justice , soulager  les  malheureux  f 
» consoler  l’a (11  igé,  voilà  les  œuvre» 

» qui  sont  agréables  au  Seigneur. 

» Hélas  1 je  le  sais,  c’est  nous-mêmes, 

» ministres  des  autels  , nous  qui  dc- 
» vrions  être  le  sel  de  la  terre  ; c’est 
» nous  qui  avons  égaré  dans  uu  Ia- 
» byrinthe  d’erreurs  la  multitude 
» ignorante  et  crédule.  C’est  pour 
» satisfaire  notre  avarice  et  accurau- 
» lcr  des  trésors , que  nous  avons 
» élevé  au  rang  des  bonnes  œuvres 
b d’inutiles  et  vaincs  pratiques.  Trop 
« dociles  à notre  voix,  les  Chrétiens 
» de  nos  jours  , négligeant  d’accom- 
» piir  la  loi  de  Dieu  , ne  songent  qu’à 
» racheter  leurs  crimes  sans  y rrnon- 
» ccr.  f'ivons  au  gré  de  nos  désirs  , 

» disent -ils,  enrichissons-nous  du 
» bien  if  autrui , ne  craignons  pas 
b de  souiller  nos  mains  de  sang  et 
» de  meurtres  ; nous  trouverons 
» dans  les  grâces  de  l'Eglise  des 
» expiations faciles.  Oh  1 les  insensés! 

» croient-ils  obtenir  la  rémission  de 
» leurs,  mensonges,  de  leurs  impure - 
» tés , de  leurs  adultères  , de  leur» 

» homicides  , de  leurs  trahisons  , au 
» moyen  de  quelques  prières  récitées 
» en  l’honneur  de  la  reine  du  ciel? 

» comme  si  elle  était  la  protectrice 
» de  tous  les  malfaiteurs  ! Ah  ! désa- 
b buse -toi  , peuple  égaré!  lat  Dieu 
b de  la  justice  ue  se  laisse  pas  fléchir 
b par  des  parolesqutla  bouche  pro- 
» uonce , fl  que  le  cœur  désavoue. 
b II  ne  pardonne  qu’à  celui  qui  par- 
b donne  loi  - même  à l’ennemi  qui 
b l’oflcnse.  Ces  élus  de  Dieu,  aux 
b pieds  desquels  vous  venez  ici  vous 
b prosterner , sont-ils  entrés  dans  la 
b gloire  du  ciel  eu  se  reposant  sur  le 
» mérite  d’autrui  ? Non  , c’est  en 
b marchant  dans  le  sentier  de  la  loi  , 
b en  accomplissant  la  volonté  du- 
b -Très-Haut;  en  affrontant  la  mort 
b pour  rester  fidèles  à leur  rédemp- 
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» teur.  Imitez  là  sainteté  de  leur  vie, 
» marchez  sur  leurs  traces  ; ne  vous 
» en  laissez  détourner  Di  par  les  dan* 
» eers , ni  par  les  séductions  : voilà 
» le  culte  que  vous  devez  leur  rendre. 
» Mais,  au  jour  de  la  détresse  , ne 
» mettez  votre  confiance  qu’en  Dieu, 
» qui  d’un  mot  a créé  les  cicux  et  la 
» terre.  A l'approche  de  la  mort , 
» n’invoquez  que  Jésus-Christ  , qui 
» vous  a rachètes  au  prix  de  son 
b sang  ; lui  seul  est  médiateur  entre 
b Dieu  et  les  hommes  (5).  b Ce 
discours  produisit  un  effet  éton- 
nant : quelques  auditeurs  furent 
scandalisés  d’nne  pareille  doctrine  , 
tandis  que  le  plus  grand  nombre 
donna  les  marques  les  moins  équivo- 
ques de  sou  assentiment.  On  dit 
même  que  quelques'  pèlerins  rempor- 
tèrent leurs  offrandes  , ne  croyant 
pas  devoir  contribuer  au  luxe  qui 
était  étalé  dans  l’abbaye  de  Notre- 
Dame  des  F.nnites.  Ces  circons- 
tances excitèrent  l’animosité  des 
moines  contre  celui  qui  diminuait 
ainsi  leurs  revenus.  Cependant  il  ne 
paraît  pas  que  les  supérieurs  aient 
été  irrités  de  sa  conduite , puisque  le 
pape  I.éon  X lui  fit  remettre,  vers 
la  mente  époque,  par  le  nonce  Puc- 
ci,  un  bref  dans  lequel  Zvvingli  était 
revêtu  du  titre  dechapelain  du  Saint- 
Siège  , et  gratifié  d’une  pension.  Le 
sermon  du  réformateur  fut  pronon- 
cé dans  le  courant  de  1 5 1(5  , suivant 
scs  historiens  , d’où  il  suit  qu’il 
devança  Luther  d’un  an  dans  ses 
prédications, ctqtte  quand  bien  même 
la  prédication  des  indulgences  n’au- 
rait point  occasionné  l’explosion  , 
elle  eût  éclaté  infailliblement  d’ellc- 
mème  à la  première  occasion  qui 
se  serait  présentée.  En  i5itl,  le 
chapitre  de  Zurich  le  nomma  curé 


[Z)  Zuinglif  Oftrr.  t tou.  I. 
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de  cette  ville  , à la  sollicitation  de 
ses  partisans.  Il  s’y  rendit  vers  la  fin 
de  l’année,  et  peu  de  jours  après 
son  arrivée  , il  parut  devaut  le 
chapitre,  déclara  qu’il  abandonne- 
rait, dans  ses  discours,  l’ordre  des 
leçons  dominicales , qui  avait  été 
suivi  depuis  Charlemagne,  et  qu’il 
expliquerait  sans  interruption  tous 
les  livres  du  Nouveau-Testament.  Il 
promit  aussi  de  n’avoir  en  vue  que 
ht  gloire  de  Dieu . l'instruction  et 
l’édification  des  fidèles  (6).  Cette 
déclaration  fut  approuvée  par  la  mo- 
jorilé  du  chapitre.  La  minorité  la  re- 
garda comme  nue  innovation  dange- 
reuse. Zvvingli  répondit  aux  objec- 
tions a qu’il  revenait  à l'usage  de 
» l’Église  primitive , qu’on  avait  ob- 
» serve' jusqu’à Cbarlemagne;qu’itse 
b servirait  de  la  méthode  employée 
b par  les  Pères  de  l’Église  dans  lçm  s 
» homélies,  et  qu’avec  l’assistanec 
b divine,  il  espérait  prêcher  de  ina- 
b nière  à ce  qu’ancnn  parti,  an  de  la 
b vérité  évangélique  n’aurait  lieu  de 
b se  plaindre,  b On  put  voir,  dés 
son  premier  sermon , prononcé  le 
jour  de  la  Circoncision.  1 5 19,  qu’il 
scrajt  fidèle  à son  plan.  Il  en  fat  coni  - 
me  de  tout  cequ’il  avait  fait  jusqu’a- 
lors : les  uus  s’en  édifièrent,  les  au- 
tres s’en  scandalisèrent.  S’il  se  fût 
contenté  d’attaquer  les  abus , qui  ose- 
rait le  blâmer  maintenant  ? Mai.-, 
il  mit  beaucoup  d’aigreur  dans 
ses  attaques;  et,  en  outre,  il  s’é- 
leva contre  des- pratiques  vénérables, 
avec  une  amertume  sans  excuse.  Il 
jugeait  sévèrement  : il  fut  jugé  de 
même.  Les  esprits  s’animèrent;  cl  il 
en  naquit  des  tempêtes.  Du  reste , il 
se  fit  remarquer  par  une  conduite 
très-régu  ière.  Il  fit  chasser  de  la  ville 
par  les  magistrats  toutes  les  filles  pu- 

(6)  RiilHtrger  Xckn  CJrf. , loin.  Ift. 
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bliques.  Vers  ce  temps-là , Léon  X 
envoya  le  cordelicr  Bernard  Samson 
dans  les  treize  cantons , pour  y prê- 
cher les  indulgeuces  , dont  le  produit 
était  destiné  i l'achèvement  de  la 
magnifique  basilique  de  Saint-Pierre. 
Ce  religieux  débouté  ne  craignit  nas 
d’user  de  toutes  sortes  de  superche- 
ries pour  tromper  ses  auditeurs.  11 
porta  l’insolence  à un  point  inconce- 
vable. Quand  il  paraissait  en  public, 
il  faisait  crier  à haute  voix  : Laissez 
approcher  d'abord  les  riches,  qui 
peuvent  aclu‘ter  le  pardon  de  leurs 
péchés;  après  les  avoir  satisfaits , 
on  écoulera  les  prières  du  pauvre. 
Tant  d’exeès  indignèrent  les  plus  pa- 
tients. L’évêque  de  Constance  défen- 
dit aux  curés  de  son  diocèse  de  le  re- 
cevoir dans  leurs  paroisses.  Presque 
tous  obéirent;  mais  aucun  ne  mit  au- 
tant d’ardeur  dans  son . obéissance 
que  le  curé  de  Zurich.  Il  avait  pré- 
venu les  désirs  du  prélat  : il  les  avait 
même  dépassés.  Eu  i5ao,  Zwingli 
renonça  à la  pension  qu’il  recevait 
du  Saint-Siège,  et  obtint  du  con- 
seil de  Zurich  qu’on  prêcherait  pu- 
rement l’Evangile  dans  le  can- 
ton. L’ambition  de  Charles-Quint  et 
de  François  lor. , qui  s«  disputaient 
la  courounc  impériale  , fournit  à 
Zwingli  l’occasion  de  développer  de 
nouveau  ses  talents.  Les  deux  com- 
pétiteurs s'efforcèrent  d’intéresser  la 
coufédératioti  helvétique  eu  leur  fa- 
veur. Zwingli  était  d’avis  de  gar- 
der la  plus  stricte  neutralité;  et  il 
s’en  expliqua  ouvertement.  Lorsque 
les  deux  rivaux  se  furent  déclaré 
la  guerre,  Zwingli,  qui  penchait 
our  la  France,  détourna  le  canton 
e Zurich  de  se  joindre  aux  autics 
cantons;  ce  qui  lui  attira  la  haine  des 
personnages  les  plus  marquants  de  la 
confédération, et  lui  enleva  plusieurs 
partisans  dans  sa  propre  paroisse. 
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Bientôt  il  engagea  le  conseil  de  Zu- 
rich à refuser  au  pape  un  secours  de 
troupes  que  le  Saint-Père  demandait 
pour  attaquer  le  Milanais;  et  ce  ne 
fut  qu’après  la  promesse  formelle 
d’employer  ailleurs  les  Suisses  que 
Léon  X put  obtenir  trois  mille  Zu- 
richois. La  sagesse  des  avis  de  Zwin- 
gli fut  manifestée  par  l'événement. 
Cependant  son  aversion  pour  une 
nouvelle  alliance  avec  François  1er. 
lut  lit  le  plus  grand  tort  dans  l’esprit 
de  beaucoup  de  personnes , qui  ne 
furent  pas  fâchées  de  pouvoir  con- 
fondre dans  la  même  haine  scs  prin- 
cipes politiques  et  ses  opinions  reli- 
gieuses. Le  i4  mai  1 5au , Zwingli 
adressa  une  allocution  très-éloquente 
aux  habitants  de  Schwitz , que  la  dé- 
faite de  la  Bicoque,  commune  à tous 
les  cantons , excepté  celui  de  Zurich, 
avait  portés  à rc’lléchir  sur  la  posi- 
tion fâcheuse  dans  laquelle  ils  se  trou- 
vaient engagés  cl  sur  les  moyens  d’en 
sortir  : « Ah!  leur  disait-il  à la  lin, 
» si  vous  avez  encore  soin  de  votre 
» ancienne  gloire,  si  vous  vous  soti- 
» venez  de  vos  ancêtres  et  des  périls 
» qu’ils  ont  braves  pour  la  défense 
» de  leur  liberté , si  le  salut  de  la  pa- 
» trie  vous  est  cher,  repoussez  les 
» funestes  dons  de  quelques  princes 
» ambitieux;  repousseg  - les,  tandis 
» qu’il  en  est  temps  encore.  Ne  vous 
» laissez  pas  tromper  par  les  pro- 
» messes  des  uns;  ne  vous  laissez 
► point  effrayer  par  les  menaces  des 
» autres.  Imitez  vos  alliés.de  Zurich , 
» qui  par  des  lois  sages  et  sévères 
» out  arrêté  les  débordements  de 
» l'ambition.  Si  vous  vous  joignez  à 
b eux , bientôt  la  Suisse  entière  sui- 
s vra  votre  exemple,  et  reviendra  à 
b la  conduite  sage  et  modérée  de  ses 
b aieux  (7).  b Quoique  cette  allocu- 


(7)  Zuùtglu  Oprr.  , tom.  |. 
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lion  soit  plus  conforme  aux  règles 
de  la  morale  qu'à  celles  de  la  politi- 
que, les  habitants  du  canton  de 
Schwitz  l’accueillirent  favorable- 
ment. Ils  chargèrent  le  secrétaire  d’é- 
tat  d’exprimer  leur  reconnaissance  à 
Zwingli  ; et  peu  de  temps  après  i’s 
tirent  une  loi  dans  leur  assemblée 
générale,  pour  abolir  toute  alliance 
et  tout  subside  durant  vingt-cinq  ans. 
Pendant  le  carême  de  cette  même 
aunée  i5xa,  quelques  personnes  at- 
tachées à la  nouvelle  doctrine  avaient 
enfreint  publiquement  l’abstinence  et 
le  jeûne;  le  magistrat  les  fil  mettre 
en  prison,  et  refusa  de  les  écouler. 
Zvvingii  entreprit  de  les  justifier , 
dans  un  Traité  sur  l’observation  du 
carême,  qu’il  terminait  en  priant  les 
hommes  versés  dans  l’intelligence 
des  Écritures  de  le  réfuter , s’ils 
croyaient  qu 'il  avait  fait  violence 
au  sens  de  l'Evangile.  Cet  ouvrage 
fut  comme  un  manifeste  de  la  part 
de  Zvvingii.  Il  jeta  l’alarme  parmi 
les  ecclésiastiques  et  tous  ceux  qui 
étaient  dévoués  à l’Église  catholique. 
1,’évêque  de  Constance  , pressé  par 
ses  propres  craintes  , et  par  de  nom- 
breuses sollicitations  , adressa  un 
mandement  à ses  diocésains,  pour 
les  prémunir  contre  la  séduction. 
Il  écrivit  en  même  temps  au  con- 
seil de  Zurich  , qui  ne  répondit 
pas  de  manière  à le  satisfaire;  et 
au  chapitre  de  la  incme  ville,  qui 
permit  à Zvvingii  de  se  défendre  par 
un  traité  publié  le  ua  août  i5a^, 
dans  lequel  il  établissait  : « que  l’É- 
» vangile  seul  est  une  autorité  irré- 
» cusable,  à laquelle  il  faut  recourir 
v>  pour  terminer  les  incertitudes  , 
» et  décider  toutes  les  disputes  , 
» et  que  les  décisions  de  l’Église  ne 

# peuvent  être  obligatoires  qu’antant 
» qu’elles  sont  fondées  sur  l’Évan- 

# gile.  » Voici  comment  il  conclut  : 
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« Je  vais  vous  apprendre  maintenant 
> quel  est  le  christianisme  que  je 
» professe , et  que  vous  cherchez  à 
» rendre  suspect.  Il  commande  à 
» chacun  d’obéir  aux  lois  et  de  res- 
» pecter  les  magistrats,  de  payer  le 
a tribut  et  les  impositions  à qui  ilap- 
» part  lent , de  ne  rivaliser  qu’en  bicn- 
» l'aisance , d’user  de  support , de 
» soulager  le  pauvre,  de  partager 
» les  peines  du  prochain,  de  regar- 
» der  tous  les  hommes  comme  des 
» frères.  Il  veut  enfin  que  le  chrétien 
» n’attende  son  salut  qbe  de  Dieu  et 
» de  Jésus -Christ,  son  fils  unique, 
» notre  maître  et  notre  Sauveur, 
» qui  donne  la  vie  éternelle  à ceux 
» qui  croient  en  lui.  Tels  sont  les  prin- 
» cipes  dont  je  ne  me  suis  jamais 
» écarté  dans  ma  prédication  (8).  » 
Pendant  que  Zvvingii  composait  ce 
traité , la  dicte  de  Baden  ordonna 
l’arrestation  d’un  curé  de  village,  qui 
avait  prêché  la  nouvelle  doctrine , 
et  le  lit  transférer  dans  les  prisons  de 
i’évêché  de  Constance.  Le  réforma  - 
tour  n’eut  pas  de  peine  à voir  que  les 
gouvernements  des  cantons  s’oppo- 
saient à la  propagation  de  ses  opi- 
nions. Dans  le  dessein  de  les  gagner, 
il  leur  adressa  , en  son  nom  et  en  ce- 
lui de  neuf  de  ses  amis,  tin  précis  de 
sa  doctrine  et  une  prière  expresse  dé- 
laisser libre  la  prédication  de  l'E- 
vangile. « En  nous  accordant  cette 
» liberté,  leur  disait-il , vous  n’avez 
» rien  à craindre.  Il  y a des  signes 
» certains  auxquels  chacun  peut  re- 
» connaître  les  prédicateurs  vérita- 
d blcmrnt  évangéliques.  Celui  qui , 
» négligeant  son  intérêt  personnel , 
» n’épargne  ni  soins  ni  travaux  pour 
» faire  connaître  et  révérer  la  volon- 
» té  de  Dieu , pour  ramener  les  pé- 
» chcurs  à la  repentance  , et  donner 
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» «les  consolations  aux  affligés.,  ce- 
» lui  - là  est  d’accord  avec  Jésus  - 
» Christ.  Mais  quaud  vousyoycz  des 
» docteurs  présenter  tous  les  jours 
» à Ja  vénération  du  peuple  de  nou- 
» veaux  saints,  dont  il  faut  gagner 
» la  faveur  par  des  offrandes  ; quand 
» ces  docteurs  vantent  sans  cesse  l’é- 
» tendue  du  pouvoir  sacerdotal  et  la 
u puissance  du  pape,  croyez,  qu’ils 
» songeut  beaucoup  plus  a leurs  ri- 
» chesses  qu’au  soin  des  âmes  çoo- 
» liées  à leur  conduite.  Si  de  tels 
» hommes  vous  conseillent  d’arrêter 
-»  la  prédication  de  l'Évangile  par 
» des  decrets  publics,  fermez,  l’oreille 
» à leurs  insinuations  , et  soyez  sûrs 
» que  leur  but  est  d’empêcher  qu’on 
» n’attente  à leurs  bénéfices  et  à leurs 
» honneurs  : dites  que  celle  œuvre  , 
» si  elle  vient  des  hommes , se  dé- 
» truira  d’eUe-mcme ; mais  que,  si 
» elle  vient  de  Dieu  , ru  vain  toutes 
» les  puissances  de  la  terre  se  iigue- 
» raient  contre  elle.  » Zwinglt  fiuis- 
sait  par  demander  aux  cantons  de 
tolérer  le  mariage  des  prêtres,  et  s’é- 
levait  fortement  contre  les  inconvé- 
nients du  Célibat.  Il  adressa  une  re- 
quête à l'évêque  de  Constance  pour 
l'engager  à se  mettre  à la  tête  de 
la  réforme  , et  à permettre  qu'on 
démolit  avec  prudence  et  précau- 
tion ce  qui  avait  été  bâti  avec  té- 
mérité. Cette  levée  de  boucliers  sou- 
leva contré  lui  1rs  prêtres  et  les  moi- 
nes, qui  le  décrièrent,  et  le  traitèrent 
en  chaire  de  luthérien  , injure  la 
(dus  forte  que  l’on  connût  alors.  Le 
scandale  était  à son  comble.  L’évê- 
qtie  de  Constance  crut  Lien  faire  en 
interdisant  toute  espèce  de  dispute 
jusqu’à  ce  qu’un  coucile  général  eût 
prouoncésur  les  points  controversés. 
Mais  il  ne  fut  obéi  ni  des  uus , ni  des 
autres  ; et  les  discussions  continuè- 
rent avec  autant  de  violence  et  d’a- 
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charncmeut  qu’auparavaut.  Zwingli 
s’imagina  qu’il  n’y  avait  pas  de 
meilleur  moyen  pour  y mettre  un 
terme  que  de  se  présenter  dans  les 
premiers  jours  de  1 5a3  (9) , devant 
le  grand-conseil , et  de  solliciter  un 
colloque  public,  où  il  pût  reudre 
compte  de  sa  doctrine  eu  présence 
des  députés  de  l'évêque  de  Constance. 
Il  promit  de  se  rétracter,  si  ou  lui 
prouvait  qu’il  était  dans  l’erreur  ; 
mais  il  demanda  la  protection  spéciale 
du  gouvernement , dans  le  cas  où  il 
prouvcraitqucse.sadvcrsaires  avaient 
tort.  Le  grand-conseil  fit  droit  à sa 
demande,  cl  adressa  , peu  de  jours 
après,  une  circulaire  à tous  les  ec- 
clésiastiques du  caufou,  pour  les  con- 
voquer dans  la  maison  de  ville  le 
lendemain  de  la  fête  de  Si.  Char- 
lemagne Pag  janvier  ),  afin  que 
chacun  eût  la  liberté  de  désigner 
publiquement  les  opinions  qu'il  re- 
gardait comme  hérétiques,  etpul  les 
combattre  l’Evangile  à la  main.  11 
se  réservait  le  droit  de  prononcer  dé- 
finitivement sur  ce  qui  serait  dit  de 
part  et  d’autre , et  de  procéder  con- 
tre quiconque  refuserait  de  sc  sou- 
mettre à sa  décision.  Aussitôt  que 
cet  acte  fut  devenu  public,  Zvviugli 
fit  paraître  soixante-sept  articles  qui 
devaient  être  soumis  au  colloque  : il 
y eu  avait  de  très-raisonnables.  Au 
jour  fixé  le  colloque  ouvrit  ses  séan- 
ces. L’évêque  de  Constance  y était 
représenté  par  Jean  Faber  , sou 
graud-vicaire  , et  par  d’autres  théo- 
logiens; le  clergé  du  canton  avait  à 
sa  tête  Zwingli  et  ses  amis.  Il  y avait 
en  tout  près  de  six  cents  personnes. 
I.c  bourgmestre  de  Zurich  exposa 
le  but  de  la  convocation  , et  exhor- 
ta les  assistants  à manifester  leurs 
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M-ulnnculs  sans  crainte.  Le  cheval 
lier  d’Anweil,  intendant  de  l'évê- 
que,  Fabcr  et  Zwiugli  prirent  suc- 
cessivement la  parole.  Celui  - ci 
demanda  instamment  qu’un  le  con- 
vainquît d’hérésie  , s’il  en  était  cou- 
pable, en  se  servant  toutefuis  de  la 
seule  autorité  de  l’Écriture.  Legrand- 
vicaire  éluda  la  question , mais  in- 
sensiblement et  par  sou  indiscrétion 
la  dispute  s’entama.  Zwingli  , qui 
s’exprimait  avec  beaucoup  d’élo- 
qucuce  et  de  facilité  , le  poussa  vi- 
vcmcnt;  Faber  s’aperçut  qu’on  l’é- 
cuutait  avec  défaveur,  et  refusa 
de  poursuivre.  Alors  la  séance  fut 
levée,  et  le  conseil  ordonna  Que 
Zwingli  n'ayant  été  ni  convaincu 
il’ hérésie  , ni  réfuté , continuerait 
à prêcher  l’Evangile  comme  il  l’a- 
vait fait  ; que  les  pasteurs  de  Zu- 
rich et  de  son  territoire  se  borne- 
raient à appuyer  leur  prédication  sur 
V Ecriture-Sainte , et  que  des  deux 
côtés  on  eût  à s’abstenir  de  toute 
injure  personnelle.  Cette  décision  de 
l’autorité  civile  en  matière  de  reli- 
gion irrita  les  Catholiques , qui  jetè- 
rent les  hauts  cris;  mais  elle  assura 
le  triomphe  de  la  réforme  qui  , dès 
ce  moment , 11e  cessa  de  se  forliGer 
de  jour  en  jour  par  les  écrits  (10)  et 
les  discours  de  Zwingli.  Cependant 
rien  n’était  changé  dans  le  culte  , et 
les  offices  se  faisaient  comme  par  le 
passé  , lorsqu’il  parut  un  écrit  très- 
véhémeut , intitulé  : Jugement  de 
Dieu  sur  les  images.  Les  tètes  ar- 
dentes en  furent  exaltées  , et  un  cor- 
donnier, nommé  Simon  llotlingcr  , 
accompagné  de  quelques  fanatiques  , 
renversa  un  cruciûx  élevé  à la  porte 
de  la  ville.  Cet  homme  fut  arrêté  ; 
on  voulait  le  punir  , mais  les  avis 

( l"\ll  publia  |r  proces-verbal  de  U confrreoce et 
kt'Wni»r  de»  toi x/iote-sept  articles  sou»  le  lijre  de 

JtrftrU/ii. 


ZWI  535 

furent  partagés  sur  la  culpabilité. 
Zwingli  lui-même,  tout  en  conve- 
nant que  Hottingcr  méritait  châ- 
timent pour  avoir  agi  sans  l’au- 
torisation du  magistrat , déclarait 
formellement  que  la  défense  d’adorer 
les  images  11e  regardait  pas  moins  les 
Chrétiens  que  les  Israélites.  Dans 
cette  perplexité  le  grand  - conseil 
convoqua  un  nouveau  colloque , 
pour  examiner  si  le  culte  des  ima- 
ges était  autorisé  par  l’Evangile  , 
et  s’il  fallait  conserver  ou  abolir  la 
messe.  Le  28  octobre  i5u3  , plus  de 
neuf  cents  personnes  des  cantons  de 
Schairiiousc , de  Saint-Gall  et  de 
Zurich  , se  trouvaieut  réunies  dans 
cette  dernière  ville  ; les  autres  can- 
tons n'avaient  pas  voulu  s’y  rendre. 
Le  colloque  dura  deux  ou  trois  jours. 
Zwingli  parut  avoir  entraîné  la  ma- 
jorité de  l’assemblée;  mais  il  ne 
réussit  pas  à persuader  le  grand-con- 
seil , qui  ne  prit  aucune  détermina- 
tion, par  la  crainte  peut-être  de  cho- 
quer les  autres  cantons  et  les  évêques 
qui  avaient  refusé  d’envoyer  des  dé- 
putés au  colloque.  Le  i3  janvier 
i5-a4>  >1  se  tint  une  troisième  con- 
férence, qui  fut  un  nouveau  triomphe 
pour  le  réformateur.  L’abolition  de 
la  messe  en  fut  le  résultat , et  désor- 
mais le  sénat  et  le  peuple  de  Zurich 
montrèrent  la  pins  grande  déférence 
aux  avis  de  Zwingli.  Ce  fait,  con- 
signé dans  le  Musée  des  Protestants 
célèbres  , ne  se  trouve  pas  dans  la 
Vie  de  Zwingli , par  Hess.  Cet  his- 
torien dit  seulement  que -l’évêque  de 
Constance  ayant  envoyé  au  sénat  de 
Zurich  une  Apologie  de  la  messe  et 
du  culte  des  images , le  réformateur 
y répondit  avec  tant  de  solidité , que 
le  gouvernement  permit  d’enlever  des 
églises  les  statues  et  les  tableaux  , 
que  l’on  remplaça  par  des  inscrip- 
tions , tit-ccs  des  livres  saints.  Quant 
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à la  messe,  elle  ne  fut  définitivement 
supprimée  qu’en  i5a5,  le  jour  de 
Pâque  où  l'on  célébra  la  cène , com- 
me on  la  célèbre  maintenant.  1 1 avait 
été  question  du  célibat  ecclésiastique 
dans  la  conférence  d’octobre  l5aij 
Zwingli  s'était  attaché  à prouver 
qu’il  n’a  aucun  fondemrnt  dans  le 
Nouveau-Testament  : c’était  tout 
pour  lui.  Le  gouvernement  de  Zurich 
ne  se  prononça  pas  d’une  manière 
expresse  sur  ce  point  délicat  : il 
se  borna  à la  simple  tolérance  du 
mariage  des  prêtres.  Zwingli  en  pro- 
fita j et  le  a avril  i5a4  il  épousa 
Anne  Reinhard,  veuve  d’un  magis- 
trat , de  laquelle  il  eut  un  (ils.  Dans 
le  même  temps  il  s’occupa  de  ré- 
former le  chapitre  de  Zurich  , l’ab- 
baye de  Fraumunster  et  les  religieux 
mendiants.  Les  revenus  des  commu- 
nautés supprimées  furent  employés 
à la  dotatiou  des  professeurs  de  l’u- 
niversité, qu’il  organisa  avec  autant 
de  talent  que  de  sagesse.  Nommé  rec- 
teur du  gymnase,  eu  i525  , il  ap- 
pela auprès  de  lui  les  hommes  les 
plus  distingués  dans  la  nouvelle  ré- 
forme , les  Pelhcan  , les  Collinus , et 
leur  confia  l’enseignement  du  grec  et 
de  l’hébreu.  Les  autres  chaires  furent 
à - peu  - près  aussi  bien  remplies. 
Tout  allait  suivant  ses  désirs  , sans 
secousses  cl  sans  effusion  de  sang  ; 
il  jouissait  d’une  grande  considé- 
ration , quand  les  divisions  intes- 
tines de  la  réforme  vinrent  trou- 
bler son  repos,  et  lui  mettre  les  ar- 
mes à la  main  contre  ceux  mêmes 
qui , à sou  exemple  , avaient  secoué 
le  joug  de  l’autoritc.  Les  chefs  du 
parti  des  Anabaptistes  en  Suisse  , 
MantzetGrebel,  d’accord  avec  Tho- 
mas Mùnzer,  s’étaient  eugagés  en 
présence  de  Zwingli  à ne  plus  prê- 
cher leurs  opinions  ; et  lui  , de  sou 
côté , avait  promis  de  ne  point  les 
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attaquer  publiquement.  Les  frères 
manquèrent  les  premiers  à leurs  en- 
gagements, et  le  réformateur  se  crut 
affranchi  des  siens.  Toute  la  Suisse 
retentit  des  déclamations  contre  les 
abus  que  la  réforme  avait  laissé  sub- 
sister, et  des  désirs  de  les  voir  dis- 
paraître. Les  opinions  les  plus  ex- 
travagantes furent  suivies  des  crimes 
les  plus  atroces.  Le  gouvernement 
de  Zurich  desirait  mettre  un  terme  à 
ce  débordement;  il  força  les  Anabap- 
tistes d’entrer  en  conférence  avec 
Zwingli.  Ce  moyen  valait  mieux  que 
la  persécution  ; mais  il  n’eut  pas  le 
succès  qu’où  en  avait  attendu.  Deux 
conférences  eurent  lieu  à différentes 
reprises } et  si  quelques-uns  des  plus 
modérés  d’entre  les  Anabaptistes  sc 
rendirentaux  raisonnements  de  Zwin- 
gli, ils  n’exercèrent  aucune  influence 
sur  l’esprit  de  la  multitude  qui  per- 
sévéra dans  ses  égarements.  Il  faut 
le  dire  aussi:  Zwiogli,  très-lonable 
sous  le  rapport  de  la  tolérance  qu’il 
professa  constamment  et  sans  re:- 
triction , ne  s'éloignait  pas  assez  des 
erreurs  de  l’anabaptisme  , ou  ne  les 
combattait  que  par  d’autres  erreurs 
aussi  répréhensibles,  de  l’aveu  même 
des  Protestants.  Bossuet  les  a rele- 
vées dans  le  second  livre  de  son  ad- 
mirable Histoire  des  Variations , 
avec  autant  de  force  que  d’impartia- 
lité. « Zwingli  , dit  son  biographe 
d Hess,  n’attribuait  pas  au  baptême 
» le  pouvoir  de  laver  le  Chrétien  de 
v la  tache  du  péché  originel  ; il  ne 
» croyait  pas  non  plus  qu’un  rnfant 
» mort  avant  le  baptême  ne  pût  pas 
» être  sauvé.  Quant  au  péché  origi- 
■ uel  , il  le  regardait  comme  une 
a disposition  à faire  le  mal  , et  non 
# comme  un  péché  véritable  ; et  il 
n ne  pensait  pas  qu’il  pût  attirer  à 
» l’homme  la  damnation  éternelle. 
» 11  comparait  la  nature  humaine. 
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n après  la  chute  d'Adam , àuacep  de 
» vigne  frappe  par  la  grêle  , qui  a 
» perdu  une  grande  partie  de  sa  vi- 
» gueur  naturelle;  eu  à une  plante 
» transportée  des  climats  du  Midi 
» dans  ceux  du  Nord,  où  elle  u’a 
» plus  la  même  force  de  végéta- 
» lion  (il).»  Une  autre  dispute  qui 
tracassa  beaucoup  Zwingli , fut  celle 
qu’il  rut  à soutenir  contre  Luther.au 
sujet  de  la  présence  de  Jésus-Christ 
dans  l'eucharistie.  Le  réformateur 
saxon  admettait  la  réalité;  le  réforma- 
teur de  Zurich  s’en  tenait  à la  figure. 
Celui-ci  avait  consigné  sa  doctrine 
dans  le  Commentaire  sur  la  vraie 
et  la  fausse  religion  , qu’il  publia 
en  i5a5.  Immédiatement  après  , 
Jean  OEcolampade  fit  paraître  à 
Bâle  une  Explication  des  paroles 
de  l’institution  de  la  Sainte  Cène  , 
suivant  les  anciens  docteurs  , dans 
laqurlle  il  appuyait  et  défendait  les 
sentiments  de  son  ami.  « Zwingli  di- 
v sait  positivement,  suivant  Bossuet, 
» qu'il  n’y  avait  point  de  miracle 
«dans  l’eucharistie,  ni  rien  d’in- 
» compréhensible  ; que  le  pain  rom- 
» pu  nous  représentait  le  corps  im- 
» molé,  et  le  vin  le  sang  répandu; 
* que  Jésus-Christ,  en  instituant  ces 
» signes  sacrés  , leur  avait  donné  le 
» nom  de  la  chose;  que  ce  n’c'tait 
v pourtant  pas  un  simple  spectacle , 
» ni  des  signes  lout-à-fait  nus;  que  la 
> mémoire  et  la  foi  du  corps  immo- 
» lé  et  du  sang  répandu  soutenaient 
» notre  aine;  que  cependant  le  Saint- 
« Esprit  scellait  dans  les  cœurs  la 
» rémission  des  péchés,  et  que  c’é- 
» tait  là  tout  le  mystère.  La  rai- 
» son  et  le  sens  humain  n’avaient 
» rien  à souffrir  dans  cette  explica- 
» tion.  L’Ecriture  faisaitde  la  peine; 
» mais  quand  les  uns  opposaient  , 
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» ceci  est  mon  corps  , les  autres 
» répondaient  : je  suis  la  vigne , je 
» suis  la  porte ,lapierre était  Christ 
» (ta).  » Il  fut  sensible  à Luther  de 
voir,  non  plus  des  particuliers,  mais 
des  églises  entières  de  la  réforme  , 
se  soulever  contre  lui.  Il  traita  d’a- 
bord OEcolampade  avec  assez  de 
ménagement  , mais  il  s’emporta 
avec  beaucoup  de  violence  con- 
tre Zwingli , et  déclara  son  opinion 
dangereuse  et  sacrilège.  Celui-ci 
n’épargna  rien  pour  adoucir  l’es- 
pritde  Lutherdont  il  estimait  le  cou- 
rage et  le  talent;  il  lui  expliqua  sa 
doctrine  dans  un  langage  plein  de 
modération;  mais  Luther  fut  inflexi- 
ble et  ne  voulut  entendre  à aucun 
accommodement.  Tout  était  brouillé 
dans  la  réforme  : les  uns  se  pronon- 
çaient en  faveur  du  Saxon  , et  les 
autres  en  faveur  du  Zurichois.  Le 
landgrave  de  Hesse  , qui  prévit  tous 
les  maux  que  pouvait  entraîner  un 
si  grave  démêlé  , résolut  de  rap- 
procher les  deux  partis,  et Marpourg 
fut  choisi  pour  le  lieu  de  la  confé- 
rence. Zwingli  s’y  rendit,  en  iSat), 
avec  Rodolphe  Collinus,  Martin  Bu* 
cer,  Hédiou  et  OEcolampade;  Lu- 
ther avec  Melanchthon  , Osiander, 
Jonas,  Agricola  et  Breutius.  Après 
bien  des  entretiens  particuliers  et 
des  contestations  publiques,  ces  théo- 
logiens rédigèrent  quatorze  articles 
qui  contenaient  l’exposition  des  dog- 
mes controversés , et  ils  les  signèrent 
d'un  commun  accord.  Quant  à la 
présence  corporelle  dans  l’eucharis- 
tie, il  fut  dit , que  la  différence  qui 
divisait  les  .Suisses  et  les  Allemands 
ne  devait  pas  troubler  leur  harmo- 
nie , ni  les  empêcher  d’exercer  , les 
uns  envers  les  autres,  la  charité 
chrétienne  , autant  que  le  permet - 
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tait  à chacun  sa  conscience.  Pour 
sceller  la  réconciliation  des  deux 
partis  , le  landgrave  exigea  de  Lu- 
ther et  de  Zwingli  la  déclaration 
qu’ils  se  regardaient  comme  frères. 
Zwingli  y consentit  sans  peine;  mais 
on  ne  put  arracher  de  Luther  que  la 
promesse  de  modérer  à l’avenir  ses 
expressions,  lorsqu’il  parlerait  des 
Suisses.  Zwingli  observa  religieuse- 
ment ses  engagements  , et  la  paix  ne 
fut  troublée  qu’a  près  sa  mort.  Pen- 
dant qu'il  était  eu  querelle  avec  Lu- 
ther, il  continuait  ses  controverses 
avec  les  catholiques.  Eckius  , chan- 
celier d’ingolstadt , et  Jean  Faber , 
grand-vicaire  de  l’évêque  de  Cons- 
tance , lui  firent  proposer,  en  i5a(i, 
une  conférence  à Badcu  ; mais  com- 
me il  se  doutait  qu’on  lui  tendait  un 
piège  pour  s'emparer  de  sa  personne, 
il  refusa  de  s’y  trouver  , et  l’événe- 
ment justifia  ses  soupçons.  OEcolain- 
pade  lui-même , qui  l’avait  pressé 
de  s’y  rendre,  lui  écrivit  peu  de 
jours  après  son  arrivée  à Baden  : 
« Je  remercie  Dieu  de  ce  que  vous 
» n’êtes  pas  ici.  La  tournure  qnc 
» prennent  les  affaires  me  fait  voir 
» clairement  que  si  vous  étiez  venu  , 
» nous  n’aurions  échappé  au  bèichcr 
» ni  l’un  ni  l’autre.  » Ne  pouvant 
sévir  contre  sa  personne , on  con- 
damna sa  doctrine  et  ses  écrits  ; ce 
qui  ne  nuisit  point  aux  progrès 
de  la  réforme.  Au  commencement  de 
i5z8,  Berne  l’embrassa  delà  maniè- 
re la  plus  solennelle.  Une  assemblée 
nombreuse  fut  convoquée  dans  cette 
ville;  Zwingli  y assista , d’après  l’in- 
vitation de  Haller,  qui  avait  compo- 
sé dix  thèses  sur  les  points  essentiels 
de  la  nouvelle  doctrine.  Elles  furent 
discutées  dans  dix-huit  séances , et 
signées  à la  fin  par  la  majorité  du 
clergé  Bernois  , comme  fondées  sur 
l’Écriture , cl  autorisées  par  délibé- 
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ration  des  magistrats.  L'éloquence 
véhémente  de  Zwingli  brilla  dans 
cette  occasion  du  plus  vif  éclat,  et 
lui  acquit  l’ascendant  le  plus  mar- 
qué. Après  ce  triomphe , tous  ses 
collègues  le  regardèrent  comme  leur 
chef  et  leur  soutieu;  et  l’autorité 
qu’ils  lui  accordèrent  tacitemcut  con- 
tribua puissamment  à maintenir  l’u- 
nion parmi  eux.  De  retour  à Zurich , 
après  trois  semaines  d’absenCe, Zwin- 
gli y continua  ses  fonctions  de  pas- 
leur  , de  prédicateur,  de  professeur 
et  d’écrivain  , avec  un  zèle  et  un  ta- 
lent remarquables;  il  institua  des  sy- 
nodes aunuels , composés  de  tous  les 
pasteurs  du  canton,  et  devant  les- 
quels devaient  être  portées  les  affai- 
res générales  de  l’Eglise.  Bien  ne  se 
faisait  dans  le  canton , même  en  ma- 
tière de  législation,  qu’iJ  ne  fût  con- 
sulté. Il  était  deveuu  l’oracle  des 
Suisses  qui  partageaient  ses  opinions 
religieuses.  Les  catholiques,  de  leur 
côté , le  détestaient  autant  que  lus 
protestants  l’estimaient.  Ils  le  regar- 
daient généralcmentcomine  un  boule- 
feu  , et  comme  la  cause  des  maux  de 
la  patrie.  Ils  persécutaient  violem- 
ment les  partisans  des  nouvelles  idées, 
qui,  à leur  tour  , ne  se  montraient  ni 
assez  prudents,  ni  assez  réservés.  Au 
milieu  de  tant  de  tracasseries,  de  tant 
de  violations  de  la  liberté  de  cons- 
cience de  part  et  d'autre  , il  était 
impossible  que  la  paix  se  conservât. 
Elle  fut  rompue  en  i5zg.  Les  Suis- 
ses s'armèrent  et  marchèrent  les  uns 
contre  les  autres;  mais  par  la  sagesse 
du  landammau  de  Glaris,  les  deux 
partis  parvinrent  à se  concilier;  ils 
signèrent , à Cappcl , une  trêve  qui 
mit  fin  aux  hostilités , tout  en  laissant 
subsister  les  passions  intraitables  qui 
pouvaient  les  renouveler  à chaque 
instant.  En  i53o  , Zwingli  envoya  à 
la  dicte  d’Augsbourg  une  confession 
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i de  loi  approuvée  de  tous  les  Suis- 
ses , et  dans  laquelle  il  expliquait 
licitement , que  le  corps  de  Jésus- 
Christ  , depuis  son  ascension  , n'é- 
tait plus  que  dans  le  ciel,  et  ne 
pouvait  être  autre  part  ; qu’à  la 
vérité  il  était  comme  présent  dans 
la  cène  par  la  contemplation  de  la 
foi  , et  non  pas  réellement  ni  par 
son  essence.  Il  accompagna  sa  con- 
fession de  foi  d’une  lettre  à Gharles- 
Qniut . dans  laquelle  il  tient  le  même 
langage.  I,a  même  année  , il  envoya 
à François  Ier.,  par  sop  ambassa- 
deur, une  autre  confession  de  foi 
( 1 3) , où  l’on  remarqua  le  passa- 
ge suivant  : « Lorsque  saint  Paul 
» assure  qu’il  est  impossible  d’è- 
» tre  agréable  à Dieu , sans  la 
njoi , il  parle  des  incrédules  qui 
» ont  connu  l’Évangile,  et  n’y  ont 
» pas  ajouté  foi.  Je  ne  puis  croire 
» que  Dieu  enveloppe  dans  la  même 
» condamnation  celui  qui  ferme  vo- 
» lonfaireincnt  lesycuxà  la  lumière, 
» et  celui  qui , sans  le  vouloir  , vit 
» dans  les  ténèbres  ; je  ne  puis  croire 
» que  le  Seigneur  rejette  loin  de  lui 
» des  peuples  dont  tout  le  crime  est 
» de  n’avoir  jamais  entendu  parler 
» de  l’Évaugüc.  Non,  cessons  de  po- 
» ser  des  bornes  téméraires  à la  mi- 
» séricorde  divine  ; pour  moi  , je 
» suis  persuadé  que,  dans  cette  réu- 
» mon  céleste  de  toutes  les  créatures 
» admises  à contempler  la  gloire  du 
» Très-Haut,  vous  devez  espérer  de 
» voir  l’assemblée  de  tout  ce  qu’il  y 
v a eu  d’hommes  saints,  courageux, 
» fidèles  et  vertueux  dès  le  commen- 
» cernent  du  inonde.  Là  vous  verrez 
» les  deux  Adam  , le  racheté  et  le 
» rédempteur.  Vous  y verrez  un 
» Abel , un  Enoch , un  Noé,  un  Abra- 
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» ham  , un  Isaac , un  Jacob,  uu 
a Juda  , un  Moïse  , un  Josué  , un 
» Gédéon  , un  Samuel , un  Planées, 
» unÉlie,  un  Élisée,  un  Isaïe  avec  la 
» Vierge , mère  de  Dieu  , qu’il  a an- 
» noncée  , uu  David  , un  Ézéchias  , 
» un  Jonas  , un  Jean-Baptiste  , un 
» saint  Pierre,  uu  saint  Paul.  Vous  y 
» verrez  Hercule  , Thésée  , Socrate, 
» Aristide,  Antigonus  , Numa,  Ca- 
» mille  , les  Catons , les  Scipions. 
» Vous  y verrez  vos  prédécesseurs 
b et  tous  vos  ancêtres  qui  sont  sortis 
b de  ce  monde  dans  la  foi.  Enfin , il 
b n’y  aura  aucun  homme  de  bien, 
b aucun  esprit  saint , aucune  ame 
b fidèle,  que  vous  ne  voyiez  là  avec 
b Dieu.  Que  peut-on  penser  de  plus 
n beau  , de  plus  agréable,  de  plus 
b glorieux  que  ce  spectacle  ? b Qui 
jamais,  s’écrie  Bossuet,  après  avoir 
cite  ce  passage,  s’était  avisé  de  met- 
tre ainsi  Jésus-Christ  pêle-mêle  avec 
les  saints  ; et  à la  suite  des  patriar- 
ches, des  prophètes  , des  apôtres  et 
du  Sauveur  même,  jusqu’à  Numa  ,1e 
père  de  l’idolâtrie  romaine  , jusqu’à 
Calonqui  se  tua  lui-même  comme  un 
furieux  ; et  uon-senleinent  tant  d’a- 
dorateurs des  fausses  diviuités,  mais 
encore  jusqu’aux  dieux  et  jusqu’aux 
héros  , un  Hercule . un  Thésée  qu’ils 
ont  adoré  ? Je  ne  sais  pourquoi  il 
n'y  a pas  mis  Apollon  ou  Bacchus  , 
et  Jupiter  même  : s’il  en  a été  dé- 
tourné par  les  infamies  que  les  poè- 
tes leur  attribuent  , celles  d’HercuIe 
étaient-elles  moindres?  Voilà  de  quoi 
le  ciel  est  composé,  selon  ce  chef  du 
second  parti  de  la  réformation  : 
voilà  ce  qu’il  a écrit  dans  une 
confession  de  foi  , qu’il  dédie  au 
plus  grand  roi.  de  la  chrétienté  ; 
et  voilà  ce  que  Bullinger  , son  suc- 
cesseur , nous  en  a donné  comme 
le  chef-d’œuvre  et  comme  le  der- 
nier chant  de  ce  cygne  mélodieux 
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( i4).  Luther  ue  l'épargna  pas  sur  cet 
article , pas  plus  que  sur  d’autres 
non  morns  importants.  Cependant 
la  trêve  de  Cappel  ne  dura  pas 
deux  ans  entiers.  Les  mêmes  cau- 
ses produisirent  les  mêmes  effets. 
Les  hostilités  n’avaient  été  que  sus- 
pendues. Zwingli , dont  l’influence 
était  connue  de  tout  le  monde,  fut 
accusé  de  fomenter  le  fanatisme  des 
Protestants,  et  d’attiser  le  feu  de  la 
discorde.  Scnsib'c  a cette  accusation, 
et  ne  pouvant  supporter  l’idée  des 
fléaux  qui  menaçaient  la  patrie,  il 
conjura  le  conseil , dans  le  mois  de 
juillet  1 53 1 , de  lui  accorder  sa  re- 
traite. Le  conseil  s’y  refusa  ; et  Zwin- 
gli  resta  à son  poste.  La  guerre  était 
sur  le  point  d’éclater.  Les  Zurichois 
montraient  une  exigence  insatiable; 
et  les  Catholiques  devenaient  de  plus 
eu  plus  intolérants.  Zwingli  plaidait 
avec  éloquence  la  cause  des  victimes 
d’un  zcle  trop  ardent,  a Ce  sont,  di- 
» sait-il,  des  Suisses  auxquels  une 
» faction  veut  enlever  une  partie  de 
» la  liberté  que  leurs  ancêtres  leur 
» ont  transmise.  Autant  il  serait  in- 
» juste  de  vouloir  forcer  nos  adver- 
» saires  à abolir  chez  eux  le  catholi- 
« cismc , autant  il  est  injuste  d’inear- 
» cérer  , de  hauuir , de  dépouiller  de 
» leurs  biens  des  citoyens , parce  que 
» leur  conscience  les  pousse  à ein- 
» brasser  des  opinions  qui  leur  pa- 
» laissent  vraies.  » Le  G octobre  de 
la  même  année,  les  cinq  cantons  pu- 
blièrent leurmanifeste,  et  entrèrent  en 
campagne.  Les  Protestants  armèrent 
aussi;  et  Ztvingli  reçut  du  sénat  l’or- 
dre de  les  accompagner.  Il  obéit.  Un 
pressentiment  funeste  le  tourmentait; 
mais  il  n’en  fit  pas  moins  tous  ses  ef- 
forts pour  encourager  les  Zurichois. 
« Notre  cause  est  bonne,  leur  dit-il; 
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» mais  elle  est  mal  défendue.  Il  m’en 
» coûtera  la  vie  et  celle  d’un  grand 
» nombre  d'hommes  de  bien , qui  de- 
» siraient  rendre  à la  religion  sa  sim- 
» plicité  primitive,  et  à notre  patrie 
» ses  ancienucs  moeurs.  N’importe  : 
» Dieu  n’abandonnera  pas  ses  servi- 
» leurs;  il  viendra  à leur  secours, 
» lorsque  vous  croirez  tout  perdu. 
» Ma  confiance  repose  sur  lui  seul 
>>  et  non  sur  les  hommes.  Je  me 
» soumets  à sa  volonté.  » Il  arriva 
le  10  à Cappel  avec  les  siens.  Le  com- 
bat s’engagea  vers  les  trois  heures  de 
l’après-midi.  Dans  les  premiers  mo- 
ments de  la  mêlée , il  reçut  un  coup 
mortel,  et  tomba  sans  connaissance. 
Revenu  à lui  , il  se  soulève,  croise 
scs  mains  sur  sa  poitrine,  fixe  ses 
regards  vers  le  ciel , et  s’écrie  : Qu  im- 
porte que  je  succombe  : ils  peuvent 
bien  tuer  le  corps  ; mais  ils  ne  peu- 
vent rien  sur  l'aine.  Quelques  sol- 
dats catholiques,  qui  le  voient  dans 
cet  état , lui  demandent  s’il  veut  se 
coufesser  : il  fait  uu  signe  négatif, 
mais  qu’ils  ne  comprennent  pas.  Ils 
l'exhortent  à recommander  son  aine 
à la  Sainte  Vierge;  et  d'après  son 
relue  plus  expressif,  un  d’entre  eux 
lui  plonge  l’épée  dans  le  cœur , en  lui 
disant  : Meurs  donc , hérétique  obs- 
tiné. Le  lendemain  , Jean  Schou- 
brunner,  qui  s’était  éloigné  de  Zu- 
rich, par  attachement  pour  la  reli- 
gion catholique,  ne  pnt  s’empêcher 
de  dire  en  le  voyant  : Quelle  quait 
été  ta  croyance , je  sais  que  lu  ai- 
mas la  patrie , et  que  tu  fus  tou- 
jours de  bonne  foi  ; Dieu  veuille 
avoir,  en  paix  ton  ame.  La  soldates- 
que fut  moins  tolérante  et  moins  hu- 
maine; elle  déchira  son  cadavre,  li- 
vra ses  lambeaux  aux  flammes,  et 
jeta  les  cendres  aux  vents.  Zsviugli 
avaitquarantc-scpt  aus  quand  il  mou- 
rut. Bossuet  a dit  de  lui , d’après  Léon 
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de  Jutla  : « C'était  un  homme  hardi, 
» et  qui  avait  plus  de  feu  que  de  sa- 
it voir.  Il  y avait  beaucoup  de  netteté 
» dans  sou  discours  ; et  aucun  des 
» prétendus  réformateurs  n’a  expli- 
» qué  ses  pensées  d’nue  manière  plus 
» précise , plus  uniforme  et  plus  sui- 
» vie  : mais  aussi  aucun  ne  les  a pous- 
» sers  plus  loin  ni  avec  autant  de 
» hardiesse  (i5).  b Nous  avons  de 
lui  des  ouvrages  imprimés  en  quatre 
volumes  in-fol. , Zurich,  i544"5, 
par  les  soins  de  Rodolphe  Guallcr, 
qui  y a mis  une  Préface  apologéti- 
que de  sa  façon , et  quatre  tomes 
en  trois  vol.  in-fol.  , iô8i  , dans 
la  meme  ville.  Les  deux  premiers 
tomes  renferment  ses  traités  de 
controverse  et  des  Discours,  dont 
quelques-uns  avaient  été  imprimés 
séparément,  de  son  vivant.  Le  troi- 
sième et  le  quatrième  contiennent  ses 
Commentaires  sur  l’Écriture  sainte. 
Voici  le  jugement  que  porte  Richard 
Simon  de  cette  dernière  partie  des 
ouvrages  de  Zwingli  : « Il  paraît  as- 
» scz  simple  dans  scs  Commentaires 
» sur- la  Bible  et  peu  exercé  dans  l’é- 
» tude  de  la  critique.  Bien  que  plus 
» modeste  que  Luther  et  Calvin,  il 
» ne  laisse  pas  d’avoir  les  mêmes  dé- 
» fauts  qu’eux , et  de  suivre  ses  pré- 
» jugés.  Sa  modestie,  de  plus,  pa- 
» rail  encore,  en  ce  qu’il  ne  semble 
» pas  avoir  abandonné  entièrement 
» l’ancien  interprète  latin  , qui  était 
» autorisé  depuis  si  long  temps  dans 
n toute  l’Église  d'Occident....  Outre 
» que  ces  patriarches  des  nouvelles 
» réformes  uc  pouvaient  pas  donner 
» autant  de  temps  qu’il  était  néces- 
» saire  à des  ouvrages  de  cette  natu- 
» re,  les  leçons  de  théologie  et  de 
» morale  les  occupaient  presque  on- 
» tièrement.  Aussi  en  ont  - ils  rempli 
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» tous  leurs  commentaires  sur  l’É- 
» crituref  16).  Ses  remarques  sur  les 
» Évangiles  et  sur  quelques  Épîtres 
» des  apôtres  sont  des  recueils  de  ses 
» prédications  et  de  scs  leçons  , les- 
» quels  ont  été  publiés  après  sa  mort. 
” Bien  qu’il  suive  la  méthode  des  dé- 
» clamatcurs,  il  est  pour  l’ordinaire 
» plus  modeste  dans  scs  instructions 
» que  la  plupart  des  premiers  pro- 
» testants.  Aussi  y mêle-t-il  moins  de 
» controverse,  s’arrêtant  assez  sur  le 
» sens  littéral.  Comme  le  fanatisme 
» était  déjà  répandu  de  son  temps , 
» et  que  plusicuis  préféraient  leur  es- 
» prit  particulier  à la  raison,  il  tâ- 
» che  de  concilier  ces  deux  choses 
» sans  tomber  dans  la  vision.  Il  snn- 
» pose  que  cet  esprit  doit  être  réglé 
» parla  parole  de  Dieu,  pareequ’au- 
» trement  il  y aurait  de  l’illusion.... 
» Ses  notes  sur  quelques  Épîtres  de 
» saint  Paul  sont  plus  exactes  et  plus 
» à la  lettre  que  ce  que  nous  avons 

» de  lui  sur  les  Évangiles Étant 

u éloigné  des  sentiments  de  Luther , 
» dans  ce  qui  regarde  la  foi  et  les 
» bonnes  œuvres , il  n’a  fait  auciiue 
» di/liculté  de  mettre  au  nombre  des 
b livres  sacrés  l’Épîtrcdc  saint  Jao 

b ques,  qu’il  a aussi  commentée 

b Énlin  ses  disciples  ont  publié  sous 
b sou  nom  des  remarques  sur  l’Épitre 
b ire.  de  saint  Jean,a’où  il  paraît 
b qu’il  n’a  point  eu  dans  son  exrinplai- 
b re  grec  le  célèbre  passage,  où  il  est 
s parlédes  trois  personnes  de  laTrini- 
p té;  car  il  ne  l’explique  point.  Au  res- 
b te.cenovateurs’cxprimcdans  tous 
b scs  discours  d'une  manière  simple, 
b nette,  allant  ordinairement  droit 
b à son  but , si  ce  n’est  qu’il  est  quel- 
b qoefois  trop  rhéteur  (17).  » MM. 


(16)  //i'foii»  critique  du  Vieux  TeUmment  t liv, 
3 , chap.  XIV. 

(17)  ITolelre  critique  du  JVauteau  Tnt  mut  ni , 
rhap.  XUV. 


*(•5)  Htuntrede s Vatintiom,  l«v.  ». 


M 


542  ZYB 

Usteri  et  Vogelin  de  Zurich  ont  pu- 
blic depuis  1819,  ch  allemand , des 
extraits  des  OEuvres  complètes  de 
Zwingli , rangés  par  ordre  de  ma- 
tières. Ce  réformateur  a laissé  un 
grand  nombre  d’ouvrages  , qui  sont 
encore  inédits.  On  peut  consulter  sur 
sa  vie  et  sur  ses  écrits , Oswald  My- 
conius.  De  vitd  et  obitu  Zwinglii  ; 
J.-G.  Hess,  Fie  de  Zwingli,  Paris, 
1810,  in  - 8°.  ; Richard , Ulrich 
Zwingli,  etc.,  Strasbourg,  1819; 
J.  YVillm,  Musée  des  Protestants 
célèbres;  Ilayle , Chaufepié,  Ju- 
rieu  ; Moshcim , Histoire  ecclésiast., 
et  l’abbé  Pluquet,  Dictionnaire  des 
hérésies,  tome  11.'  L — b — e. 

ZYAD.  Fqy.  Zeïad. 

ZYB  ou  Dyb  Bakouï  - Khan, 
l’un  des  plusancicns  souverains  de  la 
nation  turke',  était , suivant  le  prin- 
ce-historien , Abou’l  Ghazi,  arrière- 
petit-fils  dcTurk,  fils  de  Japhct,  et 

Sar  conséquent  issu  du  patriarche 
oé,  à la  cinquième  génération.  Mais 
ce  même  historien  se  borne  à dire 
qu’il  eut  pour  prédécesseurs  son  porc 
Jelza-Khan  , et  son  aïeul  Taunak  , 
qu’il  vécut  fort  long-temps  , et  qu’il 
eut  pour  successeur  son  (ils  Kaïouk- 
Khau.  Les  auteurs  persans,  que  d’Her- 
liclot  a extraits  daussa  Bibliothèque 
orientale,  donnent  sur  ce  prince  et 
ses  ancêtres  quelques  détails  fondes 
sur  des  traditions  nationales,  dont  il 
serait  difficile  de  garantir  la  certi- 
tude. On  y voit  que  Turk , (ils  aiué 
de.laphet,  régua  ou  du  moins  s’é- 
tablit dans  cette  partie  de  la  Haute- 
Asie  qui  fut  depuis  nommée  Touran 
et  Tuikestau,  qu’il  gouverna  ses  su- 
jets , ou  pour  mieux  dire  sa  famille 
avec  prudence  et  justice  , et  qu’il 
publia  les  premières  lois  qui  sont  le 
fondement  du  code  nommé  Yassal  , 
suivi  par  les  Turks  , les  Mongols  et 
■ les  Tartarcs  ses  descendants,  jus- 
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qu’au  temps  où  ces  lois  furent  re- 
nouvelées et  augmentées  par  Djen- 
ghyz-  Khan.  Ces  mêmes  historiens 
donnent  à Turk  quatre  (ils  , dont 
rainé  fut  Touïouk  ou  Toutok  , le 
même  évidemment  que  le  Taunak 
d’ Abou’l  Ghazi  ; mais  ils  disent  que 
le  successeur  immédiat  deTurk  futuu 
autre  de  ses  (ils , llmindgehsc , auquel 
succéda  Zyb  Bakuuï  Khan,  son  (ils. 
Le  nom  de  ce  dernier  prince,  suivant 
eux,  signifie  dans  la  langue  dcsTurks 
orientaux  grande  dignité;  aussi  fut- 
il  plus  puissaut  que  ses  prédécesseurs. 
H étendit  les  bornes  de  ses  états  , et 
fut  le  premier  de  sa  nation  qui  se 
fit  élever  1111  trône  , et  qui  porta  le 
diadème  royal.  11  amassa  de  grandes 
richesses  ; mais  il  11e  s’eu  servit  que 
(tour  exercer  sa  bienfaisance  et  sa 
libéralité.  Il  signala  aussi  son  amour 
pour  la  justice  en  publiant  de  nou- 
velles lois  qu’il  fit  observer  exacte- 
ment. Ce  prince  laissa  des  regrets 
d’autant  plus  mérités  que  sou  (ils 
Ka'iouk-Kltan  ne  se  fit  remarquer 
que  par  sa  gourmandise  , ses  pro- 
digalités et  sa  tyrannie.  La  nation 
turke  commença  alors  à se  corrom- 
pre. Elle  avait  conservé  la  religion 
primitive  , le  dogme  de  l’unité  de 
Dieu  telle  tomba  dans  l’idolâtrie  sous 
le  règne  d’  Alindjch  - Khan  . (ils  et 
successeur  de  Kaïouk  , lequel  laissa 
deux  (ils  jumeaux,  Tatar  et  Mongol, 
qui  partagèrent  l’empire  et  furent 
les  chefs  de  deux  grands  peuples. 
Voilà  l’extrait  de  ce  que  fournissent 
les  auteurs  orientaux  sur  les  premiers 
siècles  de  la  nation  turke.  Ces  tra- 
ditions , ces  origines  peuvent  n’è- 
tre  pas  exactes,  mais  elles  n’of- 
frent rien  d’invraisemblable  et  trou- 
vent d’ailleurs  leur  type  dans  la 
Bible.  L’artirlc  de  Zyb  Bakoiïi- 
Khau  a été  singulièrement  embelli 
dans  le  Dictionnaire  historique,  L)e 
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Guignes  , se  fondant  sur  un  récit 
de  Beidhavi , different  sur  quelques 
points  de  celui  des  autres  historiens 
ersans  , pense  que  Dyb  ou  Zyb  Ba- 
on'i  Khan  pourrait  être  le  meme 
personnage  que  l’empereur  chinois 
Yu,ouTa-yu;  mais  il  n’appuie  cette 
opinion  d’aucune  preuve.  A — t. 

ZYLL|(le  P.  Otuon  Van),  en  latin 
Zy  lius  ( i ) , jésuite , naquit  en  1 588 , 
à Utrccht,  de  parents  catholiques. 
Ayant  achevé  ses  humanités  dans 
sa  ville  natale  , il  vint  étudier  la 
philosophie  à Louvain , au  collège  du 
Faucon,  où  il  eut  pour  condisciple 
le  fameux  Jansenius  ( V.  ce  nom  ) , 
depuis  évêque  d’Ypres.  11  est  assez, 
remarquable  que  ce  fut  par  les  con- 
seils de  Jatiseuius  que  Van  Zyll  se  fit 
jésuite.  Jl  entra  dans  la  Société  en 
i6o6,et  s'y  lia  par  la  profession  des 
quatre  vœux.  Il  professait  la  rhéto- 
rique à Ruremonde , en  1 6 1 3 ; il  fut 
ensuite  recteur  du  collège  de  Bois-le- 
Duc  ; et  à la  suppression  de  ce  col- 
lège, en  i6'*ç),  il  exerça  le  meme 
emploi  à Garni  , puis  à Bruxelles. 
Député  de  la  province  de  Flandres  à 
Rome,  pour  assister  à la  dixième 
congrégation  générale  de  l’institut , 
il  prit  une  part  active  aux  décisions 
de  cette  assemblée.  Dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie  il  fut  allligé 
de  diverses  infirmités.  En  i656 , il  lit 
un  voyage  à Anvers  pour  les  intérêts 
de  l’ordre;  après  s’etre  acquitté  de 
sa  commission  il  revenait  à Bruxel- 
les , lorsqu’une  attaque  de  paralysie 
l’obligea  de  s’arrêter  à Malincs,  et 
il  mourut  dans  cette  ville  le  i3  août 
de  la  même  année.  Le  P.  Van  Zyll 

(O  Cel  écrivain  • deux  articles  dan»  le  Diclionn. 
universel  fmtnriijue  . l'im  KOI  le  nntn  <lr  /Wi.*, 
italienne  de  Zyll , et  l'autre  sous  celui  de 
Zjlimt  ou  Zf.  Cette  ci  rmr  ne  doit  pas  éfuoner  dans 
un  ouvrageoti  nous  en  avons  trouvé  plus  de  dru* 
initia  du  même  »enre  ; et  oè  nous  avons  vu  jusqu'i 
■il  article»  cunA acres  h uu  même  individu  aou» 
différents  nom». 
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était  très  dévot  à la  Sainte  Vierge , 
et  il  contribua  de  tout  son  pouvoir  à 
en  étendre  le  culte  dans  les  Pays- 
Bas.  On  lui  attribue  des  conversions 
éclatantes , entre  autres  celle  d’un 
prince  de  la  maison  de  Deux-Ponts': 
Versé  dans  les  langues  grecque  et 
latine,  il  se  serait  fait  uu  nom  comme 
poète  latin,  s’il  eût  pu  se  livrer  da- 
vantage à son  goût  pour  la  littéra- 
ture. On  a de  lui  : I.  Les  Fies  de 
saint  Xénophon  , de  sa  femme  et  de 
ses  deux  fils  ; et  celles  de  saint  Cyr 
et  saint  Jean  , martyrs,  traduites  du 
grec  de  .Simeon  Métaphraste;  elles 
sont  insérées  dans  les  Acta  des  Bol- 
landistes  aux  3G  et  3i  janvier.  II. 
Rurœmunda  illustrait! , Louvain  , 
iGt3,  in-8«.  (î).  Le  P.  Van  Zyll 
publia  ce  poème  sous  le  nom  de  scs 
élèves.  III.  Hisloria  miracidorum 
B.  Marie  Sylvæducencis  , Anvers , 
i63u,  in-4°.  IV.  Cameracumobsi- 
dione  liberatum  à serenissimo  ar- 
chiduce  Leopoldo  Gulielmo,  ibid. , 
i65o , in-4°.  Ce  poème  de  384  vers 
est  le  meilleur  ouvrage  du  P.  Van 
Zyll.  Il  a été  réimprimé  dans  le  Par- 
nassus  soc.  Jesu , Francfort,  i654‘, 
in-4°.,  et  à la  suite  des  Poésies  du 
P.  Mosschiiis , dans  l’édit.  d’Anvers, 
i656,  in-8°.  M.  Pcerlkatnp , dans 
ses  Filce  Belgarum  qui  lalina  car- 
mina scripserunt  ,p.  3i8  (Bruxelles, 
iBu'i  , in- 4°.  ),  et  M.  Hœiifi't,  dans 
sou  Pamassus  latino  - belgicus  , 
pag.  1 4 1 (Amsterdam  et  Iireda  , 
1819,  in-8°.  ) se  sont  plu  à rendre 
justice  à la  muse  latine  de  Van 
Zyll.Cetautenra  laissé  imparfait  un 
ouvrage  intitulé  : Mardochœus  tri- 
plex ; seu  de  triplici  Mardochai 


• (»)  C'eut  par  erreur  «far  dan»  la  Bibliothèque 
hiti.  <le  la  France , a°  3*533  , on  indique  uue  énil. 
de  ifioS.  A cet  le  époque  Van  Z.yll  ne  iirofeMait  |m« 
la  rhétorique  i iWrmotidr,  puisqu'il  n'el.nt  paa 
encore  |e*tiile 
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forlund , media  , infimd , summd  , 
libri  très.  Le  P.  Soutliwel  ne  dit  pas 
si  c’est  un  poème.  Voy.  Bibl.  soc. 

Jesu  , 644  > ct  lcs  Mémoires  pour 
l'/iist.  litlér.  des  Pays-Bas  , par 
Paquot,  h,493,  édit,  in-fol. — Van 
Zvll  ( Antoine ) , aussi  d’Utrccht  , 
théologien  remontrant  et  pasteur  à 
Alkmaer , est  mentionné  dans  I ePar- 
nassus  lalino-belgicus  de  M.  Hœtifft. 
Ce  savant  a de  lui  des  poésies  lati- 
nes inédites,  écrites  de  itio4à  i65u, 
et  parmi  lesquelles  se  trouve  une 
épigramtuc  iutitulée  : In  tractatum 
Manassis-Ben-Israël  de  resurrcc- 
tione  mortuorum  , à me  ex  liispa- 
no  latine  redditum  , i636  ; d'où  il 
parait  que  les  Libri  très  de  rcsurrec- 
tione  mortuorum  , de  Manassc-Ben- 
Israël,  publiés  par  lui  en  latin,  à 
Amsterdam,  en  t63(i,  étaient  ori- 
ginairement écrits  en  espagnol,  et 
ont  été  traduits  en  latin  par  An- 
toine Van  Zyl!.  M — on  ct  W — s. 

ZYPÆUS  (Hf.nri  Van  den  Zvpk, 
en  latin),  abbé  de  Saint-André,  né, 
en  t5nq  , à Malines  , lit  scs  études 
avec  beaucoup  de  succès  aux  uni- 
versités de  Douai  et  de  Louvain  ; 
ayant  embrassé  la  règle  de  Saint-Be- 
noît à l'abbaye  de  Saint  - Jean  d’Y- 
pres , il  y remplit  quelque  temps  les 
fonctions  de  professeur  de  théologie, 
ct  en  devint  prieur.  Les  talcuts  qu’il 
montra  dans  les  différents  emplois 
qui  lui  furent  successivement  confiés 
lui  méritèrent  l’estime  de  ses  confrè- 
res. L’abbaye  de  Saint  - André  près 
de  Bruges  étant  venue  à vaquer,  en 
1Ü16,  il  y fut  nommé  par  le  chapi- 
tre; et  il  obtint,  en  i6a3,  l’autori- 
sation de  joindre  la  mitre  épiscopale 
aux  autres  marques  de  sa  dignité.  Le 
nouvel  abbé  s’empressa  de  réparer 
les  dégâts  que  les  Protestants  avaient 
commis  dans  son  abbaye, ct  il  eut  le 
bonheur  d’y  ramener,  en  i63a,  les 
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religieux  qui  s’claieiit  réfugiés  à Bru- 
ges pendant  les  troubles.  Plein  de  lè- 
le  pour  l’ancienne  discipline  monas- 
tique , il  travailla  sans  relâche  à la 
rétablir  dans  les  maisous  placées 
sous  son  autorité;  mais  ayant  entre- 
>ris  d’introduire  la  réforme  dans 
’abbayedes  Dames  de  Sainte- Gode- 
lèvc,  il  fut  accusé  de  n’avoir,  dans 
cette  occasion  , consulté  que  le  désir 
d’étendre  sa  juridiction,  et  se  vit 
forcé  de  se  justifier  devant  le  conseil 
épiscopal.  Charitable  envers  les  pau- 
vres, il  leur  distribuait,  chaque  an- 
née, une  partie  de  ses  revenus,  et 
consacrait  le  reste  à l’embellissement 
de  son  église  , qu’il  décora  de  plu- 
sieurs tableaux  d’un  grand  prix.  Il 
mourut  le  i4  mars  lüSp,  à l’âge  de 
nuatre-vingt-trois  ans,  et  fut  inhumé 
devant  le  grand  autel , sous  un  mar- 
bre décoré  d’une  épitaphe,  qui  est 
rapportée  par  Foppens,  dans  la  Bi- 
bUoth.  belgica,  p.  On  a de  lui  : 
I.  Gregorius  Magnus  ecclesiœ  doc- 
tor,  prunus  ejus  nominis  pontifex 
rom  amis  , ex  nobilissimd  et  anli- 
quissimd  in  ecdesid  Dei  familid 
be.nedictind  oriundus , Ypres,  1611, 
in-8u.  Cet  ouvrage  est  destiné  à prou- 
ver que  saint  Grégoire-le-Graud  (f'". 
ce  noin)  avait  été  bénédictin  avant 
de  parvenir  au  siège  desaiht  Pierre; 
mats  les  raisons  que  l’auteur  apporte 
à l’appui  de  son  sentiment  ne  sont 
rien  moins  que  concluantes.  11.  De 
vitd,  consecratione  et  religioso  sta- 
tu sanclœ  Scholasticæ,  sororis  sanc- 
ti  Benedicli , Bruges,  i(i3t , in- 
8°.  Cet  opuscule  est  suivi  de  l’exa- 
men de  cette  question  : An  magis 
expédiai  devolam  in  mundo  quàm 
religiosam  in  moruisterio  vitam  a gé- 
ré? L’auteur  la  décide,  comme  011 
le  pense  bien,  en  faveur  de  la  vie 
monastique.  Cette  opinion  ayant  pa- 
ru dangereuse,  l’ouvrage  fut  suppri- 
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me  par  l'evêque  de  Bruges , qui  dé- 
fendit à l’auteur  de  le  réimprimer  ou 
de  le  traduire  daus  aucune  langue. 
Zypæus  essaya  de  se  justifier  dans 
un  mémoire  adressé  au  conseil  épis- 
copal : Considerationes  l.ir  pro 
quæstione , etc.,  Bruges,  iü3i  , in- 
4°.  ; mais  il  ne  put  faire  révoquer  la 
suppressiou  de  sou  livre , devenu  très- 
rare.  Zypæus  a laisse  manuscrits 
deux  traités,  l'un  : De  clausurd  mo- 
nialium  , sujet  traité  depuis  par 
J.-B.'  Thiers  ( V.  ce  nom  ) . et  l’autre  : 
De  libertale  confessionis  moniali- 
bus  Iribuendd.  W — s. 

ZYPÆUS  (François  Van  ben 
Zïpe  , en  latin),  savant  canoniste, 
frère  du  précédeut  naquit , en 
i5n8  ( i ),  à Malines  , d’une  fa- 
mille patricienne.  L’exercice  du 
culte  catholique  étant  alors  pros- 
crit de  cette  ville  dont  les  rebelles 
s’étaient  emparés  , ses  parents  le  fi- 
rent porter  a Anvers  pour  être  liap- 
tisé.  Dès  qu’il  eut  àchcvé  ses  huma- 
nités , il  fut  envoyé  a l’université  de 
Louvain  ; et , après  avoir  reçu  le 
grade  de  maître-ès-arts  en  philoso- 
phie, il  se  livra  tout  entier  à l’étude 
de  la  jurisprudence.  Nommé  tréso- 
rier ( fiscus ) du  collège  des  Bache- 
liers , il  quitta  cette  place  pour  celle 
de  secrétaire  de  Jean  Lemire,  évê- 
que d’Anvers.  Il  revint,  en  i(k>4  , à 
Louvain . prendre  scs  licences.  La 
thèse  qu’il  soutint  à celle  occasion 
lui  fil  beaucoup  d’honneur.  Défen- 
seur zélé  des  droits  du  souverain 
pontife  et  des  privilèges  de  l’Église  , 
il  s’acquit  l'estime  de  la  plupart  des 


(O  Fuppms  dit  par  rrreur  m >5 fto  , puisque  l'r- 
pilaplic  de  Zvpvtl*  porte  qo‘il  mourut  eu  l»ï»o  1 
•oixaolr-douzr  itn«.  Lenclrt-Dtilrtsiiov , Méthode 
pour  étudier  l' histoire , et  d'a(>rr«  lui  les  nulrtir»  de 
la  Hibliothetju  ■ hittoi  ique  >1  lu  Future,  rccujeut  la 
mort  de  7.vpeui  jusqu'en  Orltr  erreur  vient 

de  çe  que  l.riiglct-Uiifresnav  a çru  que  Zyp.Tus 
avait  donne  lui-même  l'rdit  de  in  OFtwje*  en 
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prélats  des  Pays-Bas,  et  obtint 
de  nombreux  bénéfices.  Il  mourut 
grand-vicaire  de  l’cvccbc  d’Anvers, 
le  4 novembre  i65o,  à l’àgc  de 
soixaulc:douze  ans,  laissant  la  ré- 
putation d’un  profond  jurisconsulte. 
L’épitaphe  placée  sur  son  tombeau  , 
dans  l’église  Sainte-Marie,  est  rap- 
portée par  Foppens,  Biblioth.  Bel- 
gica  , p.  3 18.  On  a de  lui  : I.  Juris 
]>onlificiinovi  andlytica  eiuirrulio  , 
Cologne,  162e, -ibid.,  iGa4,in-8°. , 
3e.  édit. , corrigée  et  augmentée , ib. , 
1G41  , in-4°.  1 1 • Judex , magistra- 
lus,  seiuitor , libri  très,  Anvers 
iG33,  iu  fol.  111.  Nolitia  juris  Bel- 
gici , ibid. , 1 635,  in -4°.  IV.  Con- 

sultaliones  canonicæ,  plerœque  ex 
novissimo  jure  concilii  Trident ini 
recentiorumque  ponlificum  consti- 
tutionibus  depromptœ , ibid. , 1 54o  , 
in-fol.  V.  Responsa  de  jure  cano- 
nico  præsertim  novissimo.  VI.  De 
jurisdiclione  ecclesiasticd  et  civili 
libri  quatuor.  Vil.  Hiatus  Jacobi 
Cassani  obstructus,  libri  très , etc. 
C’est  une  réponse  à l’ouvrage  de  Jac- 
ques Cassau , avocat  du  roi  à Béziers, 
intitulé  : Les  Recherches  des  droits 
du  roi  et  de  la  couronne  de  France 
sur  les  royaumes,  duchés,  comtés, 
villes  et  pays  occupés  par  les  prin- 
ces étrangers,  etc. , Paris,  iG3‘A,  in- 
4°. , souvent  réimprimé  en  France. 
Les  OEuvrcs  de  Zypæus  ont  été 
recueillies  en  2 vol.  iu-fol. , Anvers  , 
1675.  Le  premier  volume  est  orné 
du  portrait  de  l’auteur.  Ses  armoi- 
ries sont  composées  de  trois  têtes  de 
lion  vues  de  face,  avec  la  devise  Nil 
admirari  , adoptée  depuis  par  le 
fameux  Bolingbrockc.  W — s. 

ZYPF.  (François  Y an  den),  en  la- 
tin Zypæus , médecin , naquit  à Lou- 
vain , et  sc  fit  une  réputation  distin- 
guée vers  la  lin  du  dix-septième  siè- 
cle. Il  commença  par  être  lecteur 
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«l’anatomie  rt  de  chirurgie  à Bruxel- 
les. Le  talent  qu’il  déploya  dans  ces 
fonctions  lui  valut  l’estime  publique , 
celle  du  prince  de  Parme,  gouver- 
neur des  Pays-Bas,  puis  la  chaire  de 
professeur  d’anatomie  à ('université 
de  Louvain,  sa  ville  natale.  Van  den 
Zype  prenait  le  titre  de  dépositaire 
roval  de  la  méthode  de  Bils  pour 
l'embaumement  des  cadavres,  et  il 
s’en  pare  à la  tète  du  traité  suivant  : 
Fundamenta  medicinœ  physico- 
anatomica , Bruxelles , t <iB3  , in-i  s , 
1692,  in-8°. , 173-7,  in-8°. , Lyon, 
1 (î<|i  , in-8°.  Cet  ouvrage  , écrit 
pour  les  élèves , contient  des  géné- 
ralités sur  la  médecine , un  abrégé 
d’hygiène  , de  pathologie , de  séméio- 
tique, et  enfin  des  éléments  de  théra- 
peutique médico  - chirurgicale.  Le 
temps  et  les  progrès  de  la  science  lui 
ont  fait  perdre  sa  valeur.  R — d — N. 

ZYRL1N  ou  ZIERLIN  (George), 
naquit,  en  i5ga,  à Lichsthal , en 
Suisse , où  son  père  exerçait  les  fonc- 
tions de  pasteur.  Après  avoir  com- 
mencé ses  humanités  à Rotcmbourg, 
il  fut  envoyé  , aux  frais  des  magis- 
trats de  cette  ville  , à l’université  de 
Wiltemberg , et  ensuiteà  Strasbourg, 


ZYR 

pour  y étudier  tatliéologie.  Rappelé, 
en  1617,8  Rotcmbourg  , il  y devint 
successivement  diacre  de.  la  ville  , 
prédicateur , surintendant  et  prési- 
dent du  Consistoire.  Mariédeux  fois, 
il  eut  sept  enfants  de  sa  première 
femme  , et  vécut  assez  long  temps 
pour  voir  trente-cinq  rejetons  de  sa 
postérité.  Des  attaques  réitérées  d’é- 
pilepsie qu’il  éprouva  dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie  le  conduisi- 
rent au  tombeau,  en  1661.  Jean- 
Henri  Risins,  poète  lauréat  de  Hatz- 
feld  , composa  son  éloge  funèbre , 
dont  le  premier  vers  est  rétrograde , 
c’est-à-dire  qu’étant  lu  à rebours  il 
présente  les  mêmes  mots  ( 1 ) : 

Signa  auhit  Cirlin  ( ro«or  nil  rirtibn»  angiaf  ) 
(.«rlica  : doc tore»  tic  Triât  a»  Ira  uiicant. 

On  a deZyrlin  une  explication  de 
la  prophétie  d'Abdias  , en  allemand  ; 
un  poème  latin  sur  la  résurrection 
de  J.-C. , qui  lui  valut  le  titre  de 
poète  lauréat  ; et  un  antre  poème 
latin  sur  Antiorhus  Êpiphanes  , tiré 
des  livres  des  Machabees.  P — rt. 


(ij  H ■••u»  ncr liait  dru»  cri  cnm  peu  tiuüi  pus  - 
nl«*:Pwk*r , Thratnum  viromm  elaromm , p.  tiqi  - 
p»,  rite  de  lai  un  grand  nombre  de  Ter*  rétrogra- 
dé» «ju'il  appelait  ranerin»  ( venin  • ancrinl  ) , p«r 
al  lu*  1 un  4 la  maoitra  dont  marche  l'rcreTtMe  ( <*••»- 
<*r). 


FIN  DU  CINQUANTE-DEUXIEME.  VOLUME. 
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EXTRAIT  DU  CATALOGUE 

DE  LA  LIBRAIRIE 

I 


BIOGRAPHIE  UNIVERSELLE, 
ANCIENNE  ET  MODERNE  , ou 

Histoire,  par  ordre  alphabétique  , 
de  la  vie  publique  et  privée  de  tous 
les  hommes  qui  se  sont  fait  remar- 
quer par  leurs  écrits,  leurs  actions, 
leurs  talents,  leurs  vertus  ou  leurs 
crimes  ; ouvrage  entièrement  neuf, 
rédigé  et  signé  par  MM.  Auger  de 
Barante  , Beauchamp  , Beuchot  , 
Biot,  Boissonade,  Clavier,  Cousin, 
Cuvier , Daunou  , Delamorc  , l)u- 
roioir,  du  Petit-Thouars , Félcti , 
Fiévée , de  Gérando  , Gingucné, 
Guizot,  Lacretelle  , de  Lilly-  l’olen- 
dal , Landon  , langlés,  J -.V. Leclerc , 
Letronne  , Malle  - Brun,  Michaud , 
Millin,  Noël,  de  Prony  , Quatre- 
mère  de  Quincy  , Raoul-Rochette, 
Renauldin  , Ricnerand  , Silvcstrc  de 
Sacy,  Sismondi,  Suard,  A illemain  , 
Walckenaër,  VVeiss,  et  autres  gens 
de  lettres  et  savants. 

VIH r.T- SIXIÈME  F.T  DEItH  1ÈRE  LIVRAISON , 

composée  des  tomes  LI  et  LII. 

Sur  car.  fi»,  «Cf.  flüi  f.  IV-  d«*  p.  pur  lu  poMr. 

— gr.-miith  fin  , ■»')  rt.lt»  i tirait. 

— trd.  auprrliu  , 48  H 53  idfot. 

Il  a etc  tire  un  seul  exemplaire  sur 
peau  vélin  , avec  fig.  Prix  : bon  fr.  le 
volume. 

Chacuuc  des  vingt-six  livraisons  est 
de  deux  volumes  et  du  même  prix. 


Ainsi  Pou v rage  complet , compose  de 
5a  vol.  in-8°. , se  vend  4*6  fr.  sur  pa- 
pier carre'  fin  d’Auvergne  ; — 6a.{  fr. 
sur  papier  grand-raisin,  et  1248  fr.  sur 
vélin. 

On  peut  joindre  à chaque  volume  un 
cahier  d’environ  i5  portraits  au  trait , 
dont  le  prix  est  de  3 fr.  pour  le  papier 
ordinaire  ; 4 fr.  pour  le  grand  - raisin  , 
et  6 fr.  pour  le  vélin. 

Le  succès  de  cette  grande  entreprise, 
qui  , à peine  commencée  , était  déjà 
une  autorité  en  littérature,  et  qui, 
plus  tard  , a été  traduite  dans  toutes 
les  langues  de  l’Europe;  les  noms  de 
tant  d’hommes  célèbres  dans  les  lettres 
et  dans  les  sciences , qui  ont  bien  voulu 
y concourir,  nous  dispensent  d’en  faire 
d’autres  éloges. 

On  peut  consulter  sur  ce  point 
l’Avis  qui  précède  ce  dernier  vo- 
lume. 

BIOGRAPHIE  DES  HOMMES  VI- 
VANTS j ou  Histoire , par  ordre 
alphabétique,  de  tous  les  hommes 
encore  vivants  , qui  ont  marqué  à 
la  fin  du  18e  siècle  et  au  commence- 
mentdc  celui-ci,  dans  toutes  les  con- 
trées et  principalement  cil  France  , 
par  leurs  écrits,  leur  rang,  leurs 
emplois,  leurs  talents,  leurs  mal- 
heurs, leurs  crimes  ; et  où  tous  les 
faits  qui  les  concernent  sont  rap- 
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portes  de  la  manière  la  plus  impar- 
tiale et  la  plus  authentique.  Ouvrage 
entièrement  neuf  et  où  l’on  n’a  ad- 
mis aucun  article  d’hommes  morts , 
afin  qu’il  fût  un  complément  na- 
turel et  sans  double  emploi  de  la 
Bi  ographie  universelle , el  de  Inus 
les  dictionnaires  historiques  cl  bio- 
graphiques. Paris,  i8iGà  i8i<).  Cinq 
vol.  in-8°.  Sur  papier  grand  - raisin 


(in  , avec  portraits 5o  fr. 

Papier  vélin  superflu tio  fr. 


BUCOLIQUES  îles'  en  vers  français, 
par  M:  DE  Lange  AC  , précédées  de  la 
vie  du  poète  latin  , el  accompvgnées 
de  remarques  sur  le  leste  par  J.  Ml- 
ciiAUi) , pour  compléter  la  traduc- 
tion des  Qtiivres  de  Virgile  , par 
J ■ Dclille. 

Iu-i8,  papier  fut  gr.-m»in,  11  fig.  . . .J  f.  » c. 

, *rl  «nprriiu,  l»r.  en  rarl..  . 1 lig.  7 M 

— — Csrr»  ruiu.  ()  rtiM|i>  dnrcvlm).  j 80 

ln»8rt  , pot.  lin  gr.- rai-in.  11  figure».  . - u 

* » — rrj.  »i»|.rr(in.  !*>-.  en  « a»!.,  1 1 fig.  «5  » 

ii.-q°.t  Tel.  gruinl-ii'iu»  , 11  lig Gu  » 

CODE  ADMINISTRATIF,  ou  Re- 
cueil des  Lois  , Décrets  et  Ordon- 
nances sur  l'administration  départe- 
mentale et  communale,  mis  dans  un 
ordre  méthodique  de  matières,  à 
l'usage  de  tous  les  Administrés  , Ad- 
ministrateurs , et  plus  particulière- 
ment des  Maires  , Sous  - Préfets  , 
Prélels  , et  autres  Fonctionnaires 
publics;  par  M.  de  Lépinois  ; gros 
vol.  in-8°.  de  près  tic  700  pages  , sur 
papier  carré  fin  d’Auvergne.  Paris, 
i8a5.  Pris: T . . . 8 fr. 

Présenter  aux  Administrateurs  et 
aux  Administrés  le  Recueil  des  Lois 
administratives  ; leur  éviter  ainsi  la 
perte  d’un  temps  précieux  en  recher- 
ches dans  la  volumineuse  collection 
du  Bulletin  des  Lois  , tel  a été  le  but 
que  s’est  propose’  le  rédaclcurdu  Code 
Administratif. 

L’ouvrage  est  divisé  en  six  parties 
principales;  elles  traitent:  |°  Des  di- 
verses autorités  civiles  administratives, 
el  de  leurs  attributions  en  général  ; 
a“  des  contributions  ; 8»  de  l'adminis- 
tration départementale  et  communale 
( tant  sous  le  rapport  des  comptabilités 
en  recette  ou  dépense,  que  relative- 


ment à la  division  des  propriétés,  aux 
bois  et  forêts,  à l’agriculture,  l'indus- 
trie el  le  commerce  , aux  routes  et  k la 
navigation  , aux  travaux  publics,  police 
administrative  et  police  municipale); 
■4°  de  l’administration  religieuse  , de 
bienfaisance  el  d'instruction  publi- 

atie  ; 5°  de  l’administration  militaire  , 
ans  ses  rapports  avec  l’administration 
civile;  6°  de  l’état  civil  et  politique 
des  citoyens.  Le  Code  Administratif 
ne  contient  aucune  réflexion,  aucune 
opinion  systématique  sur  l'administra- 
tion ; il  présente  le  texte  seul  des  Lois 
administratives  en  vigueur , ou  la  ju- 
risprudence suivie  par  le  Ministère  , 
d'aprèr  îles  avis  du  Consril-d’Llat  et 
des  instructions  ministérielles.  Les  da- 
tes sont  citées  à la  marge. 

Toutes  les  parties  de  ce  recueilont  été’ 
revues  par  des  personnes  chargées  , au 
Ministère  de  l’Intérieur,  des  affaires 
auxquelles  elles  sont  applicables. 

Le  rédacteur  du  Code  Administra- 
tif a travaillé  successivement  dans  tous 
les  bureaux  de  ce  Ministère. 

Les  numéros  mis  en  tète  de  chaque 
article  faciliteront  aux  Autorités  supé- 
rieures l'indication  des  Lois  dont  elles 
auront  a rappeler  l’exécution. 

COLLECTION  COMPLÉMEN- 
TAIRE DES  MÉMOIRES  RE- 
LATIFS A LA  RÉVOLUTION 
FRANÇAISE,  avec  les  Notices  sur 
les  auteurs,  et  îles  éclaircissements 
historiques  , par  L.-G.  MiCIIAUD. 

PREMIÈRE  LIVRAISON  , composée  de  S 
volume*  io- 8°,  arec  portraits  , fac- 
similé , caries,  etc.  Les  deux  pre- 
miers contiennent  les  Mémoires 
particuliers  de  Bertrand  - Mole- 
ville  ; le  troisième,  les  Dernières 
Années  du  Digne  de  Louis  XVI , 
ou  les  Mémoires  particuliers  de 
F.  IIue  ; le  quatrième  , le  Journal 
de  Ciérr  , tes  Dernières  Heures  de 
Louis  XVI , par  l’abbé  de  FiRMONT, 
elles  Détails  de  ce  qui  s'est  passé 
au  Temple  et  à la  Conciergerie , 
après  ta  mort  de  Louis  XVI , par 
S.  A.  R.  M"»  la  Dauphine  ; LE  CIN- 
QUIEME . les  Mémoires  de  Mm'.  de 
La  Hochrjaquelein. 
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Le  succès- qu'a  obtenu  la  collection 
«les  Mémoires  sur  ta  Dévolution  , en 
prouve  assez  l’utilité  ; mais  il  n’est  pas 
au  pouvoir  des  premiers  éditeurs  de  la 
Tendre  complète  , puisqu'ils  n’ont  pas 
le  droit  d’y  insérer  un  grand  nombre 
d’excellents  ouvrages  que  les  auteurs 
ou  les  propriétaires  ne  leur  perinet- 
3 raient  pas  d'imprimer.  Ne  voulant  pas 
que  leurs  souscripteurs  puissent  re- 
gretter de  précieux  monumciils,  l’é- 
diteur de  la  Collection  Complemen- 
taire les  a réunis  dans  un  nouveau 
recueil  que  l’on  peut  facilement  placer 
à côté  de  l'autre,  puisqu’il  est  imprimé 
dans  le  même  formai  et  de  manière  à 
ne  faire  qu’un  même  corps  d'ouvrage. 

SECONDE  livraison  , composée  de 

3 vol.  in-8“.  Prix  : 18  fr.,  et  a 4 fr., 

franc  de  port. 

Cette  seconde  livraison,  toute  rela- 
tive aux  affaires  d’Espagne,  dans  les 
rapports  qu’elles  ont  avec  la  révolution 
de  France,  se  compose:  i°  de  I’Jljc- 
/ >osé  des  moyens  employés  par  I em- 
pereur Napoléon  pour  usurper  la  cou- 
ronne d’Espagne  , par  Cevallos  ; a“  de 
l’Exposé  des  motifs  nui  ont  engagé 
Ferdinand  V 11  à se  rendre  à Bayonne, 
par  If.  J.  Escoiquitz  ; 3“  des  Mémoires 
• ur  Valençai , ou  Relations  des  entre- 
prises faites  pour  lu  délivrance  de  Fer- 
dinand Vil , par  le  baron  de  kolli  ; 
4“des  Mémoires  de  la  reine  d'Ètrurie, 
ÙVlarie  - Louise  de  Bourbon  , iille  de 
Charles  IV',  roi  d’Espagne  ; 5“  des  Mé- 
moires du  générul  Uuliesme , pendan  t 
qu’il  a commandé  dans  la  Catalogne 
en  1808  et  1809  , de  divers  Mémoires 
sur  les  sièges  Je  Sarragosse  , de  Gi- 
ronde, de  Tarragonc  , et  autres,  sur 
l'invasion  de  l'Espagne  à cette  époque. 

TROISIÈME  LIVRAISON  , composée  de 

1 vol.  in-8".  Prix:  la  fr.,  et  i5  fr. 

franc  de  port. 

Cette  troisième  livraison,  aussitoutc 
relative  aux  affaires  d'Espagne  dans 
leurs  rapports  avec  la  révolution  de 
France,  se  compose:  1°  des  Mémoi- 
res de  Arias , traduits  de  l’espagnol; 
a»  des  Mémoiresde  Chemineau  ; 3°  des 
Mémoires  du  général  de  f' edet  ; 4°  des 
Mémoires  du  général  de  Baste  ; 5®des 
Mémoires  du  lieutenant-général  Du- 
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pont  ; G°  des  Mémoires  du  capitaine 
Cartwright  ; 70  des  Mémoires  de  Joa- 
4/uin  Piguela;  8°  du  Journal  du  mar- 
uis  de  la  Humana  ; 9"  des  Mémoires 
edon  Cabell  > Barri  ta. 

quatrième  Livraison,  composée  des 
Mémoires  de  don  Gaspard  Jovel- 
lanos , ministre  - d’état , massacré 
par  la  populace  en  181a.  Vol.  in-8°. 
Prix  : 6 fr. 

Ces  Mémoires , composés  par  Jo 
vellanos  lui-même,  et  traduits  en  fran- 
çais sur  l'édition  espagnole  imprimée 
b la  Corogne  en  1811,  jettent  un  grand 
jour  sur  les  événements  du  règne  de 
Charles  !\  , de  Ferdinand  VII  . et  sili- 
ceux qu’amena  l’invasion  des  Français 
en  1808. 

Chaque  livraisonsevend  séparément. 
Le  prix  de  la  Collection  entière  , 
composée  de  1 1 volumes,  est  de  71  fr. 

CONSULTATIONS  PE  MÉDE- 
CINE, de  P.  J.  Bartiiee  , seconde 
édition.  Pari»,  i8ao,  1 vol.  in-8°. 
Prix  : 6 fr. 

COURS  D’AGRICULTURE  PRA- 
TIQUE  , divisé  par  ordre  de  matiè- 
res , précédéd’u n Trailéde  physiolo- 
gie végétale;  par  Piluguer;  a vol.  in- 
8°.  Prix: lafr. 

DERNIÈRES  ANNÉES  DU  RÉ- 
GNE ET  DE  LA  VIE  DE  LOUIS 

XVI , par  IIiik  , l’un  des  officiers  de 
la  chambre  du  Roi , seconde  édi- 
tion , revue  , corrigée  et  augmentée. 
Prix  : '.  6 fr. 

ÉTATS-UNIS  (Aperçu  des)  au 
commencement  du  XIXe  siècle , de- 
puis 1800  jusqu’en  1810,  avec  des 
tables  statistiques  et  une  cafte  de 
cette  contrée;  par  le  chevalier  Félix 
de  Bcaujour , ancien  envoyé  de 
France  dans  cette  contrée.  Paris , 
1814,  1 vol in-8°.  Prix  : ....  6fr. 

GEORGES  III,  SA  COUR  ET  SA 
FAMILLE,  traduit  de  l’anglqis. — 
Vol.  in-80.,  avec  portrait.  Paris,  i8a3. 
Prix:  6 fr.,  et  8 Ir-  franc  de  port. 

Le  règne  de  Georges  III  a été  aussi 
long  que  remarquable  dans  l’histoire 
d’Angleterre.  L’ouvrage  que  nous  an- 
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nonçons,  sur  celle  grande  époque,  est 
le  plus  estime  de  ceux  qui  ont  paru  eu 
Angleterre;  et  il  peut  servir  à com- 
pletel toutes  les  collections  de  l’His- 
toire britannique  qui  existent  dans  no- 
tre bngue. 

GRAMMAIRE  FRANÇAISE  (Abré- 
gé de)  , par  M.  E.  JàCQUEMARd;  vol. 
in-  la  , br. Paris,  i8t  i.Prix:  a f.  5o  c. 

— Le  même , in-4<\,  pap.  fin , grand- 
raisin  : 6 fr. 

HISTOIRE  COMPLETE  l)E  LA 
CAPTIX  ITÉ  DE  LOI  1S  XX  I ride 

la  famille  royale  , tant  à la  tour  du 
Temple  qu’à  la  Conciergerie  , com- 
prenant le  Journal  de  Cléry  en  en- 
tier, l’extrait  des  ouvrages  les  plus 
authentiques  qui  ont  paru  sur  ce 
sujet,  et  des  details  non  encore  pu- 
bliés ; avec  les  fac-similé  des  testa- 
ments du  Roi , de  la  dernière  lettre 
de  la  Reine,  et  des  billets  écrits  par 
les  Princesses.  Le  frontispice  est  orné 
d’une  belle  gravure,  représentant  les 
A dieux  de  fouis  A' F 1 et  de  sa  fa- 
rndle.  — Seconde  édition , revue, 
corrigée  et  augmentée.  Paris,  i8aS. 
Vol.  in-8°.,  imprimé  avec  soin  et  sur 
très-beau  papier.  Prix  : ....  7 fr,  ; 
Papier  vélin nfr. 

HISTOIRE  D’ANGLETERRE  de- 
puis la  première  invasion  des  Ro- 
mains jusqu'à  la  mort  de'Gcorges  III 
en  i8iy,  avec  des  tables  généalogi- 
ques et  politiques,  par  Bkrtrakd- 
IW01.EVILLE;  7 vql.  iu-8°. 


Papier  carri*  fin.  arec  portrait*.  . . fci  fr. 
xrliu  br.  eu  carton,  ......  Ra 


Le  7“  volume,  avec  le  portrait  de 
Georges  III , se  vend  séparément  pour 
ceux  qui  ont  les  six  premiers.  Prix  :6  f. 

HISTOIRE  DES  CROISADES  par 

J.  MlCItAUD  , de  l'Académie  Iran- 
.çaise.  Quatrième  édition,  revue, 
corrigée  et  augmentée , loin.  I à V, 
avec  plans  et  cartes  ( i8aSà  i8a8  ); 
Prix-:  8 fr.  le  vol.  — Le»  mitres  li- 
vraisons paniilront  en-  tiSiy.  L’ou- 
vrage entier  sera  composé  de  dix  vo- 
lumes, dont  les  quatre  derniers, con- 
sacrés à b Bibliographie  des  Croisa- 
des, pourront  ne  pas  être  acquis  avec 


les  six  premiers.  — Ou  peut  y join- 
dre une  tollection  de  34  beaux  por- 
traits lithographiés  par  M.  Marlet , 
représentant  les  principaux  person- 
nages des  Croisades,  avec  un  dessin 
historique  au  bas  de  chaque  portrait. 
Prix  : i5  fr.,  et  16  fr.  franc  de  port. 

HISTOIRE  DES  FRANÇAIS,  par 
M.  SlMOSDE  DE  StSMOHUI  ( auteur 
de  l 'Histoire  des  Républiques  ita- 
lien ries  du  moy  en  tige  , de  la  FJtté- 
rature  du  midi  de  l’Europe , etc.  ) , 
in-8°.  Troisième  livraison , formant 
les  tomes  I à IX.  i8aG.  Prix  : Gy  fr. 
L’ouvrage  aura  vingt-quatre  volu- 
mes , qui  paraîtront  par  livraisons  suc- 
cessives de  trois  volumes. 

HISTOIRE  DE  LA  GUERRE  DE 
L A V EN  DÉE  , quatrième  édition  , 
revue,  corrigée,  augmentée  d’un 
volume,  et  continuée  jusqu'aux  der- 
niers événements  , ornée  de  cartes 
et  de  portraits  ; par  AI.  Alph.  de 
Beauciiamp  , 4 vol.  in  -8".  Paris  , 
1819,  su  r papier  fin  , avec  cartes  et 
portraits.  Prix: 3o  fr. 

HISTOIRE  DE  NAPOLÉON  BUO- 
N APARTE  , depuis  sa  naissance  jus- 
qu’à sa  mort , avec  cette  épigraphe  , 
tirée  de  Lac  lance  : non  modo  impe- 
rium quo  fierai  insolrnlrr  asus  , 
srd  etium  Ubertatem  quant  certeris 
ademerat  prrdidit.  4 vol.  in-8". , 

avec  portrait.  Prix  : a f fr. 

Tout  ce  qui  concerne  ce!  homme 
extraordinaire  a tellement  été  déna- 
turé par  l’esprit  de  parti  et  les  passions 
de  tous  les  genrrs , qu’il  serait  impos- 
sible de  s’en  former  une  itjée  juste, 
sans  le  secours  d’un  écrit  impartial, 
et  fondé  sur  les  principes  immuoblés 
de  justice  et  de  raisou  , qui  ont,  dans 
toutes  les  circonstances,  dirigé  les  au- 
teurs de  celui-ci.  Ils  ont  profilé  d’un 
grand  nombre  de  renseignements  iné- 
dits et  de  tous  les  matériaux  authenti- 
ques publiés  récemment.  Enfin,  on 
peut  assurer  que  ce  nouvel  ouvrage, 
publié  sur  un  sujet  auquel  tant  d'an- 
tres sont  consacres  , est  le  plus  com- 
plet comme  le  plus  véridique  qui  ail 
para. 

HISTOIRE  DE  LA  RÉVOLUTION 
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DE  FRANCE,  par  Bertrand  de 
Molrville,  14  vol.  in -8°.  Prix: 
«5o  fr.  Pap.  vcL  grand  raisin  cari. 
260  fr. 

( il  ne  trsle  «le  cet  ouvrage  «|if  un  lues- petit 
nombre  ti'exeniphtues.  ) 

' lj  même , par  Charles  Lacretelle 
( de  l'Academie  française)  8 vol.  in-8“. 
Prix  : 56  fr. 

JÉRUSALEM  DÉLIVRÉE  (la),  tra- 
duite en  vers  français,  par  P.-L. 
Baonr  - Lormian  , de  l’Academie 
française,  seconde  édition  revue  et 
corrigée,  avol.  in-8°. , imprimés  par 
Didot , avec  gravures.  Prix  : eu  fr. 

LETTRES  DU  ROI  DE  POLOGNE 
JEAN  SOBIESKI,à  la  Reine  MA- 
RIE CASIMIR  (delaGranhf.  r>Ati- 

QtHKK  ) , sa  femme' , pendant  la 
campagne  de  / icnne.  Trad  ni  les  par 
. M.  le  comte  Taler,  et  publiées, 
avec  une  instruction  historique  , par 
N. -A.  de  Salvandy.  Vol.  in-8", avec 
portrait.  Prix  : 5 l‘r.,  et  8 fr.  sur  pap. 
vélin  d’Annonay. 
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CES,  pièces  et  autres  documents 
sur  les  affaires  de  Lyon,  4 parties 
in-S».  Paris  , 1818.  Prix  : . . 18  fr. 

MOUCHERON  (le'  , poème  de  Vir- 
gile, traduit  en  vers  français,  et  le 
texte  latin  en  regard , par  le  romte 
de  \ alori.  Vol.  gr.  in-18 , fig.  Paris, 
181;.  Prix  : J fr. 

n*  A T ION  (la)  , poème  en 
6 chants,  par  J.  ÉSMÈNAitu , deuxiè- 
me édition.  Vol.  iii-S». , orné  de 
a figures. 

Papier  fin g 

l’  -pi  r x é.in , „ 

NUITS  ROMAINES  (les)  an  Tom- 
beau dus  xSci pions,  traduites  de  l'ita- 
lien du  comte  de  Verri,  par  L.-F. 
Lestraijk.  Troisième  édition,  revue 
corrigée  et  agmentée  d'une  Préfacé, 
d’une  Notice  histotiqiic  sur  l’auteur, 
et  de  plusieurs  morceaux  supprimes 
dans  les  premières  éditions.  Deux 
volumes  in -8"  sur  papier  lin  , ornés 
de  deux  nouvelles  gravures  en  taille- 
douce.  Prix  : îa  fr. 


MAISON  DES  CHAMPS  (la),  Ma- 
nuel Général  du  Cultivateur  t con- 
tenant : i°  la  grande  et  la  petite 
culture  ; a°  l’économie  rurale  et  do- 
mestique ; 3°-  la  médecine  vétéri- 
naire, toutes  les  connaissances  né- 
cessaires pour  gouverner  les  biens 
de  campagne,  et  les  faire  valoir  uti- 
lement ; pour  soutenir  scs  droits, 
conserver  sa  santé,  et  rendre  la  vie 
champêtre  agréable.  Par  D.  Pfï.U- 
GUER.  4 vol.  in-8°,  avec  fig.  taille- 
douce.  Paris,  1819.  Prix:  . 36  fr. 

— Abrégé  du  même  ouvrage  , a vol. 
in-8°.  Prix  : la  fr. 

MÉMOIRES  DE  M™  LA  MAR- 
QUISE DE  LA  ROCHEJAOLE- 
LEÏN  , quatrième  édition  , revue  , 
corrigée  , enrichie  du  portrait  du 
itiarquisdcLa  Rnchejaquelein , mort 
sur  le  champ  de  hataille  en  mai 
181 5,  et  de  quelques  pièces  relatives 
à cet  événement, avec  une  table  mé- 
thodique et  analytique. — Vol.  in-8°, 
avec  deux  cartes.  Prix:  ....  7 fr. 

Le  meme  , sur  papier  vélin.  Prix:  ta  f. 

MÉMOIRES , CORRESPONDAN- 


CE I V RES  DRAM  ATIQUES  D’AL- 

L IERI , traduites  de  l'Italien,  précé- 
dées d’un  discours  préliminaire  sur 
la  Tragédie,  et  accompagnées  de  ré- 
flexions sur  chaque  pièce  , par  C.-B. 
Petitot  : iâ  fr.  les  4 vol.  in-80.,  con- 
tenant dix-neuf  Tragédies,  savoir: 

Mvnnm  , Poi.ixicE  , Axticose,  Mr- 
mirc  . Aoamemsos  . OUEST*  , Timiiléox, 
Agis  , Saul,  IIhutus  Premier,  Virginie, 

SoPHON  ISUE  , llftUTL'slI  , MAMESTUART, 

Octavie,  Pa/./.i  , D.  Gar/ia  , Host- 
*ONUF.  , Philippe‘11. 

ŒUVRES  I)E  M.  J.  BERCHOUX, 

composées  des  ouvrages  suivants  : 
Danse  ( la  ),  ou  les  Dieux  de  V opéra, 
oèrne  héroï-comique  en  six  chants, 
dixième  édition,  revue  et  corrigée. 

Vol.  in-*8,  pp.  ün,  gr.  raisin,  fig.  . 3 fr. 

, — ■ — Vt*l.  ttiperfin,  l>r.  rn  cirl.,  (ig.  , fi 

— Le  arme,  Nil.  cl  cart.,  av,  la  |«É  fi 

Gastronomie  (la) , ou  V Homme  des 
cluimps  à table,  poème  en  4 cbauls, 
suivi  de  poésies  fugitives.  Cinquième 
édition  , corrigée  et  ..uguientée. 

Vol.  in-ift,  |>*pi«*r  (in  gr. -raisin,  orne 

«le  jolie*  figure».  Pris  3 fr.  5o  c. 

Vél.  gr. -raisin  Miper •fîu,  J»r. 

et»  eart. , fig , ....  6 » 
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Philosophe  de  Charenlon  (le),  roman 
original.  Vol.  in-iS  , papi'i  grand- 
raisin.  Pris  : ^ f.  80  c. 


* 

sur  papier  grand-jésus  vélin  d’AnnO- 
nay  , tig.  avant  1a  lettre,  reliée  à la 
Bradclle.  Prix: 4°°  fr. 


Art  politique  (H  , poème  en  qnatre 
chants,  suivi  de  pièces  fugitives  et 
œuvres  diverses,  nouvelle  édition  , 
revue,  corrigée  et  augmentée,  « vol. 
in-18 , orné  d’une  jolie  lithographie. 
Prix  : i fr. 

Voltaire , on  le  Triomphe  de  la  phi- 
losophie moderne,  poème  en  huit 
chants  et  en  vers,  avec  un  épilogue 
auivi  de  diverses  pièces  en  v.rs  et  en 
prose , seconde  édition  , revue , cor- 
rigée et  augmentée.  Paris  , 1617,  vol. 
in-8-.  Prix: 5 fr. 

ŒUVRES  COMPLÈTES  DE  BUF- 
FON  , mises  en  ordre , et  précédées 
d’une  notice  sur  la  vie  de  l’auteur, 
par  M.  Dr.  Lacépède.  Paris,  1818; 
la  vol.  in-8°,  avec  de  très  - belles 
figures  en  taille-douce  par  les  pre- 
miers artistes  de  Paris.  Prix  : îao  fr. 
— Le  même  en  papier  vélin  , avec 
figures  coloriées  .Prix  : . . . 36o  ir. 
Il  ne  faut  pas  confondrccette  édition 
avec,  d’autres  faussement  annoncées 
comme  complètes.  La  beauté  , l’exacti- 
tude des  gravures  , et  la  grosseur  des 
volumes  suffiront  pour  faiiedistinguer 
celle-ci. 

ŒUVRES  COMPLÈTES  DE  CI- 
CÉRON , en  latin  et  en  français; 
nouvelle  édition  publiée  parM.  l.e- 
clerc.  36  vol.  in-18,  grand  papier, 
imprimés  rhrx  Crapelet.  Prix  de 
chaque  volume  : 3 fr.ySc. 

ŒUVRES  DE  J.  DELILLE. 

brnrht ?#. 
fr.  e. 

*8  Tnî.nap.  rnr.  fin,  ivrrlf  porlr, 
dcDrllilr  *t  U Table  tif»  llltll'elp»,  34  * 
I*  »ul.'|tn|i.  fin  gr.-rauin.,  31»  lig. 

en  taille  doure 6J  »* 

18  vol.  pap.  fin,  sr.-raift.  , 3o  fig.  iâ.  >07  >* 

Nouvelle  édition  en  16  volumes 

brochés  en  carton  , grand  in-8°. , velin 
super'»n  satiné , avec  des  gravures  nou- 
velles , par  les  meilleurs  artistes  , et  des 
frontispices  sur  bois,  par  Thompson 
Paine,  imprimée  par  Jules  Didot.,  avec 
une  table  raisonnée  des  matières.  Prix: 
1G0  fr. , 01I  10  fr.  le  vol.  — La  même  , 


On  vend  séparément  les  suivants: 

poésies  fugitives  , avec  une  notice 
historique  sur  l’auteur. 

In-18.  pupifr  fin  grand-raisin , 3 fis*.  . . \ f.  »• 

• — r»m'  lin.  . . .*• a »• 

In-8*.,  papier  fin  graud  - raisin  , 9 fig  . 7 » 

— Tri. sup.,  br. encart  , 9 fig.  »ï  t» 

LES  GÉORGIQUES  DF.  VIRGILE  , en  VCr* 

français. 


In-18,  pop.  gr. -rai»  , avec  ir  texte,  * fig.  3 f.  5+ 

tarré  fin t 8* 

In-8°.,  papier  lin  grand -raisin  , 1 fig.  .7  » 


l’énéide  , en  vers  français , avec  les 
variantes  et  des  remarques  sur  le 
texte  par  Delille  , Fontnues,  MM. 
Michaud  et  Walckenaè'r. 

In- 18,  avec  le  texte , 4 vol. 

Papier  carre  lin.  * 7 f.  r> 

— grand-raisin.  ........  1$  *» 

In-8".,  avec  le  texte,  4 vol. 

Papier  lin  gr.»  id-minn  , 4 ü|t *4  f*  ■ 

— — Tel.  sup.,  br.  Mi  fart  , 4 fig*  •••'»*>  »* 

LE  PARADIS  PERDU  DE  MILTON  , en  vers 
français. 

In- «R,  i vol.  grand- raisin,  t fig.  ...  7 f.  a 

— carre  lin 4 ” 

lu  R1».,  i vol.,  pan.  fit»  rt.  rai*.,  9 fig.  . u * 

— Trlin , fig.  . . . 3o  m 

IBS  jardins  , poème  en  4 chants , nou- 
velle édition , revue  , corrigée  et 
augmentée. 

In  m,  papier  lin  .rond-raisin . 4 fig*  3 f.  Sa 

— — Carre  fin i 8" 

— — vel.  *np.,  br.  cnrart.  , 4 fig.  7 » 

l»-8°-.  papier  fin  grand  raisin  , fig.  4 *' 

— - vri.  nop.*  br.  en  c*rt.  , 1 fig.  y ** 

l’hommj  des  champs  , ou  les  Géor- 
giques  françaises,  poème  eu  quatre 
chants. 


ln-iR  , p-i  i.  fin  grand-raiain . 4 fif*  • 3 f.  5a 

— car  e roiiiMiMii.  ....  I 80 

In  8e.,  pap.  lin  grai-d  raisin,  \ Ür.  . G »• 

— — vcl.iiip.Jir  en  rarl-,  t%  fig.  10  »> 

l'imagination,  en  vm  chants,  a vol. 

In- 18  , pap.  lin  grand-raisin  , * fig.  . . 7 f.  a 

t—  can  e commun 4 ** 

lu-fi®,,  pap.  lin  grand  -raisin , fig.  , la  a 

— vel.  Mip.,  br.  en  cari.  , a fig.  18  » 


LES  TROIS  RÈGNES  DE  LA  NATURE,  en 
huit  chants  , a vol. 

In-l8,  pop.  lin  grand-raisin.  9 fig.  . . -f.  a 

— Tel.  br.  en  cari  , ^ Gg  1.»  m 

— rvrre  lit».  . . * 4 ” 

ïn-8e.,  pap  fin  grand-raisin  , !\  fig.  . »*  a 
— Tel.  >op.,  br.  eu  cari.  , a r-e  5.  - 
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• la  pitié  , poème. 


'Tel.  Io-tS,  [>*p.  gr.-rei».,  üu,  »»«  G|  3 f.  5«» 

— rtirr  Gn » * 

— In-8®.,  |*np.  fiu'gr  -r*»».  fin,  4 fig  <_»  " 

— |'.p.  Tri.  sup.,  hr  enrert.  ,fif-  *5  » 

Jn-4°.,  p.p.  \ »l.  snp.  p.-je«o»,  br.  en 

cerf.  , 5 fig . fio  »• 


LA  CONVERSATION  , poème  en  trois 
chants. 

Io-iR  , p*p.  Gn  (fniid-niuiD  , 3 fig-  . /|f.  •» 

— carré  fin 9 ** 

In-8°.,  p«p.  fin  gratid-rai«in  . 3 fig.  . . I»  »* 

— vél.  »np.,  l»r.  en  c.irl.,  fig  . »»  ** 

Œuvres  posthumes. 

Tome  Ier.  — Le  XV  II'  de  la  collection, 
contenant  l’essai  sur  l’homm £,  avec 
le  texte  en  regard. 

In-»8,  papier  fin  Rtand-raUin , fig.  . . 3 f.  5n 

— carré  fin a » 

— vel.  Mip.  br.  en  cari.  . 7 n 

In-8",  papier  fin  gr-nd-raisin  , fig.  . . fi  » 

vel.  #up.  fin,  l>r.  en  t ari.  :5  a 

Tome  II.  — Le  XVIIIe  de  la  collection , 
contenant  le  départ  d'Eilen  , et  au- 
tres morceaux  de  poésies,  avec  une 
Table  gcmfraledes  Œuvres  de  Delillc. 


To-18,  papier  fin  . a fig 3 f.  5« 

— rarré  fin a » 

— vrl.  »up..  br.  en  cari.,  fig.  fi  »• 

Io-8u.,  papirr  fin,  a fig 5 h 


— vel.  tup.,  br.  encart.  , a fig.  10  » 

ŒUVRES  DE  BUREAU  DE  LA- 
MALLE  , composées  des  ouvrages 
suivants: 

Les  Œuvres  de  Salluste,  avec  le  texle 
latin  en  regard,  les  harangues  et  let- 
tres politiques,  accompagnées  de 
notes  sur  la  vie  de  Salluste , etc. , 
nouvelle  édition , 1 vol.  in-8».  7 fr. 


Pap.  vél. , cart 1a  fr. 

— Le  même  , a vol.  in-ia.  . . . 7 f. 


Œuvres  complètes  de  Tacite , tradui- 
tes par  le  même,  avec  le  texte  latin 
en  regard  ; et  les  Suppléments  dè 
Brotier , traduits  en  français  par 
M.Noel  , inspecteurde  l’université: 
quatrième  édition  , revue  et  corri- 
ge'* , 6 vol.  in-8».,  avec  une  carie  de 
l’empire  romain,  cl  14  beaux  por- 
traits. Paris  , 18x7.  Prix:.  . . 36  fr. 

L’ A rgo  nautique  de  f'alérius  Flacrus , 
traduction  en  vers  français,  par  le 
même  et  par  son  fils , avec  des  notes 
et  variantes,  le  texte  latin  en  regard, 
3 vol.  in-8".  Prix:  ......  18  fr. 


Sîp 

Œuvres  de  Tite-IJve , trad.  en  fran- 
çais , parle  même,  et  par  M.  Noël, 
inspecteur  de  l’université. 

Seconde  édition  très-bien  imprimée 
sur  beau  papiercarrédes  Vosges,  revue, 
corrigée,  et  augmentée  de  a volumes  , 
traduits  par  M.Noel.  Paris,  18x4. 

Avec  le  trilr  latin  en  rrgtrd,  rl  In  *up  pb-uirut  * 
de  Freinshetuiu*  , 17  vol.  111-K0  Prit  : . il*  ft  . 

On  vend  séparément,  pour  complé- 
ter la  irc.  édition  , 

Les  tomes  XVI  et  X^II , d’après 
Freinshémius , complétant  l'histoire 
des  Guerres  puniques  jusqu1;!  la  ruine 
de  Carthage  ; traduits  par  M.  Noki.. 
Prix  : ta  L 

ŒUVRES  COMPLÈTES  DE  CON- 
DILLAC  , nouvelle  édition  , publiée 
en  16  volumes  in-8°. , avec  fig.,  im- 
primée par  Rignoux  ,sur  carréd’Au- 
vergne  fin,  caractère  cicéro  neuf. 
Prix: qh  fr. 

ŒUVRES  DE  GINGUENÊ,  savoir  : 

Histoire  littéraire  d’ Italie , a'  édit., 
g vol.  in-8°  sur  papier  fin  , avec  le 
portrait  de  l’auteur,  et  une  notice  his- 
torique par  M.  üaukou.  Prix:  63 f. 
Les  tomes  7e , 8e  et  9' , se  vendent  sé- 
parément aux  personnes  qui  ont  les 
6 premiers  vol.  de  la  première  édi- 
tion. Prix fr. 

Les  Nocesde  ThétistldePrlée , poème, 
de  Catulle  , traduit  eu  vers  fiançais  , 
parGiNGUENÉ,  1 vol.  grand  in-18  , 
avec  le  texte  latin  en  regard.  Paris  , 

181a.  Prix  : a f.  5or. 

fables  nouvelles , parGiNGUENÉ,  ivol. 

gr.  in-18.  Paris,  1811.  Prix:  a I.  So  c. 
fables  inédites  , servant  de  supplé- 
ment au  recueil  du  même  auteur, 
imprimé  en  181 1 , et  suivies  de  quel- 
quesautres  poésies  , entre  autres  , LA 
CONFESSION  ue  ZuLXlÉ  ; le  poemo 
d’AuüNis,  etc.  Prix: 3 fr. 

Ces  trois  derniers  volumes,  impri- 
més dans  le  même  format , peuvent 
être  réunis  eu  une  collection.  Ils 
comprennent  toutes  les  poésies  que 
l’auteur  a publiées. 

ŒUVRES  DF.  A.LIBES,  ancien  pro- 
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56ô 

' li-sscur  de  çhysique  aux  lycées  «le 
Paris.  i 

Ttictionnaire  (nouveau ) de  physique , 
rédigéd’après  lexdécouverle*  les  mus 
nouvelles  ; 4 gros  voL  in  - 8».  dont 
un  de  planches,  en  caractère  pe</<- 
tcjctc  sqr  deux  colonnes  , i\  francs. 
— Cet  ouvrage  a clé  désigne  comme 
'devant  faire  partie  des  bibliothèques 
des  lycées , par  le  directeur -général 
de  l’instruction  publique. 

Histoire  philosophique  tirs  progrès 
de  In  physique  , par  A.  I.ihes  , avec 
celle  épigraphe  : 1/ Histoire  du 
m ride,  sans  l'Histoire  des  scien- 
ces , est  comme  la  statue  de  Poljr- 
phème sans  ail.  \ vol.  in -8".  . ao  f. 
Itloride  physique  (le)  elle  Monde  mo- 
ral, ouvrage  destiné  aux  personnes 
nui  veulent,  sans  le  secours ‘de  la 
Géométrie,  étudier  le  inonde  moral 
et  les  rapports  qui  existent  entre  les 
loisqui  gouvernent  ces  deux  mondes, 
avec  une  gravure , par  A.  Lires; 
deuxième  édition,  augmentée.  Paris. 

i8»a.  Prix  : i5  fr. 

Traité  complet  et  élémentaire  de  phy- 
sique, présenté  dans  un  ordre  nou- 
veau , d'après  les  découvertes  mo- 
dernes; par  A.  Libes.  Deuxieme  édit, 
revue , corrigée  et  considérablement 
augmentée  par  l’auteur.  3 vol.  in-8% 
remplis  d’un  grand  nombre  de  plan- 
ches. Prix: i8fr. 

ŒUVRES  COMPLÈTES  DE  MA- 
CHIAVEL, traduction  nouvelle, 
r M.  J.-V.  PÉRIÊS.  Douze  voluinrs 


pa 

in-8».,  imprimés  sur  papier  lin  , par 
Rignoux  , avec  des  caractères  neufs, 
ornés  d’un  beau  portrait  de  l'auteur, 
gravé  par  Pntrelfe,  d’après  l’original 
peint  par  Le  Ilronzino.  Paris,  i8i3. 
Prix:  8(  fr.  sur  papier  fin  des  Vos- 
ges , et  1 44  fr.sur  papier  d’Annonay. 
C'est  pour  lu  première  lois  qu’il  pur-uît  <-n 
français  un  Mtu'hiai-el complet.  Lo  plus  grande 
partie  des  oeuvres  du  secrétaire  Üorentin  ont 
éti  traduites  . en  1795  , par  Guiraudcl  ; mais 
tout  le  monde  sait  quo  ce  traducteur  ignorait 
presque entièrement  la  laugue  italienne  , que 
sa  traduction  présente  des  contre-sens  et  des 
lacunes  importante*.  Il  n’a  donc  pas  été  diffi- 
cile de  faire  mieux  pourd’nnteur  de  cette  nou- 
velle traduction  , qui  0 fuit  de  celte  langue  , et 
particulièrement  de»  écrits  de  Machiavel , l’ob- 


jet spécial  de  ses  études.  Pour  que  celte  édition 
fût  lu  plus  complète  et  la  plus  exacte,  il  a suivi 
les  dernières  qui  ont  paru  en  Italie  , et  il  0 Ira 
d 11  î 1 toutes  le*  pièces  inédites  qu'elles  renfer- 
ment. Les  matières  sont  divisées  en  cinq  clas 
*es  ; savoir  : 

politique  ( 3 volumes  ). 

Tome  1.  Préface  du  Traducteur.  — Histoire 
de  Machiavel.  — Discours  sur  la 
ir*.  Décade  de  Tile-Live,  liv.  I. 
Tome  II.  Discours  sur  la  »r#.  Drcadn  de  Tite- 

» Live , liv.  11  et  III.  — Discours 

sur  la  reforme  du  gouvernement, 
fait  à lu  demande  de  Léon  X.— 
Précis  de  la  ville  de  Lacques. 
Tome  111.  Lr.  PuiNCE. — Anti- Machiavel  dn 
• roi  de  Prusse.  — De  la  conduite 

à suivre  envers  le*  habitants  ré- 
voltés de  la  Vuldi-Ghianu. — Dis- 
cours au  tribunal  des  Dix.  — 
Instruction  pour  Raffacllo  Giro- 
lami.  — (1)  1 Discours  destiné  i 
être  prononcé  devant  lu  Balia  do 
Florence.  — * Lettres  sur  diffé- 
rentes affaires.  — * Pu  tente  d'O- 
lirieri  Guadagni.  — * Patente  do 
Raffucllo  Maztnghi. 

art  militaire  ( un  volume  ). 

Tonir  IV.  Lis  vptlivrrs  de  T Art  de  la  Guerre, 
— Deux  provisions  pour  l’insti- 
tution d’une  milice  nationale. — 

• Consultation  pour  Velection 
d'un  commandant  de  l'infante- 
rie. — • Relation  d'une  visite 
faite  pour  fortifier  Florence. — 

• Lettre  h Guicc.iardini , ambas- 
sadeur ù Rome. 

OUVRAGES  HISTORIQUES  ( 3 volume»  ). 

Tome  V.  Histoire  de  Florence  , 6 premiers 
livres. 

Tome  VI.  Histoire  de  Florence  , livres  VU  et 
VIII.  * Portraits  de  quelques  ci- 
toyens de  Florence.  — ■ Vie  de 
Custruccio.  — Conduite  du  duc 
de  Valentinois  pour  se  défuire 
de  Vitelox xo  Vilclli,  d'Oliverotto 
da  Fertno  , etc.  — Tableau  de 
Y Allemagne.  — • Instruction  sur 
la  manière  dont  uu  ambassadeur 
doit  sc  conduire.  — Tubleau  de 
la  France. 

LÉGATIONS  ET  » USIONS  ( 3 volume*  ). 

Tome  VII.  * Missions  auprès  du  soigneur  de 
Pionibino.  — • Légation  auprès 

(t\  Ou  f»  marqué  d’ut»  «stérique  • le»  pièce»  q«» 
d’oui  jamais  t;le  traduites  en  franc»»»  , et  qui  ne  f 
trouvent  pa*  dan»  la  traduction  de  Gniraadet. 
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«le  Cat.  Sforxa. — Première  cnm- 
mistioa  à l'armée  uni  assiégeait 
Pise.  — Première  légation  à la 
cour  de  France.  — * Commis- 
sion à Pistoja.  — Commission  à 
Arezxo.  — Légation  auprès  du 
duc  de  Valent  mois. 

Tome  Vtïl.  Légations.  — * F.tpéditions  nu  sei- 
gneur de  Piomluno.  A l'arméo 
ni  assiégeait  Pise.  - — • Dans 
iverscs  parties  de  l'Etat. 

Tome  IX.  Iiégation  auprès  de  l’empereur.  — 

• Mission  dans  l'intérieur.  — 

• Troisième  mission  à l’armée 
qui  assiégeait  Pise.  — Légation 
à Mantoue. — Troisième  légation 
à la  cour  de  France.  — * Commis- 
sion dans  l'intérieur  de  lr't al.  — 

• Quatrième  légation  à Sienne. 

— * Envoi  au  seigneur  de  Mo- 
naco. — Quatrième  légation  à la 
cour  de  France.  — * Commission 
à Pise,  dans  le  temps  du  Concile. 

— * Commission  pour  lever  des 
'troupes.  — * Légation  \ Venise. 

— • Mission  à Farinée  «les  confé- 
dérés. — Missions  auprès  de 
Fr.  Guicciardini. 

THÉÂTRE  , POÉSIE  , MELANGES , COR- 
RESPONDANCE , etc. 

Tome  X.  * Lu  Mandragore.  — Clizin.  — 

• Comédie  sans  titre.  — I**s 
Décennales  , ou  Abrégé  des  évé- 
nements qui  ont  eu  lieu  , en 
Italie,  pendant  l’espace  de  dix 
ans  , noème.  — • Seconde  Dé- 
cennale. — * L’Ane  d’or,  poème. 

— * Chapitre  de  l'Occasion.  — 

• de  la  Fortune.  — * de  l'Ingra- 
titude. — — * de  l'Ambition.  — . 

• t'iiap.  pastoral. — * Sérénade. 

— * Chants  des  Diables.  — 

• Chants  divers. 

Tonie  XL  - Dialogue  sur  la  longue  du  Dante  , 
de  Pétrarque  et  de  Boccace.  — 

• De  la  colcre  , et  des  moyens  «le 
la  guérir , dialogue.  — * Nou- 
velle-plaisante «le  l'Archidiable 
Belphegor.  — * Description  de 
la  poste  dr  Florence  en  *5a<*.  — 
'Harangue  à un  Magistrat. -'Dis- 
cours moral.  — * Pensées  diver- 
ses.— 'Lettres  familières.  (Gui- 
rnudet  n'en  a traduit  que  si.) 

Tome  XII.  • Esprit  dV  homme  d’Etat.— Piè- 
ces justificatives.  — Table  des 
matières. 

ŒUVRES  DE  MONTESQUIEU; 

nouvelle  édition  ; ses  éloges  par  d’A- 
lembert  et  M.  Villemain  ; toutes  les 
notes  d’Helvétius,  de  Condorcet, 
de  Voltaire , etc.;  suivies  du  Coin- 
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mentaire  sur  l’Esprit  des  Lois , par 
M.  Destutt  de  rI  racy.  tfvoL  in-8°. , 
sur  papier  sup.  d’Ann.  Prix  : . 40  fr. 

Meme  Édition  , sur  papier  cavalier  vé- 
lin , port,  avant  la  lettre.  Prix  : 60  fr. 

ŒUVRES  DE  SAINT - ANGE  ET 
D’OVIDE:  Poésies  diverses , pré- 
cédées d’une  notice  historique  sur 
Saint-Ange.  Vol.  in-i a.  Prix:  . 3 fr. 

Les  Métamorphoses  d’Ovide,  tradui  - 
tes  en  vers,  avec  le  texte  latin  en 
regard  ; quatrième  édition , revue  , 
corrigée  et  augmentéede  remarques; 

4 vol.  in- ta  , pap.  fin.  Prix:  . la  fr. 

L'art  d'aimer  d’Ovide , traduit  en 
vers  avec  le  texte  et  des  remarques  ; 

1 vol.  in-ia,  pap.  fin, avec  figures. 
Prix: 3fr. 

Le  Remède  d’ Amour , poème  , suivi 
de  VJfcroïdc  de  Sapho  à Ptuion,  et 
d’un  choix  de  quelques  Élégies , en 
vers  français , avec  le  texte  latin  en 
regard;  Paris,  1811  ; 1 vol.  in-ia. 
Prix  a f.  5o  c. 

Les  Fastes , par  le  môme , troisième 
édition,  revue  et  corrigée;  a vol. 
in- ta  , avec  le  texte  latin  en  regard. 

Paris  j 182a.  Prix * . 7 fr. 

On  a imprimé  , dans  le  même  for- 
mat , pour  compléter  b traduction  ' 

poétique  d’Ovide: 

Les  Héroîdes  , trnd.  en  vers  français  , 
par  Boisgelin.  Vol.  in- 1 a. Prix:  3 1. 

Les  Amours  , élégie  de  nuce , trad. 
nouvelle  , par  M.  Pirault-DcscJiau- 

• mes.  Prix  : 3 fr, 

Le  prix  de  la  collection  complète , 

en  1 1 volumes  in- la,  est  de  33  fr.  5oc. 

ŒUVRES  COMPLÈTES  DE 
LOUIS  DE  SAINT-SIMON  , pour 
servir  à l’Histoire  des  cours  de  l>ouis 
XIV  , de  la  Régence  du  duc  d’Or- 
léans et  de  Louis  XV  , avec  des  notes, 
des  explications  et  des  additions, 
par  l’abbé  Soulavie.  i3  vol.  in -8°. 
1791  , bon  papier.  Prix:  . . • 3g  fr. 

ŒUVRES  DE  RABELAIS , édition 
variorum  , augmentée  de  pièces 
inédites  , des  Songes  drôlatiques  de 
Pantagruel , ouvrage  posthume,  avec 
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l’explication  en  regard  ; des.Rcmar- 
«iiics  de  Le  Duchat , de  Bcrnier  , de 
Iamiotleux,  de  l’abbé  de  Marsy  . de 
Voltaire,  de  Gingueïlé  , etc.  ; et  d’un 
nouveau  Commentaire  historique  et 
philologique,  par  MM.&.OÏ  JoHAK- 

N EAU  et  ÉSMANGART. 

Celte  édition , des  presses  de  Jules 
Didot,  est  ornée  tic  i3a  gravures, 
dont  ao  caricatures  des  Songes  dro- 
latiques, gravées  sur  bois  par  M. 
Thompson  , 10  vignettes  et  a portraits 
de  Rabelais  , gravées  par  nos  plus  ha- 
biles  artistes , d’après  les  dessins  de  M. 
Deveria  , et  d'une  Carte  du  Chinonais 
pour  l’intelligence  du  Gargantua  et  du 
Pantagruel.  Elle  forme  8 vol.  in-8“. 
Prit  de  chaque  volume,  pap.  fin  d’An- 

nonay  satiné to  fr. 

Les  120  caricatures  des  Sonçcs  drola- 
tiques sont  publiées  en  six  livraisons  , 
dont  le  prix  est  de  a5  fr.  en  sus  de 
celui  des  volumes  de  texte,  ce  qui 
porte  tout  l’ouvrage  à no  fr. 


OSSIAN , POÉSIES  GALUQUKS  , traduit 
par  Baour-LormiXK,  i beau  volume 
grand  in-18  , papier  vélin  , avec  fig. 
et  romances  en  musique.  Prix  : 4 «"• 

PRINTEMPS  le)  D’UN  PB( ISCRIT, 
poème  en  quatre  chants , huitième 
édition  , revue,  corrigée  et  augmen- 
tée de  l’Enlèvement  de  Prose  ruine  , 
poème  , par  J.  Michaud  , de  P Aca- 
démie française  ; i vol.  in -8“.,  pap. 
vélinsupernn  cavalier  et  satiné.  Paris, 
1827.  Prix:  . . 7 fr.  Soc. 

— Le  même  , avec  4 belles  gravures 
en  taille-douce.  Prix  : g fr. 


Les  gravuresse  vendent  séparément 
1 fr.  5o  c. 


RÉPUBLIQUE  (de  la),  ou  Traité  de 
Hé  Publiai,  ouvrage  incditdc  Cicé- 
ron, traduit  en  français  par  M.  Vtl- 
uemaiw  , de  l’Académie  française  , 
avec  le  texte  latin  en  regard,  des 
notes  de  M.  Mai , qui  a découvert  le 
manuscrit,  un  Discours  préliminai- 
' re , et  des  notes  du  traducteur. 


* vol.  in-8°.,  tur  papier  coït  fio  , »»«  une  1.41. 
gravure  eu  frontispice  et  de*  Fac-umiU  du  ma 
no*rnt  l'ulimptctlt  : Prii  »5  fir. 

— Vélin  «utiur  , 3o  fr.:  33  fr.  fnuic  de  port. 

— Grand-raisin  (in,  *5ff.  ; *8  fr.,  franc  de  port. 

— Gr.-rais.  vel.  *at.,  5of.  ; 54  f.,  franc  de  port. 

3 vol.  iu-i*  , p»p.  carré  fin  d’ Auvergne.  Prit  : rof. 

( Ces  volumes  peuvent  compléter  les 
différentes  éditions  des  Œuvres  de  Ci- 
céron , dans  le  format  in-8“.,  et  dan» 
les  formats  in- ta  et  grand  in-18.  ) 

RÉVOLUTION  D’ESPAGNE  (de  b) 
ET  DE  SON  DIX  AOUT;  par 
M.  Alphonse  De  Beaüciiamp.  Se- 
conde édition.  Les  événements  de  la 
révolution  d’Espagne  sont  exposés 
dans  cet  ouvrage  ave®  beaucoup  de 
clarté,  et  comparés  à ceux  de  la  révo- 
lution française.  Prix  : . . afr.  5oc. 

TABLEAU  LITTÉRAIRE  du  .8- siè- 
cle , ou  Essai  sur  les  grands  écrivains 
de-cc  siècle,  et  les  progrès  de  l’esprit 
humain  en  Franco.,  suivi  de  l'Éloge 
de  1.2  Bruyère  , par  M.  J. -J.  Viclo- 
rin  Farrk,  ouvrages  qui  ont  rem- 
porté les  prix  d’éloquence  décernés 

par  la  classe  de  la  langue  et  de  la  lit- 
térature françaisesde l’Institut,  ivol. 
in-8°.  Prix: 5 fr. 

THÉORIE  DES  RÉVOLUTIONS , 

rapprochée  des  principaux  événe- 
ments qui  en  ont  été  l'origine  , le 
développement  ou  la  suite  ; par  le 
comte  Ferrand,  pair  de  France, 
ministre  d’état , auteur  de  Y Esprit  . 
de  l’ Histoire,  etc.  4 vol.  iu-8°.  Prix: 
a4  fr.  ; papier  vélin  , 45  fr. 

TOM  JONES  , ou  Histoire  d'un  en- 
fant trouvé , nouvelle  et  seule  tra- 
duction complète  de  l’anglais  de 
H.  FlELOlNG.Par  ChÈron.  Six  gros 
vol.  in-ia.  Prix  : la  fr. 

TRAITÉ  des  petites  Opérations  de  la 
Guerre,  5 l’usage  des  jeunes  officiers, 
ou  Essai  sur  !’ Infanterie  légère , 
avec  cartes  et  plans  ; par  le  comte 
Duhesme  , lieutenant -général  des 
armées  du  roi.  Paris,  1 8 1 4-  Vol. 
in-8».  Prix: b fr. 
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